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PRÉFACE. 


S'IL  eft  quelque  fcience  utile  au  citoyen  ,  c'eft  fans  cloute  celle 
de  l'œconomie  domeftique  qu'on  peut  définir  l'art  de  multiplier 
fes  richefles  &  de  diminuer  les  dépenles ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  l'arc 
de  retirer  de  fes  poireffions  &  de  Ion  induflrie  tous  les  avantages 
qu'elles  peuvent  procurer  ,  Se  de  fatisfaire  les  befoins  foit  naturels  , 
foit  de  luxe  ,  avec  le  moins  de  frais  qu'il  eft  pofîible.  C'eft  de  la 
terre  que  nous  tirons  toutes  nos  richeiïes  ;  c'eft  elle  qui  nous  four- 
nit tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  notre  confervation  ;  mais  ces  biens 
qu'elle  départ  il  libéralement  au  refte  des  animaux  ,  çlle  nous  les 
fait  acheter  par  des  travaux  infinis.  Notre  efpece  trop  multipliée  ne 
trouve  plus  ,  depuis  un  grand  nombre  de  fiédes  ,  une  nourriture 
fuffilante  dans  fes  produftions  fpontanées  ;  elles  fuffifent  encore  moins 
au  nombre  prodigieux  de  befoins  que  nous  nous  fommes  impoles. 
U  a  donc  fallu  la  forcer  à  nous  donner  des  moiflbas  plus  abondan- 
tes ;  &  nous  avons  été  obligés  de  lui  déchirer  le  feia  pour  en  retirer 
CCS  métaux  encore  plus  précieux  par  lesdecours  qu'ils  nous  fourniffent 
flans  nos  travaux  ,  que  par  la  facilité  qu'ils  nous  procurent  pour 
l'échange  Se  la  communication  de  nos  richeiïes  les  plus  réelles.  De-là 
ibnt  nés  tous  ces  arts  qui  font  tant  d'honneur  à  l'induftrie  humaine  , 
liés  les  uns  aux  autres  par  les  fecours  mutuels  qu'ils  le  prêtent  ;  ils 
tiennent  à  une  mère  commune  qui  les  a  tous  engendrés  Se  fans  laquelle 
ils  ne  fauroient  fubfifter  ;  je  veux  parler  de  l'agriculture. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  premiers  peuples  du  monde  con- 
roilToient  mieux  que  nous  l'influence  qu'elle  avoit  fur  tous  les  autres 
arts  ;  leurs  mains  couronnées  par  la  viûoire  ne  dédaignoicnt  pas  de 
conduire  la  charrue  ,  au  lieu  que  parmi  nous  cet  emploi  n'eft  plus 
confié  qu'à  des  mercenaires  ,  qui  le  plus  fouvent  ne  retirent  pour  tout 
fruit  de  leurs  travaux  qu'une  portion  des  productions  qu'ils  nous  pro- 
curent ;  portion  qui  fuffit  à  peine  pour  foutenir  une  vie  miférable  Se 
pour  faire  fubfifter  une  famille  qui  le  détruit.  Doit  on  être  furpris 
après  cela  ,  que  la  terre  cultivée  par  des  mains  fi  fort  avilies  nous 
refufe  des  tréfors  que  nous  femblons  dédaigner  ,  8e  dont  il  paroît  que 
nous  ne  fentons  pas  tout  le  prix  ;  cependant  il  n'en  eft  point  dont 
nous  puiffions  moins  nous  palier  ,  car  la  terre  ne  nous  fournit  pas 
feulement  les  différentes  efpeces  de  bled  ,  les  légumes  Se  les  fruits  qui 
font  la  partie  la  plus  eiïentieile  de  nos  alimens  ,  Se  le  vin  fi  néceffaire 
pour  réparer  nos  forces  épuifées  par  le  travail  ;  il  n'y  a  pas  une  feule 
de  les  produftions  dont  nous  ne  retirions  quelque  avantage.  A  com- 
bien d'ufages  n'employons-nous  pas  le  bois  \  C'eft  l'alimenr  le  plus 
ordinaire  du  feu  qui  nous  fert  à  préparer  nos  alimens  ,  à  nous  garan- 
tir des  froids  de  l'hyver  Se  qui  nous  eft  d'un  ii  grand  fecoairs  pour  une 
inuairé  d'arts  qui  n'exifteroient  pas  fans  lui.  Il  y  a  à  la  vérité  quelques- 
ims  de  ces  arts  pour  lefquels  on  eft  parvenu  à  lui  fubftituer  des  ma- 
tières foiiiles  ,  combuftibles  ,  telles  que  les  charbons  de  terre   Se  la 
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tourbe  ;  mais  l'ufage  de  ces  matières  n'eft  ni  fi  ércndu  ,  ni  fî  avanta^ 
geux  que  celui  du  bois.  D'ailleurs  n'eft-ce  pas  ce  même  bois  qui  cortl- 
pofe  ce  grand  nombre  de  machines  8c  d'inftrumens  par  lefquels  nous 
ibmmes  parvenus  à  multiplier  fi  fort  nos  forces  &  à  diminuer  nos  tra- 
vaux ?  N'eft-ce  pas  lui  qui  nolis  fournit  la  plus  grande  partie  des  ma- 
tériaux qui  entrent  dans  la  compofition  de  nos  mailbns  1  N'eft-ce  pas 
lui  ,  enfin  ,  qui  nous  fait  trr.verfer  les  mers  &  qui  unit  des  contrées 
qu'une  barrière  infurmontable  fembloit  avoir  féparées  pour  toujours  ? 

Quels  fecours  ne  tirons-nOus  par  des  différentes  efpecTes  d'animaux 
que  nous  élevons  \  Ceux-ci  partagent  nos  travaux  ,  ceux-là  fourniffent 
une  partie  de  notre  nourriture  ,  &.  les  habits  dont  nous  nous  revêtons. 
Si  nous  jouiffons  des  avantages  qu'ils  nous  procurent  ,  nous  le  devons 
à  la  terre  qui  produit  les  alimens  dont  ils  fe  nourrilfent ,  alimens  qu'ils 
lui  rendent  avec  ulure  par  les  fumiers  dont  ils  l'engraifient. 

Enfin  le  lin',  le  chanvre  ,  le  coton  ,  les  oliviers  ,  les  cannes  à  fucre  , 
l'.nil  ou  indigo  ,  le  paftel ,  la  garance  ,  le  fafran  ,  le  colfa  ,  la  navette  , 
{ont  encore  des  productions  de  la  terre  dont  nous  retirons  les  plus 
grinds  avantages. 

Mais  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  terre  nous  fait  toujours 
acheter  Tes  bienfaits  ,  &  ce  n'eft  que  par  des  travaux  répétés  qu'on 
obtient  fes  faveurs  :  c'eft  l'agriculture  qui  nous  en  fait  jouir  ;  c'eft  elle 
qui  fait  produire  à  cette  mère  bienfaifante  les  végétaux  qui  nous  fonr 
utiles  St  qui  les  améliore  pour  les  rendre  plus  propres  à  notre  ulage. 
D'où  il  elt  naturel  de  conclure  que  fans  elle  les  arts  qui  exploitent  les 
matières  premières  qu'elle  fournit  n'exifteroient  pas  ,  &  que  par  con- 
féque nt  ils  doivent  fuivre  its  différentes  vicilTitudes  ,  languir  avec  elle  « 
fleurir  lorfqu'elle  cft  Horiffante.  Le  commerce  lui-même  ,  qui  vivifie  les 
nations ,  ne  peut  avoir  d'exiftence  qu'autant  que  la  terre  fournit  à  cha- 
que peuple  quelque  fuperflu  qu'il  peut  échanger  contre  les  productions 
qui  lui  manquent  ;  il  doit  donc  fe  refTentir  des  influences  de  l'agricul- 
ture. C'eft  en  effet  ce  qu'une  malheureufe  expérience  ne  nous  a  qu« 
trop  apprrs. 

On  3  de  h  peine  à  concevoir  qu'un  art  dont  l'utilité  eft  fi  évidente  , 
ait  pu  être  négligé  ".u  point  où  il  l'eft  parmi  nous.  Ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  rechercher  les  caufes  politiques  ou  morales  du  difcrédit  où  il 
eft  tombé  -,  il  nous  fuflira  de  faire  remarquer  que  ce  dilcrédit  a  dil 
nécefTairement  faire  perdre  de  vue  fes  véritables  principes  &  leur  faire 
iubftituer  une  routine  aveugle  ,  plus  proportionnée  à  l'efprit  de  no? 
cultivateurs  mercenaires.  Il  n'eft  pas  douteux  que  Çi  les  caufes  politi- 
ques &  morales  qui  s'oppofcnt  au  rétablillement  de  l'agriculture  eiî 
France  étoient  détruites  ,  on  ne  vît  cet  art  refleurir  parmi  nous  & 
nous  redonner  la  fupériorité  que  nous  avions  à  cet  égard  fur  -toutes 
les  nations  de  l'Europe.  L'induftrie  de  nos  cultivateurs  excitée  par 
î'appns  du  gain  ,  auroit  bientôt  retrouvé  les  moyens  de  retirer  de  leurs 
terres  tous  les  avantages  qu'elles  leur  ont  procuré*  autrefois.  Mais 
comme  il  cft  à  craindre  que  nous  ne  voyions  pas  de  fi-tftt  tm  Çi  heureux 
changement  ;  &  que  d'ailleurs  ,  dans  le  cas  même  où  il  fe  feroit  ,  il 
feroit  toujours  très-utile  de  pouvoir  confultcr  les  régies  que  les  meil- 
leur» cuhivatcuts  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  lieux  ont  fuivies  , 
ROUI  avons  cru  rendre  un  fervice  au  public  ,  en  recueillant  ces  régies 
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ît  en  les  lui  préfentant  aujourd'hui  fous  la  forme  d'un  Diftîonnaire, 
Nous  n'ignorons  pas  toutes  les  obje£tions  qu'on  a  faites  contre  ce 
genre  fl'ouvrage  ,  qui  en  effet  eft  peu  propre  à  expofer  les  principes 
des  arts  &  cies  fciences  ,  ou  qui  du  moins  ne  peut  en  préfenter  la  liai- 
Ibn  ni  l'enchaînement  :  nous  avons  cru  cependant  devoir  préférer  cette 
fonne  ,  parce  qu'il  n'efl  pas  poffible  de  donner  un  fyftême  complet  de 
régies  fur  l'art  de  cultiver  la  terre  ,  faute  d'obfervations  &  d'expérien- 
ces fuffifantes  ,  tant  fur  les  différentes  efpeces  de  fols  qu»  fur  les  pro- 
ductions qu'on  en  peut  retirer. 

L'agriculture  ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué  ,  eft  l'art  de  faire 
produire  à  la  terre  les  végétaux  qui  nous  font  néceffaircs  ,  &  de  ren- 
dre ces  mêmes  végétaux  plus  propres  aux  ufages  auxquels  nous  les  def- 
tinons.  Elle  atteint  ce  double  but  par  les  labours  &  les  engrais  ; 
mais  les  labours  doivent  être  plus  ou  moins  multipliés ,  fuivant  la  na- 
ture du  fol  ,  plus  ou  moins  profonds  ,  félon  que  ce  fol  a  lui-même 
plus  ou  moins  de  profondeur.  Les  engrais  varient  encore  davantage 
Tant  entr'eux  que  relativement  au  fol  dans  lequel  on  les  emploie  8c 
aux  végétaux  qu'on  veut  y  cultiver.  Comment  peut-on  donner  un  corps 
de  préceptes  ,  fi  on  n'a  pas  encore  d'idée  exafte  de  ces  différentes  es- 
pèces de  fols  1  car  il  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  combien  les  qualités 
par  lefquelles  on  les  déligne  l'ont  peu  propres  à  nous  les  faire  con- 
noître.  Ou  eft  auffi  peu  avancé  fur  la  nature  8c  fur  l'aftion  particulière 
des  engrais.  On  fçait  bien  qu'on  peut  les  tirer  des  trois  claffes  de 
corps  qui  compofent  le  fyftême  fublunaire  ;  mais  quels  font  ceux  qu'on 
doit  préférer  pour  chaque  efpece  de  terrein  ?  quels  avantages  ont-ils 
les  uns  fur  les  autres  ?  &  quels  font  les  changemens  qu'ils  opèrent  fur 
le  fol  dans  lefquels  on  les  emploie  l  C'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
déterminer  avec  le  peu  d'obfervations  que  nous  avons  fur  ce  fujet. 
Nous  ne  pouvons  donc  pas  conftruire  un  fyftême  fuivi  d'agriculture  , 
puifque  les  fondemens  fur  lefquels  il  doit  être  élevé  nous  manquent. 
N'ayant  que  des  obfervations  ifolées  ,  que  des  préceptes  particuliers  à 
préfenter  au  public  ,  nous  n'avons  pas  cru  ,  pour  les  lier  ,  devoir  ima- 
giner un  fyftême  que'fle  nouvelles  obfervations  auroient  infailliblement 
détruit ,  encore  moins  généralifer  des  régies  qui  ne  font  peut-être  ap- 
plicables qu'au  plus  petit  nombre  de  cas.  D'ailleurs  notre  fujet  ne  nous 
iburniffant  par  lui-même  aucun  ordre  fixe  8c  déterminé  ,  nous  avons 
cru  devoir  adopter  celui  qui  pouvoir  être  le  plus  commode  à  nos  lec- 
teurs ,  c'ert-à-dire  ,  l'ordre  alphabétique  ,  d'autant  mieux  qu'au  moyea 
des  renvois  nous  pouvions  conferver,  à  chaque  obfervation  &  à  chaque 
précepte  ,  toute  l'étendue  dont  il  étoit  llifceptible,  8c  l'appliquer  à 
lous  les  cas  particuliers  auxquels  il  étoit  applicable. 

Une  autre  conlidération  nous  a  encore  déterminés  à  préférer  cette 
forme.  Comme  notre  but  n'eft  pas  feulement  de  traiter  de  l'agriculture 
&  que  nous  nous  fommes  propofés  de  donner  une  idée  de  tous  les  arts 
qui  compofent  l'œconomie  domeftique  ,  afin  que  d'un  côté  le  citoyen 
ceconome  pût  connoître  quelles  font  les  produftions  qu'il  lui  eft  le 
plus  avantageux  de  cultiver  dans  fon  champ  ,  Se  quel  eft  le  meilleur 
tmploi  qu'il  peur  faire  de  ces  prodiiftions  ,  8c  que  de  l'autre  côté  il 
pût  fe  procurer  tout  ce  qui  lui  eft  néceffnire  avec  le  moins  de  frais 
poffibles ,  8c  fans  courir  rifque  d'être  trompé  ,  en  acquérant  des  ma- 
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tieres  défeftueures  ou  mal  préparées  ,  Se  en  payant  au-deflus  de  leur 
valeur  les  préparations  qu'elles  ont  reçues  :  nous  aurions  été  obligés, 
fl  nous  euffions  voulu  donner  un  traité  méthodique  de  ces  arts,  de  mul- 
tiplier inutilement  les  volumes  ,  tandis  que  le  plus  fouvent  une  (impie 
définition  ,  la  defcription  luccinte  d'une  manœuvre  peuvent  lui  donner 
toutes  les  notions  qui  lui  font  néceflaires  ,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
nous  n'entrions  dans  de  plus  grands  détails  lorl'que  nous  avons  jugé 
qu'ils  pourroient  être  utiles. 

Le  Di£tionnaire  que  nous  préfentons  aujourd'hui  au  public  contient 
donc  le  précis  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  plus  exaft  fur  les  différentes 
branches  de  l'agriculture.  On  y  trouvera  des  notions  beaucoup  plus  clai- 
res que  toutes  celles  qu'on  a  données  jufqu'ici  iur  les  différentes  efpeces 
de  terreins,  Iur  leur  culture  particulière  &  fur  le  genre  de  productions 
qu'on  peut  y  cultiver  avec  le  plus  d'avantage.  Nous  avons  taché  de  déve- 
lopper la  théorie  de  la  végétation  ,  afin  de  mettre  nos  leûeursà  portée 
de  faire  des  obfervations  fur  le  principe  de  la  fertilité  des  terres,  ce  qui 
feroit  capable  de  jetter  un  trcs-grand  jour ,  non-feulement  fur  la  théorie , 
mais  même  furla  pratique  de  l'agriculture.  Nous  avons  décrit,  avec  le  plus 
deprécilion  &d'exa£titude  qu'il  nous  a  étépofîible,  lesplantcsquipeuvent 
être  de  quelque  utilité  ,  mais  lorfque  nous  avons  été  obligés  d'en  décrire 
plusieurs  du  même  genre ,  nous  avons  eu  foin  de  renvoyer  à  une  feule 
pour  le  caraftere  générique  ,  nous  contentant  d'indiquer  ce  qui  dif- 
tingiie  chaque  efpece  de  toutes  les  autres.  A  la  fuite  de  la  defcription 
de  chacune  de  ces  plantes  ,  nous  avons  donné  une  idée  de  fa  culture  , 
toutes  les  fois  qu'elle  a  eu  quelque  choie  de  particulier  ;  enfin  nous 
avons  indiqué  l'ufage  qu'on  a  coutume  d'en  faire  ,  foit  en  qualité  d'ali- 
ment ,  foit  qu'on  l'emploie  pour  les  beftiaux  ,  ou  dans  les  arts. 
Nous  nous  fommes  étendus  principalement  fur  la  culture  du  bled  , 
de  la  vigne  ,  des  bois  ,  des  prairies  ,  &c.  Nous  fommes  entrés  dans 
les  plus  grands  détails  fur  l'exploitation  des  denrées  qu'elles  nous 
fourniffent  ,  Se  nous  ofons  dire  qu'on  auroit  de  la  peine  à  trouver 
rien  de  plus  complet  que  ce  que  nous  donnons  fur  chacun  de  ces 
objets.  On  trouvera  des  détails  non  moins  étendus  fur  la  culture 
du  jardin  potager  8c  des  arbres  fruitiers.  Nous  n'avons  pas  négligé 
les  choies  qui  ne  font  que  de  pur  agrément  ,  &  notre  ouvrage 
donnera  des  notions  fufîifaïues  fur  la  culture  des  fleurs  8c  des 
arbuftes  dont  on   orne    nos  parterres. 

Les  fervices  que  nous  retirons  des  animaux  que  nous  élevons 
auprès  de  nous ,  8c  les  avantages  fans  nombre  qu'ils  nous  procu- 
rent ,  méritoient  que  nous  entraflîons  dans  le  détail  circonllancié 
de  tout  ce  qui  les  concerne.  Nous  el'pérons  que  nos  lefteurs  feront 
fàîisfaits  de  ce  qu'ils  trouveront  dans  notre  ouvrage  fur  leur  connoii- 
fance  ,  les  foins  qu'ils  exigent  pour  leur  confervation  ,  les  nourritures 
qui  leur  conviennent  le  mieux ,  les  maladies  auxquelles  ils  font 
ihjets  ,  les  traitemens  qu'elles  demandent  ,  les  travaux  auxquels 
nous  pouvons  les  employer  ,  les  autres  avantages  qu'ils  peu\ent 
nous  procurer  ,  8cc.  Les  vers  à  foie  8c  les  abeilles  nous  ont  paru 
mériter  aulli  que  nous  nous  en  QCCupafTions  ;  la  foie  que  les  uns  nous 
fournilfent  ,  la  cire  Se  le  miel  que  nous  devons  aux  autres ,  dcdon> 
magcnt    abondamment  ceux    qui  prennent   la    peine   de    les  élever. 


PRÉFACE.  îx 

<5uels  profits  ne  tire-t-on   pas  d'une  bonne  baffe-cour  î  On  trouvera 
ici   des  détails    fiiffifans   fur   la  manière    d'élever  les    cochons   8c    les 
différentes  efpeces  de  volailles.    Nous  n'avons  pas  ncgliH;é  les    colom- 
biers qui  font  d'une  fi  grande    refTource  à  la    campagne.  Enfin  nous 
avons  donné  fur  la  pêche  8c  fur  la    chalTe    toutes   les  connoilTanceS 
que  nous  avons  cru  néceiïaires  ,  foit  en  décrivant  les  machines   8c  les 
engins  dont  on   fe  fert  pour   l'une  Se  pour  l'autre  ,  foit  en    indiquant 
les   tems  favorables    8c  en   fnifant    connoître  les  différentes  efpeces 
d'animaux ,    d'oifeaux   8c   de  poiffons  qu'on  peut  fe  procurer  par  leur 
moyen  :  nous  avons  infifté  fur-tout  fur  ceux  qui  ravagent  nos  bergeries 
8c  nos    baffe-cours  ,    8c  nous  avons  donné  les  moyens  de  les  détruire. 
Il   étoit  naturel ,  après  avoir  indiqué  les  moyens   de   nous  procu- 
rer   toutes   les    richeffes    que    les    régnes   végétal    8c   animal    étoient 
capables  de  nous  fournir  ,    que  nous  fiffions    connoître  les  différens 
emplois  qu'on   en  pouvoit   faire  8c  les   avantages    qu'on  en    pouvoit 
retirer.  De   ces  productions   les  unes   n'exigent  que  peu  ou  point  de 
foin  pour  être  confervées   pendant    des    années    entières  ,  les   autres 
fe    détruifent   8c  fe  détériorent   très-aifément  ;  nous   avons  enfeigné 
les  moyens  de    conferver  les  unes    8c   les   autres  ,  le   plus'  long-tems 
qu'il  eft  poffible  ,   fans  leur    faire   perdre    leurs   qualités  ;   il  y  en  a 
qui   font   deftinés  à    nous   fervir  d'aliment  ,  d'autres  à  n^us  vêtir  ou 
à  d'autres  ufages  fnous  avons  donné  les  différentes  préparations  qu'on 
eft  obligé  de   leur   faire  fubir  pour  les  rendre  propres   à  ces  diffcrens 
ufages.    Ainfi  nous  avons  décrit  l'art  de  faire  le  pain  ,    celui  de  faire 
les   différentes   efpeces  de  vin,  tels  que  le  vin  de  raifin  ,  la  bière  ,  le 
cidre  ,  le  poiré  ,  l'hydromel ,  le  vin  de  cerifes  ,  8cc.  celui  de  retirer  de 
ces  vins  l'eau-de-vie  8c    l'efprit  de  vin  ,  d'en  faire  les  ratafias  S;    les 
autres  liqueurs  qu'on  appelle  fines  ,  l'art  de  la  cuifine ,  celui  de   con- 
feur,  celui  de  l'office,  Sec.  Nous  avons  donné  des  notions  des  diffé- 
rentes préparations  du  lin  ,  du  chanvre  ,  de  la  laine  ,  de  la  foie  ;   leur 
filage,  l'art  du  tifferand  ,  du  drapier  ,  Sec.  celui   du  peauffier  ,  du  cor- 
royeur  ,  du   tanneur  ,  Sec.    Nous  avons  décrit  les  différens    inftrumens 
du  labourage,  les  moulins ,  les   machines  qui  font  d'un  ufage  ordinai- 
re foit  pour  élever  des  fardeaux ,  foit  pour  les  tranfporter  :  nous  avons 
fait  connoître  les  différens  emplois  qu'on  faifoit  du  bois  pour  les  char- 
pentes :  nous  avons  donné  une  idée  fuffifante   de  tout  ce  qui  a  raport  à 
la   maçonnerie  :  enfin    nous   n'avons  rien  négligé  pour   qu'on  trouvât 
dans  notre  ouvrage  tout  ce    qui  eft  néceffaire  de  fcavoir  pour  tirer  le 
plus  grand  avantage  de  fes  denrées  ,  8c  pour  diminuer  ,  le   plus  qu'il 
eft  poffible  ,    fes  dépenfes. 

Les  richeffes  que  la  terre  recelé  dans  fon  fein  ,  quoique  peut-être 
au-deffous  du  prix  qu'on  y  attache  ,  méritent ,  cependant ,  les  efforts  que 
nous  faifons  pour  nous  les  procurer  ;  8c  la  connoiffance  des  différentes 
efpeces  de  terres  ,  de  pierres  ,  8c  de  mines ,  tant  métalliques  qu'autres  , 
eft  d'autant  plus  utile  ,  qu'il  arrive  fouvent  qu'on  foule  à  fes  pieds 
des  tréfors  qu'on  va  quelquefois  chercher  bien  loin  ,  8c  à  grands 
frais.  Quels  profits  ne  tire-t-oa  pas  même  pour  l'agriculture  ,  des 
tourbières  ,  des  mines  de  charbon  de  terre  8c  de  houille  ?  Les  tuileries, 
les  brigueteries  ,  les  poteries  ,  les  faye.vceries  ,  les  manufactures  de 
porcelaine  ,  les  verreries   même    n'exploitent  que  des   terres   qu'on 
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trouve  prefque  par-tout.  Dans  combien  de  lieux  ne  pourroit-OJf 
pas  faire  de  pareils  établifTemens  ,  fi  on  Içavoit  y  découvrir  les 
Jnatieres  qui  y  font  propres  ?  Combien  de  chofes  ne  tirons-nous  pas 
de  l'étranger  ,  que  nous  trouverions  chez  nous ,  fi  nous  fçavions  les  y 
chercher  ?  II  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  aufli  riche  en  pyrites  , 
que  certaines  provinces  de  France  ;  cependant  la  plus  grande  partie 
^u  foufre  8c  du  vitriol  que  nous  confommons  nous  eft  fourni  par  nos 
voifins.  Nos  mines  de  fer  font  pour  le  moins  aufll  abondantes  Se  auffi 
bonnes  que  celles  d'Allemagne  ;  les  fers  8c  les  aciers  de  ce  pays  ont  ce- 
pendant la  préférence  fur  les  nôtres  ,  même  chez  nous.  L'Alface  ,  la 
xranche-Comté  ,1a  Lorraine  unepartie  de  la  Bourgogne, l' Auvergne  ,  le 
ïorez  ,  le  Lyonnois  ,  le  Dauphiné  ,  le  pays  desCévennes,  les  provinces 
qui  avoifinent,  les  Pyrénées  ,  la  Bretagne  font  remplies  démines  qu'on 
Jjourroit  exploiter  avec  avantage   :  nous  fçavons  à  peine  qu'il  yen  a. 

Ces  "confidérations  nous  ont  déterminés  à  donner  des  notions 
fuccintes,  mais  en  même  tems  les  plus  exaftes  qu'il  nous  a  été  poflible, 
des  différentes  efpeces  de  terres  qu'on  emploie  pour  les  arts  :  nous 
avons  décrit  ces  arts  ;  nous  avons  tâché  de  faire  connoître  les  pierres 
les  plus  propres  à  conftruir*  des  édifices  durables  ;  nous  avons  dit 
qtrelque  chofe  de  celles  qu'on  peut  employer  dans  les  monumens  publics 
8c  de  celles  que  leur  beauté  8c  leur  rareté  a  fait  appellcr  précieufes  î 
nous  avons  rapporté  les  ufages  particuliers  que  certains  arts  font  de 
quelques-unes  de  ces  pierres.  Nous  avons  décrit  les  mines  de  charbon 
de  terre  ,  de  houille  ,  de  tourbe  ;  nous  avons  tâché  de  donner  une  idée 
de  leur  exploitation  ;  nous  avons  indiqué  les  différens  emplois  qu'on  en 
pouvoir  faire  ;  nous  nous  fommes  arrêtés  ,  fur-tout  ,  à  l'ufage  qu'on 
lait  de  leurs  cendres  dans  certaines  provinces  pour  fertilifer  la  terre' 
Nous  avons  donné  fur  les  différentes  efpeces  de  mines  métalliques  des 
notions  fuffilantes  pour  les  faire  diflinguer  de  toutes  les  autres  fubf- 
tances  du  régne  minéral  :  nous  avons  fait  plus  ;  nous  avons  expofé  au 
mot  mine  les  fignes  auxquels  on  reconnoîr  un  pays  à  mine  :  nous  avons 
décrit  dans  les  mêmes  vues  la  fonde  dont  on  fe  fert  avec  tant  de  fuccès 
pour  découvrir  les  différentes  fubflances  que  la  terre  renferme.  Nous 
fommes  entrés  fur  l'exploitation  des  mines  8c  fur  les  opérations  qu'on 
fait  fur  le  minéral  pour  en  retirer  le  métal  ,  dans  des  détails  fuffifans  > 
pour  mettre  ceux  de  nos  lefteurs  ,  qui  auroient  quelque  intérêt  d'ac- 
quérir des  connoifTances  plus  étendues  fiir  ces  matières,  en  état  d'enten* 
dre  les  ouvrages  qui  en  traitent  exprefieraent  ,  8c  même  de  juger  d'a- 
vance des  avantages  ou  du  défavantagc  de  l'exploitation  qu'ils  médi- 
rent. Nous  avons  traité  des  différens  alliages  métalliques  ,  des  moyens 
qu'on  emploie  pour  féparer  les  métaux  alliés  ,  des  ufages  auxquels  on 
emploie  les  métaux  ,  leurs  alliages  ,  8c  leurs  différens  produits  :  nous 
avons  indiqué  les  différens  moyens  de  les  traiter,  8cc. 

Ayant  entrepris  de  traiter  des  différentes  produirions  de  la  terre  , 
tant  de  celles  qu'elle  accorde  à  nos  travaux  que  de  celles  que  nous  allons 
chercher  dans  fon  intérieur  ,  d'indiquer  les  différentes  préparations 
qu'on  leur  fait  fubir  8c  de  décrire  les  arts  qui  les  exploitent  ,  nous  ne 
pouvions  nous  difpenler  de  traiter  du  commerce  qui  rend  communes  à 
tous  les  hommes  les  richefles  de  chaque  pays  ,  &  fans  lequel  l'induf- 
rrie  feroii  faus  rtcompenfe.  Nous  avcasdcac  indiqu»;  avec  Ibiûlcs  pro» 
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iluftions  qu'on  pouvoit  exporter  de  chaque  contrée  ,  les  chofés  mamifac* 
turées  qu'on  en  tiroit  ,  les  régies  qu'on  obfervoit  dans  les  achats  , 
^ans  les  ventes  ou  dans  les  échanges  ,  les  voitures  qu'on  eft  dans  Pufage 
d'employer  pour  le  tranfport  ,  la  nature  des  droits  qu'on  a  coutume  dç 
payer  ,  les  poids  6c  les  mefures  des  difFérens  pays  ,  que  nous  avons 
comparés  ,  autant  qu'il  nous  a  été  poffible  ,  aux  poids  &  aux  mefureç 
«fîtes  «n  France.  Nous  avons  aufli  parlé  des  monnoies  ,  &nous  en  avons 
indiqué  la  valeur  en  efpeces  de  France  :  enfin  nous  avons  fait  connoître 
la  nature  des  différentes  obligations  qu'on  contrafte  pour  fait  dç  coin,r 
jnerce  &  les  loix  auxquelles  elles  font  foumifes. 

Enfin  nous  avons  cru  devoir  donner  un  précis  des  loîx  ,  concernant 
les  biens  de  campagne  ,  comme  ,  par  exemple  ,  celles  qui  ont  pour 
objet  les  droits  feigneuriaux  ,  tels  que  les  cens  ,  les  droits  de  champart, 
les  lods  &  ventes ,  &c.  les  baux  des  fermes  ,  les  eaux  &  forêts  ,  les 
corvées  ,  l'impofition  de  la  taille  ,  les  dixmes  ,  Sec.  Combien  de  parti- 
culiers ne  font-ils  pas  la  viftime  de  leur  ignorance  fur  ces  objets  ?  O9 
trouvera  dans  notre  Diftionnaire  des  lumières  fuffifantes  pour  être  à  l'a- 
bri des  furprifes. 

Il  nous  refloit ,  pour  rendre  notre  ouvrage  aufîî  complet  qu'il  pouvoir 
Terre  ,  de  traitçr  des  différentes  maladies  auxquelles  notre  efpece  eft 
Sujette  1  &  des  remèdes  qui  leur  conviennent  \  mais  ,  outre  que  cela 
auroit  confidérablement  augmenté  le  volume  de  ce  Diftionnaire  ,  nous 
n'aurions  pu  donner  que  des  idées  très-fuperficielles  fur  un  objet  pour 
lequel  les  connoiffances  les  plus  étendues  fuffifent  à  peine.  Nous  aimons 
donc  mieux  renvoyer  nos  iefteursau  Dîftionnaire  de  fanté  ,  qui  fe  vend 
chez  le  même  Libraire  que  celui-ci  ;  ils  y  trouveront  toutes  les  lumiè- 
res dont  ils  pourront  avoir  befoin  fur  une  matière  aufîî  importante. 

Pour  exécuter  un  plan  aufîî  étendu  ,  nous  avons  été  obligés  de  cora- 
pulfer  un  nombre  prodigieux  d'ouvrages  ,  &  quatre  années  ont  à  peinç 
fuffi  pour  rafTembler  les  matériaux  que  nous  avons  cru  devoir  y  faire  en- 
trer. Nous  avons  recueilli  ce  que  les  agriculteurs  anciens  &  modernes;, 
1  tant  François  ,  qu'Anglois,  Allemands  Se  Italiens  ont  écrit  fur  les  différ 
'  rentes  branches  de  l'agriculture  ;  nous  avons  comparé  les  différens  prç- 
[  ceptes  qu'ils  donnoient  ,  &  nous  avons  préféré  ceux  qui  nous  ont  paru 
'  les    mieux  fondes.   Nous  avons  profité  ,    fur-tout  ,  des  découvertes . 
qu'on  a  faites  dans  ces  derniers  tems.  On  trouvera  donc  dans  notre  ou- 
*  Vrage  la  nouvelle  méthode  de  cultiver  la  terre   de  M.  Tull  ,  avec  tous 
les  changemens  8c  tous  les  éclaircifTemens  que  M.  Duhamel  a  donnés  fur 
cette  méthode.  Nous  avons  aufîî  fait  ufage  des  lumières  que  M.  Patufo 
a  répandues  dans  fon  exellent  Traité  de  l'amélioration  des  terres  :  nou? 
avons  extrait  du  Mémoire  de  M.  de  Turbilly  fur  les  défrichemens  ,  tout 
ce  qui  regarde  un  objet  aufîî  important.  Les  obfervations  que  les  aca- 
démies d'agriculture  d'Irlande  Se  de  Bretagne  ont  publiées  ne  nous  ont 
pas  été  d'un  moindre  fecours  ;  mais  de  tous  les  ouvrages  que  nous  avons 
confultés  fur  cette  matière  ,  il  n'en  eft  point  dont  nous  ayons  plus  pro- 
fité qu8  du  Corjis  complet  d'agriculture  ,  imprimé  à  Londres  en  175 6. Nous 
avons  appris  ,  avec  beaucoup  de  fatisfaûion  ,  que  la  fociété  de  Breta- 
gne le  faifoit  traduire  ;  elle  ne  pouvoit  faire  à  la  France  unpréfent  plu$ 
oigne  d'elle. 
Quant  k  ce  qui  concerne  les  animaux ,  parmi  les  ouvrages  que  nous 
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avons  confultés  ,  nous  avons  profité  plus  particulièrement  de  YHypf 
piatrique  de  M.  Bourgelaî ,  S;  des  injlruciions  fur  la  manitre  d'élever  & 
de  perfeclionner  les  bêtes  à  laine;  ouvrage  traduit  du  Suédois  de  M.  Hajîer. 
Nous  avons  eu  recours  pour  ce  qui  concerne  les  abeilles  aux  ouvrages 
de  MM.  de  Reaumur  ,  Simon  ,  &c. 

C'efl  dans  les  naturalifles  que  nous  avons  puii'é  les  defcriptions  des 
fubflances  des  trois  régnes  ;  &  nous  avons  fait  en  Ibrte  de  mettre  ces 
defcriptions  à  portée  du  plus  grand  nombre  de  nos  lefteurs  :  nous  avons 
ïnis  à  contribution  les  colkftions  que  les  différentes  académies  de  l'Eu- 
rope ont  publiées  depuis  un  Hécle  ;  nous  avons  trouvé  dans  VEncyclo^ 
pédie  un  nombre  prodigieux  d'excellentes  chofes  fur  les  différentes  ma- 
tières qui  font  l'objet  de  notre  travail  ;  nous  n'avons  pas  craint  d'en 
profiter  :  en  un  mot  ,  nous  avons  fouillé  dans  les  meilleures  lources  , 
&  nous  avons  tâché  d'en  tirer  tout  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque  uti- 
lité à  ceux  pour  qui  nous  écrivons.  Nous  aurions  Voulu  pouvoir  citer  à 
chaque  article  la  fource,  d'oîi  nous  l'avions  tiré,  mais  nous  avons  craint 
que  cela  ne  nous  entraînât  hors  des  bornes  que  nous  nous  étions  pref^ 
crites.  Quoique  l'on  trouve  dans  ce  Dictionnaire  beaucoup  de  chofes 
tirées  d'auteurs  très-connus  ,  on  y  trouvera  cependant  des  morceaux 
tout  nouveaux  qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs.  ■    ~ 

Quant  à  la  méthode  particulière  que  nous,  avons  fuivic  en  traitant 
chaque  article  ,  nous  avons  tâché  ,  autant  que  cela  nous  a  été  pofCble, 
pour  éviter  les  redites  ,  de  ramener  tous  les  détails  à  certains  chefs 
auxquels  nous  avons  renvoyé  exaûement  dans  lés  articles  particuliers  5 
par  exemple  ,  on  trouvera  aux  mots  Engrais ^  Fumier  ,  Greffe  y  Labour  , 
Pépinière  ,  Taille  ,  Sec.  Se  dans  les  objets  moins  importans  aux  mots 
'Compote,  Ragoûts ,  Ratafias  ,  .SiC.  les  notionsiles  plus  générales  fur  cha- 
cun de  ces  objets  ;  de  forte  qu'aux  articles  particuliers  qui  ont  quelque 
rapport  à  ces  matières  ,  nous  n'avons  eu  qu'à  indiquer  l'application 
des  régies  générales  que  nous, avons  données  fous  ces  articles  principaux 
auxquels  nous  avons  renvoyé^  Il  en  eft  de  même  ,  par  rapport  aux  arts  ; 
"nous  avons  décrit  ,  .chacune  à  leur  article  ,  les  manœuvres  qui  pou- 
voient  êtr^  communes  à  pliUicurs  ,  &  nous  avons  renvoyé  à  ce^r.»''"- 
clés  lorfquç  nous  avons  traité  des  détails  de  ces  arts.  Cetre  méthodf 
nous  a  procuré  l'av^u-itage  de  renfermer  un  aufîi_  grand  nombre  de  ip.a- 
tieres  différentes  qu'il  étoit  pofàble  dans  uii  ouvrage  aufli  peu  éten- 
du que  le  notre  ,  Se  par  conféquent  de.  remplir  nous-mêm^s  le  but 
de  notre  travail  ,  qui  eft  de  piocurer  les  plus  grands  avantages  ,  a\eç 
le  moins  de  frai»  qu'il  eft  pôÛîble, 

Nous  efptrons  que  nos  lecteurs  éclairés  n'auront  pas  de  peine  à  dis- 
tinguer notre  travail  de  celui  de  certains  auteurs  qui  ont  traité  d«*i 
puis  peu  les  mêmes  objets  que  nous.  11  n'en  eft  aucun  ,  nous  ofons  1^ 
dire  ,  qui  ait  tmbrafTé  un  plan  aufli  vafie  ,  aucun  qui  ait  réuni  autant 
d'objets  différeiis.  Quant  à  la  manière  dont  ces  objets  font  traies  , 
nous  ne  craignons  pas  de  foutenir  la  comparaifon.  Il  y  a  long-tems 
que  notre  Diftionnaire  auroit  vu  le  jour,  li  nous  enflions  ofé  otfrir 
au  public  une  compilation  informe  ;  nous  avons  mieux  aimé  eu  retarder 
la  publication  ,  afin  d'avoir  le  tems  de  recueillir  un  plus  grand 
nombre   de    matériaux  ,  &  de   nous  mettre  en  ét.u  de  lui  prélcntcr  un 

un  ouvr.-i^^e  disinc  de  lui.  

^  DICTION- 
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A  M  ,  mefure  des  li- 
quides en  ufage  à 
Amfterdam  ;  elle  con- 
tient environ  65  liv. 
poids  de  marc. 
ABAJOUR.  On  donne  ce  nom 
à  une  elpece  de  machine  ,  dont  les 
marchands  couvrent  les  fenêtres 
de  leurs  magalins  ,  afin  qu'ils  ne  re- 
çoivent la  lumière  que  du  haut  en 
bas  ,  ce  qui  produit  un  faux  jour 
très-propre  à  cacher  le  défaut  de 
leurs  marchandiles. 

ABAISSE  ,  morceau  de  pâte 
applati  avec  le  rouleau  ,  dont  on 
fait  le  fond  d'un  pâté  ,  d'une 
tourte  ,  &c. 

ABANDONNEMENT  ,  délaif- 
fement  qu'un  débiteur  fait  à  fes 
créanciers  de  tous  les  biens  qu'il 
pofTede  aftuelfcement  ,  Se  qui  l'ac- 
quite  envers  eux  ,  fans  qu'ils  puif- 
fent  rien  prétendre  fur  les  biens 
qu'il  acquerroit  dans  la  fuite. 
ABAQUE,  qu'on  appuie  aniU 
Tome  L 
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Table  de  Pythagore  ou  de  miiltl'- 
plicadon  ,  efl  une  Table  qui  con- 
tient le  produit  des  nombres  fim- 
ples  les  uns  par  les  autres  ,  dont 
on  fe  fert  pour  faciliter  les  calails* 

Table  de  Pythagore. 
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Pour  trouver  dans  cette  Table  I« 
produit  d'un  nombre  par  un  autre  , 
par  exemple  ,  du  nombre  7  par  le 
nombre  8  ,  on  prend  au-deffous 
du  nombre  8  ,  dans  le  premier  rang 
la  ca^e  qui  répond  au  nombre  7  , 
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dans  la  première  colomne  perpen- 
diculaire f  où  l'on  trouve  56  , 
produit   de   8  multiplié  par  7. 

ABAS  ,  poids  en  ufage  en  Perfe 
pour  peler  les  perles  ,  il  eft  de  trois 
grains  &  demi ,  un  peu  moins  forts 
que  ceux  poids  de  marc. 

ABASSI ,  monnoie  de  Perfe  qui 
vaut  dix-huit  fols  fix  deniers  argent 
de  France,  &  environ  vingt-deux 
fols  en  Géorgie. 

ABAT-CHAUVÉE,  forte  de 
laine  de  qualité  inférieure. 

ABATIS ,  fe  dit  de  la  démolition 
d'une  maifon ,  de  la  coupe  d'un  bois, 
de  l'aftion  d'un  chaflcur  qui  a  tué 
beaucoup  de  gibier  j  on  le  dit  auflî 
de  celle  d'un  vieux  loup  qui  a  tué 
beaucoup  de  bêtes  ,  8c  des  petits 
chemins  que  les  jeunes  loups  font 
en  allant  Se  venant  au  lieu  où  ils 
font  nourris. 

On  nomme  encore  Abatis  la  tête , 
les  pattes ,  les  ailerons ,  le  foie ,  &c. 
des  volailles. 

ABATrURES ,  ce  font  les  tra- 
ces  &.  foulures  que  la  bête  fauve 
lailfe  en  pafTant  dans  les  broffailles 
ou  dans  les  taillis. 

ABEILLE  ,  infe£te  volant  de  la 
famille  des  mouches  ,  qui  nous 
fournit  le  miel  8c  la  cire. 

Le  corps  des  abeilles  eft  compofé 
de  trois  parties ,  d'une  tête  ,  d'un 
corcelet  8c  d'un  corps  ,  qui  ne  tien- 
nent enfemble  que  par  deux  efpeces 
de  petits  cordons  fort  courts.  Leur 
tête  eft  garnie  de  deux  dents  lon- 
gues ,  faillantes  8c  mobiles  ,  creu- 
l'ées  en  manière  de  cuiller  ,qui  leur 
fervent  comme  de  mains  pour  pren- 
dre la  cire ,  la  pétrir ,  bâtir  les 
alvéoles  ,  les  polir  ,  8cc.  On  y  re- 
marque auflî  une  trompe  ,  compo- 
fée  d'une  languette  trôs-tendre  8c 
Irès-flexible  ,  renfermée  dans  un 
étui  formé  par  quatre  pièces  mobi- 
les. Dans  l'état  de  repos  elle  eft 
p'.iée  en  deux,  8c  couchée  au  defTous 
de  la  tête  ;  mais  lorfque  l'abeille 
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veut  s'en  fervir ,  elle  l'allonge  pour 
la  plonger  dans  les  tuyaux  des  fleurs 
ou  dans  cette  partie  qu'on  appelle 
neclarium  ,  8c  y  cueillir  le  miel, 
C'eft  au  corcelet  que  font  attachées 
les  aîles  ;  elles  font  au  nombre  de 
quatre  ,  deux  inférieures  qui  font 
les  plus  grandes,  8c  deux  fupérieu- 
res  qui  font  les  plus  petites.  Les  jam- 
bes qui  tiennent  aufli  au  corcelet  , 
font  au  nombre  de  fix,  trois  de  cha- 
que côté;  l'extrémité  de  chacune  eft 
garnie  de  deux  grands  ongles  8c  de 
deux  petits  ,  entre  lefquels  il  y  a  une 
partie  molle  8c  charnue.  Ces  jam- 
bes font  compofées  de  cinq  articula- 
tions ,  les  deux  premières  font  gar- 
nies de  poil  ;  la  quatrième  articula- 
tion de  la  féconde  8c  troifieme  paires 
fe  nomme  la  broj]'e  ;  elle  eft  quarrée, 
8c  fa  face  intérieure  eft  chargée  de 
poils  difpofésdela  même  façon  que 
ceux  de  nos  broflies.  La  troifieme 
articulation  de  la  troifieme  paire 
eft  pourvue  à  fa  face  extérieure  d'une 
petite  cavité  en  manière  de  cuiller 
environnée  d'une  très-grande  quan* 
tiré  de  poils  ;  c'eft-là  que  les  abeil- 
les dépofent  la  matière  de  la  cire 
qu'elles  ramaflient  pour  la  tranfpor- 
ter  dans  leurs  ruches.  Le  corps  eft 
la  partie  la  plus  grofl'e  8c  la  plus 
confidérable  des  abeilles  ;  c'eft  elle 
qui  en  contient  les  principaux  vif. 
ceres  :  on  y  remarque  fur-tout  deux 
efpeces  d'eftomacs  ou  de  réfervoirs 
deftinés  à  contenir  ,  l'un  le  miel  , 
l'autre  la  cire  ;  il  eft  armé  à  fon  ex. 
trêmité  d'un  aiguillon  très-piquant, 
enveloppé  dans  une  efpece  de  four- 
reau ,  8c  compofé  de  deux  pièces 
très-déliées ,  dont  l'extrémité  eft 
dentelée.  Cet  aiguillon  eft  caché 
dans  l'état  ordinaire  ;  mais  lorfque 
l'abeille  eft  irritée  ,  elle  le  darde 
avec  force  :  il  coule  en  même  temps 
par  une  ouverture  qu'on  apperçoit 
à  fon  extrémité  une  goutte  d'une 
liqueur  acre  qui  produit  tous  les 
accidens  ,  dont  la  piquure  de  cet 
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înfeSe  eft  ordinairement  accompa- 
gnée. Le  réiervoir  de  cette  liqueur 
eft  une  véficule  fituée  à  la  racine  de 
l'aiguillon.  Il  arrive  fouvenr  que 
l'abeille  ayant  fait  une  piquure 
veut  retirer  Ion  aiguillon  avec  trop 
de  promptitude ,  il  fe  détache  de 
fon  corps  8c  entraîne  avec  lui  la 
vélicule  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  ce  qui  eft  fuivi  de  fa  mort. 

On  diftingue  trois  fortes  d'abeil- 
les dans  les  ruches  ;  la  plus  nom- 
breufe  des  trois  eft  Vabeille  com- 
mune ,  qu'on  appelle  aufli  abeille 
ouvrière ,  parce  que  c'eft  elle  qui 
fait  la  récolte  du  miel  &  de  la  cire  , 
8i  qui  bâtit  les  alvéoles  ;  c'eft  celle 
que  nous  venons  de  décrire.  Elle 
eft  la  plus  petite  des  trois  efpeces 
&  n'a  point  de  fexc.  La  féconde  eft 
moins  abondante  ,  ce  font  les^^iuA; 
bourdons  ou  les  mâles  ;  ils  ne  tra- 
vaillent point  &  ils  ne  fervent  qu'à 
féconder  les  femelles ,  auffi  les  abeil- 
les ouvrières  en  débarafTent-elles  la 
ruche  ,  &  les  font-elles  périr  lorf- 
que  la  ponte  eft  fur  fa  fin.  La  troi- 
fieme  efpece  eft  la  plus  rare  ,  puif- 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  dans  chaque 
ruche  ;  on  l'appelle  la  femelle  ou  la 
reine.  C'eft  la  plus  grofle  de  toutes , 
elle  paroît  gouverner  tout  ce  peu- 
ple dont  elle  eft  la  mère. 

Dans  le  tems  de  la  ponte  qui  dure 
prefque  toute  l'année  ,  mais  dont  le 
plus  fort  eft  auprintcms,  la  reine  ac- 
compagnée de  dix  ou  douze  abeilles 
ouvrières  va  dépofer  fes  œufs  dans 
les  alvéoles  qui  lui  ont  été  préparés 
pour  cela  ;  elle  entre  d'abord  dans 
l'alvéole  la  tête  la  première  pour 
voir  s'il  eft  bien  difpofé  pour  rece- 
voir l'œuf  qu'elle  y  veut  dépofer  ; 
fa  vifite  faite  ,  elle  en  fort  pour  y 
rentrer  à  reculons  ,  Se  y  coller  fon 
ceuf  dans  l'angle  qui  en  termine  le 
fond  ,  pendant  ce  tems  les  abeilles 
qui  l'accompagnent  ont  toutes  la 
tête  tournée  vers  elle  ,  la  flattent 
&  la  careflent  avec  leurs  trompes  j 
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après  avoir  pondu  dix  ou  douze  œufs, 
plus  ou  moins ,  elle  fe  repofe.  Deux 
ou  trois  jours  après  que  l'œuf  a  été 
pondu  ,  il  en  fort  un  petit  ver  blan- 
châtre ,  longuet,  fans  pattes ,  mais 
ayant  une  filière  comme  le  ver  à  foie: 
auffi-tôt  qu'il  eft  éclos ,  les  abeilles 
viennent  dégorger  dans  fon  alvéole 
une  écume  blanchâtre  ,  de  laquelle 
le  petit  ver  fe  nourrit  ,  ce  qu'elles 
continuent  jufqu'à  ce  qu'elles  s'ap- 
perçoivent  qu'il  va  fe  métamorpho- 
fer  ;  alors  elles  couvrent  l'alvéole 
avec  une  pellicule  de  cire.  Le  ver 
ainfi  renfermé  file  une  efpece  de  toile, 
dont  il  tapifie  tout  fon  alvéole  ,  en- 
fuite  il  fe  change  en  nymphe;aubout 
de  quinze  jours  ,  cette  nymphe  de- 
vient mouche  ,  &  perce  avec  fes  mâ- 
choires le  couvercle  qui  la  renfer- 
moit  ;  elle  n'eft  pas  plutôt  fortie  de 
l'alvéole  qu'elle  fe  promené  dans  la 
ruche  ,  &  au  bout  de  quelques  mo- 
mens  ,  elle  prend  l'efTor  &  va  avec 
les  autres  chercher  le  miel  8c  la  cire. 
Quand  la  ruche  fe  trouve  augmentée 
confidérablement  par  le  grand  nom- 
bre de  mouches  qui  ont  éclos  ,  elle 
effaime  s'il  y  a  une  jeune  reine  par- 
mi elles  pour  conduire  l'eflaim.  V. 
EU'aim  ,  où  vous  trouverez  tout  ce 
qui  concerne  la  multiplication  des 
abeilles. 

Aux  approches  du  printems  ,  les 
abeilles  ouvrières,  les  feules  qui  tra- 
vaillent ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
nettoyent  leur  ruche,  emportent  le 
couvain  avorté  (  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  aux  embryons,tant  qu'ils 
font  enfermés  dans  leurs  alvéoles  ) 
&  les  mouches  mortes;  elles  rognent 
ou  ôtent  aux  gâteaux  tout  ce  qui  eft 
moilî ,  corrompu  ou  trop  itc  pour 
contenir  du  couvain,  du  miel  ou  de 
la  matière  à  cire  ,  8c  elles  l'empor- 
tent hors  de  la  ruche.  Leurs  ruches 
étant  bien  préparées  8c  nettoyées, el- 
les vont  aux  champs  chercher  Asi 
matériaux  pour  conftruire  de  nou- 
veaux alvéoles  8c  du  miel  dont  elles 
Aij 
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remplliïcnt  leurs  magafins  5  elles 
trouvent  l'un  8c  l'autre  dans  les 
fleurs  qu'elles  vont  quelquefois 
chercher  fort  loin. 

Le  miel  elt  un  fuc  végétal  qui  fe 
trouve  naturellement  dans  un  cer- 
tain réfervoir  qu'on  appelle  iiecia- 
rium  ,  fitué  ordinairement  au  fond 
des  fleurs  ;  les  abeilles  le  lappent  Se 
l'avalent  pour  le  dégorger  enfuire 
dans  les  alvéoles  deftinés  à  le  rece- 
voir, ou  le  donner  immédiatement 
aux  abeilles  qui  travaillent  dans  l'in- 
térieur de  la  ruche.  La  matière  qui 
leur  fert  à  faire  la  cire ,  n'eft  autre 
chofe  que  cette  pouffiere  on£tueufe 
qu'on  trouve  fur  les  étamines  des 
fleurs  ;  polir  la  recueillir,  les  rfbeilles 
fe  roulent  dans  les  fleurs  ,  afin  que 
leur,  duvet  fe  charge  de  cette  pouf- 
fiere ;  enfuite  elles  fe  brolfent  avec 
leurs  pattes  ,  &  en  forment  de  pe- 
tites pelotes  qu'elles  chargent  dans 
la  cavité  de  la  troifieme  paire  de 
pattes  ,  proportionnant  leur  charge 
au  chemin  qu'elles  ont  à  faire  ;  ar- 
I  rivées  à  la  ruche  ,  elles  trouvent  des 
abeilles  qui  les  déchargent ,  ou  bien 
elles  vont  elles  -  mêmes  à  l'alvéole 
deftiné  à  recevoir  leur  cire  ;  elles  y 
entrent  à  reculons;  &  avec  les  pattes 
du  milieu, elles  la  détachent,  l'en- 
foncent dans  l'alvéole  ,  &  l'y  en- 
taiïent.  Outre  le  miel  Se  la  cire  ,  les 
abeilles  recueillent  encore  une  troi- 
sième fubltance  qu'on  nomme  yro- 
■polis  ;  c'eft  une  efpece  de  matière 
ré/ineufe  qu'elles  ramaffent  fur  le 
fapin  ,  le  bouleau  ,  le  peuplier  ;  el- 
les s'en  fervent  pour  enduire  inté- 
rieurement leurs  niches  ,  afin  de  fe 
défendre  contre  le  froid  Se  les  in- 
feûes. 

Toutes  les  abeilles  ne  vont  pas  aux 
champs  ,  il  en  rcfte  une  partie  dans 
la  ruche,  qui  s'occupe  à  mettre  en 
œuvre  les  matériaux  que  les  autres 
ont  ramafTés.  Les  unes  étende^nt  la 
propuli?  8c  en  enduifent  la  ruche  , 
chaHent  les  infettes  qui  pourroieift 
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s'y  être  introduits ,  les  tuent  &  les 
emportent  dehors,  ou  fi  le  fardeau 
eft  trop  lourd  ,  elles  les  enduifent 
de  propolis  pour  empêcher  qu'ils  ne 
fe  corrompent  &  ne  les  infeftent. 
Les  autres  bâtiflent  les  alvéoles  ; 
pour  cet  effet  elles  vont  au  magalîn 
prendre  de  la  cire  qu'elles  avalent  , 
afin  qu'elle  fe  perfectionne  dans  leur 
eftomac;  elle  en  fort  en  effet  fous 
la  forme  d'une  écume  blanche  qui 
leur  fuinte  continuellement  du  mu- 
feau  en  travaillant  dans  leur  ruche  ; 
c'eft  avec  cette  matière  qu'elles  font 
leurs  rayons.Avant  de  les  commen- 
cer,elles  attachent  au  haut  de  la  ru- 
che une  efpece  de  main  de  cire  pour 
les  y  faire  prendre.  Chaque  abeille 
attachée  fur  ce  morceau  de  cire  ou 
à  l'extrémité  d'un  rayon,  yverle  Ion 
écume  ,  &  jette  les  îbndemensd'un 
ahéole  en  l'arrangeant  avec  les  pat- 
tes de  devant  &  le  mufeau  ,  enùiite 
elle  l'élevé  8c  fe  fourre  dedans  pour 
lui  donner  la  largeur  qu'il  doit  avoir. 
Les  alvéoles  deftinés  à  ferrer  le  miel 
8c  la  cire  font  plus  profonds  que 
ceux  du  couvain  ;  &  lorfqu'il  n'y 
en  a  pas  fufiifamment  elles  allongent 
les  anciens,  ou  bien  elles  prennent 
ceux  qui  ont  fervi  au  couvain  lorf- 
qu'elles  n'en  ont  plus  beloin  pour 
cet  ufage.  Ces  alvéoles  compof'ent 
les  rayons  qui  en  font  entièrement 
foi^més ,  ils  y  font  dil'pofés  en  deux 
plans  adofTés  par  la  partie  de  l'al- 
véole oppofée  à  l'ouverture.  Ces  al- 
véoles font  exagones  ou  à  fix  pans  , 
8c  font  terminés  par  une  pyramide. 
Il  fe  trouve  dans  les  ruches  deux  ef- 
peccs  d'alvéoles  plus  grandes  que 
les  autres  ;  les  uns  font  deftinés  à 
recevoir  8c  à  faire  édorre  les  bour- 
dons ;  les  autres  qui  doivent  loger 
les  œufs  defquels  doivent  Ibrtir  les 
femelles  ,  font  d'une  ftru£ture  parti- 
culière ;  ils  font  fi  forts ,  qu'il  y  entre 
autant  de  cire  qae  dans  cent  cellules 
ordinaires:  ils  font  longs  8c  ronds, 
plus  gros  par  le  bout  d'cn-haut  qui  cft 
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fermé ,  que  par  celui  d'en-bas  qui  efl: 
ouvert  ;  ils  ne  Icrveut  jam;iis  deux 
fois  comme  les  autres,  Jx  les  abeil- 
les les  démoliflent ,  des  que  les  nym- 
ph  js  qu'elles  contenoient  ibnt  chan- 
gée: en  mouche. Un  bon  eflaim  rem- 
plit la  moitié  de  la  ruche  en  huit 
ou  dix  jonrs;  il  achevé  quelquefois 
en  un  jour  un  rayon  d'un  pied  de 
Jong  lur  fix  pouces  de  large  qui 
contient  trois  mille  alvéoles.  Ces 
rayons  font  dilpol'és  parallèlement 
les  uns  aux  autres  ,  laifTant  enrr'eux 
un  intervalle  fuffiiantpour  que  deux 
abeilles  pullfent  y  paîTer  de  front  ; 
ils  font  outre  cela  percés  en  quel- 
ques endroits  pour  laiirer  une  com- 
munication libre  entre  toutes  les 
parties  de  la  ruche. 

Après  avoir  décrit  les  abeilles  , 
diflingué  leurs  efpeces  ,  donné  une 
idée  de  leur  manière  de  fe  multi- 
plier 8c  de  leurs  travaux  ,  nous  air 
Ions  entrer  dans  le  détail  des  foins 
qu'elles  exigent  de  l'œconome  ,  s'il 
veut  en  retirer  tous  les  avantages 
qu'elles  peuvent  lui  procurer. 

Lorfqu'on  eft  obligé  d'acheter  des 
abeilles  pour  faire  un  nouvel  établif- 
femeirt  ou  pour  augmenter  un  éta- 
bliflement  déjà  fait ,  il  faut  fçavoir 
quel  eft  le  tems  où  il  faut  ache- 
ter ,  &  qu'elles  font  les  marques 
auxquelles  on  connoît  les  bonnes  ru- 
ches. On  doit  acheter  les  eflaims 
dès  qu'ils  font  amaffésjSc  avant  qu'ils 
aient  commencé  à  travailler  ;  pour 
les  mères  ruches,  on  ne  doit  les  ache- 
ter qu'au  mois  d'Août  ,  de  Septem- 
bre ou  d'Oftobre,  parce  qu'alors  el- 
les font  pleines  ,  ou  encore  mieux 
au  printems  ,  après  que  les  rifques  de 
l'hiver  font  pafTés.  On  juge  qu'une 
ruche  eft  bonne  lorfqu'elle  eft  lour- 
de, pleine  ,  Se  bien  peuplée;  pour 
s'afturerfî  elle  acesqualités,  on  fait 
'pafler  par  detrirre  un  homme  qui  la 
renverfeun  peu,  en  tirant  le  haut  à 
lui  ,  8c  l'acheteur  fe  baiffe  pour 
obferver  la  quantité  Scia  qualité  de 
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la  cire  8c  des  mouches,  ou  bien  on 
l'enfume  avec  un  peu  de  foin  qu'on 
fait  brûler  dans  un  pot  au-di;flus  du- 
quel on  fufpend  la  ruche;  toutes  les 
mouches  fe  retirent  vers  le  haut  , 
ou  s'il  en  fort  quelques-unes  elles 
n'ont  pas  la  force  de  piquer,  Se  par 
conféquent  elles  n'empêchent  pas 
d'examiner  le  panier  ;  cette  opéra- 
tion ne  fçauroit  leur  nuire,  8:  le  len- 
demain elles  font  aufli  vives  qu'au- 
paravant. Si  la  cire  eft  blanche  ,  la 
ruche  n'a  qu'un  an  ,  li  elle  jsn  a 
deuxlacire  eft  jaune  ou  brune;  elle 
noircit  à  trois  ans  ,  8c  il  n'eft  plus 
poffible  de  connoître  l'âge  de  la  ru- 
che. Les  mouches  de  quatre  ans  ne 
font  bonnes  ni  pour  peupler  ,  ni 
pour  travailler;  les  eflaims  qu'elles 
donnent  font  foibles  8c  peu  nom- 
breux. 11  eft  bon  d'obferver  que  lï 
la  ruche  qu'on  examine  a  été  châtrée, 
ce  n'eft  que  par  la  cire  d'en-haut 
qu'on  peut  connoître  fon  âge  8c  non 
pas  par  celle  qui  a  été  faite  depuis 
qu'on  l'a  taillée  qui  eft  blanche  com- 
me toutes  les  cires  de  l'année. 

Le  feul  tems  où  l'onpuifl"e  tranf- 
portcr  les  mouches  avec  fureté  ,  ell 
depuis  le  commencement  de  Novem- 
bre jufqu'à  la  mi-Mars  ;  avant  ce 
tems,  la  cire  eft  trop  molle  ,  à  caufe 
de  la  chaleur  ,  Se  n'eft  pas  en  état 
de  réfifter  aux  chocs  Se  aux  fccouf- 
fes  qu'elle  éprouve  néceflairement 
dans  le  tranfport  :  d'ailleurs  Ci  la  ru- 
che n'étoit  pas  pleine  les  mouches 
qui  auroient  encore  du  beau  tems  , 
Se  quin'auroient  pas  fait  de  nouvel 
ouvrage  dans  la  ruche^fe  débauche- 
roient  aifément  8c  abandonneroient 
la  nouvelle  habitation  ;  fi  au  con- 
traire on  attendoit  après  la  mi-Mars, 
elles  retourneroient  aux  places  d'où 
on  les  auroit  tirées.  Le  tems  venu 
de  les  traniporter,on  aura  foin, avant 
de  les  déplacer  ,  d'obferver  exafte- 
ment  quelle  eft  leur  expofition, afin 
de  leur  donner  la  même  dans  l'en- 
droit où  on  les  mettra.  Cela  fait ,  on 
Aiij 
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les  enveloppera  dans  une  toile  clai- 
re ,  afin  qu'elles  aient  de  l'air  ,  8c 
on  les  chargera  fur  une  civière  ,  ou 
bien  on  les  lufpcndra  à  un  bâton  que 
deux  hommes  porteront  fur  leurs 
épaules.  On  préfère  ordinairement 
pour  cela  un  jour  fombre  &  plu- 
vieux ,  8c  on  choifit  plutôt  le  ma- 
tin 8c  le  foir  que  le  milieu  du  jour. 
Lorfqu'elles  feront  arrivées  au  lieu 
du  tranfport  on  les  placera  tout  d'un 
coup  à  l'endroit  où  l'on  veut  qu'el- 
les reftent  fur  des  fiéges,  foit  de  pier- 
re ,  foit  de  bois  ,  foit  de  plâtre  ,  ou 
même  de  terre  qui  aient  au  moins 
un  demi-pied  ,  ou  un  pied  d'éléva- 
tion. On  doit  laiflcr  repofer  la  ru- 
che ,  avant  que  d'ôter  la  toile  qui 
l'enveloppoit ,  8c  ne  la  point  ôter 
qu'il  ne  foit  nuit  ;  fi  les  abeilles  font 
trop  difficiles  à  calmer,  il  faut  les  fu- 
mer légèrement  avec  de  la  boufe  de 
vache  féche,  ou  de  la  paille  d'avoine: 
cette  fumée  leur  eft  bonne  8c  les 
fait  rentrer  aufll-tôt.  On  les  mettra 
à  un  pied  les  unes  des  autres  ,  8c  à 
deux  pieds  de  la  muraille  ou  palif- 
iade  contre  laquelle  on  les  appuyera. 
Si  on  en  fait  un  double  rang  ,  on 
élèvera  celles  de  derrière  d'un  demi- 
pied  au  moins  plus  que  celle  de  de- 
vant, afin  qu'elles  n'aient  pas  d'om- 
bre ;  on  peut  de  cette  manière  en 
avoir  une  très-grande  quantité  dans 
un  petit  terrein  ,  ce  qui  formera 
Une  efpece  d'amphithéâtre.  Il  y  a 
des  pays  où  l'on  place  les  mouches 
dans  les  murs  ;  elles  y  font  comme 
dans  des  niches  ,  mais  il  faut  pren- 
dre garde  que  ces  murs  ne  foient 
pas  trop  humides.  On  peut  y  faire 
des  petits  trous  comme  dans  un  cri- 
ble ;  8c  s'il  y  a  derrière  une  falle 
commode  pour  cela ,  on  ypeut  pra- 
tiquer des  armoires  fermées  à  clef, 
dans  lefquelles  les  abeilles  feront 
leur  travail ,  8c  on  aura  toute  forte 
d'aifances  pour  recueillir  le  miel  y 
nettoyer  les  ruches,  5cc.  Lorfque  la 
ruche  ell;  eu  place ,  ou  en  maçonne 
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tout  le  tour  avec  le  fiége  ,  ne  laîfTant 
qu'une  petite  ouverture  par-devant 
où  l'on  met  une  tuile  ,  afin  que  les 
mouches  puifTent  entrer  8c  fortir 
librement. 

Les  meilleures  expofitions  font 
celles  qui  font  au  midi  &c  au  levant. 
Les  grands  vents,  le  froid,  la  pluie 
8c  les  trop  grandes  chaleurs  leur  font 
également  contraires,  c'eft  pour  cela 
qu'on  a  foin  de  les  adofler  contre 
quelque  muraille  ,  8c  que  très-fou- 
vent  on  les  met  fous  des  appentis  ou 
des  auvents  ;  mais  lorfqu'on  en  a 
peu  ,  on  fe  contente  de  couvrir  cha- 
que ruche  avec  une  couverture  épaif- 
fe  de  paille. 

Les  abeilles  profitent  beaucoup 
dans  tous  les  lieux  qui  font  à  l'abri 
des  vents  de  nord  8c  d'oneft, fur-tout 
dans  les  vallées  arrofées  de  quelque 
ruifleau  ,  8c  environnées  de  prai- 
ries ;  celles  qui  font  dans  les  bois 
taillis,  font  fujettes  à  être  pillées  par 
les  mouches  étrangères,  8c  à  être 
dévorées  par  les  oifeaux  ;  les  mon- 
tagnes couvertes  de  ferpolet,  mar- 
jolaine ,  bruyères  ,  8vC.  leur  font 
très-favorables  ,  pourvu  qu'elles  y 
foient  à  l'abri  des  gros  vents  ,  on  y 
recueille  plus  de  miel  qu'ailleurs ,  &c 
il  y  eft  meilleur.  Mais  dans  quelque 
lieu  qu'on  les  mette  ,  il  ne  faut  ja- 
mais les  éloigner  des  maifons ,  pour 
être  plus  à  portée  d'y  donner  fes 
foins.  Il  eft  bon  qu'il  y  ait  auprès 
des  ruches  quelques  arbres  peu  éle- 
vés, comme  des  pommiers,  pruniers, 
8cc.  afin  que  les  abeilles  puiflent  s'y 
repofer  ,  8c  que  les  nouveaux  el- 
faims  ne  s'écartent  pas  trop;  il  faut 
aufli  faire  enforte  qu'il  fe  trouve  à 
peu  de  diftance  quelqu'eau  couran- 
te, peu  profonde,  où  elles  iront  boi- 
re &  fe  baigner  ;  8c  pour  leur  don- 
ner plus  de  facilité ,  on  aura  foin  d'y 
mettre  quelques  branches  d'arbres 
8c quelques  cailloux  fur  lefquels  elles 
puilTent  fe  repufer.Mais  on  aura  l'at- 
tenrion  de  lui  éloigner  ,  autant  que 
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faire  fe  pourra  ,  des  étangs  &  des  ri- 
vières ,  parce  que  les  vents  les  y  pré- 
cipitent ,  ce  qui  en  fait  périr  un 
très-grand  nombre.  Au  défaut  d'eau 
courante  &  naturelle  ,  on  peut  leur 
en  mettre  de  puits  &  de  citerne  , 
qu'il  faut  avoir  foin  de  tenir  bien 
nette  &  de  renouveller  de  tems  en 
tems  ;  fur-tout  qu'elles  foient  dans 
un  lieu  abondant  en  herbes  odori- 
férantes ,  leur  miel  en  eft  plus  ex- 
quis &  plus  abondant. 

On  trouvera  au  mot  Ruche ,  quels 
font  les  matériaux  que  l'on  emploie 
le  plus  ordinairement  pour  faire  les 
ruches,  8c  quelle  efl:  la  forme  qu'on 
leur  donne  dans  les  différens  pays; 
nous  allons  enfcigner  maintenant 
comment  on  nourrit  ,  on  foigne  & 
on  gouverne  les  mouches  à  miel. 

Il  eft  néceflaire  que  ce  foit  tou- 
jours la  même  perfonne  qui  appro- 
che des  mouches  &  qui  les  foigne  ;. 
elles  en  font  plus  traitables  8c  plus 
tranquilles,  quand  elles  la  connoif- 
fent  une  fois  ;  on  ne  doit  confier  ce 
foin  qu'à  un  domeftique  intelligent 
8c  aflidu  ,  qui  foit  attentif  à  viliter 
les  ruches  toutes  les  femaines  ,  à  les 
nettoyer  8c  à  leur  fournir  tout  ce  qui 
leur  eft  néceflaire. 

Pendant  le  printems  8i  l'été  ,  les 
abeilles  trouvent  abondamment  de 
quoi  fe  nourrira  la  campagne, Si  de 
quoi  faire  des  provifions  pour  l'hy- 
ver  ;  la  fleur  du  bled  farazin  peut 
leur  fournir  de  la  nourriture  juf- 
qu'à  la  fin  d'Oftobre  ,  fi  l'on  a  foin 
d'en  femer  en  différens  tems  ;  on 
peut  aufîi  avoir  beaucoup  de  bourra- 
ches, de  bugloffesScd'hyfope,  dont 
lesfleurs  que  les  abeilles  aimentbeau- 
coup  ,  durent  jufqu'àla  Touflaint  ; 
ainfi  pendant  tout  ce  tems  ,  on  n'a 
d'autre  foin  à  avoir,que  de  leur  four- 
nir de  l'eau  autour  de  leurs  ruches. 
Les  provifions  qu'elles  ont  amaffées 
pendant  l'été,  leur  durent  quelque- 
fois jufqu'à  la  belle  faifon  ;  mais  il 
arrive  auffi  fort  fouvent  ,  qu'elles 
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leur  manquent  de  bonne  heure,  foit 
parce  que  l'été  a  été  trop  fec ,  ou 
l'hyver  trop  doux,  ce  qui  les  a  obli» 
gées  de  fortir,  &.  parconféquent  de 
confomraer  une  plus  grande  quan- 
tité de  provifions  que  fi  elles  fuflent 
rertées  dans  leurs  ruches,  où  le  froid 
les  tient  dans  une  efpece  d'engour- 
difTement.  On  connoît  qu'une  ru- 
che manque  de  miel  i°àia  légèreté 
du  panier ,  i"  à  la  parefTe  ou  plu- 
tôt à  la  foiblefTe  des  mouches  qui 
entrent  Se  qui  fortent ,  î**  au  grand 
nombre  de  mouches  mortes  qu'on 
trouve  au  trou  ou  auprès  de  la  ru- 
che. 11  faut  alors  avoir  foin  de 
les  nourrir  ;  pour  cet  effet  on  met- 
tra dans  une  alTiette  ou  une  petite 
écuelle  de  bois  une  livre  de  bot» 
miel ,  qu'on  couvrira  d'une  feuille 
de  papier  percée  de  petits  trous  8c 
foutenue  par  quelques  brins  de  pail- 
le, afin  que  les  abeilles  foibles  puif- 
fent  venir  manger,  fans  courir  rifque 
de  fe  noyer;on  placera  cette  afliette» 
ou  cette  écuelle  ,  dans  la  ruche  ,  à- 
peu  près  à  la  hauteur  des  rayons  ;  on 
peut ,  au  lieu  de  miel  pur  leur  don- 
ner du  miel  8c  du  vin  à  parties  éga- 
les, ou  bien  encore  mêler  au  miel 
un  peu  de  farine  de  fèves  ou  de  bled 
farazin  qu'on  peut  délayer  avec  de 
reau,pour  que  cela  foit  bien  liquide. 
On  renouvelle  ces  provifions  tous 
les  huit  jours. 

On  doit  nettoyer  les  ruches  ,  au 
moins  quatre  fois  l'an  ^  au  commen- 
cement 8c  à  la  fin  de  l'hyver  ,  8c 
deux  fois  au  mois  d'Avril,  à  carfe 
àes  petits  vers  qui  s'amafîent  alors 
furie  tablier.  On  levé  doucement  la 
ruche.  On  la  renverfe  fur  le  côté  , 
pour  voir  s'il  n'y  a  pas  quelque  ver, 
teigne  ou  moififfure  :  s'il  y  en  a ,  on 
lave  avec  précaution  la  place  avec 
de  l'urine  ou  du  vin  falé ,  8c  on  en 
frote  le  tablier.  Quand  on  y  trouve 
de  l'humidité,  on  l'enfume,  pendant 
deux  ou  trois  jours  de  fuite,  avec  du 
linge  ,  du  thym  8;  de  la  mcliiTe  ;  on 
A  iv 
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foutîent ,  on  bien  on  pofe  la  ruche 
fur  cette  fumée  l'efpace  d'un  mifere- 
re  ;  elle  lèche  toute  l'humidité  qui 
eft  mortelle  aux  mouches  quand 
elle  vient  de  pluie  ou  de  neige. 

Au  mois  d'0£tobre,ileftnécefraire 
de  griller  l'entrée  des  ruches  avec 
un  morceau  de  fer  blanc ,  d'ardoife, 
ou  de  bois  bien  uni ,  auquel  on  ne 
laifTe  que  quelques  petits  trous  ou 
«knts ,  en  forme  de  fcie  ,  aflez  larges 
pour  qu'une  mouche  puiiïè  pafTer  à 
chaque  trou  ou  dent:  on  joint  la  gril- 
le avec  de  la  terre  franche, à  l'entrée 
de  la  ruche,  afin  qu'elle  foit  pendant 
tout  l'hyver  hors  d'infulte  de  la 
part  des  fouris,  des  oileaux  8c  des 
înfeftes.  Il  faut  auffi  avoir  foin  de 
te-nir  les  ruches  bien  couvertes  ,  8c 
dans  les  grands  froids  ,  outre  leurs 
couvertures  ordinaires,  de  leur  met- 
tre des  paillafTons  qu'on  peut  faire 
avec  de  la  paille,  des  rofeaux,  du 
genêt ,  8cc.  On  laifle  les  bonnes  ru- 
ches dans  les  jardins  pendant  l'hy- 
ver,  parce  qu'y  étant  en  plus  grand 
nombre  8c  plus  vives  que  les  autres, 
elles  engendrent  plus  de  chaleur  , 
chaleur  qui  les  feroic  périr  ,  fi  elles 
n'avoient  pas  la  liberté  de  fortir. 
Pour  celles  qui  font  peu  nombreu- 
{es  ou  qui  n'ont  pas  de  fortes  pro- 
vifions  ,  il  faut  les  boucher  tout-à- 
fait  l'hyver  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le 
mois  d'Oftobre  ou  de  Novembre  , 
jufqu'au  mois  de  Mars  ou  d'Avril  , 
fuivant  la  faifon  ,  les  enfermer  dans 
une  chambre,  ferre  ou  orangerie, où 
il  n'y  ait  pas  de  jour  ,  les  y  tenir 
bien  enduites  de  peur  des  fouris  juf- 
qu'à  la  belle  faifon  qu'on  les  rap- 
portera en  leur  ancienne  place  ,  à 
l'entrée  de  la  nuit  ;  Se  alors,  pour  les 
fortifier  contre  l'air  8c  le  vent ,  on 
mettra  fous  chaque  ruche  dans  une 
affietteune  demi-livre  de  miel  8c  un 
quarteron  de  fucre  qu'on  retirera 
au  bout  de  deux  jours. 

Les  abeilles  ontun  grand  nombre 
d'fiinemis  qui  les  pillent  ou  qui  les 
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détruifent  ;  elles  font  fujettes  àquel- 
ques  maladies  ,  &  expofées  à  divers 
accidens  :  l'art  de  l'œconome  con- 
fifte  à  les  connoître  8c  à  y  apporter 
remède.  Voici  quelques  règles  8c 
quelques  préceptes  à  ce  fujet. 

Il  y  a  des  mouches  qui  font  en- 
nemies les  unes  des  autres  8c  qui 
vont  piller  les  ruches  ,  8c  quelque- 
fois les  détruire  ,  en  tuant  celles  qui 
les  habitent  ou  en  les  faifant  défer- 
rer ;  ce  font  ordinairement  certai- 
nes mouches  plus  grofles  que  les  au- 
tres ,  des  mouches  fauvages  qui  font 
grifes  ;  les  vieilles  mouches ,  celles 
qui  ont  été  chafiees  de  leur  panier  8c 
les  faux  jettons  ;  on  connoît  qu'une 
ruche  eft  au  pillage  lorfqu'on  voit 
un  grand  nombre  de  mouches  fe 
tourmenter  tout  autour  ,  fur-tout 
le  foir  :  les  pillardes  fe  font  recon- 
noître  à  leur  ventre  gros  Se  plein  , 
comme  s'il  étoit  rempli  de  misl. 
On  remédie  à  ce  défordre,en  vifitant 
les  ruches  trois  fois  chaque  jour ,  le 
hiatin  ,  à  midi  &  le  foir  ;  aufli-tôt 
qu'on  en  trouve  quelqu'une  au  pil- 
lage ,  il  faut  l'enlever  8c  la  tenir  dans 
un  lieu  bien  fermé ,  afin  que  les  lar- 
roneffes  ne  fuivent  plus  leur  proie; 
mais  cela  la  garantit  rarement:  car 
elles  y  reviennent  aux  premières 
chaleurs  ;  c'eft  pourquoi  bien  des 
gens  s^en  défont  fur  le  champ  ,  avec 
la  fumée  du  foufre  ,  pour  fauver  les 
relies  du  pillage.  S'il  y  a  quelque 
ruche  où  il  y  ait  peu  d'abeilles  8c 
beaucoup  de  miel ,  pour  empêcher 
que  les  autres  ne  la  viennent  pil- 
ler ,  il  faut  l'enduire  extérieure- 
ment avec  de  la  boufe  de  vache ,  n'y 
laifler  qu'un  petit  trou  qu'on  fré- 
tera avec  de  l'eau-de-vie  Se  du  plâ- 
tre battus  enfemble  ;  enfuite  on  la 
mettra  à  l'écart ,  jufqu'à  ce  que  la 
faifon  du  pillage  foit  paflee,  c'eft-à- 
dire  ,  jufqu'à  la  fin  de  Mai.  Quant 
aux  larronefies, pour  empêcherqu'eU 
Ics  ne  falfent  plus  de  dégât  8c  qu'el- 
les ne  le  crèvent  clley-mêmes  de 


A  B  E 

•.■nîel  ,  on  les  tient  enfermées  pen- 
dant deux  ou  trois  )Ours,en  mettant 
des  pailles  dans  les  trous  de  la  grille 
qu'on  doit  laifler  à  la  porte  de  leur 
ruche  jul'qn'a  la  fin  du  printems. 
Après  quelques  jours  de  prilbn, pen- 
dant lefquels  il  eft  bon  de  leurdonner 
à  manger ,  on  les  lâche  fans  danger. 

Les  fouris  ,  les  mulots  &  les  mu- 
faraignes  font  la  guerre  aux  mou- 
ches depuis  la  fin  du  mois  d'Août 
jufqu'au  mois  de  Mai ,  tems  pendant 
lequel  elles  fe  retirent  au  haut  de 
leur  ruche  ;  pendant  l'été  ,  elles  s'en 
défendent  bien  feules  ,  au  moyen  de 
leur  aiguillon  ;  pour  les  en  délivrer , 
.  il  faut  avoir  recours  aux  chats  ,  aux 
fouricieres  ,  mettre  auprès  des  ru- 
ches des  pots  un  peu  profonds,pleins 
d'eau  8c  recouverts  de  paille  ou  de 
cendre  ;  mais  le  moyen  le  plus  fur 
eft  de  bien  cimenter  la  ruche  au 
fîége  ,  &  d'en  fermer  l'entrée  avec 
la  grille  dont  nous  avons  parlé. 

Les  papillons  engendrent  des  vers 
8i  des  teignes  qui  rongent  la  cire  , 
mangent  le  miel  Se  détruifent  tout  : 
on  les  fait  périr,  en  lavant  le  dehors 
des  ruches  &  le  tablier  avec  de  l'uri- 
iie  ,  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  ; 
pour  les  teignes  ,  elles  ne  fe  mettent 
que  dans  les  vieux  paniers  ;  il  n'y 
a  d'autre  parti  à  prendre,  pour  s'en 
défaire,  que  de  changer  les  mouches 
de  panier ,  d'ôter  le  meilleur  de 
l'ouvrage  &  'de  brûler  le  refte. 

Il  n'eft  pas  aufli  aifé  de  les  dé- 
faire des  guêpes  8c  des  frelons  ,  el- 
les attaquent  ordinairement  les  ef- 
faims  de  Tanné»  ,  parce  qu'ils  font 
moins  en  état  de  fe  défendre  ;  dès 
qu'on  s'apperçoit  de  ce  défordre  , 
il  faut  boucher  la  ruche  avec  de 
la  terre  détrempée  8c  ne  laifler  que 
l'entrée  principale  :  les  mouches 
fçauront  bien  fe  défendre  ;  8c  de 
peur  que  la  trop  grande  chaleur  ne 
gâte  l'ouvrage  ,  on  peut  doniier  au 
,  panier  une  haulTe  fort  mince  ;  au 
•  relie  5  on  n'a  pas  encore  trouvé  de 
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moyen  d'empêcher  les  guêpes  8c 
les  frelons  d'entrer  dans  les  ruches, 
c'eft  aux  mouches  à  s'en  défendre  : 
tout  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  , 
c'eft  de  détruire  les  guêpiers  ;  pour 
y  parvenir,  on  mettra  à  l'entrée  de 
leurs  retraites,  le  foir  ou  le  matin, 
avant  qu'elles  ne  fortent  une  poi- 
gnée de  verges  ou  d'ofier  mince  bien 
enduite  de  glu;  on  frappera  autour 
pour  les  faire  fortir  ;  11  elles  ne  fe 
prennentpas  toutes  la  première  fois, 
on  répétera  cette  manœuvre  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  ,  avec  de  nou- 
veaux gluaux. 

Les  fourmis  aiment  le  miel;  mais 
elles  ne  font  point  tentées  d'entrer 
dans  les  ruches,  parce  que  les  abeil- 
les leur  donnent  la  chalfe  8c  les 
tuent.  Quant  aux  araignées ,  il  faut 
empêcher  autant  que  Ton  peut, 
qu'elles  ne  bâtilfent  autour  des  ru- 
■ches;pour  les  empêcher  d'entrer  de- 
dans ,  il  faut  avoir  foin  de  les  enfu- 
mer Se  de  les  bien  nettoyer.  Les 
vieilles  mouches  fon  fujettes  à 
avoir  une  efpece  de  pou  rouge  un 
peu  plus  gros  qu'un  ciron ,  qui  s'at- 
tache fous  leurs  aîles  8c  dans  le  du- 
vet qui  couvre  leurs  corps  8c  les 
fuce  :  cela  ne  leur  arrive  ordinaire- 
ment que  Thyver  ;  s'il  y  a  quelque 
rem.ede  à  ce  mal  ,  c'eft  d'arrofer  le 
dedans  des  ruches  avec  del'eau-de- 
vie  ,  8c  de  les  enfumer  trois  ou  qua- 
tre fois  ,  environ  deux  minutes 
chaque  fois.  Les  punaifcs  font 
aufli  de  petits infeftes  rouges  qu'on 
voit  par  bandes  dans  les  pays  chauds 
8c  qui  fe  jettent  d.ins  les  ruches, 
mangent  les  provifions  8c  font  dé- 
ferrer les  abeilles  :  il  faut  en  ufer  à 
leur  égard  ,  comme  pour  les  arai- 
gnées 8c  pour  les  poux  ,  ou  fimple- 
ment  leur  abandonner  une  vieille 
ruche  dont  on  aura  retiré  tout  l'ou- 
vrage ,  à  la  réferve  de  quelque 
mauvais  morceau  qui  les  attirera 
toutes  8c  on  les  noyera. 

Il  fauf'avoir  le  plus  grand  foin 
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«l'écarter  des  mouches  à  miel  les 
chèvres  &  les  cochons  qui  boule- 
verl'enr  les  ruches  ,  mangent  ou  gâ- 
tent les  fleurs  ;  mais  il  n'y  a  guère 
moyen  de  les  garantir  des  moineaux 
&  des  hirondelles  qui  les  prennent 
envolant  &  les  vont  porter  à  leurs 
petits. 

Les  mouches  à  miel  font  expofées 
â  quelques  maladies  qu'il  faut  con- 
noître  pour  pouvoir  y  apporter  re- 
jnede  ;  par  exemple  ,  au  printems  , 
elles  font  fujettes  à  un  flux  de  ventre 
qui  eft  occafionné  par  le  change- 
ment d'air  &.  de  nourriture  :  elles  lis 
vuident  à  l'entrée  de  la  ruche,  8c  on 
en  trouve  quantité  de  mortes  qui 
ont  le  ventre  petit  8c  fort  rétréci. 
Pour  y  remédier  il  faut  leur  donner 
une  demi-livre  de  fucre  ,  autant 
de  bon  miel ,  une  chopine  de  bon 
vin  y  8t  environ  un  quarteron  de 
fine  fleur  de  farine  de  fèves ,  le  tout 
mêlé  enfemble.  Quelqu'un  qui  pen- 
fe  que  cela  peut  venir  de  ce  que  les 
mouches  ont  manqué  pendant  l'hy- 
ver  de  matière  à  cire  ,  propofe  de 
leur  donner  pour  remède  un  rayon 
d'une  autre  ruche  dont  les  alvéoles 
foient  remplies  de  cette  matière. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  mou- 
ches ,  qui  d'ailleurs  paroiflcnt  vi- 
goureufes  ,  reviennent  des  champs 
fans  rien  apporter  ,  qu'elles  fortent 
8c  entrent  en  héfitant  fans  faire  de 
bruit  ;  ce  qui  marque  qu'elles  font 
foibles,  parce  qu'elles  ont  fouffert 
la  faim  ouïe  froid  pendant  Ihyver, 
qu'elles  font  mal  fituées  ou  que 
d'abord  leur  ruche  leur  déplaît  ; 
on  leur  donnera  une  demi-livre  de 
miel ,  autant  de  fucre  en  poudre  & 
un  verre  d'eau-de-vie  ;  après  l'hy- 
ver,  on  les  enfumera  avec  du  thym, 
du  romarin  &  du  vieux  linge  ;  fi 
tout  cela  ne  fuffit  pas  ,  il  faut  les 
changer  de  ruche. 

Ce  n'eftpas  feulement  dans  cette 
occafion  qu'on  eft  obligé  d'avoir  re- 
cours à  ce  moyen  ,  il  faut  l'em- 
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ployer  toutes  les  fois  qu*un  panier 
ell  ufé  ou  attaqué  de  vers ,  de  tei- 
gnes ou  de  moififlîires.  Pour  le  fai- 
re ,  cinq  ou  fix  jours  après  que  le 
premier  efl'aim  eft  forti  ,  on  prend 
une  ruche  neuve ,  qui  ait  l'embou- 
chure ,  de  la  même  largeur  que  la 
vieille  ,  ou  bien  un  peu  plus  large  ; 
on  la  met  entre  les   bâtons   d'une 
chaife  l'embouchure  en  haut  ;  on 
prend  doucement  la  vieille  ruche  , 
on  la  met  par-deflîis  l'autre,  &  auf- 
fi-tôt  on  enduit  le  tour  de  ces  deux 
ruches  d'une  couche  de  terre  dé- 
trempée avec  de  la  boufe  de  vache  , 
&  une  ferviette  ou  nappe  par-def- 
fus ,  qu'on  attache  avec  des  cordes  , 
de  façon  qu'il  ne  puiflè  lortir  au- 
cune mouche  ;  enfuite  on  retourne 
les  ruches, mettant  la  neuve  delTus 
la  vieille  ,  puis    on  frappe  fur  le 
fond  8c  autour  de  la  vieille  ;  Se  lorf- 
qu'on  entend   un   bourdonnement 
dans  la  ruche  neuve  ,  c'eft  une  mar- 
que qu'elles  y  font  enterrées.  On  les 
développe  &  on  met  la    neuve'en 
place  ,  aufll-tôt  on   étend  un  drap 
à  l'entrée  de  la  ruche  ,  on  brife  la 
vieille,  on  en  tire  tous  les  rayons  , 
on  fait  tomber  fur  le  drap  toutes 
les  abeilles  qui  étoient  reftces  ,  8c 
on  emporte  le  miel  8c  la  ruche  ,  loin 
du  rocher.  On  ne   doit  faire  cette 
opération,  que  le  foir ,  après  que  les 
abeilles  font  rentrées  ,  ou  le  matin  , 
avant  qu'elles  ne  fortent.  Le  matin, 
au  lever  du  foleil  ,  toutes  les  mou- 
ches qui   étoient  reftées  fur  votre 
drap ,  remonteront  dans  la  ruche  par 
le  moyen  d'une  planche  qu'on  aura 
préparée  à  cet  effet ,  dont  un  bout 
pofera  à  terre  fous  le  drap ,  l'autre 
fur  l'appui   de  la   ruche.  Voici  un 
moyen  encore  plus  aifé ,  on  prend 
un  fceau  ,  on  pofe  defltis  une  plan- 
che trouée  ,  dont  les  trous   foient 
alTez  petits  pour  que  les  mouches 
ne  puiflent  pas  palTer  au  travers. 
On  met  fur  cette  planche  la  ruche 
qu'on  veut  vuider  ,  au  haut  de  la- 
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ijuelle  on  fait  une  ouverture  un 
peu  grande ,  on  met  la  ruche  neuve 
fur  ce  trou;  après  cela,  on  jette  dans 
le  fceau  des  tampons  de  linges  en- 
flammés: la  fumée  montant  par  les 
trous  de  la  planche,  force  les  mou- 
ches à  quitter  la  vieille  ruche, &  à  paf- 
fer  dans  la  neuve;  lorfqu'elles  y  font 
pafl'ées,on  procède  comme  ci-deflus. 

On  n'élevé  les  mouches  à  miel , 
que  pour  profiter  de  leur  ouvrage  ; 
il  eftdoncde  l'intérêt  de  l'œconome 
d'augmenter  le  travail  de  fes  abeil- 
les ,  ce  qu'il  obtiendra  aifément ,  en 
augmentant  l'efpace  qu'elles  doi- 
vent remplir  de  leur  travail ,  par  le 
moyen  des  haufîes.  Ce  font  des  pa- 
niers faits  des  mêmesjnatériaux  que 
les  ruches  percés,  &  auflî  larges  par 
un  bout  que  par  l'autre  qu'on  met 
fous  la  ruche  &  qu'on  y  adapte  de 
façon  qu'il  n'y  ait  pas  de  jour  ,  & 
que  rien  ne  puifle  pafTer  à  l'endroit 
de  leur  jonftion  :  les  hauffes  ont 
non-feulement  l'avantage  d'augmen- 
ter la  récolte  du  miel  &  de  la  cire , 
mais  encore  de  multiplier  confîdé- 
rablement  les  mouches  ,  d'empê- 
cher que  les  ruches  foibles  ne  jet- 
tent leurs  effaims  ,  &  de  remédier 
à  la  parefle  des  mères  mouches  qui 
négligent  leur  travail  &  fe  laiflënt 
piller  ,  lorfqu'elles  voient  leurs  pa- 
niers pleins  de  bonne  heure.  Mais 
il  ne  faut  point  donner  de  hauffes  , 
que  le  panier  ne  foit  plein  d'ouvra- 
ge ,  à  deux  ou  trois  doigts  du  bas  , 
ou  qu'ils  ne  foient  trop  pleins  de 
mouche.  Avant  de  faire  cet  ouvra- 
ge il  faut  enfumer  la  ruche  qu'on 
veut  hauflêr  ,  pour  empêcher  les 
mouches  de  fortir ,  &  ie  garantir 
des  piquures.  Pour  le  tems  de  tail- 
ler ces  hauffes,  ainfl  que  les  ruches, 
voyez  les  mots  Cire  &  Miel ,  où 
vous  trouverez  tout  ce  qui  concer- 
ne la  récolte  de  ces  matières. 

Avant  de  finir  cet  article  nous 
Croyons  devoir  indiquer  les  m>)yi  ■!> 
qu'on  a  employés  juffjU'içi,  Pour 
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prévenir  les  fuites  des  piquures  des 
abeilles  ,  il  faut  d'abord  avoir  foin 
de  retirer  l'aiguillon  ;  s'il  eft  refté 
dans  la  partie  piquée  ,  on  tâchera  de 
faire  fuinter  le  venin  qui  s'eft  gliffe 
dans  la  plaie  en  l'élargiflânt  &  en 
preflant  la  partie  ,  enfin  on  trem- 
pera cette  partie  dans  de  l'eau  froi- 
de ;  fi  cela  ne  fuffit  pas  ,  on  y  ap- 
pliquera un  peu  de  perfil  pilé. 

AELE ,  ou  ABLETTE ,  poiflbn 
de  rivière  de  la  grofl*eur  du  petit 
doigt  :  il  a  les  yeux  grands  pour  fa 
groffeur  ,  &  de  couleur  rouge  ,  le 
dos  verd  ,  &  le  ventre  blanc  ;  fa 
tête  eft  petite  ,  fon  corps  eft  large 
&  plat  :  on  y  voit  deux  lignes  de 
chaque  côté  ,  dont  l'une  eft  au  mi- 
lieu du  corps  depuis  les  ouies  juf- 
qu'à  la  queue  ,  &  l'autre  un  peu 
plus  bas  ,  elle  commence  à  la  na- 
geoire qui  eft  au-deflbusdes  ouies  , 
&  elle  difparoît  avant  que  d'arriver 
à  la  queue.  Ce  poiffbn  fe  prend  ai- 
fément à  l'hameçon  ,  parce  qu'il  eft 
fort  goulu. 

On  tire  del'Ablela  matière  donc 
on  colore  les  faufl*es  perles.  Voyez 
faujffes  perles  ,  on  l'appelle  ejjence 
d'Orient.  Pour  la  faire  ,  on  écaille 
le  poiflbn  à  l'ordinaire  ,  on  met  les 
écailles  dans  un  baflin  plein  d'eau 
claire ,  &  on  les  frote  comme  fi  on 
vouloir  les  broyer.  Lorfque  l'eau  a 
pris  une  couleur  argentée  ,  on  la 
tranfvafe  dans  un  Terre  ,  en  fuite 
onenvcrfede  nouvelle  furies  écail- 
les ,  &  on  réitère  la  même  opéra- 
tion jufqu'à  ce  que  l'eau  cefl"e  de  fe 
colorer  :  au  bout  de  dix  ou  douze 
heures  ,  la  matière  qui  coloroit 
l'eau  fe  dépofe  au  fond  du  verre  , 
l'eau  devient  claire  ;  alors  on  la  ver- 
fe  par  inclinaitbn  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  refte  plus  dans  le  verre  qu'une 
liqueur  épaiffê  comme  de  l'huile  ,  & 
d'une  couleur  approchante  de  celle 
des  perles  C'ell  l'eirence  d'Orient. 
Cette  matière  roloranre  eft  coinpo- 
fcc  d'uac   infinité  de  petites  lame? 
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plates  8c  brillantes  qui  viennent  de 
la  furface  intérieure  de  l'écaille. 
Cette  même  matière  le  retrouve 
Ibus  la  peau  du  poiflbn  tk  dans  les 
membranes  de  Ion  eltomac  3c  de 
{es  inreftins. 

ABLERET ,  forte  de  filet  quarré 
que  l'on  attache  au  bout  d'une  per- 
che ,  avec  lequel  on  prend  les  ables. 

ABOMASUS  :  c'eftle  quatrième 
des  eftomacs  des  an-maux  qui  rumi- 
nent i  on  l'appelle  aufli  caillette. 
Ceft  dans  Vabomafus  des  veaux  & 
des  agneaux  que  fe  trouve  la  prefili- 
re  dont  on  le  l'ert  pour  faire  cailler 
le  lait.  Voyez  pre(J'ure. 

ABONNEMENT  :  c'efFune  con- 
vention par  laquelle  une  perlbnne 
acquiert  pour  une  fomme  détermi- 
née acquittée  en  un  feul  tems ,  des 
droits  indéterminés  ou  des  effets  dé- 
terminés qu'il  n'auroit  acquis  que 
fucceffivement  fans  la  faveur  de  l'a- 
bonnement qui  lui  procure  ordinai- 
rement une  remife. 

ABOUCOUCHOU,  forte  de  drap 
qui  fe  fabrique  en  Languedoc  ,  en 
Provence  ,  en  Dauphiné  ,  &  qui 
s'envoie  au  Levant  par  Marfeillc. 

ABRA  ,  monnoie  d'argent  de  Po- 
logne qui  vaut  treize  fols  lix  deniers 
de  France  ;  elle  a  cours  dans  tous 
les  états  du  Grand  Seigneur. 

ABREUVER  un  vailfeau,  un  ton- 
neau. C'eft  le  remplir  d'eau  pour 
voir  s'il  n'y  a  pas  quelque  endroit 
par  où  il  puifle  lailTer  échapper  les 
liqueurs  qu'il  doit  contenir. 

ABREUVER,  fe  dit  encore  des 
prairies  où  l'on  conduit  l'eau  d'une 
rivière,  d'un  ruifleau  ou  d'une  fon- 
taine :  on  fait  d'abord  venir  cette 
eau  dans  un  canal  qu'on  pratique  à 
la  tête  ou  à  la  partie  la  plus  éle- 
vée de  la  prairie  ,  enùiite  on  fait  de 
petites  rigoles  qui  fe  diftribuent 
dans  les  différentes  parties  de  cette 
prairie  ,  S;  y  portent  les  eaux  qu'el- 
les ont  prifes  dans  ce  canal. 

ABREUVER  un  cheval ,  le  faire 
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boire ,  ce  qu'on  doit  faire  deux  fois 
le  jour. 

ABREL^'OIR  :  c'efl  le  nom  que 
l'on  donne  à  une  cfpecc  de  gout- 
tière qui  fe  fait  dans  les  arbres,  en 
conféquence  d'une  altération  des 
fibres  ligneufes. 

ABREUVOIR, lieu  choifi&for- 
mé  en  pente  douce ,  au  bord  de 
l'eau  ,  pour  y  mener  boire  ou  bai- 
gner les  chevaux.  Les  abreuvoirs 
lont  affez  ordinairementpavés. 

ABREUVOIR,lieu  où  les  oifeaux 
vont  boire,  Stoùl'ontend  quelque- 
fois des  filets  pour  les  prendre.  Pour 
réuffir  à  cette  chaffe  ,  on  choifit  un 
endroit  fréquenté  par  les  petits  oi- 
fcaux ,  &  où  il  y  ait  quelque  ruiffeau 
le  long  duquel  on  cherche  un  en- 
droit commode:  pour  faire  un  abreu- 
voir ,  on  couvre  l'eau  des  deux  côtés 
de  l'abreuvoir ,  de  joncs ,  de  chaume 
&  d'herbe  ,  afin  que  les  oifeaux 
foieiit  obligés  de  boire  à  l'endroit 
qu'on  leur  a  préparé  :  on  attend  qu'il 
y  en  ait  une  grande  quantité  ,  alors 
on  les  enveloppe  du  filet ,  de  tirant 
un  petit  cordeau  que  le  chaffeur , 
qui  doit  être  caché ,  tient  à  fa  main  , 
ou  bien  oji  couvre  l'abreuvoir  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  enduits  de  glu, 
les  oifeaux  venant  à  s'y  repofer  pour 
boire  plus  commodément ,  fe  trou- 
vent pris.  L'heure  la  plus  favorable 
pour  cette  chaffe  eft  depuis  dix  heu- 
res du  matin  jufqu'à  onze  ,  depuis 
deux  jufqu'à  trois  après  midi  ,  5c 
enfin  une  heure  8c  demie  avant  le 
coucher  dufoleil.Plus  il  fait  chaud, 
mieux  elle  réiiffit.  ! 

ABRICOTIER,  eff  un  arbre 
que  M.  Tournefort  a  range  parmi 
les  arbres  à  fleur  en  rofe.  Son  calice 
eft  d'une  feule  pièce  divifée  en  cinq  • 
parties  jufqu'au  milieu  de  fa  hau- 
teur; chaque  pièce  eft  obtufe  ,  con- 
cave ,  fans  dentelure  ,  8c  renverfée; 
la  corolle  eft  conipofée  de  cinq  pé- 
tales arrondies  ,  fort  ouvertes  ,  qui 
font  attachées  au  calice  par  leurs 
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onglets  :  les  étamines  font  au  nom- 
bre de  vingr-cinq  ou  environ  ,  elles 
font  prefque  de  la  longueur  de  la  co- 
rolle ,  &  fortent  du  calice  ;  leurs 
fommers  font  petits  Se  divifés  en 
deux  cellules.  Le  piftile  eft  com- 
pofé  d'un  germe  arrondi, furmonté 
par  un  tilet  très-délié  de  la  longueur 
des  étamines,dontley?J^ma  eft  rond. 
Le  fruit  qui  eft  pulpeux  eft  rond  ,  Se 
Bi..rqué  par  une  rainure  qui  règne 
dans  toute  fa  longueur  ,  le  noyau 
qu'il  renferme  eft  ovale  ,  applati  , 
•  pointu  par  l'extrémité  oppofée  à 
celle  qui  tient  à  la  queue  ;  fes  futu- 
.  res  ,  c'eft-à-dire  ,  l'endroit  par  où 
les  deux  pièces  qui  compofent  le 
noyau  font  unies  ,  font  marquées 
par  un  tranchant  fort  aigu: l'aman- 
de renfermée  dans  ce  noyau  ,  qui  eft 
émuliîve,  eft  douce  dans  quelques  ef- 
peces  Se  amere  dans  quelques  autres. 

Cet  arbre,  lorfqu'on  l'abandonne 
à  lui-même  ,  croît  ordinairement  à 
la  hauteur  de  12  ou  15  pieds  :  fon 
tronc  n'excède  guère  la  groiïeur  de 
la  cuifle  ,  fon  écorce  eft  brune  Se 
raboteufe  ,  fes  racines  s'enfoncent 
peu  &  ne  tracent  pas  beaucoup  ;  fes 
branches  s'étendent  un  peu  plus;  (es 
feuilles  qui  font  portées  par  une  lon- 
gue queue  font  plus  larges  que  lon- 
gues ,  elles  fe  terminent  par  une 
pointe  allongée  du  côté  oppofé  à  leur 
queue.  Se  font  dentelées  tout  autour. 

On  peut  multiplier  les  abricotiers 
de  noyau ,  cependant  on  préfère  de 
les  greffer  parce  qu'ils  font  plutôt 
venus  ,  on  choifit  pour  cela  des  fu- 
jets  d'amandier  ou  de  prunier.  On 
remarque  qu'une  greffe  prife  fur  une 
branche  coupée  de  la  veille  réuflît 
ordinairement  mieux  que  lî  la  bran- 
che venoit  d'être  coupée.  On  les 
laiffe  venir  en  plein  vent ,  fur-tout 
lorfqu'on  peut  les  mettre  dans  une 
expofition  qui  foit  à  l'abri  des  grands 
vents  Se  desgêléesduprintems;  pour 
les  efpaliers,  on  les  expofe  ordinai- 
rement au  levant  ou  au  couchant* 
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Cependant  l'expofition  du  levant  eft 
la  meilleure  ;  mais  il  eft  bon  d'en 
avoir  à  l'une  Se  l'autre  expofition  , 
parce  que  ,  parce  moyen,  on  a  du 
fruit  plus  long-tems  ,  ceux  qui  font 
expofés  au  levant  mûriffant,  beau- 
coup plutôt  que  ceux  qui  font  au 
couchant.  L'expofition  du  midi  eft 
trop  chaude  ;  elle  rend  leurs  fruits 
pâteux  ,  celle  du  nord  eft  trop  ex- 
pofée  aux  gelées  ;  Se  comme  cet  ar- 
bre fleurit  de  bonne  heure,  il  cour- 
roit  rifque  de  conferver  peu  de  fruit. 
Il  demande  en  général  une  terre  lé- 
gère; mais  cependant  il  vient  affez 
bien  dans  les  terres  fortes  ,  il  efi 
vrai  que  fes  fruits  n'ont  pas  autant 
de  goût.  Voyez  les  mots  Efpalier  , 
Fruits  à  noyau  ,  Pépinière  ,  Greffe  , 
Taille  ,  pour  les  détails  de  la  cul- 
ture de  cet  arbre. 

ABRICOTS  ,  fruit  de  l'abrico- 
tier :  on  en  diftingue  trois  efpeces, 
les  abricots  hâtifs,  qui  font  mûrs  ail- 
commencement  de  Juillet,  les  gros 
abricots  ,  qui  mûriffent  vers  le  mi- 
lieu de  ce  mois  ,  Se  enfin  les  petits 
abricots.  On  les  fert  cruds  ,  lorf. 
qu'ils  font  mûrs  ,  ou  bien  on  ea 
fait  des  compotes  ,  de  la  marmela- 
de ;  on  les  met  en  pâte  ou  à  l'eau- 
de-vie.  V.  ces  mots, 
ABRO  TOx\Efemelle.V.Sanro/;««r: 

ABROTONE  mâle.  V.  Aurone. 

ABSINTHE.  L'abfuithe  eft 
une  plante  aromatique  ,  vivace  , 
dont  on  cultive  deux  efpeces  dans 
nos  jardins  ,  la  grande  Se  la  petite 
abfinthe.  La  grande  qu'on  appelle 
auffi  Abjînthe  romaine  ou  Alluyne ,  a 
une  racine  épaiffe  ,  ligncufe  Se  fî- 
breufe  ,  d'une  faveur  aromatique  , 
agréable, fans  amertume  ;  fes  tiges 
s'élèvent  de  deux  pieds  ou  environ  ; 
elles  font  cannelées  ,  blanchâtres  » 
ligneufes ,  remplies  de  moelle  ,  8c 
branchues  ;  fes  feuilles  naiffent  al- 
ternativement Se  font  portées  par 
des  queues  creulees  en  forme  de 
gouttière  :  elles  font  elles-mêmes  dé- 
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«oupéesprofondémentjblanchâtres, 
jnolles  ,  fort  ameres ,  &  d'une  odeur 
vive  &  pénétrante.  Ses  fleurs  nail- 
ient  en  épi,  au  ibmmet  des  rameaux 
fur  des  pédicules  courts  qui  fortent 
des  aifTelles  de  quelques  feuilles. Ces 
fleurs  font  compofées  d'un  calice 
écailleux  qui  renferme  pUifieurs  pe- 
tits fleurons;ceux  du  difquefontpour 
]a  plupart  formés  par  un  tuyau, dont 
les  bords  font  découpés  en  cinqpar- 
ties  :  ils  ont  cinq  étamines  qui  ibu- 
tiennent  un  feul  fommet  en  forme  de 
tuyau  par  où  palTe  le  piftile,ce  piftile 
a  fon  extrémité  fendue  en  deux  par- 
ties; les  fleurons  de  la  circonférence 
font  à  peine  vifibles ,  ils  n'ont  point 
d'étamine,  &  leur  piftile  eft  fembla- 
ble  à  celui  des  fleurons  du  difque  : 
les  uns  &  les  autres  font  portés  par 
des  femences  qui  n'ont  point  d'en- 
veloppe ,  &  qui  font  attachées  à  un 
réceptable  applati  8c  garni  d'un  pe- 
tit duvet.  La  petite  abfinthe  ne  dif- 
fère de  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire que  parce  que  fa  racine  eft  plus 
fibreufe  ,  que  ùs  tiges  font  rondes, 
plus  baffes  ,  plus  branchues  ,  8c  fes 
feuilles  plus  découpées  ,  i'es  fleurs 
plus  petites.  Cette  plante  croît  na- 
turellement dans  les  pays  chauds  fur 
le  bordée  la  mer  :  elle  s'y  multiplie 
de  la  graine  que  le  vent  emporte  çà 
&Ià.  Dans  nos  jardins  on  la  multi- 
plie plus  ordinairement  des  rejet- 
tons  enracinés  qu'on  lépare  des  vieux 
pieds  Se  qu'on  replante  en  automne 
&  auprintems;elle  réuflit  parfaite- 
ment dans  toute  forte  de  terrains  :  on 
ne  la  place  guère  que  dansles  bordu- 
res où  on  hi  met  à  cinq  ou  fix  pou- 
ces de  dirtance;il  eft  bon  de  la  ton- 
dre tous  les  ans  au  printems ,  8c  de 
la  renouveller  de  deux  en  deux  ans, 
poi'ir  en  ôter  les  plus  vieux  pieds. 
On  ne  l'emploie  guère  que  pour 
la  médecine  ;  cependant  il  y  a  des 
bnifteurs  qui  la  fubftituent  au  hou- 
blon ,  elle  donne  à  leur  bière  une 
amertume  défagréable. 
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ABSORBER  ,  fe  dit  en  jardina, 
ge  des  branches  gourmandes  qui 
naiïïênt  fur  les  arbres  fruitiers  8c 
qui  ôtent  aux  autres  branches  la 
plus  grande  partie  de  la  nourriture 
dont  elles  ont  befoin. 

ABYSME  :  c'eft  le  nom  que  les 
chandeliers  donnent  à  un  vaiffeau 
de  bois ,  dans  lequel  ils  mettent  le 
fuif  fondu  ,  où  ils  trempent  leur  mè- 
che pour  fabriquer  leur  chandelle. 
Ce  vaiffeau, dont  l'ouverture  eft  pa- 
rallélogrammatique,  eft  compofé  de 
quatre  ais  de  bois  ;  ceux  qui  for- 
ment les  grands  côtés  du  parallélo- 
gramme font  quarrés  8c  s'afl'em- 
blent  par  en-bas  à  angle  aigu  ,  les 
deux  autres  font  triangulaires. 

ACACIA  :  les  botaniftes  ont  don- 
né le  nom  d'acacia  à  plufieurs  ar- 
bres très-différens  :  nous  ne  parle- 
rons ici  que  de  celui  qu'ils  appellent 
faux  acacia  ou  acacia  d'Amérique  : 
on  en  compte  deux  efpeces,maison 
n'en  cultive  qu'une  en  France.  Cet 
arbre  devient  fort  grand  ,  8c  fort 
gros  ;  fes  racines  s'étendent  beau- 
coup, 8c  épuifent  la  terre,  fon  bois 
eft  très-dur  ,  jaunâtre  ,  cafl'ant ,  8c 
couvert  d'une  écorce  brune:  fes  jeu- 
nes branches  font  moëlleufes  8c gar- 
nies de  quelques  épinescourtes,d'uii 
rouge  obfcur  :  fes  feuilles  font  ran- 
gées par  paires  fur  une  côte  termi- 
née par  une  feule  feuille  ,  elles  ont 
un  pouce  de  longueur  fur  un  tiers 
moins  de  largeur.  Ses  fleurs  qui  font 
légumineufes,  8c  difpofées  en  épi  por- 
té fur  unlongpédicule,  fontformées 
par  un  calice  d'une  feule  pièce  ,  de- 
coupé  en  quatre  partiesjles  trois  in- 
férieures font  étroites,  lafupérieure 
eft  le  double  plus  large  ,  8c  paroît 
à  peine  échancrée  ;  l'étendart  de  la 
corolle  eft  grand ,  rond  Se  étendu  ; 
les  aîles  font  oblongues,  ovales,  dé- 
tachées Se  garnies  d'une  petite  oreil- 
lette ;  la  carène  eft  prefque  ronde  , 
applatic  8c  de  la  longueur  des  aîles  : 
elle  renferme   le  piftile  qui  eft  en- 
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ireïoppé  d'une  gaîne  frangée  d'oii 
partent  neuf  étamines  ;  il  y  en  a 
une  dixième  fîtuée  à  la  partie  fii- 
périeure  :  à  ce  piftile  fuccede  une 
goufTe  applatie  qui  contient  un  pe- 
tit nombre  de  lemences  ,  en  forme 
de  reins  :  ces  fleurs  répandent  une 
odeur  fort  agréable. 

L'acacia  vient  très-aifément  dans 
toute  forte  de  terrains  ,  il  fe  multi- 
plie de  femence  Se  de  rejettons  ; 
mais  on  ne  doit  pas  le  planter  dans 
un  jardin  ,  ni  dans  un  champ  culti- 
vé ,  parce  que  ùs  racines  tracent  & 
qu'elles  produifent  beaucoup  de  re- 
jettons :  il  vient  très- bien  dans  les 
lieux  fauvages  8c  fans  culture  ;  & 
comme  il  fournit  beaucoup  de  bois, 
on  peut  en  faire  des  haies  ,lefquel- 
les  ,  outre  qu'elles  font  d'une  très- 
bonne  défenfe,  peuvent  fournir  une 
nourriture  abondante  8c  peu  cou- 
teufe  aux  beiliaux.  M.  Bohadfch, 
confeiller  de  commerce  de  S.  M. 
l'impératrice  reine  de  Hongrie  8c 
de  Bohême  ,  profefTeur  en  méde- 
cine 8c  en  hiftoire  naturelle  dans 
l'univerlité  de  Prague  ,  s'eft  con- 
vaincu par  de  nombreufes  expé- 
riences ,  que  les  feuilles  de  cet  ar- 
bre, foit  fraîches ,  foit  féches,  four- 
nifToient  une  nourriture  plus  agréa- 
ble 8c  même  plus  fucculente  que  la 
luzerne  ,  le  trèfle  8c  le  fainfoin;  des 
vaches  qui  donnoient  très-peu  de 
lait,  nourries  avec  ces  feuilles,  en 
ont  fourni  abondamment.  Mais 
quand  cet  arbre  n'auroit  pas  cet 
avantage  ,  la  facilité  avec  laquelle 
il  vient  dans  les  terreins  les  plus 
médiocres,  8c  la  grande  quantité  de 
feuilles  qu'il  peut  fournir  dans  les 
tems  où  le  foin  eft  le  plus  rare  , 
doivent  inviter  les  gens  de  la  cam- 
pagne à  le  multiplier  8c  à  s'en  pro- 
curer le  plus  qu'ils  pourront.  Indé- 
pendamment de  cet  ufage,les  Tour- 
neurs emploient  le  bois  de  l'acacia 
pour  faire  des  chaifes. 

ACAD£MI£  :  on  donne  aujour* 
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d'hui  le  nom  d'Académie  à  nne  {o^ 
ciété  de  gens  de  lettres,  établie 
pour  ailtiver  les  fciences.  Il  n'y  a 
prefque  point  d'étar  en  Europe  o4 
l'on  ne  treuve  de  ces  fortes  d'éta- 
bliflemens  :  la  France  feule  en  pot 
fede  un  très-grand  nombre.  Parmi 
ces  académies,  Jes  unes  cultivent  les 
langues  ,  l'éloquence  ,  la  poéfie,  le« 
belles  lettres  ;  les  autres  ne  s'atta- 
chent qu'aux  beaux  arts,  tels  que  la 
peinture  ,  la  fculpture  ,  l'architec- 
ture ;  d'autres  enfin  fe  confacrent 
toutes  entières  à  l'étude  de  la  natu- 
re ;  quoique  ces  dernières  faflênc 
entrer  dans  leur  plan  l'étude  de  l'a- 
griculture 8c  des  arts  utiles  ,  on  de- 
firoit  encore  d'y  voir  établir  une 
fociété  qui  en  fît  fa  feule  8c  unique 
occupation. 

La  Tofcane  avoit  fon  académie  y 
8c  l'Irlande  fa  fociété  d'agricultu- 
re ;  la  ville  d'Erford  en  Angleterre 
avoit  une  académie  des  fciences 
utiles  ;  mais  il  étoit  réfervé  aux 
états  de  la  province  de  Bretagne  de 
fonder  le  premier  établi/fement  de 
cette  efpece  ,  en  France  ;  h  fociété 
d'agriculture  ,  de  commerce  €r 
d'arts  ,  qu'ils  ont  établie  en  1757  » 
fera  un  monument  éternel  de  la 
fagefTe  de  leurs  vues  8c  de  leur 
amour  pour  la  patrie.  Les  aflbciés 
qui  compofent  cette  compagnie  font 
au  nombre  de  fîx  dans  chaque  dio- 
cefe ,  ce  qui  forme  en  tout  54  mem- 
bres pour  les  neuf  évêchés  de  Bre- 
tagne ,  Rennes  ,  Dol  ,  S.  Malo, 
Nantes,  Léon  ,  Quimper,  Vannes, 
S.  Brieux  ,  Treguier.  Chaque  aflb- 
cié  eft  chargé  d'examiner  l'état  de 
l'agriculture  ,  du  commerce  8c  des 
arts  ,  de  rechercher  avec  foin  les 
caufes  de  leurs  progrès  ou  de  leur 
décadence,  les  obftacles  qui  peuvent 
les  arrêter  8c  les  moyens  de  les  ré- 
tablir. Ils  fe  communiquent  mutuel- 
lement leurs  obfervations ,  fur-tout 
celles  qui  peuvent  être  d'une  utilité 
générale  ,  8c  fe  donnent  les  inftruc* 
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jtjons  relatives  aux  objets  refpeftifs 
Ae  leurs  études.  Ils  correlpondent 
avec  un  bureau  général  établi  à 
Rennes ,  où  tous  les  membres  ont 
féance  &  voixdélibérative.  Ils  s'al- 
femblent  encore  dans  chaque  dio- 
cefe  quand  ils  le  jugent  convenable , 
&  au  moins  deux  fois  par  mois  ;  le 
bureau  général  fc  tient  une  fois  par 
femaine.  Chaque  membre  eft  obligé 
de  remetire  à  ce  bureau  y  avant 
chaque  tenue  des  états  ,  un  mémoire 
fur  quelque  partie  de  l'agriculture  , 
du  commerce  ou  des  arts  ;  ces  mé- 
moires y  l'ont  lus  ,  examinés  ,  com- 
parés ,  &  mettent  le  bureau  à  por- 
tée de  fournir  aux  états  un  corps 
d'obfervations  fur  des  objets  trop 
négligés  jufques  ici. 

Les  états  de  Bretagne  uniquement 
occupés  du  bonheur  de  cette  provin- 
ce ,  ne  fe  font  pas  bornés  à  l'établif- 
fement  de  cette  fociété ,  ils  ont  éta- 
bli deux  maîtres  de  deiïein  ,  l'un  à 
Rennes  ,  &  l'autre  à  Nantes ,  un  prix 
de  300  livres  pour  celui  des  fabri- 
quans  de  la  province  ,  qui  aura  le 
plus  parfaitement  imité  une  pièce 
de  toile  de  Hollande  de  la  première 
qualité  ,  des  inflruftions  &  des  ré- 
compenfes  pour  les  manufactures  de 
papier,  &  de  couvertures  ,  pour  les 
prairies  artificielles,  pour  la  cire  8c 
le  miel ,  pour  la  fabrique  des  draps  , 
des  étamines  &  des  chapeaux,  pour 
les  mines  de  charbon  de  terre  ,  pour 
îes  pierres  de  moulage,  pour  Incul- 
ture du  lin  ,  pour  les  farines ,  pour 
la  pêche  du  hareng,  pour  les  raffi- 
neries du  lucre  ,  îkc. 

ACANTHE  ou  BRANCHE-UR- 
SINE  ,  genre  de  plante  dont  on  con- 
noît  plufieurs  eipeces  ,  celle  qu'on 
nomme  ordinairement  acanthe  mol- 
le ,  a  fes  racines  rougeâtres,  longues, 
aflez  tenduesjvifqueufes.  Ses  feuilles 
font  grandes, larges,  lifles,découpces 
aflez  profondément,enplufieurs  feg- 
mens ,  qui  font  eux-mêmes  recoupés 
en  plufieurs  petits  lobes  charnus  , 
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d'un  verdobfcur  8c  luifant  en  dcfTu^i 
8c  plus  pâles  en  defibus.  Entre  ces 
feuilles  s'élève  une  tige  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds  ,  garnie  vers 
fa  partie  moyenne  de  quelques  peti- 
tes feuilles  au-deflus  delquelles  f» 
forme  un  bel  épi  de  fieurs.  Le  ca- 
lice de  fes  fleurs  eft  compofé  de  fis 
feuilles  difpofées  deux  à  deux  :  il  y 
en  a  deux  latérales  qui  font  poin- 
tues 8c  droites  ,  deux  autres  gran- 
des, dont  l'une  eft  fupérieure,  8c  l'au- 
tre inférieure ,  qui  l'ont  dentelées ,  la 
fupérieure  eft  concave  8c  plus  lont 
gue  que  l'inférieure  ;  enfin  il  y  en 
a  encore  deux  latérales  qui  font  plus 
petites  que  toutes  les  autres ,  8c  ar- 
rondies. La  corolle  eft  d'une  feule 
feuilles  qui  forme  un  tuyau  très- 
court  ,  fermé  par  une  efpece  de  du- 
vet ;  la  lèvre  inférieure,  la  feule  qu'el- . 
le  ait ,  eft  coupée  en  quatre  parties  ; 
elle  eft  très-large  8c  de  la  longueur  de 
la  lèvre  fupérieure  du  calice.  Les  éta- 
mines l'ont  au  nombre  de  quatre  ; 
elles  font  plus  courtes  que  la  corolle, 
8c  lemblent  tenir  la  place  de  la  lè- 
vre fupérieure  ,  étant  cachées  dans 
la  feuille  fupérieure  du  calice  ;  il  y 
en  a  deux  qui  font  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  autres  ;  le  piftile  qui 
devient  un  fruit  ovale  ,  divifé  en 
deux  loges ,  eft  furmonté  par  un  fi- 
let de  la  longueur  des  étamines  qui 
porte  deux  ftigma  ;  (es  fémences 
font  au  nombre  de  deux  dans  cha-« 
que  capfule  ;  elles  font  charnues  8c 
arrondies.  L'acanthe  épineufe  ne 
dirt'cre  de  celle-ci  ,  que  parce  que 
fes  feuilles  font  plus  découpées  ,  8c 
que  chaque  fegmcnt  eft  terminé  par 
un  piquant  fort  roide  &  fort  aigu. 
Cette  plnnte  fait  un  très-bel  effet 
dans  les  grands  jardins  ;  elle  deman- 
de un  terrein  fec  ,  8c  réuflit  mieux 
au  midi  que  par-tout  ailleurs.  On 
la  multiplie  d'oeilletons  qu'on  Hi 
parc  de  la  racine  en  Février  8c  en 
Mars  ,  ou  bien  de  graine  qu'on 
fcmc  dans  le  même  tems. 

Ceft 


A  C  C 

C'eft  la  figure  de  ces  feuilles 
qu^oii  a  imitées  pour  lervir  d'orne- 
menr  aux  chapiteaux  corinthiens. 
Les  feuilles  de  cette  plante  font  ran- 
gées parmi  les  herbes  émollientes  , 
&  peuvent  écre  employées  pour  ra- 
mollir les  tumeurs  &  panier  les 
ëcorchures  des  animaux. 

ACCENSfc,  ,  héritage  que  l'on 
tient  à  cens. 

ACXENSER, donner  un  héritage 
à  cens  :  ces  exprefîions  ne  font  uli- 
tées  que  dans  certaines  coutumes 
particulières. 

ACChP  rATION,fignature  que 
fait  au  bas  d'une  lettre  de  change  , 
celui  llir  qui  elle  eiï  tirée  ,  par  la- 
quelle il  s'oblige  d'en  payer  le  con- 
tenu au  tems  marqué. 

Il  y  a  quatre  fortes  d'acceptations. 
L'acceptation  pure  &  fimple,  la  con- 
ditionnelle ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la- 
quelle on  fpécifie  queljue  re(tric- 
tion  ,  Vacceptation  fous  prote(l. 
(Voyez  Protejl  )  &  l'acceptation 
pour  payer  foi-même. 
.  ACCEPTE K  une  lettre  de  chan- 
ge ,  c'eft  s'engager  à  payer  la  fom- 
me  qui  y  eft  portée  dans  le  tems 
marqué.  Par  cet  engagement ,  celui 
fur  qui  la  lettre  de  change  eit  tirée, 
devient  le  principal  débiteur  ;  îk  il 
eft  obligé  de  l'acquitter  ,  quand  bien 
même  celui  qui  l'a  tirée  viendroic 
à  manquer.  Pour  accepter  une  lettre 
de  change  ,  on  fe  contente  d'écrire 
au  bas  accepté,  &  de  ligner. 

ACCEPTEUR  ,  celui  qui  ac- 
cepte une  lettre  de  change. 

ACCISE  ,  droit  qui  fe  paye  à 
Amfterdam  8c  dans  tous  lesEtats  des 
Provinces  -  Unies  fur  diverfes  fortes 
de  marchandifes  &  de  denrées ,  com- 
tne  font  le  froment  Se  d'autres  grains, 
la  bière ,  les  tourbes ,  le  charbon  de 
:erre.  Les  droits  d'accifc  du  froment 
fe  payent  à  Amfterdam  ^o  fols  le 
lajl  ,  outre  les  droits  d'entrées  ,  le 
'mefurage  ,  le  courtage  ,  &c. 

ACCOLADE ,  dans  un  compte  ; 
Tome  /, 
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c'cft  un  trait  de  plume  qui  joint 
plulieurs  articles  pour  n'en  faire 
qu'un. 

ACCOLADE ,  fe  dit  de  deux  la- 
pereaux qu'on  fert  enfemble. 

ACCOLAGE  de  la  vigne;c'eft  un 
travail  qui  confifte  à  attacher  les 
farmens  aux  échalas.  Ily  a  des  pays 
où  l'on  les  lie  ou  accole  aufli-tôt 
qu'ils  font  taillés.  II  yen  a  d'autres 
où  l'on  n'accole  que  ceux  qui  font 
crus  depuis  la  taille. 

ACCOLER  ;  c'eft  attacher  une 
branche  d'arbre  ou  un  fep  de  vigne 
fur  un  échalas  ou  fur  un  treillage 
d'efpalier. 

ACCOLER,  fe  dit  encore,  lorf- 
qu'on  unit  deux  ou  plufieurs  pièces 
de  bois  enfemble,  fans  aucun  alTem- 
blage,  limplementpour  les  fortifier 
les  unes  par  les  autres. 

ACCOLURE  ,  lien  de  paille  ou 
d'ofier  dont  les  vignerons  fe  fervent 
pour  accoler  leurs  vignes. 

ACCOMMODER;  c'eft  apprêter 
des  mets  ,  ou  les  préparer  par  le 
moyen  du  feu  ,  ou  autrement,  pour 
les  mettre  en  état  de  fervir  de  nour- 
riture. 

ACCORDOIR,  outil  ou  inftru- 
ment  dont  les  luthiers  8c  fafteurs  f© 
fervent  pour  mettre  d'accord  les  int 
trumens  de  mufique.  L'accordoir  du 
clavecin  eft  de  fer ,  il  a  la  forme 
d'un  marteau  ,  dont  le  manche  eft 
creufé  de  façon  à  pouvoir  y  faire 
entrer  la  tête  des  fiches  ,  afin  de 
tendre  ou  lâcher  les  cordes  ,  8c  par 
ce  moyen  en  hauffer  ou  bailTer  le 
ton.  (>cux  qui  fervent  aux  fa£teurs 
d'orgues,  pour  accorder  les  tuyaux 
d'étain  Si  de  plomb  ,  de  l'efpece  des 
tuyaux  de  mutation  ,  font  des  cônes 
de  cuivre  creux.  On  élargit  l'ouver- 
ture des  tuyaux  en  faifant  entrer  la 
pointe  du  cône  dedans  jufqu'à  ce 
que  le  tuyau  foit  baifte  au  ton  con- 
venable;Iorfqu'au  contraire  le  tuyau 
fe  trouve  trop  bas  ,  on  le  fait  mon* 
ter  en  le  coëiFant  du  cône  con-j 
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cave    pour   refferrer  l'ouverture. 

ACCOUER  ,  quand  le  veneur 
court  un  cerf  qui  eft  fur  fes  fins  &c 
le  joint  pour  lui  donner  le  coup 
d'épée  au  défaut  de  Tépaule  ou  lui 
couper  le  jarret  :  on  dit  ,  le  veneur 
vient  d'accouer  le  cert  ,  ou  le  cerf 
eft  accoué. 

ACCOUPLE  ,  lien  dont  on  at- 
tache les  chiens  de  chafle  ,  ou  deux 
à  deux  ,  ou  quelquefois  trois  à 
trois. 

ACCOUPLEMENT  ,  jonftion 
du  mâle  &  de  la  femelle  pour  la  gé- 
nération. 

ACCOUPLEMENT  ,  fe  dit  auffi 
de  deuxbœufs  qu'on  attache  enfem- 
ble  ,  fous  le  même  joug,  à  une  char- 
rue ou  à  une  charrette  :  il  faut  lorf- 
qu'on  les  accouple  ,  qu'ils  foient  de 
même  corps  &  de  même  force  ;  car 
autrement  !e  plus  foible  ruineroitle 
j)lus  fort.  Il  y  a  des  pays  où  l'on 
les  attache  parles  cornes,  d'autres 
par  le  col. 

ACCRUES  de  bois  :  efl  un  efpace 
de  terre  dans  lequel  un  bois  s'efl 
étendu  hors  de  its  limites. 

ACCUrS,  fe  dit  des  endroits  les 
plus  reculés  des  terriers  des  renards 
&  des  bléreaux  ,  &.  aufli  des  lieux 
les  plus  enfoncés  où  l'on  oblige  le 
gibier  de  fe  retirer.  Le  Diûionnaire 
ie  Trévoux  dit  Acculs. 

ACCUTS  ,  font  encore  les  bouts 
des  forêts  &  des  grands  pays  de  bois. 

ACERER;  c'eft  fouder  un  mor- 
ceau d'acier  à  l'extrémité  d'un  mor- 
ceau de  fer  ;  on  pratique  cette  opé- 
ration dans  tous  les  outils  tran- 
chans  qui  fervent  à  couper  des  ma- 
tières dures. 

ACERURE  ,  morceau  d'acier 
préparé  pour  être  foudé  à  l'extré- 
mité de  quelque  outil  de  fer. 

ACHARNER  :  on  acharne  les 
chiens  &  les  oifeaux  à  la  curée ,  en 
leur  donnant  le  goût  &  l'appétit 
«le  la  chair. 

ACHAT}c'eft  l'aci^uifition  d'une 
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chofe, moyennant  le  payement  de  fa 
valeur.  Achat  fe  prend  aufli  pour  U 
chofe  achetée. 

ACHE,  efpece  de  plante  vivace  à 
fleurs  en  ombelles  ,  compofées  de 
cinq  pétales  égales,  difpoféesen  ro- 
fe  ,  auxquelles  fuccedent  deux  fe- 
mences  extérieurement  arrondies  5c 
cannelées.  On  cultive  dans  nos  jar- 
dins quatre  fortes  d'aches  ;  l'ache  ou 
perfil  de  Macédoinejl'ache  de  jardin 
ou  perfil  ordinaire  ;  l'ache  de  mon- 
tagne ,  8c  l'ache  de  marais  :  cette 
dernière  a  retenu  plus  particuliè- 
rement le  nom  d'ache  ;  &  c'eft:  la 
feule  dont  nous  parlerons  ici ,  nous 
réfervant  de  traiter  des  autres  aux 
mots  Perfil  8c  Céleri  ,  qui  eil  l'ache 
de  marais  cultivée.  L'ache  de  marais 
poufl"e  des  tiges  de  la  hauteur  d'en- 
viron trois  pieds  ;  elles  font  creu- 
fes,tendres  &.  cannelées  extérieure- 
ment ;  fes  feuilles  font  femblables 
à  celles  de  perfil ,  mais  plus  larges  , 
plus  découpées  &  tirant  fur  le  rou- 
ge ,  fur-tout  celles  qui  fortentde  la 
racine  5  celles  de  la  tige  font  plus 
petites  ?v  portées  fur  des  pédicules 
plus  courts.  On  la  multiplie  de  grai- 
ne ,  elle  demande  un  terrcin  humi- 
de ,  avec  un  peu  de  foleil  :  fon  plus 
grand  ufage  eft  pour  la  médecine. 

ACHKÉS  :  c'ell  le  nom  qu'on 
donne  aux  vers  de  terre  ,  dont  on  fe 
ferr  pour  amorcer  les  hameçons  des 
lignes ,  foit  dormantes  foità  verges. 
On  propofe  plufieurs  moyens  pour 
fe  procurer  une  quantité  fuflîfante 
d'achées  ,  comme  par  exemple  d'al- 
ler dans  un  pré  ,  d'y  trépigner  pen- 
dant un  demi-quart  d'heure  ,  fans 
s'arrêter,  ou  bien  d'y  enfoncer  un 
bâton  d'un  demi-pied  ,  8c  de  le  re- 
muer en  rond  pendant  le  même  efpa- 
ce de  tems ,  ou  d'arrofcr  cet  endroic 
avec  de  l'eau  ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  infufer  du  brou  de  noix  râpé  , 
des  feuilles  de  noyer  «u  de  chanvre; 
cela  les  fait  fortir,  &  on  peut  enfui, 
te  les  ramaûer  :  on  confeille  encore 
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3'aîler  la  nuit  avec  une  lanterne 
(burcle  dans  les  allées  d'un  jardin  , 
QU  dans  un  pré  où  il  n'y  aura  plus 
cl'herbe;  mais  cela  ne  réuffit  qu'après 
la  pluie  :  tous  ces  moyens  l'ont  Très- 
bons  ;  on  en  trouve  encore  autour 
des  couches  dans  les  jiirdins. 

ACHEVEMENT;  c'eftl'aaionde 
finir  une  étoffe  en  noir  par  le  tein- 
turier du  petit  teint  ;  lorlqu'elle  a 
été  guédée  ou  palTee  ùir  la  cuve  du 
bleu  par  le  teinturier  du  grand  teint. 

ACHIA  jClpece  de  rotéau  connu 
fous  le  nom  de  Bambou,  confite  au 
verd  dans  le  vinaigre  ,  le  poivre, 
les  épiceries  &  d'autres  ingrédiens, 
de  la  longueur  à-peu-près,  &.  de  la 
confiftance  de  nos  cornichons,  d'un 
jaune  pâle  S;  d'un  tiflU  fibreux.  Les 
Hollandois  l'apportent  des  Indes 
orientales  dans  des  urnes  de  terre. 
ACIDE,  eft,  dans  la  lignification 
primitive  ,  le  nom  que  l'on  a  donné 
aux  chofes  qui  imprimoient  fur  la 
langue  une  laveur  piquante  ,  telles 
que  celle  qu'impriment  le  fuc  de  ci- 
tron ,  l'ofeille ,  &c.  St  comme  on  a 
attribué  toutes  les  faveurs  auxfels  , 
on  a  donné  le  nom  de  fel  accide  à 
toutes  les  liqueurs  qui  produifoient 
cette  efpece  particulière  de  faveur; 
outre  cette  propriété, les  liqueurs  aci- 
des ont  encore  celle  de  changer  en 
rouge  la  couleur  bleue  des  teintures 
des  fleurs  des  végétaux  ;  &  de  fai- 
re effervefcence  où  d'exciter  une  ei- 
pece  de  bouillonnement,  lorfqu'on 
les  mêle  avec  un  autre  efpece  de 
fel  qu'on  appelle  alkali.  Voyez  Al- 
Kali.  Ce  font  ces  trois  propriétés 
qui  font  reconnoître  les  acides. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  d'a- 
cides  ;  les  uns  s'appellent  plus  par- 
ticulièrement acides  minéraux,  par- 
ce qu'on  les  tire  de  corps  qu'on  trou- 
ve dans  le  régne  minéral.  Ce  font 
l'acide  vitriolique  qu'on  tire  du  vi- 
triol ,  on  l'appelle  aufli  acide  ful- 
fureux  ,  8c  acide  univerfel  ,  parce 
5pi'il  eil  générakment  répandu  dans 
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toute  la  nature  ;  l'acide  nîtreux  , 
qu'on  appelle  aufli  eau-forte  ,  fe  ti- 
re du  nître  ou  falpêtre  ,  &  l'acide 
du  i'd  marin  ,  qui  eft  fourni  par  le 
fel  dont  nous  faifons  ufage  dans  nos 
cuifines.Le  régne  végétal  a  auflî  {es 
acides  qui  doivent  leur  origine  aux 
acides  minéraux  ;  les  principaux 
font  l'acide  du  vinaigre  ,  celui  du 
tartre  ,  celui  du  citron  ,  &c. 

Les  acides  foit  minéraux,  loit  vé- 
gétaux ,  font  les  diflblvans  de  cer- 
tains corps  terreux  ,  &  ^.es  métaux, 
&  par-là  ils  font  d'un  très-grand 
ufage  dans  les  arts.  Nous  indique- 
rons aux  mots  Eou-Forte  ,  Eau  re- 
gale  ,  Salpêtre  ,  Sel  marin  ,  Tartre  , 
Vitriol  &  Vinaigre  ,  les  meilleures 
méthodes  qu'on  puifle  iliivre  pour 
obtenir  ces  acides  purs  Se  les  ufa- 
ges  auxquels  on  a  coutume  de  les 
employer. 

ACIERIE;  c'efll'attelieroùron 
tranfporte  les  plaques  de  fer  fondu 
au  fortir  de  la  fonte  ou  forge  ,  pour 
y  continuer  le  travail  qui  doit  les 
transformer  en  acier. 

ACIER  ;  c'eft  une  efpece  de  fer 
purifié  par  l'art  ,  &  conduit  à  une 
mixtion  plus  intime  de  {es  parties 
métalliques,  par  les  différentes  pré- 
parations qu'on  lui  fait  éprouver  : 
c'ell  de  tous  les  métaux  celui  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage  pour  les 
outils  8c  les  inflrumens  tranchans 
de  toute  efpece  ,  parce  qu'il  eft  fuf- 
ceptible  de  la  plus  grande  dureté  , 
lorfqu'il  eft  bien  trempé  ;  nous  en- 
trerons dans  le  détail  de  cette  opé- 
ration au  mot  tremper. 

Tous  les  fers  ne  font  pas  égale- 
ment propres  à  donner  de  l'acier  : 
il  y  a  des  mines  dont  le  fer  eft  fî 
pur  qu'il  ne  faut  qu'une  première 
fonte  pour  en  convertir  une  partie 
en  acier  :  telle  eft  la  mine  d'Alface. 
Pour  féparer  cet  acier  du  fer  au- 
quel il  eft  uni  ,  il  fufEt  de  refon- 
dre la  gueule  Se  de  la  jetter  dans 
un  moule  pla-t  ;  dont  les  bords  font 
Bij 
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en  pente ,  &  vont  en  s'amlncinant  : 
l'acier  étant  plus  tufible  ,  &  con- 
fervant  plus  long-tcms  fa  fluidité  , 
coule  lur  les  bords  ,  tandis  que  le 
fer  ,  moins  fufible  Se  le  figeant 
plus  promptement,  refte  au  milieu. 
La  facilité  avec  laquelle  on  change 
certains  fers  en  acier ,  fuftit  pour 
en  faire  diftinguer  les  deux  efpe- 
ces  ,  fçavoir  ,  un  acier  naturel ,  & 
un  acier  faftice  ou  artificiel  :  ce 
dernier  ne  s'obtient  que  par  le  fe- 
cours  des  matières  étrangères  qui 
ïcdonnent  au  fer  des  parties  dont  il 
étoit  trop  dépouillé. 

II  y  a  plufieurs  moyens  de  con- 
vertir le  fer  en  acier  ;  Se  tous  ces 
moyens  ,  quand  on  les  examine 
avec  attention,  concourent  au  mê- 
me but.  Le  premier  de  ces  moyens 
cfl  la  cémentation  :  voici  comment 
elle  le  pratique  ;  on  prend  du  fer 
forgé  :  le  meilleur  fait  toujours  le 
meilleur  acier  ;  on  l'empâte  avec 
<îes  cendres ,  de  la  poudre  de  char- 
bon ,  de  l'urine  ,  des  matières  ani- 
males, de  la  chaux,  de  la  fuie,  &c. 
On  met  le  tout  enfemble  dans  une 
boëte  de  fer  ,  &  on  l'expofe  à  un 
feu  capable  de  l'embrafer  fans  le 
fondre  :  au  bout  de  quelques  heures 
tout  ce  fer  efl  couvert  d'une  ligne 
«l'acier  ;  plus  on  le  tient  expofé 
au  feu  ,  plus  la  métamorphofe  eli 
grande.  Lorfqu'on  juge  que  le  pa- 
quet y  a  refté  affez  long-tems  ,  on 
le  jette  dans  Teau  froide  :  c'eft-là 
le  moyen  que  les  armuriers  ,  les 
couteliers  ,  les  fourbiffeurs  ,  em- 
ploient pour  convertir  leurs  diffé- 
rens  ouvrages  en  acier.  11  n'eft  au- 
cun de  ces  ouvriers  qui  ne  prétende 
avoir  un  fecret  qui  coniille  à  ajou- 
ter ou  à  retrancher  quelque  chofe 
fie  la  pâte  avec  laquelle  ils  font  la 
cémentation-,  mais  toutes  leurs  pré- 
tentions font  fans  fondement,  puif- 
qu'il  c(t  certain  que  tout  cet  amas 
de  matières  diflerentes  eft  inutile  , 
ii  que  le  but  de  cette  opération 
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n'eft  que  de  donner  au  fer  un  prîrt^ 
cipe  dont  il  eft  dénué  :  toute  ma- 
tière qui  peut  faire  du  charbon  fuf- 
fit  pour  cela  ;  il  eft  vrai  que  le 
charbon  des  matières  animales  con- 
tient plus  de  ce  principe  qu'aucun 
autre  charbon  ,  que  ce  principe  y 
tient  plus  fortement ,  &  qu'il  de- 
vient par-là  pluspropre  à  cette  opé- 
ration. 

Ce  qui  prom'e  que  la  poudre  de 
charbon  fuffit  feule  pour  faire  de 
l'acier  ,  c'eft  qu'on  peut  convertir 
le  fer  en  acier  dans  un  creufet  bien 
fermé,  en  y  ajoutant  feulement  du 
charbon  en  poudre. 

On  fait  encore  de  l'acier  en  expo- 
iànt  au  contaft  de  la  flamme  des 
barres  de  fer  ,  enduites  d'une  boue 
végétales;  bien  plus,on  peut  en  fai- 
re, en  expofant  du  fer  dans  un  creu- 
fet ,  fans  aucune  addition  ,  &  mê- 
me en  plongeant  une  barre  de  fer 
battu ,  dans  une  malTe  de  fer  aftuel- 
lement  en  fufion  :  on  la  trouve 
convertie  en  acier  ,  pourvu  qu'on 
la  retire  ,  avant  que  le  fer  fondu 
commence  à  fe  refroidir.  Toutes 
ces  expériences  concourent  à  prou- 
ver qu'il  n'eft  queftion  ,  pour  faire 
de  l'acier  ,  que  d'ajouter  au  fer  un 
principe  qui  lui  manque  ;  que  ce 
principe  eft  le  même  dans  toutes 
les  matières  charbonneufes,  Se  qu'il 
ne  fait ,  avec  la  matière  du  feu  , 
qu'une  feule  8c  même  chofe. 

Les  meilleurs  aciers  nous  vien- 
nent d'Allemagne  Se  d'Angleterre; 
ce  dernier  eft  le  plus  eftimé  par  la 
fineffe  de  fon  grain  :  on  lui  trouve 
rarement  des  veines  Se  des  pailles  y 
mais  il  eft  très-aigre  Se  trcs-caflant. 
Celui  d'Allemagne  eft  fujet  à  tous 
ces  défauts  :  les  inftrumcns  qu'on  en 
fait ,  ont  le  tranchant  inégal ,  foi- 
ble  Se  mou. 

L'étofte  de  Pont  qui  nous  vient 
en  barres  de  différentes  grollcurs  , 
eft  le  meilleur  acier  pour  les  gros 
iuftrumcus  :  l'acier  de  Hongrie  peut 
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8t  on  doit  le  préférer  à  l'acier  de  rive 
qui  le  fait  aux  environs  de  Lyon  ; 
c'elt  cependant  le  feul  qui  foit  en 
ufnge  dans  les  forges  de  S.  Etienne 
&  de  Thiers. 

De  tous  les  aciers  dont  je  viens 
de  parler ,  celui  de  Nevers  eft  le 
plus  mauvais  ;  on  n'en  peut  faire 
^ue  des  focs  de  charrue. 

Il  y  a  encore  les  aciers  de  Pié- 
mont ,  de  Clamecy  ;  l'acier  à  la 
rcfe,  ainli  nommé  d'une  tache  qu'on 
voit  au  cœur  ,  quand  on  le  caffe  ; 
l'acier  de  grain  de  motte,  qui  nous 
vient  d'Efpagne  ,  Sec. 

ACOLLEK  ;  c'elt  attacher  à  l'é- 
chalas  les  nouveaux  jets  que  la  vi- 
gne produit  au  mois  de  Juin  :  cette 
opération  doit  fe  faire  de  bonne 
heure ,  &  on  devroit  s'y  prendre  à 
deux  fois  ,  pour  la  faire  comme  il 
faut.  Ce  feroit  de  commencer  par 
acoUer  tous  les  bourgeons  des  jeu- 
•nes  vignes  dans  le  bas  feulement  , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  mêlent 
^ar  le  milieu  8>c  par  le  haut ,  en- 
liiite  de  les  acoller  parle  haut.  Les 
vignerons  tiennent  cette  conduite  , 
lorfqu'ils  travaillent  à  une  vigne  qui 
leur  appartient.  Ils  n'ignorent  pas 
que  le  vent  peut  calfer  les  bour- 
geons ,  lorfqu'oR  attend  pour  com- 
mencer à  donner  cette  façon ,  qu'ils 
•Ibient  tous  à-pcu-près  de  la  même 
grandeur. 

AGONIT  ,  plante  à  fleurs  irré- 
gulieres ,  compofées  de  cinq  feuil- 
■ïes  arrondies  &  découpées  plus  ou 
înoins  profondément  :  l'alfemblage 
imite  alTez  bien  le  capuchon  d'un 
moine  :  les  fruits  qui  fuccedent  aux 
fleurs  font  compofés  de  plufieurs 
gôînes  membr:meufes  ,  qui  renfer- 
ment des  femences  anguleufes  ik  ri- 
dées, liyaplulîeurs  efpeces  de  cette 
plante,  qui  ont  toujours  paffé  pour 
des  poifons, à  l'exception  d'une  feule, 
'connue  fous  le  nom  de  ,  aconhum 
'ffilutiferum  five  antlwra  ^  &  qu'on 
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aTegardée  comme  le  contre- poifoii 
des  autres  :  fes  fleurs  font  jaunes  , 
&  ce  n'efi:  qu'en  cela  qu'elle  dif- 
fère d'une  autre  efpece  d'aconit  , 
qu'on  appelle  napel ,  dont  les  fleurs 
font  bleues  ou  violettes  :  on  cultiva 
aflez  communément  ce  dernier  dans 
les  jardins  d'ornement  ;  il  y  eft  aflez 
connu  fous  le  nom  de  capuchon  de 
moine  :  c'eft  de  l'arrangement  de  fes 
fleurs  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  y 
que  ce  nom  lui  eft  venu  :  il  fleurit 
dans  le  mois  de  Mai  ;  fes  racines 
croifTent  8c  s'étendent  beaucoup  , 
dans  quelque  terrein  &  dans  quel- 
que expofition  que  ce  foit. 

Il  y  a  encore  une  efpece  d'aconir  , 
qu'on  appelle  aconit  d'hiver.  Il  eft 
exaftem.ent  femblable  aux  autres 
parles  feuilles  :  les  fleurs  qui  vien- 
nent dans  le  centre  des  fleuilles  reC- 
femblent  à  celles  de  la  renoncule  » 
dont  elle  eft  en  effet  une  efpece. C'eft 
une  des  premières  fleurs  qui  vien- 
nent au  printems  :  elles  paroiflent 
même  fouvent  dans  le  mois  de  Jan- 
vier. Cette  plante  fe  multiplie  de 
plants  déracinés  en  Mai  ou  en  Juin. 

ACQUEREUR  ,  celui  qui ,  en 
vertu  d'un  afte  tranfîatif  de  pro- 
priété, devient  le  maître  d'une  cho- 
ie ,  &  a  droit  à  fa  pofl"eflîon.  On 
ne  fe  fert  de  ce  terme  en  pratique  , 
que  quand  il  s'agit  d'immeubles. 

ACQUES  f  ,fe  dit  de  tout  immeu- 
ble ,  dont  la  propriété  nous  eft  ve- 
nue autrement  que  par  fucceflion  , 
ou  par  donation  en  direfte.  Ceux: 
échus  de  cette  façon  ,  s'appelleni; 
Propres.  Voyez  Propres, 

ACQUIESCEMENT,  confente- 
ment  donné  ,  foit  d'une  manière  ta- 
cite ,  foit  expreffément,  à  l'exécu- 
tion d'un  contrat  ou  d'une  fenten- 
ce  :  après  lequel  confentement  ,  'û 
n'eft  plus  permis  de  fe  dédire. 

ACQUIT  ,  papier  imprimé  quE 

fe  délivre  par  les  Commis  prépo- 

{H  à  la  levée  àes  droits  d'entrée  & 

de  forrie ,  dont  doivent  fe  mmiic 

Bii) 
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ceux  quîtranfporrenr  desmarchan- 
diles  d'un  lieu  à  un  autre. 

Il  y  a  quatre  forces  d'acquits. 

L'acquit  de  payement  ,  c'efl  la 
quittance  qu'on  retire  ,  lorlqu'on 
paye  les  droits  fur  le  champ. 

L'acquit  à  caution  qui  fe  délivre, 
quand  celui  qui  fait  l'envoi  des  mar- 
chandifes  ,  s'engage  à  les  faire  vi- 
iîter  à  leur  arrivée  au  lieu  de  leur 
deftination  ,  auquel  cas  ,  la  quit- 
tance des  droits  fe  met  fur  le  dos 
de  cet  acquit ,  &  fe  repréfente  aux 
commis  ,  qui  l'avoient  expédié  , 
pour  ,  fur  le  vu  d'icelui  ,  être  par 
eux  déchargé  de  la  caution. 

L'acquit  de  tranfit  regarde  cer- 
taines marchandifes  exemptes  des 
droits  d'entrée  &  de  fortie  ,  &  en 
contient  l'énumération  8c  le  détail 
pour  être  repréfente  aux  barrières 
par  où  elles  pafTenr. 

L'acquit  ou  certificat  de  franchife, 
qui  concerne  les  marchandifes  ache- 
tées en  foire  ,  Se  que  l'on  dcftine 
à  fortir  du  royaume  :  cet  acquit  ac- 
compagne la  marchandiie  [ufqu'au 
dernier  bureau  de  fortie  ,  &  y  refte. 

ACQUIT  ,  mettre  l'acquit  à  une 

■  lettre  de  change  ,  c'eft  la  ligner  avec 

ces  mots  (pour  acquit),  que  l'on 

metau-delTus  de  fon  nom,  lorfqu'on 

en  reçoit  le  montant. 

ACTE  ;  écrit  contenant  les  con- 
ventions réciproques  des  hommes  ; 
pris  en  ce  fens  ;  il  y  en  a  de  deux 
fortes.  L'Afte  fous  feing-privé  ,  qui 
comprend  les  promeffes  ,  billets  ik 
cédules  qui  ne  font  revêtus  d'aucu- 
ne formalité. 

Et  rA£le  par-devant  Notaires  : 
ce  dernier  a  l'avantage  fur  l'autre  j 
en  ce  qu'il  a  de  l'authenticité  ,  qu'i 
emporte  hypothèque  fur  les  biens  du 
débiteur,  &  qu'il  eft  exécutoire  du 
jour  de  (a  date  ;  au  lieu  que  fous 
feings-privés  n'ont  le  même  effet , 
que  quand  ils  ont  été  controUés  Se 
reconnus  en  juftice. 
ACTE ,  fe  dit  aujQi  desprocédu- 
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res  qui  fe  font  pour  l'inftruf^ion  OîJ 
le  jugement  d'une  affaire  ,  on  les 
nomme  alors  judiciaires. 

ACTION,  en  jurifprudence,  fî- 
gnifîe  le  droit  qu'un  créancier  a  de 
pourfuivri  fon  débiteur.  On  ne  peut 
aftionner  qu'en  vertu  d'un  titre. 

Aftion ,  eft  aufli  la  portion  d'in- 
térêt que  chaque  afTocié  a  dans  le 
fonds  d'une  compagnie  de  com- 
merce ,  &  dont  la  réunion  forme 
ce  qu'on  appelle  la  majj'c  de  fociété 
ou  le  capital. 

ACTIONNAIRE  ou  ACTION- 
NISTE ,  celui  qui  a  des  aûions  dans 
une  compagnie. 

Oh  le  dit  aufîi  de  celui  qui  en 
vend  Jk  acheté. 

ADARME  ,  poids  qui  a  cours 
en  Efpagne  &  dans  la  partie  de  l'A- 
mérique qui  en  dépend  :  c'efl:  le 
demi-gros  de  l'once  efpagnolc  ,  qui 
efl  d'un  feptieme  plus  forte  que  la 
nôtre. 

ADATAIS  ,  toile  de  cofon  très- 
fine  ,  qui  vient  des  Indes  orienta- 
les ,  &  notamment  de  Bengale  où 
fe  fait  la  plus  belle.  La  pièce  porte 
dix  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de 
large. 

ADDITION;c'eft  une  opération 
par  laquelle  on  ajoute  enfenibledeux 
ou  plufieurs  nombres  ,  pour  en  coiu 
noître  la  fomme.  Pour  y  parvenir  « 
on  écrit  ces  nombres  les  unsau-def- 
fous  des  autres,  de  façon  que  les  uni- 
tés des  nombres  intérieurs  corref- 
pondent  aux  unités  des  nombres  i"u- 
périeurs  ,  les  dixaines  aux  dixaines  » 
les  centaines  aux  centaines.  Cela 
f.iit,on  ajoute  enfemble  les  unités, & 
û  la  fomme  n'excède  pas  neuf,  on 
l'écrit  au-deflbus  de  la  colomne  des 
unités  ;  fi  elle  palfe  ce  nombre,  on 
fe  contente  d'y  écrire  les  unités  ;  rc- 
fervant  les  dixaines  pour  les  ajouter 
:i  la  fomme  de  la  colomne  fuivante, 
fur  laquelle  on  opère  comme  lur  cel- 
le des  unités  ;  un  exemple  va  fervir 
à  éclaircir  cett«  régie.  Je  veux  ajoû- 
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'  isr  enfemble  les  trois  nombres  fui- 
vans  , 276452  ,  549 î ^7  > 464368; 
je  les  écris  de  la  manière  prefcrite  : 

276452 

$49?27 
464368 


1290147 


J'ajoute  enfuite  les  trois  nombres 
qui  forment  la  colomne  désunîtes, 
2c  je  trouve  qu'ils  font  égaux,  à  dix- 
fept  ;  j'écris  fept  au-deflbus  de  la  co- 
lemne  des  unités,  &  je  réferve  une 
dixaine  pour  l'ajouter  à  la  femme 
de  la  colomne  fyivante  ;  j'ai  qua- 
torze :  j'écris  quatre  dixaines,au-deC- 
ibus  de  la  colomne  des  dixaines,&:  je 
réferve  une  centaine  pour  l'ajouter 
à  la  colomne  fuivante ,  dont  la  fom- 
Hifi.eft  onze  ;  j'écris  une  centaine  au 
rang  des  centaines,  &  je  réferve  un 
mille  que  j'ajoute  à  la  colomne  des 
mille  :  j'ai  vingt,  comme  je  n'ai  point 
de  mille  ,  je  mets  un  zéro  pour  en 
tenir  la  place  &  conferver  la  va- 
leur relative  aux  caractères  liiivans. 
Foye^  NUMERATION.  Je  réferve 
donc  deux  dixaines  de  mille  pour 
les   ajourer  à   dix-fept  dixaines  de 
mille  ,  fbmme  de  la  colomne  fui- 
vante ,  &  j'ai  dix-neuf  dixaines  de 
miiîe;j'écris  neuf  au-deflbus  de  cette 
colomne,  8c  je  réferve  une  centaine 
de  mille  que  j'ajoute  à  la  colomne 
des  centaines  de  mille  ,  ce  qui  me 
donne  douze  centaines  de  mille  que 
j'écris  tout  de  fuite,  parce  que  c'eft 
la  dernière  colomne,  8c  j'ai  un  mil- 
lion  deux  cent   quatre-vingt-dix 
mille  ,  cent  quarante-fiipt  ,  fomme 
des  trois  nombres  propoies. 
•    Si  les  fommes  propofées  contien- 
nent des  unités  de  difTérens ordres: 
Foye:[\JNlTÉ  ,  par  exemple  des  li- 
vres ,  des  fols  8c  des  deniers  ,  ou  des 
toifes ,  des  pieds ,  8c  d£s  pouces ,  on 
ccrit,comme  ci-delTus  ces  fommesles 
Uiies  au-dellbiis  des  autres  :  on  ajoû- 
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te  5'abord  enfemble  les  unîtes  du 
plus  petit  ordre  ,  8c  fi  on  a  pour 
fomme  un  nombre  d'unités  de  cet 
ordre  qui  égale  une  ou  plufieurs  uni- 
tés de  l'ordre  fuivant,  on  n'écrit  au- 
deflbus  des  unités  du  dernier  ordre 
que  les  unités  qui  leur  appartien» 
nent ,  réfervant  pour  les  colomnes 
fuivantcs  ceux  d'un  ordre  fupérieur. 
Exemple  on  fe  propofe  d'ajouter  en- 
femble 6  liv.  15  f.  8  den.  à  4  liv. 
6  f.  6  den.  J'écris  les  deux  fommes 
l'une  au-deflbus  de  l'autre,  en  la  ma- 
nière fuivante  : 

6  liv.  15  f.  8  den. 
4  liv.  16  f.  6  âea. 


II  liv.  12  f.  2  den. 


J'ajoute  enfemble  huit  deniers  à 
fîx  deniers  ,  j'ai  quatorze  deniers 
qui  font  un  fol  8c  d-eux  deniers  ;■ 
j'écris  donc  deux  deniers  deflbus  la 
colomne  des  deniers ,  8c  je  réferve 
le  fol  pour  la  colomne  fuivante  ,  qui 
me  donne  trente-deux  fols,  c'eft  à- 
dire  une  livre  douze  fols  ;  j'écris 
douze  fols  fous  la  colomne  des  fols, 
8c  je  réferve  une  livre  pour  l'ajou- 
ter aux  dix  livres  que  me  donne  la 
colomne  des  livres  ,  j'ai  donc  onze 
livres  douze  fols  Se  deux  deniers 
pour  la  fomme  cherchée. 

ADIRER  ou  ADHIRER,  termff 
de  pratique  qui  fignille  égarer  ;  il"- 
n'eîl  plus  en  ufage.  ■ 

ADJUDICAT AIRE  ,  celui  qui  î 
dans  une  enchère  ,  foit  de  meubles  » 
foit  d'immeubles  ,  offre  le  plus  ,  Sç 
à  qui  la  choie  en  conféquence  eft 
adjugée  juridiquement. 

ADJUDICATION  ;  c'eft  l'ade 
par  lequel  on  adjuge. 

Il  fe  dit  aufii  de  l'objet  adjugé. 

ADJUGER,accorder  à  quelqu'un 
fa  demande  ,  ou  le  mettre  en  pof- 
feflion  d'une  chofe  ,  dont  il  s'efl 
rendu  adjudicataire. 

ADMINISTRATEUR,celui  qui 
gère  ks  biens,  loitd'un  particulier^ 
Biv 
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foit  (î'un  corps  ,  tel  qu'un  hôpital 
ou  une  communauré  ,  &  qui  en  a 
les  affaires  en  maniement. 

ADMINISTRA  TIOxV,  geftion 
êe  ceux  qui  l'ont  revêtus  de  la  quali- 
lé  d'Adminiilrateur. 

ADMINISTRER  ,  gérer  pour 
autrui  :  l'on  dit  auffi  adminiltrer 
des  preuves  ou  des  titres ,  c'elt-à- 
dire  ,  en  fournir  pour  le  Ibutien  de 
{a  eau  le. 

ACRE,  mefure  de  terre  différen- 
te félon  les  différens  pays.  Elle  eft 
principalement  en  ufage  en  Nor- 
mandie,d'où  elle  apaffeen  An^lcter 
re  :  chez  lés  Romains, elle  répondoit 
a  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
crpent.  L'acre  contient  cent  foixan- 
le  perches  quarrées.  Voyez  Perche. 

L'acre  des  bois  e(t  de  quatre 
vergées  ,  qui  forment  neut  cent 
ibixante  pieds.  Voyez  Vergée. 

ADEPTE  ,  nom  qu'on  donnoit 
autrefois  ,  &  qu'on  donne  encore 
aujourd'hui  à  ceux  qui  connoiffent 
la  tranfmutation  des  métaux  ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'art  de  convertir  les  mé- 
taux imparfaits  en  or  ou  en  argent. 

ADOS  ,  terme  de  jardinage.  On 
fait  des  ados  dans  les  melonieres 
&  dans  tous  les  jardins  aux  belles 
cxpofîtions.  L'ados  eft  une  terre 
élevée  de  trois  pieds  en  talut  ,  le 
long  d'un  mur  ,  à  l'expofition  du 
midi  :  on  y  feme  ,  en  hiver  Si  au 
printems ,  les  pois  ,  les  fèves  &  les 
autres  grains  qu'on  veut  avancer. 
Ce  moyen  eft  plus  court  que  de  les 
femer  en  pleine  terre  ,  parce  que 
le  foleil  frappe  plus  dirtftement 
ces  talus  ,  qui ,  outre  cela  ,  onr  la 
réflexion  de  la  chaleur  du  mur  , 
le  long  duquel  on  les  dreffe.  Il  y 
a  des  jardins  ,  où  on  les  couvre  de 
chaffis  de  verre  ,  pour  les  mettre 
à  l'abri  du  froid  Se  des  hâles  du 
printems.  Voyez  Chajffis. 

ADOUÉE  ou  ADOUÉES  ,  en 
fauconnerie  fignifie  l'accouplement 
èts  perdrix  ;  on  dit  une.  perdrix 
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adouée,  pour  dire  qu'elle  eft  appa- 
riée ,  sccouplée. 

ADOUCIR:  ce  terme  eft  en  ufage 
dans  plulieurs  arts ,  8c  fa  lignifica- 
tion eft  différente  ,  fuivant  les  arts 
qui  l'emploient. 

11  lignifie  ,  en  peinture  ,  mêler  ou 
fondre  deux  ou  plufieurs  couleurs 
enfemble  ,  avec  la  broffe  ou  le  pin- 
ceau ,pour  rendre  le  palTage  de  l'u- 
ne à  l'autre  infenfible.  Adoucir  une 
peinture, c'eft  en  changer  les  traits, 
&  donner  plus  de  douceur  à  ceux 
qui  paroiffent  trop  rudes.  Adoucir 
un  deffein  lavé  Se  fait  avec  la  plu- 
me ,  c'eft  en  affoiblir  la  teinte.  Les 
peintres,  en  parlant  de  l'aftionpar 
laquelle  les  couleurs  ont  été  fon- 
dues ,  difent  plus  volontiers  ,  la 
fonte  des  couleurs  que  l'adoucii- 
fement. 

L'orfèvrerie  s'en  fert  pour  ex- 
primer l'aftion  de  rendre  l'or  plus 
propre  à  être  mis  en  œuvre.  On 
le  fond  ,  pour  cela  ,  à  plufieurs 
reprifes  pour  le  dépouiller  des  ma- 
tières étrangères  qui  le  rendoicnt 
caffant.  Il  y  a  une  marque  à  la- 
quelle on  connoît  que  l'or  eft  adou- 
ci, c'eft  lorfqu'on  le  voit  tranquille 
dans  le  creul'et. 

Ce  terme  eft  encore  employé  dans 
les  manufactures  de  glaces  ,  Se  on 
l'entend  alors  de  la  première  façon 
qu'on  donne  aux  glaces  brutes.  Elle 
conlifte  à  les  uier  les  unescontrc 
les  autres  avec  du  grès  ,  du  fa- 
ble ,  Sec.  pour  les  rendre  tranfpa- 
rentes.  Il  y  a  deux  atteliers  pour 
ce  double  travail  ,  l'attelier  de  l'a- 
douci S;  l'attelier  du  poli. 

Adoucir,  (en teinture -,)  c'eft  ré- 
duire à  leur  véritable  teinte  des 
couleurs  qui  font  trop  vives  ,  par 
d'autres  qui  le  font  moins. 

Le  doreur  en  détrempe,  s'en  fert 
pour  lignifier  polir  le  blanc  dont  une 
pièce  eft  enduite ,  lui  enlever ,  après 
avoir  donné  la  dernière  couche  , 
les  parties  excédentes:  onl'huiaeâe 
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légèrement  avec  une  brofTè  ,  S<  on 
latVote  eiifuite  d'une  pierre-ponce, 
avec  une  peau  de  chien  fort  douce. 
La  dernière  façon  fe  donne  avec  un 
bâton  de  foufre. 

ADRAGAN  ^  la  gomme  adragan, 
fuc  qui  découle  de  lui-même  ,  ou 
par  incillon  ,  du  tronc  Si  des  bran- 
ches d'un  arbre  ,  qu'on  appelle 
Tragacantha.  Cette  gomme  nous 
vient 'par  la  voie  du  commerce  de 
Crète  ,  d'Afie  &  de  Grèce.  Elle  n'a 
pas  toujours  ni  la  même  figure 
ni  la  même  couleur.  Celle  qui  eft 
en  petits  filets  longs  ,  entortillés  , 
blanc  comme  de  la  colle  de  poif- 
ion  ,  eft  la  meilleure  ;  elle  eft  fans 
goût  &  fans  odeur.  Mife  dans  une 
quantité  d'eau  ,  elle  fe  diflbut ,  8c 
prend  la  forme  d'un  mucilage  dén- 
ie ,  épais  8c  collant  :  fon  principal 
ufage  eft  pour  la  médecine  ,  où  elle 
entre  dans  un  grand  nombre  de  pré- 
parations. Les  confifeurs  la  font 
entrer  dans  un  grand  nombre  de 
leurs  pâtes  8c  de  leurs  paftilles  : 
c'eft  elle  qui  fait  la  bafe  de  la  pâte 
de  guimauve  ,  que  vendent  les  dro- 
guiftes  8c  les  confifeurs. 

AERER  ,  (chafTe  ,)  fe  dit  des  oi- 
feaux  de  proie  ,  qui  font  leurs  aires 
ou  leurs  nids  fur  les  rochers. 

L'architefture  emploie  ce  terme, 
pour  dire  donner  de  l'air  à  un  bâ- 
timent :  cette  galerie  eft  bien  aërée , 
une  maifon  bien  aërée  eft  fort  faine. 
Ce  terme  eft  de  peu  d'ufage  aujour- 
d'hui. Se  l'on  dit  plutôt,  mettre  en 
bel  air. 

iïTHER  ;  ce  mot ,  en  phyfique , 
iîgnifie  la  même  chofe  que  la  ma- 
tière de  la  lumière.  Cette  matière 
liquide  8c  très-fubtile  occupe  l'ef- 
pace  immenfe  qui  fe  trouve  au-det 
fiis  de  l'air  jufqu'aux  aftres  les  plus 
élevés. 

L'on  a  donné  en  chymie  le  nom 
ê.\ether  à  des  liqueurs  très-volatiles 
8c  d'une  odeur  fuave  8c  pénétrante  , 
çui  réfultent  de  la  combinaifon  de 
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l'efprît  de  vin  avec  les  acides  ,  foic 
minéraux ,  foit  végétaux. 

PETITES  ;  c'eft  une  efpece  de 
terre  ferrugineufe  ,  fort  connue 
fous  le  nom  de  pierre  d'aigle.  Nous 
entrerons  dans  un  plus  grand  détail 
au  mot  (  Pierre  d'aigle.  ) 

AFFAIRE  ,  terme  de  fauconne- 
rie. Pour  exprimer  un  oifcau  bien 
drefle  pour  le  vol  ,  on  dit ,  c'eft 
un  oifeau  de  bonne  affaire. 

Il  eft  encore  d'ufage  dans  le  com- 
merce 5  8c  il  y  eft  iufceptible  de  dif- 
férentes fignifications ,  fuivant  les 
cas  où  on  l'emploie  ,  8c  fuivant  ce 
qu'on  y  ajoute  pour  en  fixer  le  fens. 
Quelquefois  il  fe  prend  pour  mar- 
ché ,  achat  ,  traité  ,  convention  , 
qui  fe  peut  faire  entrer  tous  négo- 
cians.  On  dit  qu'un  marchand  a  fait 
une  bonne  ou  mauvaife  affaire  , 
lorfqu'il  a  fait  un  marché  avanta- 
geux ou  Qcfavantageux  ;  qu'il  eft 
bien  ou  mal  dans  fes  affaires  ,  fui- 
vant le  gain  ,  ou  les  pertes  qu'il 
peur  avoir  faits. 

AFFAISSEMENT  ,  AFFAIS- 
SES ;  termes  employés  dans  le  jar- 
dinage :  ils  fe  difent  des  tas  de  fu- 
mier que  les  jardiniers  entaflènr,  8c 
qui  quelques  jours  après,  s'affaif- 
fent  confidérablemenr.  Il  fiut  bien 
fouler  le  fumier  de  ces  couches  ,  de 
peur  qu'elles  ne  viennent  à  un  trop 
grand  affaijjement.  Ces  terres  n'«?- 
tant  point  ajj'eifolides  ,  elles  fe  font 
affaifj'ées. 

-  AFFAITAGE  ,  AFFAITER  ; 
termes  de  fauconnerie ,  qui  fe  difent 
des  oifeaux  fauvages  qu'on  appri* 
voife  :  on  les  dreffe  à  voler  8c  à  re- 
venir fur  le  poing  ou  au  leurre. 
Pour  qu'un  faucon  foit  bien  inftruir, 
il  doit  obéir  à  la  voix  de  l'homme  , 
fouffrir  qu'il  le  chaperonne  ,  reve- 
nir de  Ion  plein  gré  l'ur  le  poing  , 
être  prêt  ,  au  befoin  ,  d'enfon-' 
cer  le  gibier  ,  pour  lequel  on  l'a 
dreffé. 

Tous  les  pifeaux  de  proie  ne  font 
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pas  également  de  bonne  affaita^e.  Il 
y  a  un  choix  à  faire  ;  &  il  elt  des 
contrées  où  ils  nailTent  bien  plus 
ailes  à  affaiter  ,  que  diins  d'autres. 
On  eftime  beaucoup  ceux  qui  vien- 
nent de  SuiiTe  &  de  la  Ruflie.  Il 
faut  choillr  ceux  qui  ont  le  penna- 
ge  le  plus  large  devant  &  derrière  : 
leurs  ferres  doivent  être  longues  & 
fermes.  Celui  qui  pei'e  le  plus  fur 
le  poing,  eft  toujours  le  meilleur. 
Il  faut  un  mois  pour  inftruire  ces 
oifeaux  ;  fi  après  ce  tems-là  ils  ne 
fe  drelTent  point  à  la  volerie  ,  il 
faut  les  abandonner. 

AFFERMER ,  donner  ou  prendre 
à  ferme  des  terres  ou  des  droits 
quelconques,  pour  un  certain  tems, 
moyennant  un  prix  convenu,  paya- 
ble, foit  par  année  ,  foit  par  termes. 
AFFILER  ,  terme  connu  dans  le 
jardinage  ,  pour  dire  planter  à  la  li- 
gne. V.  Aligner. 

Ce  même  terme  efl  employé  dans 
l'agriculture  ,  pour  exprimer  le  pré- 
judice que  caufent  aux  bleds  les  ge- 
lées du  mois  de  Mars.  Les  fanes  du 
bled  font  alors  fipetites,  qu'elles  rel- 
femblent  à  des  filets;  cette  altération 
ne  leur  arrive,  que  parce  que  le  froid 
venant  à  relferrer  leurs  fibres  ,  em- 
pêche qu'il  ne  s'y  porte  la  nourriture 
qui  feroir  néceifaire  pour  leur  don- 
ner tout  leur  accroilfement. 

AFFILER,  elt  encore  employé  par 
tous  les  ouvriers  qui  font  des  inftru- 
mens  tranchans  ;  on  dit ,  Affiler  un 
burin ,  des  cifeaux  ,  des  rafoirs ,  &c. 
AFFINAGE  ,  Al-  FINER  ;  ces- 
termes  font  employés  pour  exprimer 
différentes  préparations ,  par  le  mo- 
yen defquelles  on  fait  palfer  une  por- 
tion de  matière  folidc  d'un  état  à 
un  autre  ;  affiner  une  chofc  ,  c'ell^ 
la  rendre  plus  pure  ,  en  la  dépouil- 
lant de  toutes  les  parties  étrangères 
qui  lui  font  unies.  On  afîiriC  ks 
métaux,  l'argent,  le  cuivre  ,  le  fer, 
le  plomb  ,  l'or.  Nous  entrerons  dans 
un  plus  grand  détail  quand  nous 
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feron?  parvenus  à  parler  de  ces  mf* 
taux.  On  affine  le  fucre  ,  le  chan- 
vre. V.  Sucre  ,  Chanvre. 

AFFINITÉ  ,  union  que  les  con- 
joints par  mariage  contraftcnt  avec 
les  parens  l'un  de  l'autre,  ens'épou- 
fant.  Il  en  reluire  entre  les  perAîn- 
nes  alliées  un  empêchement  au  ma- 
riage aux  mêmes  degrés  que  quand 
il  y  a  parente  réelle,  mais  dont  oa 
peut  également  fe  relever  avec  des 
difpeniés  du  pape. 

Af  UNITÉ ,  terme  en  ufage  dans 
la  phyfique  :  il  fignifie  alors  la  mê-. 
me  chofe  qu'analogie  ;  lesphyficiens 
raifonnent  fouvent  par  analogie,  & 
leurs  raifonnemens  ne  font  alors  fo- 
lides,qu'autant  qu'ils  font  fondés  fur 
l'unfformité  connue,  qu'on  obferve. 
dans  les  opérations  de  la  nature. 

La  chymie  a  les  affinités ,  elles  font 
aux  chymifles  comme  autant  de  gui- 
des certains  dans  les  différentes  com- 
binaifons  qu'ils  veulent  faire.  Ils  en- 
lèveront, par  exemple  ,  à  un  corps 
une  partie  qui  entre  dans  fa  com- 
pofition,  &  la  feront  paffer  dans  un. 
autre.  Ils  difent  alors  que  cette  par- 
tie a  plus  d'affinité  avec  le  corps  où 
ils  l'ont  fait  palfer  ,  qu'avec  celui 
où  elle  étoit  auparavant.  • 

AFFOUAGE  ,  eft  le  droit  dd 
prendre  du  bois  pour  fon  ufage 
dans  une  forêt.  -j 

Ce  droit  eft  perfonnel  ,  &  ne 
peut  être  communiqué  à  d'a\itres  y 
il  n'arrérage  point  :  l'ordonnance" 
de  1669  l'a  révoqué  dans  les  forêts 
du  roi. 
AFFOURRAGER,  ou  AFFOUR- 
RP^R  ,  s'entend  de  la  prrr\iiion  de 
paille  ,  foin  ,  vefces  ,  cofi'es  de  pois 
8i  de  fèves  qu'on  fait  dans  la  failoa 
convenable  ,  bc  qui  fersent  à  la 
nourriture  des  belliaux  pendant 
l'hiver. 

AFFRETEMENT,  aae  par  le- 
quel un  propriétaire  de  vailTeau  loue 
fon  bâtiment.  On  fe  fert  du  mot  de 
NoUjJ'ement  dans  les  ports  de  la 
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',  Jjfléditerranée  pour /ignifier  la  même 
choie.  V.  NoliJJ'ement. 

AFFRETER  un  vaiflèau  ;  c'eft  le 
louer  pour  le  charger  de  marchan- 
diles.  Le  marchand  affrète  ,  8c  le 
propriétaire  frète. 

AFFRETEUR  ,  celui  qui  prend 
à  loyer  un  bâtiment. 
AFFRIANDER ,  en  fauconnerie; 
j  c'eft  accoutumer  l'oifeau  de  proie  à 
revenir  fur  le  leurre  avec  du  pat  ;  le 
meilleur  fe  fait  avec  la  chair  des  pi- 
geonneaux ou  de  poulets. 

AFFU  r,  (chaffe;  )  c'eft  un  endroit 
caché  pour  attendre  le  gibier ,  &  le 
tirer  dès  qu'il  paroît.  Cette  efpece 
de  chafte  eft  très-pénible  &  deman- 
de beaucoup  de  patience  ;  il  faut  fe 
rendre  à  l'afFut,  le  loir  à  la  brune, 
&  le  matin  avant  la  pointe  du  jour. 
C'eft  dans  ces  tems-là  que  les  lièvres, 
les  renards  ibrtent  &  rentrent  dans 
les  bois.  On  choilît  un  arbre  ,  ou  un 
buiflbn  propre  pour  fe  placer  & 
pour  tirer  ;  il  faut  avoir  foin  de  ne 
jamais  tirer  perché  ,  qu'on  ne  con- 
noifle  bien  la  repoulfe  de  fon  arbre. 

Il  y  a  des  amorces  pour  attirer 
les  lièvres  &  les  renards  à  l'affût  : 
nous  en  parlerons  au  mot  Amorce. 

AFFUTAGE,  ou  AFFUSTAGE, 
aflbrtimenr  complet  des  outils  fer- 
vans  à  la  profeflion  de  charpentier 
8c  de  menuifier. 

.  AFFUSTAGE ,  fe  dit  encore  du 
repaifage  d'un  outil  tranchant  fur 
un  grès  ,  pour  le  rendre  plus  cou- 
pant. 

AFFUTER ,  aiguifer. 

AGARIC ,  efpece  de  champignon 
qu'on  trouve  attaché  au  tronc  de 
quelques  arbres  :  on  croyoit ,  avant 
M.  Tournefort  ,  que  ce  n'étoic 
qu'une  excroifTince  produite  par 
une  maladie  de  l'arbre  ;  mais  ce  cé- 
lèbre botanifte  l'a  rangé  le  premier 
parmi  les  plantes  ,  avec  les  autres 
champignons  ,  quoiqu'il  n'en  con- 
nût ni  les  fleurs  ni  les  graines. 

On  trouve  dans  Touvrage  de  M, 
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Micheli ,  intitulé  ,  Nova  plant.  ge« 
nera  ,  une  defcriptionde  cette  plan- 
te :  l'agaric  ,  dit  cet  auteur ,  eft  un 
genre  de  plante  dont  les  carafteres 
conlîftent  dans  la  forme  de  fes  diffé- 
rentes feuilles  ;  il  y  en  a  qui  font 
poreufes  en  deffous  ,  d'autres  font 
dentelées  ,  d'autres  font  en  lames  , 
d'autres  enfin  font  unies.  Les  fleurs 
font  fans  pétales ,  &  n'ont  qu'un  fi- 
let ;  elles  font  ftériles  ,  fans  calice, 
fans  pirtile  ,  &  fans  étamines.  Les 
femences  font  rondes  &  placées  en 
différens  endroits. 

On  divife  l'agaric  en  mâle  Se  en 
femelle.  Le  mâle  croit  furies  vieux 
chênes  ,  les  hêtres  ,  les  noyers  :  il 
n'eft  employé  que  dans  la  teinture 
où  il  fait  l'office  d'engallage  ;  il  eft 
pefant,  compafte  ,  d'une  âcreté  8c 
d'une  amertume  infupportables,  fa 
couleur  varie  ;  il  eft  tantôt  jaunâ- 
tre ,  tantôt  brun,  ôi  jamais  blanc. 

L'agaric  femelle  vient  fur  le  tronc  \ 
du  larix  ou  mélèze  :  il  eft  blanc , 
léger  ,  friable  ;  il  a  beaucoup  moins 
d'âcreté  8c  d'amertume  que  le  mâle  : 
celui  qu'on  nous  apporte  du  Levant 
mérite  la  préférence  par  fi  blancheur 
&  fa  légèreté.  Il  nous  en  vient  aufli 
des  Alpes ,  du  Dauphiné  Se  du  Tren- 
tin  ;  la  médecine  l'emploie  dans 
quelques  préparations.  On  peut  le 
donner  à  un  cheval  qu'on  veut  pur-  , 
ger  ,  à  la  dofe  d'un  gros  8c  demi. 

AGASTE.  V.  Averfe.  ^ 

AGATHE  ,  pierre  précieufe  de 
la  nature  du  caillou  ou  de  la  pierre 
à  fufil  ,  &  qui  n'en  diffère  que  par 
les  couleurs  &  la  tranfparence  ;  car 
lorfque  la  matière  du  caillou  a  des 
couleurs  marquées  ,  ou  un  certain 
degré  de  traniparence  ,  on  lui  don- 
ne le  nom  d'agathe.  11  nous  en  vient 
de  l'Orient  8c  de  l'Occident  ;  les  pre- 
mières eu  général  font  les  plus  efti- 
mées  ,  parce  que  la  matière  en  ell 
plus  nette  ,  plus  dure  ,  plus  tranf- 
parente  8c  prend  mieux  le  poli. 

Il  y  a  des  caractères  pour  connoî» 
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tre  les  différentes  efpeces  H'a^atlie  ; 
ces  caraftercs  Te  tirent  de  l'arran- 
gement des  taches  &  de  Voppofmon 
«les  couleurs  rjii'on  apperçoit  dans 
les  couches  dont  l'agathc  efl  com- 
pofée.  Les  différentes  efpeces  font, 
Tagathe  fimplement  dite  ,  l'agathe 
©nyce  ,  l'agathe  œillée ,  &.  l'agathe 
Jrerborifée. 

AGATHE  ,  infiniment  dont  les 
tireurs  d'or  fe  fervent  pour  rebrunir 
Tor;  8c  au  milieu  duquel  eflenchaf- 
fée  une  agathe  qui  lui  a  fait  donner 
ce  nom. 

AGATHE  ,  terme  dont  les  fleu- 
rîmes fe  fervent  pour  défigner  un 
grand  nombre  de  tulipes  de  diffé- 
rentes couleurs. 

AGE  ;  on  entend  par  ce  mot  la 
durée  naturelle  de  chaque  choie  : 
nous  ne  le  confidérons  ici  que  dans 
les  rapports  qu'il  peut  avoir  avec  les 
matières  qui  font  le  fujet  de  cet  ou- 
vrage. On  dit ,  par  exemple  ,  l'âge 
d'un  bois ,  d'un  arbre  ,  l'âge  des 
bœufs ,  des  brebis  ,  des  chevaux. 
Nous  donnerons  tous  les  détails 
réceflaires  ,  aux  articles  Arbre  , 
Bois  ,  8c  c. 

AGENDA  ,  petit  régiflre  en 
nfhge  chez  les  marchands  ,  fur  le- 
cTuel  on  couche  par  écrit  ce  que 
Ton  craint  d'oublier. 

AGEN  r ,  autrement  dit  fafteur  j 
ou  commifilonnaire  ,  celui  que  les 
négocians  chargent  de  leur  acheter 
des  marchandif'es,  ou  de  leur  procu- 
rer l;i  vente  de  celles  qu'ils  ont.  V. 
Fiicleur  ,  8c  CommiJJionnaire. 

AGENT  de  change  ,  entremet- 
teur public  pour  la  négociation  du 
papier  entre  banquiers,  négocians, 
&  autres.  Le  livre  des  agens  de 
change  fait  foi  en  juftice.  Il  leur  elt 
dû  un  droit  de  courtage ,  qui  varie 
lelon  les  endroits.  V.  Courtier. 

AGIO  ,  pris  dans  le  fens  propre  , 
n'eft  autre  choie  que  la  variation  que 
l'argent  de  banque  éprouve ,  com- 
paré à  l'argent  courant  monnoyé. 
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AGIO  ,  improprement  fe  dit  dir 
trafic  qui  fe  fait  dans  le  commerce 
des  effets  de  banque  ,  8c  de  la  perte 
ou  du  profit  qu'on  y  fait. 

AGIO  ,  fignifîe  encore  le  droit  de" 
fix  pour  cent  que  l'on  retient  dans. 
le  commerce  ,  lorfqu'on  fait  une 
avance  pour  quelqu'un.  • 

AGNEAU;  c'eft  le  petit  de  la  bre. 
bis  Se  du  bélier.  Il  faut  d'abord,  aprèr 
fa  naiffance  ,  le  mettre  droit  fur  fes 
pieds  ,  8c  l'approcher  de  fa  mère 
pour  l'accoutumer  à  la  connoître  Se 
à  la  tetter  ;  on  trouve  fouvent  des 
agneaux  qui  ne  favent  point  tetter 
d'eux-mêmes  :  il  faut  en  ce  cas  leur 
en  montrer  le  chemin  ,  8c  n'y  plus? 
toucher  dès  qu'ils  l'auront  appris.On 
a  coutume  de  traire  Se  de  répandre 
le  premier  lait  des  brebis  ,  parce 
qu'on  a  obfervé  qu'il  purgeoit  les 
agneaux  ;  mais  cette  précaution  leur 
efl  pernicieufe  ,  car  il  efl  certain 
que  la  nature  a  deftiné  ce  premier 
lait  pour  les  purger  :  il  efl  encore 
certain  que  les  agneaux  qui  ne  l'ont 
point  reçu  font  expoles  à  un  plus 
grand  nombre  de  maladies  que  ceux 
à  qui  on  l'a  permis. 

Il  y  a  des  lignes  auxquels  on  peut 
connoître  fi  les  agneaux  nouveaux- 
nés  feront  d'une  bonne  efpece  ,  8ç 
propres  à  la  propagation.  ^ 

1°  On  connoît  que  l'agneau  Se  la 
mère  fe  portent  bien  ii  l'humidit* 
de  l'agneau  nouveau-né  efl  jaunâ- 
tre. 2°  S'il  paroît ,  trois  ou  quatre 
jours  après  fa  naifîance ,  Se  lorfqu'il 
efl  bien  léché ,  des  poils  longs  Se  roi- 
des  fur  quelques  parties  de  fon 
corps  ,  Se  fi  ces  poils  tombent  bien- 
tôt après  ,  c'eft  une  marque  que  fa 
laine  fera  fine  Se  longue.  -^^  Il  de- 
viendra fort  grand  ,  s'il  a  les  pieds 
8c  les  membres  gros  Se  forts.  4°  II 
faut  qu'un  agneau  ait  quinze  jours 
pour  bien  connoître  la  figure  qu'il 
aura  ,  étant  grand;  on  ne  doit  point 
le  garder  pour  la  propagation  ,  fi  on 
ne  lui  trouve  point  les  marques  qui 
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taraflérlfent  les  bons  moutons  Se 
les  bonnes  brebis.  Voyez  à  ce  lu  jet, 
les  articles  Mouton  Si  Brebis, 

Les  jeunes  agneaux  perdent  beau- 
coup à  être  maniés  ibuvent  :  ils  ont 
cela  de  commun  avec  les  petits  de 
tous  les  animaux  domeftiques  -,  il 
faut  laifTer  à  leurs  mères  le  ibin  de 
les  lécher  :  fî  elles  les  répoulTent ,  ce 
qui  arrive  ordinairement ,  lorsqu'el- 
les agnelent  pour  la  première  fois  ; 
on  répand  pour  les  y  accoutumer  , 
quelques  grains  de  ùl  pilé  iiir  leurs 
petits. 

Les  agneaux  ne  doivent  pas  avoir 
trop  chaud  dans  l'étable  ;  c'efl:  une 
précaution  eflentielle  ,  lans  laquel- 
le ,  l'impreflion  du  grand  air  leur  de- 
viendroit  préjudiciable  ,  quand  on 
voudroitles  mener  paître  :  pour  évi- 
ter les  inconvéniens  qui  pourroient 
en  réfulter  ;  il  faut  les  mettre  à  l'air 
une  fois  tous  les  jours  ,  pendant 
qu'il  fait  du  foleil  ,  &  les  y  lailfer 
quelques  minutes  :  il  ne  faut  jamais 
leur  donner  de  l'eau,  tandis  qu'ils  ret- 
ient :  le  lait  des  brebis  fuîfit  pour 
etancher  leur  foif.  L'eau  ne  peut 
fèrvir  qu'à  leur  procurer  des  mala- 
dies auxquelles  les  brebis  font  très- 
fujettes;  ce  font  des  cloches  pleines 
d'eaii,  qu'on  leur  trouve  au  foie  ,  à 
l'eftomac  Se  auxinteflins  ;  on  trou- 
ve au  mot  Cloche  d'eau  les  fignes 
qui  les  font  connoître  ,  S;  les  remè- 
des qu'il  faut  employer  pour  les 
guérir. 

On  ne  doit  jamais  mener  les  bre- 
bis paître  loin  de  leurs  agneaux  , 
lorfqu'ils  font  obligés  de  relier  dans 
les  étables  ;  il  y  auroit  à  craindre 
que  leur  lait  venant  à  s'échaufter 
par  le  defir  de  les  revoir,  ne  leur 
portât  préjudice.  Ils  ne  font  en  état 
«l'aller  au  pâturage  ,  fans  aucun  rif- 
que  ,  avec  leur  mère ,  que  lorfqu'ils 
ont  trois  femaines  :  il  faut  que  le 
tems  foit  très-beau  ,  fi  on  veut  les 
y  mener  plutôt;  une  neige  fondue, 
uiie  giboulée  ,  un  veat  froid ,  fufii- 
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rolent  pour  les  faire  périr  :  aînfi  le 
tems  le  pjus  favorable,  c'cftà  la  fia 
du  mois  de  Mars,  ou  au  commence- 
ment du  mois  d'Avril.  Et  jufqu'à  ce 
tems,  il  ne  faut  les  lailf^rfortir  quel© 
matin  pourtetrerleurs  mères  ,  avant 
de  partir  pour  les  champs ,  &  le  foir, 
lorfqu'elles  en  reviennent.  La  meil- 
leure nourriture  qu'on  puiffe  leur 
donner  pendant  le  jour  ,  c'efl  ua 
peu  de  fon  ,  ou  de  foin  très-fin  8ç 
très-menu  ,  de  l'avoine  ,  de  la  vefce 
moulue  ,  du  fain-foin  ,  de  feuilles 
de  faule  ou  de  peuplier ,  de  la  farine 
d'orge  ;  tous  ces  alimens  font  fore 
bons  ,  on  les  leur  prélente  dans  de 
petites  auges  Se  de  petits  râteliers 
proportionnés  à  leur  hauteur  ,  & 
placés  dans  un  coin  de  la  bergerie, 
où  on  les  tient  enfermés  &  féparés 
de  leurs  mères  par  des  claies  faites 
exprès  ,  ce  lieu  doit  être  un  pea 
obfcur  8c  garni  de  bonne  litière.  A 
tous  ces  alimens  dont  je  viens  de 
parler  on  peut  en  ajouter  un  qu'on 
trouve  décrit  dans  le  BergerAnglois, 
ch.  5.  8c  qui  pafie  pour  être  très- 
bon  pour  le  procurer  les  meilleur» 
agneaux  Se  des  brebis  abondantes 
en  laine. 

On  prend  des  pois  qu'on  fait  cui- 
re ,  8:  dont  on  fait  une  efpece  de 
pâte  qu'on  mêle  avec  du  lait  de  va-, 
che  ou  de  chèvre  ;  des  fèves,  au  dé- 
faut de  pois  ,  feront  le  même  eflet  : 
on  en  donne  à  manger  aux  agneaux 
tant  qu'ils  veulent  :  pour  les  y  ac- 
coutumer ,  on  y  trempe  les  doigts 
qu'on  leur  met  après  dans  la  bou- 
che ,  Se  ils  en  mangent  bientôt 
d'eux-mêmes. 

Le  tems  de  fevrer  les  agneaux  n'eft 
pas  le  même  dans  tous  les  pays  ;  il  y 
en  a  où  on  les  ôte  aux  brebis ,  au  bout 
d'un  mois  ,  ou  tout  au  plus  de  fix 
femaines  ;  mais  dans  les  bonnes  ber- 
geries ,  on  a  coutume  de  les  lailfer 
tetter  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Juil- 
let ,  Se  on  a  obfervé  que  pendant 
tout  le  tems  que  les  brebis  alaitent^ 
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«lies  ne  font  point  expofées  aux  ma- 
ladies du  poumon ,  que  lis  humidités 
de  l'herbe  leur  caulent.  De-Ià  l'ufa- 
ge  de  traire  celles  qui  ont  perdu 
leurs  agneaux  ,  jufqu'au  tems  où  les 
autres  aient  cefle  d'alaiter  les  leurs. 
Il  y  a  des  pays  où  on  a  coutume  de 
traire  les  brebis  pendant  toute  l'an- 
née ;  cette  méthode  empêche  d'ac- 
quérir &  de  conierver  une  bonne 
efpece  de  brebis  :  car  à  force  de  les 
traire  ,  elles  dégénèrent  ,  8c  leur 
laine  diminue  pour  la  quantité  & 
pour  la  lînefTe. 

On  garde  rarement  les  agneaux 
/  d'une  première  portée,  parce  qu'ils 
font  trop  foibles,  &  qu'ils  ne  l'ont 
jamais  fi  beaux  que  les  autres  :  on 
doit  choifir  ,  pour  garder  ceux  qui 
font  les  plus  chargés  de  laine  blan- 
che ;  elle  Te  vend  mieux  que  la  noire. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  jutques 
à  prêtent  du  tems  de  châtrer  les 
agneaux  ,  veulent  qu'on  ne  leur 
fafTe  cette  opération  qu'à  l'âge  de 
cinq  ou  fîx  mois  ,  &  qu'on  choi- 
filTe  pour  cela  un  tems  qui  ne  Ibit 
ni  trop  chaud,  ni  trop  froid  ;  mais 
M.Hafter,dansunTraitéqu'ila  don- 
né fur  la  manière  d'élever  Se  de  per- 
fectionner lesbêtes  à  laine  ,  prétend 
qu'il  faut  châtrer  les  agneaux  ,  lorf- 
qu'iîs  font  âgés  de  trois  fcmaines  , 
&  toujours  au  déclin  de  la  lune  ; 
que  plus  ils  font  avancés'^en  âge  , 
plus  ils  courent  rifque  de  la  vie.  Il 
propote  d'empêcher  qu'ils  ne  fe 
couchent  après  la  mutilation  ,  Se  de 
les  faire  promener  pendant  deux  ou 
trois  heures.  Après  cela  ,  on  les  ga- 
rantit quelques  jours  du  froid  S<  du 
chaud;  onlesfoignc  &  on  les  nour- 
rit dans  rétable  avec  du  foin  haché, 
mêlé  avec  du  fon  :  c'eft  la  nourritu- 
re la  meilleure  &  la  plus  agréable 
qu'on  puifle  leur  donner.  Les  agneaux 
qu'on  ne  châtre  qu';\  cinq  ou  fix  mois, 
font  expofés  à  une  cnllure  qu'on 
peut  prévenir  ,  en  frotant  la  partie 
malade  avec  du  fain-doux  j  M.  Haf- 
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ter  ne  dit  point  que  cet  accident 
arrive  à  ceux  qu'on  châtre  à  l'âge 
de  trois  femaines. 

11  y  a  deux  méthodes  de  châtrer 
les  agneaux  ;  la  première  ,  &  la  plus 
commune  ,  confifte  à  leur  faire  tom- 
ber les  tefticules  par  une  incifion  faite 
à  la  bourfe  ;  il  n'y  a  qu'à  les  ferrer 
entre  les  deux  doigts  pour  qu'ils  fe 
détachent  d'eux-mêmes  :  la  féconde 
fe  fait  en  prenant  les  teflicules  dans 
les  lacs  d'un  cordeau  qu'on  ferre  juf- 
qu'àcequeleslacs  les  aient  détachés, 

A  G  N  F.  A  U,  (  cuifine  ,  )  tfl  un 
m.ets  très-délicat  :  il  doit  être  choi/i 
d'une  chair  blanche  &  tendre.  On 
partage  l'agneau  en  quartiers  qu'on 
fait  rôtir  à  la  broche  :  quand  il  eft 
prefque  cuit ,  on  le  pane  d'une  mie 
de  pain  mêlée  d'un  peu  de  fel  &  de 
poivre  -,  après  lui  avoir  fait  prendre 
quelques  tours  de  broche  ,  on  le  tire 
&.  on  le  fert  avec  un  jus  d'orange 
ou  de  citron. 

On  peut  mettre  encore  un  quar- 
tier d'agneau  en  ragoût;  on  le  cou- 
pe pour  cela  en  cinq  ou  fix  mor- 
ceaux ,  qu'on  larde  de  moyen  lard; 
après  leur  avoir  fait  prendre  un  peu 
de  couleur  dans  une  caflerole  ,  on 
les  fait  cuire  avec  bouillon  ,  fel  , 
poivre  ,  doux  de  girofle  ,  champi- 
gnons ,  Sk.  iu\  bouquet  de  fines  her- 
bes. Etant  cuit,  on  y  met  un  cou- 
lis de  veau  ,  Se  on  le  fert  chaud. 

On  fait  des  entrées  avec  la  tète 
&  les  pieds  d'agneau  ;  les  pieds  fur- 
tout  feront  excellens  ,  fi  après  les 
avoir  fait  cuire  ,  on  levé  l'os  du  mi- 
lieu ,  8<  fi  on  remplit  le  dedans  d'une 
farce  faite  de  blanc  cuit  de  volaille  , 
ou  de  perdrix  ;  on  hache  cette  vian- 
de avec  du  lard  blanchi ,  de  la  tettine 
de  veau  cuite ,  des  ris  de  veau  blan- 
chis, des  trufles,  des  champignons, 
de  la  mfièlle  ,  de  la  mie  de  pain  trem- 
pée dans  du  lait ,  fel ,  poivre  ,  clou, 
crème  S<  toute  forte  de  fines  her- 
bes ;  lorfquc  le  tout  eft  bien  haché 
&  bien  alVaifonné ,  on  y  met  quatr* 
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«u'cinq  jaunes  d'œufs  ;  en  fuite  on 
farcit  les  pieds  ;  on  les  tremper  dans 
des  œufs  battus  :  on  les  pane  avec 
de  la  mie  de  pain  bien  fine  :  on  les 
fait  Irire  ,  &  on  les  lert  tout  chauds 
garnis  de  perfil  frit. 

AGNELER  ,  fe  dit  d'une  brebis, 
quand  elle  fait  un  agneau.  Les  bre- 
bis qui  approchent  du  tems  où  elles 
doivent  agneler ,  demandent  les 
plus  grandes  attentions  ;  elles  cou- 
rent rifque  de  la  vie  ,  avec  l'agneau 
qu'elles  portent  ,  fi  on  ne  leur 
donne  un  prompt  fecours  dans 
tous  les  cas  où  elles  en  ont  befoin. 
Pour  peu  qu'on  s'apperçoive  qu'el- 
les ont  de  la  difficulté  à  agneler ,  il 
faut  leur  donner  une  petite  cuille- 
rée de  poudre  de  pouliot  Si  de  men- 
the dans  de  la  bière  ,  ou  une  infu- 
fion  tiède  de  ces  deux  plantes  dans 
de  bonne  bière.  Ce  remède  facilite 
non-feulement  le  travail,  mais  auffi 
fait  fortir  l'arriere-faix  qui  fait  pé- 
rir la  brebis,  s'il  ne  fe  délivre  point, 
&  s'il  vient  à  pourrir  dans  le  corps. 
Lorfqu'une  brebis  a  agnelé;  il  faut 
la  renfermer  &  la  nourrir  pendant 
quatre  jours  avec  de  bonfoin  &  du 
fon  mêlé  d'un  peu  de  fel.  Leur  boif- 
fon  fera  de  l'eau  tiède,  blanchie  avec 
un  peu  de  farine  ,  de  millet  ou  de 
froment. 

Le  îems  le  plus  ordinaire  où  les 
brebis  agnelent  eft  le  mois  de  fé- 
vrier, parce  qu'on  les  fait  faillir  au 
mois  de  feptembre. 

AGNUS-CASTUS  ,  arbrilTeau 
dont  les  branches  font  très-flexibles 
8c  très-fouples  :  on  l'a  regardé  an- 
ciennement comme  un  fpécifique 
pour  conferver  la  chafleté  ;  mais,  à 
enjuger  par  fon  odeur  &  fon  goût, 
il  paroît  plus  propre  à  e::citer  les 
pafiîons  qu'à  les  éteindre. 

Sa  fleur  eft  compofée  d'une  feule 
feuille  qui  femble  être  divilee  en 
deux  lèvres  dontlapartiepoftérieure 
forme  un  tuyau  ;  du  fond  de  cette 
fleur  s'eleve  un  piftilç ,  qui  dans  la 


A  G  R  3^ 

fuite  devient  un  fruit  preffîue  fphé« 
rique  ,  divifé  en  quatre  cellules  qui 
renfermentdesfemencesoblongues. 
On  peut  ajouter  à  cela  que  les  feuil- 
les font  découpées  tn  cinq  parties, 
&  refTemblent  à  celles  du  chanvre. 

On  connoît  quatre  efptccs  de  cet 
arbrilTeau  qui  ne  différent  que  par 
la  couleur  des  fleurs,&  par  les  feuil- 
les qui  font  plus  ou  moins  larges. 
Celui  qu'on  cultive  le  plus  ordinai- 
rement dans  les  jardins ,  a  les  feuil- 
les lemblables  à  celles  du  chanvre; 
il  vient  nilément  ,  Se  fe  multiplie 
de  plant  enraciné  au  commence- 
cément  du  printems. 

AGRAFÉE  ,  terme  de  vannier  ; 
c'eit  cette  bordure  d'olier  tortillé 
qu'ils  mettent  à  leurs  ouvrages  , 
pour  empêcher  celui  qui  eft  entre- 
lacé de  couler. 

AGRAFEE  ,  eft  encore  un  fil  de 
léton  ou  de  fer  formant  le  cro- 
chet ,  8c  entrant  dans  un  autre  que 
les  épingliers  appellent  la  porte  , 
ou  l'œillet  ,  &c  dont  on  fe  fert  ea 
guife  de  boutons  Se  de  boutonnières 
pour  attacher  les  habits  ,  Sec. 

AGRAFEE,  en  terme  d'architec- 
ture ,  eft  un  crochet  de  fer  qui  fert 
à  contenir  les  pierres  ou  les  mar- 
bres. Les  anciens  Egyptiens  qui  ne 
travailloient  que  pour  l'immorta- 
lité, employoient  ordinairement  du 
cuivre,  au  lieu  de  fer,  pour  ces  for- 
tes d'œuvres  ;  en  effet  le  fer  eft  de 
tous  les  métaux  celui  que  l'humidi- 
té de  l'air  détruit  le  plus  aifémenr. 
AGRÉER, terme  de  marine;  c'eft 
équiper  un  vaifTeau  de  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  le  mettre  en  état 
de  faire  un  voyage.  On  nomme 
agréeur  celui  qui  fournit  tous  les 
agrès  ,  comme  voiles  ,  cordages  , 
poulies. 

AGRESTE  ,  fe  dit  du  goût  acre 
&  défagréable  de  certains  fruits  , 
avant  leur  état  de  maturité. 

AGRICULTURE;  c'eft  l'art  utile 
de  mette  la  terre  en  état   de  nous 
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fournir  plus  abondamment  les  fubT- 
lances  végétales  qui  l'ont  nécelTaires 
pour  nos  befoins ,  foit  naturels  , 
îûit  de  luxe  ,  Se  de  les  rendre  plus 
propres  elles-mêmes  aux  ui'ages  auf- 
quels  nous  les  deftinons.  11  réful- 
te  de  cette  définition  ,  que  l'agri- 
culture a  Aeux  buts  ;  le  premier  de 
multiplier  certaines  efpeces  de  vé- 
gétaiK  ,  le  iecond  de  les  amélio- 
rer. 

Les  procédés  qu'elle  emploie  pour 
atteindre  ces  deux  buts,varient  félon 
l'efpece  de  végétal ,  qu'on  cultive;  ce 
qui  a  lait  diflinguer  l'agriculture  en 
différentes  branches  :  car  elle  com- 
prend l'art  de  cultiver  les  grains  qui 
fervent  à  notre  nourriture  ,  ou  à 
celle  des  animaux  qui  nous  font  les 
plus  utiles  ;  celui  de  cultiver  la  vi- 
gne &  les  autres  arbres  fruitiers 
dont  nous  tirons  nos  boiffons  ;  la 
culture  des  forêts  ;  celle  des  prai- 
ries ;  celle  des  légumes  ou  l'art  du 
jardinier  potager  ;  enfin  l'art  du  jar- 
dinier Heurifle  :  on  pourroit  enco- 
re faire  une  branche  particulière  de 
l'art  de  cultiver  certaines  plantes 
que'  nous  n'employons  que  dans  les 
arts,  telles  que  le  fafran,  la  garan- 
ce ,  le  paftel ,  l'indigo  ,  &c. 

Parmi  ces  procédés,  il  y  en  a  qui 
font  communs  à  toutes  ces  bran- 
ches ,  tels  que  les  labours  ,  les  en- 
grais &  les  arrofemens  :  Voye-^  ces 
mots  ;  d'autres  qui  font  particuliers 
à  chacune  ,  ce  font  les  labours  plus 
ou  moins  multipliés  ,  les  différen- 
tes efpeces  d'engrais  ;  la  manière 
cl'enfemencer  ou  de  planter,  &.  les 
différentes  opérations  qu'on  fait  fur 
les  végétaux,  lorfqu'ils  font  venus, 
telles  que  la  taille  &  la  greffe  des 
arbres,  &C.  On  traitera  de  ces  pro- 
cédés à  l'article  de  chaque  efpece 
de  végétal ,  qui  demande  une  cul- 
lure  particulière. 

AGRIPAUME ,  plante  dont  la  ti- 
ge s'élève  depuis  trois  jufqu'à  cinq 
pieds  :  elle  cft  garnie  dans  le  bas  de 


A  I  G 

feuilles  arrondies, découpe'esprofoiî» 
dément  &  femblables  à  celles  de  l'a- 
conit 8c  de  la  renoncule  ;  celles  du 
haut  font  moins  rondes  &.  plus  étroi- 
tes :  ces  feuilles  font  placées  deux  à 
deux  le  long  de  la  tige.  De  la  bafe 
de  ces  feuilles  forrent  des  fleurs  ; 
elles  font  en  gueule ,  &  compofées 
d'une  feule  feuille  ;  la  lèvre  fupé- 
rieuxe  forme  une  gouttière  ,  &  eft 
plus  longue  que  l'inférieure  qui  eft 
partagée  en  trois  parties.  Chaque 
fleur  eft  renfermée  dans  un  calice 
qui  a  la  forme  d'un  cornet  :  il  en 
fort  un  piilille  environné  de  quatre 
tmbrions  qui  deviennent  dans  la 
fuite  quatre  femences  anguleufes. 

Cette  plante  vient  fans  culture 
dans  les  chemins  &  dans  les  lieux 
incultes  Se  raboteux  ;  elle  fe  mul- 
tiplie de  femences  St  de  plant  en- 
raciné. 

AIDE  ,  celui  que  les  maîtres  ou- 
vriers, tels  que  maçons,  couvreurs, 
charpentiers  ,  &C.  emploient  à  tra- 
vailler fous  eux  ,  &  pour  leur  ap- 
porter les  matériaux. 

AIDKS,  droits  qui  fe  payent  au 
roi  fur  l'entrée  &  la  fortie  de  cer- 
taines denrées  ,  particulièrement 
des  boiffons  ,  telles  que  le  vin  ,  la 
bière  ,  le  cidre  ,  Sec.  8c  dont  la 
perception  compofe  une  des  cinq 
greffes  fermes  de  Sa  Majefté. 

AIGLE  ,  oifeau  de  proie  ,  très- 
commun  dans  tout  le  nord  où  il  fe 
nourrit  doifeaux  aquatiques ,  de 
poiffons  ,  Se  de  toute  forte  de  vo- 
laille ;  les  lièvres  ,  les  cerfs  ,  les 
dains  ,  les  brebis  leur  fervent  en- 
core de  nourriture. 

L'aigle  a  le  bec  recourbe  fur  toute 
fa  longueur,  &  il  diffère  en  cela  du 
faucon  ,  dont  le  bec  n'eft  crochu 
qu'à  l'extrémité  ;  c'eft  de  tous  les 
oifeaux  le  plus  fort  Se  le  plus  ra- 
pide au  vol  :  fes  jambes  font  jaunes, 
couvertes  d'ècailles  ,  Se  revêtues  de 
plumes  jufqu'aux  pieds  ,  fes  griffes 
crochues  Se  fort  grandes.  Son  plu- 

jnage 
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Biagc  efl  de  diverles  couleurs  ;  le 
châtain  brun  ,  le  roux  8c  le  blanc 
loin  les  plus  ordinaijes  ;  fous  les 
p.raudes  plumes  qui  couvrent  fon 
c-rps  ,  on  trouve  à  leur  racine  un 
(hiver  fort  long  &  fort  fin,  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce. 

L'aigle  ,  pour  faire  fon  aire  ,  choi- 
fit  les  rochers  les  plus  efcarpés  & 
les  arbres  les  plus  élevés  :  il  fuit  le 
voifinage  des  hommes ,  8c  ne  fe  plaît 
que  dans  les  lieux  les  plus  folitai- 
res  ;  il  prend  le  plus  grand  foin  de 
fes  petits  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en 
état  de  voler  ,  8c  de  fe  pafTer  de 
fecours  étranger  ;  alors  il  les 
charte  &  les  conduit  loin  de  fon  ai- 
re ;  il  ne  fouffre  pas  même  d'autre 
oil'cau  de  proie  dsns  (on  voifinage. 

AIGLURES,  ou  BIGARRURES, 
tefme  dont  on  fe  fer:  en  fauconne- 
rie pour  exprimer  des  taches  rouiïes 
dont  le  dtlTous  du  corps  de  l'oifeau 
efl  bigarré.  Le  Linier  a  plus  d'ai- 
ghires  que  tou?  les  autres. 

AIGRE,  fe  dit  des  fruits  qui 
n'étant  pointmûrs,  excitent  furPôr- 
gaae  du  goût  une  fenfation  rude  , 
pi'juante  Se  dcftgréable.  Onditque 
la  bière  8c  le  vin  fout  aigres  ,  lorf- 
qu'ils  ont  paffé  à  l'acide.  Y.  Acide. 

AIGRE  ,  fe  dit  encore  du  fer ,  & 
Cl  i;énéral  de  tout  métal  qui  eft  caf- 
'aiit ,  8c  qu'il  faut  faire  paffer  plu- 
iieurs  fois  par  la  fonte  pour  lui 
faire  perdre  cette  qualité.  V.  Fonte. 

AIGRE  DON.  V.  Eircdon. 

AIGREMOINE  ,  plante  dont  les 
feuilles  ibnt  rudes ,  ailées  ,  velues  Se 
rangées  fymétriquement  l'une  après 
l'autre  fur  une  côte.  Sa  fleur  efl: 
jaune  8c  compofée  de  cinq  à  fix 
pétales  difpofées  en  rofe  8c  foute- 
nues  par  un  calice  d'une  feule  pièce , 
■&  qui  dans  la  fuite  devient  un  fruit 
oblong  ,  hérifle  de  pointes  recour- 
bées en  forme  da  crochet,  dans  le- 
quel font  renfermées  deux  femences 
confervant  la  forme  du  fruit. 

Cette  plante  ne   demande  point 
Tome  I, 
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de  foîn  pour  la  culture  :  elle  vient 
dans  prefque  tous  les  terreins  8c 
dans  toutes  les  expofitions  ;  on  la 
multiplie  de  plant  enraciné  en  au- 
tom.ne  ,  ou  de  femences  qu'il  faut 
prendre  dans  la  maturité. 

AIGRETT  E ,  terme  dont  les  bo- 
taniftes  fe  fervent  pour  exprimer  un 
duvet  très-délié  ,  8c  placé  lur  le  haut 
des  graines  de  quelques  plantes  ;  le 
chardon  ,  la  dent  de  lion  ,  font  des 
graines  aigrenées  j  ces  graines  tien- 
nent toujours  à  la  plante  par  le 
bout  oppofé  à  celui  que  porte  l'ai- 
grette :  aufli  fe  fement-elles  ,  pour 
ainfî  dire,  d'elles-mêmes  ,  lorfque  le 
vent  les  emporte  ,  parce  qu'elles 
retombent  à  terre  par  ce  bout  qui 
eft  le  plus  pefant. 

AIGRETTE,  le  prend  auffî  pouf 
un  alTcmblage  de  pierres  précieufes, 
•en  forme  de  bouquet,  dont  les  damei 
décorent  leurs  coi.'fFures.  Elles  em- 
ploient au  même  ufage  des  aigret- 
tes de  verre  ,  dont  les  fils  font  aufli 
fins  que  des  cheveux.  V.  Email. 

Bans  le  Levant ,  parmi  les  Turcs 
Se  les  Perfes  ,  les  turbans  font  or- 
nés d'aigrettes  ;  ce  font  des  plumes 
d'un  oil'eau  de  ce  nom. 

AIGUAIL  ;  c'eft  la  rofée  dont  les 
campaf;nes  font  couvertes  le  marin  : 
il  y  a  des  chiens  qui  ne  chartent  bien 
que  dans  ce  tems-là  ;  on  les  appelle 
chiens  d'aiguail  :  ils  ne  valent  rieo 
au  haut  du  jour. 

AÏGUE-MARINE  ,  pierre  pré- 
cleufe  ,  de  couleur  verte  ,  mêlée  de 
bleu.  C'etl  par  le  mélange  de  ces 
deux  couleurs,  qu'on  la  diilingue  de 
route  autre.  Il  y  a  des  aigues-ma- 
rines  plus  dures  les  unes  que  les  au- 
tres ;  il  y  en  a  où  le  verd  domine 
fur  le  bleu  ,  8c  d'autres  où  le  bleu 
domine  fur  le  verd  :  quoi  qu'il  en 
foir  du  mélange  de  ces  couleurs  ,  la 
teinte  peut  en  être  plus  ou  moins 
foncée.  Les  aigues-marines  qui  nous 
viennent  des  Indes  orientaL's  font 
plus  dures ,  &  prennent  un  plus 
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beau  poli  que  celles  qui  nouS  vien- 
nent An  nord. 

AIGUILLE  aimantée  ,  eft  une 
lame  d'acier  longue  &  mince  , 
mobile  fur  un  pivot  par  fon  cen- 
tre de  gravité ,  &  qui  a  reçu  d'une 
pierre  d'aimant  la  propriété  de  di- 
riger fes  deux  extrémités  vers  les 
pôles  du  monde.  Il  eft  certain  que 
la  plupart  des  lames  d'acier  qu'on 
emploie  à  cet  uiage  ,  ont  naturel- 
lement cette  propriété  ,  &  qu'on 
peut  même  l'augmenter  en  les  trem- 
pant dans  l'eau  froide  ,  après  les 
avoir  fait  rougir  ,  &  enfuite  recui- 
re peu- à -peu  ;  mais  on  ne  doit 
compter  que  fur  celles  qui  ont  été 
aimantées  par  un  bon  aimant. 

Pour  bien  aimanter  une  aiguille, 
il  faut  la  fixer  fur  une  table  &  po- 
fer  fur  fon  milieu  de  chaque  côté  de 
la  chappe  le  pôle  boréal  d'un  bon 
aimant  &  le  pôle  auftral  d'un  au- 
tre ,  de  manière  que  le  pôle  boréal 
<îu  premier  porte  fur  la  partie  de 
3'aiguille  ,  qui  doit  fe  tourner  au 
lud  ,  &  le  pôle  auftral  du  fécond  , 
ilir  la  partie  qui  doit  fe  tourner 
vers  le  nord.  Cela  fait  ,  on  coule 
chacun  de  ces  pôles  ,  en  appuyant 
fortement  du  milieu  vers  la  pointe  ; 
Se  après  avoir  réitéré  cette  opéra- 
lion  quinze  ou  feize  fois  ,  l'aiguille 
eft  aimantée  ,  &  fes  extrémités  fe 
dirigeront  conftamment  vers  le  pôle 
oppofé  à  celui  par  lequel  elles  ont 
été  touchées  ,  c'eft-à-dire  que  l'ex- 
trémité qui  a  été  touchée  par  le 
polc  boréal  de  l'aimant  fe  dirigera 
conftamment  &  avec  vivacité  vers 
le  fud. 

On  a  cependant  obfervé  qu'il  y  a 
plufieurscaufes  qui  peuvent  changer 
ou  fufpendre  la  direftion  d'une  ai- 
guille aimantée.  Il  eft  arrivé  plu- 
iieurs  fois  que  letonnerrc  tombé  au- 
près d'une  aiguille  aimantée  a  pro- 
duit cet  effet.  En  1714,  le  2  Septem- 
bre, û  la  latitude  deJ-irt  10  m  du 
nord  ,  S;  à  28  «■'  ®  ">  de  longitude  , 
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du  cap  Henri  en  Virginie ,  l'arguîlîe 
aimantée  devint  d'une  agitation  fi 
grande ,  qu'il  fut  impoffible  de  fe 
fervir  de  la  bouftble  pour  faire  la 
route  ;  la  même  agitation  dura  pen- 
dant près  d'une  heure  ,  après  quoi, 
elle  fe  dirigea  comme  à  l'ordinaire. 
On  a  obfervé  que  le  grand  froid 
fufpend  entièrement  la  vertu  direc- 
tive d'une  aiguille:  le  meilleur  moyen 
de  remédier  à  cet  accident ,  eft  de 
la  placer  dans  un  lieu  chaud. 

AIGUILLE,  petit  inftrumentde 
fer  ou  d'acier ,  plus  ou  moins  pointu 
&  délié  :  il  eft  d'ufage  dans  prefque 
tous  les  arts. 

AIGUILLE  ,  fauconnerie  ;  c'eft 
une  efpece  de  maladie  très-dange- 
reufe  qui  attaque  les  faucons  ;  elle 
eft  caufée  par  de  petits  vers  qui 
s'engendrent  dans  leur  chair. 

AIGUILLE  ,  terme  de  chafTe  ;  ce 
font  deux  aiguilles  pointues  &  dif. 
pofées  en  croix  l'une  fur  l'autre ,  par 
le  moyen  d'un  crin  de  cheval  ,  qui 
tend  à  les  féparer.  On  les  enfonce 
dans  un  morceau  de  viande  ,  après 
les  avoir  repliées  en  les  forçant  un 
peu  :  on  expofe  aux  loups  cette 
viande  ainfi  préparée.  Ils  ne  l'ont 
pas  plutôt  avalée  &  digérée  ,  que  les 
aiguilles  revenant  en  croix  par  l'ef- 
fort du  crin  de  cheval  ,  piquent  les 
inteftins  ,  les  enflamment  &  font 
mourir  ces  animaux. 

AIGUILLES  ,  terme  de  chafTe  , 
font  des  fils  ou  lardons  qui  fervent 
à  recoudre  &  à  panfer  les  chiens 
bleffés  par  les  dé  fentes  du  fanglier  ; 
les  valets  de  chiens  doivent  en  avoir 
toujours  avec  eux. 

AIGUILLON,  pointe  de  fcrfira- 
plement  aiguifée  8<  durcie  au  feu  ^ 
placée  à  l'extrémité  d'un  bâton  qui 
a  neuf  à  dix  pieds  de  longueur  ,  8c 
qu'on  appelle  aiguillade  dans  le  Poi- 
tou ,  le  Liinoufîn  &  l'Auvergne. 
Les  bouviers  s'en  fervent  pour  ex- 
citer leurs  bœufs  au  travail. 

AIGUILLONS ,  terme  de  chaflê. 
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£e  dit  de  la  pointe  qui  termine  les 
fientes  &.  les  fumées  des  bêtes  fau- 
ves ;  c'eft  aux  aiguillons  des  fumées 
qu'on  connoît  qu'une  bête  fauve  a 
pafle. 

AIL  ,  plante  dont  la  racine  eft 
bulbeufe  ou  à  oignon  ,  compofée 
de  plulîeurs  petits  tubercules  char- 
nus 8c  oblongs ,  d'un  goût  très-acre, 
ieparés  les  uns  des  autres  par  des  tu- 
niques particulières  qui  les  envelop- 
pent; au-delfous  de  cette  racine  bul- 
beufe font  plufieurs  fibres  qui  l'at- 
tachent à  la  terre.  Ses  feuilles  font 
applaties  8c  non  pas  en  tuyau  ,  com- 
me celles  de  l'oignon  :  du  milieu  de 
ce  feuilles  s'élève  une  tige  ronde  8c 
iniie  qui  porte  un  bouquet  de  fleurs 
fphérique  ;  chaque  fleur  eft  com- 
pofée de  fix  feuilles  blanches  :  le 
fruit  qui  fuccede  à  ces  fleurs  eft  ar- 
rondi ,  8c  diviié  en  trois  cellules 
rempliesdefemencesprefque  rondes. 
Il  y  a  plufieurs  elpeces  de  cette 
plante,  qui  ne  différent  entr'elles  que 
par  les  feuilles  ,  la  manière  de  fleu- 
rir ,  la  forme  8c  la  grofTeur  des  bul- 
bes. On  n'en  cultive  que  de  deux  ef- 
peces  dans  nos  jardins ,  favoir,  l'ail 
Scia  rocambole, ou  l'ail d'Efpagne. 

On  multiplie   l'ail  de  cayeux  ou 
goufies   qu'on  remet    en   terre    au 
I  mois  de  Mars  ou  d'Avril  ,  à  quatre 
!  vpouces  de  profondeur   Se  à  quatre 
ou  cinq  de  diftance  les  uns  des  au- 
tres. La  terre  doit  être  bien  labou- 
rée en  rayon  ;  il  faut  les  farder  8c 
leur  donner  de  teras  en  tems  de  pe- 
tits labours.  Si  on  a  foin  dans  le  mois 
,   de  Juin  de  lier   les    feuilles  pour 
les  empêcher  de  monter  en  graine  , 
!  on  aura  des  bulbes  très-gros.  On  les 
I  été  de  terre  vers  la  fin  de  Juillet  , 
lorfque  les  feuilles  commencent  à 
ie  flétrir  8c  à  tomber  ;  après  les  avoir 
fait  fecher  ,  on  les  place  dans   un 
lieu  fec  :  c'eft  ainfi  qu'on  les  garde 
d'une    année    à    l'autre.    La  même 
terre   n'eft  pas  propre  à  porter  de 
V;iil  deux  années  de  fuite. 
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L'aîl  Se  la  rocambole  font  d'un 
grand  ufage  dans  les  fauces  ;  mais 
il  faut  éviter  d'en  trop  mettre  ,  il 
y  a  des  pays  où  l'on  met  des  gonfles 
d'ail  dans  les  viandes  à  rôtir  ,  8c 
fur-tout  dans  les  quartiers  de  mou- 
ton. 

Une  quantité  d'ail  fufpendue  aux 
branches  d'un  arbre,  en  éloigne  les 
oifeaux  ,  8c  les  empêche  de  nuire 
aux  fruits  nouveaux. 

AILE  ,  partie  du  corps  des  oi- 
feaux ,  qui  les  élevé  8c  les  foutienc 
en  l'air  ,  lorfqu'elîe  eft  étendue. 
Cette  partie  eft  double  8c  corref^ 
pond  à  Ros  bras ,  8c  aux  jambes  de 
devant  des  quadrupèdes  ;  lorfqu'oii 
parle  d'un  oifeau  ou  d'une  volaille 
qu'on  mange,  ce  terme  fignifie  alors 
toute  la  partie  charnue  qui  s'étend 
de  l'eftomac  à  la  cuifte. 

AILE ,  en  fauconnerie  ,  fe  dit  des 
différentes  manières  de  voler  des  oi- 
leaux  de  proie.  Un  faucon  monte 
fur  l'aile  îorfqu'i!  s'incline  fur  une 
des  ailes ,  8c  qu'il  s'élève  principale- 
ment par  le  mouvemcar  de  l'antre. 
I!  accélère  fon  vol  ,  lorfqu'il  donne 
du  bec  8c  des  penne*. 

AILES  ,  fe  dit  en  jardinage  des 
branches  des  arbres  en  efpalier  qui 
font  placés  les  unes  vis-à-vis  des  au- 
tres, 8:  s'étendant  des  deux  côtés  op- 
pofés  font  comme  des  ailes. 

AILES  ,  archiîefture  ;  c'eft  ce 
qu'on  bâtit  à  droit  Se  à  gauche  pour 
accompagner  le  principal  corps  d'un 
bâtiment. 

AILE  ,  nom  qu'on  donne  à  unû 
efpece  de  bière  où  il  n'entre  point 
de  houblon  :  elle  eft  très-commune 
en  Angleterre  8c  en  France  ;  mais 
la  manière  de  la  faire  n'eft  pas  la 
même  dans  ces  deux  pays  :  celle 
que  nos  braffeurs  préparent  n'efl 
qu'une  première  extraftion  de  la  fa- 
rine dans  l'eau  chaude  ,  qu'on  fait 
enfuite  fermenter  ;  la  liqueur  qu'on 
obtient  eft  très-fade  Se  ne  fe  confer- 
ve  pas  :  au  contraire  ,  celle  qui  fe 
Cij 
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prépare  en  Angleterre  a  iirT  goût 
agréable  :  quoique  piquant  ,  elle 
porte  au  nez  ,  elle  eft  claire  ,  tranf- 
parente  ,  bi  le  garde  aflez  long-tems. 
Il  y  a  donc  des  préparations  particu- 
lières pour  faire  cette  bière  en  An- 
gleterre, &  que  nos  brafîeurs  igno- 
rent. 

iAlLF.RON. 

AILERONS  ;  ce  font  les  petites 
planches  que  l'eau  rencontre  à  l'ex- 
trémité des  roues  qu'on  veut  qu'elle 
faffe  tourner  ,  &.  qui  font  rangées 
de  façon  à  s'oppofer  à  fon  pafTage , 
afin  que  fon  impreflion  foit  plus 
forte.  V.  Alichons. 

AIMANT,  efpece  de  pierre  ferru- 
gineufe,  qu'on  trouve  dans  les  mines 
de  fer ,  plus  pefante  &  plus  dure  que 
le  fer  même.  Sa  couleur  eft  différen- 
te,fuivantles  difterenspays;le  meil- 
leur efl  d'un  noir  luifanc.  On  dillin- 
gue  dans  chaque  aimant  deux  pôles, 
un  axe  &  un  équateur  ;  c'eft  dans  les 
deux  pôles  que  réfide  fa  plus  grande 
vertu  ,  &  il  n'y  a  qu'une  expérience 
très-aifée  à  en  faire  pour  les  recon- 
noitre:  on  prend  une  pierre  d'aimant 
qu'on  roule  dans  delalimaille  de  fer; 
les  deux  pointes  de  l'aimant  qui  l'au- 
ront attirée  avec  plus  de  force  8c  en 
plus  grande  abondance  ,  font  les 
deux  pôles.  On  leur  a  donné  les 
mîmes  noms  qu'aux  pôles  dumonde, 
à  caufe  de  la  propriété  qu'ils  ont  de 
s'y  dirrJer.  On  appelle  dojic  pôle 
auftralde  l'aimant  celui  qui 'regarde 
le  midi,  &  pôle  boréal  celui  qui  re- 
garde le  nord. L'axe  de  l'aimant  eft  la 
ligne  droite  quiletraverfe  d'un  pôle 
à  l'autre  :  enfin  on  entend  par  équa- 
teur le  plan  perpendiculaire  qui  le 
partage  par  le  milieu  de  fon  axe. 

L'aimant  a  des  propriétés  mcr- 
Veilleufes  ;  mais  on  ignore  encore 
quelles  font  les  parties  dans  lef- 
quelles  réfident  ces  propriétés:  il  at- 
tire te  fer  &  s'y  unir,  quoiqu'il  en 
foit  à  une  certaine  diftance.  Cette 
attraction  de  l'aimant  fur  le  fer  a 
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lieu  fur  tous  les  corps  qui  contien- 
nent quelques  particules  de  ce  mé- 
tal,fous  leur  forme  métallique. Deux 
aimans  s'attirent  réciproquement  Se 
s'uniiïlnt  avec  force  par  les  deux 
pôles  oppofés  ;  ils  fe  fuient  au  con- 
traire avec  vîtefle  fi  vous  les  placiaz 
de  manière  que  le  pôle  auftral  d« 
l'un  réponde  au  pôle  auftral  de  l'au- 
tre ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'attrac- 
tion Se  la  répulfion  de  l'aimant. 

L'aimant  peut  communiquer  ail 
fer  fes  propriétés  directoires  &  at- 
irattives.  Dh%  ce  moment ,  ce  fer  eft: 
un  véritable  aimant.  La  meilleure 
manière  d'aimanter  le  fer  ,  eft  de 
le  frotter  ,  en  le  paftant  unifor- 
mément ,  &  fuivant  fa  longueur  , 
fur  un  des  pôles  de  l'aimant.  La 
vertu  magnétique  qu'il  acquiert  fera 
plus  ou  moins  grande  ,  à  raifon  de 
fa  longueur.  Un  morceau  d'acier 
poli  reçoit  plus  de  vertu  magnéti- 
que ,  qu'un  morceau  de  fer  îimple 
qui  fera  de  la  même  figure. 

AINESSE  ,  droit  d'aînefle  ,  eft 
une  prérogative  accordée  par  la  loi 
à  l'aîné  des  enfans  miiles  dans  la 
fucceftion  de  fes  pcre  Se  mère ,  qui 
varie  félonies  coutumes.  Dans  celle 
de  Paris,  il  confifte  en  un  préciput, 
&  les  Aitus.  tiers  des  biens  féodaux 
feulement.  Le  préciput  eft  un  prin- 
cipal manoir  à  fon  choix  ,  aveC 
le  vol  du  chapon  ,  c'cft-à-dire  ,  un 
arpent  de  terre. 

AJOURNEMENT,  &  ADJOUR. 
NEMENT  ,  afte  par  lequel  un  de- 
mandeur fommc  fon  adverfaire,  par 
le  miniftere  d'un  Huiftier  ,  de  com- 
paroître  au  jour  indiqué  par-devant 
le  Juge.  L'on  dit  aufti  afiignatioii  } 
&  exploit.  V.  Exploit  &  AJ/lgna^ 
tion. 

AIR  ;  c'eft  une  matière  fubtile , 
légère  ,  homogène  ,  tranfparente  , 
capable  de  compredion  &  de  dilata- 
tion ,  qui  couvre  le  globe  terreftrc 
jufqu'ii  \wx  hauteur  confidérable.^ 
Cetta  définition  ne  convient  qu'à 
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iTiTrr  élémentaire,  ou  proprement  récompenferplulîeurs corps fembla- 
«•.it  ;  car  il  eft  certain  que  Voir  pris  bles;8cla  purrcfaftionjorlqirilsfont 
èans  fa  fignification  ordinaire  ,  eft  morts ,  les  volatilité  i  leurs  parties 
très-éloigné  de  la  nature  d'une  llibi-  s'évaporent  Se  vont  prendre  place 
tance  fimple  &  homogène  ;  k  on  parmi  les  liibllances  aériennes.  L'air 
ne  doit  le  coniidérerdans  ce  cas, que  n'elt  donc  qu'un  chaos  de  toutes  les 
comme  un  afiemblage  d'im  nombre  el'pece  de  corps  créés  :  confidéré 
infini  de  particules  de  différences  fous  ce  point  de  vue  ,  il  eft  un  des 
fortes  qui  s'élèvent  en  forme  de  va-  agens  les  plus  confidérables  &  les 
.peurs  ou  d'exhalaiibns  féche.  Voyez  plus  répandus  qu'il  y  ait  dans  la 
f^apcur  ,  £xhalai(on.T  ows  ces  cor-    nature. 

pufcules  voiatiliiés  par    la  chaleiur        On  difliiigue  trois  propriétés  prin- 
du  foleil,ou  par  celle  des  feux  fou-    cipales  d;ins  l'air  ,  fa  fluidité  ,    fa 
terreins  ou  des  foyers  ,    &    portés    pefanteurfi;  fon   élaflicité.  La  flui- 
dans  l'air  ,  conflituent  avec  lui  une    flité  de  Wiir  eft  conftatée  par  la  fa- 
maffe  fiuide  dans  laquelle  tous    les    cilité  que  tous   les    corps  ont  à  le 
êtres  fe  meuvent ,  vivent  ,  &    ref-     traverfer  ,  par  la    propagation  des 
pirent.  Cette  mafTe  totale  eft   con-    fons  &  des  odeurs.  Tous  ces  efï"ets 
me  fous  le  nom  d'arraofphere  :  V.    prouvent  que  l'air  eft  un  fluide  dont 
AtJîwfpkere  ;  &  à  la  hauteur  où  elle    les  parties  cèdent  au  moindre  effort; 
finit  ,  commence  l'éther.  V.  Ethsr.    un  ne  connoît  rien   qui  puiffe   lui 
Tout  ce  que  les  phiiofophes  ont    faireperdre  cette  propriété. Il  h  con- 
,   avancé  jufqu'à  prefent  fur  la  natu-    ferveconltamment,  foit  qu'on  le  gar- 
re  Scia  fubftance  de  Vair  éiémentai-    ^de  plufieurs  années  dans  un  vailTeau 
re  ,  ne  peut  être  regardé  que  comme     fcellé  hermétiquement  ,  foit  qu'on 
de  pures  conjectures  ;  il  faudroit  ,    l'expole  au  plus  grand    froid  ,  fcit 
pour  déterminer  quelle  eft  fa  natu-    qu'on  le  condenfe  par  la  pJu.s  force 
re  particulière  ,    trouver  le  moyen    comprefiion;  toutes  les  expériences 
€Îe  l'examiner  feul ,  8c  épuré  de  tou-     faites  fur  les  autres  fluides  convien- 
tes  les  matières  qui  y  font  mêlées  ;    nent  pariaitement  à  l'air:  il  prelfe 
mais  cet  air  pur  de  tout  mélange  ,    les  corps   qu'il  environne,  avec  la 
fi'exifte    nulle    part  :    il   eft   donc    même  force, dans  toutes  fortes  de  di- 
certain   que  l'air  efl  toujours   plus    replions,  c'eft-à-dire  ,  en  haut,  en 
ou  moins  chargé   d'une   infinité  de    bas,  latéralement,  8<  obliquement; 
i'ubftances  qui    différent  enrr'elles    car  fi  cela  n'étoit  pas ,  les  fubftau- 
par  leur  nature  &  par  leurs  eftets  ;    ces  molles  n'en  foutiendrcient  pas 
les  fubftances  font  fournies  parles    la  preffion,  fans  que  leur  forme  en 
trois  régnes  ,  fçavoir  ,  le  minéral  ,     fût  changée  ,    puifque  la    colomne 
l'animal  ,    &.  le   végétal  :  il  fe  fiùt 
des  émanations  continucllesSc  abon- 
dantes   de  prefque  tous  les    corps 
qu'ils  renferment  ;  les    volcans    8c 
les  feux  ibuterreins  convertifil-nten 
fumées  les  foufres,  les  fels  ,  les  pier- 


d'air  qui'  preffe  ,  eft  égale  ,  com- 
me nous  le  verrons  en  parlant  de 
fa  pefanteur  ,  à  une  colomne  de 
mercure  de  50  pouces  ,  ou  à  une 
calomne  d'eau  de  32  pieds. 

La  pefanteur  ou   la   gravité    de 


res  ,  les  métaux  mêmes  ,&  les  éle-  l'air  fe  démontre  par  une  infinité 
vent  dans  l'air  ;  la  tranlpiration  dans  d'expériences.  C'eftà  cette  propriété 
les  végétaux  8c  les  animaux  portent  qu'on  doit  attribuer  les  effets  des 
dans  Vair  ,  pendant  le  cours  entier  pompes  des  ventoufes,  de  la  machi- 
ne leur  vie,  plus  de  particules  de  leur  ne  pneumatique.  Voyez  ces  mots. 
iiibftance  qu'il  n'en  faudroit  pour  Qu'on  applique  la  main  fur  l'orifice 

C  iij 
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d'un  vaifTeau  vuide,  on  fent  bientôt 
le  poids  de  l'atmoipliere  qui  la  com- 
prime. Perfonae  n'ignore  que  des 
vaifl'eaux  de  verre  dont  on  a  pompé 
Vair  ,  l'ont  aiiément  brilés  par  la 
gravité  de  l'air  qui  les  comprime 
extérieurement.  Deux  moitiés  d'une 
fphere  creulc  vuidées  d'air  font  ap- 
pliquées il  fortement  l'une  contre 
l'autre  par  le  poids  de  l'air  envi- 
ronnant ,  qu'il  faut  un  force  trts- 
conlidérable  pour  les  féparer.  Enfin 
fl  l'on  prend  un  tuyau  fermé  par  un 
bout  ,  rempli  de  mercure  ;  St  fi  on 
le  plonge  ,  par  le  bout  ouvert ,  dans 
im  vaifleau plein  du  même  fluide,  le 
mercure  contenu  dans  le  tuyau  fera 
fufpendu  à  la  hauteur  d'environ  27 
à  i8  pouces  au-defiiis  delà  furface 
du  mercure  qui  eft  dans  levaiifeau. 
Cette  fufpenfion  ne  peut  être  at- 
tribuée qu'à  la  preiïion  que  fait  l'air 
fur  le  mercure  qui  eil  dans  le  vaif- 
feau  ,  puifque  fi  l'on  met  ce  vailfeau 
&  le  tuyau  fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  ,  le  mercure  du 
tuyau  baiflera  ,  à  mefure  que  l'on 
pompera  l'air  ,  8c  remontera  à  fa 
première  hauteur  ,  à  mefure  qu'on 
le  laiflera  rentrer.  Ce  même  tuyau 
placé  dans  im  lieu  plus  élevé  ,  par 
exemple,  de  cent  pieds,  baiffera  d'un 
quart  de  pouce  Se  d'un  demi-pou- 
ce ,  fi  on  le  porte  à  cent  pieds  plus 
haut.  Ce  changement  dans  la  fuf- 
penfion du  mercure  n'arrive  que 
parce  que  la  colomne  à'air  perd 
de  fon  poids,  endevenantplus  cour- 
te. Il  eft  certain  encore  que  ce  poids 
peut  varier,  S;  varie  en  effet  conti- 
nuellement félon  lesdilîércns  dégrés 
de  chaleur  8c  de  froid  ,  Se  qu'il  dé- 
pend en  parties  des  vapeurs  8c  des 
exhalaifons  dont  Tatmolphere  eft 
plus  ou  moins  chargée.  Le  baro- 
mettre  fert  à  fiaire  connoître  toutes 
ces   variétés.  Voyez  Baromètre. 

y.afin  la  troifieme  propriété  de 
l'air  de  laquelle  réfultent  un  grand 
nombrç  de  fes  effets,  eit  fon  e'Mi- 
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cité  :  fa  pefanteur  8c  fa  fluidité  luî 
font  communes  avec  tous  les  autre? 
fluides  ;  8c  il  n'y  a  que  cette  force 
élaltique  qui  foit  une  de  fes  pro- 
priétés djltinftives. 

On  ne  connoîr  point  encore  les 
bornes  précifes  de  l'élafticité  de  Vair , 
ni  les  moyens  de  la  détruire  ou  de 
l'altérer  fenfiblement  ;  on  fçait  feu- 
lement qu'elle  augmente  ou  dimi- 
nue ,  à  proportion  que  l'air  eft  plus 
ou  moins  denfe,  c'eft-à-dire,  à  pro- 
portion que  l'elpace  entre  fes  par- 
ticules eft  plus  ou  moins  grand;  8c 
fa  denfité  augmente  toujours,  à  pro- 
portion des  forces  qui  le  compri- 
ment. Il  y  a  plufieurs  méthodes  pour 
condenfer  l'air,  8c  c'eft  fur  ce  prin- 
cipe qu'eft  fondée  la  conftru£tion 
du  fujil  8c  de  Varquebufe  à  vent. 
Voyez  ces  mots. 

Parmi  le  grand  nombre  de  preu- 
ves qu'on  peut  apporter  de  l'élafti- 
cité de  l'air  ,  nous  nous  bornerons 
à  celles-ci  ;  prenez  une  vefTie  fouf- 
flée  ,  8c  preffez-là  avec  la  main  , 
vous  fente?  une  réfiftance  de  la  part 
de  l'air  qui  y  eft  enfermé:  cefTez  de 
la  comprimer  ,  la  partie  qui  étoit 
comprimée  fe  rétablit  auflî-tôt.  Il 
eft  certain  que  chaque  particule  d'a/r 
tend  continuellement  à  fc  dilater  ; 
ôttz  la  force  qui  comprime  ,  k 
l'inftant  chaque  particule  dégagée 
fe  raréfie  prodigieuiement.  Qu'on 
renferme  fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  de  petites  balles 
de  verre  ou  des  \cflies  pleines  d'air 
St  fermées  cxaftement ,  qu'on  pom- 
pe enfuite  Vair ,  elles  font  brifées 
par  la  force  de  celui  qu'elles  con- 
tiennent. Si  l'on  met  fous  le  même 
récipient  une  vefîie  flafque  ,  elle  s'y 
enfle,  8c  paroît  plaine  lorfqu'on  vient 
à  pomper  l'air  :  il  luit  de  cette  ex- 
périence que  l'élafticité  de  l'air  dif- 
fère de  celle  des  corps  Iblides  ;  ceux- 
ci  reprennent  feulement  la  figure 
qu'ils  avoient  avant  que  d'être  com- 
prijncs  ,  au  lieu  que   l'air  occupe 
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toujours  un  plus  grand  cfpace  ,  Se 
reparoît  fous  un  plus  grand  volu- 
me ,  lorlque  la  réfîftance  vient  à 
cefler.  C'eft  donc  en  vertu  de  cette 
force  élaltique  ,  que  l'air  fe  dilate  à 
un  point  furprenant ,  le  feu  le  ra- 
réiîe  confidérablement  ;  sinfi  en  aug- 
mentant le  degré  de  chaleur,  fa  ra- 
réfaftion  fera  portée  bien  plus  loin 
qu'elle  ne  pourroit  l'être  par  une 
dilatation  fpontanée. 

L'air  doit  être  regardé  comme  le 
principal  inftrument  que  la  nature 
emploie  dans  toutes  fes  opérations  : 
il  pénétre  tous  les  corps  ,  Se  pro- 
duit en  eux  ces  ofcillations  perpé- 
tuelles qu'on  y  obferve.  Ce  mouve- 
ment alternatif  de  dilatation  8c  de 
contraftion  eft  fur-tout  très-fenlîble 
dans  les  plantes  ;  car  l'air  qui  eft 
contenu  dans  les  trachées  de  leurs 
vaifleaux  fe  dilatant ,  &,  fe  refler- 
xant  plus  ou  moins  ,  à  mefure  que 
la  chaleur  augmente  ou  diminue  , 
contracte  &  dilate  alternativement 
les  vaifleaux  des  plantes  &  entre- 
lient ainfî  la  circulation  des  fluides. 
L'air  eft  abfolument  eflentiel  à 
la  germination  &  à  la  végétation  j 
ii.  lorfque  des  femences  fe  font  gon- 
flées dans  le  vuide  ,  ce  gonflement 
n'étoit  pas  l'effet  d'une  véritable 
végétation  ,  mais  fimplement  de  la 
dilatation  de  l'air  qu'elles  conte- 
noient  :  les  tentatives  qu'on  a  fait 
pour  faire  éclorre  des  œufs  dans  le 
vuide  ,  ont  toujours  été  fans  fuccès. 
Quelque  dirpoiîtion  qu'ait  un  corps 
à  fubir  le  mouvement  de  la  fermen- 
tation Se  de  la  putréfaction  ,  il  eft 
certain  qu'il  n'arrivera  point  ,  li  on 
le  met  à  l'abri  du  conta£t  de  l'air  ; 
par  conféquent  il  n'y  a  ni  végétal , 
ni  animal  qui  puifle  être  produit  , 
vivre  ,  ou  croître  fans  air. 

Les  changemens  qui  arrivent  d'une 
faifon  à  l'autre  font  encore  une 
fuite  des  effets  de  l'air  :  on  voit 
tous  les  jours  une  même  graine  fe- 
mée  dans  le  printems  &  dans  Tau- 
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tomne  ,  dans  le  même  tcrrein  ,  Se 
par  un  tems  également  chaud,  ve- 
nir cependant  tout  différemment  ; 
l'eau  de  pluie  ramaflée  dans  le  prin- 
tems  ,rend  le  froment  qu'on  y  trem- 
pe propre  à  produire  beaucoup  plus 
qu'il  n'auroit  fait  fans  cela  ;  on  ne 
peut  donc  pas  douter  que  l'air  n'exer- 
ce une  a£tion  réelle  fur  la  furfacc 
de  la  terre  Se  dans  fon  intérieur  , 
Se  que  les  changemens  qui  y  arri- 
vent ne  dépendent  de  ceux  qui  font 
produits  dans  l'air  :  par  exemple  , 
la  fécherelTe  Se  l'humidité  y  en  pro- 
duifent  de  très-grands  ;  Se  c'eft  fuc 
cela  que  font  fondés  la  conftruftion 
Se  l'ufage  de  l'hygromètre.  Voyez 
Hygrornettre. 

AIR,  jardinage  :  un  arbre  en, 
plein  air  ,  fe  dit  d'un  arbre  qui  jouit 
pleinement  de  l'air,  fans  qu'aucun 
mur  puifle  l'en  empêcher  :  on  dit 
auflî ,  un  arbre  planté  en  plein  vent. 

AIR,  manège  ,  fe  dit  de  tous: 
les  mouvemens  qu'on  apprend  au 
cheval ,  comme  les  balotades  ,  les 
croupades  ,  les  cabrioles  ,  les  cour- 
bettes, les  falcades  ,  le  galop  gail- 
lard, le  mefai ,  le  pas,  le  faut  , 
les  pafTades  ,  les  pefades ,  Sec.  Voyez 
tous  ces  mots.  Le  pas  naturel  d'urt 
cheval ,  le  trot ,  &:  le  galop  ,  ne 
font  point  au  nombre  des  ai;.f  de 
manège.  On  dit  qu'un  cheval  n'a 
point  l'air  naturel  ,  quand  il  plie 
fort  peu  les  jambes  en  galopant. 

AIR,  fauconnerie  ;  on  dit,  cet 
oifeau  de  proie  prend  bien  l'air 
pour  dire  qu'il  s'élève  beaucoup. 

AIRAIN ,  eft  le  nom  qu'on  don- 
noit  autrefois  au  cuivre  ;  mais  au- 
jourd'hui on  l'emploie  plus  parti- 
culièrement pour  fignifier  le  cuivre 
jaune  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un 
métal  faftice,  compole  de  cuivre  Se. 
de  pierre  calaminaire  :  il  n'y  a  pas 
long-tems  qu'on  connoît  en  France 
la  nature  de  cet  alliage.  Voici  la 
manière  de  le  faire. 

On  prend  cent  livres  de   cuivrç 
Civ 
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en  lame  ,  foixanre-dix  de  pierre  ca- 
laminaire  ,  &  dix  de  poudçe  de 
cliarbon  ;  on  réduit  en  poudre  la 
pierre  calaminnire,  qu'on  mêle  bien 
avec  la  poudre  de  charbon  ;  on  ftra- 
tifîe  eniuire  les  lames  de  cuivre  avec 
cette  poudre  dans  un  creulet  ou 
dans  un  fourneau  ,  Si  on  donne 
un  feu  capable  de  faire  fondre.  On 
obtient  un  métal  jaune, couleur  d'or, 
aufli  du£t'lc  que  le  cuivre  rouge  , 
plus  dur  &  moins  fujet  à  verdir. 
Ceft  l'airain  ou  leléton.  On  le  bat, 
&  on  le  met  en  feuilles  très-minces 
qu'on  peut  employer  aux  mêmes 
ufages  que  les  feuilles  d'or  ,  ce  qui 
prouve  qu'il  eil  très-duûile  &.  trts- 
malléable. 

Il  y  a  des  mines  de  pierre  calimi- 
naire  qu'il  îautcalciner ,  avant  de  les 
employer  à  ce  travail  qui  ne  réuflî- 
roir  pas  fans  cette  préparation.  La 
pierre  calaminaire  eft  unevraie  mi- 
ne de  zinc  qui  contient  toujours  du 
fer  Si  du  plomb  :  il  y  a  toute  appa- 
rence que  ces  deux  métaux  entrent 
pour  quelque  chofc  dans  le  cuivre 
jaune  ,  puifqu'on  ne  le  fait  jamais 
bien ,  en  fe  fervant  du  zinc  pur. 

La  couleur  jaune  que  le  cuivre 
prend  dans  cet  alliage  ne  dépend 
pas  de  ce  que  fa  couleur  rouge  eft 
plus  ou  moins  étendue  par  le  mé- 
lange du  zinc  ;  car  fi  cela  étoit ,  les 
autres  métaux  blancs  unis  avec  lui 
cievroient  produire  le  même  efl'et. 
Cette  couleur  jaune  eft  donc  une 
véritable  teinte  qui  lui  eft  commu- 
niquée par  le  zinc. 

A  I  R  £  i  c'eft  en  général  toute 
furface  j^lane  fur  laquelle  on  mar- 
çhet. 

Dar.sl'œconomie  ruftique,on  don- 
Pï  ce  nom  à  la  lurface  des  granges, 
«tes  btrgerics  ,des  toits  à  porc,  des 
«colombiers.  Sec.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  ce  qui  concerne  la  cunf- 
tru£t>op.  8i  la  liîuation  de  toutes 
ces  aires  ,  nous  réfervant  de  donner 
aux  mets  Grange  s,  Bergerie,  Toit  à 
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porc  ,  Colombiers,  tous  les  détaili 
néceflaires  au  corps  du  bâtiment. 

On  appelle  aire  dans  les  granges  , 
cette  partie  de  leur  fol  qui  eft  def- 
tinée  à  battre  le  grain  ,  elle  doit 
occuper  le  milieu  de  la  grange  :  on 
commence  par  labourer  le  terreîn 
où  on  veut  la  faire  ;  cela  fait  ,  on 
enlevé  un  demi-pied  de  terre  ,  Se 
on  met  à  la  place  de  la  glaife  bien 
pétrie  Si  rendue  ferme  ,  qu'on  étend 
fur  l'efpace  que  doit  contenir  l'aire  : 
il  faut  avoir  foin  que  la  furface  en 
foit  unie.  Lorfque  la  terre  eft  bien 
effuyée  ,  on  la  bat  à  trois  reprifes 
avec  une  batte  de  jardinier.  V.  Bctt- 
te.  Il  y  a  des  pays  où  l'on  fe  fert 
pour  l'appianir  d'un  gros  cj'iindre 
de  pierre  fort  pelant ,  &  on  a  foin 
de  n'y  point  laiiTer  de  fente  ,  &  de 
n'y  battre  le  bled,  que  lorfqu'elle  eft 
bien  féche.  Dans  les  pays  où  on  eft 
fur  des  faifons  ,  on  fait  les  aires  à 
découvert  en  plein  champ. 

L'aire  d'une  bergerie  doit  aller 
en  pente  ,  afin  qu'on  la  puiflê  net- 
toyer plus  commodément  ,  ik  que 
l'urine  n'y  féjourne  point.  Ces  deux 
précautions  font  efl'entielles  pour 
mettre  les  brebis  à  l'abri  de  plu- 
fîeurs  maladies  que  l'humidité  de 
Taire  leur  donneroit  certainement. 
Se  pour  empêcher  que  leur  laine  ne 
fe  gâte. 

Il  y  a  des  pays  où  l'aire  des  ber- 
geries eft  faite  de  pierres  ,  Si  un 
peu  élevée  au  milieu  ,  afin  que  les 
urines  puifient  s'écouler  *de  toutes 
parts.  On  peut  encore  couvrir  le  loi 
de  terre  de  la  hauteur  de  cinq  à  fix 
pouces,  afin  que  les  urines  venant 
à  la  pénétrer  ,  la  rendent  propre  à 
l'engrais  ;  mais  de  quelque  manière 
que  l'aire  d'une  bergerie  foit  faite  , 
il  faut  toujours  avoir  foin  de  la  cou- 
vrir de  paille  fraîche  qu'on  renou- 
velle de  tems  en  tcms. 

L'aire  des  toits  à  porc  doit  6tre 
bien  pavée,  afin  que  les  cochons  ne 
^luiflcnt  point  la  fouilU-i-. 
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L'aire  d'un  colombier  doit  être 
hicn  battue  &  bien  cimentée  ,  parce 
que  !a  liente  des  pigeons  mine  beau- 
coup. 

AIRE,  terme  de  fauconnerie  , 
fignifie  le  nid  ou  rocher  qu'un  oi- 
feau  de  proie  choillr  pour  Taire  les 
petits.  Ces  aires  ont  quelquefois  jul- 
qu'à  fix  pieds  en  quarré  ;  elles  font 
conflruites  avec  des  bâtons  aflez 
gros ,  &  revêtues  de  peaux  de  re- 
nard ,  de  lièvre  Se  d'autres  animaux 
pour  tenir  les  œufs  chauds. 

AIRE,  jardinage.  L'aire  d'un 
parterre,  d'un  potager,  eft  un  ter- 
rein  uni  fur  lequel  on  i'e  promené. 

AIRELLE, ou MIRTILLE,  ar- 
brilfeau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pieds  dans  les  lieux 
où -il  croît  naturellement  ;  fa  fleur 
en  cloche  eft  corapofée  d'une  feu- 
le pièce  ;  du    fond   du  calice  fort 
lin  piftile  qui  dans  la  fuite  devient 
un  fruit  ou  une  baye  remplie  de  fuc 
d'un  goût  aigrelet  8c  aflez  agréable  : 
Il  a  la  forme  d'un  nombril ,  &  ren- 
ferme plulieurs   petites  fepiences. 
Les  feuilles  font  d  un  verd  obfcur  8c 
légèrement  crénelées  à  leurs  bords. 
Cet   arbriffeau  dont  on  connoît 
plusieurs  efpeces  ,  fe  plaît  dans  les 
endroits  efcarpés  6i  dans  les  bois  ; 
on  en  trouve  beaucoup  fur  les  Alpes, 
&.  furplufiturs  autres  montagnes  de 
l'Europe  ;  les   pauvres  gens  en  ra- 
maflent  le  fruit  avec  foia  Se  le  man- 
gent. Il   fe   multiplie  de   rejettons 
qu'il  faut    avoir  foin   de  planter  à 
l'ombre  8c  dans  un  terrein  humide. 
Aïs,  toute  pièce  de  bois  beau- 
coup    plus    longue    8c    plus    large 
qu'épaifle.  Ce  terme    eft    employé 
dans  plufieurs  arts.  Les  imprimeurs 
'l'emploient  pour  défigner  les  plan- 
ches dont  ils  fe  fervent  pour  defier- 
■   rer  8c  rinfer  leurs  caractères. 

Les   relieurs  nomment  ainfi  les 
morceaux  de  bois  entre  lefquels  ils 
mettent  les  livres  en  prefTe. 
Les  vitriers  appellent  i>is  feuille 
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la  planche  fur  laquelle  ils  coulent 
leur  étain. 

Entiii  ais  ,  en  terme  de  boucher, 
fignifie  encore  l'établi  qui  régne  au- 
devant  de  leur  boutique ,  îk  fur  le- 
quel ils  dépècent  leur  viande  ,  à 
mefure  qu'ils  vendent. 

AISCEAU,  ou  AISCETTE,  eft 
une  efpece  d'inftrument  tranchant 
8c  recourbé  d'un  côté  ,  terminé  en 
tête  de  marteau  de  l'autre  ,  dont  les 
tonneliers  fe  fervent  pour  ébaucîier 
des  pièces  de  bois  creuies. 

AISSEAU,  on  dit  aufii  Ais-fi , 
petit  ais  ou  planche  fort  mince  de 
la  grandeur  d'une  tuile  ,  dont  on 
couvre  les  maifons  dans  quelques 
endroits. 

AISSELIER ,  pièce  de  bois  qu'on 
aiïemble   avec   un    chevron     pour 
ceintrer   ou  former   des  quartiers 
■  dans  une  charpente. 

AISSETTE  ;  c'eft  un  inftruraent 
plus  petit  que  l'aifceau  ,  mais  qui  a 
la  même  forme.  Les  tonneliers  s'en 
fervent  pour  couper  les  fofiets  ,  en- 
foncer &  ôter  les  bondons  de  leurs 
tonneaux. 

AISSIEU ,  pièce  de  bois  ou  de  fer 
fur  laquelle  fe  meuvent  les  roues,  les 
poulies ,  les  cylindres  ,  8c  toutes  les 
pièces  de  machines  qui  fe  tournent 
en  rond.  Les  aiflieux  d'une  charret- 
te fe  coupent  longs  de  lîx  pieds  , 
8c  le  petit  bout  doit  avoir  fept  à 
huit  pouces  de  diamètre. 
AJUSTAGE.  V.  Ajutage. 
AJUSTER  ,  terme  de  fleurifte  , 
fe  dit  de  l'arrangement  qu'on  donne 
aux  feuilles  d'un  œillet  pour  le  iai- 
re  paroître  plus  Lrge  -,  il  ne  faut 
ajufter  un  œillet,  que  quand  fa  fleur 
eft  toute  épanouie. 

AJUSTER,  eft  encore  en  ufage 
dans  plufieurs  arts.  Dans  le  manè- 
ge ,  il  le  dit  d'un  cheval  qu'on  inf- 
truit ,  en  lui  donnant  toutes  les 
grâces  propres  à  chaque  exercice. 

En  bijouterie  ,  ajufter  une  pièce, 
c'elt  en  remplir  les  vuides. 
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En  terme  de  balancier ,  un  poids 
ajufté  eft  un  poids  conforme  à  l'é- 
talon. 

Dans  les  manufactures  de  foie  ) 
ajufter  des  lifles  ,  c'efl  leur  donner 
la  dil'pofition  convenable  à  l'ouvra- 
ge qu'on  veut  faire  ,  8c  dans  lequel 
on  ne  réuflit  bien  que  quand  les  lif- 
fes  font  bien  ajuftées.  V.  LiJJ'e. 

AJUSrOIR.  V.  l'article  fuivant. 

AJUTAGE ,  terme  de  fontainier; 
c'eft  une  pièce  de  fer-blanc  ou  de 
cuivre  qu'on  vifTe  fur  un  écrou  de 
même  métal  ,  foudé  au  bout  d'un 
rjyau  montant ,  qu'on  appelle  fou- 
che.  Les  ajuftages  font  percés  d'un 
ou  de  plulieurs  trous  ,  &  c'eft  de  la 
forme  de  ces  trous  que  dépend  celle 
du  jet  d'eau.  Les  ajuftages  qui  n'ont 
qu'un  trou  rond ,  égal  &  poli ,  partent 
pour  les  meilleurs  :  ils  donnent  un 
jet  d'eau  plus  élevé  que  tous  les 
autres.  Le  diamètre  d'un  ajuftage 
bien  fait  doit  toujours  être  quatre 
fois  plus  petit  que  celui  du  tuyau 
qui  fert  à  conduire  les  eaux. 

ALAITER,  ou  ALLAITER,  fe 
dit  d'une  nourrice  ,  &  en  général 
de  tous  les  animaux  qui  nourrif- 
fent  leurs  petits  de  leur  lait. 

ALAMBIC  ,  vaifleau  dont  on  fe 
fert  en  chymie  pour  faire  des  diftil- 
lations  :  il  eft  compofé  de  trois  pie- 
ces  ,  d'une  cucurbite  ,  d'un  chpiteau 
Ec  d'un  récipient  ;  c'eft  dans  la  cu- 
curbite qu'on  place  les  matières 
qu'on  veut  foumettre  à  la  diftiîla- 
tion  :  le  feu  venant  à  agir  fur  ces 
matières  ,  les  décompofe  ;  les  par- 
ties les  plus  volatiles  font  portées, 
en  forme  de  vapeurs  ,  dans  le  cha- 
piteau. 

Ces  vapeurs  venant  à  fe  conden- 
fer  ,  coulent  le  long  des  parois  du 
chapiteau  dans  une  gouttière  pra- 
tiquée à  fa  bafe ,  &  font  portées  de- 
là dans  le  récipient  ajufté  au  bec 
du  chapiteau. 

ALAN,  (  chafte  )  gros  chien 
de  l'elpece  des  dogues  j  on  les  em- 
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ploie  pour  aftaillir  l^s  groflêsbétcS. 

ALAQUE  i  c'eft  le  membre  quar- 
ré  &  plat  qui  fait  le  fondement  de 
la  bafe  des  colonnes.  On  l'appelle 
auflî  plinthe. 

ALATERNE,  arbrifleau  dont  les 
feuilles  fant  arrondies  ,  8c  difpo- 
fées  alternativement  le  long  des 
branches.  Ses  fleurs  font  d'une  feu- 
le feuille  ,  en  entonnoir  ,  dont  le 
pavillon  eft  découpé  en  cinq  poin- 
tes j  le  fruit  qui  fuccede  aux  fleurs 
eft  une  baie  molle  ,  remplie  de  trois 
femences  odorantes  ,  arrondies  fur 
le  dos  &  applaties  par  le  côté.  C'eft 
par  le  nombre  des  femences,  8c  par 
la  difpofition  des  feuilles  qu'on  dif. 
tingue  l'alaterne  du  philaria  V. 
Philaria. 

Il  y  a  cinq  à  fix  efpeces  d'alaterne 
qui  ne  différent  entr'elles  que  par 
la  forme  ,  la  grandeur  8c  la  cou- 
leur des  feuilles  ;  on  en  fait  des 
haies ,  on  les  met  en  buifl"on  dans  les 
plates-bandes  des  parterres  ;  il  faut 
avoir  foin  de  les  tondre  fouvent  pen- 
dant l'été  pour  les  rendre  plus  beaux. 

L'alaterne  fe  multiplie  de  femen- 
ce  8c  de  plant  enraciné  au  prin- 
tems:  un  terrein léger,  fablonneux, 
pierreux  ,  lui  eft  très-favorable  ;  il 
eft  plus  à  l'abri  des  efforts  du  vent , 
8c  des  injures  de  l'hyver. 

ALBIS  ,  petite  monnoie  d'Alle- 
magne ,  qui  vaut  un  fol  quatre  de- 
niers de  la  nôtre. 

ALBOUR,  ou  AULBOUR,  arbre 
dont  les  fleurs  jaunes  8c  papillonna- 
cées  pendent  de  la  longueur  d'un 
demi  -  pied  ,  à  ces  fleurs  fuccedent 
des  goufllis  remplies  de  femences 
dont  la  forme  reftemble  à  celle  d'un 
rein  \  ajoutez  à  cela  que  fcs  feuil- 
les un  peu  arrondies  font  attachées 
au  nombre  de  trois  à  la  même 
queue  ,  8c  reftemblent  en  quelque 
forte  à  celles  de  l'alifier. 

On  connoît  trois  efpeces  d'albour 
qui  ne  dift'erent  que  par  les  feuilles 
plus  ou   moins  larges  j  ces  arbres 
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iîturKTent  dans  le  mois  de  Mai,  8c 
eroifTenr  à  la  hauteur  de  dix-huit  à 
vingt  pieds. 

Ils  le  multiplient  de  femences 
qu'on  feme  dans  le  mois  de  Mars  ,  à 
la  profondeur  d'un  ou  deux  pou- 
ces ,  les  couches  où  on  les  met  doi- 
vent être  d'une  bonne  terre  légère  ; 
&  l'année  d'après ,  on  peut  les  tranl- 
porter  dans  unt  pépinière  ,  &  les 
planter  à  la  diftance  de  trois  pieds 
les  uns  des  autres  :  on  les  y  laiffe 
deux  au  trois  ans ,  fuivanr  les  pro- 
grès qu'ils  font  ;  8;  on  attend  le 
mois  d'Oftobre  ou  de  Février  pour 
les  tranfplanter  dans  un  terrein 
qu'on  a  eu  foin  de  préparer.  Il  faur 
avoir  attention  de  les  arrofer  fou- 
vent  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l'été  ,  Se  de  les  purger  de  toutes 
les  mauvaifes  herbes.  Ces  arbres 
plantés  en  allée  font  d'une  grande 
beauté  ,  lorfqu'ils  font  en  fleur. 

ALBRENÉ ,  terme  de  fauconne- 
rie ,  fe  dit  d'un  oifeau  de  proie  dé- 
pouillé entièrement  ou  en  partie  de 
fon  plumage.  Ce  faucon  eft  albrené. 

ALBRENT ,  ou  ALEBRENT , 
(chafTe  ;  )  nom  qu'on  donne  au  jeune 
canard  fauvage  ,  jufqu'au  mois  d'Oc- 
tobre :  il  devient  alors  canardeau  ; 
le  mois  d'après ,  on  l'appelle  canard, 

iou  oifeau   de  rivière.   Le  jour  eft 
beau  pour  albrener  ou  cha(J'er  aux 
I       alhrents. 

•  ALBUS,  petite  monnoie  de  Co- 

f  logne  qui  vaut  1 2  deniers  ou  deux 
creuftzers  :  il  y  a  78  albus  dans  la 
richdale  ,  valant  60  fols  de  France. 
ALCANA ,  arbre  qui  croît  en 
Egypte  ;  il  eft  dans  la  clafTe  du  troëf- 
ne.  Les  feuilles  fournirent  à  la  tein- 
ture une  couleur  qui  varie  fuivant 
le  diffblvant  qu'on  a  employé  pour 
l'extraire  :  mifes  en  infufion  dans 
l'eau  pure-^.  elles  fourniffent  une 
couleur  jaune;  mais  avec  le  vinai- 
gre ,  le  citron ,  ou  une  diflolution 
d'alun  ,  ces  mêmes  feuilles  don- 
nent iine  couleur  xouge. 
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ALCÉE  ,  plante  qu'on  trouve 
par-tout  dans  les  champs,  &  qu'on 
ne  cultive  que  dans  les  jardins  de 
botanique ,  elle  ne  diffère  de  la  mau- 
ve ,  que  par  fes  feuilles  qui  font  plus 
grandes  &  découpées  plus  profon- 
dément. A  cette  différence  près  , 
les  caraûeres  de  fes  fleurs  8c  de  fon 
fruit  conviennentparfaitement  avec 
ceux  de  la  mauve.  V.  Mauvs. 

ALCOVE ,  ouvrage  de  menuife- 
rie,  formant  un  retranchement  pris 
fur  la  largeur  de  la  chambre  où 
l'on  couche  ,  qui  fert  à  cacher  le 
lit ,  par  le  moyen  des  rideaux  que 
l'on  met  à  l'ouverture  du  milieu. 

ALEINE,petit  inftrument  d'acier 
dont  fe  fervent  tous  les  ouvriers 
qui  travaillent  &  qui  coufent  le 
cuir.  Les  aleines  ont  la  pointe  très- 
fine  8c  bien  acérée  jufqu'à  l'endroit 
par  où  elles  font  enfoncées  dans  un 
manche  de  bois  ;  les  maîtres  épin- 
gliers  Se  aiguilliers  qui  les  fabri- 
quent ,  les  courbent  toujours  en 
arc ,  8c  cette  forme  les  rend  plus 
commodes  pour  le  travail;  8c  l'ou- 
vrier qui  s'en  fert  en  ell  moins  ex- 
pofé  à  fe  bleffer. 

ALENOIS  ,  creffon  alénois.  V. 
Crejjbn. 

ALEZAN  ,  ou  ALZAN ,  eft  un 
cheval  ainfi  nommé  de  la  couleur 
de  fon  poil  tirant  fur  le  roux  ;  on 
diftingue  iix  efpeces  d'alzans  qu'on 
défigiie  par  la  nuance  de  cette  cou- 
leur. 

L'alezan  ordinaire  qui  n'eft  ni 
brun  ni  clair;  les  chevaux  de  cette 
efpece  font  fort  eftimés. 

L'alezan-bay  tirant  fur  le  roux  a 
beaucoup  de  feu  :  il  faut  toujours 
préférer  ceux  qui  ont  la  queue  ,  le 
crin  ,  8c  les  jambes  noires. 

L'alezan  ,  poil  de  vache  ,  a  les 
crins  de  la  même  couleur  avec  des 
marques  blanches  :  H  a  moins  d'ar- 
deur Se  de  feu  que  l'alezan-bay  ,  8c 
par  conféquent  moins  expofé  à  C'tr« 
bilieux, 
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L'alezan  clair:  il  a  les  crîiis  blancs, 
&  il  elt  toujours  fort  mol. 

L'nlezan  oblcur,  eft  trifte  &  con- 
çoit faciltment  tout  ce  qu'on  veut 
lui  apprendre. 

L'alezan  brûlé  ;  c'efl:  celui  dont  le 
poil  eft  ie  plus  eftimé ,  fes  crins  & 
£es  jambes  font  toujours  noires. 

ALEVIN,  pêche  ,  fe  dit  particu- 
lièrement du  carpeau  &  de  tout  me- 
nu poiflbn  qui  fert  à  peupler  les 
étangs  &  les  marais.  Il  faut  toujours 
choifir  le  mois  de  Mai  pour  aleviner 
un  étang ,  parce  que  c'efl  la  faifon 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  petits 
poi/Tons. 

ALFANGE  ,  ou  ALPHANGE  , 
elpece  de  laitue  romaine. V.£aime. 

ALGUE  ,  plante  dont  on  ne  con- 
noît  encore  ni  les  fleurs  ni  les  fruits , 
8c  dont  les  feuilles  reffemblent  à 
celles  du  chiendent  ;  il  y  en  a  des 
efpeces  dont  les  feuilles  font  très- 
longues  2<  déliées  comme  des  che- 
veux. Elle  croît  au  fond  des  eaux 
£c  fur  les  bords  de  k  mer.  On  la 
mêle  en  Anf^leterrc  avec  du  limon  , 
Se  on  s'en  fert  pour  fumer  les 
champs  ;  on  en  trouve  en  abondan- 
ce fjr  les  côtes  de  la  Normandie  , 
de  la  Bretagne  &  du  Poitou  où  elle 
eft  connue  fous  dilférens  noms.  11  y 
en  a  beaucoup  encore  dans  la  Mar- 
ne ;  elle  fertilife  les  terres  par  la 
grande  quantité  de  fel  qu'elle  con- 
tient. 

ALIBANIES ,  efpece  de  toiles  de 
coton  que  les  Kollandois  rappoi- 
tenr  des  Indes. 

^y.LICHONS,  ailerons  ou  volets 
«les  roues  de  moulin  à  eau.  Ce  ter- 
me n'eft  pas  en  ufage  par-tout.  V. 
Ailerons. 

ALIQUOTE  ,  fe  dit  des  parties 
d'ini  tout,  qui,  répétées  un  certain 
nombre  de  fois  ,  forment  le  tout 
complet;  ce  terme  eft  très  en  ufage 
slans  les  opérations  de  géométrie  8c 
d'arithmétique;  ainfi  2  ou  4  font 
les  parin-s  aliqi;ofes  de  li  ,  puifque 
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2  pris  fix  fois ,  &  4  pris  trois  fois 
égalent  le  nombre   douze. 

ALIGNEMENT;  c'eft  l'aaion  de 
plyer  plufieurs  objets  dans  une  li- 
gne droite  ;  ce  terme  eft  employé 
dans  l'architefture  8c  le  jardinage. 

ALIGNEMENT,en  architeaurc, 
fe  dit  de  deux  bâtimens  féparés 
l'un  de  l'autre  à  une  certaine  dif- 
tance  ,  dont  les  faces  ont  la  même 
faillie,  8c  font  fur  une  même  ligne 
droite  :  ces  deux  pavillons  font  par- 
faitement alignés.  Il  fe  dit  encore 
des  règles  qu'on  doit  fuivre  lorf- 
qu'on  conftruit  la  façade  des  mai- 
fons  qui  font  fur  la  rue.  Ce  mi:r 
de  face  a  été  démoli  ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  conforme  à  l'alignement 
donné  par  les  voyers  Se  les  archi- 
teftes. 

ALIGNEMENT  ,  (jardinage  ;  ) 
c'eft  drefTer  des  lignes  fur  un  ter- 
rein  par  le  moyen  d'un  cordeau  8c 
de  barons  bien  droits  ,  appelles  ja- 
lons ,  pour  drefler  des  allées  d'ar- 
bres, des  parterres  ,  des  bofquets  8c 
autres  compartimens.  Ces  herbages 
font  mal  alignés ,  le  jardinier  en  a 
mal  pris  les  alignemens. 

ALISE,  (marine)  vents  alifés.Ce 
font  des  vents  qui  fervent  de  règle 
dans  les  navigations  longues,  parce 
qu'ils  fouftlent  régulièrement  du  mê- 
me coté  pendant  un  certain  tems  , 
8c  qu'ils  ne  changent  que  pour  fouf- 
fler  du  côté  oppofé  ;  ils  font  très- 
communs  dairs  la  mer  des  Indes  \ 
8c  très-favorables  pour  le  commer- 
ce qu'on  y  fait  ;  on  les  appelle  en 
Angleterre  vents  de  commerce. 

ALISIER,  ou  ALIZIER,  arbre 
dont  les  feuilles  ne  différent  de  cel- 
les de  l'aub-épin  ,  qu'en  ce  qu'elles 
font  plus  larges  ,  8c  que  les  décoU" 
pures  en  font  plus  profondes  ;  fes 
Heurs  font  blanches  ,  compofces  de 
cii^feuilles  difpofées  en  rofe.  Le 
fruit  qui  fuccede  aux  fleurs  eft  d'un 
rouge  brun ,  de  bonne  odeur,  8c 
d'ua  goût  aigrelet  :  il  contient  plur 
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fieufs  femences  dures ,  calleufes ,  8c 
renfermées  dans  de  petites  loges. 

Cet  arbre  eft  d'une  très-belle  ve- 
nue ,  jette  beaucoup  de  branches  , 
îk  les  feuilles  onf  l'avantage  de 
n'être  fujettes  à  aucune  efpece  de 
vermine  ;  il  peut  lervir  à  faire  de 
trcs-belles  allées. 

L'expofition  la  plus  favorable 
qu'on  puifle  donner  aux  alilîers  eft 
celle  du  midi  ou  du  levant  ;  on  les 
multiplie  de  femence  au  printems  \ 
8<.  on  ne  les  met  en  pépinière  ,  que 
deux  ans  après  au  commencement 
de  l'automne  :  on  les  y  laifTe  pen- 
dant trois  ou  quatre  ans  ,  au  bout 
defquels  on  les  plante  en  allée  ;  pour 
cet  effet  on  creufe  des  trous  de  deux 
pieds  quarrés  ,  aufquels  on  donne 
auffi  deux  pieds  de  profondeur  :  on 
a  foin  de  les  teniv  à  15  ou  i3  pieds 
de  diflance  les  uns  des  autres.  Ils 
languiiTent  dans  une  terre  maigre  ou' 
légère  ;  8c  ils  ne  viennent  bien ,  que 
dans  un  terrein  gras  qu'il  faut  la- 
bourer avec  foin  pendant  les  pre- 
mières années  ,  Se  ranimer  par  de 
bon  fumier. 

Le  bois  de  l'alider  eft  fort  recher- 
ché à  caufe  de  fa  dureté  ;  il  fert  à 
faire  des  flûtes ,  des  fifres  ,  8c  autres 
ouvrages. 

ALKALI,  (chymie;)  nom  qu'on  a 
donné  à  une  efpece  de  fel ,  qui  étant 
rnélé  avec  les  acides ,  fait  effervcf- 
cence  ,  ou  excite  wne  efpece  de 
bouillonnement  :  on  diftingue  les 
alkalis  en  fixes,  Se  en  volatils.  On 
tire  les  premiers  du  régne  végétal  , 
&  les  fécond  du  régne  animal. 

L'effcrvefcence  que  les  alkalis  pro- 
duifent,  lorfrru'on  les  mêle  avec  les 
acides  ne  fufîit  pas  pour  les  définir; 
c'eft  par  leur  goût,  8c  le  changement 
^qu'ils  opèrent  fur  les  teintures  bleues 
les  fleurs  des  végétaux,  qu'il  faut  les 
taraftérifer ,  ils  ont  le  goût  de  l'uri- 
||le  pourrie  ,  Se  impriment  fut-Ja 
llangue  une  fenfation  brûlante  f^ils 
|ifij>angeat  en  verd  la  couleur  bleue 
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des  fleurs  des  végétaux  ;  ils  attirent 
fortement  l'humidité  de  l'air. 

Toutes  les  plantes  ne  font  pas 
également  propres  à  donner  de  l'al- 
kali  fixe  :  les  plantes  qui  abondent 
en  nître  ,  font  celles  qui  en  fournifi- 
fent  le  plus  ;  on  l'en  retire  par  la 
combuftion  à  l'air  libre  :  il  faut 
que  la  plante  foit  bien  feche  ;  on 
l'entalfe  ,  8c  on  y  met  le  feu  ;  lorf- 
que  tout  eft  coniiimé  ,  oh  prend  les 
cendres ,  8c  on  les  recalcine  ,  pour 
confumer  tous  les  petits  charbons 
dans  des  pots  de  terre  à  large  ou- 
verture qu'on  entoure  de  charbons 
ardens;  on  peut  faire  encore  cette 
calcination  à  un  feu  de  réverbère  , 
ou  dans  des  creufets  ,  fi  la  quantité 
n'en  eft  pas  bien  grande  :  la  calci- 
nation la  plus  lente  eft  la  meilleu- 
re ;  car  fi  elle  étoit  trop  prompte  , 
8c  qu'on  donnât  trop  de  feu ,  on  fon- 
droit  le  fel  alkali  avec  la  cendre  , 
8c  on  feroit  du  verre  qui  feroit  in- 
foluble  dans  l'eau.  Lorfque  les  cen- 
dres font  bien  calcinées  ,  on  verfe. 
deffus  de  l'eau  froide  ,  on  enlevé 
tous  les  petits  charbons  qui  vien- 
nent nager  à  la  furface  ,  on  filtre 
enfuite  la  leffive  ,  8c  on  l'évaporé, 
à  ficcité.  Par  ce  moyen  ,  on  obtient 
un  fel  plus  ou  moins  blanc  ,  félon 
que  la  calcination  a  été  plus  ou. 
moins  parfaite  ,  qui  a  toutes  les 
propriétés  dont  nous  avons  parlé 
ci- de  (Tu  s. 

On  nous  apporte  du  nord  un  al- 
kali fixe  qui  fait  une  des  principa- 
les branches  du  commerce  de  ces 
pays  ;  il  eft  connu  fous  le  nom  de 
potafle.  V.  Poîn.JJe. 

L'alkali  fixe  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'ici  eft  celui  qu'on  nom- 
me l'alkali  fixe  ordinaire  ,  pour 
le  diftinguer  d'un  autre  qui  a  don- 
né fon  nom  à  l'efpece  ;  c'eft  le  fel 
de  foude  ,  qui  fert  de  bafe  au  fel 
marin;  les  anciens  leiiommoientna- 
trum.  On  retire  le  fel  de  foude  d'une 
plante-appellée  Kalî.Y.  ee  mot. 
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Les  ufagcs  des  alkalis  fixes  font 
très-nombreux  :  ils  fervent  de  bafe 
à  un  très-grand  nombre  d'arts ,  aux 
fovonneries,aux  blanchifferies.  Unis 
à  une  terre  ,  ou  à  un  fable  ,  ils  en- 
trent en  fufion  ,  &c  forment  avec 
ces  deux  fubftances  un  corps  tranf- 
parent  qui  n'eft  plus  foluble  dans 
i'eau.  De-là  tout  l'art  de  la  ver- 
rerie. La  teinture  ne  peut  point 
s'en  p  a  fier. 

Lorfqu'on  verfe  de  l'eau  fur  un 
alkali  fixe  ,  il  en  réfulte  un  degré 
de  chaleur  plus  ou  moins  confldé- 
rable  ,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou 
moins  fec. 
ALKEKENGE,ou  COQUERET, 
plante  dont  les  fleurs  blanches  com- 
posées d'une  feule  pièce  ,  à  cinq  dé- 
coupures ,  forment  des  rofettes  rel- 
ie poufle  plufieurs  tiges  grêles  ,  rou- 
geàtres  &  pleines  de  nœuds  ;  c'eH: 
de  ces  nœuds  que  les  feuilles  naif- 
lênt  deux  à  deux  ,  portées  par  de 
longues  queues.  Son  fruit  efl:  rou- 
ge ,  aigrelet  ,  de  la  grofleur  d'une 
petite  cerife  ,  8<  renfermé  dans  une 
efpece  de  veAle  membraneufe  ,  ver- 
te dans  le  comenceinent  ,  &  rouge 
lorfque  le  fruit  eft  parvenu  à  fa 
maturité  ;  il  contient  plufieurs  fe- 
mences  jaunâtres  Se  applaties. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  fe- 
menCe  &  de  plant  enraciné  en  Mars: 
«lie  demande  une  terre  bonne  ëc 
bien  cultivée  ;  le  meilleur  moyen 
de  lui  faire  produire  un'e  grande 
quantité  de  fruit  ,  efl;  de  la  mettre 
dans  des  pots  à  l'ombre  &  de  l'arro- 
fer  fouvent  :  car  lorfqu'elle  ell  eu 
liberté  ,  fes  racines  s'étendent  beau- 
coup &.  perdent  par-là  une  partie 
de  leur  force. 

ALKOOL,  alkooIifer,termes  dont 
la  chymiefe  fert  pour  faire  entendre 
qu'en  efprit  de  vin  ou  qu'une  ma- 
tière folide,  quelle  qu'elle  loir,  a  été 
portée  à  un  point  de  divifion  ou 
de  pureté  ,  au-delà  duquel  on  ne 
peut  plus  aller,  liins  en  décompofer 
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une  partie.  Ainfi  on  dira  d'une  pou- 
dre très-fubtile  ,  8c  prefque  impal- 
pable ,  qu'elle  eft  réduite  en  alkool 
qu'elle  eft  alkoolifée.  Un  efprit  de 
vin  alkoolifé  ,  n'eft  autre  chofe 
qu'un  efprit  de  vin  rendu  ,  par  des 
diftillations  réitérées  ,  aufTi  pur  & 
aufïï  fubtii  qu'il  eft  pofiible.  Ces 
termes  ne  font  point  d'ufage  ,  lorf- 
qu'on parle  des  autres  liqueurs  ,  & 
ce  n'eft  que. d'après  les  reûifications 
de  l'efprit  de  vin  qu'on  l'a  employé 
pour  lignifier  la  grande  divifion 
d'une  matière  folide. 

ALLÉE, ( jardinage,) eftun  che- 
min droit  Se  parallèle,  bordé  d'ar- 
bres ,  ou  d'arbrilTeaux.  Les  allées 
font  néceflaires  pour  la  promenade  , 
pour  flatter  la  vue  8c  pour  donner 
dureliefà  toutes  les  pièces  d'un  jar- 
din. On  en  diftingue  de  plufieurs 
fortes  ,  les  allées  finples  8c  lés  dou- 
bles ,  les  allées  couvertes  ,  8c  les 
découvertes  ,  les  allées  blanches  8c 
les  vertes. 

Les  allées  fimples  n'ont  que  deux 
rangs  d'arbres  ,  8c  les  doubles  en 
ont  quatre,  formant  trois  allées  pa- 
rallèles ,  une  grande  au  milieu  de 
deux  plus  étroites  ,  8c  qu'on  appelle 
contre-allées.  C'eft  toujours  dans  les 
plus  beaux  endroits  d'un  jardin  qu'on 
doit  planter  les  allées  doubles  ,  8< 
il  faut  avoir  foin  de  donner  à  celle 
du  milieu  autant  ou  même  un  peu 
plus  de  largeur  que  n'en  ont  les  deux 
contre-allées.  Une  allée  fimple,  lon- 
gue de  cent  toiles  ,  doit  en  avoir 
trois  ou  quatre  de  large.  En  général, 
la  largeur  d'une  allée  doit  être  pro- 
portionnée à  fa  longueur. 

Les  allées  couvertes  font  celles 
dont  les  arbres  le  joignent  par  leur 
cime  pour  donner  du  frais  8;  garan- 
tir ,  pendant  le  jour,  des  ardeurs  du 
foleil  ;  elles  ne  demandent  point 
autant  de  largeur  que  les  autres  : 
elles  font  faites  de  ^i-ands  arbres  , 
qufSétendenc  leurs  branches  fort  au 
iQin. 
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Les  allées  découvertes  font  celles 
■'âonrles  arbres  ne  fe  joignent  point 
par  le  haut  :  il  faut  pour  cela  les 
élaguer  de  tems  en  tems.  Toutes  les 
allées  qui  font  en  face  d'un  bâti- 
ment ,  d'une  belle  pièce  ,  ou  qui 
enfilent  des  vues  ,  doivent  être  dé- 
couvertes Se  plus  larges  que  les  au- 
tres ;  ce  Ibnt  des  allées  de  front. 

Les  allées  blanches  font  des  allées 
bien  ratilTées  Scbien  fablées. 

Les  allées  vertes  fonrgazonnées  8c 
renfermées  dans  deuxl'entiers. On  les 
fait  ordinairement  dans  les  endroits 
écartés;  &  elles  ne  demandent  d'au- 
tre entretien  que  de  faucher  de  tems 
en  tems  le  gazon  pour  rendre  le  ta- 
pis plus  uni  8c  plus  agréable  aux 
yeux. 

Outre  les  allées  dont  nous  venons 
déparier,  il  y  en  a  encore  de  plu- 
Heurs  efpeces  qu'on  défigne  par  des 
cpirhetes  qui  les  caraftérifent.  Tel- 
les font ,  par  exemple ,  les  allées  de 
traverfe  ,  qui  coupent  une  allée  de 
front  à  angles  droits  ;  les  allées  en 
zig-zag  qui  ferpentent  dans  un  bois, 
fans  former  de  ligne  droite ,  les  al- 
lées en  perfpeSive  qui  ont  plus  de 
largeur  à  leur  entrée  qu'à  leur  iffue  , 
pour  les  faire  paroître  plus  longues  ; 
les  allées  parallèles  ,  qui  font  éloi- 
gnées d'une  égale  diflance  ;  les  al- 
lées en  pente  ,  qui  accompagnent 
une  cafcade  ,  &.  qui  en  fuivent  la 
chûre  ;  les  allées  de  compartiment, 
qui  font  de  larges  fentiers  qui  fé- 
parent  les  carreaux  d'un  parterre. 

Parmi  les  différentes  allées  qu'on 
peut  faire  dans  un  jardin  ,  il  n'y  a 
que  celles  qui  environnent  une  piè- 
ce d'eau  ou  un  parterre  qui  foient 
parfaitement  de  niveau  ;  toutes  les 
autres  doivent  avoir  leur  milieu  un 
peu  élevé  pour  l'écoulement  des 
eaux. 

Lorfqu'on  veut  planter  une  allée 
â'arbres  ,  on  commence  par  tracer 
l'allée.  On  marque  enfuite  les  pla- 
ces des  arbres  en  alignement  par  des 
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piquets  à  douze  pieds  l*un  de  l'au- 
tre ;  on  en  laifle  i8  8c  quelquefois 
24  dans  les  avenues  8c  les  allées  plan- 
tées en  pleine  campagne  ,  afin  que 
le  terrein  qui  eft  au-deflbus  puifîer 
produire. 

Les  trous  qu'on  fait  à  chaque  pi- 
quet doivent  être  de  4  pieds  en 
quarré  ,  8c  de  trois  pieds  de  pro- 
fondeur; on  y  met  l'arbre  ,  après  y 
avoir  jette  un  peu  de  bonne  terre  , 
on  en  étend  bien  les  racines  ,  on 
garnit  la  faufle  8c  on  la  comble. 
On  attend  au  lendemain  pour  y 
jetter  de  l'eau  ,  fuivant  la  force  de 
l'arbre.  Quand  on  veut  avoir  des 
allées  en  moins  de  tems.  Se  qu'oa 
ne  craint  point  la  dépenfe  ,  on  fait 
planter  tout  d'un  coup  de  grands 
arbres  en  motte. 

ALLEGE  ,  en  architefture  ,  eft 
un  petit  mur  qui  fert  d'appui  dans 
les  croifées  ,  8c  qui  a  moins  d'épaif^ 
feur  que  les  pieds  droits  8c  le  refte 
du  mur  ;  on  le  nomme  allège  ,  parce 
qu'il  foutient  ,  étant  plus  léger  à 
l'endroit  où  il  entre  fous  l'appui. 

ALLEGES  ;  c'ell  encore  le  nom 
qu'on  donne  à  toute  forte  de  ba- 
teaux deftinés  à  porter  les  marchan- 
difes  des  vaiifeaux  ,  lorfque  leur 
trop  grand  poids  les  met  en  dan- 
ger :  les  coches  d'eau  ,  quand  ils  font 
bien  chargés,  ne  vont  jamais  fans  al- 
lèges. On  allège  un  vaifleau  pour 
le  rendre  plus  léger  à  la  voile. 

ALLEGEAS ,  (commerce ,)  nom 
d'une  étcjffe  qui  nous  vient  des  In- 
des orientales  où  on  la  fabrique  ; 
il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  unes 
font  faites  de  coton  ,  8c  les  autres 
de  plufieurs  herbes  qui  fe  filent 
comme  le  lin  8c  le  chanvre.  Ces  der» 
nieres  fe  coupent  aifément  par  les 
plis. 

ALLEE UYA  ,  pla'nte  qui  ne 
poulîè  point  de  tige  ,  mais  feule- 
ment es  feuilles  pgrtées  fur  des  pé- 
dicules grêles.  Chaque  pédicule 
foutient  à  Ton  fommet  trois  feuiJles 
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d'un  goût  acide  ,  &  reflemblantes  a 
celle  du  trèfle  Sa  fleur  eft  d'une 
feule  pièce  en  forme  de  cloche  , 
blanchâtre  &  divilee  en  cinq  par- 
ties ;  il  fort  du  calice  un  piftilc  at- 
taché au  fond  de  la  fleur  ,  &  qui 
dans  la  fuite  devient  un  fruit  mem- 
braneux :  on  y  remarque  cinq  loges 
qui  s'ouvrent  extérieurement  de- 
puis la  bafe  du  fruit  jufqu'à  fa  poin- 
te. Chaque  loge  contient  plufleurs 
femcnces  enveloppées  d'une  mem- 
brane èlaftique  ,  qui ,  dans  le  tems 
de  leur  maturité ,  les  poufi*e  par  fa 
contraction  ,  loin  du  fruit. 

Cette  plante  fe  produit  de  grai- 
ne &  de  rejettons  qui  fortent  de  fon 
pied  ,  8c  qu'on  replante  aux  mois 
de  Mars  Si  d'Avril  ;  elle  eft  fort 
commune  dans  les  bois  ;  &  on  ne 
la  cultive  dans  les  jardins,  que  pour 
fes  feuilles  qui  ont  le  m.éme  goût 
que  l'ofeille  ,  Se  qu'on  pourroit 
employer  aux  mêmes  ufages.  Toute 
fa  culture  fe  borne  à  la  placer  à 
l'ombre  ,   8t  au  nord. 

ALLER,  (manège,)  fedit  des  al- 
lures du  cheval.  V.^//r?rfj.  Ce  che- 
val vatrôs-bien  le  pas,  le  petit  trot, 
le  trot,  l'amble,  le  galop  ,  Sec.  Al- 
ler étroit  ,  aller  large  ,  t'eft  s'ap- 
procher ,  ou  s'éloigner  du  centre 
du  manège.  Un  cheval  qui  va  par 
bondà  Se  par  fiuts  ,  n'a  point  d';il- 
lure  réglée.  Aller  à  trois  jambes  , 
fe  dit  d'un  cheval  qui  boite  :  Ce 
cheval  vn  fur  l'oreille  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  baifl"e  fa  tête  à  chaque  pas. 

ALLER,  (  chaire.  )  Aller  de  bons 
tems  ,  fe  dit  d'un  veneur  qui  va  peu 
de  tems  après  que  la  bêtecft  paflee. 
Aller  de  hautes  erres  :  Ce  lièvre 
va  de  hautes  erres  ,  c'eft  lorfqu'il 
eft  pafle  ,  il  y  a  plufieurs  heures.  Il 
va  tous  les  foirs  au  gagnage  ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  va  dans  les  bleds  pour 
y  viander  8c  manger.  Aller  au  ga- 
gnage ,  fedit  aufll  de  toutes  les  bê- 
tes fauves.   ■ 

Aller  fur  foi  ,  fe  fut-niarcher  y 
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fe  fur  .  aller  ,  eft  lorfque  la  bét« 
revient  fur  (qs  pas  ,  fur  fes  erres  , 
en  repaftimt  par  le  même  chemin. 
Aller  d'tijjhrance  ,  fe  dit  de  cellî 
qui  va  au  pas ,  le  pied  ferré ,  8c 
fans  crainte. 

ALLEU;  ce  mot  fignifie  franchî- 
fe  ,  immunité.  Un  franc-aleu  eft  un 
bien  qui  ne  relevé  de  perfonne  ,  Sc 
pour  lequel  il  n'eft  dû  par  confé- 
quent  aucuns  droits  feigneuriaux. 
Ondiftinguele  franc-aleu  noble,  Sç 
le  roturier.  Le  noble  eft  celui  qui 
a  juftice  ou  cenîlve  ,  ou  quelque 
fief  qui  en  relevé  ,  8c  le  roturier 
celui  de  qui  perfonne  ne  dépend  ; 
il  exifte  aujourd'hui  peu  de  terres 
de  cette  efpece. 

ALLEVURE  ,  monnoie  de  cui- 
vre ,  qui  fe  fabrique  en  Suéde  :  il 
n'y  en  a  point  de  plus  petite  dans 
le  pays  ;  la  valeur  eft  au-deflbus  de 
notre    denier   tournois. 

ALLIAGE  ,  terme  employé  dans 
la  chymie  8c  dans  les  monnoics 
pour  fignificr  le  mélange  qu'on  fait 
des  différens  métaux,  en  le  faifant 
fondre  enfemble.  Cet  alliage  fe  fait 
avec  plus  ou  moins  de  peine  ,  fui- 
vant  la  nature  des  métaux  ;  le  fer  , 
par  exemple,  ne  s'allie  que  très-dif- 
ficilement avec  l'or  Sc  l'argent  ;  Se 
il  eft  aufli  difficile  de  l'en  iéparer  , 
lorfqu'il  y  eft  une  fois  allié.  C'eft 
avec  le  cuivre  que  ce  font  les  al- 
liages de  la  vaiffelle  ,  Se  de  nos 
monnoies  d'or  Sc  d'argent.  Il  n'y  a 
qu'en  Efpagne  ,  où  la  monnoie  d'ar- 
gent eft  liîliée  avec  le  fer. 

De  la  difTcrente  quantité  de  cui- 
vre qu'on  allie  avec  l'or  Sc  l'argent 
dépendent  les  différens  titres  des 
monnoies.  Ainfi,  pour  déterminer 
le  degré  d'alliage  de  l'argent ,  on 
le  fuppofe  divile  en  douze  parties 
qu'on  appelle  deniers  :  s'il  contient 
un  douzième  de  cuivre  ,  c'eft  un  ar- 
gent à  onze  deniers. 

Un  méfal  diflîcile  à  fonôre  de- 
vient plus    lulible   par  le    mêla-ige 

d'un 
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(d'un  autre  métal  ,  il  en  <levient 
toujours  plus  dur  ,  quoiqu'il  Ibit 
allié  avec  un  métal  plus  tendre  que 
lui.  L'alliage  rend  quelquefois  les 
métaux  plus  duftiles  ;  un  peu  de 
cuivre  allié  avec  l'or  &  l'argent  , 
rend  ces  deux  métaux  plus  exten- 
iibles. 

ALLIAIRE,  plante  dont  la  fleur 
compofée  de  quatre  pétales  blanches 
en  forme  de  croix,  eft placée  à  l'ex- 
trémité des  tiges  &  des  branches.  Du 
fond  du  calicfc  s'élève  un  piftile  , 
qui  dans  la  fuiue  devient  une  filique 
longue  ,  de  figure  cylindrique  ,  par- 
tagée par  une  cloifon  en  deux  loges 
.qui  renferment  des  femeaces  oblon- 
gues  noires  &  arrondies. 

Cette  plante  dont  les  tiges  s'élè- 
vent à  un  pied  8c  demi  de  haut,  & 
dont  les  feuilles  font  crénelées  tout 
autour  ,  &  portées  fur  de  longues 
queues  ,  croît  dans  les  huilions, & 
fur  les  bords  des  foifés  ;  fon  nom  lui 
efl  venu  fans  doute  de  ce  que  tou- 
tes fes  parties  pilées  fentent  forte- 
ment l'ail  :  on  a  obfervé  que  le  lait 
<ies  vaches  &.  les  œufs  des  poules 
qui  en  avoient  mangé  ,  avoient  un 
goût  d'ail  ;  on  peut  s'en  fervir  dans 
les  fauces  Si  les  ragoûts. 

ALLODIAL  ,  bien  allodial  ,efl 
un  bien  tenu  en  franc-aleu. 

ALLONGE ,  fe  dit  de  toute  pièce 
ajoutée  à  une  autfe  pour  la  rendre 
par  ce  moyen  propre  à  l'ufage  au- 
quel on  la  deftine.  Ce  terme  eft  en 
ufage  parmi  les  ouvriers  qui  travail- 
lent le  bois'  Si  les  métaux. 

ALLONGÉ,  (vénerie,)  chien  al- 
longé ,  eft  un  chien  qui  a  les  doigts 
du  pied  étendus  par  quelque  bleiîu- 
re  qui  lui  a  offenfé  les  nerfs.  On  le 
dit  ,en  fauconnerie  ,d'unoifeau  qui 
a  routes  fes  pennes  ,  Si  de  la  lon- 
geur  qu'il  doit  les  avoir  ;  faucon 
allongé. 

Allonger  le  trait  à  unlimier,c'eft 
le  laifler  déployé  tout  de  fon  long. 
ALLONGER ,  (  terme  de  maau- 
Tome  Z. 
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fafture  de  laines,)  fe  dit  d'une  étoffe 
qu'on  cherche  à  rendre  plus  longue 
à  force  de  la  tirer  pour  lui  donner 
un  plus  grand  aunage.  Cette  ma- 
nœuvre eft  expreffément  défendue 
par  les  réglemens  des  manufa£tures. 

ALLOUÉ  ,  fe  dit  d'un  apprentif 
dont  le  tems  eft  fini  ,  8c  qui  rentre 
au  fervice  d'un  maître  du  même  mé- 
tier ,  pour  y  faire  le  tems  ordonné 
par  les  ftatuts. 

On  le  dit  auffi  de  celui  qui  fert 
chez  un  maître  ,  fans  y  prendre  la 
qualité  d'apprentif,  8c  fans  afpirer 
à  la  maîtrife. 

ALLOUER,  fe  dit  de  l'approba- 
tion  que  l'on  dorme  auxarticles  d'un 
compte  ,  que  l'on  a  droit  d'exami- 
ner. On  alloue  ,  c'eft-à-dire  ,  on 
approuve  ce  qui  eft  en  régie  ,  Se  on 
débat  ce  qui  ne  l'eft  pas. 
ALLUMETTE,  petitbâton.de  bois 
fec  foufré  pat  les  deux  bouts  ,  dont 
on  fe  fert  pour  allumer  la  chandel- 
le. Les  allumettes  font  faites  de  ro- 
feau  ,  de  cenevotte  ,  de  fapin  ;  on 
les  vend  chez  les  grenetiers  Se  les 
fruitières. 

ALLURES  ,  terme  de  manège  , 
qui  fe  dit  de  la  marche  d'un  cheval. 
Lorfqu'un  cheval  levé  très-peu  les 
jambes  de  devant  en  cheminant  , 
on  dit  qu'il  a  les  allures  froides  ;  Sc 
lorfqu'il  va  d'un  pas  égal  fans  aug- 
m.enrer  ni  diminuer  de  vîtefle  ,  on 
dit  qu'il  a  une  allure  réglée.  Pour 
bien  drefier  un  cheval  ,  il  faut  con- 
noître  exaftement  toutes  les  allures 
naturelles  ,  favoir  ,  le  pas  ,  l'entre- 
pas  ,  le  trot  ,  l'amble  ,  le  galop  ,  le 
traquenard  ,  8c  le  train  rompu.  V. 
tous  ces  mots  à  leurs   lettres. 

ALLURES  ,  fe  dit  du  cerf  8c  du 
fanglier  ;  ce  font  les  endroits  par 
où  ils  ont  pafte,  8c  on  juge  de  leur 
taille  par  les  traces  plus  ou  moins 
longues  qu'ils  ont  laiflees  ,  8c  par 
les  fougères  Se  les  brouffailles  qu'ils 
ont  abbatues  ou  foulées  en  entrant 
dans  leur  fort. 
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ALLUVION  ,  eft  un  accroifle- 
ment  infenfible  ,  occallonné  par  le 
changement  de  lit  de  la  rivière  ,  qui 
tourne  à  l'avantage  de  celui  dont  la 
terre  eft  contigue  de  la  rive  que 
l'eau  dérerte. 

ALMANACH,  fe  dit ,  en  aflrono- 
mie  ,  d'une  efpece  de  calendrier  ou 
table  qui  renferme  les  jours  8c  les 
fêtes  de  l'année  ,  le  cours  du  foleil 
&  de  la  lune  ,  leurs  éclipfes  ,  avec 
les  différentes  variations  de  l'air. 

Les  alraanachsfe  font  fort  multi- 
pliés de  nos  jours  :  il  n'y  a  prefque 
point  de  province  qui  n'ait  le  flen. 
Le  plus  ancien  &  le  plus  utile  de 
tous  eft  l'almanach  royal.  On  y 
trouve  la  naiiïance  &  le  mariage 
des  princes  8c  princefTes  de  l'Europe, 
le  nom  des  maréchaux  de  France  8c 
de  tous  les  officiers  généraux  de  terre 
Se  de  mer,  l'ordre  de  leur  réception, 
avec  des  détails  circonftanciés  fur 
tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport 
au  confeil  du  roi  ,  au  parlement  , 
aux  cours  fouveraines  ,  8c  à  la 
finance. 

ALMANDINE,  pierre  précieufe, 
plus  tendre  ,  plus  légère ,  8c  moins 
belle  que  le  rubis  oriental  :  elle  ap- 
proche plus  de  la  couleur  du  grenat 
que  de  celle  du  rubis  ;  elle  eft  ce- 
pendant très-eftimée  ,  8c  mife  au 
nombre  des  pierres  les  plus  pré- 
cieufes. 

ALMONDE,mefure  du  Portugal 
en  uiage  pour  les  huiles  ;  les  26 
font  la  pipe  ;  autrement  dit  la  botte. 

ALOES  ,  plante  dont  les  feuilles 
font  fort  épaiffes,  pleines  de  fuc  ,  8c 
pour  la  plupart  garnies  de  pointes 
à  leurs  bords;  fa  fleur  eft  monopéta- 
le ,  c'eft-à-dire,compofée  d'une  feu- 
le pièce  ,  en  forme  de  tuyau  décou- 
pé par  le  haut  en  fix  parties.  Le 
fruit  qui  fuccede  à  la  fleur  ne  naît 
pas  toujours  du  piftile  ;  il  y  a  des 
elpeces  d'aloës  où  il  eft  produit  du 
calice  ;  il  eft  oblong  ,  cylindrique 
8c  partagé  eu  trois   loges  remplies 
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de  femcnces  applaties  ,  prefque  (!e- 
mi-circulaires  8t  pofées  les  unes  fur 
les  autres. 

Je  n'entreraipoint  ici  dans  le  détail 
de  toutes  les  efpeces  d'aloës  qu'on 
cultive  dans  les  jardins  de  botani- 
que ;  ort  nous  en  apporte  un  grand 
nombre  des  Indes  :  les  plus  curieux 
font  ceux  qui  nous  viennent  du  cap 
de  Bonne-Efpérance.  Ils  croiffent  à 
différentes  hauteurs,  fuivant  le  ter- 
rein  8c  le  climat. 

L'aloës  qui  croît  en  Amérique  don- 
ne aux  Indiens  du  fil ,  dont  ils  font 
des  cordes  :  les  côtes  de  cette  plan- 
te fe  filent  comme  le  chanvre.  Les 
Portugais  du  Bréfil  en  font  des  bas 
8c  des  gants  ;  8c  on  tire  en  Efpagne 
des  fœuilles  de  l'aloës  ordinaire  une 
efpece  de  filaffe  dont  on  fait  des 
dentelles. 

ALOE  ,  fuc  d'aloës.  On  le  divife 
en  trois  efpeces  ,  en  aloës  fucco- 
trin  ,  en  aloës  hépatique  ,  8c  en 
aloës  caballin  ;  on  les  tire  tous  les 
trois  ,  dans  l'ifle  de  Socotra  ,  de  la 
manière  fuivante. 

On  coupe  des  feuilles  de  l'aloës; 
on  les  exprime  8c  on  reçoit  le  fuc 
qui  en  découle  dans  des  pots  de  ter- 
re ,  où  on  le  laiffe  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  dépofé  fes  parties  les  plus  grof- 
fieres  ;  on  décante  enfuite  la  liqueur 
claire  qui  furnage ,  8c  on  l'évaporé 
au  foleil  ;  elle  prend  en  fe  deffé- 
chant  une  couleur  jaune, c'eft  l'aloës 
fuccotrin.  La  partie  qui  s'eft  dépo- 
fée ,  eft  mife  dans  un  autre  vaiffeau  , 
8<  on  la  fait  deffécher  de  la  même 
manière  ,  elle  prend  une  couleur 
brune,  approchante  de  celle  du  foie 
des  animaux,  c'eft  l'aloës  hépatique. 
La  partie  la  plus  grofliere,8c  qui  refte 
après  cette  féconde  évaporation  s'a- 
pelle  l'aloës  caballin.  Ces  trois  ef- 
peces de  fucs  épaiflis  font  très-amers 
au  goût  Se  d'une  odeur  défagréable. 
On  fe  fert  du  dernier  pour  purger 
les  chevaux  :  mais  il  vaudrciit  mieux 
fe  fervir  de  l'aloës  hépatique. 
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ALOI ,  ou  ALLOY  ,  fe  dit  du 
degré  de  pureté  requis  par  les  or- 
donnances dans  lesdift'érens  emplois 
î,que  l'on  fait  de  l'or  &  de  l'argent; 
ces  dégrés  recomptent  dans  l'or  par 
karats,  Se  dans  l'argent  par  deniers. 

On  dit  métaphoriquement  une 
choie  de  bon  aloi ,  poi^n'  dire  de 
bonne  qualité. 

ALOSE,  efpece  de  poilTons  de 
mer  qui  remonte  au  printems  ,  8c 
en  été  dans  les  rivières  où  il  s'en- 
graiffe  ;  il  eft  connu  à  Bordeaux  &  à 
Bayonne,  fous  le  nom  de  Coulac.  Il 
ne  diffère  de  la  fardine  ,  qu'en  ce 
■qu'il  ell;  beaucoup  plus  gros  ;  du 
refle  ,  il  lui  reiïemble  par  la  forme 
de  la  tête ,  l'ouverture  de  la  bou- 
che ,  les  écailles,  le  nombre  8c  la 
fltuation  des  nageoires. 

Il  faut  qu'une  alofe  foit  bien  graf- 
fe  pour  être  bonne  ;  celles  qu'on 
•prend  dans  la  mer  ont  toujours  la 
chair  féche,  falée  Se  peufucculente: 
ce  n'eft  qu'après  quelque  tems  de 
féjourdans  l'eau  douce  des  riviè- 
res ,  qu'elles  deviennent  excellentes 
à  manger  ;  la  chair  en  eft  alors  de 
très-bon  gûùt  8c  de  fijcile  digef- 
lion. 

ALOUETTE ,  oifeau  de  partage, 
couleur  grife ,  un  peu  plus  long  Se 
plus  gros  que  le  moineau  domeftique: 
il  a  le  doigt  de  derrière  fort  long,  8c 
chante  en  s'élevant  en  l'air  5  il  a  en- 
viron fix  pouces  de  longeur  de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu'a  l'extrè- 
î  mité  des  pattes.  La  partie  fupérieu- 
ï  re  de  fon  bec  eft  noire  ,  8c  quelque- 
fois de  couleur  de  corne  ;  celle  du 
deflbus  eft  prefque  blanchâtre.  Les 
plumes  de  la  tête  font  de  couleur 
cendrée  ,  8c  le  derrière  de  la  tête  eft 
entouré  d'une  bande  de  même  cou- 
leur,qui  s'étend  depuis  l'un  des  yeux 
jufqu'à  l'autre  ;  cette  bande  eft  plus 
foncée  dans  Valoiiette  des  bois  ,  que 
dans  Valouette  ordinaire.  Chaque 
aîles  a  dix-huit  plumes,  dont  le  bord 
extérieur  eft  blanchâtre  dans  la  pre- 
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miere  ,  8c  roux  dans  ies  autres.  La 
queue  qui  a  environ  trois  pouces  de 
longueur  eftcompofée  de  douze  plu- 
mes. Les  pieds  8c  les  doigts  font 
bruns  ,  le  doigt  extérieur  tient  au 
doigt  du  milieu  à  fa  naiflance.  Les 
ongles  font  noirs  ,  à  l'exception  des 
extrémités  qui  font  blanches. 

Les  alouettes  volent  en  troupe  , 
8c  reftent  en  l'air  fans  balancer  leurs 
aîles.  On  en  diftingue  de  plufieurs 
efpeces  ,  il  y  a  Valouette  ordinaire 
dont  nous  venons  de  parler  ,  l'a- 
louette  de  bois  ,  Valouette  de  mer  , 
Valouette  de  prés  ,  &  Valouette  hu" 
pée. 

L'alouette  de  mer  paiïe  pour  la 
meilleure  de  toutes  :  elle  ne  diftere 
de  Valouette  ordinaire  ,  qu'en  ce 
qu'elle  eft  un  peu  plus  grofTe  ,  plus 
brune  par-deflTus  le  corps  ,  8c  plus 
blanche  par-deffous  le  ventre.  On 
les  prend  par  milliers  fur  les  bords 
de  la  mer,  dès  que  les  champs  font 
couverts  d'un  demi-pied  de  neige. 

Les  alouettes  fe  nourriftent  de 
grains,  de  vers  ,  8c  de  fourmis  :  el- 
les deviennent  fort  grafles  dans  les 
hivers  modérés.  On  croit  qu'elles 
pondent  trois  fois  l'an,  dans  les  mois 
de  Mai  ,  de  Juin  Se  de  Juillet  ;  que 
chaque  ponte  eft  ordinairement  de 
quatre  ou  cinq  œufs  ,  8c  que  leurs 
petits  font  en  état  de  fortir  en  dix 
ou  douze  jours. 

La  bonne  faifonpour  la  chafTe  des 
alouettes  eft  depuis  le  mois  de  Sep- 
tembre jufqu'à  la  fin  de  l'hiver  ;  on 
n'en  prend  jamais  une  plus  grande 
quantité  ,  que  lorfque  la  terre  eft 
couverte  de  gelée  blanche  ,  ou  de 
neige.  On  les  prend  diverfement , 
i*^  au  miroir  avec  deux  nappes  de 
filefs ,  qui  fe  tendent  comme  po'uf 
les  ortolans  ,  2"  au  traîneau,  ,  j* 
aux  collets  ,  4"  au  filet  0'iiarré  « 
^°  avec  la  tonnelle  mur^^/^  Voyez 
tous  ces  pièges  à  leurs  r  j-fldes. 

Les  alouettes  for  ^^  très-bonnes  à 
mangei-  ,  lorf^i''  ^^^^  (^^^  jeuacs 
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&  qu'elles  font  bien  nourries  ;  leur 
chair  eft  ferme  ,  brune  ,  de  bon 
goût ,  &  facile  à  digérer  :  elles  fe 
mangent  rôties  ,  &  en  ragoût.  V. 
Rôtir,Ragout. 

ALOYAU  ,  pièce  de  bœuf  qu'on 
coupe  le  long  des  vertèbres ,  au  haut 
bout  du  dos  de  cet  animal.  Un 
aloyau  de  la  première  pièce  eft  plus 
eftimé  qu'un  aloyau  de  la  féconde 
ou  de  la  troifieme.  11  fe  mange  or- 
dinairement ou  rôti,  ou  farci ,  ou 
mis  en  ragoût.  Voyez  Rôti,  Farci  , 
Ragoût.  Quand  on  veut  le  manger 
rôti  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  trop 
cuir,  de  peur  qu'il  ne  perde  fon  fuc  : 
on  doit  le  tervir  faigneux  &  rouge 
dans  fon  jus  ;  la  chair  en  eft  alors 
plus  délicate  &  plus  tendre. 

ALPISrE,plantedontla  tige  min- 
ce ,  &  marquée  de  plulieurs  nœuds  , 
croît  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi. 
Il  y,  a  à  l'extrémité  de  chaque  tige 
un  gros  épi  compofé  d'un  amas  écail- 
leux  de  goulTes  pleines  de  femences. 
Ses  racines  font  très-minces  ;  elle 
croît  aux  ifles  Canaries  ,  &  on  la 
cultive  aujourd'hui  dans  plufieurs 
endroits  du  royaume. 

La  femence  de  l'alpifte  fe  vend 
chez  le  grenetiers  ,  fous  le  nom  de 
graine  de  Canarie.  Ils  la  tirent  de 
Provence  ,  d'Aubervilliers  près  de 
Paris  ,  de  Flandre  ou  de  Norman- 
die :  elle  eftd'une  couleur  dorée,  ou 
d'un  pâle  tirant  fur  la  couleur  ifa- 
bclle  ;on  en  trouve  fouvent de  blan- 
che Si  mcme  de  noirâtre  :  elle  eft 
plus  menue  que  le  millet ,  mais 
moitié  plus  longue  ;  on  s'en  fert 
pour  nourrir  &  engraifler  les  oi- 
leaux  :  elle  les  échauffe  ,  il  on  leur 
en  donne  trop.  Réduite  en  farine  , 
elle  pourroit  fervir  à  faire  du  pain 
dans  un  tems  de  cherté. 

Cefte  femence  vient  très-bien  dans 
toutes  les  terres  propres  au  chanvre; 
mais  la  terre  argilleuie  eft  celle  où 
elle  profite  le  mieux  :  il  faut  lui  don- 
ner trois  labours  ;  avant  de  l'enfe- 
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mencer  ;  le  premier  fe  donne  eo 
Avril ,  le  fécond  à  la  mi-été  ou 
dans  le  mois  d'Août  :  enfin  on  y  met 
la  charrue  pour  la  dernière  fois,  à 
la  fin  de  Février  ou  au  commence- 
ment de  Mars  ,  choififlant  toujours 
vn  tems  fec.  11  faut  avoir  grand 
foin  de  la  farder  pour  détruire  les 
mauvaifes  herbes  qui  l'empéche- 
roient  de  mûrir  :  il  ne  faut  qu'un 
demi-boifleau  de  femence  pour  un 
acre  de  terre ,  qui  fi  elle  eft  bonne  y 
produira  environ  fix  mefures  de  huit 
boifTeaux,  8c  beaucoup  moins,  fi  on 
a  négligé  de  la  farder. 

Cette  graine  mûrit  plutôt  ou  plus 
tard  fuivantle  tems  où  on  l'a  femée; 
fa  moiifon  fe  fait  ordinairement 
après  celle  du  froment.  11  faut  laif- 
fer  la  plante  fur  la  terre, après  l'avoir 
coupée  environ  neuf  ou  dix  jours  , 
ayant  foin  de  la  tourner , pour  qu'elle 
féche  également  par-tout;cette  pré- 
caution eft  nécelTaire  ,  afin  que  les 
épis  les  plus  bas  puiftent  achever  de 
mûrir,  que  la  paille  fe  féche  ,  8c 
que  la  balle  fe  détache  mieux  du 
grain  quand  on  la  bat.  Il  faut  avoir 
foin  de  paffer  la  femence  qui  a  été 
battue  par  un  crible,  &  rebattre  cel- 
le qui  n'a  pas  pafTé. 

ÂLQUIER,  mefure  en  ufage  à 
Lisbonne  ,  pour  les  huiles  8c  pour 
les  grains.  11  en  faut  deux  pour  fai- 
re l'almonde ,  mefure  d'huile.  V. 
Almonde,  8t  foixante  pour  le  muid 
de  Lisbonne  qui  eft  de  dix  alquiers 
moindre  que  le  muid  de  Paris. 

ALTEA-FRUTEX,  ou  Guimau- 
ve royale  ;  arbrifteau  dont  les  fleurs 
ont  la  forme  de  clochettes  ,  elles 
font  ou  blanches  ,  ou  violettes  ,  ou 
de  couleur  de  rofe  ;  le  fruit  qui  fuc- 
cede  à  la  fleur  eft  allongé  ,  arrondi, 
ayant  de  capfules  qui  en  renfer- 
ment la  graine  ;  fes  feuilles  relfem- 
blent  à  celles  de  la  vigne  ,  fon  bois 
eft  jaunâtre. 

(^et  arbrilTeau  s'élève  de  graine  : 
il  fe  plaît  naturellement  dans   les 
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lieux  humides  ;  on  l'employoit  au- 
trefois beaucoup  dans  les  plates- 
bandes  :  il  fleurit  en  été  &  en  au- 
tomne, &  la  fleur  dure  long-tems  ; 
mais  il  n'en  donne  qu'au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans. 

ALTIN  ,  monnoie  de  Ruflîe  :  il 
vaut  trois  copées  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
trois  fols  neuf  deniers  ,  monnoie 
de  France. 

ALVEOLE,  nom  qu'on  a  donné 
siix  petites  cellules  dont  font  com. 
pofés  les  gâteaux  de  cire   dans  les 
ruches  des  abeilles.  Dès  qu'on  a  mis 
un  eiTain  d'abeilles  dans  une  ruche, 
une  de  leurs  premières  occupations 
eft  de  former  les  alvéoles  ;  elles  s'ap- 
pliquent à    ce   travail  ,  avec    tant 
[    de  diligence  ,  qu'on  les  a  vu  conf- 
:   truire  en  un  jour  un  rayon  compo- 
[    fé  d'environ   quatre  raille  cellules. 
■  .V^ous  trouverei  au  mot  Abeille  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  conftruftion 
des  alvéoles ,  à  leur  figure  &  à  la 
[  ;inatiere  dont  elles  font  faites. 

ALVINE  ,  ou  ALUYNE.  Voyez 
'^Abjinthe. 

■       ALUN,fel  foflile  8c  minéral,formé 
i    par  lacombinaifonde  l'acide  vitrio- 
-lique  &  d'une  terre  dont  la  nature 
n'eft  point  encore  connue.    Ce  fel 
j    rais  fur  la  langue  eft  d'un  goûtaci- 
I    de  ,  8c  laifTe  dans  la  bouche  une  fa- 
veur douce,  accompagnée  d'une  af- 
triQion  confidérable.  On  le  trouve 
tout  formé  dans    les    lieux  voifins 
des  volcans  ;  8c  prefquc  toutes  les 
pierres  qu'on  trouve  aux  environs  , 
en  font  compoiées  en  grande  partie. 
C'eft  fans  doute  fur  cela  qu'eft  fon- 
dée la  diftin£tion  que  les  anciens  na- 
turaliftes  ont  faite  de  deux   fortes 
d'alun  ,  le  naturel  &c  le  faftice  ;  ce 
dernier  n'a  été   ainlî    nommé    que 
parce  qu'il  faut  faire  plufieurs  opé- 
rations  pour  le  tirer  des  matières 
qui  le  contiennent,  8c  pour  l'obte- 
•nir  en  cryftaux  ou  mafles  lalines. 

L'Angleterre,  l'Italie,  la  Flandre 
&  la  France  font  les  principaux  en- 
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droits  où  l'on  fait  l'alun  ;  le  meil- 
leur nous  vient  des  aUinieres  de  Ro-. 
me  ;  on  le  retire  dans  les  environs 
de  Irivoli  d'une  pierre  d'un  blanc 
pâle  qu'on  trouve  dans  des  carrières; 
après  avoir  calciné  ces  pierres  pen- 
dant douze  à  quatorze  heures, on  les 
retire  du  fourneau  ,  on  les  expofe  à 
l'air  ,  8c  on  les  arrofe  trois  ou  qua- 
tre fois  par  jour ,  pour  les  faire  tom- 
ber en  efflorefcence  ;  on  en  fait  en- 
fuite  le  lavage  ,  Se  on  évapore  la 
liqueur  au  foleil,  8c  on  obtient  par- 
là  de  très-beaujc  cryftaux.  Cetalun 
qu'on  appelle  alun  romain ,  ou  alun 
de  roche  ,  a  toujours  un  petit  coup 
d'œil  rougeâtre  qui  eft  dû  à  un  peu 
de  terre  martiale  qui  lui  eft  unie  , 
8c  qu'il  faut  lui  ôter  pour  l'avoir 
pur. 

On  retire  encore  une  grande  quan- 
tité d'alun  de  la  Solfatara,  pays  brû- 
lé auprès  du  Vefuve  ,  entre  Naples 
8c  Pouzzole  :  il  conferve  toutes  les 
marques  du  volcan  qui  y  a  exifté  au- 
trefois ;  c'eft  une  chaîne  de  petites 
collines  qui  forment  une  efpece  de 
baffin  dont  le  fol  tremble  8c  raifon- 
ne  fous  Ivs  pieds  des  chevaux.  Dans 
l'été  on  ramafle  une  efpece  de  terre 
qu'on  trouve  au  milieu  de  ce  baflin, 
8c  on  la  garde  dans  un  lieu  fec.  Pour 
en  retirer  l'alun ,  on  la  met  dans  de 
grands  baflîns  de  cuivre  ,  Se  on  en' 
fait  la  leffive  avec  de  l'eau  de  pluie 
chargée  de  ce  fel  ,  parce  qu'on  la 
prend  dans  des  citernes  creufées 
dans  cette  terre  aluniineufe:  lorfque 
l'eau  eft  affez  imprégnée  ,  on  le  dé- 
cante 8c  on  l'évaporé  fur  les  foupi- 
rauxdontle  fol  eft  rempli  ;  de  forte 
qu'il  n'y  a  aucune  dépenfe  à  faire 
pour  le  bois  :  lori'que  la  liqueuur  eft: 
aftez  évaporée, on  la  tranfporte  dans 
des  baquets  de  bois ,  où  l'alun  crvil 
tallife  ,  à  mefure  qu'elle  refroidit. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter 
de  la  manière  dont  on  fait   l'ahm 
aux  environs  de  Rome  8c  à  la  Sol- 
fatara ,  doit  fuffire  po"r  donner  une 
Diij 
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idée  des  travaux  qu'on  fait  dans  les 
autres  pays  ;  travaux  qui  ibnt  plus 
ou  moins  multipliés  ,  liiivant  que 
les  matières  ou  les  mines  qui  don- 
nent de  l'alun  ,  font  plus  ou  moins 
dures  &  chargées  de  différentes  fubf- 
tances.  11  arrive  quelquefois  que  les 
mineurs  qui  exploitent  les  mines 
d'alun  ,  y  mettent  le  feu  ;  lorfque 
cela  arrive  ,  il  n'eft  point  poflible 
de  réteindre  :  il  y  en  a  en  Angle- 
terre qui  brûlent  depuis  très-long- 
tems  ;  ces  mines  calcinées  de  cette 
manière  ,  &  leffivée  ,  donnent  tou- 
jours de  l'alun. 

L'alun  eft  un  des  principaux  in- 
grédiens  des  teintures  :  il  fert  à  don- 
ner aux  couleurs  plus  d'éclat  8c  plus 
de  vivacité  ;  il  l'affermit  fur  Têroffe, 
&  produit  le  même  effet  que  l'eau 
gommée.  C'eft  une  efpece  de  mor- 
dant, qui,  appliqué  fur  l'étoffe,  y  fixe 
les  couleurs  ,  les  lie,  Scempêcheles 
particules  lesplus  fines  de  s'évaporer. 
Les  teinturiers  alunnent  toutes  les 
étoffes  qu'ils  veulent  teindre  en  cra- 
moifi  ;  cette  opération  confifté  à  les 
tremper  dans  une  diffolution  d'alun. 
Il  faut  qu'elles  foient  fortement  alu- 
nées  ,  fans  quoi  ,  elles  ne  prennent 
pas  bien  cette  couleur. 

On  fe  fert  encore  d'une  eau  alu- 
niineufc  dans  laquelle  on  trempe  le 
papier  pour  l'empêcher  de  boire 
iorfqu'on  écrit  deflus.  C'eft  par  fa 
qualité  ftiptique  ouaftriiigente  ,  que 
î'alun  agit  dans  tous  ces  cas. 

L'Lilun  clarifie  les  liqueurs  ;  mais 
il  vaut  beaucoup  mieux  les  clarifier 
par  la  filtrationquine  leur  commu- 
nique rien.  C'eft  à  caufe  de  la  pro- 
priété qu'il  a  de  clarifier  ,  qu'on 
l'emploie  dans  les  fabriques  de  fu- 
cré. 

A  M  A  DI  S  ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  manchettes  dont  les  fem- 
mes en  couches  fe  couvrent  les  bras. 
Les  couturières  en  linge  font  des 
chcmifcs  de  nuit  en  amadis,  ce  iont 
des  themifes  dont  les  manches  font 
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peu  ouvertes ,  doublées  de  la  même 
toile  depuis  le  poignet  jufqu'audeC. 
fus  de  leur  ouverture  ,  &  garni  d'ua 
rang  limple  ou  double  de  moulfeli- 
ne.  Les  tailleurs  d'habits  donnent 
encore  le  nom  d'nmadis  à  une  man- 
che de  vefte  ferrée  8c  boutonnée 
jufqu'au  poignet. 

Amadou  ,  efoece  de  mèche  noi- 
re  ,  dont  on  fe  fert  pour  avoir  prom- 
ptement  du  feU  par  le  moyen  de 
l'acier  Se  d'uîie  pierre  à  hifll  :  il 
nous  vient  d'Allemagne ,  oîl  on  le' 
prépare  avec  cette  efpece  de  cham- 
pignons qui  viennent  fur  les  vieux 
arbres ,  tels  que  le  chêne ,  le  fapin , 
le  frêne,  aufquels  lesbotaniftes  ont 
donné  le  nom  d'agaric.  On  com- 
mence par  les  faire  cuire  dans  de 
l'eau ,  on  les  féche  au  four  ,  on  les 
bat,  on  les  trempe  enfuite  dans  une 
forte  leflive  de  falpêtre  ,  on  les  fi- 
che de  nouveau  ,  8c  l'amadou  eft 
fait. 

AMALGAMATION,  AMALGA- 
ME ,  AMALGAMER,  fe  difent,  en 
chymie  ,  de  l'union  du  mercure  avec 
un  métal  ;  cette  union  eft  une  véri- 
table diffolution  ,  analogue  à  celle 
que  font  les  acides ,  puifque  le  mer- 
cure ne  fe  charge  que  d'une  quan- 
tité déterminée  de  chaque  métal  : 
l'amalgation  eft, à  proprement  par- 
ler ,  l'adtion  d'amalgamer  ,  c'eft-à- 
dire  de  diffoudre  8c  d'unir  le  mer- 
cure à  quelque  métal ,  Se  l'amalga- 
me eft  dit  des  fubftancesquionrété 
combinées  enfemblc. 

L'amalgamation  peut  fe  faire  de 
deux  manières.  La  première  confille 
à  fondre  ,  ou  du  moins  à  chauffer 
le  métal  :  on  y  ajoute  enfuite  une 
certaine  quantité  de  mercure  ,  on 
remue  bien  ces  deux  fubftances  ,  8c 
on  les  unit  parce  moyen.  La  fecon-  | 
de  confifte  à  faire  cette  union  à 
froid  ;  il  faut  pour  cela  que  le  mé- 
tal qu'on  veut  unir  au  mercure  y 
foit  bien  divifé. 

Tous  les  métaux ,  excepté  le  fei, 
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loine  Se  l'arlenic  s'amalgament 
livec  le  mercure.  L'or  elt  celui  de 
tous  les  métaux  qui  s'amalgame  le 
plus  ailement.  Cet  amalgame  eft  fer- 
me Se  Iblide  ,  lorfqu'on  en  a  retiré 
l'excès  du  mercure  ,en  le  faifant  pal- 
ier à  travers  la  peau  de  chamois  il 
contient  trois  parties  de  mercure  Se 
une  d'or.  Cette  opération  efl  tort  en 
ulage  chez  les  orfèvres  Se  les  do- 
reurs :  ils  prennent  ,  pour  la  faire  , 
de  l'or  en  lames  ou  en  cornets  :  ils 
le  font  rougir  ,  Se  ils  le  triturent 
enfuite  avec  du  mercure  dans  un 
mortier  de  fer  ou  de  verre  ;  lorf- 
que  le  mélange  commence  à  fumer, 
ils  le  jettent  dans  un  vailfeau  plein 
d'eau  ,  où  il  fe  fige  Se  devient  ma- 
niable. Par  ce  moyen  ,  ils  rendent 
l'or  propre  à  fervir  à  leur  ouvrage  ; 
ils  en  dorent  les  métaux.  Voyez  i?o- 
rure. 

Les  amalgames  du  mercure  avec 
les  demi-métaux  ne  tiennent  pas 
long-tems  ;  le  mercure  s'en  fépare  , 
ce  qu'il  ne  fait  pas  quand  il  ell  amal- 
gamé avec  les  métaux  ,  il  ne  s'en 
fépare  jamais  de  lui-même  ;  il  faut 
pour  cela  expofer  l'amalgame  à  un 
certain  degré  de  feu  :  le  mercure 
qui  eft  très-volatil  fe  diffipe  ,  Se  le 
métal  qui  lui  étoit  uni ,  refte  diviie 
en  petites  parties. 

AMANDE  ,  femence  de  tous  les 
arbres  à  noyau,  Se  fermée  dans  une 
écorce  très-dure  Se  ligneufe. 

AMANDE  ,  eft  encore  le  fruit 
particulier  d'un  arbre  qu'on  appelle 
amandier  j  il  eft  enfermé  dans  un 
gros  noyau  fous  une  écale.  Lorf- 
que  ce  fruit  n'eft  point  parvenu  à 
fon  point  de  maturité  ,  8e  que  l'é- 
cale  ou  le  brou  en  eft  encore  fort 
tendre  ,  on  peut  le  fervir  touï  en- 
tier confit  ou  en  compote  comme 
les  abricots.  Voyez  Compote  ,  Con- 
fiture ;  mais  les  plus  grands  ufages 
fe  bornent  aux  différentes  prépara- 
tions qu'oïl  fait  des  lemences  qui 
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ont  retenu  le  nom  du  fruit ,  8c  que 
nous  allons  examiner. 

Les  amandes  font  douces  ou  amé- 
rcs  ;  elles  font  compofées  d'une  hui- 
le Se  d'un  mucilage  :  les  amandes 
améres  ne  différent  des  amandes 
douces ,  qu'en  ce  que  leur  partie  mu- 
cilagineui'e  eft  chargée  d'uneportion 
extraftive  araére.  Les  amandes  font 
nourriftantes  à  raifon  du  mucilage 
qu'elles  contiennent  ;  mais  la  gran- 
de quantité  d'huile  qui  entre  dans 
leur  compolltion,les  rendindigeftes; 
on  en  fait  avec  le  fucre  différentes 
fortes  de  préparations  ,  comme  des 
maffepains  ,  des  macarons  ,  des  pra- 
lines ,  de  l'orgeat.  Voyez  tous  ces 
mots  à  leurs  articles. 

On  tire  des  amandes  une  huile  , 
connue  fous  le  nom  d'huile  d'aman- 
des douces  ;  celle  qui  eft  tirée  fans 
feu  ,  eft  la  meilleure:  voici  la  ma- 
nière de  la  bien  faire.  On  prend 
des  amandes  récentes  Se  de  bonne 
qualité  ;  on  les  met  dans  un  fac  dans 
lequel  on  les  fafle  pendant  quelque 
tems,pour  leur  enlever  la  partie  la 
plus  groffiere  de  la  peau  qui  les  en- 
veloppe :  enfuite  on  les  pile  dans 
un  mortier  de  marbre, avec  un  piloa 
de  bois  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foïent 
réduites  en  pâte:  on  met  cette  pâte 
dans  un  fac  de  canevas  ,  Se  le  fac 
fous  une  prefle  qu'on  ferre  peu-à- 
peu.  Ce  procédé  donne  peu  d'huile; 
mais  elle  eft  beaucoup  meilleure 
pour  les  ufages  de  la  médecine  ;  les 
épiciers  Se  quelques  aporhiquaires, 
pour  en  avoir  uneplus  grandequanti- 
té  leur  enlèvent  entièrement  lapeau  : 
pour  cet  effet  ils  jettent  les  aman- 
des dans  l'eau  bouillante  ,  ce  qui 
les  fait  renfler  ;  mais  comme  le  mu- 
cilage mis  en  diffolution  par  cette 
opération  s'unit  à  l'huile  Se  l'empê- 
che de  fe  féparer  ,  ils  les  deffeclienc 
fortement ,  afin  d'enlever  au  muci- 
lage toute  l'eau  qu'il  avoir  prife,  Se 
même  d'en  détruire  une  partie  ;  ce 
qui  ne  peut  point  fe  faire  ,  fans  que 
Div 
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le  feu  n'agifle  fur  l'huile  8c  n'en 
change  un  peu  la  nature  :  on  ob- 
tient ,  par  ce  moyen,  beaucoupplus 
d'huile  ;  mais ,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  elle  efl  inférieure  à  celle  qu'on 
obtient  par  le  procédé  que  nous 
avons  indiqué  le  premier.  Un  autre 
avantage  que  les  gens  qui  ne  cher- 
chent qu'àgagnertrouventdanscette 
méthode  ,  c'eli  que  la  pâte  quirefte 
dans  le  fac  de  toile  eft  plus  blanche 
8c  fe  vend  pour  nettoyer  les  mains  ; 
c'eft  ce  que  les  parfumeurs  appellent 
pâte  pour  les  mains. 

Avant  de  finir  cet  article  ,  nous 
allons  donner  la  manière  de  glacer 
&  de  foufiler  les  amandes. 

Pour  faire  des  amandes  glacées, 
il  faut  prendre  du  fucre  en  poudre, 
du  blanc  d'œufs  Se  de  la  fleur  d'o- 
range dont  on  fait  une  glace  ,  dans 
laquelle  on  roule  les  amandes  pe- 
lées ;  on  les  drefle  enluite  fur  une 
feuille  de  papier  ,  8c  on  les  fait  fé- 
cher  dans  une  étuve. 

Pour  fouffler les  amandes,  il  faut, 
après  les  avoir  échaudées  8c  pelées, 
les  jetter  dans  du  blanc  d'œufs  ,  8c 
de-là  dans  du  fucre  en  poudre;  cela 
fait,  on  les  glace,  on  les  remet  en- 
fuite  dans  du  blanc  d'œufs ,  8c  de-là 
dans  du  fucre  en  poudre  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  afTez  groffes;  on  les 
drefle  8i  ou  les  féche  ,  comme  ci- 
defïïis. 

AMANDE,  en  termes  de  lapidaire 
8c  de  miroiricr  ,  eft  le  nom  qu'ils 
donnent  à  de  morceaux  de  cryftal 
de  roche, ou  de  cryllal  fondu,  qu'ils 
taillent  au  rouet  d'une  figure  ap- 
prochante de  ce  fruit  ;  on  en  fait 
des  pendn^  qu'on  mole  avec  les 
boules  dans  la  monture  des  luftres 
de  cryftal. 

AMANDIER  ,  arbre  dont  les 
fleurs  8c  les  feuilles  reffemblent  par- 
faitement à  celles  du  pêcher.  Y.Fé- 
chcr.ll  fort  du  calice  de  la  fleur  \\a 
piftile  qui  fe  change  en  un  fruit  char- 
nu }  renfermant  un  noyau  ,  dans  le- 
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femence  oblongue.  La  partie  exté- 
rieure 8c  charnue  ,  ou  le  brou  de  ce 
fruit  ,  s'entrouve  dans  fa  maturité 
félon  fa  longueur  ;  alors  le  noyau 
paroît  8c  s'en  échappe. 

L'amandier  s'élève  affez  haut  8c 
devient  gros  à  proportion  ,  il  fert 
à  recevoir  les  greffes  des  pêchers  Se 
des  abricotiers  \  il  fleurit  avant  le 
printems  ,  &  fes  fleurs  font  blan- 
ches. Il  fe  multiplie  d'amandes  dou- 
ces ;  les  plus  belles  8c  les  plus  ef- 
timées  font  celles  qui  nous  vien- 
nent d'auprès  d'Avignon.  On  les 
plante  au  printems  ,  après  les  avoir 
fait  germer  dans  le  fable  ,  à  la  ca- 
ve, pendant  l'hiver.  Cet  arbre  aime 
un  terrein  rude  ,  fec  8c  chaud  :  il 
fe  plaît  fur-tout  dans  un  fable  qui 
a  de  la  fubftance.  Il  çft  fujet  à  la 
gomme  dans  les  terres  grafl'es  :  il 
vient  ene  fpalier ,  mieux  qu'en  plein 
vent  ;  8c  comme  il  reprend  diffici- 
lement ,  parce  qu'il  pivote  ordi- 
nairement fans  traînafTer  ,  il  vaut 
mieux  le  mettre  tout  d'un  coup  en 
place  que  de  l'élever  en  pépinière. 
Onpeut  encore  l'écuffonnerfurd'au- 
tres  amandiers ,  ou  fur  des  pruniers 
de  petit  damas  noir. 
AMARANTE  ou  AMARANTHE, 
plante  dont  les  fleurs  font  compo- 
fées  de  pluiieurs  pétales  difpofées  en 
rond  autour  du  piftile  ,  qUi  dans  la 
fuite  devient  une  coque  membra- 
neufe ,  prefque  ronde  ou  ovale. 
Cette  coque  eftdivifce  tranfverfale- 
menten  deuxpiéces  ,  dans  lefquel- 
les  font  renfermées  pluiieurs  petites 
femencesarrondiesjtantôt  blanches, 
tantôt  incarnées ,  8c  le  plus  ibuvent 
noire»  8<.hiifantes,  quand  elles  font 
mûrrfs.  Ces  fleurs  font  des  plus 
belles  parla  variété  de  leurs  cou- 
leurs ,  il  y  en  a  couleur  de  violette, 
de  pourpre  ,  de  cramoilî  ,  d'oran- 
ge, de  rouge  ,  de  jaune  ,  8cc.  Elles 
reiromblcnt  à  un  panache  en  forme 
d'epi  porté  fur  une  tige  ^i  s'élevc 
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à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  ; 
fes  feiiilîes  refTemblent  à  celles  de 
lia  berte  rougeâtre  par  les  bords  ; 
|&  d'un  \  erd  clair  dans  le  milieu. 

L'juiaranthe  eft  très-ienfibie  au 
froid  ;  auflî  a-t-on  bien  de  la  peine 
à  la  coni'erver  ,  quand  on  la  l'eme 
en  Février  Se  en  Mars  ;  il  faut  alors 
la  lemerlur  couches,  8c  la  bien  cou- 
vrir ,  lorlqu'elle  eft  levée  :  il  faut  at- 
tendre ,  pour  la  traniplanter,  qu'elle 
ait  acquis  deux  ou  trois  pouces  de 
haut  &  qu'elle  ait  jette  quelques 
feuilles  ;  mais  toutes  ces  précautions 
font  inutiles  ,  quand  on  ne  la  feme 
qu'en  Avril  ou  en  Mai  :  on  la  mer 
alors  en  pleine  terre  ,  dans  des  pots 
ou  dans  des  baquets  ;  la  graine  fe 
conferve  dans  des  boëtes  pendant 
l'hiver  :  il  vaudroit  mieux  encore 
conferver  la  tige  féche  dans  une 
ferre  ,  8c  ne  l'égrener  qu'après  les 
fortes  gelées  ;  on  donne  par  ce 
moyen,  le  tems  aux  graines  de  bien 
'  mûrir. 

Les  amaranthes  fleurifTent  plutôt 
ou  plus  tard,  fuivant  la  culture  qu'on 
leur  a  donnée.  Si  on  les  feme  furune 
couche  de  bonne  chaleur,  au  com- 
mencement du  moins  d'Avril,  qu'on 
les  couvre  d'une  cloche,  qu'on  ait 
1  À  de  les  garantir  du  froid  jufqu'à 
'  .'u'elles  foient bien  fortes, qu'on 
tranfplante  enfuite  avec  leurs 
"tes  ,  lorfque  le  tems  doux  fera 
^  .:i  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  la  fin  du 
iiicii  de  Mai  ,  ou  au  commence- 
ment de  Juin,  Se  s'il  fe  peut,  dans 
un  tems  pluvieux ,  on  eft  aflliré  de  les 
avoir  en  fleurs  dès  le  mois  de  Juillet; 
mais  lorfqu'on  les  feme  en  pleine 
terre  ,  bien  amendée  Se  compofce 
d'un  tiers  de  fable ,  pour  les  m.ettre 
dans  des  pots  au  mois  de  Mai  ;  elles 
ne  fleuriflent  que  dans  le  m.ois 
d'Août.  Ces  fleurs  font  d'un  très- 
grand  ornement  dans  les  jardins  , 
parce  qu'elles  fe  maintiennent  long- 
tems,  lans  rien  perdre  de  leur  éclat; 
elles  le  reprennent  même  en  hiver, 
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lorfqu'on  les  met  tremper  dans  l'eau. 

Lorfqu'on  levé  les  amaranthes  ea. 
motte  pour  les  tranfplanter  dans  des 
parterres  8c  pour  en  garnir  des  pots, 
il  faut  leur  donner  du  fumier  bien  • 
pourri  ou  de  bonne  terre,  fans  quoi 
elles  auroient  de  la  peine  à  repren- 
dre. Il  faut  les  arrofer  fouvent  , 
fans  mouiller  la  plante. 

AMARRER  ,  eft  ,  en  terme  de 
marine  ,  attacher  ou  lier  un  vaif. 
feau  ,  ou  quelqu'une  de  fes  parties, 
avec  des  cordages.  Il  faut  amarrer 
ces  deux  cables  enfemble  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  faut  les  attacher  l'un  à 
l'autre  ,  par  le  moyen  d'un  nœud  ^' 
les  voituriers  par  eau  emploient  té" 
mot  amarrer,  pour  dire  s\ipprù- 
cher  de  terre. 

AMARRES  ;  ce  font  les  cordages 
avec  lefquels  on  attache  les  agrès 
d?un  vaifleau  ;  on  le  dit  auffi  des 
cables  qui  fervent  à  l'arrêter  ^ai^ 
le  moyen  des  ancres  :  ce  vaiiïeaiï 
a  fes  trois  amarres  dehors,  pôut' 
fignihcr  qu'il  a  mouillé  fes  trois 
ancres. 

AMATIR ,  (en  orfèvrerie) ,  fe  dit 
d'une  pièce  d'or  ou  d'argent  qui  n'a 
point  été  polie  ,  ou  à  laquelle  art 
ôte  l'éclat  &  le  poliment.  On  ama- 
tit  dans  un  ouvrage  certaines  par- 
ties pour  faire  paroître  avec  plus 
d'éclat  celles  auxquelles  on  lailTe  le 
poli  ;  il  faut  polir  le  fond  de  cette 
pièce  Se  en  amatir  les  reliefs.  On 
dit  amatir  l'or  8c  blanchir  l'argent. 
Or  mat ,  argent  blanchi. 

AMBIGU,  (  terme  de  cuifine  ,  ) 
fe  dit  Ahm  repas  où  l'on  fert  tout 
à  la  fois  la  viande  &  le  fruir  ;  c'cft 
un  repas  mixte  qui  tient  de  la  cola- 
tion  Sv  du  fouper. 

AMBLE  ,  (manège  ,  )  allure  du 
cheval,  qui  confifte  à  porter  en  avant 
les  deux  jambes  du  même  côté  fuc- 
ceflivement;  ainfi  un  cheval  qui  va 
l'amble  ,  avance  en  même  tems  la 
jambe  de  devant  &.  de  derrière  du 
même  côté,  Scies  deux  autres  après. 
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L'amble  eftà-peu-près  égal  en  vî- 
teflê  au  troc  ;  Se  quoique  ce  foir 
l'allure  du  cheval  la  plus  douce 
pour  le  cavalier,  elle  eft  cependant 
bannie  dumanege,  de  même  que  l'en- 
tre-pas ,  &  on  n'y  veut  que  le  pas  , 
le  trot  &  le  galop. 

II  y  a  des  chevaux  qui  vont  l'am- 
ble naturellement ,  c'eft  la  première 
allure  des  poulins,  quand  ils  ne  l'ont 
pas  encore  affez  fort  pourtroter.il y 
en  a  d'autres  qu'on  forme  à  ce  pas  par 
art  ,  &  on  emploie  pour  cela  difTé- 
rens  moyens ,  comme  ,  par  exemple, 
1°  de  fatiguer  un  jeune  cheval  en 
le  faifant  marcher  pas  à  pas    dans 
à.es  terres   labourées    ;    2"    de  lui 
charger  les  pieds  de  fer  extrême- 
ment lourds  ,  ou   de  lui  attacher 
au  paturon  des  poids  de  plomb-,  3° 
de  charger  fon  dos  de  matières  pe- 
fantes  ;  4''  de  lui  oppofer   ,  avant 
de  le  monter  ,  une  muraille  ou  une 
barrière  ,  ayant  foin  de  lui  tenir  la 
bride  ferrée  8c  de  le  frapper  ,  avec 
une  verge  ,  fur  les  jambes  de  der- 
rière &  fous  le  ventre, lorfqu'il  bron- 
che ;  mais  de  toutes  ces  méthodes  , 
la  première    &  la  féconde  peuvent 
affoiblir  ,  eltropier  un  cheval  ,  lui 
caufer  des  foulures  incurables  ,  ou 
lui  écraferla  couronne  ;  parla  troi- 
fleme  ,  on   rifque  ,  en  le  furchar- 
geant ,  de  lui  rompre  les  vertèbres  ; 
la  quatrième  ne  peut  produire  que 
de  mauvais  effets  ,. comme  de  met- 
tic  un  cheval  en  fureur,fans  lui  faire 
entendre  ce  qu'on  veut  de  lui  ,  de 
le  faire  cabrer ,  de  lui  faire  écarter 
les  jambes,  ou  de  lui  faire  prendre 
quelqu'autre  mauvail'e  habitude   , 
dont  il  fera  prefque   impoflible   de 
le  corriger  ;  ainfi  de  toutes  les  ma- 
nières qu'on  peut  employer  pour 
mètre  un  jeune  cheval  à  l'amble  , 
il  n'en  eft  pas  de  plus  naturelle  ,  ni 
de  plus  fûre  que  le  tramail  :  Voyez 
Tiamail. 

On  peut  dire  en  général ,  que  tout 
cheval  qui  va  l'amble  ,  n'a  jamais 
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lesépaules  bien  libres  5  on  reconno't 
fi  l'amble  eft  naturel ,  en  faifant  al- 
ler le  cheval  en  main  :  car  alors  ,  au 
lieu  de  trorer,  il  ira  l'amble  ;  mais 
fi  on  lui  a  donné  cette  allure  par 
art ,  il  ne  manquera  pas  de  troter  en 
main  ,  &  n'ira  l'amble  ,  que  quand 
on  fera  deffus.  On  appelle  des  che- 
vaux yrjnfx  <i'ûmi/e  ,  ceux  qui  am- 
blent  naturellement.  J'ai  dit  plus 
haut,  que  cette  allure  étoit  bannie 
des  manèges,  la  raifon  en  eft  qu'on 
ne  peut  pas  mettre  un  cheval  de 
l'ambie  au  galop  ,  fans  l'arrêter  :  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  lajuftelTe 
&.  la  cadence  qu'on  demande  dans 
un  manège. 

AMBOUTIR  ,  terme  en  ufage 
parmi  les  chauderonniers,  les  orfè- 
vres, les  ferruriers  ,  &  prefque  tous 
les  autres  ouvriers  qui  travaillent 
fur  les  métaux  ou  d'autres  matières 
flexibles.  Il  fignifie  ,  rendre  une 
pièce  de  métal  convexe  d'un  côté 
Se  concave  de  l'autre.  Les  chau- 
deronniers donnent  de  la  profon- 
deur à  leur  pièce  qui  étoit  plate  » 
en  la  frappant  en  dedans  avec  un 
marteau  à  tranche  ,  ou  à  panne 
ronde. 

AMBOUTISSOIR  -,  c'eft  l'outil 
dont  on  fe  fert  pour  amboutir  une 
pièce.  L'amboutiflbir  du  cloutier 
eft  un  poinçon  d'acier  trempé ,  dont 
l'extrémité  inférieure  eft  concave  , 
&  de  la  forme  que  l'on  veut  donner 
aux  tètes  des  doux. 

AMBRE  gris  ,  matière  bitumi- 
neufe  qui  fort  de  la  terre  ,  fous  les 
eaux  de  la  mer  ,  Se  qu'on  trouve 
fur  les  côtes  en  morceaux  de  con- 
firtance  folide  ,  où  il  a  été  entraîné 
par  les  flots  j  c'eft  en  effet  fur  les 
rivages  de  la  mer  8t  fur  les  rochers 
que  l'on  trouve  cette  matière  ,  fur- 
tout  après  les  tempêtes. 

On  diftingue  trois  fortes  d'ambre 
gris  ;  la  première  Se  la  meilleure  eft 
de  couleur  cendrée.  Se  parfeméede 
petites  taches  blanches  i  la  féconde. 
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eft  blanchâtre  ;  la  troifieme ,  qui  eft 
la  moins  bonne  &  la  moins  pure  , 
ert:  noirâtre  ,  &  quelquefois  abfo- 
lumenr  noire.  Cette  efpece  a  beau- 
coup moins  d'odeur  Se  de  vertu  que 
les  deux  autres.  On  la  trouve  quel- 
quefois dans  l'eftomac  des  poilfons 
cétacées  &  même  dans  leurs  excré- 
mens  ;  il  y  a  apparence  que  la  par- 
tie la  plus  odorante  8c  la  plus  vola- 
tile a  paiïe  dans  le  corps  de  ces 
r.nimaux  ,  par  la  voie  de  la  circu- 
lation. 

L'ambre  gris  a  une  odeur  forte  8c 
pénétrante  ,  qui  devient  plus  aftive 
&  plus  agi'table  lorfqu'on  le  mêle 
avec  d'autres  matières  ;  les  parfu- 
meurs font  ceux  qui  en  font  le  plus 
grand  ufage.  Dans  les  eaux  de  fen- 
teur,  il  n'en  faut  qu'une  très-petite 
quantité  pour  en  communiquer  l'o- 
deur a  une  grande  mafle  de  liqueur; 
il  fuffit  qu'elle  y  foit  bien  divifée  ; 
fon  odeur  ne  fe  développe  jamais 
mieux  ,  que  lorfqu'il  eft  mêlé  avec 
un  peu  de  mufc  Se  de  civette. 

L'ambre  gris  mis  fur  des  charbons, 
brûle  Se  s'enflamme  à  la  manière  des 
refînes  ;  il  prend  même  la  forme 
d'une  réfine  liquide  de  couleur  jau- 
ne ,  lorfqu'on  le  fait  fondre  dans  un 
v.iilfeau  fur  le  feu  ;  il  fe  difTout  en 
entier  dans  l'efprit  de  vin  ,  quand 
on  le  fait  bouillir.  Il  donne  dans  la 
diflillation  tous  les  produits  que 
donne  le  fuccin  :  de-là  il  s'enfuit 
que  l'ambre  gris  eft  une  fubftance 
fournie  paries  végétaux,  8c  non  par 
les  animaux  ,  comme  l'avoit  cru  la 
plus  grande  partie  des  naturaliftes. 
On  trouve  l'ambre  gris  dans  piu- 
Cieurs  endroits.  La  mer  des  Indes  au- 
tour des  illes  Moiuques,  la  partie 
de  la  côte  d'Afrique  qui  s'étend  juf- 
qu'à  la  mer  Rouge,  les  ifles  de  Ste. 
Marie,  de  Diego-Ruis,  Madagafcar, 
l'ifle  Maurice  ,  les  Maldives,  Se  la 
côte  qui  eft  au-delà  du  cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  nous  en  fournif- 
feiit  une  grande  quantité.  On  en 
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ramaflé  encore  fur  les  côtes  de  la 
Jamaïque  ,  de  la  Caroline  ,  de  la 
Floride ,  dans  les  rades  de  Tabago  , 
de  la  Barbade  ,  8c  des  autres  An- 
tilles. 

L'ambre  gris  eft  enmorceaux  plus 
ou  moins  gros  ,  8c  ordinairement 
arrondis  ;  le  plus  beau  qu'on  ait  en- 
core vu  ,  fut  apporté  en  Hollande 
fur  la  un  du  iiecle  dernier  ,  il  pe- 
foit  182  livres  ,  il  étoitprefque  rond 
&  il  avoit  plus  de  deux  pieds  de 
diamètre.  Il  y  a  un  moyen  de  con- 
noître  fi  l'ambre  gris  efî  de  bonne 
qualité  ,  c'eft  de  le  percer  avec  une 
aiguille  que  l'on  a  fait  chauffer;  s'il 
en  fort  un  lue  gras  8c  de  bonne 
odeur  ,  c'eft  une  preuve  de  fa  bonne 
qualité. 

AMBRE  jaune  ,  karabé  ,  fuc- 
cin ;  ce  font  diiférens  noms  que  les 
naturaliftes  ont  donné  à  un  bitume 
dur  ,  tranfparent,  cafTant ,  Se  dont 
la  couleur  varie  beaucoup  :  il  y  en 
a  de  citron,  de  doré,  de  jaune ,  de 
rouge ,  de  blanc  opaque  ,  de  noir, 
de  bleuâtre  ;  toutes  ces  couleurs  ne 
mettent  pas  de  grandes  difîerences 
dans  le  fuccin  ,  peut-être  ne  font- 
elles  dues  qu'au  progrès  de  la  végé- 
tation des  arbres  d'où  cette  matière 
découle. 

L'ambre  jaune  eft  inflammable  , 
&  a  une  odeur  forte  Se  bitumineufe  , 
lorfqu'il  eft  échauffé  ;  il  eft  d'un 
goût  un  peu  acre  :  il  attire  ,  après 
avoir  été  frotté  ,  les  petites  pailles 
Se  autres  corps  minces  Sf.  légers  ;  il 
fe  difTout  dans  l'efprit  de  vin  ,  Se 
préfente  dans  cette  cifTolution  un 
phénomène  très-iingulier,  c'eft  que 
l'efprit  de  vin  ne  peut  point  le  dit 
foudre  entièrement ,  Se  qu'il  en  refte 
toujours  une  portion  infoluble  dans 
ce  raenftrue  :  cependant  cette  por- 
tion qui  refte  8c  celle  qui  a  pafîe 
dans  l'efprit  de  vin  ne.  doivent  pas 
différer  entr'elles  ,  puifque  foumifes 
léparément  à  la  diftillation  ,  elles 
donnent  les  mêmes  produits.  L'am^ 
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bre  jaune  eft  encore  foluble  dans 
quelques  huiles  ,  &  fur-tout  dans 
l'huile  de  lin  cuite  :  ces  deux  diflb- 
lutioiis  (ont  de  véritables  vernis  ; 
nous  donnerons  les  manières  de  les 
faire  au  mot  Vernis. 

Le  fuccin  dans  la  diftillation  , 
donne  tous  les  produits  des  réfines 
végétales  :  fon  accide  vient  même 
fous  forme  concrète  ,  comme  les 
fleurs  de  benjoin.  Voyez  Benjoin. 

On  doit  conclure  du  peu  d'expé- 
riences que  nous  venons  de  rappor- 
ter, que  l'ambre  jaune  dont  on  avoit 
ignoré  long-tems  l'origine  ,  eft  un 
produit  du  régne  végétal.  On  le  pê- 
che au  printems  &  en  automne  fur 
les  côtes  de  la  mer  Baltique  ,  dans 
la  Pruiïe  Ducale  ,  fur-tout  après  de 
grands  vents  de  mer  ;  les  eaux  ,  en 
dégradant  les  côtes  ,  font  une  ef- 
pece  de  lavage  5  le  fuccin  balloté 
avec  le  fable  ,  monte  au-defllis  ,  Si- 
en l'entraîne  avec  des  filets  faits  ex- 
près :  on  en  trouve  dans  la  terre  fur 
toute  cette  côte  ;  le  terrein  eft  re- 
couvert d'une  couche  de  gros  gra- 
vier de  18  à  20  pieds  d'épaiffeur  ; 
au-deflbus  de  cette  couche  eft  un 
lit  d'argilla  rempli  de  filex  ;  on 
trouve  enfuite  une  couche  de  py- 
rites martiales ,  qui  en  recouvre  une 
autre  de  bois  bituminifé ,  de  70  à 
80  pieds  d'épaifleur.  Il  y  a  quelque- 
fois de  gros  morceaux  d'ambre  j^u- 
ne,  attachés  à  ce  bois  ;  enfin  on 
trouve  au-deftbus  une  couche  de 
gros  gravier  qui  fert  de  lit  à  l'ambre 
jaune.  On  remarque  dans  la  couche 
du  bois  des  troncs  entiers  ,  dont  la 
plupart  confervent  encore  les  traces 
circulaires  qui  font  particulières  nu 
bois. 

La  Prufle  Ducale  n'eft  pas  le  feul 
endroit  où  l'on  trouve  du  fuccin  ; 
il  y  en  a  dans  les  montagnes  de  Pro- 
vence ,  les  côtes  de  Marfcille ,  l'Ita- 
lie dans  la  Marche  d'Ancone  ,  la 
Pologne  ,  la  Siléfie,  la  Suéde  :  il  eft 
vrai  qu'il  y  eft  en  très-petite  quan- 
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Prufle  Ducale  où  on  le   trouve  en 
abondance. 

Le  fuccin  faifoit  autrefois  une 
branche  de  commerce  d'autant  plus 
conlidérable  ,  qu'il  étoit  un  des  prin- 
cipaux objets  du  luxe  ;  mais  aujour- 
d'hui il  a  beaucoup  perdu  de  fon 
prix  :  cependant  les  gros  morceaux 
bien  tranfparens  ,  font  encore  fort 
recherchés  &  fe  vendent  fort  cher. 

AMELIORATION ,  en  droit ,  fe 
dit  de  l'aâion  par  laquelle  on  rend 
une  chofe  meilleure  ;  ainfi  amélio- 
rer une  chofe  ,  c'eft  en  augmenter 
la  valeur  Si  le  prix. 

On  diftingue  de  trois  fortes  d'a- 
méliorations,  à'indifpenfables  ,  d'u- 
tiles y  8c  de  voluptueufes.  Comme 
les  deux  premières  tendent  à  la  con- 
fervation  d'une  chofe  ,  &  à  l'ac- 
croifTement  de  fa  valeur  ou  de  fon 
produit  ,  celui  qui  les  a  faites ,  eft: 
en  droit  de  les  exiger  ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  commiflion  de  les  faire.  11 
n'en  eft  pas  de  même  des  améliora- 
tions voluptuenfes  ;  elles  font  per- 
dues pour  celui  qui  les  a  faites  fans 
pouvoir ,  parce  qu'elles  n'ajoutent 
que  des  ornemens  extérieurs  ,  qui 
n'étoient  pas  nécelfaires  pour  la 
confervation  de  la  chofe  ,  8c  qui 
n'en  ont  pas  augmenté  le  prix. 

AMELIORATION  ;  améliorer 
en  agriculture  &  en  jardinage  ,  n'eft 
autre  chofe  que  la  réparation  qu'on 
fait  à  un  terrein,  par  le  fccours  des 
corps  étrangers  qu'on  y  mêle.  On 
Wimciiore  ,  ou  pour  en  corriger  les 
défauts  ,  comme  lorfqu'il  e(t  trop 
humide,  ou  trop  chaud,  trop  fort  ou 
trop  léger ,  ou  bien  pour  le  rétablir, 
lorfqu'il  eft  cpuifc  ries  fcls  nécef- 
faires  à  la  végétation.  Nous  entre- 
rons dans  de  plus  grands  détails  à 
ce  fujet ,  quand  nous  traiterons  l'ar- 
ticle Amendement.  Voyez  ce  mot. 
AMENDE,  en  général, n'eftqu'une 
peine  pécuniaire  qu'encourent  ceux 
qui  contreviennent  aux  loix  ,  mais 
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dont  la  faute  ne  mérite  pas  punition 
corporelle. 

AMENDEhonorable,e{lunepeine 
infamante,  qui  conlifte  à  faire  faire 
au  coupable  un  aveu  public  de  fa 
faute  &  à  en  demander  pardon  ; 
elle  eft  toujours  fuivie  de  la  peine 
pécuniaire  ,  8c  quelquefois  de  la 
znort. 

AMENDEMENT,  en  agriculture 
&  jardinage  ,  fe  dit  en  général  ,  de 
tout  ce  qui  eft  propre  à  corriger  les 
défauts  d'un  terrein  ,  ou  à  le  réta- 
blir lorfqu'il  eft  épuifé  ,  en  y  ré- 
pandant des  engrais  convenables  à 
fa  nature. 

Il  y  a  plufîeurs  fortes  à^amende- 
mzns  ,  &  il  eft  certain  qu'ils  exi- 
gent, chacun  en  particulier,  du  choix 
&  beaucoup  de  précaution  ;  tel 
amendement  qui  eit  propre  à  une 
terre,  ne  le  fera  pointa  une  autre: 
il  feroit  donc  effentiel  de  connoître 
la  nature  d'un  terrein, avant  depou- 
•  voir  déterminer  la  manière  la  plus 
•convenable  de  Vamender  ;  mais 
cette  connoifTance  eft  encore  très- 
-  peu  avancée.  Tout  ce  que  nous  Iça- 
Vons  jufqu'à  préfent  fur  la  nature 
différente  des  terres ,  fe  berne  à  les 
défigner  parles  quatre  principes  pri- 
mitifs qui  entrent  plus  ou  moins 
dans  leur  compofition  ,  fçavoir  ,  la 
terre  franche  ou  terreau,  la  terre  cal- 
caire ou  crétacée,  qui  comprend  la 
marne,  l'argille  &  le  fable.  V.  Ter- 
reau, Craie  ,  Marne  ,  Argille  ,Sable. 
Ces  quatre  principes  différemment 
combinés  enfemble,conftituentplu- 
iieurs  efpeces  de  terres  très-diffé- 
rentes ,  qui ,  par  un  mélange  bien 
entendu  ,  pourroient  réciproque- 
ment fe  fervir  à' amendement.  Il 
feroit  fimplement  queftion  de  choi- 
iir  une  terre  d'une  qualité  oppofée 
à  celle  qu'on  fe  propoferoit  d'a- 
inender. 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  ,  &  les 
épreuves  en  ont  été  faites  en  Angle- 
terre, qu'il  y  a  très-peu  de  terres  , 
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fi  elles  ont  une  certaine  étendue  , 
qui  ne  renferment  dans  leur  feiti 
des  amendemens  convenables.  On 
trouve  prefque  par-tout  la  marne  , 
la  terre  à  foulon  ,  la  craie  ,  la 
glaife  ,  l'argille  ,  le  fable.  Voyez 
tons  ces  articles.  Les  curures  des 
marais  ,  des  étangs  ,  la  boue  des 
rues  font  auffi  de  fort  bons  amende- 
mens. 

De  tous  les  amendemens  dont  on 
fait  actuellement  ufage  en  France  , 
le  fumier  eft  le  plus  ordinaire  ;  mais 
cette  efpece  d'engrais  demande  des 
attentions  particulières.  Voyez  Fu- 
mier. 

En  Angleterre  ,  on  fait  ramaffer 
de  toutes  parts  dans  le  mois  de  Juin 
les  herbes  vertes  ;  ou  les  féche  aa 
foleil,ou  les  brûle,  &  on  en  méleles 
cendres  avec  le  fable  de  la  mer  :  on 
répand  enfuite  ce  mélange  fur  les 
terres,  quelques  jours  avant  de  les 
>^nfemencer.  Il  eft  certain  que  les 
cendres  des  plantes  ,  par  la  grande 
quantité  de  fel  qu'elles  contiennent, 
font  un  exellent  amendement  qui 
convient  affez  à  toutes  fortes  de 
terres  ;  on  peut,  au  défaut  de  fable, 
les  mêler  avec  du  fumier,pour  qu'il 
s'en  perdre  moins,  &  pour  augmen- 
ter le  volume  de  l'engrais.  On  fe 
fert  auffi  en  Angleterre  d'algue-ma- 
rine &  de  limon ,  pour  fertilifer  les 
champs  qui  font  naturellement  fté- 
riles.  Voyez  Algue-marine  ,  Limon, 
La  terre  à  falpêtre  ,  quand  elle  a 
paffé  par  le  fourneau  ,  eft  encore 
très-bonne  pour  rendre  un  champ 
fécond.  Il  n'y  a  rien  enfin  de  tour 
ce  qui  eft  forti  de  la  terre  ,  qui  ne 
puiffe  lervir  à  Vamender  ,  en  y  re- 
tournant par  les  voies  de  la  cor- 
ruption ;  tout  ce  qui  rentre  ainfî 
dans  fon  fein  la  ranime  ,  Si  lui 
rend  ce  qu'elle  avoir  perdu  par  les 
végétations  précédentes. 

AME,  terme  dont  fe  fervent  les 
artificiers  ,  les  luthiers  ,  les  fcul- 
pteurs  ,  les  fondeurs  ,  Sec. 
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AME ,  en  terme  d'artifice ,  fignî- 
£e  le  trou  conique  qu'on  pratique 
dans  le  corps  d'une  tufée  volante  , 
le  long  de  ion  axe  ,  pour  que  la 
flamme  pénètre  d'abord  aflez  avant 
pour  la  foutenir. 

AME  ,  en  terme  de  luthier  ,  fe 
Ait  d'un  petit  morceau  de  bois  droit 
qu'on  met  dans  le  corps  d'une  viole, 
d'un  violon ,  ou  de  quelqu'autre 
înftrument  à  corde  :  on  le  place  di- 
refteraentfous  le  chevalet,pour ren- 
dre le  fon  plus  fort. 

AME  ,  chez  les  fculpteurs  &  les 
fondeurs ,  fe  dit  du  noyau  ,  ou  des 
figures  de  terre  ou  de  plâtre  ,  qui 
fervent  à  former  celles  qu'on  jette 
en  bronze: on  ledit  aufll  de  l'ébau- 
che des  figures  de  ftuc,  qu'on  forme 
groffiérement  avec  un  mortier  com- 
posé de  chaux  &c  de  ciment  ,  avant 
de  les  finir ,  en  les  couvrant  de  ftuc. 

AME ,  dans  l'artillerie  ,  fignifie 
le  dedans  du  calibre  d'un  canon,  de 
puis  l'embouchure  jufqu'à  la  cu- 
lafTe. 

AMENER ,  terme  de  marine  , 
qui  fignifie  abbaifl'er ,  mettre  bas 
les  voiles  ,  les  pavillons  ,  lorfqu'on 
eft  forcé  de  fe  rendre  après  uncom- 
bat.  Ce  vaifleau  a  mieux  aimé  fe 
faire  couler  à  fond  que  A'amener. 
On  dit  encore  amener  un  vaifleau  , 
amener  une  terre  ,  pour  dire  ,  s^en 
approcher  oufe  mettre  vis-à-vis, 

AMETHISTE,  pierre  précieufe, 
dont  la  matière  eft  la  même  que  celle 
du  cryftal  de  roche  j  elle  en  a  la  du- 
reté :  fes  cryftaux  font  exagones  , 
&  terminés  à  chaque  bout  par  une 
pointe  à  fix  faces  ,  comme  celle  du 
cryftal  ;  elle  n'en  diff'ereque  par  une 
petite  portion  d'une  fubftnnce  mé- 
tallique très-atténuée, qui  lui  a  don- 
né facouleur:  on  la  trouve  dans  les 
fentesperpendiculaires  des  rochers, 
où  elle  elt  fouvent  unie  au  caillou 
&  à  l'agathe  ,  ou  revêtue  d'une 
croûte  j.iunâtre  ,  qui  lui  ôte  une 
partie  de  fa  netteté. 
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Lesaméthiftes  fonttoutes  de  cou- 
leur violette  ,  ou  de  couleur  vio- 
lette pourprée  ,  ces  dernières  font 
les  plus  rares  Se  les  plus  eftimées  : 
elles  nous  viennent  par  la  voie  de 
Carthagene  ,  aufll  les  défigne-t-on 
ordinairement  par  le  nom  d'amé- 
thiftes  de  Carthagene.  On  trouve 
beaucoup  d'améthiftes  dans  l'Alle- 
magne &  la  Bohême  ,  dans  les  Py- 
rénées du  côté  de  la  plaine  de  Vic;8c 
dans  les  montagnes  d'Auvergne,  de 
toutes  les  pierres  précieufes,c'eft  la 
plus  belle  après  l'émeraude.  Elles 
doivent  être  dures,  pefantes  8c  d'un 
beau  poli. 

AMEUBLEMENTou  EMMEU- 
BLEMENT  ,  fe  dit  en  général  des 
meubles  dont  on  garnit  une  cham- 
bre, maisplus particulièrement  d'un 
lit  &  des  fiéges  de  même  parure  , 
comme  feroit  un  ameublement  de 
damas  ,  de  tapifl'erie  ,  8iC. 

AMEUBLIR,  terme  d'agriculture, 
qui  fignifie  rendre  mobile  ;on  ameu- 
blit une  terre  en  lui  donnant  des  la- 
bours fi  fréquens  &  faits  fi  à  propos, 
qu'elle  devienne  comme  de  la  pou- 
dre. La  pluie  venant  à  tomber  fur 
une  terre  ainfi  préparée  ,  la  pénètre 
plus  facilement,  endiflbutlesfels  8c 
fait  poufleraux  végétaux  des  beaux 
jets  &  de  longues  racines.  Les  jar- 
diniers ont  un  grand  foin  d'ameu- 
blir la  terre  des  caifl*es  d'orangers  , 
ou  des  pots  de  fleurs,  lorfque  la  fu- 
perficie  en  eft  trop  dure. 

AMEUTER,  (chafl"e,)  fe  dit  des 
chiens  qu'on  aflemble  pour  courir 
la  bête  j  des  chiens  bien  ameutés  , 
font  des  chiens  qui  marchent  bien 
enfemble  ;  un  moyen  de  bien  dref- 
ferles  jeuneschiens,eftde  lesameu- 
ter  avec  les  vieux. 

AMLANTE,  autrement,  Asbefte. 
Linincombuftiblc,falamandre.C'eft 
une  matière  minérale  dont  lanature 
n'eft  point  encore  connue  :  elle  eft 
compofée  de  filets  déliés  plus  ou 
jhoinslongsjun  peufouplcs ,  foyeux. 
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'Ae  différente  couleur,  8c  placés  lon- 
girudinalement  les  uns  contre  les 
autres  ;  ces  filets  font  quelquefois  fi 
iins,  qu'on  les  a  comparés  à  du  lin: 
ils  font  tantôt  jaunâtres  ou  roufsâ- 
tres  ;on  en  trouve  de  couleur  d'ar- 
gent ou  grisâtre*,  comme  le  talc  de 
Venife  :  il  y  en  a  de  parfaitement 
blancs,  &  qui  font  plus  ou  moins 
Juifans. 

L'amiante  eft  prefque  infipide  au 
goût.  Expoféà  l'aftion  ordinaire  du 
feu ,  il  ne  s'y  confume  point  :  il  y 
devient  au  contraire  plus  blanc,fans 
rien  perdre  de  fa  première  forme  ; 
mais  fi  on  l'expofe  à  un  feu  plus  vio- 
lent, par  exemple  ,  au  foyer  d'un 
aniroir  ardent,on  vient  à  bout  de  le 
vitrifier  :  les  filamens  fe  féparent 
peu-à-peu  ,  8c  fe  réduifent  en  pe- 
tites boulettes  de  verre  ,  l'amiante 
eft  donc  une  matière  vitrifiable. 
Cette  propriété  eft  jointe  à  une  au- 
,  tre  qui  doit  paroître  plus  finguliere: 
c'eft  que  les  filets  dont  il  eft  com- 
pofé ,  peuvent  devenir  Pl  flexibles  5c 
fi  fouples ,  qu'il  eft  poffible  de  les 
;  filer  ,  8c  d'en  faire  une  toile  qui  ne 
:  brûle  point  lorfqu'on  la  jette  au 
I  feu  ;  c'eft  au  contraire  un  moyen  de 
[la  blanchir,  lorfqu'elle  eft  laie  8c 
\  crafl"eufe  ;  voilà  ce  qui  a  toujours 
paru  étonnant  8c  que  bien  des  gens 
refufent  encore  de  croire  aujour- 
d'hui. Cette  propriété  de  l'amiante 
a  été  connue  des  anciens  :  Pline  dit 
avoit  vu  des  nappes  d'amiante  qu'on 
jettoit  au  feu  pour  le  nettoyer  de 
leurs  taches.  II  parle  même  de  tu- 
niques d'amiante  dont  on  envelop- 
poit  les  corps  des  rois  qu'on  brû- 
loir après  leur  mort  ,  pour  empê- 
cher leurs  cendres  de  fe  confondre 
avec  celles  du  bûcher. 

Il  nous  vient  une  grande  quanti- 
té d'amiante  de  Indes,  c'eft  proba- 
blement celui  qui  étoit  connu  Se  em- 
ployé du  tems  de  Pline  ;  ou  en  trou- 
ve encore  dans  bien  d'autres  lieux: 
il  y  en  a  danslesmines  de  l'ancienne 
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Bavière  ,  à  Namur  ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  dans  l'ifle  d'Anglefey  ,à  Mon- 
tauban  en  France,  dans  la  vallée  de 
Campan,  proche  àes  Pyrénées ,  dans 
l'ifle  de  (^orfe ,  en  Egypte  ,  en  Ita- 
lie, à  Pouzol,  8cc. 

AMIDON,  ou  AMYDON.  C'eft 
un  fédiment  de  bled  gâté  ,  ou 
de  griotte  ,  ou  recoupette  de  boa 
bled ,  dont  on  fait  une  efpece  de 
pâte  blanche  8c  friable;  voici  la  mé- 
thode qu'on  fuit  pour  la  faire  avec 
le  fon  ,  dont  on  tire  la  recoupe  , 
c'eft-à-dire  ,  la  farine  qui  y  étoit 
reftée ,  en  le  repaflant  au  moiî- 
lin.  On  peut  tirer  encore  une  autre 
farine  du  fon  des  recortpes  mê- 
mes ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  re- 
coupette. 

Prenez  la  quantité  de  fon  que 
vous  voudrez  ,  mettez-le  dans  une 
cuve,8cpar-deflus,  la  quantité  d'eau 
que  vous  jugerez  nécefl'aireion  l'y 
laifle  quelquefois  quinze  jours.  D'a- 
bord la  farine  8c  le  fon  s'élèvent  à 
la  furface  du  liquide  ,  mais  enfuite 
ils  tombent  au  fond ,  8c  la  liqueur 
devient  très-aigre  ,  (les  épingliers 
s'en  fervent  pour  aviver  leurs  fils  de 
fer  8c  de  laiton.)  Lorfqu'ils  ont  aftêz 
trempé,  on  agite  l'eau,  8c  on  la 
paffe  d'abord  par  un  tamis  un  -peu 
large  ,  enfuite  dans  un  autre  un  peu 
plus  fin  ,  pour  en  féparer  le  fon  8c 
les  grumeaux,  après  quoi  on  lalaiflê 
dépofer  ;  on  décante  l'eau  ,  8c  l'oa 
coupe  ce  qui  s'eft  dépofé  en  mor- 
ceaux, pour  le  faire  fécher.  Ce  qui 
eft  au  fond  ,  eft  plus  blanc  8c  plus 
pur ,  c'eft  l'amidon  blanc  ,  le  deftus 
fe  vend  ordinairement  pour  faire  de 
la  colle  ;  l'eau  qu'on  décante  eft 
excellente  pour  guérir  la  gale  des 
cochons  ,  le  fon  les  engraiife  très- 
bien. 

On  tranfporte  l'amidon  au  fortir 
de  la  cuve  dans  un  grenier  ,  dont 
l'aire  eft  faite  de  plâtre  bien  blanc 
8c  bien  propre  :  quand  on  s'apper- 
çoit  qu'il  eft  fuffifamment  féché  i'ux 
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le  plancher  de  plâtre,  on  le  met 
citxejjliis  fur  des  planches  firuées 
horizontalement  aux  fenérres:on  l'y 
lailTe  cxpole  à  l'air  pendant  quel- 
ques jours  ;  onletranfporte  enluite 
dans  une  étuve  ,  le  répandant  à  trois 
pouces  d'épaiiïeur  fur  de  claies  cou- 
vertes de  toiles,  &  au  défaut  d'une 
ctuve  ,  les  amidonniers  fe  fervent 
du  delTiis  des  fours  des  boulangers. 
Il  faut  dans  ce  tems-là  avoir  foin 
de  retourner  l'amidon  foir  8c  ma- 
tin ;  fans  cette  précaution ,  de  blanc 
qu'il  efl  ,  il  deviendroit  verd. 

Il  faut  faire  moudre  les  bleds 
gi'tés,  lorfqu'on  les  emploie  à  faire 
l'amidon ,  Se  prendre  garde  fur- 
tout  qu'ils  ne  ibient  point  germes. 
11  cfl  défendu  aux  amidonniers  d'y 
employer  le  bon  bled.  Ils  ne  peu- 
vent même  acheter  celui  qui  eft  gâ- 
té ,  que  lorfque  le  magillrat  a  ac- 
cordé la  permiffionde  le  vendre. 

Outre  les  deux  efpeces  d'amidon 
qui  fe  font  avec  le  fon  &.  le  bled 
gâté ,  il  y  en  a  encore  deux  autres; 
l'une  fe  fait  avec  la  racine  à\iriim; 
Voyez  Arum  ,  Se  l'autre  ,  avec  la 
pomme  de  terre  S;  la  truffe  rouge: 
ils  font  l'un  Si  l'autre  très-bons  8c 
propres  aux  mêmes  ufages  que  l'an- 
cien. 

L'amidon  fert  à  faire  la  poudre 
à  poudrer  ,  de  la  colle  ,  de  l'em- 
pois blanc  ou  bleu.  Voyez  Empois. 
Le  meilleur  eft  doux  ,  tendre  Sc 
friable  ;  il  n'eft  point  permis  aux 
amidonniers  de  réduire  en  poudre 
l'amidon  commun  8c  fin  :  ils  font 
obligés  de  le  vendre  en  grain. 

On  fait  actuellement  en  France, 
fur-tout  à  Paris ,  un  commerce  très- 
confldérable  d'amidon  ,  même  pour 
les  pays  étrangères  ,  au  lieu  que  ci- 
devant  laFlandre  nouslefournilToit. 
AMMI,  plante  ombellifere,  c'eft- 
à-dire  ,  dont  les  fleurs  font  difpo- 
fées  en  parafoljelles  naiffent  à  l'ex- 
trémité des  tiges  8c  des  branches.  Se 
l'oHt  compofées  de  cinq  pétale*  ar- 
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rangées  en  forme  de  rofe  ;  ces  pé' 
taies  font  inégales  8c  échancrées  en 
cœur.  Cette  plante  poufTe  de  tiges 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds, 
creufes ,  cannelées,  Scgarnies  dans 
toute  leur  longueur,  de  feuilles  ob- 
longues  ,  découpées  en  fcgmens  , 
placées  parpaires,  dentelées  fur  les 
bords.  Le  fruit  qui  naît  du  calice  des 
fleurs  eft  compote  de  deux  petites 
femences  cannelées  fur  le  dos  ,  8c 
applaties  par  l'endroit  par  où  elles 
fe  joignent. 

L'ammi  eft  une  plante  annuelle. 
Il  y  en  a  de  plufleurs  efpeces  ;  celle 
que  jtî  viens  de  décrire  ,  croît  ik.  fe 
multiplie  dans  la  campagne  par  le 
moyen  de  fes  racines  qui  s'étendent 
beaucoup  fous  terre  ;  fes  femences 
ne  font  point  aromatiques. 

AMMI ,  eft  encore  le  nom  qu'on 
donne  à  la    femence   de   la  plante 
ammi  :  c'eft  une  des  quatre  petites 
femences  chaudes  ;  celle  qui  nous 
vient  du  levant  eft  la  pluseftimée; 
on   doit   la    choifîr  récente  ,  biea 
nourrie  8c  bien  nette.  Elle  eft  très- 
odorante,  8c  d'un  goût  un  peu  amer. 
AMMONIAC ,  gomme  qui  nous 
vient  des  Indes  ori  ntales.  Les  bota- 
niftesne  l'ont  point  encore  d'accord 
fur  fon  origine  ;  on  convient  cepen- 
dant afTez  généralement  qu'elle  dé- 
coule d'une  plante    férulacée  ,  foit 
nature!Iement,foitpar  des  incifions 
que  l'on  fait  à  la  plante  ;  on  fe  fon- 
de fur  ce  qu'on  trouve  fouvent,dans 
des  morceaux  de  cette  gomme  ,  des 
femences  exaftement  femblablcs  à 
celles  des  plantes  de  ce  genre. 

La  gomme  ammoniac  n'a  point 
toujours  la  même  forme  :  elle  eft 
quelquefois  en  grosmorceaux,coni- 
pofés  de  petits  grumeaux  parfemé. 
à  l'extérieur  de  taches  blanches  ou 
roufTiîtres  ;  quelquefois  elle  eft  en 
petites  larmes  compares  ,  folides, 
femblables  à  de  l'encens, jaunâtres  en 
dehors,  8c blanchesen dedans.  Cette 
gomme  s'amollit  &  devient  gluanro , 
quand 
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ifuand  on  la  manie.  Elle  eft  d'une 
odeur  très-pcnérrante  Si  dclagréa- 
blc  ,  d'un  goût  acre  ,  approchant  de 
celui  de  1  ail  ;  elle  le  dilTout  dans 
J'eau,  dans  le  vinaigre  &  dans  l'elprir 
de  vin  :  jettes  lur  des  charbons  ar- 
dens  ,  elle  brûle  &.  s'enflamme  ;  ces 
deux  dernières  exptriences  prou- 
vent que  ce  fuc  tient  de  la  nature 
de  la  gomme  &  de  la  rélîne ,  puil- 
que  les  rédnes  pures  font  inibki- 
bles  dans  l'eau  ,  &  que  les  gommes 
jettées  fur  des  charbons  gonflent  5c 
ne  s"'enflamment  jamais. 

La  médecine  fait  un  grand  ufage 
de  la  gomme  ammoniac  :  il  faut  pré- 
férer celle  qui  eft  en  larmes  ;  les  gros 
morceaux  font  toujours  mclés  de 
fable  ,  de  terre  ,  ou  d'autres  chofes 
étrangères  :  il  faut  ,  pour  les  puri- 
fier de  toutes  ces  ordures  ,  les  dif- 
foudre  dans  du  vinaigre  ,  filtrer  en- 
fuite  la  diffoUrion  ,  &  i'épaiiïîr. 

AMMONIAC  ,  fel  ammoniac  , 
ou  armoniac  ,  formé  par  la  com- 
binailbn  de  l'acide  du  fel  m.arifl  & 
de  l'alkali  volatil. 

Le  fel  ammoniac  efl  un  objet  de 
commerce  très-confîdérable  :  celui 
qu'on  emploie  en  Europe  ,  vient  or- 
dinairement d'i.gypte  j  il  eft  l'ou- 
vrage de  l'art  :  on  ignore  encore  les 
véritables  moyens  qu'on  emploie 
pou-  le  faire  ;  voici  ce  qu'en  rap- 
portent les  voyageurs.  On  le  retire, 
difent-ils  ,  de  la  fuie  ou  bouze  de  va- 
che qu'on  brûle  faute  de  bois.  On 
met  cette  fuie  dans  de  grandes  bou- 
teilles d'un  pied  &  demi  de  diamè- 
tre ,  avec  un  peu  de  fel  marin  dif- 
fous  dans  de  l'urine  de  chameaux,  ou 
d'autres  bêtes  de  fomme.  On  rem- 
plit CCS  bouteilles  au  tiers  ,  &  on 
les  difpofe  au  nombre  de  vingt  ou 
trente  dans  des  fourneaux  bâtis  ex- 
près pour  cet  ufage.  Il  ne  faut  d'a- 
bord donner  qu'un  degré  de  chaleur 
très-léger,  qu'on  augmente ,  lorfque 
toute  la  matière  a  été  bien  déphleg- 
wée  :  fans  cette  précaution  ,  le  fel 
Tome  1, 
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ammoniac  venant  à  fe  fublimer  8c 
à  boucher  le  goulot  Ak.%  bouteilles  , 
avant  que  toute  l'humidiré  ne  fût 
difîlpée ,  cette  eau  enrreroit  en  ex- 
panlîon  ,  &.  feroit  une  explotioii 
qui  briferoit  tour.  On  nous  apporte 
le  fel  ammoniac  en  pains  qui  retien- 
nent la  forme  des  bouteilles  dans 
lefquelles  ils  ont  été  formés  ;  il  y 
a  toujours  un  peu  de  fuie  qui  les 
lalit  ,  &  dont  on  les  puritîe  pat 
une  nouvelle  lublimation  ,  ou  par 
la  cryftaîlifation.  La  cryftallifation 
eft  préférable  à  la  fublimation,  par- 
ce qu'elle  eft  moins  embarraHante. 

On  trouve  du  fel  ammoniac  na- 
turel par-tout  où  il  y  a  des  volcans, 
il  y  eft  formé  fans  douce  de  l'alkali 
volatil ,  des  matières  bitumineufes  , 
&  de  l'acide,  du  fel  marin  ,  ou  du 
fel  gemme  qui  s'y  trouve  toujours 
en  trcs-grande  abondance. 

On  tiroir  autrefois  beaucoup  de 
fcl  ammoniac  de  la  Lybie,  &  du  voi- 
(înage  du  temple  d'Ammon  ;  8<  l'on 
prétendoit  qu'il  y  éroit  ïcrmé  par 
l'urine  des  chameaux,  cuire  &.  digé- 
rée par  le  foleil  :  cette  prétention 
a  été  rejettée  par  quelques  chymif- 
tes  ;  mais  elle  n'eft  peur-ttre  pas 
auffi  chimérique  qu'ils  l'ont  cru  , 
puifque  tous  les  matériaux  qui  for- 
ment ce  felyfont  en  abondance  ;  il 
eft  certain  qu'il  y  a  beaucoup  de  tel 
marin  dans  toutes  ces  terres  ,  8c  ' 
une  grande  quantité  d'alkali  volatil 
qui  fc  forme  dans  l'urine  àt?,  cha- 
meaux ,  lorfqu'elle  entre  en  putré- 
faûion. 

AMODIATION  ,  bail  à  ferme. 
AmoHiateur.  Fermier. 

AMODIER ,  ou  ADMODIER  , 
affermer  une  terre. 

AMOISE ,  pièce?  de  bois  qui  em- 
braient les  fous- faîtes  ,  liens  8c 
poinçons  ,  dans  l'endroit  où  ils  s'af- 
femblent  :  elles  fervent  à  les  af- 
fermir ,  leur  étant  jointes  par  des 
chevilles  de  bois  qui  travsrfent  de 
part  en  part. 
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A  M  O  M  E  ,  arbrifleau  dont  !a 
fleur  blanche ,  compofée  d'une  leule 
feuille  ,  eft  divilee  en  cinq  parties 
qui  ont  la  forme  d'une  étoile.  Du 
calice  de  la  fleur  s'élève  un  piftile  , 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
rond  ,  mou  ,  plein  de  fuc ,  qui  con- 
tient plufieurs  femences  applaties. 
Ce  fruit  ert,  au  commencement , 
verd  ;  mais  en  mûriflant ,  il  prend 
une  couleur  d'un  rouge  plus  ver- 
meil que  celui  des  cerifes. 

L'amome  garde  fes  feuilles  8c  fes 
fruits  dans  les  ferres  pendant  l'hi- 
ver ,  &  ne  fe  dépouille  qu'au  prin- 
tcms.  Sa  verdure  eft  très-agréable  , 
elle  vient  ordinairement  en  bou- 
quets ;  cet  arbrifTeau  craint  extrê- 
mement le  froid  ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  faut  avoir  foin  de  l'élever  dans 
des  pots  ou  des  caiiïes  ,  8c  de  l'ar- 
rofer  fouvent ,  même  pendant  l'hi- 
ver. Il  fe  multiplie  de  graine  qu'il 
faut  femer  au  commencement  du 
printems.  C'eft  une  efpece  de  fo- 
lanum. 

AMOME,  eft  encore  une  efpece  de 
fruit  en  grappes  compofées  de  plu- 
sieurs capfules  blanchâtres ,  mcm- 
braneufes  ,  rondes  &C  diviiées  en 
trois  loges  qui  renferment  plulieurs 
femences  brunes  ,  oblongucs,  d'un 
goût  8c  d'une  odeur  très-torte  8c 
très-aromatique  ;  ce  fruit  nous  \  ient 
des  Indes  orientales.  Il  faut  choillr 
les  plus  récens,  les  plus  pefans,  8c 
les  plus  gros  :  il  faut  que  les  grains 
foient  bien  nourris,  decouleurpur- 
purine  ,  odorans  ,  Se  acres  au  goût. 

AMONT ,  terme  dont  les  bate- 
liers fe  fervent  fur  les  rivières.  Ils 
difent  monter  en  amont ,  pour  figni- 
iier  ,  remonter  ,  aller  contre  le  fil 
de  l'eau.  Amont  fe  dit  encore  d'un 
pays  plus  élevé  qu'un  autre  ;  ainfl 
la  Bourgogne  cil  un  pays  d'amont , 
comparé  à  Paris.  Les  bateaux  qui 
en  viennent  s'appellent  bateaux  d'a- 
mont, (^e  mot  eft  oppoié  »  aval. 
V.  Aval. 
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AMONT ,  terme  de  fauconnerie. 
Ce  faucon  tient  amont  ,  pour  dire 
qu'il  fe  foutient  en  l'air  en  atten- 
dant qu'il  découvre  quelque  gibier. 

AMORCE,  nom  qu'on  donne  à 
la  poudre  à  tirer  qu'on  met  dans 
le  baffinet  des  armes  à  feu  ;  on  fait 
des  amorces  pour  les  fufées  ,  8c 
pour  les  pétards.  La  poudre  qu'on 
emploie  dans  tous  ces  cas  doit  être 
grence. 

Amorce  fe  dit  encore,  en  matière 
de  feu  d'artifice  d'une  pâte  de  pou- 
dre écrafée  dans  de  l'eau  ,  qu'on  pla- 
ce à  l'orifice  d'un  artifice  pour  y 
communiquer  le  feu  ,  lorfqu'elle 
eft  féche.  Une  traînée  de  poudre 
ou  une  corde  préparée  pour«faire  ti- 
rer ,  tout  de  fuite  ,  des  boëtes  ,  dts 
pétards  ,  ou  Ats  fiifées  ;  les  mèches 
Ibufrées  ,  qu'on  attache  aux  grena- 
des ou  à  des  fauciffes  pour  mettre 
le  feu  à  une  mine  ,  fe  nomment 
auffi  amorces, 

AMORCE  ,  terme  de  chafle,  8c 
de  pêche.  V.  Appât. 

AMORCER;  c'eft ,  chez  les  ou- 
vriers  en  bois ,  commencer  avec  l'n- 
morçoir  à  percer  dans  une  pièce  de 
bois  un  trou  qu'on  achevé  enfuite 
avec  un  autre  inftnunent  ,  tel  que 
la  tarière  ou  le  laceret. 

AMORÇOIR  ,  outil  emmenché 
comme  les  tarières  ,  dont  le  fervent 
tous  les  ouvriers  qui  travaillent  en 
bois  :  les  charrons,  les  menuilîers , 
les  charpentiers  ont  des  amorçoirs. 
Ce  font  des  inftruraens  dont  le  bout 
d'en-bas  du  fer  eft  fort  aigu,  dcmi- 
reployé  de  côté  Se  d'autre  ;  ces  deux 
demi-plis  fonttranchans  :  c'eft  avec 
cet  outil  que  les  charrons  commen- 
cent à  former  les  trous  ou  mortoi» 
fes  dans  les  moyeux  8c  dans  les 
genres. 

AMORTIR,  racheter  une  rente, 
en  en  p.nyant  le  capital. 

AMORTISSEMENT  ,  extinc- 
tion ou  rachat. 

AMPHIBIE  ,  fe  dit  des  animaux 
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qui  vivent  alternativement  dansPaif 
8c  dans  l'eau.  Les  crocodiles  ,  les 
caflors  ,  les  loutres  ,  les  grenouil- 
les ,  le  veau  marin  ,  font  dans  la 
ela/Te  des  animaux  amphibies. 

AMPLIATION ,  copie ,  ou  dou- 
ble d'un  compte ,  ou  de  tout  afte 
en  général  qui  intérefle  plufieurs 
peribnnes. 

AMULETTE ,  fe  dit  d'une  ima- 
ge ou  figure  que  les  gens  crédules 
portoient  autrefois  pendue  au  col , 
pour  fe  préferver  des  maladies  8c 
des  enchantemens.  Il  y  a  deux  for- 
tes d'amulettes  ,  celles  dont  nous 
venons  de  parler  qui  ne  confiftent 
qu'en  caractères,  figures,  ou  paro- 
les myftérieufes  ,  &  qu'on  doit  re- 
jetrer  comme  des  chofes  ridicules 
qui  n'ont  jamais  produit  le  moin- 
dre effet.  L'autre  efpcce  d'amulette 
fe  fait  avec  des  médicamens  qu'on 
attache  au  col  ou  à  quelqu'autre 
partie  du  corps  :  on  trouve  ,  dans 
une  infinité  d'ouvrages  ,  des  chofes 
très  -  furprenantes  fur  cette  der- 
nière efpece  d'amulette  ;  M.  Bayle 
affure  avoir  été  guéri  d'un  faigne- 
ment  de  nez  qui  avoit  réfiflé  à  tou- 
tes fortes  de  remèdes ,  en  appliquant 
fur  la  peau  de  la  poudre  de  crâne 
hump.in  ,  qu'il  n'y  lailTa  que  le  tems 
qu'il  falloitpour  qu'elle  s'y  échauf- 
fât. Peut-être  le  faignement  de  titz 
étoit-il  fur  le  point  de  s'arrêter  , 
Iprfque  ce  fameux  phyficien  fit  fon 
expérience  ;  quoi  qu'il  en  foit  ,  ce 
fait  ,  8c  tous  ceux  de  cette  efpece 
qu'on  trouve  en  grand  nombre  dans 
les  ouvrages  d'anciens  médecins,  ne 
paroîtront  point  impoiTibles  à  qui- 
conque voudra  réfléchir  fur  les  éma- 
nations continuelles  qui  fortent  de 
certains  corps  :  la  médecine  a  une 
infinité  de  médicamens  connus ,  qui 
étant  appliqués  à  l'extérieur  ,  pro- 
duifent  des  effets  furprenans. 

AMURER  ,  terme  de  marine  , 
qui  fignifie  bander  3c  roidir  les 
«ouets  j  ce  font  quatre  cordages  qui 
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tiennent  aux  points  d'en-bas  de  la 
grande  voile  &  de  la  miféne  ,  Sx. 
par  le  moyen  defquels  on  maintient 
la  voile  du  côté  du  vent.  Amurer,  fe 
dit  de  toutes  les  voiles  en  les  nom- 
mant en  même  tems  par  leurs  noms. 

AMURES  ,  (marine  ;  )  ce  font 
des  trous  pratiqués  dans  le  platbord 
d'un  vaiiTeau  ,  6c  dans  la  gorgere 
de  l'éperon  où  l'on  arrête  les  cor- 
dages qui  fervent  à  bander  les  voi- 
les. On  appelle  amure  d'une  voi- 
le ,  les  manoeuvres  qui  fervent  à 
l'amurer. 

AN  ,  ANNÉE  ,  fe  difent  de  la 
mefure  du  tems  que  le  foleil  ou 
la  lune  emploient  pour  venir  au 
même  point  du  zodiaque  5  il  fuit  de- 
là que  l'année  eft  de  deux  fortes  , 
la  folaire  ,  la  lunaire  :  l'année  fo- 
laire  eft  l'intervalle  du  tems  dans 
iiequel  le  foleil  paroît  décrire  le  zo- 
diaque ou  celui  dans  lequel  cet  af- 
tre  revient  au  même  point  d'où  il 
étoit  parti.  Ce  tems ,  félon  la  mefure 
commune  ,  efl  de  365  jours  ,  cinq 
heures  49  minutes  :  l'année  folaire 
eft  celle  que  chaque  nation  a  fixée 
pour  calculer  l'écoulement  du  tems  ; 
ce  n'ell  autre  chofe  que  l'année  ci- 
vile ,  ou  tropique  ,  dans  laquelle 
on  ne  s'arrête  qu'au  nombre  entier 
des  jours  ,  négligeant  les  fraûions 
des  heures  8c  des  minutes ,  pour 
en  rendre  le  calcul  plus  commode  ; 
mais  dans  la  crainte  que  la  correl^ 
pondance  avec  le  cours  du  foleil  ne 
s'altérât  au  bouc  d'un  certain  tems  , 
on  a  réglé  que  chaque  quatrième  an- 
née feroit  de  366  jours  pour  répa- 
rer les  fractions  des  heures  8c  des 
minutes  qu'on  néglige  les  trois  au- 
tres années.  Cette  quatrième  année 
s'appelle  biflextile  ;  elle  a  un  jour 
de  plus  que  l'année  commune  ;  ce 
jour  a  reçu  le  nom  d'intercalaire  , 
ou  biifextile  ;  il  e(l  placé  aujour- 
d'hui à  la  fin  du  mois  de  Février. 
L'addition  de  ce  jour  in;erca!aire 
tous  les  quatre  an^  ,  a  été  faite  par 
Eij 
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Jules  Céfar,  afin  que  les  faifons 
pulfent  toujours  revenir  dans  le  mê- 
me tems.  Il  l'avoit  placé  après  le 
vingt-quatrième  de  Février  quiétoit 
le  fixieme  des  calendes  de  Mars. 

L'année  iblaire  elt  compofée  de 
douze  mois  ;  de  7  mois  de  5 1  jours , 
fçavoir  ,  Janvier ,  Mars ,  Mai ,  Juil- 
let ,  Août ,  Oftobre  ,  Décembre  ; 
de  quatre  de  30  jours ,  Avril ,  Juin , 
Septembre  ,  8c  Novembre  ;  &  d'un 
de  28,  trois  années  de  fuite  ,  îk  de 
29  la  quatrième  ,  qui  eft  Février. 
Nous  donnerons  aux  articles  Jan- 
vier ,  Février  ,  Mars  ,  Sic.  les  tra- 
vaux de  la  campagne  qui  ibnt  pro- 
pres à  chaque  mois. 

L'année  lunaire  eft  de  trois  cent 
cinquante-quatre  jours  ,  49  minu- 
tes ,  pendant  lelquels  la  lune  par- 
court douze  fois  le  zodiaque  ;  elle 
eft  par  conféquent  plus  courte  que 
la  folaire  de  11  jours  :  on  appelle 
épa£tes  ces  11  jours  qu'il  faut  ajou- 
ter à  l'année  lunaire  pour  la  ren- 
dre égale  à  la  folaire. 

ANACAMPSEROS  ,  (  joubarbe 
des  vignes  ,  )  plante  annuelle  qui 
reflemble  à  la  joubarbe  par  (es 
fleurs  ,  fa  tige  &  fon  fruit  :  elle  en 
diffère  en  ce  que  fes  feuilles  ne  font 
point  rangées  en  rond  le  long  des 
tiges  ,  comme  celles  de  la  joubarbe  ; 
«lies  y  font  placées  de  côté  &  d'au- 
tre ,  alternativement  :  les  fleurs 
viennent  en  ombelle  à  l'extrémité 
des  tiges  ;  elles  paroiflent  dans  les 
mois  de  Juillet  &  d'Août. 

AN  ACOSTE ,  ou  ANASCOTE, 
itoHe  de  laine  croifée  ,  qui  imite  la 
lerge  de  Caen, mais  qui  eft  plus  lifTée. 
La  pièce  a  20  aunes  de  cours  fur  une 
aifnc  de  large.  Il  s'en  fabrique  main- 
tenant à  Beauvais. 

ANAGROS  ,  mefure  de  grains  , 
ufitée  en  Efpagne  ,  qui  équivaut  à 
deux  fetiers  &  un  dix-huitieme  de 
feticr  ,   mefure  de  Paris. 

ANANAS  ,  genre  de  plante  qui 
vieut  origiuaireiijcnt  du  Eréiil ,    ix 
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qu'on  cultive  dans  plufieurs  endroits 
de  l'Europe ,  à  caufe  de  la  bonté 
de  fes  fruits.  Sa  fleur  eft  un  tuyau 
d'une  feule  pièce  ,  long  d'un  demi- 
pouce  ,  8c  découpé  en  trois  parties  î 
elle  eft  pofée  fur  les  tubercule*  d'ua 
embryon  qui  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  charnu  ,  plein  de  fuc  ,  8c 
fait  comme  ime  pomme  de  pin  ;  ce 
fruit  renferme  plufieurs  femences 
applaties  ,  roufsâtres  ,  plus  petites 
que  des  lentilles ,  8c  couvertes  d'une 
membrane.  Ses  feuilles  ont  quelque 
relfemblance  avec  celles  del'aloës; 
mais  elles  font  plus  minces  Se  moins 
fucculentes  :  elles  font  dentelées 
fur  leurs  bords  ,  pointues  par  leur 
bout  ,  pliées  en  gouttière  ,  de  cou- 
leur d'un  pourpre  clair  ,  ou  d'un 
verd  pâle.  Du  milieu  de  fes  feuil- 
les s'élève  une  tige  plus  ou  moins 
haute  ,  Se  terminée  par  le  fruit  qiae 
nous  venons  de  décrire  ,  8c  qui  re- 
tient le  nom  de  la  plante.  11  eft 
d'abord  très-petit ,  mais  il  groflir 
pcu-à-peu  ;  il  eft  compofé  de  plu- 
fieurs tubercules  unis  8c  ramaffés 
très  -  étroitement  enfemble.  Son 
odeur  Se  fon  goût  font  fi  agréables , 
qu'il  pafte  pour  le  plus  excellent 
fruit  des  Indes. 

Miller,  dans  fon  diftionnaire  des 
plantes  ,  diftingue  lix  efpeces  d'a- 
nanas dont  les  fruits  font  plus  ou 
moins  excellens  ,  Se  dont  nous  ne 
donnerons  point  ici  la  defcription  : 
nous  dirons  feulement ,  que  la  cul- 
ture de  cette  plante  demande  de 
grands  foins  dans  notre  clim.at  ;  qu'il 
faut  un  c>;rtain  degré  de  chaleur 
pour  lui  faire  porter  du  fruit.  M. 
le  Cour  de  Leyde  eft  le  premier  qui , 
après  plufieurs  tentatives  inutiles  y 
eft  parvenu  à  la  cultiver  avec  fuc- 
cès  ;  ce  n'eft  que  depuis  très-peu 
d'années  qu'on  la  cultive  en  France  , 
avec  fuccès  :  le  tems  de  la  maturité 
de  fes  fruits  eft  depuis  le  commence- 
ment de  Juillet  jufqu'au  mois  de  Sep- 
tembre i  ils  cédenî  fous  le  doigt ,  ii. 
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répandent  une  odeur  forte  qu'ils 
ne  coniervent  que  trois  ou  quatre 
jours. 

Dans  les  Indes  on  tire  par  exprei- 
fion  de  l'arianas  un  fuc  dont  on  fait 
un  vin  excellent ,  &  on  y  en  con- 
fit une  grande  quantité  qu'on  tranf- 
porteen  Europe. 

ANA TRON;  on  donne ,  en  chy- 
mie  ,  ce  nom  àlamati^^rc  qui  s'élè- 
ve en  écume  dans  les  creul'ets  où  le 
verre  ell  en  fullon  ;  ce  fel  de  verre 
eft  d'un  grand  uiage  dans  les  eflais 
des  mines  :  il  eft  bon  pour  les  pi- 
geons ,  &  pour  l'engrais  des  bêtes 
à  L-iine. 

ANA TRON  ,  fe  dit  aufli  des  con- 
cis, l  ions  pierreules  8c  cryllallines  , 
!  qui  le  forment  contre  les  murailles 
i  &  les  voûtes  des  lieux  fouterreins: 
ces  concrétions  ne  font ,  à  propre- 
ment parler  ,  que  des  ftalaûites. 
V.  Stalaciites. 

ANCHOISjpoiiïbn  demer,qu'on 
a  mis  au  nombre  des  aphies  ,  fans 
écailles  ,  &  fans  dents  ,long  à-peu- 
près  de  deux  pouces  :  il  a  le  mufenu 
pointu  ,  la  bouche  grande  ,  les  mâ- 
choires faites  en  forme  de  fcie ,  & 
pointues  parles  extrémités  j  ce  poif- 
Ibn  eft  charnu  ,  &  il  n'a  d'autres 
arrêtes  que  l'épine  du  dos  :  on  le 
pêche  deux  fois  l'année  ÛJr  les  cô- 
tes de  Catalogne  &c  de  Provence  ; 
la  pêche  qui  fe  fait  depuis  le  com- 
mencement de  Décembre  ,  jufqu'à 
la  mi -Mars,  eft  beaucoup  plus 
abondante  que  celle  qui  fe  fait  en 
Mai ,  Juin  &  Juillet  :  c'eft  dans  ce 
tems  qu'ils  paftent  le  détroit  de  Gi- 
braltar pour  entrer  dans  la  Méditer- 
ranée. On  pêche  les  anchois  la  nuit 
au  flambeau  ,  c'eft  le  moyen  de  les 
attirer  en  troupe  dans  les  filets  qui 
leur  font  tendus. 

La  pêche  finie, on  leur  arrache  la 
tête  ,  on  les  vuide  ,  &  on  les  met 
avec  du  fel  dans  des  barrils. Lespe- 
tits  anchois  font  les  meilleurs  :  on 
doit  les  choilir  nouveaux  ,  ver- 
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meils  au  dedans  ,  8c  ayant  le  dos 
rond  ;  il  faut  de  plus  qu'à  l'ouver- 
ture des  barrils  ,  la  iauce  foit  d'un 
bon  goût  8c  ne  fente  point  l'é- 
vent.  C''eft  des  anchois  ainfi  prépa- 
rés que  la  cuihne  fait  un  grand  ufa- 
ge  ;  on  les  emploie  dans  les  falades 
8c  dans  les  fauces  :  ils  font  excellens 
avec  de  Thuile  ,  du  vinaigre  Se  du 
poivre.  Il  faut  pour  cela  les  laver 
dans  de  l'eau  ou  du  vin  ,  les  fen- 
dre en  deux  8c  lever  l'arrête  du 
milieu.  On  fait  encore  des  coulis 
d'anchois  qui  entrent  dans  pîiilieurs 
ragoûts  gras  8c  maigres.  V.  Coulis, 

ANCOLIE  ,  plante  dont  la  fleur 
anomale  eft  ordinairement  compo- 
fée  de  plufîeurs  feuilles  inégales  , 
dont  les  unes  font  roulées  en  cor- 
nets ,  8c  les  autres  font  applaties  ; 
l'arrangement  8c  le  nombre  des  pé- 
tales des  fleurs  ne  font  pas  conftans: 
il  y  a  des  ancolies  dont  les  fleurs 
font  à  cinq  rayons  ,  en  manière 
d'étoile  ;  il  y  en  a  d'autres  ,  à 
fleurs  plus  ou  moins  doubles  :  il 
s'élève  du  milieu  de  la  fleur  un  pif- 
tile  entouré  d'étamines ,  qui  devient 
un  fruit  compofé  de  pluHeurs  gai- 
nes membraneufes  qui  renferment 
des  femences  applaties  ,  noires  Se 
luifantes.  Cette  plante  poufl'e  les 
tiges  à  la  hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  ;  elles  font  garnies  de 
feuilles  portées  fur  des  pédicules  , 
Se  dont  le  volume  àimimie  ,  à  me- 
fure  qu'elles  s'approchent  de  l'ex- 
trémité de  la  tige. 

L'ancolie  eft  d'un  grand  ornement 
dans  les  parterres  ,  par  la  vi-ricté  de 
{es  fleurs  :  il  y  en  a  de  blanches  , 
de  couleur  de  chair  ,  de  violettes  » 
celles  qui  font  variées  de  blanc  Se 
de  bleu  célefte  font  les  plus  agréa- 
bles. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  fe- 
mence  &.  de  plant  enraciné  au  mois 
de  Septembre  :  il  faut  les  mettre 
dans  des  carreaux  avec  fymmétrie,à 
la  diftance  de  huit  à  neuf  pouces  ; 
E  iij 
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ellene  demande  pas  de  grands  foins, 
parce  qu'elle  ne  craint  pas  le  froid. 
11  taut  feulement ,  pendant  qu'elle 
eft  jeune  ,  la  purger  des  mauvaifes 
herljes ,  &  l'arroier  de  tems  en  rems  : 
elle  vient  beaucoup  mieux  dans  un 
lieu  peu  expofé  au  foleil ,  que  dans 
un  autre  qui  feroit  trop  chaud  & 
trop  fec. 

11  ne  faut  point  attendre  po^r 
cueillir  la  femence  ,  qu'elle  tombe 
à  terre  :  il  faut  la  ramafler  ,  lorf- 
que  le  tuyau  qui  la  renferme  eft 
prefque  fec. 

ANCHRE ,  (commerce,  )  mefure 
fort  en  ufage  à  Amfterdam  peur  les 
chofes  liquides  ;  elle  eil  égale  à  tren- 
te-deux pintes  de  Paris.  V.  Pinte. 

ANCRAGE  ,  fe  dit  d'un  lieu  ou 
d'un  efpace  en  mer  ,  propre  à  rece- 
voir l'ancre  d'un  vaifleau  ,  &  où 
on  peut  mouiller  en  fureté  :  le  meil- 
leur fond  pour  l'ancrage  ,  eft  un  lit 
de  forte  argille  ,  ou  de  fable  ferme. 

ANCRAGE  ,  eft  encore  un  droit 
que  l'on  paye  en  certains  ports  pour 
avoir  la  permiffion  d'y  mouiller  ; 
ce  droit  appartient  aujourd'hui  au 
roi  ,  &■  il  eft  perçu  par  des  offi- 
ciers munis  de  lettres-patentes.  Il 
n'eft  point  permis  à  qui  que  ce  foit 
de  jetter  l'ancre  dans  un  port ,  fans 
le  payer  ,  fuivant  l'ordonnance  de 
Ja  mar'ne  de  i68i. 

ANCRE  ,  grofle  pièce  de  fer  qui 
fert  à  arrêter  les  vaiffeaux  :  elle  eft 
attachée  à  l'extrémité  d'un  cable  , 
dont  l'autre  extrémité  tient  au  vaif- 
feau.  On  diftingue  plufieurs  parties 
dans  une  ancre  ,  qui  font  la  verge  , 
la  croifée ,  ou  les  bras ,  Torganeau, 
ou  l'arganeau  &  les  pâtes. 

La  verge  de  l'ancre  eft  ronde 
dans  les  petites  ,  S;  quarrée  dans 
les  grandes. 

La  croifée  ,  ou  les  bras  de  l'ancre 
font  la  partie  qui  eft  foudéçs  au  bout 
de  la  verge. 

L'arganeau  ,  ou  l'organeau  ,  eft 
l'anneau  auquel  on  attache  le  cable  j 
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cet   anneau  paffe  par  le  trou  du 
haut  de  la  verge. 

Les  patres  de  l'ancre  font  des  la- 
mes de  fer  ,  de  forme  triangulaire , 
qui  forment  l'extrémité  des  bras  , 
8c  qui  fervent  à  mordre  le  fond  de 
la  mer.  Les  angles  des  pattes  font 
appelles  les  oreilles. 

II  y  a  dans  un  vaifteau  plufieurs 
ancres.  La  plus  grofle  s'appelle  la 
maitrejj'e  ancre  ;  celle  qui  vient 
aprîs  en  grofteur ,  fe  nomme  la 
feccnde  ;  la  troifi?me  eft  Viincre 
d'ajfoiirche  ;  &  la  quatrième  ,  qui 
eft  la  plus  petite  ,  fe  nomme  ancre 
boiieufc. 

ANCRE ,  en  terme  de  ferrurerie  8c 
d'architefture ,  fe  dit  d'une  barre  de 
fer  deftinée  à  pafler  dans  l'œil  d'un 
tirant.  Voyez  Tirant.  Elle  a  difte- 
rentes  formes,  fuivant  l'ufagc  qu'on 
en  veut  faire  ;  il  y  a  des  ancres  droi- 
tes ,  ou  coudées  ,  il  y  en  a  qui  ont 
la  forme  d'un  S  ,  d'un  T  ,  d'un  V  ; 
elles  fervent  à  empêcher  les  écarre- 
mens  des  murs ,  la  pouflee  des  voû- 
tes :  on  s'en  fert  aufti  pour  les  che- 
minées qui  s'élèvent  beaucoup,  pour 
les  garantir  de  l'effort  des  vents. 

ANCRER  un  vaifteau  ,  c'eft  l'ar- 
rêter par  le  moyen  des  ancres. 

ANCRURE  ,  terme  de  tondeur 
de  draps  ,  qui  lignifie  les  plis  qui  fe 
font  aux  étoffes  que  l'on  tond ,  lorf- 
qu'on  ne  les  a  pas  également  ten- 
dues par-tout  ;  on  apperçoit  ordi- 
nairement le  fond  ou  la  corde  û\\n 
drap  où  il  s'eft  formé  Ae%  ancrures  : 
ce  défaut  eft  irréparable. 

ANDAIN;c'eft  l'étendue  prife  fur 
la  longueur  d'un  pré  qu'on  fauche  , 
qui  a  pour  largeur  ï'efpace  qu'un 
faucheur  ptut  découvrir  avec  fa 
faulx  ,    à  chaque  pas  qu'il  avance. 

ANDOUILLE  ;  c'eft  ,  chez  les 
charcutiers  ,  un  hachis  de  fraifcs  de 
veau ,  entonné  dans  un  boyau  de  co- 
chon, ou  de  mouton,  avec  tous  les 
aflaifonnemens  propres  à  rendre  ces 
viandes  de  haut  goût }  c'eft  encore 
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iu  ventre  c\e  cochon  coupé  en  lific- 
res  ,  de  la  longueur  des  boyaux  qui 
doivent  leur  lervirde  robe  ,  &  dont 
on  les  remplit  ,  autant  qu'on  peut. 
On  appelle  les  premières, andouillcs 
de  veau  ,  8c  les  autres  ,  andouilles 
de  cochon.  Les  boyaux  qui  fervent 
d'enveloppe  dans  l'un  Se  l'autre  cas, 
demandent  les  préparations  fuivan- 
tes  ,  fçavoir  ,  d'en  couper  le  gros 
bout  ,  de  les  faire  tremper  un  jour 
ou  deux  ,  de  les  laver  Si  de  les 
blanchir  dans  l'eau  avec  de  i'oi- 
gnon  Se  du  vin  blanc. 

Il  faut  faire  cuire  les  andouilles  à 
petit  feu  dans  un  pot  bien  bouché; 
&  lorfqu'elles  commencent  à  rendre 
leurfuc  ,  il  faut  y  ajouter  du  vin 
blanc,  de  l'oignon  S:  des  épices ,  8c 
les  laiiïer  achever  de  cuire  dans  cet- 
te lance.  Elles  fe  mnngent  grillées  , 
panées  8c  envelopées  d'une  feuille 
de  papier. 

ANDOUÎLLE  de  carême.  Foye^ 
Cervelat. 

ANDOUILLERS  ,  terme  de  vé- 
nerie. Ce  font  les  premiers  cors  ou 
chevilles  qui  fortent  des  perches  où 
du  marrin ,  du  cerf  ,  du  daim  8c  du 
chevreuil.  Les  féconds  cors  s'appel- 
lent fur-andouillers. 

ANDOUILLETE  ;  c'eft  de  la 
chair  de  veau  où  l'on  met  quelques 
jaunes  d'oeufs  ;  elle  elt  hachée  8c 
roulée  en  ovale  ;  les  cuifiniers  en 
garniffent  les  pâtés  ,  Se  en  font  des 
entrées  de  table. 

ANDROS^MUM,  plante  à  fleurs 
jaunes  ,  femblables  à  celles  du  mil- 
le-pertuis  ,  mais  plus  petites ,  elles 
font  compofées  de  cinq  feuilles  jau- 
nes Ibutenues  par  cinq  autres  qui 
font  vertes.  Ses  branches  font  lig- 
neufes ,  fouples  ,  rouges  8c  fort 
droites  :  les  feuilles  y  font  rangées 
deux  à  deux  par  intervalles  ;  elles 
font  blanches  par-deflbus  ,  8c  d'un 
verd  obfcur  par-deffùs.  Son  fruit  eft 
une  efpece  de  baie  remplie  de  fucqui 
renferme  pluûeursfemeuces  menues 
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L'androfaemura,  qu'on  appelle  aulîi 
toute  fainte,fe plaît  danslesendroits 
couverts  ;  il  vient  fans  culture  ,  à 
l'ombre  des  arbres  £c   des  haies. 

ANE  ,  animal  quadrupède  ,  plus 
petit  que  le  cheval  ;  il  a  les  oreilles 
plus  longues  &  plus  larges ,  les  babi- 
nes plus  épaifles,8c  la  tête  plus  gvof- 
fe  ,  à  proportion  du  refte  du  corps. 
11  a  la  corne  du  pied  d'une  feule  piè- 
ce. Sa  queue  n'eft  garnie  de  poils 
qu'à  l'extrémité. 

Les  ânes  ont  fix  dents  incifives  : 
à  deux  ans  8c  demi,  ils  perdent  les 
premières.  Les  canines  ne  font  gue- 
res  plus  longues  que  les  incifives  , 
8c  elles  en  font  éloignées  comme 
dans  les  chevaux;  de  forte  qu'ils 
ont    auffi  des  barres.  Voyez  Barre. 

Les  ânes  varient  par  la  couleur  : 
il  y  ena  de  gris  defouris  ,  de  gris 
■argenté,  de  gris  marqués  de  taches 
obicures  ,  8c  de  bandes  noires  fur 
le  col  8c  fur  les  jambes  ;  il  y  ea 
a  de  blancs  ,  de  bruns  8c  de  roux. 

Il  n'y  a  point  de  quardupede  qui, 
toute  proportion  du  corps  gardée  , 
ait  le  membre  aufii  gros  que  l'âne  : 
il  n'eft  bon  étalon  qu'à  l'âge  de  trois 
ans  ;  il  a  beaucoup  d'ardeur  pour 
l'accouplement  :  on  choifit  pour  ce- 
la le  mois  de  Mai;  on  ne  l'emploie 
plus  à  cet  ufage,  après  qu'il  a  pafle 
dix  ans.  On  doit  choifîr  pour  fer- 
vir  d'étalon  les  ânes  les  plus  grands 
8c  les  plus  vigoureux  ;  les  meilleurs 
font  ceux  de  Mirebalais. 

Les  ânes  craignent  le  froid  ;  auflî 
y  en  a-t-il  très-peu  dans  les  pays  du 
nord.  Ils  font  naturellement  parel- 
feux  mais  on  les  force  au  travail  : 
c'eft  de  tous  les  animaux  celui  qui 
coûte  le  moins  à  nourrir  ;  aufll  eft- 
il  la  reflburce  des  gens  de  la  cam- 
pagne :  l'âne  les  foulage  dans  tous 
leurs  travaux.  Ils  l'emploient  à 
tout ,  pour  femer  ,  pour  recueillir 
pour  porter  le  bled  au  inoulin  & 
les  denrées  au  marché.  Il  vit  envi- 
ron 30  ans ,  8c  eil  aflez  .  fort  pour 
E  iv 
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travailler  jufqu'à  15  :  il  y  en  a  peu 
qui  cillent  juiqu'iui  Lout  de  leur 
carrière  nc.urellc  ;  la  plupart  meu- 
rent accables  de  fatigues  &  de  tra- 
vaux :  ils  rendent  encore  des  Icrvi- 
çes  après  leur  mort  -,  leur  peau  lert 
à  faire  des  cribles,  des  tambours, 8>iC. 

A  N  K ,  en  marqueterie  ,  ic  dit 
d'une  elpece  d'ctau  qui  ftrt  aux  ou- 
vriers pour  te.'iir  leurs  bois  oukurs 
pierres  ,  quand  ils  les  fendent. 

ANÉE  ,  le  dit  de  la  charge  d'un 
âne  ;  de  ce  qu'il  peut  porter  à  cha- 
que voyage  ;  c'eft  un  terme  en  uia- 
ge  dans  ie-^  campagnes  :  on  dit,  une 
ânée  de  vin  ,  '-'ne  ânée  de  fruit  : 
l'ânée  de  vin  à  Lyon  efl;  de  Co  pots. 
V.  Pot.  L'ânée  de  grains  cfl:  com- 
pnfée  de  fixbichets,  qui  fout  un  fe- 
tier&  trois  boifleaux  de  Paris  Cet- 
te mefiire  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  airemblage  de  phiiiturs  au- 
tres ,  conùent  dans  le  Maconois 
cinq  boilTeaux  de  plus  que  dans  le 
Lyonois. 

ANEMOMETRE  ,  machine  qui 
fert  à  mefurer  la  force  du  wcnr.  Il 
y  a  des  anémomètres  de  différentes 
eonftioiftions.  M  Wolfen  adon- 
né ,  dans  fon  cours  do  mathémati- 
ques, un  qui  ell  m.û  pardesaîîes  qui 
refTemblentairez  à  celles  d'un  mou- 
lin à  vent.  Celui  qui  eft  décrit  dans 
JesTranfaftions  philosophiques  eft 
Irès-fimple  ,  c'ell  une  plaque  mo- 
bile fur  le  limbe  gradué  d'un  quart 
de  cercle  ,  &  contre  laquelle  le  vent 
tft  fuppofé  foufîlcr  perpendiculaire- 
ment ;  fa  force  eft  indiquée  par  le 
nombre  des  dégrés  qu'il  lui  fait  par- 
courir. 

En  1754»  M.  Dons-en-Bray  don- 
na à  l'académie  des  fciences  un 
anémomètre  de  fon  invention  ,  qui 
marque  de  lui-même  fur  un  papier, 
les  différentes  vîtefTcs  ou  forces  de 
vents  qui  ont  foufîlé  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  avec  l'heure  à  la- 
quelle ils  ont  commencé  fec  fini. 

ANEMONE  ,  genre  de    plante 
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qu;  n'a  qu'une  fimple  tige  ,  rfoni 
l'extrémité  foutient  une  fleur  com- 
poiée  de  plulieurs  pétales  en  forme 
de  rofe.  Cette  tige  elt  entourée  de 
petites  feuilles  fans  pédicule  ,  &  qui 
font  ordinairement  au  nombre  de 
trois.  Du  milieu  de  la  fleur  s'élève 
un  piftile  dent  toute  la  furface  eft 
chargée  de  fcmences  menues  8c  en- 
veloppées d'une  coëfFe  cotonneufe: 
ccsfemences  refTeir.blent  beaucoup 
à  de  la  bourre  ,  elles  en  portent 
même  le  nom  ;  quand  elles  font 
mûres,  elles  s'attachent  facilemerit 
auxétofîes  de  laine. 

11  n'y  a  point  de  plante  dont  les 
fleurs  offrent  une  variété  plus  agréa- 
ble que  les  anémones  ;  on  en  dif- 
tingue  de  couleur  de  feu  ,  d'incar- 
nates ,  de  blanches  ,  de  violettes  , 
de  bleues  ,  de  jaunes,  de  nuancées 
Se  de  veloutées  ,  ces  dernières  font 
les  plus  rares  b<.  les  plus  belles  :  il 
y  en  a  de  f^mples  &  de  doubles , 
elles  font  quelquefois  d  Jverfifiées  de 
plufieurs  couleurs  ,  S;  ornées  d'une 
touffe  ,  qu'on  appelle  la  peluche. 
C'eft  cette  variété  de  couleurs  quia 
fait  donner  i-.ux  anémones  des  noms 
différens  pour  les  diltinguer.  Elles 
ont  été  connues  de  tout  tems  en 
France  ,  mais  les  plus  belles  efpeces 
ont  été  apportées  des  Indes  orien- 
tales en  1660  ,  par  M.  Bachelier. 

Les  plus  belles  anémones  font 
celles  dont  la  forme  eft  petite  8c 
frifée  ,  la  toufle  baffe  &  bien  gar- 
nie :  il  faut  que  la  peluche  faiî'e 
bien  le  dôme  &  qu'elle  foie  garnie 
de  béquillons  larges  8c  arrondis  par 
le  bout  ,  que  le  cordon  foit  de  dif- 
férentes couleurs,  qu'il  paroifTe  peu, 
8c  n'excède  point  les  premiers  bé- 
quillons. 

L'anémone  demande  un  terre  lé- 
gère ,  pareille  à  celle  des  tulipes  Se 
des  jonquilles  ,  peu  fumée  ,  à  moin>; 
que  ce  ne  foit  de  terreau  ,  d'herbes 
&  de  feuilles  bien  confommées  ; 
cinçi  parties  dd'able-uoir ,  trois  de 
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terre  franche ,  &  quatre  de  terreau, 
le  tout  exiiftement  mêlé  ,  au  com- 
mencement de  l'automne ,  pour  être 
employé  l'année  d'après  ,  ayant  eu 
foin  de  le  pafler  plulicurs  fois  à  la 
claie  ,  fait  une  terre  excellente  ;  il 
faut  la  changer  tous  les  ans  ,  parce 
que  les  anémones  fe  plailent  mieux 
clans  une  nouvelle  terre  ,  que  dans 
celle  qui  a  déjà  fervi. 

L'anémone  eft  plus  fûrc  à  élever 
de  cayeux  que  de  graine  ;  le  tems 
propre  à  la  replanter  ,  eft  en  Sep- 
tembre 8c  en  Oftobre  ;  on  les  met 
enterre,  à  la  profondeur  de  trois  ou 
quatre  doigts  ,  prenant  bien  garde 
de  ne  poijit  rompre  les  pattes  :  il  faut 
les  arrofer  en  automne  ,  lorfqu'il  y 
a  de  la  fécherefle  ,  &  ne  les  cou- 
vrir de  paillaflbns  ,  qu'aprt-s  les  pre- 
mières gelées  pour  les  endurcir  un 
peu  au  froid  ;  fl  l'hiver  ell  très- 
rude  ,  il  faut ,  à  proportion  ,  multi- 
plier les  couvertures ,  &  mettre  par- 
deifus  quelques  couches  de  fumier 
fec.  Au  commencement  du  prin- 
tems  ,  on  donne  de  l'air  aux  fleurs  , 
&  on  a  la  précaution  de  les  cou- 
vrir tous  les  foirs  jufqu'à  la  fin  des 
gelées.  Il  faut  avoir  foin  d'ôter  les 
feuilles  pourries  pour  la  propreté 
des  planches,  &  de  couper  les  tiges 
qui  paroilTent  foibles  ,  afin  que  les 
autres  en  deviennent  plus  belles. 

Les  oignons  des  anémones  qu'on 
appelle  aufii  pattes  ou  griffes  ,  doi- 
vent être  déplentés  ;  fi-tôt  que  la 
fleur  efr  paffce  &c  que  la  fane  jau- 
nit :  il  faut  les  laifTer  fécher  à  l'air  , 
avant  de  les  enfermer  dans  des  boë- 
tes  ;  avec  cette  précaution  ils  peu- 
vent fe  conlerver  deux  ou  trois  ans. 

Il  arrive  trcs-fouvent  que  dans  les 
années  féches  Scdans  les  années  phi- 
vieufes  ,  les  racines  des  anémones, 
ainlî  que  celles  des  renoncules  ik  des 
plantes  bulbeufesfepourriiïent.  Car, 
dans  le  premier  cas  ,  ces  paciries  ne 
recevant  pas  affez  d'humidité  ,  Ibnt 
tris-Iong-tems  avant  d'avoir  pouiTé 
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leurs  racines ,  cequilesféche  Scies 
rend  très-propres  à  pourrir;  dans  le 
fécond  cas ,  le  trop  d'humidité  les 
fait  pourrir  encore  pius  fûrement. 
Un  curieux  ayant  obfervé  que  Aes 
oignons  qu'il  avoir  laiflé  par  ha- 
zard  à  la  furfacc  de  la  terre  ,  y 
avoit  pris  racine  ,  8c  avoient  pouf- 
fé une  fane  très- forte  ,  confeille  de 
faire  un  trou  dans  la  terre  de  la 
profondeur  à  laquelle  on  veut  met- 
tre l'oignon,  de  le  laifier découvert 
juiqu'à  ce  que  l'oignon  ait  pouffé 
les  racines  ,  alors  il  le  couvre  peu- 
à-peu  de  terre. 

Les  anémones  doubles  ne  portent 
point  de  graines  :  il  faut  prendre 
celles  des  anémones  fimples  pour  en 
avoir  des  doubles  ;  cette  manière  de 
multiplier  les  anémones  ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  eft  plus  embar- 
raiîlnite  S;  moins  fûre  que  celle  de 
les  élever  de  cayeux. 

AKESSE.  La  femelle  d'un  âne;  on 
choifit  le  printems  pour  les  faire 
faillir  :  c'eft  ordinairement  dans  les 
mois  d'Avril  &c  de  Mai  ,  on  a  ce- 
pendant obfervé  que  l'été  étoit  plus 
favorable  à  leur  fécondation.Il  y  a 
des  âneffes  qui  font  en  chaleur  cha- 
que mois  de  l'année  ,mais  elles  font 
moins  fécondes  que  les  autres  ;  dès 
qu'elles  ont  été  faillies  ,  on  les 
fcuette  ,  St  on  les  fait  courir  pour 
les  empêcher  de  rendre  le  femence 
qu'elles  ont  reçue  ;  elles  ne  portent 
ordinairement  qu'un  petit  à  la  fois  , 
&  elles  le  portent  onze  mois,  comme 
les  jumens,  on  ne  doit  pas  les  faire 
tiavailler  pendant  ce  tems-là.  Sept 
jours  après  qu'elles  ont  mis  bas  , 
elles  s'accouplent  de  nouveau  ,  8c 
font  fécondes  pendant  toute  leur 
vie.  Les  petits  anons  les  tettent  pen- 
dant un  an  entier. 

Le  lait  d'âneffe  a  de  grandes  pro- 
priétés dans  la  médecine,  c'eft  celui 
qui  approche  le  plus  du  lait  des 
femmes  pour  fa  confiftance  &  fes 
vertus. 
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ANET,eftdaas  la  clafle  des  plan- 
tes omb«lliferes,-  les  fleurs  difpofées 
en  forme  de  paraibl ,  ibnt  compo- 
fées  de  plufieurs  pétales  jaunes ,  po- 
fées  fur  un  calice  qui  devient  un 
fniit  formé  par  deux  femences  ova- 
Ies,applaties,  cannelées  fur  leur  dos, 
8c  entourées  d'une  i»ordure  fort 
mince;  fa  racine  elt  menue, &  fa  tige 
qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  à 
trois  pieds  ,  eft  garnie  de  feuilles 
femblables  à  celles  du  fenouil. 

Toutes  les  parties  de  l'anet  ré- 
pandent une  odeur  agréable  Se  aro- 
matique :  fes  femences  lont  d'un 
goût  acre  ,  on  le  cultive  dans  les 
jardins  ,  &.  fa  culture  ne  demande 
prefque  aucun  foin  ;  il  arrive  fou- 
vent  que  quand  on  l'a  une  fois  femé, 
il  fe  multiplie  enfuite  tous  les  ans 
de  lui-même  ,  par  le  moyen  de  fa 
graine  qui  tombe  à  terre. 

ANGART,  toit  adoiTé  à  un  mur 
Se  foutenu  fur  des  poteaux  ,  fous 
lequel  les  marchands  mettent  leurs 
marchandifes ,  pour  les  garantir  des 
injures  de  l'air  ,  en  attendant  qu'ils 
les  emmagafinent.  Voyez  Appentis. 
ANGELIQUE  ,  plante  dont  les 
feuilles  font  ailées  &  divifées  en  des 
parties  afiez  larges ,  ces  feuilles  font 
portées  par  des  pédicules  branchus, 
teints  d'une  légère  couleur  de  pour- 
pre. La  tige  qui  s'élève  d'entre  ces 
pédicules  ,  eft  creufe  ,  noueufe  ,  & 
haute  de  trois  à  quatre  pieds  :  elle 
eft  terminée  par  des  fleurs  en  rofe  , 
failant  le  parafol ,  compolées  de 
cinq  pétales  blanches  ;  ces  fleurs 
font  remplacées  dans  la  fuite  par 
deux  femences  oblongues  ,  un  peu 
plus  groffes  que  celles  du  pcrfil  , 
cannelées  d'un  côté  Se  applaties  de 
l'autre. 

Cette  plante  eft  fort  commune 
dans  les  jardins  ,  où  elle  eft  connue 
fous  le  nomd'angélique  de  Bohême, 
qui  eft  de  toutes  les  efpeces  la 
meilleure.  Elle  fe  plaît  dans  les  en- 
droits humides ,  &  ne  vient  jamais 
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mieux  que  fur  les  bords  d'un  fofîH 
ou  d'un  étang,  où  on  peut  le  trani- 
planter,  lorfqu'elle  eft  parvenue  à 
fix  pouces  de  haut  ;  S;  comme  fes 
feuilles  s'étendent  beaucoup,  il  faut 
avoir  foin  de  laifler  un  efpace  de 
deux  pieds.  Les  graines  doivent  être 
femées  ,  dès  qu'elles  font  mûres  ; 
elles  ne  réufliroient  pas  ,  fi  on  les 
gardoit  jufqu'au  printems. 

L'angélique  périt  aufli-tôt  qu'elle  ' 
a  donné  des  graines  ,  ainfi  le  moyen  ' 
de  conferver  les  mêmes  pieds  pen- 
dant pluileurs  années  ,  confifte  à 
couper  l'extrémité  des  tiges  dans 
le  mois  de  mai  ;  la  plante  ne  grcne 
pas ,  8{  fa  racine  fe  confer\e  :  elle 
eft  grofle  ,  noirâtre  en  dehors  8c 
blanche  en  dedans. 

L'angélique  a  une  odeur  aroma- 
tique tirant  fur  le  mufc  :  fa  racine  , 
fes  feuilles  ,  fa  tige  &.  fa  graine  font 
d'un  grand  ufage  en  médecine,  mais 
la  racine  l'emporte  en  vertu  fur 
toutes  les  autres  parties. 

On  fait  près  de  Londres  une  cul- 
ture confidérable  de  cette  plante 
pour  en  fournir  les  confifeurs.  C'eft 
des  tiges  tendres  qu'on  coupe  dans 
le  mois  de  Mai ,  St  avant  qu'elles 
foient  montées  engraine,qu'il$  font 
le  plus  grand  ufage.  Ils  les  coupent 
d'une  longueur  convenable  ,  &  les 
blanchiffent  en  les  faifant  bouiller 
quelque  tems  dans  l'eau;  on  connoît 
que  les  cardons  font  alfez  blancs  , 
quand  ils  s'écrafent  entre  les  doigts. 
Voyez  pour  le  refte  de  la  prépara- 
tion ,  le  mot  Confiture. 

ANGELOT  ,  petite  monnoie 
d'or  ,  ancienne  ,  ainfi  nommée  , 
parce  qu'elle  portoit  l'empreinte 
d'un  ange  ;  elle  valoir  15  fols  de 
notre  monnoie. 

ANGELOT  ,  efpece  de  froma- 
ge très-gras  ,  qui  fe  fait  au  pays  de 
Bray  ,  &  qui  eft  eftimé. 

ANGOBERT  ,  forte  de  poire. 
L'angobert  eft  une  grofie  poire  aflez 
femblable  au  beurré  ,  cUc  fc  ccn- 
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ierve  fort  avant  dans  l'hiver  ;  fa 
chair  eft  douce  ,  ferme  ,  &  très- 
bonne  à  faire  des  compotes.  Voyez 
Compote. 

ANGOURE  de  lin  ;  les  épiciers 
droguiftes  l'appellent  ordinairement 
Cufcute.  Voyez  ce  mot. 

ANGUICHURE ,  efpece  d'échar- 
pe ,  où  le  veneur  attache  fa  trompe 
ou  fon  cor  de  chafle. 

ANGUILLE,  poiflbn  fort  allon- 
gé ,  de  la  figure  d'un  ferpent,  dont 
la  peau  eft  fi  gliifante,  qu'il  échappe 
facilement  des  mains.  Les  anguilles 
1  ont  les  ouïes  petites  &  recouvertes 
d'une  peau  :  leurs  nageoires  ne  font 
qu'une  efpece  de  rebord  ou  pli  dans 
la  peau  ,  qui  commence  au  milieu 
du  dos  par-deflus  ,  &  par-deflbus 
à  l'ouverture  par  où  fortent  les  ex- 
crémens;  ce  pli  fe  continue  jufqu'à 
l'extrémité  du  corps  ,  la  chair  en 
eft  gluante  &  vifqueufe  ;  elles  ne 
s'élèvent  point  à  la  furface  de  l'eau  , 
comme  les  autres  poiffbns  ,  8c  de- 
meurent dans  la  bourbe. 

Les  anguilles  vivent  dans  l'eau 
douce,  elles  fe  pèchent  en  abondan- 
ce dans  le  tems  des  innondations  , 
8c  lorfque  les  eaux  font  troubles  : 
cette  pêche  fe  fait  ou  à  l'hameçon, 
ou  à  l'épinette  ,  ou  à  la  fouine  ,  ou 
à  la  naftê.  V.  ces  mots. 

On  fale  la  chair  des  anguilles 
pour  les  conferver  ,  lorfqu'on  en 
prend  beaucoup  :  elles  font  même 
d'un  meilleur  goût ,  &  moins  indi- 
geftes  ,  parce  que  le  fel  corrige  leur 
vifcofité. 

Les  anguilles  fe  mangent  de  dif- 
férentes manières,  grillées  ,  frites, 
farcies  ,  rôties;  on  les  accommode 
au  blanc ,  on  en  fait  des  ragoûts  8c 
des  parés.  V.  tous  ces  articles. 

ANHILATION.  Cafl"ation  d'un 
marché  ,  ou  abolition  quelconque 
d'une  chofe  qui  n'a  plus  lieu. 

ANIL  ,  plante  du  Bréfil  ,  dont 
on  tire  l'indigo.  V.  Indigo. 

ANIS,  plante  ombelUfere,cIont  la 
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tige  branchue ,  cannelée  8c  creufe  , 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  trois 
pieds.  A  l'extrémité  des  tiges ,  font 
placées  ,  en  forme  de  parafol ,  des 
fleurs  compofées  de  cinq  pétales 
blanches  ti;  difpofées  en  rofe.  Le 
calice  où  elles  tiennent,  fe  change 
en  un  fruit  oblong,  formé  de  deux 
femences  menues,  convexes  Se  can- 
nelées ,  d'un  verd  grisâtre  ,  d'une 
odeur  8c  d'un  goût  très-agréable  , 
mêlé  d'im  peu  d'acrimonie.Ses  feuil- 
les font  découpées  profondément 
8c  reflemblent  à  celles  du  perfîl. 

On  ne  cultive  l'anis  que  par  rap- 
port à  fa  femence  :  la  Touraine  eft 
le  pays  de  la  France  où  l'on  en  feme 
le  plus.  Il  demande  une  terre  meu- 
ble Se  légère  -,  on  la  feme  au  prin- 
tems  :  chaque  pied  forme  fa  tige 
dans  le  mois  de  Juin  ,  8c  la  graine 
éft  mûre  au  mois  d'Août  ;  on  cou- 
pe les  tiges  à  fleur  de  terre  ,  il  en 
vient  de  nouvelles  au  printems  fui- 
vant,  qui  donnent  une  féconde  fois 
de  la  graine  ,  mais  après  cette  ré- 
colte ,  les  racines  font  épuifées. 

hv.  femence  d'anis  doit  être  choi- 
fie  laplusgrofle  ,  la  plus  nette  8c  la 
mieux  nourrie  :  celle  qui  nous  vient 
de  Malthe  8c  d'Efpagne  ,  eft  pré- 
férable par  toutes  ces  qualités  ,  à 
celle  de  Touraine.  Cette  graine  fe 
conferve  bonne  peur  femer  pen- 
dant trois  ans  ,  8c  beaucoup  plus 
long  tems  pour  les  autres  ufages. 
On  fait  des  dragées  d'anis  ,  qui  ne 
loiit  que  des  grains  d'anis  ,  enve- 
loppés de  fucre  ;  on  eh  retire  par 
la  diftillation  une  partie  aromati- 
que, c'eft  cette  partie  qui  fait  don- 
ner auxliqueurs  le  nom  des  plantes, 
des  i'emenccs  ,  des  fleurs  ou  des 
fruits  qui  la  fourniffent  :  nous  don- 
nerons la  manière  de  les  faire  à 
l'article  Eau. 

ANIS,  bois  d'anis  ;  if  nous  vient 
de  la  Chine  en  groftes  bûches  gri- 
sâtres. L'arbre  qui  le  porte, donne 
des  femences  qui  ont  l'odeur  8;  le 
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goût  de  notre  anis  ;  les  Hollandois 
en  mêlent  dans  leur  thé  pour  le 
rendre  plus  agréable.  Le  bois  d'anis 
eft  très  -  odorant  ,  6<  il  n'elt  em- 
ployé que  par  les  ébériiiles  2<.  les 
tablettiers. 

ANXER,mefure  d'Amfterdam  , 
iqui  fert  à  mefurerce  qui  eltfiiiicle, 
valant  Ibixante  -  quatre  pintes  de 
Paris. 

ANNABASSES  ,  efpece  de  cou- 
vertures qui  porte  trois  quarts  & 
demi  de  long  ,  iur  trois  quarts  de 
large.  Il  s'en  fabrique  à  Rouen  : 
c'cft  un  objet  de  commerce  avec  la 
Guinée  ,  où  cette  étofFe  elt  achetée 
fort  cher. 

ANNEAU  ,  petit  cercle  ordinai- 
rement tait  avec  du  fer  ,  du  cuivre , 
ou  de  la  corne  ,  qui  fert  particuliè- 
rement à  fulpenrire  les  rideaux  que 
l'on  veut  pouvoir  faire  courir  le 
long  d'une  tringle. 

C'eft  auiîi  le  cercle  de  fer  dans 
lequel  les  mouleurs  de  bois  font  en- 
trer le  bois  de  compte  Se  le  bois 
d'Andclle  ,  quand  ils  veulent  le 
corder  &  mefurer  à  la  voie. 

ANNEAU,  en  terme  d'agricul- 
ture ,  eft  un  farmenr  qu'on  tourne 
en  rond ,  8c  qu'on  p^fTe  fous  un  fep , 
lorfqu'on  le  provigne  :  c'eft  la  ma- 
nière dont  on  le  contourne  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom. 

ANNUITÉS.  C'eft  un  billet  exi- 
gible tous  les  ans  ,  que  la  banque 
d'Angleterre  fournit  pour  l'acquit 
des  intérêts  de  certains  fonds. 

ANNULA  riON.  V.  Anhilatlon. 

ANNULLER  ,  rendre  nul.  Les 
marchands  pour  annuller  quelque 
chofe  fur  leurs  regiftres  ,  mettent 
en  marge  à  côté  plufieurs  o  ,  ou 
bien  le  mot  varias  ,  terme  corrom- 
pu ,  qui  fignifie  vain ,  inutile. 

ANNOBLISSEMENT  ;  faveur 
que  le  roi  fait  à  un  particulier  , 
en  le  tirant  de  l'état  roturier  , 
pour  l'admettre  dans  le  corps  de  la 
noblelTe.  Il  y  a  deux  fortes  de  no- 
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blefles  ,  celle  que  le  roi  accorde 
pjr  lettres-patentes,  en  rtcompenfe 
de  fervic^s  rendus  à  l'Etat ,  îk  celle 
qui  s'acquiert  par  la  pofteflion  de 
certaines  charges  auxquelles  cette 
prérogative  elt  attachée. 

ANONYME.  C'cfi  le  nom  que 
l'on  donne  eux  fociétés  que  les 
commerçans  font  entr'eux ,  Si  qu'ils 
ne  rci.dei't  pas  publiques.  Ces  ib- 
ciété'?  font  fims  nom  ,  Se  chaque  in- 
téreffé  y  agit  fous  le  fien  ;  c'eft 
pour  cela  qu'on  les  appelle  ano- 
nymes. 

ANTANAIRE,ou  ATANAIRE, 
fe  dît  en  fauconnerie  d'un  oifeau  de 
proie  ,  qui  n'ayant  pas  mué  ,  con- 
ferve  le  pennage  de  l'année  précé- 
dente. 

ANTENNES.  Les  Naturaliftes 
ont  donné  ce  nom  à  des  efpeces  de 
cornes  que  plufieurs  ini"e£tes  portent 
fur  leurs  têtes,  elles  font  différentes 
dans  lesdifTérens  inlcftes,parla  for- 
me ,  la  confiftance  ,  la  longueur  &  la 
groîfeur  ;  ces  différences  fournifïènt 
des  caractères  pour  diftingucr  plu- 
fieurs genres  d'infeftes  ;  les  papil- 
lons ,  les  hannetons  ,  les  abeilles 
ont  des  antennes.  J'ai  dit  que  c'étoit 
des  efpeces  de  cornes  , parce  qu'elles 
ne  font  point  fixes  fur  leur  bafe, com- 
me les  vraies  cornes ,  &  qu'elles  ont 
dans  toute  leur  longueur  un  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  d'articula- 
tion ,  au  moyen  defquelles  elles  fe 
replient  en  différens  fens. 

ANTICHAMBRE.  C'eft  la  pièce 
d'entrée  d'un  appartement  ,&.où  fe 
tiennent  les  domeftiques  pour  être 
plus  promptement  aux  ordres  de 
leurs  maîtres ,  &  empêcher  que  l'on 
entre  chez  eux ,  fans  qu'ils  en  foient 
avertis. 

ANTICHRESE ,  ou  contrat  pig- 
noratif, eft  un  afte  par  lequel  celui 
qui  emprunte  ,  abandonne  au  prê- 
teur lUi  bien  équivalent  pour  en 
toucher  le  revenu,  Si  lui  tenir  lieu 
de  l'intérêt  de  la  fomme   jufqu'au 
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rembourfeîTient.  Quelque?  -  uns  de 
nos  jurifconiultes  prétendent  cette 
convention  uiuraire  ,  d'ancres  Ibii- 
tiennent  que  non.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  elle  n'a  lieu  que  dans  peu  de 
provinces. 

ANTICIPATION ,  chofe  faite 
avant  le  tems. 

ANTICIPER,  fe  dit  communé- 
ment d'un  payement  fait  avant  fon 
échéance. 

ANTIDATE ,  nuifle  date  ,  plus 
ancienne  que  celle  dont  on  eût  dii 
faire  ufage. 

ANTIDATER ,  dater  d'un  tems 
plus  reculé  que  celui  oà  l'on  écrit. 
Cette  erreur  efl  preique  toujours 
d'une  grande  cortféquence  dans  le 
commerce  de  la  vie  ;  de-là  nailTer.t 
une  infinité  de  procès. 

ANTIDO  TE  ,  le  dit  en  général 
de  tout  remède  propre  à  préferver 
ou  à  guérir  des  maladies  cont.-- 
gieufes,  occafionnéesparl'infefticn 
de  l'air,  par  lepoifon  ,  par  la  mor- 
furedes  animaux  venimeux,  ou  par 
la  putréfaftion  des  humeurs. 

ANTIGORIUM  ,  émail  bleu 
dont  on  fe  fert  pour  peindre  la 
fayance.  V.  Email. 

ANTIMOINE.  Les  chymiftcs 
ont  donné  ce  nom  à  une  lubftance 
métallique  ,  pefante  ,  fragile  ,  fem- 
blable  ,  du  premier  coup  d'œil ,  à  la 
mine  de  plomb ,  dont  on  la  distingue 
cependant ,  parce  qu'elle  efl  tou- 
jours en  aiguilles  ,  au  lieu  qiie 
toutes  les  mines  de  plomb  font  en 
cube. 

On  trouve  l'antimoine  enfermé 
dans  une  pierre  dure  ,  blanchâtre  & 
brillante, qui  lui  fert  comme  de  ma- 
trice ,  8c  qu'on  appelle  gangue.  On 
l'en  fépare  ordinairement,  en  le  dif- 
tillant  per  defcenfum  ;  on  met  la^' 
mine  dans  un  grand  pot  de  fer  per- 
cé de  plufieurs  trous,  au-defTous  du- 
quel il  y  en  a  un  autre  enfeveli 
dans  la  terre  ;  on  fait  du  feu  au- 
tour du  premier  j  rantimeiae   fe 
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fond ,  &  tombe  dans  le  vafe  de 
deflbus  ,  tandis  que  la  gangue  reft© 
dans  le  premier  ;  c'eft  ce  qu'on 
nomme  l'antimoine  crud.  Il  con- 
tient encore  dans  cet  état  une  gran- 
de quantité  de  fourre  :  pour  l'en  fé- 
parer  dans  les  travaux  en  grand  , 
on  le  brûle  8c  on  le  réduit  en  chaux, 
on  le  refond  enfuire  au  travers  des 
charbons,  pour  lui  faire  reprendre, 
fon  éclat  métallique. 

L'antimoine  fcparé  de  fa  gangue 
8c  du  foufre  avec  lequel  il  étoic 
minéralifé  ,  fe  nomme  régule  d'an- 
timoine. Ce  régule  ne  s'étend  point 
fous  le  marteau  ;  au  contraire,  les  ai- 
guilles dont  il  efl  compofé  fe  caf- 
fent  S;  fe  féparent  les  unes  des  au-- 
très.  L'antimoine  n'efl  donc  qu'ua 
demi-métal  ,  puifqu'il  manque  de 
la  propriété  elîentielle  aux  métaux. 

L'antimoine  a  été  connu  de  l'an- 
tiquité la  plus  reculée.  Bafîle  Vz- 
lentin  efl  le  premier  des  chymifles 
qui  en  a  parlé  d'une  façon  intelli- 
gible dans  un  traité  qui  a  pour  titre, 
Currus  triumphalis  antimonii.  Pa- 
racelfe  l'a  introduit  dans  la  méde- 
cine ,  8c  on  a  fait  une  inîinité  de 
p:-éparations  qui  font  aujourd'hui 
d'un  grand  ufage. 

On  trouve  prefque  par-tout  des 
mines  d'antimoine  :  il  y  en  a  en  plu- 
fîjurs  endroits  d'Allemagne, comme 
en  Hongrie  ;  il  y  en  a  plufieurs  en 
France  :  celui  qu'on  vend  dans  le 
commerce  ,  a  été  ieparé  de  fa  gan- 
gue :  il  îaut  choifir  celui  qui  a  les 
plus  longues  aiguilles  8c  les  plus 
brillantes. 

L'antimoine  entre  dans  la  con- 
pofition  des  caraftercs  de  l'impri- 
merie ,  on  met  deux  onces  de  ré- 
gule fur  une  livre  de  plomb. 
•  ANTlRRHINUM,mufledeveau 
ou  de  lion  ;  plante  à  fleur  Irrégu- 
liere  ,  compofée  d'une  feule  feuillfr 
divifée  en  deux  lèvres  ,  dont  la  fu- 
périeure  efl  découpée  en  deux  par- 
ties ,  8c  l'inférieure  en  trois  j  il  fort 
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Ail  calice  un  piftile  attaché  en   ma-  les  François ,  racine   d'Apinel ,  d« 

niere  de  clou  àla  partie  poftérieure  nom    d'un   capitaine   de   cavalerie 

de  la  fleur  j  ce  piftile  devient   dans  qui  l'apporta  le  premier  en  Europe. 

la  fuite  un    fruit   partagé   par  une  On  dit  qu'elle  fait  périr  les  ferpens 

cloifon  membraneufe  en  deux  cel-  qui   la   mordent ,  que  jamais    ils 

Iules  ,  qui  renferment  plufieurs  fe-  n'approchent   d'une  chambre  où  il 

mences  noires  &  très-menues  ;  cette  y  en  a  un  morceau  ,  qu'on  les    fait 

plante  pouffe  plufieurs  tiges  garnies  fuir  ,  &  qu'on  peut  les  prendre  fans 

de  feuilles  oblongues  8t  femblables  péril ,  lorfqu'on  la  mâche  &  qu'on 

à  celles  du  géroflier  jaune.  s'en  frote  les  pieds  &  les  mains. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces   de  cette         APIOS  ,  efpece  de  tithimale.  V. 

plante  qui  ne  différent  que  par  la  ce  mot. 

variété  de  leurs  fleurs  -,  elles  fe  mul-  APLEGEMENT  ,  terme  inufité 
tiplient  de  femence  dans  les  mois  de  aujourd'hui  ,  qui  fi^nifie  une  de- 
Septembre  &d'Ofl:obre,&  en  Avril  mande  formée  contre  le  poffefleur 
on  les  replante  ;  elles  font  un  très-  d'un  bien  auquel  on  prétend  avoir 
bel  effet  dans  les  bordures  d'un  par-  des  droits. 

terre  ,  parce  qu'elles  font  en  fleur        APLETS  ,  fe  dit  des  rets  ou  fi- 

pendant  une  grande  partie  de  l'été  :  lets  dont  on  fe  fert  pour  la  pèche 

ïorfque  la  fleur  eft  paffée  ,  il   n'y  a  du  hareng.  Voyez  Hareng. 

qu'à  couper  le  haut  des   tiges  ,  8t  APOLTRONIR,(en  fauconnerie;) 

elles  en  donneront  bientôt  après  de  c'eft  couper  à  un  faucon  les  ongles 

nouvelles.  des  pouces  qui  font  les   doigts   de 

Le  mufle  de  veau  vient  aifément  derrière  ,  8c  comme  les  clefs  de  fa 

par-tout,  même  dans  les  terres  fa-  main  ,  en  le  privant  ainfi  de  fesar- 

blonneufes.  mes  ,  on  le  rend  poltron  &  timide. 

AOUTÉ  ,  terme  de  jardinage  qui  Un  oifeau   de  proie  apoltroni  n'eft 

fe  dit  des   fruits  ,   lorfqu'ils  font  plus  propre  pour  le  gibier, 
mûrs ,  &  qu'ils  ont  pris  la  couleur        APOSTILLE  ,   renvoi  fait  en 

qui  convient  à  leur  maturité.  marge  d'un  écrit  auquel  on  a  oublié 

AOUTÉ  ,  fe  dit  auffi  des  bran-  d'inférer  quelque  chofe. 
ches  d'arbres  bien  nourries  ,&  qui        Les    apoftilles   en  fait    d'aftes, 

ont  pris  pendant  l'année  tout  l'ac-  doivent  être  paraphées, 
croiflement   qu'on    pouvoit  en  at-       APOSTILLER,  fe  dit  d'un  com- 

tendrejces  branches  s'endurcillent  à  pte  ou  mémoire  ,  en  marge  duquel 

la  fin  du  mois  d'Août,  Se  prennent  on  met  fes  obfervations. 
la  couleur  qui  leur  eft  propre,  lorf-        APPAISER  un  cheval ,  (  mane- 

que  l'écorce  en  paroît   vânlâtre  Se  ge;)  c'eft  adoucir  fon  humeur  ,  ïorC- 

velue  ,  elles  ne  font  pas  affez  aou-  qu'elle  le  porte  à  des  mouvemens 

tées.  déréglés  8c  trop  vifs,  ce  qui  fe  fait, 

APERCHER  ,  fignifie,  en  terme  ou  en  le  carefTant  ,  ou  en  lui  dou- 

d'oifeleur  ,  remarquer  l'endroit  où  nant  quelque  chofe  à  manger  ,  ou 

fe  retire  un  oifeau  pour  y  pafler  la  au  moyen   d'un  fiflement  doux  que 

nuit  ;  ainii  on  dit  ,  j'ai  aperché  un  le  cavalier  fait, 
merle, pour  dire,  j'ai  remarquer  l'en--^  APPANAGE  ,  portion  des  biens 

droit  où  il  s'eft  retité.  de  la  couronne ,  aflîgnée  par  le  roi 

APHRONITRE.  V.  Salpêtre.  aux  puînés  de  France  ,  8c  aux  prin- 

APINEL ,  racine  qui  croît  dans  ces  de  la  famille  royale  ,  pour  leur 

quelques  iûes  de    l'Amérique.  Les  tenir  lieu  de  légitime  ,  8c  les  faire 

Sauvages  la  xiomment  yabacani,  8(  fubililer   honorablement.  Ils  n'en 
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fout  que  les  ufufruitiers  ,  &  la  pro- 
priété en  retourne  après  eux  au  roi. 

APPAxVAGISTE  ,  celui  qui  jouit 
d'un  appanage. 

APPARAUX  ,  fe  dit  ,  en  terme 
de  marine  ,  des  agrès  d'un  vaifTeau. 
Voyez  Agréer. 

APPAREIL,  en  maçonnerie,  figni- 
fîe  la  hauteur  ou  répailfeur  qu'on 
rionue  à  une  pierre  ,  on  taille  dans 
une  carrierre  des  pierres  de  haut  Se 
de  bas  appareil  ;  les  premières  ont 
la  hauteur  de  24  ou  }0  pouces,  îk 
les  fécondes  de  12  à  15  ;  toutes  les 
pierres  d'un  même  lit  doivent  erre 
d'un  même  appareil.  On  dit  aufli 
qu'un  bâtiment  eft  d'un  bel  appareil, 
lorfqj'il  eft  conftruit  avec  foin.  Que 
les  aiîlfes  font  de  hauteur  égale,  & 
que  les  joints  font  proprement  faits 
2c  peu  écartés. 

.APPAREIL ,  (cuifine  ,)  fe  dit  de 
tous  lesingrédiens  qui  entrent  dans 
un  mets  ;  l'appareil  d'une  andouille 
confîfte  dans  les  épices  ,  les  fines 
herbes,  Se  la  chair  dont  elle  eft  com- 
pofée. 

APPAREILLER,(manege;)appa- 
reilier  un  cheval  de  carroiïè  ,  c'eft 
en  choiiir  un  autre ,  qui  lui  ref- 
femble  de  taille ,  de  poil  &  d'âge. Il 
lignifie  dans  un  haras  ,  faire  faillir 
à  un  étalon  la  jument  la  plus  pro- 
Ipre  à  faire  avec  lui  un  beau  poulain. 

APPAREILLER,  chez  les  chape- 
tiers,  c'ell  faire  le  mélange  des  poils 
ou  des  laines  qui  doivent  entrer  dans 
la  compofition  d'un  chapeau  ,  fui- 
vant  la  qualité  qu'on  veut  lui  don- 
ner. 

APPAREILLER,  dans  les  manu- 
factures  de  foie  ,  fignifie  égalifer  , 
mettre  de  niveau  toutes  les  parties 
dont  font  compofés  les  corps  ,  les 
arcades  ,  les  amples  ,  Sec.  V.  ces 
mots.  Ce  feroit  une  grande  faute , 
0,  parmi  toutes  ces  parties,  il  y  en 
avoit  une  qui  fût  plus  haute  que 
l'autre. 
APPAREILLEURenarchiteaure , 
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fe  dit  de  celui  qui  préfide  à  la  conC. 
truûion  d'un  bâtiment;  c'eft  lui  qui 
eft  chargé  de  diriger  les  tailleurs  de 
pierre.  Se  qui  doit  exécuter  les  vues 
Si  les  defteins  de  l'architefte:  il  faut 
pour  cela  qu'il  connoifle  la  coupe  , 
les  meftires ,  l'arrangement  Se  l'af- 
fortiment  des  pierres  avec  la  gran- 
deur Scia  figure  dont  elles  doivent 
être. 

APPARENCE,(terme  de  manège,) 
fe  dit  d'un  cheval  dont  les  bonnes 
qualités  ne répondentpoint  àfa  belle 
apparence  :  un  cheval  de  belle  ap- 
parence peut  n'avoir  que  peu  de  vi- 
gueur, 8c  quelquefois  point  du  tout; 
c'eft  ce  qu'on  entend  ,  lorfqu'on 
dit  ;  voilà  un  cheval  de  belle  ap- 
parence. 

APPARIER  ,  fe  dit  de  deux  ou 
plufieurs  chofes  qui  font  naturelle- 
ment faites  pour  aller  enfemble. 
Deux  bœufs  dont  l'un  eft  plus  fort 
que  l'autre  ,  ne  font  pas  bien  ap- 
pariés fous  le  joug.  Les  perdrix  ne 
tarderont  point  à  s'apparier  :  les  pi- 
geons s'apparient  plufieurs  fois  dans 
l'année. 

APPAROIR ,  terme  de  pratique  ; 
faire  apparoir  ,  c'eft  montrer,  pro- 
duire une  chofe. 

APPARTEMENT ,  l'on  nomme 
ainfi  le  nombre  de  chambres  nécef- 
fairespour  former  un  logement  que 
ronpuifl"e  habiter  commodément  ; 
il  doit  être  principalement  compo- 
fé  d'un  antichambre  ,  fallon,  cham- 
bre à  coucher  ,  cabinet ,  8c  d'une 
garderobe  ;  le  tout,  de  plein  pied  , 
autant  qu'ileftpoflîble, hors  delacui- 
fine  qu'il  eft  plus  commode  d'avoir 
par  bas.  Il  y  a  deux  chofes  dont 
peu  de  gens  s'inquiètent  lorfqu'ils 
louent  un  appartement,  8c  dont ,  à 
la  vérité  on  eft  communément  mal 
pourvu  à  Paris,  fcavoir,  la  cave  8< 
le  grenier  ,  la  hauteur  des  maifons 
8c  le  nombre  rie  locataires  qu'elles 
contiennent  eft  fî  grand  ,  qu'il  eft 
dif&cile  que  chacun  foit  bien  fervi 
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fur  ces  deux  articles ,  qui  font  ce- 
pendant important,  lur-tout  le  der- 
nier ,  puirqu'il  lert  à  loger  la  provi- 
fion  du  vin  8c  du  chauifage ,  deux 
marchandifes  de  nrix ,  llir  lefquelles 
un  père  de  famille  occonomc  doit 
avoir  toujours  l'œil. 

APPAST  ;  c'eft  tout  ce  dont  on 
fe  fert  pour  attirer  ou  prendre  les 
poiflbns ,  Icsoifeaux,  8i  en  général 
tous  les  animaux  nuifibles  ou  bons 
à  manger.  Les  achées  font  l'appât 
le  meilleur  &  le  plus  commun  pour 
la  pêche.  V.  Achée.  Nous  n'entre- 
rons point  ici  dans  le  détail  des  ap- 
pâts qu'on  a  coutume  d'employer 
pour  attraper  les  poiflbns ,  &  les 
animaux  nuifibles,  tels  que  les  loups, 
les  renards  ;  nous  en  parlerons  aux 
mots  Poisons  ,  Renard  ,  Sec. 

APPASTER  ,  en  terme  de  chafle 
St  de  pêche,  c'eft  mettre  un  appât 
à  un  hameçon  ou  à  unpiége  ,  pour 
attirer  les  oifeaux  &.  les  poiifons 
qu'on  veut  prendre  :  on  doit  appâ- 
ter les  perdrix  pour  les  prendre  au 
filet. 

APPEAU,  fiflet  d'oifeleur,  avec 
lequel  illesattrape,en  contrefaifmt 
le  fon  de  leur  voix  :  il  y  a  diffé- 
rentes efpeces  de  fiflets  pour  les  dil- 
férentes  efpeces  d'oifeaux:  l'appeau 
des  perdrix  rouges  diffère  de  celui 
des  perdix  grifes.  Il  y  a  des  ap- 
peaux pour  les  cerfs  8t  les  renards  ; 
ce  font  des  hanches  femblables  à 
celles  de  l'orgue  quiproduifcntdif- 
férens  effets  félon  les  petites  bottes 
qui  les  renferment. 

APPEAU,  fe  dit  aulTi  d'un  oifeau, 
8c  fignifie  la  même  chofe  qu'appel- 
lant.  V.  Appelant. 

APPEL  ,  a£te  judiciaire  par  le- 
quel on  évoque  au  juge  fupérieur 
une  affaire  jugée  en  première  inl- 
rance ,  lorfqu'on  fe  croit  léte. 

APPELLANT,  celui  qui  inter- 
jette appel  d'une   fentence  rendue 
àfon  défavantage. 
APPJiLLANT,  (chafle  Oc'eft  un 
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olfenu  qu'on  a  élevé  dans  une  cage  t 
&  dont  on  fe  fert  à  la  chafle  pour 
en  appeller  d'autres  ,  8c  les  faire 
venir  dans  les  filets.  Chaque  oifeau 
qu'on  fait  crier  attire  ordinairement 
ceux  de  fon  efpece.  La  rouge  gorge 
fait  peu  de  bruit,  8c  attire  prefque 
tous  les  autres. 

APPELLER,  (manège,)  appeller 
un  cheval  de  la  langue  ,  c'efl  fra- 
per  la  langue  contre  le  palais  ,  ce 
qui  rend  un  fon  qui  reffemble  à  tac. 
On  accompage  d'abord  cet  avertif- 
fement  de  quelqu'autre  aide  pour 
y  accoutumer  le  cheval.  Bientôt 
après;  ce  fon  fufïit  tout  feul  pour  re- 
veiller fon  attention  pour  fon  exer- 
cice. 

APPENTIS  ,  ouvrage  de  char- 
pente ,  incliné  en  forme  de  toit,  8c 
couvert  de  tuilles  ou  de  planches  , 
fous  lequel  on  met  des  effets  on 
marchandifes  à  l'abri.  V.  Angar. 

APPERT  ,  terme  ufité  en  prati- 
que Se  dans  le  commerce  ,  pour 
lignifier ,  il  paraît ,  il  ejl  évident. 
APPIEI'KIR,  le  dit  d'une  mar- 
thandife  dont  on  eft  obligé  debaif- 
fer  le  prix ,  foit  parce  que  fa  qualité 
diminue  ,  foit  parce  que  la  mode 
s'en  paffe. 

APPLAIGNER.  Voyez  Lainer. 
APPLAIGNEUR.  V.  Laineur. 
APPLANER  ,  terme  ufité  dans 
les  manufactures  de  couvertures  en 
laine,  pour  exprimer  la  façon  qu'on 
leur  donne  avec  le  chardon  à  bon- 
netier pour  faire  revenir  leur  poil 
en  dehors  ■ 

APPETIT,  terme  employé  par 
le  menu  peuple  de  Paris  pour  figni- 
fîer  harangfor.  Voyez  ce   mot, 

APPETIT ,  fe  dit  aufli ,  chez  les 
traitcurs,despctites  herbes  finesdont 
ils  afl'aifonnent  les  lalades  Se  diffé- 
rens  ragoûts.  Ces  herbes  font  le  per- 
fil,  le  cerfeuil ,  la  ciboulette  ,  8cc. 
APPLANlR,terme  employé  dans 
un  grand  nombre  d'arts ,  pour  figni- 
fier,  mettre  de  niveau,  enlever  les 
inégalités 
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inégalité  d'une  furface.  Il  faut  ap- 
planir  ce  terrein  qui  eft  inégal  8c  ra- 
boteux pour  y  faire  un  jardin. 

APPLANISSEUR ,  dans  les  ma- 
nufactures de  drap  ,  fc  dit  de  l'ou- 
vrier qui  donne  une  fisconde  prépa- 
ration aux  draps,  après  leur  premiè- 
re tonfure. 

APPLIQUE  ,  (  en  orfèvrerie  ,  ) 
pièce  a'applique  ;  c'cft  tout  ce  qui 
s'aflemble  ,  foit  par  charnières,  cou- 
lifles,  goupilles,  vis,  écrous,  doux, 
rivures  ,  8cc. 

APPLIQUÉ,  fe  dit  auQî  d'un  ou- 
vrage ,  dans  lequel  on  applique,  on 
enchaffe  quelque  choie  fur  une  au- 
tre 5  tels  font  les  ouvrages  de  rap- 
port ,  de  marqueterie  ,  Sec. 

APPOINT  ,  terme  de  banque  , 
fîgnifie  le  reliquat  d'un  compte  fol- 
dé  ,  ou  le  montant  d'un  article  li- 
quidé Se  porté  net. 

APPOINT ,  fignifie  encore  ce  qui 
dans  un  payement  s'ajoute  pour  par- 
faire le  compte  ,  foit  cfpeces  d'ar- 
gent fi  le  payement  fe  fait  en  or  , 
foit  monnoie  ,  fi  l'on  paye  en  ar- 
gent blanc.  Voyez  P^^JJ'e. 

APPOINTEMENT,  terme  de  pa- 
lais ;  c'eft  un  jugement  préparatoire 
par  lequel  le  juge  ,  pour  m.ieux  fe 
mettre  au  fait  d'une  affaire, enjoint 
aux  deux  parties  de  produire  leurs 
raifons  par  écrit.  Toutes  les  caufes 
du  roUe  des  grandes  audiences  de 
la  grand'chambre  ,  qui  n'ont  pu  ve- 
nir à  leur  tour  ,  font  appointées 
de  droit  ,  excepté  l'appel  comme 
d'abus,  les  régales,  &  les  requêtes 
civiles. 

APPOINTEMENT,  eft  encore 
l'arrêt  d'expédient  que  les  parties 
partent  à  l'amiable  entr'elles  ,  par 
l'avis  de  leurs  confeils.  Voyez  Ex- 
pédient. 

APPOINTEMENS  honoraires , 
que  l'on  donne  à  un  teneur  de  li- 
vres ,  un  fecrétaire  ,  en  général  à 
tout  commis. 

APPOINTER ,  terme  de  palais } 
Tome  I, 
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ordonner  qu'une  affaire  fera  jugée 
par  appointement.  Voyez  Appoin- 
tement. 

APPOINTER  ,  donner  des  ap- 
pointemens  à  quelqu'un. 

APPOINTER  une  étoffe  ,  c'efl 
la  faufiler  avec  de  la  foie  ou  du  fil , 
pour  la  maintenir  dans  fes  plis  na- 
turels. V.  Empointer. 

APPOINTER,  terme  de  cor- 
royeur,  fignifie,  donner  à  un  cuir  la 
dernière  façon  pour  le  mettre  en 
état  de  prendre  le  fuif. 

APPORT ,  emplacement  public 
deftiné  à  recevoir  les  marchandifes 
que  l'on  y  apporte  pour  vendre. 
V.  Marché. 

L'APPORT  de  Paris,  qu'aujour- 
d'hui l'on  nomme  par  corruption  la 
Porte  de  Paris ,  &  l'apport  Bau- 
doyer  étoient  anciennement  deux 
places  qui  fervoient  à  cet  ufage. 

APPRECIATEUR  ,  celui  qui  a 
droit  d'évaluer  une  chofe  ,  8c  d'y 
mettre  un  prix.  V.  Expert. 

APPRECIATION,eftimation  fai- 
te  par  experts  de  la  valeur  d'une 
chofe  d'après  laquelle  le  juge  pro- 
nonce. 

APPRECIER  ,  fixer  le  prix  ,  ef- 
timer. 

APPRENTIF,celui  qui  fert  chez 
un  marchand  ,  ou  chez  un  artifan, 
dans  l'intention  de  s'inftruire  &  de 
devenir  un  jour  maître  ,  ou  mar- 
chand lui-même. 

Les  apprentifs  doivent  être  obli- 
gés par  aûe  pafle  devant  notaire  , 
Se  enrégiftré  à  la  communauté  dont 
ils  embraffent  la  profeffion  :  ils  ne 
peuvent  quitter  leur  maître  pendant 
tout  le  rems  de  leur  apprentiffage  , 
qui  varie  félon  les  différens  corps 
de  métier ,  &  marchandifes;  ce  tcms 
fini ,  ils  font  admis  au  chef-d'œu- 
vre ,  &  enfuire  reçus  maîtres  par 
les  jurés  en  charge. 

Les  apprentifs  d'arts  &  métiers 
ont  cela  de  différent  avec  ceux  des  fix 
corps  des  maichands  de  Paris  qu'on- 
F 
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tre  le  tems  de  l'apprentifTage  ,  ils 
font  tenus  de  fervir  encore  quelque 
tems  chez  les  maîtres,  en  qualité  de 
compagnons  «  avant  de  prétendre 
à  la  maîtrife. 

La  veuve  d'un  maître  continue 
l'apprentif  de  Ion  mari ,  mais  n'en 
fçauroit  commencer  un. 

Le  nombre  des  apprentifs  qu'un 
maître  peut  faire  à  la  fois  ,  eft  fixé 
par  les  ftatuts  de  chaque  commu- 
nauté ,  mais  n'eft  pas  uniforme ,  non 
plus  que  la  durée  de  l'apprentif- 
fage. 

APPRENTISSAGE ,  le  tems  que 
les  apprentifs  font  tenus  de  pafler 
chez  les  maîtres  pour  gagner  maî- 
trife. 

APPREST,  terme  employé  dans 
un  grand  nombre  d'arts ,  où  il  eft  lul- 
ceptible  de  différentes  fignifications. 
APPREST,  dans  les  manufaftures 
de  draps ,  comprend  toutes  les  opé- 
rations qui  fuivent  la  foule  ;  ainfi 
quand  on  dit  qu'une  pièce  de  drap 
9  eu  tous  fes  apprêts  ,  on  doit  en- 
tendre qu'elle  a  été  lainée  ,  tirée 
au  chardon  ,  tondue  &  preflee. 

APPREST,  dans  les  manufaftures 
de  foie  ,  fe  dit  du  luftre  &  de  la 
confiftance  qu'on  donne  aux  étoffes 
de  foie  ;  toutes  celles  qui  font  lé- 
gères ,  font  apprêtées  ,  principale- 
ment les  latins. 

Pour  apprêter  un  fatin,onaune 
difTolution  de  gomme  arabique  ;  l'é- 
toffe eft  placée  fur  deux  enfubles ,  de 
manière  que  l'endroit  eft  tourné  du 
côté  d'un  grand  bralier  placé  entre 
cesdeux  enfubles.  A  mefure  que  l'ou- 
vrier roule  d'un  côté  l'étoffe  bien 
tendue,  il  y  en  a  un  autre  qui  paffe 
fur  la  partie  de  l'envers  l'eau  gom- 
mée avec  des  éponges  humeûées 
pour  cette  opération.  Il  faut  que  la 
chaleur  du  brafier  foit  alTez  forte  , 
pour  que  cette  eau  féche  ,  à  mefure 
que  b  pièce  en  eft  humeftée  ,  car 
fi  elle  venoit  à  tranfpirer  au  tra- 
vers ,  l'étoffe  en  feroit  tachée. 
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APPREST,  chez  les  chapeliers,  fe 
dit  des  gommes  ,  des  colles  &  au- 
tres drogues  dont  ils  fe  fervent  pour 
donner  du  corps  aux  chapeaux  > 
l'apprêt  eft  une  des  dernières  façons 
qu'ils  leur  donnent ,  &  une  des  plus 
difficiles;  l'apprêt  n'eft  bien  parfait, 
que  lorfqu'il  ne  paroît  point  du 
tout  en  dehors. 

APPREST  ,  chez  les  vitriers  ,  ce 
font  toutes  les  couleurs  particuliè- 
res qui  entrent  dans  La  peinture  fur 
le  verre  blanc.  Cette  peinture  étoit 
fort  d'ufage  autrefois  ,  principale- 
ment pour  les  grands  vitraux  des 
églifes.  Les  couleurs  qui  lacompo- 
fent  ,  fe  fondent  &  s'incorporent 
dans  le  verre  fur  lequel  elles  font 
appliquées.  On  appelle  apprêteur  , 
l'ouvrier  qui  les  applique. 

APPREST  ,  terme  de  pelleterie  , 
fe  dit  de  quelques  façons  que  les 
pelletiersdonnent  auxpeaux  qui  font 
garnies  de  leur  poil ,  &  dont  ils 
veulent  faire  des  fourrures.  Elles 
confiftent  à  les  pafferen  huile  ,  on 
à  les  préparer  à  l'alun  ,  fuivant  que 
le  poil  y  tient  plus  ou  moins  forte- 
ment. Ils  paflent  en  huile  les  peaux 
dont  le  poil  tient  beaucoup  ,  8c  ils 
préparent  à  l'alun  celles  dont  le 
poil  s'enlève  aifément  ;  on  réitère 
ces  deux  opérations  jufqu'à  ce  que 
les  peaux  foient  iuffifamment  adou- 
cies ,  &  qu'on  puiffe  les  manier 
comme  une  étoffe.  Il  faut  qu'elles 
foient  dans  cet  état  pour  être  em- 
ployées en  fourrures. 

APPREST,  (cuiline),comprend 
tout  ce  qui  fert  à  aiïiiiibnner  les 
viandes.  Voyez  AjJ'aifonnemens. 

APPRES  1  ER  ,  terme  de  chape- 
lier  ;  c'eft  donner  plus  de  force  à 
un  chapeau  ,  8c  le  rendre  plus  fer- 
me ,  par  le  moyen  de  l'apprêt.  V. 
Apprù. 

APPRETER  ,  chez  les  fondeurs 
de  caractères  d'imprimerie  ,  c'eft 
polir  avec  un  couteau  fait  exprès  les 
deux  côtés  des  lettres  qui  forment  le 
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corps ,  pour  le  fixer  8c  l'arrêter  fui- 
vant  les  modèles  qu'on  aura  donné 
a  luivre  ,  ou  fuivant  la  proportion 
qui  lui  efl  propre  ;  ce  qui  le  fait  à 
trois  ou  quatre  cent  lettres  à  la  fois, 
qui  font  arrangées  les  unes  à  côté 
des  autres  fur  un  morceau  de  bois 
long  ,  qu'on  appelle  compojîeur  : 
on  les  ratilTe  avec  le  couteau  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  foient  an  degré  d'é- 
paifleur  qu'elles    doivent    avoir. 

APPRES  r ER,chez  les  vergettiers, 
c'eft  mettre  enfemble  les  plumes  & 
les  foies  ,  de  même  grolTeur  ,  de 
même  grandeur  8c  de  même  qualité; 
c'ell  encore  pafler  au  feu  le  bois 
d'une  raquette  pour  le  rendre  plus 
pliant  :  cette  précaution  ell  nécef- 
ïaire  pour  lui  faire  prendre  la  for- 
me qu'il  doit  avoir. 

APPRES  rER,(en  jardinage,)  fe 
dit  des  arbres  fruitiers  ,  lorfqu'ils 
font  boutonnés.  Ainli  on  dit  ,  les 
pommiers  ,  les  poiriers  s'apprêtent 
nous  donner  beaucoup  de  fruit  , 
parce  que  la  fève  s'ell  bien  portée 
jufqu'au  haut  des  branches.  Arbres 
bitin  ou  mal  apprêtés  ,  bien  ou  mal 
aboutis^  font  deux  termes  qui  figni- 
fient  la  même  chofe. 

APPROCHER  ,  en  terme  de  ma- 
nege  ;  c'eft  avertir  un  cheval  qui 
ralentit  fon  mouvement  ,  ou  "^ui 
refufe  d'obéir  ,  en  lui  ferrant  le 
flanc  plus  ou  moins  fort  avec  les 
jambes,  les  talons  ou  les  éperons. 

APPROCHER  ,  terme  de  mon- 
noyeur  ;  c'eft  arrondir  les  plaques 
de  métal  qui  doivent  être  fabriquées 
en  efpece  ,  8c  les  rogner  tout  au- 
tour ,  jufqu'à  ce  qu'elles  approchent 
du  poids  qu'elles  doivent  avoir. 

APPROCHER  ,  fe  dit  auffi  par 
les  fculpteurs  ,  lorfqu'il  employent 
fucceffivement  la  pointe,  la  double 
pointe  ,  8c  la  gradine  ,  pour  avan- 
cer un  ouvrage  déjà  dégroffi.  Voyez 
Gradine  ,  Pointe. 
APPROVISIONNEMENT,  amas 
de  denrées  oudemarchandiles  dcf- 
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tînées ,  tant  pour  la  confommation , 
que  pour  le  débit. 
APPROVISIONxNER  une  place  de 
guerre  ,  c'eft  la  fournir  des  chofes 
néceffaire  ,  tant  à  fa  défenfe  ,  que 
pour  la  fubfiftance  des  troupes  que 
l'on  y  mer.  On  dit  d'un  marchand 
qui  regarnit  fes  magafins  demar- 
chandifes  qu'il  s'approvifionne. 

APPUI,  ce  qui  foutient  une 
choie  ,  &  l'empêche  de  tomber. 

Enarchite£ture,  on  appelle  un 
mur  à  hauteur  d'appui,  quand  il  eft 
aflêz  bas  pour  qu'on  s'y  accoude. 
On  donne  encore  ce  nom  à  la  rem- 
pe  qui  règne  le  long  d'un  efcalier. 
Enlîn  les  ouvriers  appellent  auflî 
appui  le  corbeau  fortant  de  la  mu- 
raille fur  lequel  pofe  la  poutre  d'un 
plancher. 

APPUI ,  terme  de  manège  ,  qui 
fc  dit  du  fentiment  réciproque  qu'il 
y  a  de  la  bouche  du  cheval  à  la 
main  du  cavalier.  Ce  fentiment  fe 
communique  de  l'un  à  l'autre  pai" 
la  tenfion  jufte  8c  proportionnée 
des  rênes.  11  y  a  autant  de  points 
d'appui  dans  la  bouche  du  che- 
val ,  qu'il  y  a  de  fortes  de  mains  : 
ils  fe  réduifent  à  trois  ,  fçavoir  ,  à 
Vappui  ferme  ,  à  Vappui  doux  ,  8c 
à  Vappui  léger  ;  de  même  qu'oa 
diftingue  dans  le  cavalier  ,  la  main 
ferme  ,  la  main  douce  ,  8c  la  main 
légère.  On  peut  dire  en  général,  que 
le  fentiment  dans  la  bouche  du  che- 
val doit  être  perfeftioné  par  la  main 
du  cavalier  qui  doit  régler  fon  ac- 
tion &  fes  mouvemens  fur  la  con- 
formation des  parties  de  la  bouche 
du  cheval. 

APPUI-MAIN,  baguette  que  les 
peintres  tiennent  par  le  bout  avec 
le  petit  doigt  de  la  main  gauche  ; 
8c  fur  laquelle  ils  placent  celle  dont 
ils  travaillent.  Cette  baguette  a  or- 
dinairement une  petite  boule  de 
bois ,  ou  de  linge ,  revêtue  de  peau 
au  bout  qui  pofe  fur  le  tableau  pour 
ne  le  pas  écorcher. 

Fij 
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APPUI-POT  ,  le  dit  d'un  uften- 
flle  de  cuifine  fait  de  fer  en  demi- 
cercle  ,  qui  fert  à  foutenir  un  pot , 
ou  quelqu'autre  vaifieau  ,  de  peur 
qu'on  ne  les  renvcrie. 

APPUREiVIENT  ,  définition  de 
compte.  L'afted'appurement  eft  un 
arrêté  que  l'on  met  au  bas  d'un  com- 
pte vu  8c  alloué  ,  &.  dans  lequel 
on  infère  la  quittance  du  payement 
du  reliquat ,  moyenant  quoi  les  par- 
ties font  réciproquement  quittes 
l'ime  envers  l'autre. 

APPURER  un  compte  ,  c'eft 
d'une  part  en  payer  le  reliquat  ,  8c 
àe  l'autre  le  quittancer. 

APPURER  ,  en  terme  de  doreur 
fur  métal  ,  appurer  l'or  moulu  ; 
c'eft  après  que  l'or  en  chaux  a  été 
amalgamé  au  feu  avec  le  mercure  , 
îe  laver  en  plufieurs  eaux,  pour  en 
ôter  la  crafTe  8c  les  fcories. 

APPUYER  ,  (  chafTe.  )  Appuyer 
les  chiens  ,  c'eft  fuivre  tontes  leurs 
opérations  ,  les  diriger  8c  les  ani- 
mer de  la  trompe  8c  de  la  voix. 

APPUYER ,  (manège.)  Appuyer 
des  deux  ,  c'eft  enfoncer  les  deux 
éperons  dans  le  flanc  du  cheval. 

Appuyer  vertement  des  deux,  c'eft 
donner  de  toute  fa  force  le  coup 
de  deux  éperons  ;  appuyer  du  poin- 
çon ,  c'eft  faire  fenrir  la  pointe  du 
poinçon  fur  la  croupe  du  cheval  de 
manège  ,  pour  le  faire  fauter.  V. 
Poinçon. 

APRE,  petite  monnoie  d'argent 
qui  a  cours  dans  les  états  du  grand 
feigneur  :  quand  elle  eft  de  bonne 
aloi  ,  elle  vaut  huit  deniers  de 
notre  monnoie  ;  mais  comme  les 
juifs  8c  les  bâchas  des  contrées  éloi- 
gnées en  répandent  quantité  de 
faulTes  dans  le  commerce  ,  on  ne  les 
reçoit  communément  que  fur  le  pied 
de  lix  deniers. 

APRON,  ou  APRE  ,  petit  poif- 
fon  de  rivière  ,  qu'on  trouve  en 
abondance  ,  fur-tout  entre  Lyon  Se 
V^i«nne.  Il  eft  de  couleur  rouirc  8c 
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marqué  de  larges  taches  noires ,  ^uî 
traverfent  obliquement  le  ventre  8c 
le  dos  :  il  a  fix  nageoires ,  deux  près 
des  ouïes  ,  deux  fous  le  ventre  8c 
deux  autres  fur  le  dos.  L'apron  ref- 
femble  affez  au  goujon  ;  cependant 
•fa  tête  eft  plus  large  ,  elle  eft  ter- 
minée en  pomte  :  fa  bouche  eft  de 
moyenne  grandeur.  Il  n'a  point  de 
dents.  Sa  chair  eft  plus  dure  que 
celle  du  goujon. 

AQUATIQUE  ,  fe  dit  des  anî- 
maux  8c  des  végétaux  qui  fe  plai- 
fent  8c  qui  croiffent  dans  l'eau. 

AQUEDUC,  canal  de  maçonne- 
rie fervant  à  conduire  l'eau  d'un 
lieu  à  un  autre  ;  il  y  en  a  de  fou- 
terreins  ,  8c  d'autres  portés  fur  des 
arcades  félon  que  l'inégalité  du  ter- 
rein  l'exige  pour  confcrver  le  ni- 
veau de  l'eau. 

ARABE  ,  nom  propre  d'un  peu- 
ple originaire  d'Aile  entre  l'Egypte, 
la  Chaldée,  la  Syrie  8c  la  Paleftine. 
LesArabes  étoient  connus  autrefois 
fous  le  nom  de  Sarrafms  ;on  ne  les 
appelle  plus  ainli.  L'opinion  la  plus 
reçue  ,  eft  que  nous  leur  devons  les 
chiffres  dont  oïl  fe  fert  ordinaire- 
ment dans  les  calculs  d'arithméti- 
que ,  cependant  M.  Huet  prétend 
que  ce  n'eft  point  d'eux  que  nous 
Ie«  avons  reçus, mais  des  Grecs, 8c 
que  ces  chiffres  arabes  ne  font  autre 
choie  que  les  lettres  grecques  dont 
les  Grecs  fe  fervoient  pour  chiffrer 
8c  nombrer. 

ARABESQUE,ou  MORESQUE; 
ouvrage  de  peinture  ,  ou  de  fculp- 
ture,  ainfi  nommé  des  Arabes  8c  des 
Mores,  qui  employoient  ces  fortes 
d'ornemens  au  détaut  de  repréfen- 
tarions  humaines,  8c  d'animaux  que 
leur  relij;ion  condamnoit.  On  voit 
de  ces  ornemens  en  peinture  à  Meu- 
don  ,  à  Chantilly,  à  Trianon,8cc. 

ARABIQUE,  (gomme.)Elle  nous 
vient  d'Egypte, d'Arabie  &.  des  côtes 
d'Afrique.  Cette  gomme  découla 
d'une  tfpece  d'acacia ,  8c  ne  parok 
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pas  différer  de  celle  qu'on  trouve 
iur  nos  arbres  à  noyau.  C'efl  un 
flic  en  grumeaux  ,  de  la  groileur 
d'une  noix  ou  d'une  aveline ,  ÎSt  mê- 
me plus  gros  ,  quelquefois  longs  , 
cylindriques  ,  tranfparens  ,  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé  ,  ridés 
à  lafurface  ,luii'ans  en  dedans  com- 
me du  verre  ,  fans  odeur  &  fans 
goût  ,  &  donnant  à  l'eau  dans  la- 
quelle on  la  diffout  ,  une  vifcolité 
gluante. 

La  gomme  arabique  ne  fe  difTout 
ni  dans  l'efprit  de  vin  ,  ni  dans  les 
huiles  :  jettée  fur  àes.  charbons  ar- 
dens  ,  elle  fe  gonfle  8t  fe  réduit  en 
charbon  ,  fans  s'y  enflammer. 

La  gomme  arabique  qui  eft  blan- 
che ,  ou  d'un  jaune  pâle  ,  tranfpa- 
rente  ,  féche  &  fans  ordure  ,  eft 
la  plus  eflimée.  Les  voyageurs  nous 
apprennent  que  celle  qui  nous  vient 
du  Sénégal,  y  eft  apportée  par  des 
marchands  qui  vont  la  chercher  à 
plus  de  deux  cens  lieues  dans  le 
pays.  Ils  ne  fe  nourriflent  dans 
toute  la  route ,  que  de  gomme  dont 
ils  choififTent  les  plus  gros  mor- 
ceaux ,  au  milieu  defquels  ils  trou- 
vent une  matière  molle  qui  a  un 
peu  le  goût  de  l'abricot. 

AREOMETRE,  ou  AREOME- 
TRE ;  c'eft  un  inftrument  qui  fert 
à  mefurer  la  denlîté  ,  ou  la  pefan- 
teur  des  fluides.  L'aréomètre  eft 
ordinairement  de  verre  ;  c'eft  un 
globe  rond  8c  creux  qui  fe  termine 
en  un  tube  long,  cylindrique  ,  pe- 
tit 8c  divifé  en  dégrés  ,  félon  toute 
fa  longueur.  On  le  ferme  herméti- 
quement ,  après  avoir  fait  entrer 
dans  le  globe  autant  de  vif-argent 
qu'il  en  faut  pour  fixer  le  tube  dans 
une  polî^ion  verticale ,  lorfque  l'inf- 
trument  eft  plongé  dans  l'eau.  On 
eftime  la  pefanteur  d'un  fluide,  par 
le  plus  ou  le  moins  de  profondeur 
à  laquelle  le  globe  defcend  ;  enforte 
que  le  fluide  dans  lequel  il  defcend 
le  ^moins  bas ,  eft  le  plus  pefant , 
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&  le  plus  léger  eft  celui  où  il  def- 
cend le  plus  bas. 

On  trouve  dans  les  Tranfa6tions 
philofophiques ,  n*^  262  ,  la  defcri- 
ption  d'un  autre  aréomètre  de  l'in- 
vention de  M.  Homberg.  Il  en  eft 
encore  parlé  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  fciences  de  l'année 
1699. 

ARAIGNEE  ,  genre  d'infeSe 
dont  on  connoît  pluficurs  efpeces 
fort  différentes  les  unes  des  autres. 
On  diftingue  dans  le  corps  d'une 
araignée  la  tête  ,  la  poitrine  ,  le 
ventre  8c  les  pattes.  La  tête  ,  la 
poitrine  8c  les  pattes  forment  la  par- 
tie antérieure  du  corps,  le  ventre 
qui  elt  la  partie  poftérieure  ,  y  tient 
par  un  filet  fort  petit  ;  les  pattes 
font  dures  comme  les  parties  anté- 
rieures du  corps ,  8c  font  attachées 
à  la  poitrine. 

Les  araignées  ont  huit  jambes 
terminées  par  deux  ongles  crochus  , 
mobiles  8c  garnis  de  dents  ,  comme 
une  fcie.  Entre  ces  oncles  eft  un  pa- 
quet ,  en  forme  d'épongé  ,  rempli 
d'une  liqueur  gluante  qui  leur  fert 
pour  fe  retenir  contre  les  corps  po- 
lis, fur  lefquels  les  crochets  des  pat- 
tes n'ont  point  de  prife  ,  cette  ef- 
pece  de  glu  tarit  avec  l'âge.  Outre 
ces  huit  jambes ,  elles  ont  auprès  de 
la  tête  deux  bras  dont  elles  fe  fer- 
vent pour  manier  la  proie  qu'elles 
tiennent  dans  leurs  ferres. 

On  diftingue  lîx  principales  efpe- 
ces d'araignées  ;  i*^  l'araignée  do- 
meftique  qui  fait  fa  toile  fur  les 
murs  8c  dans  les  coins  des  cpparte- 
mens  ;  1°  l'araignée  des  jardins  qui 
travaille  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  l'air  , 
ne  trouve  que  très-difScilemtnt  des 
points  d'appui  pour  f;.ire  fa  toile  ; 
3*^  l'araignée  des  caves  qui  fait  fon 
nid  dans  les  trous  des  vieux  murs  ; 
4'-*  l'araignée  vagabonde  dont  les 
bras  ne  font  pas  terminés  par  des 
crochets  ,  comme  ceux  des  autres 
araignées ,  mais  par  un  bouquet  de 
Fiij 
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plume  avec  lequel  elle  enveloppe  les 
mouches  qu'elle  faillr ,  au  défaut  de 
toile  &  de  fils  pour  les  lier:  elle  va 
chercher  fa  proie  au  loin  Se  la  fur- 
prend  avec  beaucoup  de  nife  &  de 
fine  fie  ;  5^'  l'araignée  des  champs, 
appellce  le  faucheur,  dont  les  jam- 
bes font  fort  velues  &  beaucoup 
plus  grandes  à  proportion  que  celles 
àis  autres  arignées  ;  6°  l'araignée 
enragée.  V.  Tarentule, 

M.  Homberg  a  placé  le  caraftere 
cliflin£tif  de  lix  efpeces  d'araignées 
dons  nous  venons  de  parler ,  dans  la 
différente  pofition  de  leurs  yeux  5 
mais  comme  elles  les  ont  très-pe- 
tits, il  a  ajouté  à  ce  caraftere  d'au- 
tres marques  qu'il  a  puiiees  dans  une 
def:ription  exafte  de  chaque  efpece. 

Les  araignées  domcftiques  ont 
huit  petits  yeux  à-peu-près  de  la 
même  grandeur  ,  placés  en  ovale 
furie  front.  Elles  font  les  feules  qui 
quittent  chaque  année  leur  peau  , 
même  celle  des  jambes. 

Les  araignées  des  jardins  n'ont 
que  fixyeux  ;  elles  en  ont  quatre 
grands  ,  placés  en  quarré  au  milieu 
du  front  ,  &  deux  plus  petits  fur 
chaque  côté  de  la  tête  ;  la  plupart 
de  ces  araignées  font  de  couleur  de 
feuille  morte  ;  l'huile  de  térében- 
thine les  tue  dans  l'inflant  ;  on  peut 
s'en  fervir  pour  détruire  leur  ni- 
chée, où  il  s'en  trouve  quelquefois 
une  centaine. 

Les  araignées  des  caves  ne  paroif- 
fent  avoir  que  fix  yeux  ,  deux  au 
milieu  du  front ,  g<  deux  à  chaque 
côté  de  la  tête  ;  elles  font  noires  , 
fort  velues  &  plus  fortes  que  toutes 
les  autres  ;  elles  font  les  feules  qui 
mordent,  lorfqu'on  les  attaque;elles 
emportent  les  guêpes  même  ,  que 
les  autres  araignées  évitent  à  caufe 
de  leur  aiguillon. 

La  quatrième  efpece  a  huit  yeux, 
deux  grands  au  milieu  du  front  , 
deux  plus  petits  fur  la  même  ligne  , 
deux  de  la  même  grandeur  fur  le 
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derrière  de  la  tête  ,  8c  deux  très- 
petits  entre  le  front  Si  le  derrière 
de  la  tête. 

Enfin  les  araignées  de  campagne 
ont  huit  yeux  qui  fontdifpofés  bien 
autrement  que  ceux  des  autres  ef- 
peces :  elles  en  ont  deux  noirs  ,  & 
très-petits,p]acés  au  milieu  du  front; 
8c  fur  chaque  côté  du  front ,  on  en 
trouve  trois  autres  plus  gros  ;  leur 
tête  &  leur  poitrine  font  applaties  , 
&  ont  quelque  tranfparence. 

On  voit  autour  de  l'anus  de  tou- 
tes les  araignées,  quatre  petits  mam- 
melons  mobiles  dans  tous  les  fens. 
De  l'endroit  qui  efl  entre  cesmam- 
melons,  fort  comme  d'une  efpece  de 
filière  une  liqueur  gluante  ,  dont 
elles  forment  le  fil  de  leur  toile  Se 
de  leurs  nids.  Cette  filière  efl  gar- 
nie d'un  fphinfter  qui  l'ouvre  & 
qui  la  referre  plus  ou  moins  ;  ainfi 
le  fil  peut  être  plus  ou  moins  gros  : 
lorfque  l'araignée  eft  fufpendue  à 
fon  fil  ,  elle  peut  l'allonger  &  def- 
cendre  par  fon  propre  poids  en  ou- 
vrant la  filière  ;  &  en  la  fermant  , 
elle  s'arrête  à  l'inftant. 

Une  araignée  ne  fait  tout  au  plus 
que  deux  ou  trois  toiles  dans  fa  vie 
qui  eft  ordinairement  de  trois  ou 
quatre  ans,parce  que  la  matière  glu- 
tineufe  s'épuife  ;  &  fi  elle  vient  à 
manquer  de  toile  pour  arrêter  fa 
proie  ,  elle  meurt  de  faim  ;  les  arai- 
gnées vivent  d'infeftes ,  8t  elles  fonr 
en  général  fi  vornces  ,  que  les  plus 
fortes  mangent  les  plus  foibles  ;  el- 
les font  friandes  ,  fur-tout  de  la 
fubftance  molle  &  tendre  qui  rem- 
plit les  plumes  des  jeunes  oifeaux  : 
les  jeunes  araignées  qui  ne  font  que 
d'abandonner  leurs  coques  ,  la  pré- 
fèrent à  toute  autre  nourriture. 

Nous  ne  fommes  entrés  dans  tous 
ces  détails  fur  les  araignées,  que  par 
rapport  aux  expériences  que  M. Bon, 
premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier,  fit  en  1710 
pour  rendre  utiles  les  araignées  qu'on 
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fl'avoit  regardées  julqu'alors  que 
comme  très-nui!ibles  :  il  parvint  à  en 
tirer  une  foie  dont  on  Ht  diiîérens 
ouvrages  ,  comme  des  bas  &  des 
mitaines  ,  aufii  torts  Se  preiqu'auffi 
beaux  ,  que  ceux  qu'on  fait  avec 
la  Ibie  ordinaire.  On  trouvera  un 
'ample  détail  de  tout  ce  qui  a  été 
dit ,  pour  Se  contre  ces  premiers 
efTais  ,  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  fciences  de  la  même  an- 
née où  ils  ont  été  faits. 

ARAIGNÉE,  (  chafle  ,  )  forte  de 
filet  qui  fert  à  prendre   les  merles 

6  les  grives  :  on  le  tend  le  long 
des  haies  ;  il  ed  maillé  en  lofanges 
larges  chacune  d'un  pouce  ,  d'un  fil 
délié  8c  retors  en  deux  :  on  lui  don- 
ne fept  à  huit  pieds  de  large  fur 
cinq  à  fix  de  haut. 

ARAIGNÉE  ,  fe  dit  auffi  d'une 
autre  efpece  de  filet  qu'on  drefle  le 
long  des  bois  8c  des  buiflbns  pour 
prendre  les  oifeaux  de  proie  :  il 
doit  avoir  fes  mailles  de  deux  à 
trois  pouces  ,  8c  la  hauteur  pro- 
portionnée à  l'arbre  où  on  le  tend  : 
on  a  un  oifeau  de  proie  privé  qu'on 
place  en  de-çà  près  de  terre  ,  pour 
fervir  d'appellant. 

ARAINS,  taffetas  rayés  8c  à  car- 
reaux qui  viennent  des  Indes.  V. 
Armoijïns. 

ARANTELLES,  terme  de  véne- 
rie ;  ce  font  des  filandres  qui  fe  trou- 
vent au  pied  du  cerf,  8c  qu'on  a 
nommées  arantelles  ,  à  caufe  de  la 
reflemblance  qu'elles  ont  avec  les 
fils  de  la  toile  de  l'araignée. 

ARATE  ,  poids  de  Portugal ,  en 
ufage  au  Bréfil ,  Se  dans  Goa.  Les 
Efpagnols  difent  arobe.  Ce  poids 
n'efl  pas  le  même  chez  ces  deux 
nations.  L'arobe  portugaife  eft  de 

7  livres  plus  forte  que  l'autre  ,  8c 
vaut  vingt-neuf  livres  ,  poids  de 
Paris.  Voyez  Arobe. 

ARBALESTRES,  ficelles  fervant 
à  monter  le  métier  des  ferandiniers 
faifeurs  de  gaze  de  foie.  V.  Guje, 
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ARBALESTRIERS  ,  pièces  de 
bois  qui  fervent  dans  la  charpente 
d'un  bâtiment  ,  8c  y  font  l'office 
d'arc-boutans. 

ARBH  RAGE ,  pouvoir  que  deux 
particuliers  qui  fontenconteflation, 
donnent  à  un  ou  plufieurs  tiers,  de 
les  juger.  Il  en  doit  être  rédigé  un 
afte  par  écrit ,  contenant  une  peine 
pécuniaire  contre  celui  qui  appel- 
lera de  ce  jugement  ,  autrement 
l'arbitrage  n'eft  pas  réputé  obliga- 
toire. La  fentence  tendue  par  les 
arbitres  ,  s'appelle  jugement  arbi- 
tral. 

ARBITRAGE  ,  eft  ,  en  terme  de 
change ,  une  règle  de  proportion 
par  laquelle  on  compare  enfemble 
différens  changes  ,  pour  fçavoir  fur 
quelle  place  l'on  peut  tirer  Se  re- 
mettre le  plus  avantageufement. 

ARBIIRAÏEUR,  celui  que  les 
parties  choififlent,  quand  les  arbi- 
tres font  partagés  ,  pour  les  mettre 
d'accord. 

ARBITRE  ,  juge  momentané  , 
nommé  d'office  par  le  magiftrat , 
ou  parles  parties  elles-mêmes  pour 
décider  une  affaire  ,  Se  dont  le  pou- 
voir 8c  les  fonftions  cefTent  au  tems 
qui  lui  eft  limité. 

Les  arbitres  peuvent  fe  nommer 
un  fur-arbitre  fans  le  confentement 
des  parties. 

ARBORISÉE ,  fe  dit  d'une  pierre 
fur  laquelle  font  repréfentés  des 
builTons  ,  des  moufTes  ,  des  bran- 
ches d'arbres  ,  des  feuillages  ,  des 
plantes  ;  il  y  a  àes  agathes  fi  bien 
arborifées  ,  qu'elles  imitent  parfai- 
tement les  plantes  8t  les  arbres. 

ARBOUSE ,  fruit  de  l'arboufier  : 
il  eft  rond  8c  gros  comme  une  pe- 
tite prune  ,  verd  au  commence- 
ment ,  jaune  dans  la  fuite  ,  8e  enfin 
rouge.  11  relTemble  à  la  fraife  dans 
fa  maturité  ,  mais  il  eft  fort  âpre 
au  goût  :  il  eft  divifé  en  cinq  loges 
remplies  de  petites  femences.  Ce 
fruit  eft  une  année  entière  à  inû- 
F  iv 
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rir  ;  &  il  demeure  fur  l'arbre  ,  juf- 

qu'à  ce  que   la  fleur  nouvelle  l'oit 

venue. 

ARBOUSIER  ,  petit  arbre  dont 
les  feuilles  font  arrondies  ,  créne- 
lées iur  leurs  bords  ,  &  aflez  fem- 
blables  à  celles  du  laurier ,  mais  d'un 
verd  plus  gai  ;  les  fleurs  font  d'une 
feiile  pii^ce  ,  en  forme  de  cloche  ou 
de  -grelot  ;  elles  font  blanches,  ra- 
rnalfées  en  forme  de  grappe  pendan- 
te ,  &;  portées  fur  une  feule  queue  5 
le  pillile  qui  s'emboite  avec  la  fleur 
par  fa  partie  poflérieure  ,  donne 
à?.ns  la  fuite  le  fruit  dont  nous 
avons  parlé  ci-defTus. 

L'arboufier  eft  verd  toute  l'an- 
née, &  fleurit  en  Juillet  8c  en  Août  ; 
on  le  multiplie  de  graine  qu'il  faut 
lemer  en  Mars.  Elle  demande  une 
terre  qui  ne  foit  pas  trop  forte  :  vers 
la  fin  du  même  mois  ,  TarbrifTeau 
commence  à  fe  montrer,  c'efl  alors 
qu'il  faut  l'arrofer  plus  ou  moins 
fouvent ,  fuivant  la  faifon ,  &  le 
netioyer  des  mauvaifes  herbes.  L'hi- 
ver fuivant ,  il  faut  le  couvrir  de 
paillafTons  ,  pour  le  mettre  à  l'abri 
du  froid  qu'il  craint  beaucoup  ,  & 
le  tranfplanter  dans  des  pots  ,  dès 
que  le  mois  d'Avril  eft  venu  ;  l'an- 
née d'après  ,  on  l'en  retire  dans  le 
rrit'me  rems  pour  le  mettre  en  plei- 
ne terr«  :  on  choifît  cette  failbn  , 
pour  lui  donner  le  tems  de  bien 
prendre  racine  avant  l'hiver  ;  il  en 
réfifte  mieux  au  froid. 

Le  bois  de  l'arboufier  eft  blanc  & 
très-bonpourles'-ourncurs,oaenfait 
auflî  d'excellent  charbon.  Les  grives 
&  les  merles  font  très- friand  de  fon 
fruit  ;  on  le  mange  en  Irlande ,  fans 
doute  que  la  culture  lui  ôte  le  goût 
âpre  qu'il  confcrve  dans  nos  climats. 

ARBRE,  (agriculture;)  on  donne 
le  nom  d'arbre  aux  végétaux  de  la 
plus  grande  efpece  ;  on  les  diftin- 
gue  des  plantes  proprement  dites 
par  la  dureté  de  leur  tige  ,  qu'on  ap- 
pelle tronc.  On  divife  les  arbres,  fui- 
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vant  leurs  grandeurs ,  en  arbres  ;  tels 
font  ceux  de  nos  forêts  ;  en  arbrif- 
feaux, comme  font  ceux  dont  on  orne 
les  jardins  ;  &c  en  arbuftes,  qui  n'ex- 
cédant guère  les  plantes par  leur hau- 
teur,  n'en  djfrerent-<:{ue  parla  dureté 
de  leurs  parties  ;  tels  font  le  genêt , 
le  romarin  ,  8<c.  Les  arbres  fe  liib- 
divifent  liiivant  l'emploi  auquel 
nous  les  deftinons ,  en  arbres  de  fo- 
rêts &  en  arbres  à  fruits.  Les  arbres 
des  forêts  foumiffentleboisquifert 
à  conftruire  nos  demeures  ,  les  vaif- 
feaux  fur  lefquels  nous  traverfons 
les  m.ers  ,  les  machines  que  nous 
employons  dans  nos  arts  :  ils  nous 
fournilfent  encore  l'aliment  le  plus 
ordinaire  du  feu  qui  fert  à  nous 
chauffer ,  à  préparer  nos  alimens  ou 
pour  les  ufages  des  arts.  Les  arbres 
deftinésplus  particulièrement  à  nous 
fournir  le  bois  que  nous  employons 
dans  nos  bâtimens  ou  pour  nos  ma- 
chines,s'appellent  arbres  de  haute  fu. 
taie  ,  parce  qu'on  leur  lailTe  prendre 
tout  leur  accroifTement  :  ceux  qu'on 
réferve  pour  le  chaulTape  fe  nom- 
ment taillis  ,  parce  qu'on  les  cou- 
pe ,  avant  qu'ils  aient  acquis  toute 
leur  hauteur  ,  afin  qu'ils  repouffent 
de  leur  tige  îk  qu'ils  fournifTent  de 
nouveaux  bois  ;  les  arbres  fruitiers 
prennent  aufli  difFércns  noms ,  fui- 
vant la  forme  qu'on  leur  fait  pren- 
dre en  les  taillant  ,  foit  pour  leur 
faire  porter  une  plus  grande  quan- 
tité de  fruit  ,  foit  pour  en  rendre 
la  vue  plus  agréable  ;  on  appelle  ar- 
bres de  plein  vent  ceux  qu'on  laifî'e 
croître  fans  les  tailler,  builfons  ceux 
qu'on  tient  à  une  certaine  hauteur 
&  qu'on  creule  en  dedans  &  taille 
en  dehors,pour  leur  donner  une  for- 
me ronde  :  les  efpaliers  font  atta- 
chés contre  les  murs  ;  St  leurs  bran- 
ches font  appliquées  fur  un  même 
plan  :  le  comre-efpalier  eft  plus  bas 
que  l'efpalier  ,  &  a  les  branches 
étendues  comme  lui  dans  un  même 
plan  j  il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il 
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^fl'eft  pas  appuyé  contre  un  imir. 

"*  On  lent  bien  que  chaque  efpece 
de  ces  arbres  demande  une  culture 
différente  ;  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  ce  que  ces  cultures  ont 
déplus  général  &  de  commun,  ren- 
voyant aux  articles  particuliers  ce 
qui  les  diflingue  les  uns  A&s  au- 
tres. 

Les  arbres  qu'on  deftine  à  former 
ime  forêt ,  ou  un  bois  fe  fementfur 
le  lieu  même  ,  après  avoir  fuffilam- 
ment  préparé  le  terrein  :  ceux  qu'on 
deftine  aux  jardins  d'ornement  pour 
les  allées  ou  avenues  ,  ik  pour  les 
vergers  ,  fe  fement  d'abord  en  pépi- 
nière. Voyez  Pépinière  ;  8c  lorf- 
qu'ils  y  ont  acquis  une  hauteur  fuf- 
fîfante  ,  on  les  arrache  pour  les  re- 
planter où  l'on  a  réfolu  de  les  laif- 
fer  :  on  préfère  pour  ces  tranfplan- 
tations  les  arbres  les  plus  droits , 
ceux  qui  ont  l'écorce  la  moins  ra- 
boteufe  8c  les  jets  de  l'année  les 
plus  vigoureux  ;  à  l'égard  de  la  hau- 
teur à  laquelle  on  les  choifît ,  elle 
varie  félon  l'efpece  d'arbre  8c  l'ufage 
auquel  on  les  deftine  ;  ceux  qui  doi- 
venrt)Order  des  allées  ,  des  avenues 
ou  des  grands  chemins  qu'on  appel- 
le aufli  arbres  de  tige ,  doivent  avoir 
au  moins  cinq  ou  fîx  pieds  de  haut , 
cinq  ou  fix  pouces  de  grofteur  par 
le  bas  ,  8<  trois  ou  quatre  parle  haut. 
Arbre  ,  dans  les  arts  méthaniqiies ; 
c'eft  en  général  la  partie  principale 
d'une  machine  qui  fert  de  foutien 
à  tout  le  refte.  C'eft  aufù  le  fufeau, 
ou  l'axe  fur  lequel  une  machine 
tourne.  Il  y  a  autant  d'arbres  dif- 
férens  de  nom  ,  qu'il  y  a  de  machi- 
nes différentes  où  cette  pièce  fe  ren- 
contre ;  mais  elle  a  prefque  par-tout 
la  même  fonftion.  Nous  nous  con- 
tenterons d'en  donner  quelques 
exemples. 

Arbre  ,  en  charpenterie ,  fe  dit  de 
la  partie  la  plus  forte  des  machines 
qui  fervent  à  élever  les  pierres  & 
les  greffes  pièces  de  bois  :  ainfi  on 
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dit  Vdrbre  d'une  grue  ,  d'un  gruau. 
Voyez  Grue  ,  Gruau. 

Arbre  ,  che^  les  cardturs  ;  c'eft  la 
partie  du  rouet  ,  à  laquelle  eft  fuf- 
pendue  la  roue  par  le  moyen  d'une 
cheville  de  fer  qui  entre  dans  un 
trou  affez  large  ,  pour  qu'elle  puiffc 
tourner  aifément.  Voyez  Rouet. 

Arbre  ,  dans  les  papeteries  ,  n'eft: 
autre  chofe  qu'un  long  cylindre  d« 
bois  fervant  d'axe  à  la  roue  du  mou- 
lin ;  ce  cylindre  eft  garni  d'efpace 
en  efpace  de  morceaux  de  bois  plats, 
qui  en  tournant  élèvent  l'extrémité 
des  pilons  ou  maillets  ,  Se  les  lail- 
fent  enfuite  retombtr. 

Arbre  ,  en  ternie  de  tourneur^  eft 
un  mandrin  compofé  de  plufieurS 
pièces  de  cuivre  ,  de  fer  5c  de  bois. 
On  s'en  fert ,  foit  pour  tourner  en 
l'air,  foit  pour  faire  des  vi>  auxou- 
•vrages  de  tour  ,  foit  pour  tourner 
en  ovale  ,  ou  en  d'autres  figures 
irrégulieres. 

Arbre  de  prejjoir  ;  c'eft  un  gros 
tronc  d'arbre  équarri  qui  eft  plus 
long  que  la  mai  du  preffoir  8c  qui 
déborde  par  les  deux  bouts.  Il  ne 
peut  s'écarter  ni  à  droit  ni  à  gau- 
che ,  parce  qu'il  eft  engagé  de  cha- 
que côté  entre  deux  jambages  qui 
l'affujettiffent.  Il  eft  percé  dans  fon 
milieu  d'un  trou  où  eft  reçue  une 
vis  qui  le  hauffe  Se  le  baiffe  par  le 
moyen  d'un  écrou.  Le  marc  du  raifin 
étant  arrangé  en  maffe  quarrée  au 
milieu  de  la  mai  ,  on  le  couvre  de 
planches  épaiffesqui  le  débordent, 
8c  qui  font  foutenucs  par  deux  ou 
trois  bâtons  de  la  groffeur  du  bras  , 
placés  fur  le  marc.  On  charge  en- 
fuite  ces  planches  de  folives  équar- 
ries  ,  mii'es  en  quarré  les  unes  fur 
les  autres.  Alors  ,  à  l'aide  d'une 
roue  au  milieu  de  laquelle  eft  l'é- 
crou ,  on  abbaiffe  Wirbre  qui  prefl!e 
le  raifin  fur  la  mai  8c  exprime  tout 
le  jus  qu'il  contient. 

II  y  a  une  autre  efpece  à''arbre 
de  preffoir,  équarri  en  poutre  ,  qui 
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par  fon  gros  bout  porte  fur  la  mai 
du  preflbir  ,  Se  qui  de  chaque  côté 
de  la  mai  e(l  affujetti  entre  deux 
montans  :  il  eft  garni  à  l'autre  bout 
d'un  écrou  ;  &  par  le  moyen  de  la 
vis  ,  il  le  haufie  8c  le  bailfe. 

Arbre  retenu  ,  lignifie  ,  en  terme 
des  eaux  &  forets ,  un  arbre  marqué 
du  marteau  du  roi  &  de  celui  du 
grand-maître  ,  pour  être  conl'ervé 
dans  les  ventes  ,  lors  de  l'exploita- 
tion ,  par  les  marchands  adjudica- 
taires. 

Arbrifjeau,  fe  dit  de  toute  plante 
llgneuie  du  tronc  de  laquelle  s'élè- 
vent plu/leurs  tiges  branchues  qui 
forment  naturellement  un  buiflbn. 
Outre  cela  ,  ces  plantes  produitent 
très-fouvent  de  la  même  racine  plu- 
fieurs  pieds  confidérables;  tels  Ibnt 
le  troène  y  le  filaria.  Les  arbrifTeaux 
tiennent  une  elpece  de  milieu  entre 
les  herbes  &  les  arbres  ;  mais  il  pa- 
roît  difficile  de  déterminer  précile- 
ment  la  différence  qu'il  y  a  entre 
un  arbre  &  un  arbrifleau  :  car  efl- 
il  pofïïble  d'en  afligner  une  entre  le 
plus  petit  des  arbres  &  le  plus 
grand  des  arbriffeaux  ?  Quoi  qu'il  en 
foir  ,  il  eft  certain  qu'un  arbrilfeau 
eft  ordinairement  moins  élevé  qu'un 
arbre  :  on  peut  en  général  eftimer 
fa  hauteur  depuis  fix  jufqu'à  dix  ou 
douze  pieds.  Tels  font  le  grenadier, 
l'aubépin. 

Les  arbres  SclesarbrilTeauxpouf- 
fent  en  automne  des  boutons  dans 
lesaifTellesdes  feuilles;  ces  boutons 
fe  développent  dans  le  printems  , 
8c  s'épanouiffent  en  feuilles  8c  en 
fleurs.  Cette  différence  jointe  à  la 
grandeur  fait  diftinguer  aifément 
les  arbriffeaux  des  fous-arbriffeaux. 

Soiis-ArbriJJeau.  Voyez  Arbnjle. 

ARBROT ,  terme  d'oifekur  ;  on 
dit ,  prendre  les  oifeaux  à  Varbrot  ; 
c'eft  un  petit  arbre  garni  degluaux. 
Voyez  Gluiiux. 

ARBUS  TE ,  ou  SOUS-ARBRIS- 
SFAU  ,  petite  plante  ligneule  du 
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tronc  de  laquelle  partent  plufieurî 
branches  très-menues  ,  qui  forment 
un  petit  builfon.  Les  arbufies  font 
moins  élevés  que  les  arbriffeaux  ; 
ils  ne  poulfent  point  en  automne 
des  boutons.  On  peut  ranger  dans 
cette  clalîe  toutes  les  plantes  ligneu- 
fes  que  l'on  voit  fous  fa  main ,  lorf- 
qu'on  eft  débout  ;  de  ce  nombre 
font  les  grofeilliers  ,   les  bruieres. 

ARC  ,  mot  générique,  qui  con- 
vient à  tout  ce  qui  a  la  figure  d'un 
demi-cercle. 

ARC  ,  arme  compofée  d'un  long 
morceau  de  bois  ployant  ,  ou  de 
toute  autre  matière  élaftique  ,  dont 
les  deux  bouts  font  forcés  de  fe  rap- 
procher  ,  par  une  corde  tendue  de 
l'un  à  l'autre.  On  appuie  deïïus 
l'extrémité  d'une  flèche  ,  ou  bâton 
ferré  par  le  bout  ;  8c  après  avoir 
tiré  la  corde  à  foi ,  on  la  lâche  ,  8c 
fa  roideur  entraîne  le  trait  ,  8c  le 
chafle  en  ligne  droite  vers  l'objet 
où  on  l'a  dirigé. 

ARCADt  -,  ce  nom  convient  à 
toute  efpece  de  plancher  voûté  ,  Se 
qui ,  au  lieu  de  tomber  quarrémcnt 
fur  les  murs  d'appui  ,  s'y  rejoint  en 
faifant  l'arc;  on  dit  les  arcades  d'une 
nef  d'églife  ,  d'un  aqueduc,  8cc. 

ARC-BOUTANT  ,  appui ,  foit 
de  maçonnerie  ,  foit  de  charpente  , 
ou  en  général ,  de  toute  matière 
foHde  ,  ayant  la  forme  d'un  quart 
de  cercle  ,  8c  fervant  à  étayçr  ce  que 
l'on  veut  maintenir  d'aplomb. 

ARCEAU  ,  petite  arcade.  Les 
embrafures  de  fenêtres  fe  font  au- 
jourd'hui en  arceaux  ,  c'eft-à-dirc 
qu'on  les  ceintre  par  en  haut. 

ARC-EN-CIEL  ;  météore  en  for- 
me d'arc  de  différentes  couleurs ,  qui 
paroît  dans  une  nuée  pluvieufe  :  il 
eft  toujours  placé  dans  la  partie  du 
ciel  qui  eft  oppofée  au  foleil  ;  Se  il 
ne  paroît  que  devant  ou  après  la 
pluie.  Les  phyficiensprétendentquc 
i'arc-en-ciel  n'eft  que  l'effet  de  la 
réiVaftioii  des  rayons  du  foleil,  qui 
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te  fait  au  travers  des  gouttes  fphéri- 
ques  d'eau  dont  l'air  elt  alors  rempli. 

On  diflingue  fept  efpeces  de  cou- 
leurs dans  l'arc-en-ciel  ,  le  violet  , 
l'indigo  ,  le  bleu  ,  le  verd  ,  le  jau- 
ne ,  l'orangé  ,  Se  le  rouge  ;  Se  lorf- 
qu'il  paroît  un  double  ou  triple  arc- 
en-ciel  à  la  fois  ,  ces  couleurs  l'ont 
placées  dans  l'arc-en-ciel  principal, 
qui  eft  celui  du  milieu  dans  l'ordre 
où  nous  venons  de  les  nommer  ;  8c 
elles  l'ont  renverl'ées  dans  les  deux 
autres. 

ARCEAUX  ,  ornemens  de  fcul- 
pture  ,  en  forme  de  trèfles. 

ARCHE  ,  l'efpace  qui  eft  entre 
les  deux  piles  d'un  pont.  Celle  du 
milieu  s'appelle  la  maîtrefle  arche  , 
elle  eft  plus  large  ,  pour  le  paffage 
des  gros  bateaux. 

ARCHAL  ,  fil  d'archal  ;  fil  de 
laiton  palTé  par  la  filière.  Voyez 
Filière.  Il  fe  dit  aufiî  du  fil  de  fer 
dont  on  fait  des  treilis  de  fenêtres 
&  des  tabletes  à  livres  ,  des  cordes 
de  clavefîîn  8c  bien  d'autres  ouvra- 
ges ,  8cc. 

ARCHELET,  petit  archet  dont  fe 
fervent  les  orfèvres  ,  horlogers  , 
8c  ferruriers  pour  les  ouvrages  lé- 
gers. Voyez  Archet. 

ARCHELET  ,  branche  de  faule 
pliée  en  rond  ,  qui  fe  met  à  l'ou- 
verture du  verveux  pour  le  tenir 
ouvert ,  ou  ,  comme  d^fent  les  pê- 
cheurs pour  l'avaler.  V.  Verveux. 
C'eft  aufii  cette  traverfe  de  bois 
faite  en  croix  ,  où  l'on  attache  les 
quatre  coins  de  l'échiquier  ,  autre 
filet  propre  à  la  blanchaille.  Voyez 
Echiquier. 

ARCHET  ,  petit  arc  de  fer  ou 
d'acier  dont  les  deux  extrémités 
font  approchéespar  le  moyen  d'une 
corde  à  boyau.  Cet  inftrument  l'ert 
en  général  à  tous  ceux  qui  font 
dans  le  cas  de  tourner  des  pièces 
délicates,  ou  de  les  forer.  On  fair 
faire  à  la  corde  un  tour  fur  la  pièce 
qu'on  veut  travailler,  8c  en  faifant 
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aile*-  &  venir  l'archet  de  bas  en 
haut  ,  on  le  fait  tourner  fur  fon 
pivot.  Cette  machine  produit  le 
même  effet  que  la  grande  perche  de 
bois  attachée  au  plancher  que  les 
tourneurs  en  bois  font  marcher  avec 
le  pied  ,  &  qu'ils  nomment  pareil- 
lement archet.  On  dit  aulTi  arçon. 
Voyez,  ^rf  on. 

ARCHET  ,  eft  encore  un  fil  de 
fer  plié  en  arc  ,  8c  attaché  au-def- 
fous  des  moules  dans  lefquelles  fe 
fondent  les  carafteres  d'imprimerie. 
Voyez  Fondeur. 

ARCHI lECTE  , celui  qui  pof- 
fede  l'art  de  bâtir  ,  qui  donne  le 
plan  d'un  édifice  ,  8c  le  fait  exécu- 
ter fous  les  yeux  par  les  maçons  , 
Se  autres  ouvriers. 

Les  architectes  ont  le  titre  d'ex- 
perts-jurés. CôYont  ceux  qui  en 
confèquence  de  cette  qualité  ,  ont 
droit  de  faire  les  viiites  des  bâti- 
mens, ordonnées  par  le  juge, de  dref- 
fer  des  procès-verbaux  de  leur  qua- 
lité 8c  grandeur,Sc  d'en  faire  leur  ra- 
port  en  juftice  ,  où  ils  font  crus  fur 
leurs  témoignages, Ce  font  eux  enco- 
re qui  règlent  les  mémoires  d'ou- 
vriers concernant  la  bâtifTe. 

ARCHITRAVE  ,  la  partie  delà 
colonne  qui  eft  entre  la  frife  8c  le 
chapiteau.  On  l'appelle  auffi  fablie- 
re  ou  maîrrelfe  poutre. 

ARCHIVES  ,  lieu  ou  l'on  met  en 
dépôt  tous  les  titres  8c  papiers  im- 
portans  d'une  famille. 

C'eft  la  chambre  des  comptes 
qui  eft  dépofitaire  des  archives  du 
royaume. 

ARCHURES,  pièces  de  ménuife- 
rie  ,  qui  fervent  à  envelopper  les 
meules  de  moulin  ,  Se  qui  fe  dé- 
montent quand  il  les  faut  rebat- 
tre. 

ARÇON ,  en  terme  de  fellier  , 
fc  dit  d'un  efpece  d'arc  compofé 
de  deux  pieds  de  bois  ,  qui  fervent 
à  foutenir  une  felle  de  cheval  ,  8c 
à  lui  donner  fa  forme  ,  il  y  a  un 
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arçon  de   devant  ,   ik  un  arçon  de 

derrière. 

On  diftingue  quatre  parties  prin- 
cipales dans  l'arçon ,  l'çavoir  le  pom- 
meau ,  le  garrot,  les  mammelles  , 
&  les  pointes.  Le  pommeau  eli  une 
petite  poignée  de  cuivre  élevée  au- 
devant  de  la  lelle.  Le  garrot  eft  la 
petite  arcade  qui  eft  un  peu  élevée 
au-deffiis  du  garrot  du  chevalet;  les 
mammelles  ibnt  l'endroit  où  abou- 
tit le  garrot  ,  S<  les  pointes  l'ont 
placées  au  bas  de  l'arçon  :  l'arçon 
de  devant  eft  moins  ouvert  que  ce- 
lui de  derrière  qui  porte  Tur  le 
trouflequin.  Voyez  TrouJJ'equin. 

Les  arçons  doivent  être  bien  ner- 
vés  ,  c'eft-à-dire,  coiivertsde  nerfs 
de  bœuf  battus  ,  réduits  en  Hlafle  , 
&  collés  enfuite  tout  autour  des  ar- 
çons pour  les  rendre  plus  forts  ;  on 
les  bande  enfuite  avec  des  bandes 
de  fer  qui  les  tiennent  en  état.  Il 
y  a  des  arçons  mobiles  pour  les  fel- 
ïes  à  tous  chevaux  qui  changent 
l'ouverture  de  la  felle. 

Arçons  à  corps  ;  c'étoient  des  ar- 
çons qu'on  faifoit  autrefois  pour 
les  gendarmes  :  le  trouflequin  leur 
allo:t  jufqu'au  milieu  du  corps. 

ARÇONS  ,  chcj  les  chapeliers  , 
fe  dit  d'un  outil  dont  ils  fe  fervent 
pour  divifer  le  poil  ou  la  laine 
dont  les  chapeaux  doivent  être  fa- 
briqués. Cet  outil  eft  fait  en  archet 
de  violon  ,  &  n'a  qu'une  feule  cor- 
de à  boyau  attachée  au  moyen  d'un 
nœud  coulant  ,  à  Textrêmitc  d'un 
bâton  cylindrique  de  7  à  8  pieds 
de  longueur  ,  qu'on  appelle  perche. 

ARÇONNER  ;  c'eft  fe  fervir  de 
l'arçon  pour  mettre  le  poil  ou  la 
laine  en  état  d'être  employés.  Les 
chapeliers  ont  pour  cette  opération 
deux  trctaux  fur  lefquels  eft  pofée 
une  claie  d'ofier,  qui  en  a  deux  au- 
tres à  fes  extrémités  courbées  en 
dedans  ,  St  qu'on  appelle  do/Jicrs. 
Elles  fervent  à  retenir  les  matières 
^u'o.:  arçonîie  fur  la  première.  Ces 
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matières  font  aufll  retenues  du  ci^té 
de  l'ouvrier  par  deux  pièces  de  peau 
qui  ferment  l'intervalle  que  la  claie 
&  les  dofliers  laiflent  entr'eux  ,  8c 
du  côté  oppofé  ,  par  un  mur  contre 
lequel  la  claie  eft  appliquée. 

ARÇONNEUR,  nom  de  l'ouvrier 
qui  arçonne  ,  &  qui ,  par  le  moyen 
de  l'arçon  qu'il  conduit ,  fait  voler 
fur  la  claie  la  laine  ou  le  poil  qui 
ont  été  bien  cardés  auparavant,  pour 
être  employés  à  la  chapellerie. 

ARDASSES,  nomque  l'on  donne 
au  rebut  des  foies  de  Perfe.  Voyez 
Soies. 

ARDASSINES ,  très-belles  foies 
de  Perle  ,  mais  qui  malheureufe- 
ment  ne  peuvent  fe  dévider  à  l'eau 
chaude  ,  ce  qui  fait  qu'on  les  em- 
ploie rarement  dans  les  manufaôu- 
res  de  Lyon.  On  le  nomme  auffi 
Ablaques. 

ARDENT  ,  miroir.  V.  Miroir 
ardent. 

ARDENT  ,  fe  dit  auffi  d'un  cer- 
tain météore  ou  feu  follet  ,  formé 
par  des  exhalaifons  qui  s'élèvent  des 
lieux  marécageux,  8c  s'enflamment 
dans  l'air  :  il  reflemble  à  une  lampe 
allumée. 

ARDENT,  en  terme  de  chymie, 
doit  s'entendre  d'une  liqueur  très- 
fubtile  qu'on  retire  de  tous  les  vé- 
gétaux qui  ont  fubi  le  mouvement 
de  la  fermentation  i'piritueuie  ;  fion 
diftille  cette  liqueur  ,  on  en  retire 
un  efprit  ardent  ;  le  vin  ,  la  bière  , 
donnent  de  ces  efpritsqui  prennent 
feu  très-promptement  ,  dès  qu'on 
les  approche  d'un  corps  enllammé- 

ARDEN T,  (manège ,  )  fe  dit  d'un 
cheval  dont  le  poil  tire  fur  la  couleur 
de  feu;  ce  cheval  eft  poil  ardent.. 

ARDEUR ,  en  terme  de  manège  : 
on  dit  cheval  d'ardeur  ,  ou  qui  a 
de  l'ardeur  ,  pour  dire  que  c'eft  \m 
cheval  qui  fatigue  le  cavalier  par 
fa  grande  vivacité  ;  plus  il  eft  rete- 
nu ,  plus  il  a  envie  d'avancer. 

ARDILLON ,  petite  pointe  de  fer 
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bu  d'un  autre  métal  placée  au  mi- 
lieu d'une  boucle ,  qui  fert  à  arrêter 
les  faillies  &  les  courroies  qu'on 
pafFe  dedans. 

ARDOISE  ,  matière  foffile  qui 
fe  divil'e  en  lames  minces  ,  plates  8c 
unies  ,  dont  on  le  lert  pour  couvrir 
les  mailbns.  Les  anciens  n'ont  point 
connu  cette  efpece  de  couverture  , 
l'ardoilé  iervoit  feulement  de  leur 
tems  de  moilon  pour  conllruire  des 
murs  ;  on  l'emploie  encore  à  cet 
ufage  dans  les  pays  oti  il  s'en  trouve 
des  carrières. 

La  couleur  de  l'ardoife  varie  :  il 
,  y  en  a  de  bleue  ,  de  grife  ,  &  de 
'.  roufle.  Elle  eft  tendre  au  fortir  de 
la  terre  ,  mais  ,  expolée  à  l'air  , 
elle  acquiert  beaucoup  de  dureté. 
Plus  on  creufe  profondément  dans 
les  carrières  d'où  on  la  tire  ,  plus 
on  la  trouve  dure  &  féche  ;  elle  y 
eft  difpofée  par  bancs,  dans  lefquels 
on  râjnarque  une  infinité  de  fentes 
fort  près  les  une$  des  autres  :  les  la- 
mes qu'elles  forment  ont  très-peu 
«l'épailTeurjc'eft  par  ces  fentes  qu'on 
les  divife  ,  pour  fervir  de  couver- 
ture aux  bâtimens. 

Les  acides  n'attaquent  point  l'ar- 
doife ,  &  elle  ne  fait  point  d'effer- 
vefcence  avec  eux  ;  auffi  doit-on  la 
regarder  comme  une  terre  qui  ap- 
proche de  la  nature  de  l'argille. 

De  toutes  les  ardoifes  ,  la  quar- 
rée  eft  la  plus  belle  ,  8c  la  plus  ef- 
timée  ;  elle  porte  environ  huit  pou- 
ces de  large  fur  onze  pouces  de 
long.  Cette  grandeur  eft  toujours 
déterminée  ,  fans  que  les  ouvriers 
prennent  auame  précaution.  Ils 
.  ont  une  fi  grande  habitude  à  don- 
ner à  Vardoife  de  chaque  efpece  , 
les  dimenfions  qui  lui  conviennent , 
qu'ils  s'en  acquittent  exaftement  , 
fans  la  moindre  attention. 

On  divife  les  ardoifes  en  quatre 
échantillons  ,  qui  font  ,  la  grande 
quarriie  forte  ,  la  grande  quarrée 
£ne ,  la  petite  fine  ,  &  la  quarte- 


ARE  <,î' 

lette.  Le  premier  échantillon  cou- 
vre par  millier  cinq  toifes  d'ouvra- 
ge ;  le  fécond  ,  cinq  toifes  Se  de- 
mie ;  le  troilieme ,  trois  toifes  ;  8c 
le  quatrième ,  deux  toifes  8c  demie. 
Le  prix  de  l'ardoife  pour  une  toifb 
quarrée  eft  de  9  livres,  le  couvreur 
fourniflant  tout. 

Il  fe  fait  un  grand  commerce  d^ar- 
doife  dans  la  province  d'Anjou  :  la 
plus  belle  fe  tire  des  carrières  de 
Trelaye  8c  des  Ayraux  ,  paroifTes 
fituées  à  une  lieue  d'Angers.  Celle 
qu'on  tire  de  la  côte  de  Gênes  eit 
très-dure  ,  8c  mérite  par-là  la  pré- 
férence pour  en  faire  des  tables  8c 
du  carreau  ;  l'ardoife  de  Mezieres 
eft  la  plus  tendre  de  toutes. 

ARDOISIERE-,  fe  dit  des  car- 
rières qui  fourniflent  l'ardoife. 

ARENE  ,  amas  de  petites  por- 
tions de  pierres  ,  formé  du  débris 
des  matières  vitrefcibles.  L'arène  , 
le  gravier  8c  le  fable  font  de  la  mê- 
me fubftance  ,  Se  ne  différent  que 
par  la  grolfeur  des  grains.  Voyez 
Sable. 

ARENE  ,  terme  d'architefture  , 
fe  dit  d'un  bâtiment  ,  qui  n'étant 
pas  conftruit  fur  un  fond  folide  , 
s'eft   affaiflé. 

ARESTE  ,  doit  s'entenc^e  dans 
Vhijîoire  naturelle  ,  de  toutes  les 
parties  dures  8c  piquantes  qui  fe 
trouvent  dans  les  poiftbns  ,  8c  qui 
fervent  comme  de  charpente  pour 
foutenir  leur  chair. 

ARESTE  ,  terme  de  chapelier  ; 
c'eft  l'extrémité  par  où  l'on  arron- 
dit un  chapeau  ,  8c  où  l'on  coud  , 
ce  qu'on  appelle  un  bord  de  cha- 
peau. L^arejle  d'un  chapeau  doit 
être  parfaitement  ronde. 

ARESTE,  chez  les  diamantaires, 
fe  dit  proprement  des  angles  de 
toutes  les  faces  qu'un  diamant  peut 
recevoir. 

ARESTE  ,  ou  Arrêtes  ,  ou  Queue 
de  rat ,  termes  de  manège  ;  ce  font 
des  croûtes  dures  8c  écailleufes  qui 
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viennent  aux  jambes  des  chevaux  , 
qui  rongent  le  poil ,  &  que  l'on 
trouve  quelquefois  le  long  du  ten- 
don. 

Les  arêtes  font  de  deux  efpeces  ; 
il  y  en  a  de  cruflacées  ,  8c  de  cou- 
lantes.Les  premières  font  fans  écou- 
lement de  matière  ,  les  fécondes  le 
diftinguent  par  des  croûtes  humides 
d'où  découle  une  férolité  roulTâtre  , 
dont  l'âcreté  ronge  très-fouvent  les 
tégumens  ;  on  doit  les  mettre  au 
noinhre  des  maladies  cutanées  ,  qui 
attaquent  les  chevaux,  &  qui  ont 
toute  leur  fource  daus  une  lymphe 
falée  ,  plus  ou  moins  acre  ,  &  plus 
ou  moins  vifqueufe. 

Si  les  arêtes  fout  féches  ,  le  meil- 
leur remède  eft  de  les  emporter  avec 
le  feu  ,  &  d'appliquer  delfus  l'em- 
miellure  blanche.  V.  Emmiellure. 
Lorfque  l'efcarre  efl  tombée, on  del- 
féche  la  plaie  avec  les  poudres  defîT- 
catives. 

Si  les  arêtes  font  coulantes  ,  fans 
enflure,  on  les  guérit  avec  l'onguent 
verd  ,  décrit  pour  la  gale.  V.  On- 
guent verd.  Mais  on  peut  dire  en 
général  que  cette  maladie  Se  toutes 
celles  qui  viennent  à  la  peau  du 
cheval ,  demandent  ,  loriqu'elîes 
font  portées  à  un  certain  point,  un 
traitement  intérieur.  Voyez  Dar- 
îres.,  Gale  ,  &c\ 

Les  arêtes  font  un  vilain  mal  ,cn 
ce  qu'il  dépouille  la  partie  de  poil  ; 
mais  il  ne  porte  aucun  préjudice 
notable  au  cheval. 

ARESTIER,  la  pièce  de  bois  qui 
forme  l'arête  au  haut  de  la  cou- 
verture d'un  bâtiment ,  Se  qui  ter- 
mine le  comble. 

ARGENT  ;  c'eft  le  métal  ,  après 
l'or ,  le  plus  parfait ,  le  pltis  duc- 
tile ,  le  plus  fixe  au  feu  ,  &  le  plus 
pefant  :  fon  poids  efl  à  celui  de  l'or, 
comme  cinq  à  neuf  ;  minéralité 
avec  le  foufre,ll  conferve  l'éclat 
métallique  :  il  efi:  très-mol  ,  lorf- 
qu'il  eft  pur  ;  il  elt  le  feul  de  tous 
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les  métaux  ,  qui  dans  la  vitrifica»- 
tion  ,  colore  le  verd  en  jaune. 

L'argent  fe  trouve  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  :  on  lui  donne  le 
nom  d'argent  vierge  ,  lorfqu'il  s'y 
rencontre  pur.  Il  eft  quelquefois 
logé  dans  des  pierreries  :  on  en  trou- 
ve dans  le  quartz  ramifié  ,  comme 
une  feuille  ,  dont  les  chenilles  au- 
roient  rongé  le  parenchyme  ;  d'au- 
tres fois  ,  il  eft  en  filets  foyeux  dif- 
féremment figurés.  Le  quartz  n'eft 
pas  la  feule  pferre  qui  contienne  de 
l'argent ,  il  y  en  a  fouvent  dans  les 
filex  ,  le  fpath ,  le  grès  ,  &c. 

L'argent  eft  quelquefois  minéra- 
lifé  avec  le  foufre  ou  avec  l'arfe- 
nic  ,  ou  même  avec  tous  les  deux  ; 
lorfqu'il  eft  minéralifé  avec  le  fou- 
fre, il  ne  perd  pas  l'afpeft  métalli- 
que ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deftiis  , 
8c  il  fe  laifTe  couper  comme  du 
plomb  :  uni  avec  l'arfenic  ,  il  fait  ' 
les  mines  d'argent  rouge. 

Pour  féparer  l'argent  de  fa  mine, 
on  le  met  dans  un  fourneau  de  ré- 
verbère ,  pour  en  diflîper  le  foufre 
&  l'arfenic  :  on  fond  enfuite  la  mine 
dans  un  fourneau  à  manche  ,  8c  on 
tranfporte  le  métal  dans  un  bain  de 
plomb  pour  le  coupeller  ;  c'eft  par 
cette  opération  qu'on  en  fépareles 
difFerens  métaux  avec  lefquels  il 
peut  être  mêlé.  Voyez  Coupelle.  Il 
n'y  a  que  l'or  qui  réfifte  à  la  cou- 
pelle ;  ainfi  lorfque  l'argent  en  con- 
tient, on  l'en  retire  par  une  autre 
opération  qu'on  appelle  Départ, 
Voyez  Départ. 

Il  y  a  des  mines  d'argent  dans  les 
quatre  parties  du  monde  :  l'Europe 
n'en  manque  pas,  Se  la  France  n'en 
eft  point  tout-à-fait  privée  ,  quoi- 
qu'il y  ait  des  pays  plus  riches  » 
cet  égard  qu'elle  ne  l'ert  ;  mais  les 
mines  d'argent  les  plus  abondantes 
font  en  Amérique,  fnr-tout  dans  le 
Potoli  qui  eft  une  des  provinces  du 
Pérou.  Comme  le  bois  y  eft  extrê- 
mement rare,  on  emploie  le  mercu- 
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i  re  pour  réparer  l'argent  du  cuivre  8c 
(des  autres  métaux  qui  lui  l'ont  unis; 
ce  travail  eft  fondé  lurle  raport  que 
lemercure  a  avec  rargent,8c  fur  l'im- 
polTîbilité  qn'ilya  de  l'unir avecles 
autres  métaux  qui  font  fulfureux. 
Cette  méthode  eft  due  àAlon^o  Bar- 
ba ,  curé  du  Potofi ,  qui  a  donné  un 
exî^ellent  ouvrage  à  ce  fujet.  Mais 
(i  l'argent  eft  minéralifé  avec  le  fou- 
fre  ,  on  eft  obligé  de  calciner  la 
mine.  Dans  cette  calcination  ,  le 
ibufre  fe  diffipe  ;  &  tous  les  métaux 
qui  peuvent  être  unis  àl'argent,  de- 
viennent incapables  de  s'unir  au  mer- 
cure. On  met  la  mine  calcinée  dans 
un  grand  chauderon  conique,  fait 
de  cuivre  rouge  :  on  ajoute  lix  par- 
ties du  mercure  fur  une  d'argent  ; 
on  verfe  par-defTus  de  l'eau  bouil- 
lante pour  faire  prendre  le  mercu- 
re,  8c  on  agite  le  tout  avec  une  ma- 
chine faite  exprès.  Lorf^ue  l'argent 
a  été  ainfi  uni  au  mercure,  on  le  dit 
tille  dans  de  grandes  retortes  ;  le 
mercure  s'évapore  ,  8c  l'argent  ref- 
te  au  fond  ,  fous  le  forme  d'un 
pain. 

Lorfque  l'argent  a  été  purifié,  au- 
tant qu'il  eft  poffible,  de  toutes  les 
matières  qu'il  contenoit  ,  on  dit 
qu'il  eft  de  douze  deniers  de  fin. 
Pour  entendre  ce  langage  ,  il  faut 
fçavoir  que  les  eflâyeurs  fuppofent 
qu'une  mafle  d'argent  quelconque 
eft  divifée  en  douze  parties  ,  8c  que 
de  ces  douze  parties  ,  il  n'y  en  a 
point  une  qui  ne  foit  d'argent  fin  ; 
fî  une  de  ces  parties  eft  d'un  autre 
métal  ,  on  dit  alors  que  cet  argent 
n'eft  que  de  ii  deniers.  On  divife 
chaque  denier  en  24  grains  ,  pour 
exprimer  les  plus  petites  fraftions 
des  alliages. 

L'argent  parfaitement  pur  eft  trop 
mol  pour  la  plupart  des  ouvrages 
d'orfèvrerie  ;  c'eft  pour  le  rendre 
plus  dur,  qu'on  eft  obligé  d'y  ajou- 
ter un  peu  d'alliage.  Il  entre  dans 
l'argenc  en  vaifrçlle  une  partie    de. 
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cuivre  fur  vingt-quatre  parties  d'ar- 
gent. 

Argent  blanc  ,  fe  dit  de  toute 
monnoie  fabriquée  de  ce  métal. 

Argent  trait  ;  c'eft  celui  qu'on  a 
réduit  à  n'avoir  que  l'cpaifteur  d'un 
cheveu ,  en  le  failant  palferfucceffi- 
vement  par  les  trous  d'une  filière. 
C'eft  avec  l'argent  trait ,  qu'on  fait 
l'argent  en  lame  ;  on  applatit  l'ar- 
gent trait  entre  deux  rouleaux,  8c  oa 
le  difpofe  à  être  appliqué  fur  la 
foie  ,  par  le  moyen  du  moulin  ,  ou 
à  être  employé  tout  plat  dans  les 
ornemens  qu'on  fait  à  plufieurs  ou- 
vrages brodés  ou  brochés. 

Argent  en  fciiille  ;  c'eft  celui  qui 
fert  aux  ufages^'des  argenteurs  Se 
des  doreurs,  8c  que  les  batteurs  d'or 
ont  réduit  en  feuille  très-minces. 

Argent  fin  fumé ,  fe  dit  de  Var- 
gçnt  ou  trait  ou  en  lame  ou  filé 
ou  battu  ,  qu'on  a  expofé  à  la  fumée 
pour  lui  donner  la  couleur  de  l'or  , 
8c  le  vendre  pour  argent  fin  doré. 
C'eft  une  fraude  défendue ,  fous  pei- 
ne de  confifcation  entière,  Se  deux 
mille  livres  d'amende. 

Argent  faux  ;  c'eft  tout  ce  qui 
eft  fait  de  cuivre  rouge  ,  Se  recou- 
vert à  plufieurs  fois  par  le  feu  de 
feuilles  d'argent. 

Argent  vif.  Voyez  Mercure. 

ARGENTER;  c'eft  appliquer  8c 
fixer  des  feuilles  d'argent  fur  des 
ouvrages,  pour  les  faire  paroître  en 
tout  ou  en  partie  ,  comme  s'ils 
étoient  d'argent.  Cette  opération  fê 
fait  fur  les  métaux  ,  tels  que  le  fer, 
le  cuivre  ,  &  fur  les  bois  ,  la  pierre, 
récaille ,  fur  la  toile  8c  fur  le  pa- 
pier. On  fait  ufage  du  feu  pourar-. 
genre  r  les  métaux  ,  au  lieu  qu'il 
n'en  faut  point  pour  argenter  les  au- 
tres matières  ;  on  fe  fert  feulement 
d'une  efpece  de  colle  qui  prend  fuc 
les  feuilles  d'argent  8c  fur  les  pièces 
qu'on  veut  argenter. 

L'argenture  fur  une  pièce  de  cui- 
vre ou  de  fer,  exige  plufieurs  prépa- 
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rations, avant  qu'on  puiHe  appliquer 
8t  fixer  les  feuilles  d'argent.  Ces 
préparations  confident  à  émorfiler 
la  pièce  ,  à  la  recuire,  à  la  poncer  , 
à  la  hacher  &  à  la  bleuir.  Voyez 
tous  ces  mots.  La  pièce  étant  échauf- 
fée par  la  dernière  opération  qu'on 
lui  à  fait  fubir  ,  on  la  charge  à  plu- 
îieurs  reprifes  de  feuilles  d'argent , 
qu'on  applique,  en  les  prelfant  for- 
tement avec  le  bruniffoir  ;  cet  inf- 
trumcnt  eft  de  différentes  formes 
èï.  grandeurs,  pour  ferviraux  diffé- 
rentes parties  des  ouvrages.  Voyez 
Bninifjoir, 

L'argenture  fur  bois  ,  fur  toile, 
fe  fait  de  la  même  manière  que  leur 
dorure.  Voyez  Dorure. 

ARGENTERIE  ,fe  dit  de  la  vaif- 
felle&  desautres  ul^enfiles  d'argent. 

ARGILLE. ,  efpece  de  terre  qui 
diffère  des  autres  terres  par  des  pro- 
priétés qui  lui  font  particulières. 
Les  terres  argilleufes  font  tenaces  , 
douces,  molles  ,  onaueufcs  au 
toucher.  Elles  s'attachent  facile- 
ment à  la  langue ,  8c  fe  divifent 
promptcment  dans  l'eau  en  parties 
très-fines. 

L'argille  n'eft  point  foluble  dans 
les  acides;  elle  s'unit  aux  huiles,  ik 
devient  par-là  propre  à  phificurs 
arts  :  on  l'emploie  pour  dégraiffer 
le  fucre  ,  Se  pour  enlever  les  taches 
des  habits. 

Toute  argille  fe  durcit  au  feu  ;  Se 
c'efl  fur  cette  dureté  qu'elle  prend  , 
qu'eft  fondé  l'art  de  la  poterie  :  on 
en  fait  des  vafes  de  toute  efpece  , 
des  tuiles  ,  des  briques  ,  ô.ts  car- 
reaux &.  des  modèles  de  fculpture. 
On  peut  lui  doniiertoutes  fortes  de 
formes,  lorfqu'elle  eft  molle,  Scelle 
lesconferve,  après  avoir  été  durcie 
au  Ceu.  Dans  cet  état,  elle  donne  des 
^incellcs,lion  1.1  bat  avec  le  briquet. 

11  y  auroit  une  infinité  d'efpeces 
d'argille  ,  fi  on  vouloit  les  diflin- 
guer  par  les  couleurs  ;  il  y  a  des 
argilles  blanches ,  jaunes ,  bleues  , 
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roufTes ,  grifes  ,  noires  :  la  différen- 
ce de  ces  couleurs  ne  vient  que  du 
mélange  du  fer  &  d'autres  matières 
que  les  argilles  contiennent.  Celle 
des  environs  de  Paris  eft  bleue ,  c'eft 
le  fer  qui  lui  donne  cette  couleur  ; 
on  peut  l'en  féparer ,  &  elle  devient 
blanche. 

La  terre  argilleufe  fe  trouve  par- 
tout, &  même  en  aflez  grande  abon- 
dance :  il  efl  rare  qu'elle  foit  pure 
8c  fans  mélange  d'aucune  autre  ef- 
pece de  terre.  M.  Hougttons  ayant 
retiré  du  fable  de  l'argille ,  en  con- 
clud  que  fi  on  examinoit  la  quan- 
tité qui  doit  être  mêlée  à  l'argille 
pour  la  rendre  la  plus  propre  qu'il 
foit  pofiîble  à  produire  les  différen- 
tes efpeces  de  végétaux  ,  on  pour- 
roit  parvenir  par  des  mélanges  fem- 
bles  à  rendre  les  autres  terres  pro- 
pres à  donner  lesmêmesproduftions. 
Il  eft  certain  que  l'argille  pure  eft 
trop  denfe  8c  trop  compafte  pour 
pouvoir  produire  ;  mais  celle  qui  a 
une  certaine  proportion  de  fable  , 
de  terreau  noir  ,  oudequelqu'autre 
terre,  peutproduire  du  froment,  du 
feigle  ,  des  fèves  ,  Sec. 

Voici,  d'après  M.  Hougttons,  quel- 
ques détails  fur  la  culture  que  de- 
mandent les  terres  qui  contiennent 
beaucoup  d'argille ,  8c  qu'on  ap- 
pelle pour  cela  terres  argilleufes. 
On  doit  les  labourer  continuelle- 
ment ,  y  l'emant pendant  deux  ans. 
Se  les  laiîfant  rcpofer  la  troifieme 
année  ;  on  les  laboure  en  filions.  Le 
premier  labour  fe  donne  à  la  fin  de 
Mars  ou  au  commencement  d'Avril. 
Un  peu  avant  le  fécond  qui  fe  don- 
ne à  la  mi-Juin  ;  on  les  fume  avec 
du  fumier  de  vache  ,  ou  de  cheval, 
h  moins  qu'on  on  y  ait  fait  parquer 
des  troupeaux  :  dès  que  le  tumier 
eft  étendu,  on  laboure  pour  l'enter- 
rer ,  afin  que  le  foleil  Se  la  pluie 
ne  l'amaigriflent  pas; on  donne  en- 
core un  nouveau  labour  à  la  fin 
d'Août,  pour  détruire  les  mauvaifes 
herbes 
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îierbes  &  retourner  le  fumier ,  afin 
qu'il  puifle  fertililer  la  lemence. 
Tous  CCS  difFérens  labours  briient 
la  terre  &  la  rendent  plus  propre 
à  recevoir  les  influences  de  l'air. 

Dans  les  terres  argilleuies  ainfî 
préparées  ,  on  feme  ordinairement 
du  froment  à  la  S.  Michel  ;  mais  fi 
l'argille  eft  très-forte  ,  &.  le  terrein 
froid  ,  on  préfère  le  bled  barbu  , 
blanc  ou  rouge  ,  ou  même  on  les 
mêle  tous  les  deux  ;  ik  on  en  fème 
en  Angleterre  deux  boifleaux  de 
chacun  par  acre  :  fi  la  terre  elt  bien 
bonne, elle  produit  vingt  boifleaux. 
On  y  feme  encore  des  fèves  d'ha- 
ricot blanches  ou  rouges  ,  ou  des 
fèves  de  marais  ,  fl  la  terre  eft  en 
valeur  ;  mais  i'i  elle  ne  l'eft  pas  ,  on 
y  met  des  pois  verds  ou  gris  :  pour 
lors  on  ne  laboure  qu'une  fois  à  la 
Chandeleur,  ik  on  feme  dans  le  dé- 
cours ,  prétendant  que  cela  donne 
plus  de  goufle,  &  moins  de  paille  ; 
on  feme  quatre  boifleaux  de  pois  ou 
cinq  de  fèves  :  lorfque  les  premiers 
rendent  vingt  boifl"eaux  ,  8c  les  fé- 
conds trente  ,  c'eft  une  bonne 
moiflbrt. 

Pour  fablcr  l'argille  ,  il  faut  d'a- 
bord la  bien  labourer  ,  &  la   bien 
couper  :  on  y  répand  enfuite  60  ou 
80  boifl*eaux  de  fable  par  acre,  avec 
40  ou  ço  boifl"eaux  de  chaux  qu'on 
Jnêle  bien  avec  la  terre.  Après  cela  , 
I     on  ajoute  une  grande  quantité  de 
I     fumier  de  bœuf,  de  vache  ,  ou  de 
cheval ,  de  paille  pourrie  ,   ou  de 
boue  de  marais  ;  toutes  ces  opéra- 
tions peuvent  fe  faire  depuis  le  com- 
mencement de  Mai  jufqu'à  la  fin  de 
|i     Septembre.  En  Oâ:obre,on  laboure 
I    cette  terre  plus  profondément  que 
I    la  première  fois  ,  &  on  la  feme  en- 
j     fuite  avec  du  froment  qu'on  recou- 
|i    Vre  avec  la  charrue ,  paflant  la  herfe 
i    par-deflîis,  pour  bien  brifer  les  mot- 
I    tes.  En  Mai  ,  lorfque  le  bled  com- 
Itience  à  paroître ,  il  faut  avoir  foin 
4'arracher  les  mauvaifes  herbes.  On 
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peut  y  femer  du  bled  ou  dii  feigle  ) 
les  deux  premières  années;  de  l'or* 
ge  ,  la  troifieme  ,  pourvu  qu'on  y 
fafl"e  parquer  des  troupeaux  5  de 
l'avoine  ,  les  quatre  fuivantes  ;  la 
huitième  ,  des  pois  ;  &  en  la  laiflTani: 
repofer  la  neuvième  ,  on  aura  abon- 
damment de  l'herbe  pour  les  trou* 
peaux.  Si  l'on  étoit  loin  de  la  mer» 
&  qu'on  ne  put  pas  avoir  de  fa- 
ble ,  on  y  fupplèe  par  de  la  chaux  , 
&  deux  boifleaux  de  fel ,  &  en  fai- 
fant  infufer  le  grain  dans  de  l'eau 
falée  &  de  l'eau  de  chaux  ;  il  n'y 
a  que  le  feigle  qui  veut  être  femé 
i'ec. 

On  peut  encore  marner  les  ter- 
reins  argilleux  légers,avec  de  la  mar- 
ne. V.  Marne.  Cette  efpece  d'en- 
grais,fe  décompofe  à  l'air  &  les  rend 
plus  légers  ,  de  forte  qu'après  huit 
ou  neuf  molifons, ils  peuvent  pro- 
duire de  l'herbe  pour  les  troupeaux. 

Si  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
s'exécuroit  en  Érance,  avec  le  même 
foin  qu'on  l'exécute  en  Angleterre, 
on  pourroit  s'attendre  à  une  récolte 
de  huit  à  dix  ,  &.  jufqu'à  quinze 
fetiers  par  arpent  ;  un  terrein  ainfî 
préparé  en  rend  le  plus  fouvent  da- 
vantage en  Angleterre  :  cependant 
une  récolte  de  dix  à  quinze  fetiers 
par  arpent  ne  devroit  pas  être  re- 
gardée en  France  comme  un  mé- 
driocre  produit  pour  la  première 
année  ,  eu  égard  à  celles  qui  doivent 
fu  ivre. 

ARGOT, jardinage,Ce  dit  de  l'ex- 
trémité d'une  branche  morte  ,  qui 
demande  à  être  coupée  près  de  la 
tige  j  les  régies  de  la  taille  veulent 
qu'on  retranche  jufqu'au  vif  tous 
les  argots  qui  paroiflent  fur  un  ar- 
bre :  nous  entrerons  dans  un  plus 
grand  détail  au  mot  Taille. 

ARGUE  ,  machine  à  l'ufage  des 
tireurs  d'or  ;  elle  eft  faire  en  forme  • 
de  cabeftan.    C'eft   un   gros  arbre 
percé  de  quatre    leviers   que   font 
tourner  huit  hommes  ;  au  bout  d* 
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la  corde  qui  l'entoure ,  eft  un  grofle 
tenaille  qui  tient  le  lingot  d'or  , 
d'argent ,  ou  de  cuivre  qu'on  tait 
paiïer  par  différens  pertuis  de  filiè- 
re ,  pour  le  dégroffir  &  rendre  plus 
menu.  Les  lingots  qui  doivent  paf- 
ier  à  Vargiie  ,  ont  été  auparavant 
fondus  &  examinés  pour  le  titre  ; 
le  forgeur  les  divile  enfuite  en  trois 
parties  égales  aufli  rondes  qu'il  eft 
poffible  de  le  faire  fur  l'enclume. 
L'effet  de  Vargue  eft  de  les  étirer 
en  un  fil  d'autant  plus  menu  ,  qu'on 
les  a  fait  pafîer  fucceffivement  par 
des  trous  plus  petits  &  plus  petits 
de  la  filière.  Les  métaux  s'allongent 
tellement  par  le  moyen  de  Vargue  , 
qu'un  lingot  d'argent  doré,  de  deux 
pieds  de  long  &  de  trois  pouces  de 
circonférence  ,  produit  un  fil  cinq 
cent  quarante-trois  mille  fois  plus 
long,  qu'il  n'étoit  auparavant. 

Argue  royale  ,  bureau  public  ou 
les  orfèvres  &  Içs  tireurs  d'or  font 
obligés  de  porter  leurs  lingots  d'orSc 
d'argent ,  pour  les  faire  tirer  &  dé- 
groffir :  il  leur  eft  défendu  d'avoir 
chez  eux  ni  argue  ni  autre  machine 
propre  à  produire  le  même  effet. 
On  a  voulu  par  ces  précautions  con- 
iërver  les  droits  de  marque. 

ARGUER ,  c'eft  pafTer  l'or  &  l'ar- 
gent à  Vargue  pour  le  dégroffir. 

ARGUS  ,  terme  de  fieurifte;  c'eft 
une  tulipe  ,  couleur  de  feu,  gris  de 
lin  ,  &  blanc  de  lait. 

ARIDAS  ,  taffetas  des  Indes,  fa- 
briqué avec  une  efpece  de  foie  que 
l'on  tire  d'une  plante  &  qui  a  beau- 
coup de  luftre.  Voyez  Taffetas. 

ARISTOLOCHE,plante  qui  jette 
plufieurs  tiges  foibles  ,  flexibles  & 
revêtues  d'efpace  en  clpace  de  feuil- 
les foutenues  par  une  queue  tort 
courte  ,  qui  le  plus  fouvent  ne  pafTe 
pas  deux  lignes  :  des  ailfelles  de  cha- 
que feuille  nniffent  une  ou  deux 
fleurs  irrégulieres  d'un  feule  pièce; 
elles  font  tubulées  ,  terminées  en 
forme  de  langue,  &  pour  l'ordinaixe 
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un  peu  recourbées.  Le  calice  de» 
vient  un  fruit  membraneux ,  divifé 
en  cinq  loges  remplies  de  femences 
plates  ,  &  pofées  les  unes  fur  les 
autres. 

Il  y  a  quatre  efpeces  A'arijlolo- 
che  ,  fçavoir  la  ronde  ,  la  longue  y 
la  clématite  ,  ou  rempante  ,  8c  Ict 
petite.  Varijîoloche  ronde  a  la  ra- 
cine ronde  ,  groffe  ,  charnue  ,  grife 
en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans  , 
d'un  goût  acre  très-amer  ,  &  d'une 
odeur  défagréable.  La  féconde  ef- 
pece a  fa  racine  d'environ  un  pied 
de  longueur  ,  8c  grofTe  comme  le 
poignet.  Ses  feuilles  font  portées  fur 
des  pédicules  d'un  demi-pouce  de 
long.  La  troifieme  elpece  le  faitai- 
fément  connoître  par  (es  racines 
menues  comme  des  plumes  à  écrire , 
qui  tracent  au  point  qu'un  feul  pied 
couvre  en  peu  de  tems  un  efpace 
de  terre  afTez  confidérable.  Enfin  la 
petite  ariftoloche  a  fes  racines  plus 
menues  8c  plus  déliées  que  les  trois 
autres  efpeces. 

Toutes  les  racines  d'ariftoloche 
nous  viennent  féches  du  Languedoc 
8c  de  la  Provence.  La  ronde  8c  la 
longue  doivent  être  choifies  ,  grof^ 
fes  ,  bien  nourries  ,  jaunes  en  de- 
dans, 8c  d'un  goût  amer  ;  il  n'y  a 
que  la  racine  de  la  petite  ariftolo- 
che qui  ait  une  odeur  aromatiqu» 
8c  agréable. 

Cette  plante  fe  multiplie  d'elle- 
même, 8c  quelquefois  beaucoup  plus 
qu'on  ne  veut  ,  fans  foin  8c  l'ans 
culture  ;  elle  croît  dans  les  champs  , 
les  haies  8c  les  vignes  liir-touf  ,  où 
elle  eft  très-communç.Tous  les  vins 
qu'on  fait  aux  environs  de  Lyon  , 
ont  un  goût  bien  marqué  d'ariftolo- 
che ,  que  bien  Aes  gens  trouvent 
fort  défagréable. 

ARMATEUR,  (marine  ;)  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  au  commandant 
d'un  vaifteau  armé  en  guerre  pour 
courir  llir  les  vailTeaux  du  parti  con- 
traire. On  le  donn«  aufli  aux  mac- 
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ehands  qui  équipent  unvaifleaUïfoit  cheval   un  mors  plus  large ,  &  qui 

pour  la  courle  ,  f'oit  pour  le  com-  foit  mieux  arrêté  fur  les  barres. 
merce.  Il  fignifie   la  même    chofe       ARMER,  (marine,  )  c'eft  équiper 

que  celui  de  corfaire.  Un  armateur  un  vaifleau  de  tout  ce    qui  lui  cfl 

ne  peut  point  armer  un  vaifleau  en  néceflaire  pour  voyager&pour  com 

guerre,fans  une  commifllon  de  l'ami-  batre.    L'armement    d'un    vaifleai 


comprend  les  vivres,  les  munitions, 
les  matelots  ,  les  Ibldats  ,  8iC. 
ARMER,redit  auflî  d'unarbre  qu'on 
garnit  d'épinesparle pied, pour  em- 


rai  ,  enrégiftrée  au  greffe  de  l'ami 
rauté  du  lieu  où  il  fait  fon    arme- 
ment. Il  eft  même  obligé  de  don- 

aer  caution  d'une  certaine  fomme  ^ r— — r"- -v  w^v^.,  p^ui  tm- 

qui  eft  reçue  par  le  lieutenant   de  pêcher  les  beftiaux  de  s'y   froter  , 

l'amirauté  ,  en  préfence  du  procu-  &  d'en  offenfer  l'écorce.   On  doit 

reur  du  roi.  en  couvrir  la  tige  avec  dei  cordons 

ARME  ,  ou  ARMATURE  ,  en  de  paille  qu'on  entortille  tout  au- 

charpenterie,  fe  dit  des  barres,  clefs,  tour;  c'eft  une  précaution  néceflaire 

boulons,  étriers,  &  autres  liens  de  pour  la  maintenir  fraîche  &    pour 

fer  ,  qu'on  emploie  pour  fortifier  faciliter  le  cours  de  la  fève  pendant 

une  poutre  éclatée  ,  ou  pour  rete-  les  grandes  chaleurs, 
nir  un  aflemblage  de  charpente.  Comme  les  arbres  d'une  pépinière 

ARMER,  en  fauconnerie,  c'eft  at-  ont  leur  écorce  tendre  &  délicate  , 
tacher  des  fonnettes  aux  pieds  de  parce  qu'ils  ont  toujours  été  à  l'om- 
l'oifeau  ;  on  dit  aufli  armer  les  eu-  bre  ,  il  faut  ,  quand  on  les  tranC 
res  de  Voifeau.  Voyez  Cure.  plante,  avoir  foin  de  les  ûrmer,pour 
ARMER,  (manège,)  fe  dit  d'un  ne  pas  les  expofer  tout-à-coup  ,  ni 
cheval  qui  fe  défend  contre  le  mors,  aux  fortes  gelées  ,  ni  aux  grandes 
Un  cheval  s'arme  de  deux  manières,  ardeurs  du  foleil.  C'eft  un  moyen 
C'eft-à-dire,  en  appuyant  ou  contre  de  conferver  leurs  tiges  belles  & 
fon  poitrail ,  ou  contre  fon  enco-  nettes  ;  il  faut  avoir  cette  attention 
lure,  les  branches  de  fon  mors;  en-  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  leur  for- 
forte  qu'il  peut  dès-lors  fe  fouftraire  ce.  Se  fe  foient  accoutumés  au  grand 
aux  efforts  d'une  main  ignorante.  air. 

Pour  corriger  un  cheval  de  ce  dé-        ARMES  ,  terme  qui   comprend 

faut  ,    il  faut  lui  attacher  fous  la  les  défenfes  naturelles   des   bêtes 

louche  une  boule  de  bois  ,  garnie  comme  les  griff'es,les    dents  ,   les 

d'étoffe  entre  les  os  de  la  mâchoire  aiguillons ,  les  cornes  ,  le*  défenfes 

inférieure,  qui  l'empêche  de  porter  du  fanglier  ,  de   l'éléphant ,  le  bec 

fa  bouche  ,  fi  près  de  fon  poitrail.  d'un  faucon. 

On  dit  encore  qu'un  cheval  s'ar-      ARMOIRE ,  meuble  de  bois  qui 

tne  des  lèvres,  lorfqu'il  les  met   en-  a  pris  fon  nom  des  armes   qu'on  y 

tre  le  mors  &  les  barres.  Les  che-  ferroit  autrefois  ;  c'étoit  le  lieu  oit 

vaux  qui  ont  des    lèvres  larges  &  les  anciens  chevaliers  renoient  leurs 

molles   font   fujets  à   ce    défaut;  habits  de  joute  &  de  tournois,  leurs 

comme  elles  couvrent  facilement  la  écus,  &  leurs  armes.  Ce  meuble  fert 

gencive  ,  elles  fe  trouvent  preflees  aujourd'hui  pour  y  mettre   des  ha- 

par  l'embouchure,  &  appefantifl"ent  bits  &  toute  autre  forte  de  hardes 
par  conféquent  l'appui  de  la  main,        ARMOISE ,  plante  appellée  par 

en  empêchant  que  ce  qui  doit  por-  le  vulgaire,  Herbe  de  la  faint  Jean  • 

•ter  ûir  les  barres  pmfl"e  prendre  net-  elle  poufle  des  tiges,  longue^  bran- 

.  jement  &  librement  fa  vraie  place,  chues,  garnies  de  feuilles  vertes  en 

.ie  remède  à  cela,  eft  de  donner  au  deflusSiblanctârres  en  defl'ous,aire^ 
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femblabîes  à  celles  de  l'abfinthe  or- 
dinaire. Les  fleurs  qui  viennent  à 
l'extrémité  des  tiges ,  font  un  amas 
de  petits  fleurons  de  couleur  de 
pourpre ,  portés  l'ur  un  embryon,  & 
renfermés  d?.ns  des  calices  écailleux 
&  arrondis.  Ces  fleurs  ont  une 
odeur ,  foible  aromatique  ,  &  ap- 
prochante de  celle  de  la  lavande. 
Les  femences  qui  fuccedcnt  a::x  fleu- 
rons ,  font  menues  comme  celles  de 
l'abfinthe. 

L'armoife  donne  fes  fleurs  dans 
les  mois  de  Juillet  &  d'Août  ;  elle 
vient  dans  les  lieux  fecs  Si  pierreux, 
fans  culture  :  on  la  multiplie  de  fe- 
nrence  &  de  plant  enraciné  en  Mars. 
La  médecine  la  fait  entrer  dans  un 
grand  nombre  de  préparations. 

ARMOISIN  ,  taffetas  de  médio- 
cre qualité,qiii  fe  fabrique  enFrance 
Se  en  Italie.  On  fait  aufli  à  Avignon 
des  demi  -  armoifins  qui  font  infé- 
rieurs de  prix  Se  de  qualité  aux  ar- 
moifins de  Lyon. 

Enfin  ce  que  l'on  nomme  armoifin 
des  Indes  eftun  taffetas  encore  plus 
mince  &  moins  folide  que  ceuxdont 
nous  venons  de  parler  ,  qui  nous 
viennent  des  Indes  orientales  ;  les 
couleurs  (fur-tout  la  rouge)  en  font 
fauiTes  ;  ceux  qui  font  rayés  ou  à 
carreaux  ,  fe  nomment  Arains  ,  & 
ceux  qui  font  à  fleurs  ,  Damavars. 
ARMONS,  pièces  de  bois  un  peu 
courbées  qui  répondent  de  l'aiffieu 
de  devant  d'iin  carroffe  au  timon-, 
&  fervent  à  foutenirla  cheville  ou- 
vrière. C'eff  ordinairement  l'orme 
que  le<?  charrons  emploient  à  cet 
ufage.  Voyez  Orme. 

ARMURIER,  ouvrier  qui  fabri- 
que des  armes.  Le  corps  des  armu- 
riers -  heaumiers  ,  jndis  très  -  nom- 
breux, ne  fubfille  plus.  Cci\  à  Be- 
fançon  que  le  fabriquent  mainte- 
n;int  les  cuiraffes  dont  on  fe  fert  dans 
];!  cavalerie  ,  la  feule  pièce  de  l'an- 
cienne armure  dont  on  faffe  ufage. 
ARMURIER  ,   fe  dit  encore  , 
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qiioîqu'improprement ,  de  celui  qiîS 
vend  des  armures  ,  encore  qu'il  ne 
les  fabrique  pas. 

AROBE  ,  ou  ARROBE  ;  quel- 
ques-uns même  difent  fimplement 
robe  par  corruption  ,  eft  un  poids 
en  ufage  dans  toute  la  domination 
efpagnole  St  portugaife  ,  mais  qui 
n'y  eft  pas  par-tout  le  même. 

L'arobe  de  Madrid  répond  à  2  j, 
livres  un  quart  ,  poids  de  Paris. 

L'arobe  de  Séville  Se  de  Cadix  en 
vaut  26  &  demi. 

L'arobe  de  Portugal ,  29  livres 
environ.  Ce  poids  eft  encore  connu 
fous  les  noms  d'arate  Se  aroue.  V. 
Arate  &  Aroue. 

AROMATES ,  fe  dit,  en  général,  ' 
de  tout  ce  qui  répand  une  odeur 
forte  ,  agréable,  pénétrante.  Le  clou 
de  girofle  ,  la  canelle  ,  la  noix  mut- 
cade  ,  le  gingembre,  le  poivre,  font 
des  aromates. 

ARONDE  ,  Terme  de  charpen- 
terie,  entaille  étroite  au  dedans  8c 
large  au  dehors  ,  que  l'on  pratique 
à  l'extrémité  d'une  pièce  de  bois 
que  l'on  veut  affembler  :  on  la  nom- 
me Queue  d'arondc ,  parce  que  cela 
reffemb^  à  la  queue  de  l'hirondel- 
îe  ,  qui  fe  nommoit  anciennement 
Aronde. 

ARPAILLEUR  ;  c'cft  le  nom 
qu'on  donne  à  ceux  qoi  s'occupent 
à  remuer  le  fable  des  rivitres  qui 
roulent  des  paillettes  d'or,  pour  les 
en  féparer.  Les  arpailleurs  n'ont 
aucun  emploi  dans  les  mines. 

ARPENT  ,  mefure  de  terre  en 
ufage  à  Paris ,  dans  l'ifle  de  France 
8c  dans  beaucoup  d'autres  endroits  ; 
elle  contient  par-tout  cent  perches 
de  fupcrficie  ,  c'eft-à  dire ,  dix  per- 
ches de  long  fur  dix  perches  de  lar- 
ge ;  mais  le  nombre  des  pieds  que 
contient  la  perche  n'eft  pas  le  même 
par-tout.  A  Paris,  la  perche  n'eft  que 
de  dix -huit  pieds  de  long  ,  qui  (ont 
trois  toiles  à  ilx  pieds  chacune  ;  c'eft 
la  mel^re  la  plus  commune  Se  la 
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plus  petite.  Dans  la  Beauce,  elle  e(l 
t!e  vingt-deux  pieds  ;  dans  la  Bre- 
tagne ,  de  vingt-quatre  ;  &  enfin 
dans  l'Anjou  ,  le  Poitou,  le  Maine 
&  la  Touraine  ,  elle  ell  de  vingt- 
cinq  pieds  :  c'eft  la  plus  grande  me- 
fure  qu'il  y  ait. 

Cette  diverllté  de  mefure  n'a  lieu 
en  France  ,  que  pour  les  terres  à 
grain  ,  les  vignes  &  les  prés  ;  car  à 
l'égard  der  bois  &  des  forêts  ,  il  y 
a  une  melure  uniforme  8c  la  jnè- 
me  par-tout.  L'arpent  d'un  bois  y 
eft  corapofé  de  cent  perches  ,  dont 
chacune  eft  de  vingt  -  deux  pieds  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'elle  a  quatre  cent 
quatre-vingt-quatre  pieds  de  fuper- 
ficic  ,  en  multipliant  vingt-deux  par 
vingr-deux.  Le  pied,  dans  toutes  les 
mefures  ,  eft  de  douze  pouces  ,  & 
le  pouce  de  douze  lignes. 

Dans  la  Bourgogne  ,  la  Lorraine  , 
la  Picardie  &  la  Guyenne  ,  on 
compte  par  journal.  Voyez  Journal. 
En  Angleterre, ainfi  qu'en  Norman- 
die ,  on  compte  par  acre.  V.  Acre. 

Il  eft  néceffaire  d'être  inftruit  de 
la  diverllté  des  melures  de- chaque 
pays  pour  éviter  les  furprifes  dans 
les  marchés  &les  achats  qu'on  peut 
faire.  Il  faut  fçavoir  qu'en  fait  de 
mefure  ,  la  régie  eft  celle  du  lieu 
où  la  livraifon  d'une  chofe  doit  être 
faite,  tant  pour  Vimmeubk  que  pour 
le  meuble  ;  &  quand  on  n'a  point 
défigné  le  lieu  de  la  fituation  de 
l'immeuble  ,  &  de  la  délivrance  du 
meulde  ,  on  eft  obligé  de  fuivre  la 
mefure  du  lieu  ,  où  la  convention 
a  été  faite. 

ARPENTAGE,  fc  dit  du  mcfu- 
/age  des  terreins  par  arpent ,  &  de 
la  Icience  de  celui  qui  les  arpente. 
L'arpentage  conildéré  fous  ce  der- 
nier point  de  vue  conllfte  à  prendre 
les  dimenlions  de  quelques  portions 
de  terre ,  à  les  tracer  fur  une  carte  , 
ijc  à  en  trouver  Wiire.  Il  fuit  de-là 
qu'on  doit  diftinguer  trois  parties 
dâjjs  l'arpcutage  j  la  première  con- 
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fîrte  â  prendre  les  mefures  ,  &  à 
faire  les  obfervations  nécelfaires  fuï 
le  terrein  ;  la  féconde  ,  à  mettre  ces 
mefures  8v  ces  obfervations  fur  le 
papier;  la  troifieme,  à  trouver  l'air» 
du  terrein. 

ARPENTEUR  ,  nom  que  l'oa 
donne  à  celui  dont  l'office  eft  de 
mefurer  les  terreins  ,  fuivant  la  me- 
fure convenue  dans  le  pays  où  fe 
fait  l'arpentage.  Il  faui  qu'un  ar- 
penteur foit  parfaitement  inftruit 
de  la  théorie  &  de  la  pratique  de 
fon  art. 

ARQUÉ  ,  (manège,)  cheval  dont 
les  jambes  de  devant  ont  pris  la 
forme  d'un  arc,  après  un  travail  ex- 
cefllf.  Les  genoux  avancent  trop  , 
parce  que  les  jambes  font  à  moitié 
pliées  en  deffous.  Il  n'eft  pas  tou- 
jours bien  aiféde  diftinguer  la  jambe 
arquée  par  le  travail  ,  d'avec  celle 
du  cheval  brafficourt.  Voyez  Braf- 
Jicourt.  Cependant,  en  examinant 
de  près  la  jambe  d'un  cheval  arqué  , 
on  le  trouvera  pour  l'ordinaire  char- 
gé d'une  infinité  de  maladies  qu'un 
exercice  violent  Se  outré  ne  manque 
jamais  de  produire.  Ce  défaut  eft  fi 
confidérabie  qu'un  cheval  arqué 
doit  être  envifagé  ,  comme  un  ani- 
mal «nriérement  ruiné. 

ARQUEBUSADE ,  eau  d'arque- 
bufade.  Voyez  Eau  vulnéraire. 

ARQUEBUSE  ,  arme  à  feu  de  la 
longueur  d'un  fufil ,  ou  d'un  raoul- 
quet ,  qui  avoit  quarante  calibres 
de  long ,  &  qui  portoit  une  once  8c 
fept  huitièmes  de  plomb  avec  au- 
tant de  poudre.  Un  rouet  d'acier  ap- 
pliqué contre  la  platine  de  l'arque- 
bufe  donnoit  le  mouvement  à  tous 
les  refibrts. 

Les  arquebufes  font  les  plus  an- 
ciennes des  armes  à  feu  ;  elles  nç 
font  connues  aujourd'hui ,  que  dans 
les  arfenaux  8c  dans  les  cabinets 
d'armes  où  on  les  conferve  par  cu- 
riofité.  Lorfqu'elles  étoienten  ufa- 
ge  ,  on  app&lloit  arquebujîers  lex 
Gii; 
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foldats  qui  en  croient  armés  ;  'ïl  y 

avoit   des  arquebujîers  à  pied  &  à 

cheval. 

Arquebufe  à  croc  ,  arme  dont  on 
fe  fert  encore  en  France  dans  quel- 
ques garnirons.  Le  qualibre  de  l'^r- 
quebafe  à  croc  eft  plus  gros  que 
celui  du  fufil ,  &  bien  moindre  que 
celui  du  canon.  On  charge  cette 
arme  de  la  même  manière  que  le 
canon,  Se  on  y  met  le  feu  avec  une 
mèche.  Sa  portée  ell  plus  grande 
que  celle  du  fufil. 

Arquebufe  à  vent ,  forte  de  ma- 
chine fervant  à  poulTer  des  balles  , 
avec  une  grande  violence  ,  en  n'em- 
ployant que  la  force  de  l'air.  Cette 
efpece  d'arme  chargée  d'air ,  a  un 
effet  qui  égale  prefque  celui  des 
fufils  ordinaires  ;  mais  elle  rend 
moins  de  bruit  ,  lorfqu'on  la  dé- 
charge. On  en  trouve  la  defcription 
dans  la  plupart  des  Traités  de  phyfi- 
que.  Elle  fut  inventée  par  un  bour- 
geois de  Lilîeux  nommé  Marin  , 
qui  la  nréfenta  au  roi  Henri  IV. 

AH'IACHEMENT  ,terme  d'ar- 
chite£ture.  Les  arrachemens  d'une 
voûte  font  les  endroits  où  elle  com- 
mence à  s'arrondir  ,  &  à  s'avancer 
en  devant  au-defllis  de  l'imnofte. 

ARRACHER ,  ce  mot  fe  dit  des 
plantes  des  arbres  arrachés  dans  les 
forêts. 

ARRACHER  ;  terme  de  jardina- 
ge  ^  employé  à  exprimer  l'aûion  de 
tirer  de  terre  avec  force  les  plantes 
mortes  ou  nuilibles. 

Arracher  le  jarre  ,  chez  les  cha- 
peliers ,  c'efl  éplucher  une  peau  de 
caftor,  ou  en  arracher  avec  des  pin- 
ces les  Doiis  longs  &  luifans  qui  s'y 
rencontrent.  Ce  travail  eft  confié  à 
des  ouvricres  qu'on  nomme  arra- 
chsufes  ou  épluchcufes.  V.  Jarre. 

A  l'I  A  MER,  terme  de  fabrique, 
qui  fignifie  ,  mettre  une  pièce  de 
dnp  ou  de  ferge  fur  un  rouleau 
pour  Ja  diflendre.  Une  étoffe  ainfi 
allongée  >  fe  racourcii;  dans  U  fuite. 
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Cette  manœuvre  eft  défendue  ex* 
preffément  à  tous  les  drajîiers  ,  fa- 
çonniers ,  &  foulons. 

ARRASEMENS,  la  dernière  af- 
fife  d'un  mur  arrivé  à  la  hauteur  du 
plinthe. 

ARRATEL  ,  poids  en  ufage  en 
Portugal  :  il  pefe  feize  onces  ,  poids 
de  marc  ,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  eft  égal 
à  la  livre  de  France. 

ARRENTEMENT  ,  autrement 
dit  bail  à  rente  ,  eft  un  a£te  par  le- 
quel un  propriétaire  fait  ceffion  à  un 
autre  d'une  maifon  ■,  ou  d'un  fonds 
de  terre  qui  lui  appartenoit ,  à  la 
charge  par  le  preneur  de  lui  payer 
annuellement  &  à  perpétuité  une 
redevaace  ,  foit  en  nature ,  foit  en 
argent. 

ARRERAGES  j  c'eft  ce  qu'une, 
fomme  d'argent  ou  un  bien  fonds 
aliénés  produifent  journellement 
d'intérêts. 

On  ne  peut  demander  que  cinq 
années  d'arrérages  des  rentes  conl- 
tituées  ,  vingt-neuf  des  rentes  fon- 
cières St  d'emphythéofes ,  8c  dix  des 
penfions  viagères.  Le  furplus  eft 
prefcrit  au  profit  du  débiteur,  pour- 
vu cependant  qu'il  n'y  ait  pas  de 
commandement  de  payer,  quiinter* 
rompe  le  cours  de  cette  prefcription. 

ARREST  ,  jugement  rendu  par 
une  cour  fouveraine  ,  &  dont  il 
n'y  a  point  d'appel. 

Arrêt  de  défenfe  ,  eft  un  arrêt 
qui  reçoit  appellant  d'une  fentence 
&  en  défend  l'exécution  ,  jufqu'à  ce 
que  le  tribunal  fupérieur  en  ait 
pris  connoiffance. 

Arrêt  du  confeil  d'état ,  eft  un 
arrêt  que  le  roi  prononce  dans  fon 
confeil  fur  les  requêtes  de  fcs  fujets 
ou  les  remontrances  desmngiftrats. 
Lorque  le  roi  en  rend  de  fon  propre 
mouvement  ,  &  fans  requêtes  à  lui 
préfentées  ,on  les  nomme  arrêts  en 
commandement. 

Arrêt  fignifie  aufti  la  laifie  qu'un 
créancier  fait  faire  des  fomraes  ou 
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effets  mobiliers  aparteiiant  à  fon 
débiteur. 

Enfin  Arrêt  fe  prend  pour  l'em- 
prifonnement  d'un  homme  qui  doit 
à  nn  autre. 

ARREST ,  (manège  ,  )  fe  dit  des 
derniers  mouvemens  qu'on  fait  faire 
à  un  cheval,  avant  de  l'arrêter  tout- 
à-fait.  Former  Varrêt  d'un  cheval , 
c'eft  l'arrêter  fur  fes  hances.  Pour 
forme rl'arré'f  d'un  cheval ,  il  faut,  en 
le  commençant, approcher  d'abord 
le  gras  des  jambes  ,  pour  l'animer  j 
mettre  le  corps  en  arrière  5  lever 
la  main  de  la  bride  ,  fans  lever  le 
coude  ,  étendre  enluite  fortement 
les  jarrets ,  &  appuyer  fur  les  étriers 
pour  lui  faire  former  les  tems  de 
fon  arrêt  en  le  faifant  faîquer  avec 
Its  hanches  trois  ou  quatre  fois. 
V.Falcade. 

Un  cheval  forme  bien  oumaiyàri 
arrêt  ^  félon  qu'il  fait  fes  mouvemens 
avec  grâce  ,  ou  lourdement  ,  foit 
par  fa  faute  ,  ou  par  celle  du  cava- 
lier; s'il  ne  plie  point  furies  han- 
ches ,  s'il  fe  traverfe  ,  s'il  bat  à  la 
main,  il  forme  un  arrêt  de  mauvai- 
fe  grâce.  Voyez  ces  mots, 

11  ne  faut  jamais  former  les  ar- 
rêts d'un  cheval  courts  &  précipi- 
tés ;  ce  feroit  s'expofer  à  ruiner  fes 
jarrets  &  fa  bouche.  Après  Varrét  y 
il  faut  faire  enforte  que  le  cheval 
fourniffe  deux  ou  trois  courbettes. 
Voyez  Courbette. 

Demi-arrêt  ,•  c'^ft  un  arrêt  qui 
Ji'eft  point  achevé  :  ainfi  pour  for- 
mer un  demi-arrêt  ,  il  faut  arrêter 
ion  cheval  ,  ou  ralentir  fon  galop , 
.&  le  lui  faire  reprendre  enfuite  , 
fans  faire  ni  pefades  ni  courbettes. 
Voyez  ces  mots.  Les  chevaux  ks  plus 
propres  pour  lé  manège  &  pour  la 
guerre ,  font  ceux  qui  n'ont  que  la 
force  qu'il  Leur  faut  pour  endurer 
l'arrêt. 

ARREST  ,  en  horlogerie  ;  ce  font 
des  pièces  qu'on  place  dans  les  ma- 
chiner qui  vont  par  reffort ,  pour 
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empêcher  que  les  mouvemens  ne  fe 
falTent  qu'en  certain  tems  ,  8c  en 
certaine  quantité. 

ARREST,en  terme  de  chaj[Je,i'eàit 
de  l'aftion  du  chien  couchant  qui 
s'arrête  lorfqu'il  fent  le  gibier  ,  8c 
qu'il  en  eft  à  une  certaine  diftance. 
Les  meilleurs  chiensd'arrêt  fonrceuic 
qui  arrêtent  ferme  poil  8c  plume. 

ARRESTE-B(EUF ,  plante  ainfî 
nommée  ,  parce  que  les  boeufs  font 
quelquefois  arrêtés  en  labourant  less 
terres  où  elle  abonde.  Ses  racines 
font  fi  profonde  8c  fi  difficile  à  rom- 
pre ,  qu'il  faut  fouvent  les  CQ-upec 
pour  dégager  la  charrue. 

L'arrête-bœuf  a  fa  fleur  papillon- 
nacée  ,  il  s'élève  du  calice  un  piftile 
qui  devient  dans  la  fuite  une  goufle 
renflée,  plus  ou  moins  longue  ,  {ui- 
vant  les  efpeces.  Cette  gonfle  eft 
compofée  de  deux  cofles  remplies: 
de  femences  figurées  comme  un  pe- 
tit rein.  Les  tiges  font  longues  d'un 
pied  Se  demi,  couchées  le  plus  fou- 
vent  par  terre  ,  armées  de  pointe 
par  intervalles  8c  fur-tout  vers  le 
fommet.  A  la  baie  de  ces  pointes 
font  attachées  des  feuilles  au  nom- 
bre de  trois,  portées  fur  un  même 
pédicule  ;  on  en  trouve  cepen- 
dant des  efpeces  qui  n'en  portent 
qu'une. 

L'arrête-bœuf  efl  uu  morceau 
friand  pour  les  ânes  ;  8c  c'efi  fans 
•doute  de-là  que  leur  eft  venu  le  nom 
d^anonis  ou  ononis ,  par  lequel  on  le 
défigne  dans  les  jardins  de  botani- 
que. II  y  en  a  depkifieurs  efpeces 
qui  ne  varient  que  par  la  couleur 
des  fleurs  :  il  y  en  a  qui  font  rayées 
de  lignes  purpurines  ;  il  y  en  a  dp 
blanches  ,  de  jaunes  8c  d'un  pour- 
pre rouge  fort  vif.  Cette  variété 
des  fleurs  de  Varréte-bœnf  pourrait 
lui  faire  accorder  une  place  dans  un 
jardin  :  il  fe  multiplie  de  femence 
qu'il  faut  ramaflTer  au  mois  d'Août  : 
c'eft  le  tems  oîi  elle  eft  dans  fa  par- 
faite maturité.  Il  faudroit  la  feme/ 
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au  printems ,  en  bonne  terre ,  5c  efl 

belle  expofirion. 

ARRESTÉ  decompte,eftun  afte 
qui  contient  la  récapitulation  d'un 
compte  ,  &  en  fixe  le  montant  ou 
reliquat. 

Arrêter  un  compte ,  ou  le  clorre  , 
c'eft  ftatuer  i'iir  le  total  d'icelui ,  &. 
en  régler  le  montant. 

ARRESTER ,  terme  de  jardinage, 
qui  fignifie  ,  couper  ,  tailler  ,  ab- 
hatre  ;  il  le  dit  particulièrement  des 
melons  &  des  concombres  ,  quand 
ils  ont  trop  de  branches  ,  ou  bien 
qu'ils  les  ont  trop  longues.  Ces  me- 
lons ont  befoin  d'être  arrêtés ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'ils  ont  des  bras  ou  des 
branches  qu'il  faut  abbatre.  Arrêter 
fe  dit  auffi  de  l'aftion  d'empêcher, 
iin  arbre,  un  arbufte  ,  ou  une  palif- 
fade  de  monter  haut.  On  les  coupe 
à  une  certaine  hauteur  ,  afin  qu'ils 
ne  s'échappent  point  trop. 

ARRESTER, en  maçonnerie,  c'efl 
afllirer  une  pierre  à  demeure  avec 
du  mortier  ,  après  l'avoir  bien  mife 
à  plomb  &  de  niveau.  C'eft  auflî 
fceller  en  plâtre ,  en  ciment  ,  en 
plomb. 

Arrêter  ,  en  peinture  ;  on  dit  un 
deflein  arrêté ,  une  efquifle  arrêtée , 
pour  les  diftinguer  des  croquis  ou 
efquiiïes  légères.  Voyez  ces  mots. 

Arrêter ,  en  terme  de  metteur  en 
auvre  ,  c'eft  fixer  une  pierre  en  ra- 
battant les  fertilTures  d'elpacfe  en 
jefpace.  Par  cette  précaution  on 
achevé  de  la  fertir,  avec  moins  de 
rifque.  Voyez  Sertir  ,  SertijJ'we, 

ARRHEMENT,  ade  par  lequel 
on  s'aflure  lapoffeffion  d'une  chofe, 
en  donnant  des  arrhes. 

ARRHER,  donner  des  arrhes. 
ARRHES,  acompte  qu'un  ache- 
teur donne  fur  le  prix  de  la  chofe 
pu  vendeur  ,  pour  preuve  que  le 
marché  eft  conclu  ,  8c  afin  qu'il  ne 
puifte  la  vendre  à  un  aure  dans  l'in- 
tçrva^le  de  tems  convenu  pour  l'exé- 
f  Wiop  4s  la  ye»tç,  Ceî  iniçr valle 
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pafl*é,  l'acheteur  perd  Tes  arrhes,  fi 
c'eft  lui  qui  a  manqué  à  fes  engage- 
mens.  Si  c'eft  le  vendeur,  il  eft  tenu 
de  rendre  le  double  de  ce  qu'  il  a  reçu, 
ARRIERE-BOU  i  IQUE,  magafin 
que  les  marchands  ont  ordinaire- 
ment à  rès  de  chauftee  ,  l'ur  le  der- 
rière de  leur  maifon  ,  pour  y  met- 
tre le  plus  précieux  ,  ou  pour  fervir 
de  décharge  à  la  boutique  du  de- 
vant. 

ARRIERE-CORPS ,  terme  ufitc 
en  maçonnerie  Se  en  menuiferie  ^ 
c'eft  ce  qui  eft  un  peu  plus  en  arrière 
que  la  furface  ,  8c  qui  ne  vient 
point  tout-à-fait  à  fleur  du  corps  de 
l'ouvrage. 

ARRIERE-COUR,  cour  de  déga. 
gemenr,  qui  fert  à  éclairer  les  appar- 
temens  de  derrière,  Se  dans  laquelle 
les  efcaliers  dérobés  ont  leur  ifTue. 
ARRIERE-FIEF  ,  fief  relevant 
d'un  autre  fief.  Voyez  Fief. 
ARRIERE-PANAGE,feditdutems 
qu'on  laifle  les  pourceaux  à  la  glan» 
dée  ,  quand  celui  prefcrit  pour  le 
panage  eft  expiré.  Voyez  Panage. 

ARRIERER  ,  fe  dit  d'un  paye, 
ment  que  l'on  diffère ,  8c  dont  on 
recule  l'échéance  ;un  marchand  ne 
doit  jamais  fe  laifter  arriérer  ,  au- 
trement il  perd  tout  fon  crédit. 

ARRIMAGE  ;  quelques-uns  di- 
fent  Arrumage,  Se  Arrunage ,  arran- 
geircntdes  marchandiles  ou  de  la 
cargaifon  furie  vaiiTeau. 

ARRIMER ,  ARRUMER ,  AR- 
RUNER  ,  arranger  la  charge  d'un 
vaifleau ,  de  manière  qu'il  ne  foit  pas 
plus  fur  Tavent  que  fur  l'arriére  ,  8c 
que  les  poinçons  dont  il  eft  chargé 
ne  s'entrechoquent  point. 
ARRIMEURS  8c  ARRUMEURS, 
petits  officiers  établis  fur  les  ports  de 
mer ,  dont  la  fondion  eft  de  charger 
les  vaifleaux,  moyennant  un  falairç 
que  les  marchands  leur  payent. 

ARRIVAGE,  abord  des  vaiffeaujj 
marchands   dans    un  port.   On  eft 

ïenw  par  l'ordoûflunçe  d'aller  fsiîi 
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&  déclaration  à  l'hôtel  de  vill* ,  lorS 
de  l'arrivage. 

ARROCliE ,  plante  connue  fous 
les  noms  de  bonne  dame.,  belle  dame 
&  follette.  Ses  fleurs  naiflent  en 
grand  nombre  aux  extrémités  de  la 
tige  8cd.es  rameaux  ,  elles  font  com- 
pofées  de  plulieurs  étamines  fans  pé< 
taies.  Ces  étamines  fortent  d'un  ca- 
lice à  cinq  feuilles ,  avec  un  piftiie 
qui  devient  dans  la  fuite  une  femen- 
ce  plate  ,  ronde ,  &  enveloppée  par 
une  capfule. 

On  diftingue  trois  efpeces  d'arro- 
{he  ,  la  blanche  ,  la  rouge  ,  8c  la 
puante  :  il  n'y  a  que  les  deux  pre- 
mières qu'on  cultive  dans  les  pota. 
gers  pour  l'ulage  de  la  cuiiine  ;  on 
en  bannit  même  la  rouge  à  caufe  de 
la  teinte  rouge  que  fa  feuille  don- 
neroit  au  bouillon. 

Uarroche  eft  une  herbe  potagère 
qui  dure  très-peu  ;  elle  ne  vient  que 
de  graine  qu'on  ferae  pour  l'ordi- 
naire à  l'entrée  du  printems ,  à  la 
volée  ,  ou  par  rayons  fur  planche  , 
pour  en  jouir  en  attendant  la  poi- 
rée  qui  ne  poufle  pas  avec  la  même 
rapidité.  Mais  fi  ,  d'un  côté  ,  elle  a 
le  mérite  de  lever  très-vite  ,  elle  a 
aufli  le  défaut  de  monter  en  graine 
prefqu'aufîi-tôt  qu'elle  eft  levée. 
Elle  vient  en  toute  forte  de  terre  , 
mais  toujours  plus  belle  dans  les 
honnesque  dans  les  médiocres,  Lorl- 
qu'on  veut  en  avoir  de  belle  graine, 
il  eft  bon  d'en  replanter  quelques 
pieds  dans  un  endroit  à  part.  Ses 
feuilles  entrent  dans  les  potages  ,  8c 
dans  les  farces  ,  où  on  l'e:r.ploie 
avec  l'ofeille-,  au  défaut  de  la  poi- 
rét. 

ARRONDIR ,  (  manège  ;  )  c'eft 
dreffer  un  cheval  à  manier  en  rond , 
foit  au  trot,  ou  au  galop  ,  foit  dans 
Un  grand  ,  ou  dans  un  petit  rond. 
Pour  bien  arronc/tV  un  cheval,  onfe 
fert  d'une  longe  que  l'on  tient  dans 
le  centre,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  for- 

ïï^  yh^hiV^âs  4ê  s'arrojidir ,  uns 
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faire  des  pointes  ,  8c   uns  fe  ira» 
verfer.  Voyez  ces  mots. 

ARROSEMENT ,  (  jardinage  ,) 
fe  dit  de  l'aûion  d'arrofer.  Les  ar- 
rofemens  font  d'une  néceffité  indifl. 
penfable  dans  la  culture  des  arbres  } 
des  légumes ,  8c  de  toutes  fortes  de 
plantes  ;  on  doit  même  les  regarder 
comme  la  feule  refTource  qu'il  y  ait 
pour  les  défendre  des  chaleurs  brû- 
lantesde  l'été  8c  des  grandes  hâles  du 
printems;  ce  n'eft  qu'en  les  humec» 
tant  abondamment  ,  qu'ils  peuvent 
acquérir  la  groffeur  8c  la  délicatefle 
qu'ils  doivent  avoir. 

Il  y  a  régulièrement  fept  ou  huit 
mois  de  l'année  pendant  lefquels  on 
doit  arrofertout  ce  qui  vient  dans 
un  potager  ;  8c  les  arrofemens  doi- 
vent être  plus  ou  moins  fréquens, 
Bçplus  ou  moins  amples  ,  félon  la 
force  de  la  chaleur  ,  le  befoin  delà 
terre  ,  8c  le  volume  des  plantes.  Il 
faut  prendre  garde  de  ne  point  noyer 
la  terre  ,  parce  qu'on  empêcheroit 
l'aftion  de  la  végétation  :  il  eft  vrai 
de  dire  cependant,  quç  l'excès  dans 
les  arrofemens  n'eft  rien  en  compa- 
raifons  des  inconvéniens  qu'entraî- 
nent après  eux  les  arrofemens  méi» 
diocres  ,  fur-tout  dans  les  potagerr. 
Ils  font  fouvent  plus  nuifibies  que 
fi  on  n'arrofoit  point  du  tout.  Ils 
ne  font  qu'altérer  la  terre ,  la  ger- 
cer, 8c  ranimer  toutes  les  efpece^ 
d'animaux  terriers  que  cette  doucp 
fraîcheur  attire  pendant  la  fécher 
reiïê  ;  ils  fouiilcnt  la  terre  ,  8c  dé- 
racinent les  plantes  que  la  chaleur, 
en  les  pénétrant  enfuite  ,  achevé  de 
delfécher;  ce  qui  n'arrive  pas,  quanti 
on  n'épargne  point  l'eau. 

Les  arrofemens  que  l'on  donne  à 
des  plantçs  délicates  ,  telles  que  les 
fleurs  ,  ne  doivent  point  tomber  en 
pluie  fur  ia  racine  des  fleurs  ;  on  les 
détruiroit  par  cette  manière  de  les 
arrofer  :  il  faut  répandre  l'eau  aii 
pied  de  la  plante  avec  un  arrofoir  à 
goulot.  Or  çniploif  ks  afrofe.Tiens' 
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en  forme  de  pluie  pour  mouiller 
les  branches  &  les  feuilles  des  ar- 
fcres  en  buiflbns  ,  tant  orangers  que 
fruitiers  ,  chargés  de  poufliere  ,  ou 
înfeftés  de  chenilles  &.  autres  infec- 
tes. On  a  des  fcringues  8t  des  pom- 
pes à  bras  pour  arroiêr  ceux  qui 
font  trop  élevés. 

L'heure  la  plus  convenable  pour 
les  arrofeinens  eft  le  matin  ,  Se  le 
foir  dans  les  grandes  chaleurs  ;  il  y 
a  des  gens  qui  préfèrent  les  arrofe- 
mens  en  plein  midi.  Quoi  qu'il  en 
ibit,les  jardiniers  potagilles  de  Fran- 
ce arrofent  indifféremment  leurs  lé- 
gumes pendant  tout  le  jour  ,  fou- 
vent  même  pendant  la  nuit.  Ils  fe 
règlent  à  cet  égard  ,  furie  tems  8c 
fur  la  féchereffe  ,  &  ils  s'en  trou- 
vent très-bien.  Quant  aux  arrofe- 
meusdu  foir,  il  ne  faut  point  les  em- 
ployer ni  au  printems  ni  au  mois  de 
Septembre  ,  à  caufe  de  la  fraîcheur 
des  nuits. 

Il  y  a  des  tems  de  fécherefle  & 
de  chaleur ,  fi  exceiîlves  qu'un  arbre 
qu'on  aura  vu  le  matin  bien  vigou- 
reux ,  paroîtra  le  foir  fatigué  ;  {es 
feuilles  l'eront  penchantes ,  comme 
li  l'arbre  étoit  fur  le  point  de  mou- 
rir ;  ce  changement  n'arrive  que 
parce  que  la  fève  a  ceffé  de  circuler 
dans  les  branches  que  la  chaleur  a 
defféchées  au  point  qu'elles  ne  peu- 
vent plus  recevoir  de  nourriture. 
II  feroit  inutile ,  dans  ce  cas ,  de  l'ar- 
rofer  par  le  pied  ,  puifque  l'acci- 
dent ne  vient  point  de  la  fécherefle 
des  racines  ,  il  faut  avoir  recours  à 
Tarrofement  dont  nous  avons  parlé 
ci-deflîis  ,  qui  eft  d'arrofer  fur  le 
champ  l'arbre  en  forme  de  pluie  par 
diclTus  les  branches.  II  arrive  encore, 
quoique  plus  lentement,  dépareilles 
cefTations  du  cours  de  la  fève  ,  dans 
les  fruits ,  &  fur-tout  les  pêches.  On 
les  voit  tomber  Se  avorter  à  l'arbre. 
Il  faut  alors  cerner  la  terre  autour 
eu  pied  de  l'arbre  ,  &t  y  jetter  une 
grande  quantité  d'eau  pour  ou\rir 
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les  pores  &  ranimer  la  fève.  Tout 
cela  prouve  combien  les  arrofemens 
faits  à  propos  font  néceflaires  dans 
le  jardinage. 

Toutes  les  eaux  ne  font  pas  égale- 
ment bonnes  pour  fervir  aux  arro- 
femens; l'eau  de  ja  pluie  &  de  citerne 
mérite  fans  contredit ,  le  premier 
rang;  on  la  raflemble  ordinaire- 
ment dans  des  tonneaux  placés  fous 
les  gouttières  des  bâtimens  ;  ces 
tonneaux  fe  communiquent  de  pro- 
che en  proche  ,  &  fe  remplilTenC 
l'un  après  l'autre.  L'eau  de  rivière 
vient  après;  celle  des  puits  &  des 
marais  eft  la  moins  eftimée  ,  8c  on 
ne  doit  s^cn  fervir,  qu'après  l'avoir 
long-tems  expofèe  à  l'air.  On  peut 
dire  ,  en  général,  que  ces  eaux  doi- 
vent être  exemptes  de  toutes  mau- 
vaifes  qualités;  car  fi  elles  en  ont, 
il  eft  certain  qu'elles  les  communi- 
queront aux  fruits  &  aux  plantes 
qui  en  feront  arrofées. 

ARROSOIR  ,  vaiffeau  de  fer 
blanc,  ou  decuivre,àrufage  des  jar- 
diniers. Il  eft  fait  en  forme  de  cru- 
che avec  un  manche  ,  une  anfe  Se 
un  goulot ,  ou  une  tête  ou  pomme 
de  la  même  matière.  Il  fuit  de-là 
qu'il  y  a  des  arrofoirs  de  deux  for- 
tes ;  l'un  eft  appelle  ûrro/o/r  à  gou- 
lot ^  8c  Vautre  arrofoir  à  pomtne. 
Le  premier  ne  forme  qu'un  feul  jet. 
Il  paroît  plus  commode  pour  arro- 
fer  les  plantes  dont  on  ne  veut 
mouiller  que  les  pieds.  L'arrofoir  à 
pomme  ou  à  tête  eft  percé  de  plu- 
iieurs  trous  ,  l'eau  en  fort  en  forme 
d*;  pluie  8c  ferépandaffezloin.  C'eft 
celui  qui  eft  le  plus  en  ufage.  Les- 
trous  ne  fçauroient  en  être  trop  pe- 
tits 8c  trop  ferrés ,  parce  que  l'eau 
tombant  en  pluie  menue  ,  pénétre 
doucem.entia  terre,  fans  la  noyer. 

AROUE.  Voyez  Arobe. 

ARS  ,  (  manège  ;  )  c'eft  le  nom 
des  veines  où  l'on  laigne  les  che- 
vaux. Ces  veines  ibnt  lituèes  au  bas 
de  chaque  épaule  du  cheval ,  aiuî 
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iWembres  de  derrière  ,  au  plat  des 
tuifles.  Ainfî  laigner  un  cheval  des 
quatre  ars  ,  c'eft  le  i'aigner  des 
quatre  membres. 

ARSCHIN ,  mefure  de  la  Chine , 
ulîtée  pour  l'aunage  des  étoffes ,  qui 
répond  aux  fept  quarts  de  notre  au- 
ne ,  de  façon  que  fept  arfchins  font 
quatre  aunes  de  France. 
'  AKSENIC ,  (  chymie ,  )  demi  mé- 
tal qui  perd  fon  brillant  &.  fon  éclat 
métallique,  par  le  contaft  de  l'air  : 
jette  fur  des  charbons  ardens  ,  il 
i>rûle  ,  donne  de  la  flamme  ,  répand 
une  odeur  d'ail  ♦  &  fe  volatilife. 
Lorfqu'on  le  mêle  au  cuivre  ,  il  le 
colore  en  blanc  :  ce  mélange  paroît 
un  argent  beau  en  apparence  ,  mais 
il  ne  IbufFre  point  le  marteau  j  c'eft 
le  feul  de  tous  les  demi  métaux  qui 
ait  cette  propriété  :  il  a  aufll  celle 
d'être  foluble  dans  l'eau. 

On  ne  tire  ordinairement  Tarfe- 
nic,  que  des  raines  de  cobolt,  lorf- 
qu'on les  calcine  pour  les  rendre 
propres  à  fournir  le  bleu  démail. 
Voyez  Bleu  démail.  L'arfenic  qu'el- 
les contiennent,  s'élève  en  forme  de 
Heurs  grifes  qui  font  conduites  par 
une  efpece  de  galerie  dans  une  gran- 
de chambre  au  bout  de  laquelle  eft 
la  cheminée  du  fourneau.  On  n'em- 
ploie que  des  gens  comdamnés  à 
mort  pour  recueillir  ces  fleurs  , 
parce  qu'ils  périffent  tous  en  très- 
peu  de  rems  :  ils  font  pris  de  trem- 
blemens  &  bientôt  après  d'une 
phthifie  incurable  ,  qui  ne  leur 
laide  que  la  peau  fur  les  os. 

Si  on  fublime  une  féconde  fois 
les  fleurs  grifes  dont  nous  venons 
de  parler,  elles  s'attachent  au  haut 
des  vaifTeaux,  où  elles  forment  une 
efpece  de  faux  verre  qui  perd  fon 
éclat  à  l'air.  C'efl  l'arfenic  qu'on 
vend  dans  Le  commerce  8c  qu'on  ap- 
pelle arfenic  blanc  ,    ou  cryflallin. 

L'arfenic  jaune  eft  le  feul  que  les 
anciens  aient  connu  fous  le  nom 
d'orpiment  i   c'eft  le  foufr«  qin  lui 
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donne  cette  couleur.  Si  l'on  fond 
l'orpiment ,  il  devient  rouge  &  de 
couleur  de  rubis,  dont  il  imite  même 
la  tranfparcnce.  Cette  combinaifon 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'arfenic 
rouge  que  nous  appelions  réalgar  , 
&  qu'on  connoilîbir  anciennement 
fous  le  nom  de  Sandaraque. 

Ces  trois  efpeces  d'arlenic  font 
des  poifons  très-violens,  &  qui  tuent 
promptement  les  animaux  qui  en  ont 
mangé  ;  on  a  vu  périr  des  chevaux 
qui  avoient  avalé  de  l'arfenic  qu'on 
avoit  eu  l'imprudence  de  mettre 
dans  des  écuries  pour  faire  mourir 
les  rats  ;  lorfque  cet  accident  arri- 
ve ,  &  qu'on  s'en  apperçoit  à  tems  , 
on  peut  arrêter  les  effets  de  ce  poi- 
fon  avec  une  grande  quantité  d'huile 
qu'on  donne  à  plufieurs  reprifes.  Il 
n'y  a  point  de  meilleur  remède. 

ARSINS  ,  bois  arfîns  ,  font  des 
bois  où  le  feu  a  pris^,  étant  encore 
fur  pied.  ' 

ARTAMENE  :  lesfleuriftes  don- 
nent  ce  nom  à  une  efpece  d'œillet 
brun,  fur  un  fonds  blanc,  gagné  de 
l'orfeline  :  il  vient  petit  ;  mais  fa 
plante  eft  robufte,  8c  fes  marcottes 
vigoureufes. 

ARTICHAUT,  genre  de  plante 
qui  donne  des  fleurs  à  fleurons  de- 
coupés  ;  chaque  fleuron  eft  porté 
fur  un  embrion  ,  8c  renfermé  dans 
un  calice  écailleux  8c  ordinairement 
épineux  :  l'embrion  devient  dans  la 
fuite  iMie  femence  oblongue  ,  garnie 
dans  fa  circonférence  d'aigrettes 
blanchâtres.  Sa  racine  eft  médiocre- 
ment longue  Se  groife  ;  les  feuilles 
{ont  découpées  profondément  cou- 
vertes d'un  duvet  blanchâtre  ,  fur- 
tout  en  defTous  Se  fans  épines  :  de 
leur  milieu  fort  une  tige  d'envrroa 
un  pied  &  demi ,  ou  deux  pieds  de 
haut,  cannelée,  cotoneufe,  Se  gar- 
nie de  plufieurs  rameaux  qui  pro- 
duifentà  leur  fommerune  tête  ron- 
de ,  pointue  ,  formée  de  grandes 
écailles.   C'eft  celte  tête  écailleufe 
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qui  fcrt  d'aliment,  &  qui,  lorf- 

qifelle  n'eft  point  cueillie  ,  laifTc 

enfin  paroître   flans   ion  milieu  les 

fleurs  dont  nous  avons  parlé  plus 

iiaut. 

11  y  a  cinq  efpeces  d'artichauts 
qu'on  connoît  &  qu'on  cultive  plus 
ou  moins,  Içavoir  le  blanc,  le  verd, 
le  violet  ,  le  rouge  ,  &  le  fticré  de 
Gênes.  Le  blanc  eft  le  plus  hâtif; 
mais  comme  il  eft  très-délicat  à  éle- 
ver ,  on  en  cultive  peu.  Le  verd  eft 
celui  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  : 
il  vient  très-gros  ,  il  eft  tendre  & 
d'un  bon  goût.  Le  violet  eft  d'une 
médiocre  grofteur  ,  il  eft  aulîi  ten- 
dre que  le  verd  ;  mais  il  ne  fait  pas 
autant  de  profit.  Le  rouge  a  la  chair 
plus  délicate  que  tous  les  autres  ; 
on  le  mange  crud  ,  8c  on  le  prend 
pour  cela  dans  fa  naiflance ,  fa  chair 
xlevient  dure  ,  quand  on  le  iaifle  un 
peu  groffir.  Le  fucré  de  Gênes  eft 
préférable  à  tous  les  autres  par  fa 
délicatefTe  ;  fa  pomme  eft  fort  pe- 
tite ,  hérifiee  de  pointes  ;  mais  il  a 
le  défaut  de  dégénérer  dès  la  fé- 
conde année  ,  auflin'entrouve-t-on 
que  dans  très-peu  de  jardins. 

Toutes  ces  efpeces  à'artichauts 
fe  cultivent  de  la  même  ijianiere. 
On  les  multiplie  de  graine  qu'on 
feme  au  mois  de  Mars  ;  mais  il  vaut 
inieux  planter  des  oeilletons  qu'on 
i'evre  des  vieux  pieds  qui  ont  paiTé 
l'hiver,  dette  voie  eit  bien  plus 
courte  que  celle  de  la  graine  à  la- 
quelle ou  ne  doit  avoir  recours  que 
quand  les  fortes  gelées  ont  fait  pé- 
rir tous  les  vieux  pieds.  Lorfque  cet 
accident  arrive  ,  on  prend  de  la 
graine  bien  mûre  ,  qu'on  feme  par 
"un  beau  tems ,  au  mois  de  iMars  dans 
une  terre  bien  préparée  avec  du  ter- 
reau dreftc  en  plates-bandes ,  & 
dans  laquelle  on  a  fait,  avec  un  plan- 
toir ,  des  trous  d'un  pouce  de  pro- 
fondeur ,  Si  de  trois  ou  quatre  de 
dirtance  en  tout  fens  :  on  met  deux 
Qu  trois  graines  dans  chaque  trou  , 
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&  on  les  recouvre  exaflement  avefi 
le  râteau  ;  lorfque  les  artichaut» 
commencent  à  lever,  il  faut  les  far- 
der ,  &  les  arroler  avec  foin  ,  juf- 
qu'à  la  fin  du  mois  de  Mai,  qui  eft 
le  tems  où  ils  font  ordinairement 
aftez  forts  pour  être  tranfplantés 
en  pleine  terre  ,  dans  des  carreaux 
bien  expofés  au  foleij  ,  &  préparés  , 
comme  nous  allons  le  dire ,  dans  les 
détails  que  nous  donnerons  fur  la 
manière  de  multiplier  les  artichauts 
par  œilletons. 

Les  œilletons  font  des  produftions 
que  les  vieux  pieds  d'artichauts  jet- 
tent au  printems  ;  on  les  fépare  tous. 
Si.  on  les  tranfpiante  au  commence- 
ment d'Avril  ,  afin  qu'ils  reprennent 
avant  les  chaleurs.  La  terre  doit 
avoir  été  labourée  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre ,  &  fumée  ,  fi  elle  eft  maigre  ; 
mais  l\  elle  a  du  corps  ,  on  peut 
épargner  le  fumier,  &  fe  contenter 
de  la  fouiller  à  trois  pieds  de  pro- 
fondeur :  plus  la  terre  eft  défoncée, 
moins  les  artichauts  ontbefoin  d'eau 
pendant  l'été  ,  le  fruit  en  eft  plus 
beau  ,  plus  tendre  ,  &.  de  m.eilleuc 
goût.  On  dreftê  enfuite  les  planches  , 
&  on  marque  la  place  des  œilletons 
en  échiquier,  à  trois  pieds  de  diftan- 
ce  ,  en  tout  fens  :  on  garnie  chaque 
place  d'une  poignée  de  terreau  ,  Se 
on  y  met  deux  œilletons  ,  à  fix  pou- 
ces l'un  de  l'autre.  Si  tous  les  deux 
viennent  à  bien ,  il  faut  ôter  le  plus 
foible  ,  un  mois  après.  Les  places 
doivent  être  profondes  d'un  demi- 
pied  ,  &  efpacées  de  trois  pieds  les 
unes  des  autres.  Chaque  planché 
n'en  contient  que  deux  rangs.  Oïl 
peut  mettre  au  milieu  de  trois  pied» 
de  diftance  qu'on  lailTe  entre  cha- 
que rangée,  ou  des  cardes  poirées, 
ou  des  laitues  ,  ou  des  raves  pour 
occuper  tout  \c  terrcin. 

En  plantant  les  artichauts ,  il  faut 
les  couper  à  fept  pouces  de  long  , 
les  mettre  quatre  ou  cinq  pouces  en 
terre  ,  les  entourer  d'une  poignée 
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2e  memi  fumier  pour  cmpêclierqiie 
les  arrolemens  ne  battent  la  terre  ; 
ii  elle  eft  féche  ,  on  lui  donne  pen- 
dant l'année  deux  ou  trois  petits 
labours  avant  ou  après  une  pluie  ; 
lorfqu'on  veut  avoir  le  frait  en  au- 
tomne ,  il  faut  planter  les  artichauts, 
le  plutôt  qu'on  peut ,  &  les  arrofer 
amplement  pendant  tout  l'été  ;  mais 
fi  on  ne  les  veut  que  pour  le  prin- 
tems  fuivant ,  il  faut  les  planter  fort 
lard  ,  &  ne  les  arrofer  que  pour  les 
empêcher  de  mourir.  Ceux  qui  doi- 
vent donner  des  fruits  en  automne, 
commencent  à  montrer  leurs  pom- 
mes au  mois  de  Septembre  ;  c'efl 
alors  qu'il  faut  leur  donner  des  ar- 
rofemens  fréquens  8c  copieux ,  8c 
ne  laifler  qu'une  pomme  à  chaque 
montant  pour  les  avoir  beaux  :  il 
faut  encore  rogner  environ  d'un 
tiers  l'extrémité  de  toutes  les  feuil- 
les ,  afin  que  la  fève  fe  porte  mieux 
^ans  le  fruit. 

Venons  à  préfent  aux  foins  Se  aux 
précautions  qu'on  doit  employer 
pour  conferver  les  pieds  d'artichauts 
pendant  l'hiver.  On  doit,  à  la  fin  de 
Novembre  ,  les  couper  à  un  pied  de 
haut  ,  &  les  butter  ,  c'eft-à-dire  , 
élever  tout  autour  fept  à  huit  pou- 
ces de  terre  bien  battue  avec  le  dos 
de  la  bêche  ,  pour  que  la  gelée  ne 
morde  pas  fl  avant,  ot  que  les  pluies 
ne  pénètrent  pas  fiaifémenrjufqu'au 
pied.  Cette  opération  doit  fe  faire 
avant  les  premières  gelées  ,  8c  dans 
•les  terres  légères  ;  car  dans  celles 
qui  font  humides  8c  fortes  ,  il  faut 
bien  fe  garder  de  les  butter  ;  ce  fe- 
roit  le  moyen  de  les  faire  pourrir  : 
l'auteur  de  VEcole  du  jardin  pota- 
ger propofe  dans  ce  cas  de  drefler 
les  plantes  des  carrés  en  dos  de  ba- 
hut ,  qui  n'aient  que  trois  pieds,  Se 
de  planter  un  feul  rang  d'œilletons 
dans  le  milieu  ;  comme  les  eaux 
s'écartent  dans  les  deux  fentiers  qui 
font  plus  bas  d'un  pied,  les  plantes 
ie  coaferventbeaucoup  mieux.  Quoi 


ART  10^ 

qu'il  en  foit  ,  le  point  elTentiel 
efk  de  les  bien  couvrir  pendant  les 
gelées  %  les  meilleures  couvertures 
font  celles  qu'emploient  nos  marait 
chers.  Ils  emmaillotent  chaque  pied 
de  fumier  court  qui  fort  des  cou-- 
ches  ,  c'elt-à-dire  ,  des  parties  de 
fumier  qui  ne  fe  font  pas  confom- 
mées  ;  8c  lorfque  les  fortes  gelées 
viennent  ,  ils  les  couvrent  entière- 
ment avec  de  la  paille  brûlée  ,  84 
ils  augmentent  la  charge ,  à  mefur* 
que  les  froids  deviennent  plus  forts. 
On  tient  les  artichauts  cachés  juf- 
qu'à  la  fin  de  Mars  ,  ou  plutôt  juf- 
qu'à  ce  que  les  gelées  ne  foient  plus 
à  craindre  j  on  les  découvre  peu-a- 
peu  ,  pour  les  accoutumer  à  l'air  i 
enfuite  on  les  laboure  ,  on  les  œil- 
letonne  pour  décharger  le  pied  ,  8ç 
multiplier  le  plant.  Voyez  Œille- 
tonner.  Après  cette  opération  ,  on 
les  voit  profiter  à  vue  d'œil ,  8c  les 
pommes  font  ordinairement  bonnes 
à  couper  vers  la  fin  du  mois. 

Parmi  les  œilletons  qu'on  arra-*» 
che  ,  on  plante  les  plus  forts  ;  on 
met  les  moyens  en  pépinière  ,  8c  on 
jette  les  petits.  Ceux  qu^on  met  en 
pépinière  fervent  à  remplacer  ceux 
qui  n'ont  point  repris  ;  cela  arrive 
fouve'nt  aux  œilletons  les  plus  gros  î 
i!s  font  fujcts  à  avorter  ,  parcs 
qu'ils  ont  ordinairementle  fruit  dans 
le  cœur  ;  il  faut  toujours  les  lever 
en  petites  mottes  ,  8c  les  arrofer 
dès  qu'ils  font  tranfplantés  :  les 
bons  œilletons  doivent  avoir  k  talon 
blanc  avec  quelques  petites  racines. 

Les  artichauts  veulent  être  renoua- 
vellés  tous  les  trois  ou  quatre  ans  i 
il  ell:  vrai  que  pafT:  ce  tems ,  ils  n& 
périfTcntpas  radicalement,  mais  ils 
ne  donnent  que  du  fruit  miiérable  j 
le  mulot  ,  la  mouche  8c  le  puceron 
font  trois  efpeces  d'ennemis  qui,cha- 
cun  dans  fa  faifon  ,  nuiient  à  cette 
plante.  On  ne  connoît  point  encore 
de  meilleur  moyen  de  les  garantir 
du  mulot ,  qu'en  plantant  un  rang 
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de  cardes  poirées  ,  ou  bêtes  blondes, 
au  milieu  de  chaque  planche.  11  s'ar- 
tache  à  leurs  racines  qui  font  plus 
tendres  que  celles  de  l'artichaut. 
Quant  à  la  mouche  &  au  puceron  , 
on  ne  peut  en  préferver  les  arti- 
chauts que  par  de  fréquens  arrofe- 
mens  ;  les  terres  fortes  y  font  moins 
fujettes  que  les  terres  légères. 

On  mange  les  artichauts  à  la  fau- 
ce  blanche  ,  à  la  poivrade  ,  on  les 
frit ,  on  les  fricaiïe  Su.  on  les  confit. 
V.  tous  ces  articles 

ARTISAN  ,  nom  par  lequel  on 
défigne  les  ouvriers  qui  ,  parmi  les 
arts  méchaniques ,  profefîent  ceux 
qui  fuppofent  Si  demandent  le  moins 
d'intelligence.  Ainlî  on  dit  d'un 
cordonnier  ,  que  c'eft  un  bon  ,  ou 
mauvais  artifan. 

ARTISON ,  ARTUSON  ,  ou 
ARTE ,  nom  dont  la  fignification 
n'eft  pas  bien  déterminée  ;  on  le 
donne  à  plulieurs  elpeces  d'infeftes  ; 
de  ce  nombre  font  ceux  qui  rongent 
les  étoffes  &  qui  fe  rapportent  prin- 
cipalement aux  teignes.  V.  Teigne. 
On  comprend  encore  fous  cette  dé- 
nomination une  efpece  de  fcarabée 
qui  s'engendre  dans  les  pelleteries  , 
les  peaux  d'oifeaux  defféchées  ,  8c 
en  général  dans  toutes  les  chairs 
corrompues.  Enfin  pn  étend  le  nom 
&artifon  aux  infeftes  qui  percent 
îe  papier  ,  &  à  ceux  qui  pénétrent 
dans  les  bois,  &  qui  lé  percent  com- 
ine  avec  un  foret  ;  tels  font  les  cof- 
fons  &  les  poux  des  bois. 

ARTISTE ,  fe  dit  d'un  ouvrier 
qui  excelle  dans  un  art  méchani- 
que  qui  fuppofe  beaucoup  d'intelli- 
gence; on  dit,  ces  ouvrages  de  fculp- 
ture  ,  de  peinture  viennent  de  la 
main  des  fçavans  artijles.  On  donne 
encore  ce  nom  à  ceux  qui  poffedent 
fimplement  la  partie  pratique  d'une 
fcience  ,  moitié  pratique  ,  moitié 
fpéculative  :  ainfi  un  chymifte  qui 
ne  fçait  exécuter,  en  ch)  mie, que  les 
opérarioiis  que  d'autres  ont  inven- 
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tées ,  mérite  plutôt  le  nom  d'artîfte 
que  celui  de  chymifte  ;  &  dans  ce 
cas  ,  c'eft  une  efpece  de  reproche 
qu'on  lui  fait ,  parce  qu'il  n'entend 
que  la  partie  la  moins  noble  de  fort 
art. 

ARUM.  Voyez  Fié  de  veau. 

ARZEL  ,  ftrme  de  manège  ,  qui 
fe  dit  d'un  cheval  qui  a  une  baU 
zane  au  pied  de  derrière  hors  du 
montoir.  Voyez  Balzane  ,  Montoir, 
Il  y  a  des  perfonnes  allez  fuperfti- 
tieufes  pour  ne  point  acheter  des 
chevaux  ar^els,  parce  qu'ils  paflent 
pour  être  infortunés  dans  les  com- 
bats. C'eft  une  opinion  ridicule  8c 
chimérique. 

AS  ,  divifion  de  la  livre  ,  poids 
de  marc.  A  Amfterdam  ,  il  faut  52 
as  pour  faire  un  engel ,  dix  engels 
pour  un  loot  ,  8c  32  loots  pour 
taire  la  livre  de  marc. 

ABLSTE  ,  (  chymie  ,  )  matière 
minérale  mieux  connue  fous  le  nom 
d'amianthe.  Voyez  Amianthe. 

ASLANI;  c'eft  la  piaftre  de  Hol- 
lande :  ce  mot  ,  en  langue  turque  , 
veut  dire  un  lion  :  c'elt  pour  cela' 
qu'ils  nomment  ainfi  cette  mon- 
noie  ,, fur  laquelle  cet  animal  eft 
empreint.L'aflany  vaut  vingt  âpres. 
Voyez  Apres. 

ASPEC  r  ,  (en  architeflure ,)  fe 
dit  d'un  bâtiment  qui  paroît  d'une 
belle  ordonnance  à  ceux  qui  le  re- 
gardent. Le  periftile  8t  les  façades 
intérieures  du  Louvre  préfentent 
un  ht:l  afpeci. 

ASPECT  ,  fe  prend  aufli  pour  Is 
fituation  d'un  palais  ,  d'un  château  « 
d'une  mnifon.  Les  châteaux  de  St. 
Germain  en  Laye  8c  de  Meudon 
font  fituésdnns  un  bel  afpeft,  parce 
que  du  pied  de  ces  bâtimens,  on  dé- 
couvre une  vue  riante  8c  fertile. 

ASPPXT ,  (  en  jardinage  ,  )  figni- 
fie  la  même  chofe  que  foUige ,  expo- 
fiîion.  On  diftingue  quatre  expofi- 
tions  différentesicelles  du  couchanr,^ 
du  levant ,   du  nord  ,   8c  du  midi. 
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liC  foleil  ne  paroît  pas  également 
dans  toutes  ces  expofitions  ;  celle 
du  midi  eft  la  plus  riche  de  toutes  , 
elle  a  le  Ibleil  depuis  neuf  heures 
«lu  matin  juTqu'à  quatre  heures  du 
foir  ;  celle  du  nord  eft  la  plus 
mauvaife  ,  n'ayant  le  foleii  qu'en- 
viron deux  heures  du  matin ,  Sx.  au- 
tant le  foir  5  celle  du  levant  le  voit 
depuis  le  matin  )ufqu'à  midi  ;  & 
celle  du  couchant,  depuis  midi  jul- 
qu'au  loir. 

Un  habile  jardinier  doit  fçavoir 
profiter  de  toutes  ces  expofitions  , 
&  connoître  celles  qui  font  les  plus 
favorables  à  chaque  efpece  de  plan- 
tes; fans  cela  ,  il  ignore  la  partie  la 
plus  eflentielle  de  fa  profeffion. 
Les  végétaux ,  par  la  vigueur  de  leur 
poufle  ,  nous  montrent  aflez  com- 
bien une  bonne  expofirion  leur  eft 
néceflaire.  Si  les  orangers ,  les  myr- 
tes,&c.  font  expofés  aux  vents,prin- 
cipalement  à  ceux  du  nord ,  ils  font 
bientôt  ruinés  :  il  en  eft  de  même 
des  autres  arbres  à  fleurs  ;  ce  font 
de  tous  les  végétaux  ceux  qui  ont  le 
plus  befoin  d'une  expofition  avan- 
rageufe. 

Les  arbres  fruitiers  ,  tel  que  les 
pêchers,  les  pommiers,  les  poiriers, 
les  abricotiers  ,  les  pruniers  ,  les 
figuiers  ,  demandent  auffi  difFéren- 
îes  expofitions.  Voyez  tous  ces  ar- 
ticles. 

ASPERGE ,  genre  de  plante  dont 
les  feuilles  font  très-menues  j  fes 
fleurs  naiflent  çà  &  là  ,  placées  le 
long  des  rameaux  :  elles  font  blan- 
châtres ,  8c  compofées  ordinaire- 
ment de  fix  pétales  difpofées  en  rofe. 
Du  milieu  de  la  fleur  s'élève  un  pif- 
tile  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
mou  ,  ou  une  baie  prefque  ronde 
&  remplie  de  femences  dures  pour 
l'ordinaire. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  plante 
potagère  dans  laquelle  on  trouve 
autant  d'avantages  réunis ,  que  dan* 
l'afperge.  £Ue  eft  iàine  ,  agréiible 
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au  goût ,  d'un  bon  rapport  ;  8c  fa 
culture  ne  demande  pas  de  grands 
foins.  Il  y  en  a  trois  efpeces  ,  la 
groffe  ,  la  commune  ,  8c  la  fauva- 
ge  ;  elles  ne  différent  entr'elles,qu© 
parla  groffeur.  Les  afperges  commu- 
nes font  connues  de  tout  le  monde 
Les  grofl"es  font  celles  qu'on  nom- 
me afperges  de  Pologne  ou  de  Hol- 
lande. On  en  voit  peu  dans  les  mar- 
chés publics  :  il  n'y  a  que  ceux  qui 
les  élèvent  pour  eux-mêmes  qui  ea 
jouiffcnt. 

Les  afperges  fe  multiplient  de 
graine  qu'on  feme  à  la  fin  du  mois 
de  Mars  ,  en  plein  champ  ,  Se  fore 
claire  ,  dans  un  quarré  de  terre  bien 
ameublie  Se  mêlée  de  beaucoup  d© 
terreau.  On  la  recouvre  enfuite  d» 
terre  bienherfée.  En  Hollande  ,  on 
la  feme  par  rayons.  Lorfque  le  plant 
eft  levé  un  peu  fort  ,  il  faut  le 
farder  de  tems  en  tems  8c  l'arro- 
fer  dans  hs  grandes  chaleurs.  Deux 
ans  après  les  touffes  font  affez  forv 
tes  ;  on  les  tire  de  terre  ,  8c  on  les 
replante  dans  des  planches  larges  de 
trois  pieds  ,  gc  fouillées  d'un  pied 
de  profondeur.  II  faut  laifTer  entre 
les  planches  un  efpace  de  trois  piedic 
de  terrein  pour  y  mettre  la  terre 
qui  foit  de  la  fouille.  Comme  le 
plant  d'afperges,Ioin  de  s'enfoncer^ 
monte  toujours  ,  on  fe  fertde  cette» 
terre  pour  en  rehaufler  les  pieds  j 
fouvent  même  elle  ne  fuffir  pas ,  8c 
on  eft  obligé  d'en  rapporter  d'autre. 
Ce  n'eft  que  dans  les  terres  ordi- 
naires qu'on  creufelesplanchespour 
y  planter  les  afperges  :  il  faut  ,  au 
contraire  ,  dans  les  terres  humides, 
les  tenir  hautes ,  pour  corrigerl'hu- 
midité  au  fond  8c  pour  prévenir  la 
pourrriture  du  plant. 

On  place  toujours  les  afperges  ea 
échiquier  ,  à  la  diftance  d'un  pied 
les  unes  des  autres,  quand  on  fe  pro- 
pofe  de  les  réchauffer  ;  mais  fi  on 
Ile  veut  point  leur  donner  de  ré- 
chauffement ,  on  les  efpace  à  ua 
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pieA  &  demi.  Ces  rechaufemens  Con- 
jîllent  à  creufer  les  lentiers  d'entre 
deux  planches  ,  à  la  profondeur  de 
deux  bons  pieds ,  &  à  les  remplir  de 
grand  fumier  chaud  dont  on  couvre 
même  toute  la  planche ,  à  l'épaiiïeur 
de  deux  pieds.  Quand  les  afperges 
commencent  à  paroître  ,  on  met  des 
cloches  fur  chaque  pied  ,  &.  on  cou- 
vre ces  cloches  de  fumier  ou  de 
paillaiïbns  ;  il  faut  avoir  foin  d'en- 
tretenir la  chaleur  du  fumier  en  le 
remuant  de  tems  en  tems  j  8c  en  le 
renouvellant  ,  quand  il  a  perdu  fa 
force.  On  peut  avoir  par  ce  moyen 
des  afperges  dans  la  primeur  ;  mais 
un  tel  plant  périt  au  bout  de  trois 
ans. 

On  dortne  ordinairement  aux  af- 
perges trois  petits  labours  tous  les 
ans  ;  le  premier ,  au  commcncem.ent 
de  Mars  pour  faire  mourir  les  mau- 
Vaifes  herbes  ,  rendre  la  terre  douce, 
meuble  ,  &  propre  à  recevoir  les 
pluies  d'Août  Scies  rofées  de  Mai; 
on  leur  donne  le  fécond  labour  , 
après  qu'elles  ont  ceffé  de  pouffer; 
&  le  troifieme  ,  avant  l'hiver.  On 
les  recouvre  tous  les  ans  d'un  peu 
de  terre  ,  &  tous  les  deux  ans  d'une 
couche  de  fumier  menu  de  l'épaif- 
feur  de  quatre  doigts.  Il  ne  faut  les 
arroferque  pendant  les  grandes  cha- 
leurs. 

On  ne  coupe  lesmontans  des  af- 
J)erges,que  lorfque  la  graine  efl  mû- 
re ;  c'efl  ce  qu'on  connoît  à  fa  cou- 
leur rouge  :  on  garde  la  graine  des 
plus  beaux  pour  la  femer. 

Un  plant  d'afperges  ,  gouverné  , 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  dure 
quinze  ans  :  après  ce  tems  ,  il  faut  le 
renouveller  ;  li  on  veut  en  avoir 
toujours  de  grofles  ,  il  ne  faut  com- 
mencer à  la  cueillir  qu'au  bout  de 
quatre  ans  ;  &  on  doit  bien  prendre 
garde, en  les  cueillant,  de  ne  pasof- 
lenfer  celles  qui  peuvent  pouffer 
auprès. 

Les  afperges  fe  mangent  de  diilc- 
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rentes  manières  ;  on  les  met  en  ta* 
goût  en  petits  pois  ,  au  beurre  ,  au 
jus  ,  8c  on  les  confit.- 

ASPHALTE  ;  c'efl  le  nom  qu'on 
a  donné  au  bitume  de  Judée  ,  du 
lac  Afphaltide  dont  on  le  tire  ;  on 
le  donne  aujourd'hui ,  en  général , à 
tout  bitume  folide.  Vafphalte  efï 
pefant,  facile  à  rompre  ,  d'unnoif 
luifant ,  8c  d'une  odeur  réfmeufe 
très-forte ,  lorfqu'on  l'échaufTe  :  mis 
fur  des  charbons  ardens  ,  il  s'en- 
flamme. 

Il  fort  du  fond  du  lac  Afphalti- 
de dans  la  Judée  ,  une  grande  quan- 
tité de  ce  bitume  ,  ils'élcve  au  def- 
fus  8c  y  furnage  ;  il  eft  d'abord  li- 
quide ,  Se  très-vifqueux  :  enfuite  il 
s'épaiffit  peu-à-peu  ,  8c  devient 
auffi  dur  que  la  poix  feche.  Les  Ara- 
bes le  ramaffent ,  lorfqu'il  efl  en- 
core liquide  ,  Se  ils  s'en  fervent 
pour  goudronner  leurs  vaifTeaux.  Il 
ne  faut  pas  confondre  l'afphalte 
avec  la  poix  noire  de  Stockholm  ; 
elle  efl  à  la  vérité  d'un  noir  luifant 
comme  l'afphalte  ,  mais  elle  efl 
moins  dure  ,  Se  d'une  odeur  puante 
8c  défagréable. C'efl  encore  par  cette 
puanteur  qu'on  diflinguele  vrai  bi- 
tume de  Judée  du  piflafphalte.  V. 
ce  mot. 

Les  Egyptiens  Se  les  Juifs  em- 
ployoient  autrefois  l'afphalte  pour 
embaumer  les  corps  morts  :  il  efl 
enufage  dans  la  médecine  Se  dans 
les  beaux  vernis  noirs.  V.  Vernis» 

J'ai  dit  plus  haut  qu'on  donnoit  le 
nom  d'afphahe  à  tout  bitume  folide: 
il  y  en  a  de  mines  très-confidéra- 
bles.  La  première  qui  ait  été  con- 
nue en  Europe  fous  ce  nom  ,  efl 
celle  de  Neufchatel  en  Suilfe  :  il 
y  en  a  une  autre  en  Alface  ;  les  bi- 
tumes qui  f'ortent  de  ces  deux  mines 
font  de  même  nature  ,  avec  cette 
différence  que  celui  d'Alface  coule 
dans  un  ban  de  fable  très-profond 
entre  deux  lits  de  terre  glaif'e  ,  8c 
celui  de  Neufchatel  ,  dans  des  ro- 
chers. 
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iichers  de  pierre  propre  à  faire  de  la 
chaux. 

ASPHODELE,  plante  dont  les 
racines  l'ont  compoléesdeplufieurs 
navets  ramaflcs  à  Itiir  collet  en  une 
botte  :  (es  feuilles  font  femblables  à 
celles  duporreau,  mais  plus  lon- 
tgues  £>:  plus  étroites  ;  du  milieu  de 
ces  feuilles  s'élève  une  tige  ronde  , 
lilTe,  forte,  rameufe,  haute  de  trois  à 
■quatre  pieds  ,  &  terminée  par  une 
fleur  en  iys  ,  corapofée  d'une  feule 
pièce  découpée  en  fix  parties.  Le  pit- 
.tiie  qui  occupe  le  milieu  de  la  fleur, 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  pref- 
que  rond  ,  charnu  &  triangulaire  : 
•ce  fruit  s'ouvre  par  la  pointe  &  eft 
.divifé  intérieurement  en  trois  loges 
qui  renferment  chacune  plulieurs 
lemences  triangulaires. 

(?eft  de  la-  racine  de  cette  efpece 
A'afphodele  dont  on  a  fait  plufieuTS 
.fois  du  pain  dans  des  tems  de  fa^ 
JTiine;  on  peut  en  retirer  la  pulpe  ^ 
après  l'avoir  fait  bouillir  dans  l'eau 
pour  lui  ôter  fon  âcreté  :  on  mêle 
fnfuite  cette  pulpe  avec  une  certai- 
ne quantité  de  farine  ;  Se  on  en  fa^ 
,des  petits  pains. Cette  plante  eft  fort 
commune  enLangxiedocjonla  troil- 
ve  aufîi  dans  d'autres  provinces  dii 
joyaume. 

Il  y  a  une  autre  efpece  éi'afphodele 
qu'on  cultive  dans  les  jardins,  c'eft 
Vafphodele  à  fleurs  jaunes  ;  {es  ra- 
cines font  jaunes,  &  bien  plus  me;- 
jnies  que  celles  de  la  précédente: 
fes  feuillesfont  pluscourtes,8<creu- 
fes  comme  celles  de  la  ciboule  ;  fa 
tige  eft  firaple,  8c  terminée  par  une 
fieur  jaune  enlys,qi:i  paroîtaumois 
de  Mai  ,  Si  qui  par  fa  beauti  mé- 
rite une  place  dans  :in  jardin. 
•  Ces  deux  efpecesd'a/J)/joJe/e  fe 
multiplient  de  plant  enraciné  en 
JVIars  ou  fur  la  fin  de  l'automne. 
Elles  demandent  une  bonne  terreSc 
une  belle  expofition  ;  on  pourroit 
encore  les  multiplier  de  graine  fe- 
mée  au  mois  d'Août  ,  8c  les  tranf- 
Toine  I, 
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planter  l'année  d'après,  dans  le  mê- 
me tems.  ' 

Les  anciens  plantoient  Vafpho- 
dele auprès  des  tombeaux,  afin  que 
les  mânes  du  mort  pulfent  trouver 
de  quoi  fe  nourrir. 

ASPIC,  ou  SPIC  ,  plante.  Y.La- 
vande. 

ASPIRANTiCelui  qui  ayant  fait 
fon  noviciat,  ou  tems  d'apprentifi 
fage,  veut  fe  faire  recevoir  maîtrel 
On  ne  fçauroit  être  reçu  marchand 
que  Ton  n'ait  vingt  ans  accomplis. 

L'afpirant  doit  fubir  \\n  examen 
fur  le  genre  de  commerce  qu'il  em- 
braife.  Il  lui  eft  défendu  de  faire 
aucun  feftin  ,  fous  peine  de  nullité 
•de  fà  réception.  Il  eft  tenu  à  chef- 
d'œuvre  dans  des  certains  corps,  Sc 
non  dans  d'autres. 

A'iPRE,  petite  mciinoie  de  Tur- 
quie, qui  vaut  aujourd'hui  environ 
fix  deniers  où  deux  Ifsrds,  monnoie 
de  France  :  elle  en  valoit  autrefoii 
huit  ,  8<  il  n'en  falloir  que  quatre- 
vingt  pour  une  rixdaie,  ou  un  écu, 
au  lieu  qu'à  préfent,  il  en  faut  juf- 
qu'à  cent  vingt,  parce  qu'elle  n'éfl 
phis  de  bon  argent,  félon  la  taxe-*, 
&  que  les  bach??s  en  font  fabriquer 
une  grande  qUanSité  de  faufTes,  8c 
de  bas  aloi  dans  les  provinces  éloi- 
gnées. Les  afpves  n'ont  d'autre 
empreinte  que  le  nom  du  prince 
quilles  a  fait  battre.  La  plupart  des 
deniers  du  grand-feigneur  fe  reçoi- 
vent en  afpres. 

ASPRELLÉ,  ou  Préie,  ou  queue 
de  cheval  ;  noms  difFérens  d'une 
plante  aquatique  ;  '  {es  tiges  font 
creufes,  rondes,  divifées  par  nœuds. 
Se  garnies  de  feuilles  longues  8c 
minces.  Elles  l'ont  fi  rudes  que  les 
ouvriers  s'en  fervent  pour  polir  le 
bois  Se  ïnême  le  fer.  On  a  pour  cela 
des  fils  de  fer  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  long,  emmanchésdans  un 
morceau  de  bois:  on  les  infère  dans 
la  cavité  de  la  tige  de  cette  plante 
qu'on  cafTe  au-delTus  des  nceuds. 
H 
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Ces  fils  de  fer  foutiennent  l'écoircc 
dont  ils  font   revêtus  ;   &   l'appli- 
quent,fwis  qu'elle  fe  brife, contre  les 
pièces  d'ouvrages  qu'on  veut  polir. 
h'afprelle    croît    dans   les  lieux 
aquatiques  Se  dans  les  foflïs. 
»ASSAlSONNEMENT;c'eft  la  ma- 
nière de  préparer  les  mets  pour  les 
rendre  plus  exquis  8c  plus  agréables 
au  goût  :  il  fe  dit  auffi    du  mélange 
de  plufieurs  ingrédiens  qui  fervent 
à  ajj'aifonncr.   Le    fel  ,  le   poivre   , 
la  cannelle  ,  le  girofle  ,  les  champi- 
gnons ,  S;g.  fo^nt  du  nombre  de  ces 
ingrédiens  j  tout  l'art  du  cuifmier 
n'eft  prefque  que  celui  de   les  em- 
ployer comme   il    faut.  Cet  art  eft 
commun  à  toutes  les  nations  poli- 
cées 5  mais  il    n'efl   pas   également 
porté  par-tout  au  même  point  de 
raffinement.  Pendant  long-tems ,  le 
fel ,  le  miel ,   &  la    crème  étoient 
ks  feuls    ingrédiens  dont  on   ajjui- 
fonnoit  les  viandes  :  on  ne  cherchoit 
alors  qu'à  les  rendre  plus  faines,  en 
les  difpofant  à  la  digeftion  ,  par  la 
manière  de  les    préparer  ;  mais  au- 
jourd'hui ,  il  n'cit  plus  queltion  de 
ces  aiTaifonnemens  fim.ples  :  ils  ont 
lait  place  à  d'autres  bien  plus  rafH- 
îiés  ,  &  il  n'y  a    rien   de   plus  rare 
que  de  trouver    fur  les    tables  les 
mieux  fervies    un  aliment  falubre. 
Les  habiles  cuilîniers  de  nos  jours 
font,  comme  ceux   du  tems  où  vir 
voit  Quitilien  ,  des  hommes    im- 
portans. 

ASSEMBLAGE,jonaion  dcspié- 
ces  de  menuiferie,  ou  de  charpente  , 
qui  forment  un  tout. 
'  ASSET TE  ,  ou  HACHETTE  , 
marteau  ayant  une  tctc  d'un  côté  , 
&  de  l'autre  un  tranchant  large  de 
deux  pouces  ,  un  peu  recourbé  en 
dedans  :  les  couvreurs  s'en  fervent 
pour  couper  Si    clouer  les  lattes. 

ASSIENTE,  terme  dérivé  de  l'ef- 
pagnol  ajjïcnto^  qui  lignifie  ferme. 
C'eftU  nom  que  l'on  donne  à  une 
compagnie  de   commerce  établie  , 
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pour  la  fourniture  des  Nègres  y  danfi 
l'Amérique  efpagnole.LesFrançoisfe 
font  mêlés, pendant  un  tems  de  cette 
entreprife  ,  mais  ils  l'ont  abandon- 
née aux  Anglois  par  un  article  du 
traité  d'Utrecht  ;  8t  ce  font  eux  qui 
fournifient  aujourd'hui  les  Nègres 
dans  toute  TEfpagne,  moyennant 
un  droit  par  tête  qui  fe  paye  au  roi 
d'Efpagne. 

ASSIETTE  ,  (manege,)fe  dit  de 
la  façon  dont  le  cavalier  eft  placé 
fur  la  felle.  Ainfi  il  y  a  une  bonne 
&  une  mauvaife  ajjiette.  Un  cheval 
ne  va  jamais  bien  ,  lorfque  le  cava- 
lier qui  le  monte  ne  fçait  point  pren- 
dre .  &  conferver  VaJJietîe  :  il  faut 
pour  cela  qu'il  foit  ferme  fur  les 
étriers. 

ASSIETTE,  eh  horlogerie  ;  c'eft 
«n  général  toute  pièce  qui  en  fup- 
porte  une  autre:  ainfi  Valette  d'une 
roue  ell  la  petite  pièce  de  laiton  qui 
cft  adaptée  fur  la  tige  d'un  pignon  , 
Se  fur  laquelle  elle  efl  rivée.  Voyez 
Roue  ,  Pignon  ,  River. 
-..  ASSIE'rTE,en  terme  de  doreur, 
{îgnifie  une  compofition  qu'on  cou- 
che fiir  le  bois  ,  avant  de  le  dorer. 
Elle  eft  faite  de  bol  d'Arménie  ,  de 
fanguine,  de  mine  de  plomb  broyés 
cnfemble  avec  d'autres  drogues  ,  & 
bien  détrempés  avec  de  la  colle  de 
parchemin.  On  fe  fert  de  la  même 
compofition  pour  la  mettre  fur  la 
tranche  d'un  livre  pour  le  dorer. 

ASSIETTE,  chez  les  teinturiers, 
eft.  une  cave  préparée  &  remplie 
d'ingrédiens  propres  à  recevoir  en 
baiit  les  étoffes  de  fil ,  de  foie  ,  de 
laine  ,  S;c. 

ASSIETTE  ,  terme  de  paveur  ; 
c'eft  le  nom  par  lequel  ces  ouvriers 
défignentle  fens  dans  lequel  le  pavé 
doit  être  mis,  lorfqu'on  le  pofe  fur 
le  fable.  L'ajfiette  eft  toujours  op- 
potee  à  la  iurface  fur  laquelle  on 
marche. 

ASSIETTE,  fe  dit  nufll  d'un  uf- 
renfile  de  table,  qui  un  à  recevoir 
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les  morceaux  qu'on  veut  inanger>  11 
y  a  des  afiiettes  de  fayance  ,  d'étain, 
de  porcelaine  ,  d'argent ,  8cc. 

ASSIGNATION,  afte  judiciaire 
par  lequel  on  ibmme  quelqu'un  de 
comparoir  devant  le  juge  pour  le 
"défendre.  Cet  a£te  le  fait  par  le  mi- 
niftere  d'un  huiffier  ,  £<  ne  vaut 
qu'autant  que  l'original  eft  con- 
trollé  dans  les  24  heures.  Voyez 
Ajournement. 

ASSIGNATION  ,   eft  encore  la 

I      défignation   faite    par   écrit   à   un 

I      créancier  d'une  fomme  ,  dont  le  dé- 

'      biteur  lui  permet  de  fe  faire  payer 

en  ion  lieu  Se  place.  Cela  le  nomme 

aufli  Délégation.  Voyez  Délégation. 

ASSIGNER.,envoyer  à  quelqu'un 

une  afllgnation ,  &.  le  mettre  en  cau- 

fe  parle  rriiniftere  d'un  huiffier. 

ASSIGNER  à  quelqu'un  le  paye- 
ment   de  fa  dette  ,   c'eft    lui    défi- 
j       gner  une  fomme  à  prendre  ,  en  ver- 
!      tu  du  mandement  dont  on  le    fait 
I      porteur. 

ASSISE ,  droit    qui    fe  perçoit 

dans  quelques  provinces  par  les  fei- 

f^neurs  ,  furies  bêtes  de  labourage 

e  leurs  vafiaux.  On  le  nomme  dans 

cl'autres  endroits  Tirage. 

ASSISES,  aflemblées  extraordi- 
naires ,  tenues  par  les  baillits  &  i'é- 
néchaux  dans  l'étendue  de  leur  ju- 
rifdiftion  ,  pour  y  juger  avec  plus 
de  folemnité  ,les  affaires  capitales. 
L'ordonnance  de  io'c?5  fixe  le  tems 
que  les  affiles  doivent  durer.  Il  eft 
défendu  aux  juges  tenans  les  affifes, 
d'emporter  ,  lorfqu'elles  ceflent, 
aucun  procès  pendant  aux  tribu- 
naux inférieurs. 

ASSOCIATION  ,  convention 
par  laquelle  plufieurs  commerçans, 
fe  réuniflent  pour  faire  le  négoce  , 
à  frais  communs.  Voyez  Société, 

ASSOCIER  quelqu'un, c'eft  l'ad- 
mettre dans  une  fociété,  &  lui  don- 
ner part  au  négoce  qui  fe  fait  en 
conféquence. 

ASSOLER ,  (  agriculture  ;  )  c'eft 
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partager  une  étendue  de  terres  la- 
bourables pour  les  femer  diverfe- 
ment,  ou  les  laifiér  repofer.  La  ma- 
nière prefque  générais  de  cultiver  à 
propos  un  bien  ,  eft  d'en  diviftr  les 
terres  en  trois  parties  égales  ,  ou  à- 
peu-pris;  c'eft  ce  qu'on  appelle  af- 
foler ,  ou  mettre  les  terres  en  foies. 
On  en  feme  une  partie  en  bled  , 
l'autre  en  menus  grains  ,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Mars  ,  parce 
qu'on  les  feme  dans  ce  mois  ,  Se  la 
troifieme  parrie  refte  eii  jachère  , 
c'eft-à-dii-e  ,  en. repos.  L'année  fui- 
vante ,  la  jachère  fe  feme  en  bled  9 
celle  qui  étoit  en  bled  ,  fe  feme  en 
menus  grr.ins ,  &  celle  qui  étoit  en 
menus  grains  demeure  en  jachère  ; 
de  forte  que, dans  un  cercle  de  trois 
snnées,  toutes  les  terres  d'une  mé- 
tairie font  alternanvement  en  bled, 
en  m.ars  8c   en  jachère. 

Cette  diviilon  des  terrés  eft  très- 
commode  &  très-utile  ,  tant  pour 
l'égalité  des  années  que  pour  le  re- 
pos des  terres  m.êmes  ,  â:  la  diftri- 
burion  des  amendem.ens.  II  n'eft  pas 
p-crm.is  à  un  fermier  de  dcfibUr  les 
terres,  ni  de  les  defjaifonncr  ou  dé- 
co/nptcr.  Voyez  Defjokr  ,  Defjai- 
fonner. 

ASSORTIMENT  ;  c'eft  le  total 
des  différentes  fortes  de  marchandi- 
fes  qui  doivent  entrer  dai:s  la  com- 
fition  d'un  fond;  de  boutique  , 
pour  pouvoir  futisfaire  ]t%  ache- 
teurs. On  dit  d'un  m-rchand  chez 
lequel  on  trouve  toutes  les  elpeces 
de  denrées  que  fon  commerce  em- 
brafte  ,  qu'il efl  bien  affortl. 

ASSORiiMENr,  chez  les  im- 
primeurs ,  figniF.e  tout  ce  qii'il  faut 
pour  compoferune  forme  complet- 
te  de  cra'aftcres.  Voyez  Carccieres. 

ASSOUPLIR ,  terme  de  manège  ; 
c'eft  rendre  fouple  :  on  afoupllt  un 
cheval,  en  lui  faifant  plier  le  cou  ^ 
les  épaules  ,  les  côtés  &.  les  autres 
parties  du  corps,  à  force  de  le  ma- 
nier ,  de  le  foire  troter  8c  galoper 
Hij 
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La  rêne  Au  dedans  du  caveçon  atta- 
chée courre  au  pommeau,  ferc  beau- 
coup pour  afj'ouplir  les  épauîes  au 
cheval  :  il  faut  aider  de  la  rêne  du 
dehors  pour  ajj'ouplir  les  é'^iaules. 
AU'oi'pHr  &.  rendre  léger  eiî  le  fon- 
dement du  manège.  Quand  un  che- 
val a  le  cou  Se  les  épaules  roides  , 
8c  qu'il  n'a  point  de  mouvement  à 
la  jamlje  ,  il  faut  eflayer  de  l'af- 
fouplir  avec  un  caveçon  à  la  neu- 
caftle,  le  troter  ,  Se  le  galoper  de 
telle  forte  ,  qu'on  le  mette  fouvent 
du  trot  au  galop.  Voyez  ces  viols. 

ASSURANCE,  ou  Police  d'af- 
funvice  :  contrat  par  lequel  un  par- 
ticulier fe  charge  ,  moyennant  une 
Ibmme  ,  des  rifques  Se  périls  d'un 
vaiffeau  qui  va  faire  voile  ,  ik  s'o- 
blige à  payer  la  perte  ,  en  cas  d'évé- 
nemens  fortuits  ,  comme  feu ,  tem- 
pête ,  naufrage  ,  changement  de 
route.  Sec.  ou  en  cas  de  prife  Se  de 
pillage. 

La  femme  payée  à  cet  effet  par 
le  marchand  qui  tait  alfurer ,  s'ap- 
pelle Prime  d'afTurance. 

Ce  font  ordinairement  les  com- 
paçnes  qui  font,  à  frais  communs , 
cette  efpcce  de  négoce.  On  les  nom- 
me chambres  d'affurance  ;  8c  lesin- 
téreffés  ,  afllireurs. 

ASSURER  un  vaiffeau  ,  c'eft  en 
rendre  la  chambre  des  afllirances 
refponfable  ,  en  payant  la  prime  , 
qui  varie  depuis  fept  jufqu'à  vingt 
pour  cent  ,  félon  le  péril  qu'il  y  a 
à  courir. 

ASTER,  (jardinage, )  plante  à 
fleur  radiée  ,  agréable  à  la  vue  ,  de 
couleur  bleue  ,  ou  violette  ,  quel- 
quefois, blanche.  Se  jaune  dans  le 
milieu  ;  fes  fommets  font  oblongs, 
garnis  chacun  d'une  aigrette.  Elle 
pouffe  plufieurs  tiges  rougeâtres. 

L'aflcr  efl  une  plante  vivace  :  il 
y  en  a  de  huit  ou  neuf  efpeces  dont 
la  variéré'des  fleurs  offriroit  un  coup 
d'œil  agréable  dans  un  jardin  ;  on 
peut  Us  placer  daas  les  parterres  , 
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dans  les  bouiingrins  ,   le  long   det 
murs  des  terraffes  ,  des  allées  rem- 
pantes ,  Se  entre  les  arbres  ifolés. 

L'ajler  fleurit  en  automne  :  il  fe 
plaît  par-tout,  Se  pullule  beaucoup; 
on  ne  fçauroit  le  replanter  trop  fou- 
vent  :  on  le  marcotte,  comme  l'œil- 
let. Voyez  Marcotte. 

ASTRAGALE  ,  ornement  d'ar- 
chitecture que  l'on  met  aux  deux 
extrémités  de  la  colomne  ,  Se  qui 
l'entoure  comme  une  efpece  d'an- 
neau ou  de  chapelet. 

On  fe  fert  auffi  de  ce  même  or- 
nement dans  la  fabrique  des  canons. 
Se  c'eft  ce  qui  forme  cette  efpece  de 
gorge  qui  efl  à  fembouchure. 

^  ASTRAGALE  ,  plante  à  fleurs 
légumineufes ,  portées  par  des  pédi- 
cules longs  de  deux  à  tif  is  pouces; 
lesgouffes  qui  fuccedentà  chacune 
de  CCS  fleurs  .  font  courbées  ,  rou- 
geâtres ,  grêles  ,  Se  divifées  dans 
leur  longueur  en  deux  loges  rem- 
plies de  femences  dures,  petites  , 
noires  ,  Se  figurées  en  rein.  Les 
feuilles  naiffent  par  paires  fur  une 
côte  qui  leur  eft  commune  ,  Se  qui 
eft  terminée  par  une  feule  feuille. 
La  racine  efl  vivace  ,  branchue  ,  Se 
douce  au  goût. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  êCafira- 
gale  qu'on  cultive  dans  les  jardins 
à  cauf'e  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  j 
elles  fe  multiplient  toutes  de  femen- 
ce  Se  de  plant  enraciné  \  elles  de- 
mandent d'être  en  bonne  terre  ,  Se 
en  belle  expolltion.  Onles  l'cme  fur 
couche  ,  Se  ibus  cloches  ;  celles  qui 
viennent  des  pays  étrangers  ,  l'ont 
très-ftnfibles  au  froid  :  il  faut  avoir 
foin  de  les  en  garantir  pendant 
l'hiver. 

ASTRE  du  monde.,  Afire  du  mon. 
de  violet ,  Ajlre  triomphant  j  noms 
que  les  fleuriltes  donnent  à  trois 
eljjeces  d'œillet.  Voyez  Œillet. 

ASTRINGENT,  chez  les  teintu- 
riers, eft  le  nom  qu'ils  donnent  à 
quelques  matières ,  dont  ils  fe  fer- 
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vent  pour  préparer  les  étoffes  qu'ils 
veuleur  teindre  au  noir;  de  ce  nom- 
bre font ,  la  noix  de  galle  ,  les  écor- 
ces  de  chêne, de  grenade  ,  d'aune  , 
de  noyer  ,  de  pommier  Tauvage.  Ils 
en  font  des  déco£tion=;  dans  Icfquel- 
les  ils  trempent  les  étoffes  ,  c'eft  ce 
qu'ils  appellent  mettre  i'engalage. 
Voyez  En^ala^z. 

ÀSTROLOGIE,c'eft  l'art  de  pré- 
dire les  cvénemcns  futurs  ,  par  la 
fituation  des  corps  céleftes,  leurs  in- 
fluences &  leurs  différens  afpefts. 

On    divife    Vajlfolngie   en   deux 
branches  ;  Vaftroloqic  naturelle  ,  &; 
Vajholo^ie  judicielle.  II  y  a  des  ef- 
fets naturels  ,  comme  les  vents  ,  les 
pluies,  les  grêles ,  les  tempêtes  ,  les 
changemens  de  rems  ,  les  tremi:)le- 
inens  de  terre  ,  Sec.  que  l'on  peut 
prédire  ,  quoique   ce   ne  foit  que 
par  conjecture  ;  c'efl  à  Vajlrolo^ie 
naturelle  que  cette  connoiifance  ap- 
partient :  elle  eft  fondée  fur  des  ob- 
fervations  &  des  phénomènes  ;  & 
dans  ce  fens  ,  Vajlrologie  naturelle 
peut  être  regardée  comme  une  bran- 
che de  la  phyfique  :  c'eft  auffi  ,  avec 
raiibn,  que  M.  Boile  en  a  fait  l'apo- 
logie dans  fon  hijloire  de  l'air.  Ce 
célèbre  phyficien,  regarde  la  géné- 
ration &  la  corruption  ,  comme  les 
termes  extrêmes  du  mouvem.ent ,  8c 
la  raréfaction  &  la  condenfation  , 
comme  les  termes  moyens:  en  fui- 
vanî  ce  principe  ,  il  démontre  que 
les  émanations   des  corps  céleftes 
contribuant    immédiatement    à  la 
production  des  deux  derniers  effets , 
doivent  auîïï  contribuer  nécefî'aire- 
ment  à  la  production  des  deux  pre- 
miers ,  8c  affeCter  tous  les  corps  phy- 
llques. 

Uajlrolog'ie  judiciaire  eft  l'art 
prétendu  d'annoncer  les  événemens 
moraux ,  avant  qu'ils  arrivent  ;  mais 
cette  fcience  eft  fauffe  ,  téméraire 
8c  abuftve,  parce  que  ces  événemens 
dépendent  de  la  volonté  8c  des  ac- 
tions libres  de  l'homme  :  ils  ne  peu- 
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vent  être  connus  ni  prédits  par  le 
moyen  des  aftres  ,  ni  par  aucun  au- 
tre moyen  naturel. 

L'aftrologie  judiciaire  pafle  pour 
ïf\'oir  pris  naiflance  dans  la  Chcd- 
dée  ,  d'où  elle  pénétra  en  Egypte  > 
en  Grèce  Se  en  Italie.  Elle  éroit 
fort  en  vogue  fous  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  Se  fous  les  règnes 
de  Henri  ill.  Se  de  Henri  IV  ;  mais 
elle  eft  aujourd'hui  dans  le  mépris. 

AS TROPOLE,  terme  de  fleurif- 
te  ;  c'eft  une  efpece  d'œillet  d'un 
violet  brun  admirable,  flir  un  blanc 
de  lait  ,  fort  détaché  ;  fa  fleur  eft 
aftez  large  ,  mais  fa  plante  eft  déli- 
cate Se  fujette  aux  pucerons  :  il 
graine  ,  Se  (es  marcottes  prennent 
facilement  racine. 

ATCHÉ  ,  la  plus  baffe  monnoîe 
de  Turquie.  Elle  eft  d'argent  ,  8c 
vaut  à-peu-près  quatre  deniers  de 
France. 

ATERMOYEMENT,  délai,  ou 
répit  qui  fafpend  un  payement  échu. 
Lorfque  les  créanciers  font  d'accord 
de  donner  du  tems  à  un  débiteur  , 
il  s^en  palTe  aCte  que  l'on  appelle 
Contrat  d'atermoyement. 

ATERMOYER,  donner  du  tems 
pour  payer.  Lorfque  les  créanciers 
harcèlent  trop  vivement  un  débi- 
teur ,  il  fe  fait  atermoyer  ,  ou  par 
lettres  de  répit ,  qui  s'obtiennent  ea 
chancellerie  ,  ou  par  arrêt  du  con- 
feil,  qu'on  appelle  de  furféance  ,  ou 
par  un  arrêt  de  défenfe^  obtenu  en 
parlement. 

ATHMOSPHERE,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  ordinairement  à  la 
maiïtr  entière  de  l'air  qui  environne 
la  terre.  Il  y  a  des  phylîciens  qui 
ne  le  donnent  qu'à  la  partie  de  l'air 
proche  de  la  terre  ,  qui  reçoit  les 
vapeurs  Se  les  exhalaifons  ,  8c  qui 
rompt  fenfiblement  les  rayons  de  la 
lumière.  L'efpace  qui  eft  au-delfus 
de  cet  air  groffier,  eft  [bppofé  rempli 
par  une  matière  plus  fubtile,  connue 
Ibus  le  nom  d'Erher ,  8c  qu'on  ap- 
Hiij 
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pelle  pour  cette  raifon,  Efpace  éthé- 
ré.  Voyez  Ether.  Il  elt  cependant 
probable  que  cette  région  éthcrée 
n'ell  pas  entièrement  vuide  d'air. 

L'athmofphere  remplir  &  s'iiiiinue 
dans  tous  les  vuides  des  corps  ,  8c 
devient  par  ce  moyen  la  cauTe  Se  la 
fource  principale  des  ciianfeemens 
qu'ils  éprouvent  ;  de-là  ,  leur  gé- 
nération ,  leur  corruption  ,  &  leur 
difibiution  :  c'eft  à  la  preflion  de 
l'athmolphere  ,  que  les  plantes  doi- 
vent leur  végétation  ,  de  même  que 
les  animaux  lui  doivent  la  relpira- 
tion  ,  la  circulation  Si  la  nutrition. 
On  a  inventé  un  grand  nombre 
rf'initrumens  poui  faire  connoître 
Si  pour  melurer  les  diflereutes  al- 
térations de  Vaîkmofpherc,  De  ce 
nombre  font  les  baromètres  ,  les 
thermomètres,  les  anémomètres,  les 
hygromètres  ,  Sec.  Voyez  ces  mots. 
l?e!l  la  philofophie  moderne  qui  a 
démontré  que  tous  les  eflets  qu'on 
attnbuoit  anciennement  à  l'horreur 
du  vuide  lont  uniquement  dûs  à  la 
preflion  de  l'athmofphere. 

ATilE,le  pbncher  ou  fol  d'une 
cheminée  ou  d'un  four  ,  fur  lequel 
fe  poi'e  le  bois.  Les  âtres  de  four 
conflruits  en  brique  ne  valent  rien , 
parce  qu'ils  brûlent  le  deifous  du 
pain.  On  les  fait  plus  communé- 
ment de  terre  battue. 

AT'l'ACHE  ,  fe  dit  en  général 
de  tout  ce  qui  joint  deux  chofes  en- 
semble. Il  fignifie  Hufli  l'endroit  où 
l'on  retient  quelque  chofe.  Dans  le 
premier  cas  ,  on  dit  ,  attacher  une 
tapifl'erie  à  un  mur  ,  Si  dans  le  fé- 
cond ,  mettre  un  chien  ,  un  che- 
val à  l'attache.  Ainfi,  en  terme  de 
manège  ,  un  cheval  à  Vattacke  ,  efl 
celui  qu'on  attache  à  la  mangeoire 
pour  le  nourrir  avec  du  foin,  de  la 
paille  ,  &c.  Dans  les  hôtelleries  on 
fait  payer  le  droit  d'attache  ,  pour 
avoir  mis  feulement  iu\  cheval  à 
couvert  pendant  quelque  tem?. 
AT  rACHE ,  (  en  jardinage,  ) fe 
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dit  d'un  ornement  de  parterre ,  qui 
fe  lie  à  un  autre.  Cet  ornement  ftrt 
d'attache  à  celui-ci. 

ATTACHE  ,  en  terme  de  bijou- 
terie ,  fignifie  un  aflemblage  de  dia- 
mans  mis  en  œuvre  ,  compofé  de 
deux  pièces  faites  en  agrafe  ou  au- 
trement ,  &  qui  s'accrochent  l'une 
à  l'autre. 

ATTACHE  ,  chez  les  charpen- 
tiers ,  eft  une  groHe  pièce  de  bois 
qui  fert  à  foutenir  un  moulin  à 
vent  :  elle  porte  à  plomb  fur  les 
foies  ;  Si  c'eft  fur  elle  que  toute  la 
machine  tourne,  quand  on  veut  lui 
faire  prendre  le  vent. 

ATTACHE  ,  (  en  vitrerie  ,  )  fe 
dit  des  petits  morceaux  de  plomb 
que  les  vitriers  attachent  avec  de 
la  foudure  fur  les  panneaux  des  vi- 
tres ,  pour  fixer  les  verges  de  fer 
qui  les  tiennent  en  place. 

ATTACHER  haut ,  (  manège ,  ) 
c'eft  attacher  la  longe  du  licou  ,  aux 
barreaux  du  râtelier  ,  pour  empê- 
cher le  cheval  de  manger  fa  litière  : 

S^attacher  fur  l^épcron  ,  fur  le 
talon  ,  fur  la  jambe  droite  ,  ou 
gauche  ;  ces  termes  fignifient  la 
même  chofe  que  fe  jetter  fur  Vépt- 
ron  ,  Sic.  Ils  fe  diient  d'un  cheval 
qui  poufl*e  fon  corps  du  côté  où  le 
cavalier  approche  l'éperon  ,  le  ta- 
lon ou  la  jambe  ,  au  lieu  de  céder 
à  ces  aides  en  jettant  fon  corps  dn 
côté  oppofé. 

ATTEINTE ,  (  manège  ;  )  c'eft 
l'action  par  laquelle  un  cheval  fe 
heurte  ,  Si  s'attrape  lui-même  ,  ou 
par  laquelle  il  eft  heurté  Si  frappé 
par  un  autre  qui  fuit  ;  la  blefliire  , 
ou  la  contufion  qui  en  réfulte  ,  fe 
nomme  auflî  Atteinte. 

On  diftingue  trois  efpeces  d'nf- 
teintes  ,  fuivant  leur  lituation  Si 
leur  violence.  L^atteinte  fimple  ,  Ix 
fourde  Si  V encornée. 

L'atteinte  (impie  fe  reconnoît  pai* 
une  contufion  ou  une  plaie  légère 
au  paturon  qui  n'imérefle  que  la 
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peau  ,  &  que  l'animal  le  fera  faite 
en  s'atteignant  tiir  cette  partie  ,  avec 
la  pince  àcs  fers  Ae  derrière.  Si  la 
contuflon  ou  l'entamureedau  pied 
de  derrière  ,  elle  aura  été  occaflon- 
née  par  le  heurt  du  pied  d'un  autre 
cheval  ,  ou  de  quelqu'autre  corps 
dur  ,  ou  en  s'atteignant  lui-même 
fur  le  devant  de  la  couronne  avec 
l'éponge  du  fer  de  l'autre  pied.  La 
contuiion  fe  reconnoîtra  par  une  élé- 
vation à  la  partie  conruîe  :  &  le 
cheval  feindra  ,  fi  on  le  touche  en 
cet  endroit.  Dans  le  cas  ,  au  contrai- 
re ,  où  il  y  aura  plaie  ,  elle  fera  vi- 
fible  &  par  conféqusnt  facile  à  dif- 
cerner. 

L'atteinte  fourde  ne  paroît  que 
par  une  meurtriifure  aux  talons  ou 
pris  des  quartiers  ,  &  dans  laquelle 
le  tendon  aura  pu  être  contus  ,  alors 
le  cheval  boitera  beaucoup.  Cette 
efpece  d'atteinte  dégénère  prcfque 
toujours  en  atteinte  encornée  ;  s'il 
vient  à  fe  faire  une  fuppuration 
fourde  &  intérieure  ,  l'humeur  pu- 
rulente fe  ramafie  alors  dans  le  pied, 
&  y  caufe  de  vrais  ravages. 

L'atteinte  encornée  eft  celle  qui 
pénétre  jufqu'à  l'ongle  ,  ou  qui  en 
efl:  fort  près.  Si  le  tendon  eft  à  dé- 
couvert ,  &  qu'il  y  air  fuppuration, 
elle  eft  plus  dangereufe  parce  qu'il 
y  a  dans  cette  partie  une  quantité 
de  fubftance  molle  Se  fpongieufe  qui 
eft  aifément  détruite  par  la  fuppu- 
ration. Le  pus  fe  creufe  enfuite  des 
fînus  dans  l'intérieur  même  du  pied: 
il  en  corrode  toutes  les  parties  peu- 
à-peu  ,  &  au  point  que  le  quartier 
fur  lequel  il  féjourne  ,  tombe  &  fe 
détache  ,  par  la  corrofion  &  la  def- 
truftion  des  fibres  ik  des  vaifTeaux 
qui  communiquent  de  l'ongle  avec 
les  parties  molles,  de  manière  qu'il 
s'y  fait  une  avalurc.  V.  Avalure, 

L'atteinte  encornée  eft  de  toutes  les 
efpeces  la  plus  difficile  à  guérir  ;  Se  il 
arrive  fouvent  que  ,  quoique  la  plaie 
Ibit  confolidée  ,  5c  (jiie  le  cheval 
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ne  boire  plus  ,on  ne  peut  encore 
fe  fiatcr  d'avoir  réufîi  :  car  (i  oïl 
n'a  pas  donné  une  iffue  fiifiifante  à 
la  matière  du  pus  ,  elle  fe  répand 
dans  la  cavité  intérieure  de  Tengle  , 
Si  y  produit  bientôt  aprcs  tous  les 
défordres  dont  j'ai  parlé  ci-deffus. 
Il  faut  fuivre  pourguérir  une  attein- 
te encornée  la  même  méthode  que 
pour  le  javart  encorne;  les  accidens 
&b  cure  en  font  les  mêmes.  Voyez 
Javart encorné. 

Dès  le  moment  qu'on  s'apperçoit 
qu'un  cheval  s'eft  donné  ou  a  reçu 
une  atteinte  ,  il  faut  mètre  du  poi- 
vre defïïis  -,  ce  qui  la  guérit  poui" 
l'ordinaire.  Mais  fi  on  a  négligé  dé 
la  traiter  ,  8c  qu'il  y  ait  plaie  ,  il 
faut  couper  la  chair  détachée  ,  lavet 
la  plaie  avec  du  vin  chaud  &  du 
fel  ,  piler  enfuite  un  jaune  d'oeuf 
dur  ,  &  l'appliquer  delTus,  en  forme 
d'onguent  ;  s'il  y  a  un  trou  ,  on  le 
remplira  avec  de  la  térébenthine  Se 
du  poivre  ,  ou  bien  de  la  poudre 
à  canon  délayée  avec  de  la  falive  ^ 
8c  on  y  metra  le  feu.  Si  le  trou  efi 
fur  la  couronne  8c  profond  ,  il  faut 
pafter  defïïis  le  fer  ardent  ,  8c  ap- 
pliquer fur  la  plaie  l'emplâtre  divin 
avec  l'huile  rofat  mife  fur  du  coton, 
pour  empêcher  que  l'air  n'y  entre. 
Dans  tous  les  cas  où  l'atteinte  efl 
considérable  ,  il  faut  commencer 
par  faigner  le  cheval  ,  il  faut  fur- 
tout  empêcher  qu'elle  ne  mouille  , 
8c  que  le  cheval  ne  la  lèche  ;  car  il  ne 
fçauroit  guérir ,  tant  qu'il  fe  léchera. 

Les  chevaux,dans  le  tems  des  ge- 
lées ,  quand  on  leur  met  des  cram- 
pons fort  longs  8c  des  clous  à  glace, 
le  donnent  des  atteintes  plus  dan- 
gereuf'es. 

ATTELAGE  ,  (manège,  )fe  dit 
d'un  nombre  de  chevaux  ,  ou  d'au- 
tres animaux  deftinés  à  tirer  une 
voiture. 

ATTELER,  c'eft  joindre enfem- 
ble  des  cheyaux  à  une  voiture  pour 
la  tirer. 
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ATTELIER,cloit  i'enrenclre  pro- 
prement du  litii  où  travaillent  en- 
l'emble  les  peintres  ,  les  Iculpteurs, 
les  Fondeurs  &  qiiclques  autres.  Car 
pour  dé/igner  l'endroit  des  char- 
pentiers ,  des  march.inds  de  bois  , 
ii.  des  conf'iiucteurs  de  vaifTenux  , 
on  fe  l'ert  du  nom  de  chantier.  Le 
chantier  n'efl:  prel'que  jamais  cou- 
vert en  entier  ,  &  quelquefois  point 
du  tout  ,  il  eft  ordinairement  plus 
grand  que  l'attelier  ,  qui  e il  tou- 
jours couvert. 

L'attelier  des  vers  à  foie  efl  une 
efpece  d'édifice  lé,7,er  ,  conftruir  de 
'perches  ,  ik  féparé  en  cabanes  par 
ies  branches  d^  divers  bois ,  le  pla;i- 
cher  eft  fait  de  claies  d'ofier  fec  Se 
pelé.  C'eft-là  que  Ics  vers  à  foie  font 
leurs  œufs  8c  leurs  cocons.  Voyez 
Vers  à  foie. 

AT  rELLE  ,  chez  les  potiers  de 
terre  ;  c'eft  le  nom  de  deux  inftru- 
xnens  ,  l'un  de  bois  ,  Se  l'autre  de 
fer.  Ils  fe  fervent  du  premier  qu'ils 
mettent  entre  leurs  doigts  pour  en- 
lever l'ouvrage  de  ueiTus  la  roue. 
iJattelk  de  fer  eft  tranchante  par 
une  de  fes  faces  ;  elle  eft  percée  d'un 
trou  dans  le  milieu  ,  pour  pouvoir 
être  tenue  ferme  :  elle  leur  fert  à 
diminuer  d'épaiffeur  unouvra.^e. 
AT  TELLES  ou  AT  l'ELLOiKES, 
ce  font  de  planches  taites  ordinai- 
rement de  bois  de  chine  ,  plus  lar- 
ges par  en-haut  que  par  en-bas  ,  que 
les  bourreliers  attachent  au-devant 
des  colliers  des  chevaux  décoche  , 
de  charrette  ,  Sec.  Se  qu'ils  atta- 
chent au-devant  de  leurs  boutiques, 
pour  leur  fervirde  montre  Se  cï'eii- 
feigne. 

ATTELLES  ,  en  terme  de  plom- 
bier Se  de  vitrier  jip-orceaux  de  bois 
creux  dont  ces  ouvriers  enveloppent 
la  poignée  de  leur  fer  à  fonder  , 
pour  ne  fe  point  brûler.  Ils  les  ap- 
pellent aufli  des  moujjîettes.  Voyez 
Moujjîetcs. 

ATTEREAU,  (cuilîne,)  nom  que 
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les  traiteurs  donnent  à  une  efpece 
de  ragoût  fait  de  rouelles  de  veau 
coupées  par  tranches  fort  déliées  : 
on  les  pique  de  lardons  ,  Se  on  les 
fait  cuire  dans  une  tourtière  cou- 
verte avec  un  peu  de  bouillon; 
AT  lERRISSEMEN  r,ou  ALLU. 
VION  ,  fe  dit  de  la  terre  ,  fable  , 
ou  limon  que  la  mer  ou  les  rivières 
tranfportent  d'un  lieu  à  un  autre  ; 
la  mer  fait  tous  les  jours  des  utter- 
riJJ'emens  dans  des  endroits  d'où 
elle  s'éloigne  infenfiblement.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  ports  où  l'on 
s'embarquoit  autrefois  ,  Se  qui  font 
aujourd'hui  fort  éloignés  de  la  mer. 
Le  roi  prérend  que  le  nouveau  fol 
lui  appartient  ,  lorfque  Vatterrijje- 
ment  eft  produit  par  une  rivière  na- 
vigable. 

ATTLAS  ,  forte  de  fatin  qui 
vient  des  Indes  ,  Se  qui  porte  depuis 
4  aunes  de  long,  jufqu'à  14  fur  deux 
tiers  Se  plus  de  largeur.  Le  tiffu 
en  eft  admirable  ;  mais  les  couleurs 
en  font  la  plupart  faufles  ,  fur-tout 
le  cramoifi. 

ATTOMBISSEUR  ,  (fauconne- 
rie  ,  )  fe  dit  d'un  oifeau  de  proie 
qui  atttaque  le  héron  dans  fon  vol. 
On  en  lâche  plufîeurs  fur  lui  pour 
les  différentes  attaques.  On  dit  :  Ce 
faucon  efl  bon  aîtombifjeur. 
■  ATTRIBUTION  de  jurifdiaion  , 
pouvoir  donné  à  de  certains  juges  i 
de  connoître  de  certaines  affaires  * 
à  l'exclufionde  tous  autres. 

AVACHIR,  terme  qui  fignifie  la 
même  chofe  que  s\ipplatir  Se  qui 
fe  dit  des  étoffes  Se  des  garnitures  de 
rubans, lorfqu'elles  nebouffent  plus. 

S'A\'ACHIR  ,  en  termes  de  cor- 
royeurSv  de  cordonnier  ;  ce  font  des 
cuirs  qui  s'amolliiTent  trop.  Se  qui 
perdent  un  certain  degré  de  dureté  , 
fans  lequel  ils  ne  peuvent  être  bons. 
Ce  cuir  ne  vaut  rien  :  il  s'avachit 
trop. 

S'avachir  ,  en  jardinage  ,  fe  dit 
des  branches  d'pn  ^rbre.qui,  au  lieu 
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f!c  fe  foiitenir  droites  ,  penchent 
par  leur  extrémité  :  Les  branches  de 
ce  poirier'  ,  de  cet  orangtr  s\iva- 
chi[}ent.     . 

AVAL  ,.  écrit  par  lequel  celui 
qui  négocie  une  lettre  de  change  , 
ou  billet  à  ordre  s'en  rend  caution, 
&  garantit  refFet ,  en  cas  qu'il  ne 
i'oit  pas  acquitté. 

Celui  qui  a  donné  fon  aval ,  de- 
\ient  par-là  folidaire  avec  les  en- 
doireurs  Se  l'accepteur. 

Les  courtiers  de  marchandifes 
ne  peuvent  mettre  leur  aval  aux  let- 
tres de  change  qu'ils  paffent  dans 
le  commerce  ,  mais  l'eulemenc  en 
certifier  la  fignature  véritable. 
AVAL,  terme  de  rivière ,  eftle  pays 
qui  efliîtué  plus  près  de  l'embouchu- 
re ,  par  rapport  à  un  autre  pays  au- 
quel on  le  compare  :  en  ce  i'ens  , 
Aval  elt  oppofé  à  Amont.  V.  ce  mot. 

AVALAISON  ,  chute  d'eau  im- 
pétueute  qui  tombe  en  forme  de 
torrent  ,  du  haut  des  montagnes  , 
après  les  groifes  pluies. 

AVALÉî;  ,  ou  LEVÉE  ,  dan^  les 
manufaftures  de  laine  ,  le  dit  de  la 
plus  grande  quantité  d'ouvrage  que 
l'ouvrier  puiiîe  faire,  fans  être  obligé 
de  dérouler  ies  enfupîes.  Ce  terme, 
avalée  ,  répond  à  celui  de  fajfjure 
dont  on  fe  fert  dans  les  manufiiûu-' 
res  en  foie. 

AVALÉE ,  fe  dit  auffi  dans  l'opé- 
ration qu'on  appelle  le  lainage,  de 
la  quantité  d'étoffe  comprife  depuis 
la  perche  qui  eft  le  haut ,  jufqu'au 
jaudet  qui  ell  le  bas. 

AVALER  ,  (  jardinage  ;  )  c'eft 
couper  une  branche  près  du  tronc. 

Avaler  la  ficelle  ,  chez  les  cha- 
pelieri  ,  c'eit  la  faire  defcendre  de- 
puis le  haut  de  la  forme  d'un  cha- 
peau ,  jufqu'au  bas.  Ils  fe  fer- 
vent pour  cet  effet  d'un  inftrument 
appelle  avaloire  ,  moitié  de  bois  & 
moitié  de  cuivre ,  ou  de  fer  :  le  bas 
de  cet  outil  eft  garni  dans  toute  fa 
longueur  d'une  rainure  pour  mieux 
«mbrafler  la  ficelle  j  U  à  fa  partie 
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fupérieuré  ,  eft  une  petite  plaque  de 
fer  fur  laquelle  le  chapelier  appuie 
le  pouce  en  avalant  la  ficelle. 

AVALER  ,  terme  de  tonnelier; 
avaler  du  vin  dans  une  cave  ,  c'eft 
l'y  defcendre  par  le  moyen  du  pou- 
lain. Voyez  Poulain.  Lorfqu'il  ar- 
rive des  accidens  dans  Vavalage 
du  vin  ,  les  tonneliers  en  font  ref- 
pou'ables. 

AVALURE ,  (  manège  ,  )  terme 
qui  exprime  la  chute  du  quartier 
qui  eft  féparé  du  vif,  &  la  naiffan- 
ce  de  celui  qui  vient  au-deffous  ,  & 
qui  croît  à  fa  place.  C'eft  propre- 
ment l'endroit  où  la  nouvelle  corne 
touche  Tancienne. 

Les  avalures  font  des  fuites  des 
bleffures  8<.  autres  accidens  qui  ar- 
rivent à  la  corne  du  cheval ,  lorf- 
qu'elle  a  été  entamée  par  quelque 
caufe  que  ce  foit  ;  il  fe  fait  une  ava- 
lure  ,  c'elt-à-dire  ,  qu'il  croît  une 
nouvelle  corne  à  la  place  de  celle 
qui  a  été  emportée  ;  elle  eft  tou- 
jours plus  raboteufe ,  plus  grofliere , 
&.  plus  molle  que  l'ancienne.  Elle 
part  communément  de  la  couron- 
ne, 8c defcend toujours,  chaffant  la 
vieille  devant  elle.  Lorfqu'on  voit 
une  avalure  ,  on  peut  être  affuré 
que  le  pied  eft  altéré. 

AVANCE  ,  ou  ANANCE ,  anti- 
cipation  de  payement ,  pour  raifon 
de  quoi  il  eft  dû  un  cfcompte  à  ce- 
lui qui  paye. 

AVANCE ,  fe  dit  auffi  des  prêts 
d'argent ,  ou  des  marchandifes  four- 
nies à  crédit.  Le  fourniffeur  eft  en 
avance  vis-à-vis  de  l'autre. 

AxVANCE  ,  s'emploie  auCî  en 
ftyle  de  banque  en  ce  fens  :  lorfque 
le  porteur  d'une  lettre  de  change 
reçoit  plus  que  la  fomme  y  énoncée, 
il  en  réfulte  avance  pour  le  tireur, 
Lorfqu'au  contraire  il  n'en  reçoit 
pas  toute  la  valeur  ,  il  y  a  avance 
pour  le  donneur. 

AVANCER,  en  terme  d'rgricul- 
ture  ,  c'eft  hacer  l'accroiffement  de? 
plantes,  11  y  a  pluiiçurs  moyens  dif- 
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férens  d'avancer  les  plantes  5i  les 
fruits  ;  ceux  qui  l'ont  le  plus  en 
ufage  ,  l'ont  le  fumier  ,  le  reftiue- 
ment  des  terres  ,  &  les  arrofemens  ; 
tous  ces  moyens  produilent  le  mê- 
me effet.  Il  y  en  a  un  autre  moins 
commun,  mais  bien  plus  aiTuré  que 
tous  les  autres  ,  c'ell  d'arrol'er  les 
graines  avec  des  eflences  chaudes. 
On  a  l'ouvent  éprouvé  que  des  lai- 
tues ,  ou  d'autres  herbes  ,  arroi'ées 
d'eau-de-vie  ou  d'eflence  de  canelle , 
croiffent  plus  en  un  jour  ,  qu'elles 
ne  font  en  huit ,  par  les  voies  ordi- 
naires. On  avance  encore  les  plan- 
tes ,  en  les  élevant  fous  des  chaffis 
ou  dans  des  ferres  chaudes.  Voyez 
Chajfis  &.  Serres. 

AVANIE  ;  ce  terme  qui  fignifie 
en  général  infulte  ,  affront ,  eft  par- 
ticulièrement ufîté  pour  exprimer 
les  rançons  que  les  Turcs  exigent 
des  marchands  chrétiens  ,  fous  des 
faux  prétextes  ,  &  mnl-à-propos. 

AVAN l-CORPS , la  partie  d'un 
ouvrage  de  maçonnerie  ,  ou  de  me- 
nuiferie  ,  qui  a  de  la  faillie  fur  la 
face  &  qui  fait  le  contraire  de  celle 
qu'on  appelle  Arriere-corps.  Voyez 
Arriere-corps, 

AVANT-COUR  ,  celle  qui  fert 
d'entrée  à  un  bâtiment,  &  qui  pré- 
cède la  principale. 

AVANT-MAIN  ,  terme  de  ma- 
nège ;  c'eft  le  devant  du  cheval  , 
les  parties  comprifes  dans  Vavant- 
main  ,  font  la  tête  ,  l'encolure  ,  le 
garrot,  le  poitrail  ,  les  épaules ,  & 
les  jambes  de  devant.  Les  chevaux 
bien  faits  ,  &  qui  ont  Vavant-main 
délié  8c  mince ,  ne  font  pas  tou- 
jours les  plus  légers.  On  dit ,  Ce  che- 
val efl  beau  de  la  main  en  avant. 

AVANT-PESCHE,  (jardinage  ;  ) 
c'ell  une  efpece  de  pêche  précoce  ; 
elle  entre  ordinairement  en  matu- 
rité dès  le  commencement  de  Juil- 
let ,  fa  chair  eft  fine  ,  mais  très- 
fouvent  pâteufe  :  on  n'en  fait  cas  , 
que  parce  qu'elle  paroîc  la  première. 
L'arbre   qui  la   porte  ,  àonv.s  des 
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fleurs  d'un  blanc  blafard ,  porufTe  peif 
de  bois  &c  n'eft  pas  beau.  L^avant- 
pèche  eft,  de  tous  les  fruits  de  cette 
efpece  ,  celui  qui  eft  le  plus  fujet 
aux  fourmis  :  elle  n'eft  guère  bonne 
qu'en  compote;  &  la  compote  s'en 
fait  comme  celle  de  tous  les  fruits 
verds.  Voyez  Compote. 

AVANI-TRAIN  ,  la  partie  du 
train  d'un  carrolTe  qui  eft  mobile  , 
au  moyen  de  la  cheville  ouvrière  , 
qui  l'unit  à  l'arriere-train. 

AVARIE  ,  terme  de  commerce 
maritime.  Ce  mot  convient ,  en  gé- 
néral ,  à  toutes  dépenfes  ,  l'oie  ex- 
traordinaires ,  foit  naturelles ,  qu'ef^ 
fuie  la  marchandife  chargée  fur  un 
vaifTeau. 

Les  pertes  8c  dommages  occaflon- 
nés  par  tourmente  ,  s'apcUent  Ava- 
rie grofTe. 

Ceux  qui  arrivent  aux  marchan- 
difes  , par  lear  propre  défaut ,  com- 
me pourriture,  coulage,  mouillure 
d'eau  ,  &c.  fe  nomment  Avarie 
fimple. 

Et  enfin  il  y  a  l'Avarie  ordinaire 
qui  font  les  frais  d'emballage  ,  de 
voiturage  ,  d'arrumage  ,  8c  d'affli- 
rance. 

AVARIE  ,  eft  encore  le  droit  que 
chaque  vaifTeau  mouillant  au  pcrt 
paye  pour  l'entretien  dudit  port. 

AVARIÉ  ,  (  adj.  )  Une  marchan- 
dife avariée ,  eft  une  marchandife  qui 
a  fouffert  du  dommage  en  route. 

AUBAIN  ,  étranger  né  f'ous  une 
autre  domination.  Les  aubains  font 
fujets  aux  loix  du  royaume ,  pendant 
leur  réfidence.  Ils  font  punis  pour 
les  crimes  qu'ils  y  commettent , 
mais  non  pas  pour  ceux  commis  en 
pays  étrangers.  Le  droit  des  gens 
ne  permet  pas  qu'on  les  pourfuive 
au-delà  des  extrémités  de  leur  pa- 
trie ,  à  moins  que  ce  ne  foit  leur 
fouverain  qui  les  redemande  pour 
crime  de  leze-majelté. 

Les  aubains  peuvent  pafTer  tous 
aftcs  entre-vifs,  8c  contraûertoutes 
forres  d'obligations  ;  mais  ils  font  in- 
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capables  de  polîcder  aucunes  char- 
ges ni  bénéfices  ,  lans  dirpcnle  du 
roi.  Lorlqu'ils  plaident  en  deman- 
dant ,  ils  l'ont  tenus  de  donner  cau- 
tion bourgeoire  ,  domiciliée  dans  le 
roya'iime. 

En  défendant,  ils  font  fujets  à  la 

J     contrainte  par  corps  pour  toute  ef- 

1     pece  de  dettes  ,  attendu  la  difficulté 

de  les  faire  payer  ,  s'ils  venoient  à 

fe  fauver.  Ils  ne  peuvent  faire  cef- 

iion  ni  obtenir  lettres  de  répit. 

AUBAINE ,  droit  que  le  roi  a  en 
France  de  s'emparer  de  la  fucceffion 
d'un  étranger  qui  y  décède.  Les  au- 
bains  ne  peuvent  faire  aucune  dif- 
polîtion  de  dernière  volonté  ,  ni 
î  laifler  d'héritiers  ,  fi  ce  n'eft  leurs 
enfans  regnicoles  ,  nés  en  légitime 
mariage.  Hors  ce  feul  cas  ,  le  fifc 
hérite  d'eux  ,  au  préjudice  de  tous 
autres.  Pour  parer  à  cet  inconvé- 
nient ,  les  étrangers  décidés  à  tefter 
en  France  ,  obtiennent  des  lettres 
de  naturalité  ,  en  vertu  defquelles 
ils  font  cenfés  regnicoles,  &  jouit 
fent  des  mêmes  privilèges. 

AUBAN  ,  droit  d'auban  ,  eft  un 
droit  qui  fe  paye  au  feigneur  ,  ou 
aux  officiers  de  police  ,  pour  avoir 
permiffion  d'ouvrir  boutique.  Il  s'en- 
tend aufli  de  la  permiffion  même. 

AUBEPÎxV  ,  ou  Aubépine ,  ou 
Epine  blanche.  C'eft  un  arbrifièau  , 
dont  les  fleurs  naiHent  par  bou- 
quets en  forme  d'étoiles;  elles  font 
d'une  odeur  agréable  ,  8c 'd'un  blanc 
affiez  éclatant  ,  mêlé  d'un  peu  de 
rouge.  Chaque  fleur  eft  portée  par 
un  pédicule  long  de  plus  d'un  pouce. 
I.e  calice  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  rond  ,  rougeâtre  ,  difpofé  en 
ombelle  8c  renfermant  la  graine. 
Son  bois  efl  très-dur,  fes  branches 
font  courtes  ,  armées  de  piquuns 
très-durs,  8c  garnies  de  feuilles  d'ua 
très-beau  verd  ,  luifantes  ,  8c  de- 
coupées  comme  celle  de  perfil. 

L^Aubépine  donne  fes  fleurs  au 
commencement  de  Mai  ;  ion  fruir 
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mûrit  en  Septembre  8c  en  Oftobre. 
Il  eft  d'un  goût  aigrelet ,  bon  à  man- 
ger ,  Se  à  confire  après  les  premiè- 
res gelées.  Voyez  Confire.  Il  n'y  a 
point  de  meilleur  plant  que  cet  ar- 
briffeau  pour  bien  fermer  un  champ  : 
il  croît  très-vite  ,  il  fert  à  planter 
des  haies  dont  il  défend  l'approche 
par  fes  pointes  :  on  en  fait  auffi  des 
paliffades  tondues  au  cifcau  :  qui 
font  l'ornement  des  jardins.  Il  ne 
craint  ni  le  froid  ,  ni  le  chaud  ,  il 
ne  trace  point  ,  8c  il  dure  long-tems. 
Son  tronc  efl  plus  ou  moins  gros  y 
fuivant  fon  âge  ;  les  vieilles  fou- 
ches  ,  lorfqu'it  n'y  a  point  d'autres 
bornes  ,  fervent  de  règle  pour  re- 
drefîer  8c  aligner  les  haies  où  elies 
fe  trouvent. 

Il  faut  rapporter  l'aubépin  air 
genre  appelle  néflier  :  il  fert  de  fu- 
jet  pour  greffer  plufîeurs  arbres  à 
fruits,  comme  néflier,  épine-vinette, 
cornouiller  ,  Sec.  On  y  peut  même 
grefferla  plupart  des  fruits  à  noyau  , 
tels  que  la  pêche  ,  la  prune  ,  l'a- 
bricot ,  8<.c.  Voyez  Greffer. 

Cet  arbriffeau  efl  très-fujet  aiuC 
chenilles  8c  fe  multiplie  de  graine  ; 
on  en  plante  auffi  des  rejettons  avec 
beaucoup  de  chevelu  aux  racines. 
On  les  met  dans  une  rigole  ,  à  la 
di^ance  de  quatre  doigts  l'un  de 
l'autre.  On  les  laboure  trois  ou  qua- 
tre fois  l'an. 
AUBER,  ou  AUBERE,  (manège,) 
fe  dit  d'un  cheval  qui  a  le  poil 
blanc ,  mais  varié ,  Se  femé  par  tout 
le  corps  de  poil  alefan  ,  8c  de  bai. 
Le  cheval  aubère  eft  peu  eftimé  dans 
les  manèges  ,  parce  qu'il  a  peu  de 
fenfibilité  à  la  bouche  8c  aux  flancs. 
Il  palTe  d'ailleurs  pour  être  très- 
fujet  à  perdre  la  vue. 

AUBERGE  ,  c'efl  un  lieu  où  les 
hommes  font  nourris  Se  couchés  , 
8c  trouvent  des  écuries  pour  leurs 
montures  ,  8c  leur  fuite.  Les  au- 
berges font  favorifées  par  les  loix  , 
8c  ceux q_ui les  tiennent,  ontaftici 
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pour  le  payement  des  chofes  qu'ils 
ont  fournies  ,  fur  les  équipages  & 
ilir  les  hardcs,  à  l'exception  cepen- 
dant de  celles  qui  font  nécefT.iires 
pour  fe  couvrir.  Il  y  a  des  loix  dont 
il  n'cft  point  permis  aux  aubergijles 
de  s'écarter  :  les  principales  font  de 
n'y  point  recevoir  les  domiciliés  des 
lieux  ,  mais  feulement  les  paiïans 
&.  les  voyageurs  ,  de  n'y  point  don- 
ner retraite  aux  gens  fui'pefts ,  vaga- 
bonds, blafphémateurs  &  gens  fans 
aveu  ,  fans  avertir  les  officiers  de 
police  ,  de  veiller  à  la  fureté  des 
perfonnes  ,  Si  de  tout  ce  qui  leur 
appartient. 

Dans  les  grandes  villes  ,  un  mi- 
ber^ijle  eft  encore  obligé  de  porter 
fur  un  régiftre  le  nom  de  celui 
qui  va  demeurer  chez  lui  ,  avec  la 
date  de  fon  entrée  &  de  fa  fortie. 
Il  doit  en  rendre  compte  àl'infpec- 
teur  de  police.-  Il  y  a  des  auberges 
où  l'on  va  feulement  manger ,  fans 
y  prendre  fa  demeure.  On  paye  à 
tant  par  tête. 

AUBERVILLIERS  ,  efpece  de 
laitue.  Voyez  Laitue. 

AUBIER ,  ou  OBIER ,  arbrifTeau 
à  fleurs  blanches,  difpofées  en  para- 
fol  :  celles  de  la  circonférence  font 
plus  grandes ,  femblables  à  des  roues 
à  cinq  quartiers ,  &  ne  laiffent  au- 
cune graine  ,  après  qu'elles  font  pal- 
lees  j  celles  qui  occupent  le  milieu 
font  plus  perites ,  Se  reiTemblent  à 
des  godets  découpés  en  cinq  parties. 
Il  leur  fuccede  une  baie  un  peu  plus 
grofie  que  celle  du  fureau  ,  molle  , 
rouge  dans  fa  maturité  ,  dans  la- 
quelle eft  renfermée  une  femence 
dure  ,  fort  applatie  ,  Ik  échancrée 
en  cœur.  Ajoutez  à  tous  ces  carac- 
tères ,  que  les  rameaux  de  Vaubier 
reflemblent  à  ceux  du  fureau  ,  Se 
ùs  feuilles  à  celles  de  la  vigne. 

L^aubier  fe  plaîtle  long  des  eaux, 
dans  de  bons  terroirs  ,  il  fe  mul- 
tiplie de  rejettons,  il  fert  h  faire 
des  bocages  dans  des  maifons  de 
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plaifance.  Il  y  a  une  autre  efpece 
(Vaubier  dont  les  fleurs  font  ramaf- 
fées  en  houle. 

AUBIER  ,  la  partie  du  bois  ,  qui 
eft  entre  l'écorce  Se  le  bois  vif. 
I.orfqu'on  équarrit  le  bois  fur  les 
lieux  ,  on  a  foin  d'en  ôter  tout  l'au- 
bier ,  parce  que  c'eft  ce  qui  eft  le 
plus  prompt  à  fe  pourrir  ,  Si  à  re- 
cevoir les  vers. 

Les  ftatuts  des  charpentriers  8c 
menuifiers  font  formels  fur  cei  ar- 
ticle ,  S<  leur  défend  l'ufage  du 
bois  où  il  y  a  encore  de  l'aubier. 
AUBIEOIN  ,  plante  qui  fe  rap- 
porte au  genre  appelle  Bluet.  Voyez 
Bluet, 

AUBIN  ,  en  terme  de  manège  ; 
c'eftune  allure  qui  tient  de  l'amble 
Se  du  galop.  Voyez  ces  mots.  On 
ne  fait  pas  grand  cas  d'un  cheval 
qui  va  l'aubin,  parce  que  cette  al- 
lure n'eft  propre  ni  pour  le  train 
ni  pour  le  carrofl"e  ;  qu'elle  vient  i 
fort  fouvent  de  foiblefte  des  reins 
&  des  jambes  ,  Se  qu'elle  ne  peut 
durer  long-tems. 

AUDIENCE ,  l'aflembléedes  ju- 
ges ,  lorfque  les  parties  ou  leurs 
avocats  plaident  devant  eux.  On  ap- 
pelle a;|flî  audience  ,  ou  falle  d'au- 
dience ,  l'endroit  où  fe  tient  cette 
aflemblée.  Les  avocats  8c  procureurs 
font  obligés  d'aller  tous  les  jours  à 
l'audience. 

AUDITEUR ,  juge  du  châtelet  , 
qui  connoît  des  affaires  purement 
civiles  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  capital 
qui  n'excède  pas  cinquante  livres. 
Il  juge  fommairement  à  l'audience  , 
fur  la  plaidoierie  des  procureurs 
ou  de  leurs  clercs  ,  Se  n'a  pour  toute 
épice  que  5  fols,  par  fentcnce  déti- 
nitivc. 

AUDITEURS  des  comptes  ,  of- 
ficiers prépofés  pour  entendre  les 
comptes  de  ceux  qui  manient  les  de- 
niers royaux  ,  Se  les  clorre  après  les 
avoir  vérifiés.  Ils  fiégent  au  palais, 
8e  compofent,  avec  les  corrcfteurs 
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&  les  maîtres ,  ce  que  l'on  nomme 
la  chambre  des  comptes.  C'eft-là 
que  s'enrégiftrent  aiifii  les  lettres 
de  noblefle  ,  &  les  titres  des  per- 
fonnes  conftituées  en  dignité. 

AVELANEDE  ,  ou  VAL  ANE- 
DE  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
la  colTe  du  gland  ,  c'eft-;Wdire  ,  à  ce 
petit  vale  orné  d'une  efpece  de  ci- 
lelure  naturelle  ,  Si  auquel  tient  la 
queue  du  fruit.  On  s'en  lert  pour 
pafler  les  cuirs. 

AVELINE  ,  fruit  de  l'avelinier  : 
cet  arbriffeau  doit  fe  rapporter  au 
genre  du  noifettier.  V.  Noifcttier. 

Les  meilleures  avelinss  ,  ou  noi- 
fettes  ,  font  celles  dont  l'amande  ell 
prefque  ronde  ,  rougeârre  ,  fuccu- 
lente  S<  d'un  bon  goût  ;  elles  font 
plus  nourriffantes  que  les  noix ,  Se 
difficile  à  digérer. 

AVENEMENT ,  à  la  crouronne , 
l'époque  de  l'inllallation  du  prince 
fur  le  trône  de  fes  prédeceffeurs. 
Il  fe  paye  alors  un  droit  par  les  fu- 
jets  que  l'on  nomme  le  joyeux  avè- 
nement. 

AVENTURE,  terme  de  commer- 
ce maritime.  Placer  à  la  groife  aven- 
ture ,  ou  limplement  à  la  grofle  , 
c'eft  prêter  de  l'argent  à  un  arma- 
teur ,  ou  à  un  marchand  chargeur 
pour  un  voyage  de  long  cours  ,  à 
condition  que  fi  le  vaifleau  arrive 
à  bon  port ,  le  prêteur  aura  tant 
d'intérêt.  S'il  périt ,  il  perd  fa  mife. 
Ces  intérêts  font  toujours  confîdé- 
rabies  ,  à  proportion  des  rifques  £t 
périls  qu'il  y  a  à  courir. 

AVENUE  ,  grand  allée  d'arbres 
avec  une  contre  -  allée  de  chaque 
côté ,  plantée  à  l'entrée  d'une  ville , 
ou  d'un  château.  Il  y  a  des  avenues 
en  perfpeciive  ;  elles  font  toujours 
plus  larges  par  un  bout  ,  pour  don- 
ner à  une  allée  une  plus  grande  ap- 
parence de  longueur  ,  ou  pour  la 
faire  paroître  parallèle  ,  en  la  re- 
gardant par  le  bout  le  plus  étroit. 
Ily  a  deuxchofes  à  obftrver  dans 
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U^  avenues  biles  routes  qu'on  plan, 
te  ,  fçavoir  ,  la  largeur  des  allées  , 
&  la  diftance  entre  les  arbres.  La 
largeur  des  allées  doit  être  propor- 
tionnée à  leur  largeur  &  à  la  lîtua- 
tion  des  avenues.  Quant  à  la  difl 
tance  des  arbres  entr'eux  ,  elle  va- 
rie fuivant  les  différentes  efpeces. 
Les  ormes  Se  les  tilleuls  doitent 
erra  plantés  à  Acux  toifes  l'un  de 
l'autre  ;  les  châtaigniers,  les  noyers, 
les  pommiers  &.  les  poiriers,  à  4  , 
5  Se  6  toifes.  Les  chênes  Se  les  hê- 
tres doivent  être  éloignés  de  neuf 
toifes  ,  les  pins  &  les  fapins ,  de 
quatre  toiles  à  caufe  de  l'étefldue  de 
leurs  branches. 

AVERAT  ,  efpece  de  poire.  V, 
Poire. 

AVERSE,  en  terme  de  jardinage, 
fe  dit  d'une  grande  quantité  d'eau 
de  pluie,  furvenue  tout-à-coup  par 
quelque  orage.  On  dit  ,  il  pleut  à 
verfe  ,  pour  dire  qu'il  pleut  abon- 
damment ;les  miOts  agajhs  d^eauSi 
a\alaifon  font  plus  ulités. 

AVEKTIN  ,  OU  AVORTAIN , 
terme  d'œconomie  ruftique  ,  par  le- 
quel on  défigne  une  efpece  de  ma- 
ladie qui  attaque  les  bêtes  aumail- 
les:  on  l'appelle  3ùûivertige,étour~ 
diJJ'ement,  tournoyeinent,  parce  que 
les  brebis  ou  les  m.outons  qui  en 
font  attaqués  ,  tournent  ,  fautent , 
cefient  de  manger,  bronchent ,  Se 
ont  la  tête  Se  les  pieds  dans  une 
grande  chaleur.  Cette  maladie  leur 
eftcaufée  ,  par  le  foleil  de  Mars  8c 
parles  grandes  chaleurs. 

Pour  la  guérir,  il  faut  bien  faire 
attention  à  la  caufe  qui  l'a  produi- 
te :  fi  VétourdijJ'ement  vient  de  la 
chaleur  du  fang,  la  falgnée  eft  le 
meilleur  remède  ;  on  ouvre  les  deux 
veines  qui  fe  trouvent  aux  deux  cô- 
tés du  nez  fous  les  yeux  ,  Se  on  laifîe 
couler  le  fang ,  tant  qu'il  veut.  On 
donne  enfuite  à  la  brebis  de  la  grai- 
ne d'abfinrhe ,  mêlée  avec  un  peu  de 
fel  marin,  ou  de  la  thériaque  qu'on 
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met  fur  un  morceau  cîe  paîii ,  ou 
que  l'on  mêle  avec  de  la  bière  chau- 
de ,  qu'on  leur  verl'e  dans  le  gofier. 
Il  y  a  un  autre  remède  qui  produit 
fouvent  de  bons  eficrs,  c'eft  de  fouf- 
fler,dans  le  tems  de  la  faignée,  à  tra- 
vers un  tuyau  de  plume  ,  de  la  mar- 
jolaine en  poudre  dans  les  narines 
de  la  brebis. 

Si  cette  maladie  de  la  tête  vient 
d'unl'angtrop  froid  on  d'une  obftruc- 
tion  ,  on  la  guérit  avec  des  apéritifs 
&des  purgatifs; la  faignée  feroitfu- 
nefte  dans  ce  cas.  lie  jus  d'orvale 
mis  dans  les  oreilles  de  la  bête  ma- 
lade ,  le  fuc  exprimé  des  bêtes  fau- 
vages,  mis  dans  fon  nez  ,  la  plante 
même  qu'on  lui  donne  à  manger  , 
pafîent  pour  de  très-bons  remèdes. 
L^Avertin  donne  lieu  à  l'adtion 
rédhibitoire  ;  m.ais  elle  doit  être 
formée  dans  la  huitaine  ,  ou  tout 
au  plus  dans  le  neuvième  jour  de  la 
livrai  fon. 

AVEU,  reconncifiance  que  le 
nouveau  vafl"al  eflteiui  de  donner  au 
feigneur  fuzerain  ,  contenant  le  dé- 
tail de  ce  qu'il  relevé  de  lui.  De-là 
vient  que  cet  acte  fe  nomme  aVeu 
&  dénombrement.  Il  doit  être  fait 
dans  les  quarante  jours  après  la  ré- 
ception à  foi  ik  hommage  ,  fous 
peine  de  faille  féodale. 

Les  aveux  &c  dénombremens  don- 
nés par  les  vafiaux  du  roi  fe  por- 
tent à  la  chîimbre  des  comtes. 

Lefeigneur  doit  fournir  des  blâmes 
à  l'aveu  dans  les  q'.iarante  jours,  à 
compter  de  fa  préfcntation  ,  linon 
il  eft  cenfé  reçu. 

AUGE  ,  en  manège,  fignifie  deux 
chofes  ;  un  canal  de  bois  defliné  à 
mettre  l'avoine  du  cheval  ;  S;  une 
groffe  pierre  creufe,  placée  dans  les 
baffes-cours  d'une  écurie,  près  d'un 
puits  ,  8c  deftinée  à  contenir  de 
ï'eau  pour  le  faire  boire.  L\iiig,e  , 
dans  le  premier  fens,  fe  nomme  aufii 
mangeoire  ,  crèche^ 

Toutes  les  mangeoires  font  conf- 
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truites  de  bois  ou  de  pierre  ;  celles 
de  bois  font  les  plus  communes  : 
on  doit  en  garnir  le  bord  de  tôle 
pour  empêcher  que  les  chevaux  ne 
les  rongent  en  s'amufant.  Elles  du- 
rent bien  moins  que  celles  de  pier- 
re, qui ,  avec  cet  avantage ,  peuvent 
encore  réunir  celui  de  fervir  d'ab- 
breuvoir  ,  quand  on  y  peut  porter 
l'eau  par  le  moyen  d'un  robinetpla- 
cé  à  un  bout,  it  un  bouchon  à  l'au- 
tre :  on  la  remplit  d'eau  ;  &.  lorf- 
que  les  chevaux  ont  bu  ,  on  les  dé- 
bouche ,  toute  l'eau  s'écoule,  &la 
mangeoire  eft  nette  &  propre. 

AUGE  ,  (  jardinage  ;)  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  la  rigole  de  pierre  , 
ou  de  plomb  fur  laquelle  coule  l'eau 
d'un  acqueduc  ou  d'une  fource,pour 
fe  rendre  dans  un  regard  de  prife  , 
ou  dans  un  réfervoir. 

AUGE  ,  terme  employé  dansplu- 
fîeurs  arts,fignifie  en  général  un  vail- 
feaux  de  bois  ou  de  pierre ,  ou  fixe  , 
ou  traniportable  ,  de  matière  &  de 
form.e  différentes  félon  les  arts, 
mais  dcftiné  toujours  à  contenir  un 
liquide  ou  un  fluide. 

Dans  toutes  les  boutiques ,  ou  af- 
teliers  d'ouvriers  en  métaux,  Vaugç 
efl  une  pierre  creufe  pleine  d'eau  , 
8c  placée  devant  la  forge.  L'ouvrier 
fe  fertde  cette  eau  pour  arroferfon 
feu  ,  îk  pour  éteindre  ou  rafraîchir 
{ts.  tenailles  quand  elles  font  trop 
chaudes  :  de  même  qu'une  pièce  de 
métal  ,  quand  il  faut  la  retourner , 
ou  qu'elle  eft  trop  chaude  du  côté 
de  la  main. 

Dans  les  fucreries  ,  Vavg,e  le  dit 
de  petits  canaux  de  bois  d'une  feule 
pièce  dans  lefquels  on  laiffe  refroi- 
dir le  lucre  ,  avant  de  le  mettre  en 
barrique. 

Dans  les  verreries ,  les  auges  font 
de  gros  hêtres  creules  ,  pleins  d'eau 
dans  laquelle  on  rafraîchit  les  ier- 
remens  qu'on  a  employés  pour  rem- 
plir ,  ou  vuidcr  les  pots. 

AUGELO  r,  (agriculture  ;  )  c'eft 
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le  nom  qu'on  donne  à  une  petite 
IbfTe  quarrée  ,  dans  laquelle  on  met 
les  croflrette's  dont  on  veut  faire  un 
plant  de  vigne.  Cette  manière  de 
planter  lavigue,  s' appelle  p lanter à 
Vaugeioî  ;  elle  le  pratique  fur-tout 
aux  environs  d'Auxerre. 

On  fe  fert  d'un  initrument  de  fer, 
Semblable  à  celui  des  paveurs  ;  on 
l'appelle  levier  en  Bourgogne  ,  pince 
à  Paris,  8c  taravelk  en  d'autres  en- 
droits.On  le  fiche  rudement  en  rerre 
à  pludeurs  fois ,  dans  le  même  trou, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  profond  d'un 
pied  &  demi  ;  on  y  m.er  enfuite  le 
chapon  ou  crojj'ette.  Voyez  ces  mots. 
Tous  les  autres  trous  doivent  être 
■efpacés  d'un  pied  8c  demi  ,  &  le 
plant  fortir  à  deux  yeux  au-deffus 
de  la  terre.  Cette  manière  de  plan- 
ter la  vigne  à  Vaugelot  ne  convient 
qu'aux  meilleures  terres  pierreufes, 
quife  détachent  toujours  alfezpour 
garnir  le  pied  de  la  crofTette  5  mais 
elle  ne  vaut  rien  dans  les  terres  for- 
tes ,  parce  que  le  levier  y  laifTe  des 
vuides  dont  le  plant  ne  s'accommo- 
de pas. 
:     AUGET,  (manège.)  Y.  Canal. 

AVIGNON  :  (graine  d')  on  l'ap- 
pelle ainlî  ,  parce  qu'on  en  prépare 
beaucoup  à  Avignon.  Les  enlumi- 
neurs s'en  fervent  pour  faire  le  jau- 
ne ,  le  bleu  ,  8c  le  verd  ,  prmcipa- 
lement  furies  cartes  à  jouer,  (^ette 
graine  eft  le  fruit  du  petit  noirprun 
ou  rhamnus  catharticus  minor  des 
botaniftes,  qui  eft  fortcommun  dans 
le  Dauphiné,  la  Provence ,  8c  le  Lan- 
guedoc. Le  fruit  que  produit  le  noir- 
prun eft  fait  en  bourie  :  il  a  au  de- 
dans un  noyau  rond  ,  gros  comme 
un  pois  chiche  ,  renfermant  cinq 
ou  fix  grains  triangulaires  applatis, 
roux  en  dehors  ,  blancs  en  dedans, 
d'un  fuc  verdâtre  8c  un  peu  amer. 
Dans  leur  verdeur  on  eo  tire  une 
couleur  jaune  qu'on  appelle  Graine 
d'Avignon  5  quand  ces  grains  font 
plus  mûrs  ,  ils   font   du  bleu  ,  8c 
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du  verd  dans  leur  parfaite  maturité. 

AVILLONS,  (fauconnerie;) ce 
font  les  ferres  du  pouce  ,  on  der- 
rière des  mains  d'un  oifeau  de  proie. 
On  dit  ,  ce  faucon  avillone  bien  fort 
gibier ,  pour  dire  ,  qu'il  donne  vi- 
goureufement  des  ferres  de  derrière, 

AVINER  ,  terme  qui  figriifie  la 
même  choie  qu'abbreuver  de  vin  ; 
on  le  dit  des  cuves  8c  des  tonneaux 
où  il  y  à  eu  déjà  du  vin.  Les  ton- 
neaux avinés  font  les  meilleurs. 

AV1R.0N  ,  en  terme  de  rivière 
c'eftune  longue  pièce  de  bois;  ronde 
par  la  poignée,  8c  plate  par  le  bas  , 
dont  on  fe  fert  pour  faire  avancer 
un  petit  bateau  ou  une  nacelle. 
Ainfi  ,  avironner  une  barque  ou  un 
canot,  c'eft  les  faire  avancer  à  coups 
^''aviron.  Sur  la  mer  ,  on  donne  à 
cet  inftrument  le  nom  de  rame.  Y. 
Rame. 

AVIS  ,  lettre  d'avis  eft  une  lettre 
par  laquelle  un  négociant  donne  avis 
à  fon  correfpondant ,  ou  qu'il  a  tiré 
fur  lui  une  letrre  de  change  ,  ou 
qu'il  lui  envoie   des   marchandifes. 

AVIVAGE  ,  terme  de  miroitier, 
quife  dit  de  la  première  façon  qu'il 
donne  à  la  feuille  d'érain  pour  re- 
cevoir le  vif-argent.  Il  a  une  pe- 
lote de  ferge  dont  il  la  frore  légè- 
rement 8c  fans  la  charger  ;  Se  lorl- 
qu'en  frotant ,  il  a  rendu  la  feuille 
brillante  ,  elle  eft  avivés. 

AVIVER  ,  che^  les  bijoutiers  & 
autres  ouvriers  en  métaux  ,  c'eft 
donner  le  dernier  poli  à  un  ouNTa- 
ge  :  on  fe  fert  pour  cela  du  rouge 
d'Angleterre  détrempé  avecdel'ef- 
prit  devin,  8c  de  la  pierre-ponce 
détrempée  dans  de  l'eau-de-vie  ou 
du  vinaigre. 

AVIVER  ,  fignifie  ,  en  général, 
donner  de  la  vivacité  à  une  ma- 
tière, la  rendre  plus  fraîche  8c  plus 
nette.  Les  doreurs  avivant  les  figu- 
res de  bronze  ,  pour  les  dorer  ;  ce 
travail  confifte  à  les  grater  légère- 
ment avec  ua  burin,  ou  à  les  frotcr 
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avec  de  la  pierre- ponce  :  il  ne  faut 
pas  qu'elles  aient  rien  de  Taie  pour 
recevoir  la  feuille  d'or  ;  on  les  fait 
toujours  chauffer  ,  avant  de  l'appli- 
quer. 

AVIVER  ,  en  ternie  de  teinture  ; 
c'efl:  rendre  une  couleur,  plus  vive 
8i  plus  élatante  ,  enpaflant  l'étoffe 
de  foie  ou  de  laine  ,  lorfqu'elle  efl 
teinte  &  bien  lavée  ,  fur  un  mé- 
lange d'eau  tiède  ,  5{.  d'autres  in- 
grédiens  dilférens ,  ftlon  l'efpece  de 
couleur  qu'on  veut  aviver. 

AVIVÉS  ,  (manège  ,  )  nom  qu'on 
donne  à  deux  glandes  fituécs  au  àei- 
ious  des  oreilles  du  cheval,  prtsde 
l'angle  de  la  mâchoire  inférieure. 
Ces  glandes  répondent  à  cellei  qu'on 
appelle  parotides  dans  les  hommes. 

On  donne  encore  le  nom  d'^uivcj 
,à  une  enflure  des  mêmes  glandes  , 
Suivie  d'inflammation  &  de  dureté  ; 
clans  cet  état ,  elles  compriment  Se 
gênent  les  veines  jugulaires,  &  met- 
tent l'animal  en  danger  de  périr. 
Cependant  le  traitement  qu'on  em- 
ploie dans  cette  maladie  peut  faire 
clouter  avec  raifbn  ,  fi  elle  conlifte 
dans  une  véritable  inflammation  de 
ces  glandes:  car  fi  cela  étoit ,  elles 
feroient  douloureufcs;  Se  Textrcice 
violent  qu'on  fait  taire  à  l'animal 
qui  en  eft  attaqué  ,  ne  pouiroit 
qu'augmenter  l'inflammation  S;  ren- 
dre les  douleurs  plus  vives.  Ilparoît 
donc  plus  vrailemblable  ,  que  ce 
qu'on  appelle  avives  ,  n'eft  autre 
chofe  que  mal  au  ventre  ,  d'autant 
plus  que  les  lignes  des  avfvw  font 
les  mêmes  que  ceux  des  tranchées  , 
8c  qu'on  guérit  ces  deux  maladies 
par  les  mêmes  remèdes.  Ainll  quand 
un  cheval  a  les  avives  ,  il  ne  faut 
point  ni  le  preffer  ,  ni  le  piquer  , 
ni  le  battre  ,  il  faut  feulement  lui 
donner  les  remèdes  qu'on  emploie 
pour  les  tranchées.  Voyez  Tranchée. 
Ce  que  nous  vcnon?  de  dire  ,  pa- 
"roît  fondé  iiir  un  proverbe  fort  coii- 
.nu  des  maréchau:£ ,  qui  cillent  qu'il 
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n'y  a  jamais  d'avivés  fans  tranchtesi 

Outre  ces  glandes  dont  nous  ve- 
nous  de  parler  ,  les  chevaux  en  ont 
d'autres  à  la  racine  de  la  langue  , 
qu'on  appelle  limplement  les  glan- 
des du  gofier  ;  elles  font  les  mêmes 
que  les  amygdales  dans  les  hommes. 
Lorfqu'elks  viennent  à  fe  gonfler 
8c  à  contraindre  la  refpiration  ce 
l'animal  ,  cette  maladie  s'app«lle 
Etrangiullon.  V.  ce  mot.  Vétran,- 
guillon  eft  la  même  chofe  que  l'ef- 
quinancie  dés  hommes. 

AULNAIE  ,  ou  AUXAIE  ,  jar- 
dinage y  )  c'ell  un  lieu  planta  d'aul- 
nes. Voyez  Aulne.       . 

AULNE,  arbre  qui  porte  des  cha- 
tons corapofés  de  fleurs  à  plufieurs: 
étamines,qui  fortentd'un  calice  fait 
de  quatre  pièces.  Ces  fleurs  l'ont  ra- 
maffées  en  pelotons  ,  &  attachées  à 
un  axe  ;  elles  font  flériles  :  le  fruir 
eitléparé  àcs  chatons,compofé  d'é- 
caillcs  ,  Si  rempli  d'embryons  au 
commencement  de  fon  accroille- 
ment.  Il  renferme  ,  lorfqu'il  eft  dc- 
veim  plus  gros  ,  des  fcmenccs  qui 
pour  l'ordinaire  font  applaties. 

'L,'aulne  fe  multiplie  de  boutures  j 
Se  mieux  encore  de  plants  enraci- 
nés ,  qu'oji  éclate  adroitement  des 
vieilles  f'ouches  j  c'eft  de  tous  les 
pbnis  aquatiques  celui  qui  aime  le 
j)!us  l'eau  :  il  fe  plaît. le'  long  des 
rivières  des  ruifî'eaux ,  8c  d^ins  tous 
les  endroits  frais  8c  marécageux. 
.  Une  maifon  de  campagne  ne  doit 
jamais  être  fans  aulnaie  ,  quand  on 
peut  y  en  avoir  une  ;  car  outre  l'ar- 
g(;nt  qu'on  tire  du  bois  Se  des  écor- 
ces  ,  on  s'en  fert  encore  pour  taire 
la  plupart  des  outils  ,  8c  pour  fc 
fournir  le  menu  bois  dont  on  a  tous 
les  jours  befoin  pour  faire  des  écha- 
faudages ,  poulaillers,  étables  Se  au- 
tres bâtimens  légers. 

Pour  taire  une  aulnaie  ,  on  doit 
mettre  les  plants  à  un  piçd  &  dejni 
de  diftauce  d;wisdcs  rijroks  proîon*- 
des  d'un  pied  ,  8;  cloi^uées  l'une 
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ée  l'autre  de  trois  ,  on  la  recouvre 
de  terre  en  dos  d'âne  ,  8c  on  envi- 
ronne l'aulnaie  de  bons  fofles  qui 
le  rempliirent  bientôt  d'eau, 8c em- 
pêchent que  les  beftiauxne  puiflent 
nuire  au  plant.  Comme  Vaulne  re- 
prend aiiement ,  &c  jette  beaucoup 
de  bois  en  peu  de  tems ,  il  faut,  en 
le  plantant  le  couper  à  deux  doigts 
de  terre  ,  pour  qu'il  y  jette  davan- 
tage du  pied.  Les  aulnes  à  cinq  ou 
fept  ans  de  crue  ,  ne  l'ont  bons  qu'à 
faire  des  fagots  ;  mais  on  leur  donne 
jufqu'à  dix-huit  ans,  quand  on  veut 
its  débiter  en  rames  ou  perches  pour 
les  tourneurs  qui  les  emploient  à 
différens  ouvrages. 

L'année  d'après  qu'une  aulnaie  a 
été  coupée  ,  elle  pouffe  fur  fouche 
É[uantité  de  rejettons  :  il  faut  en 
ôter  une  partie  ,  8c  émonder  ceux 
qui  reftent  ;  ils  en  feront  mieux 
nourris  ,  8c  ils  viendront  plus  vîte  , 
plus  forts  8c  plus  droits.  Les  aul- 
nes en  perches  8c  en  futaies  doi- 
vent être  coupées  ,  quand  on  veut 
les  peler  ,  au  mois  de  Mars  &c  de 
Juin  en  pleine  fève;  mais  ceux  qu'on 
ne  pelé  point ,  fe  coupent  en  hiver. 
L'écorce  fert  aux  teinturiers  ,  tan- 
neurs ,  8c  chapeliers  qui  en  font  une 
grande  confommation  ;  on  pourroit 
s'en  fervir ,  au  lieu  de  noix  de  galle 
pour  faire  de  l'encre. 

AUMAILLES  ,  terme  en  ufage 
dans  plufieurs  provinces ,  pour  défi- 
gner  les  quadrupèdes  domeftiques 
qui  fervent  principalement  à  la  nour- 
riture  de  l'homme  :  ils  font  connus 
à  la  campagne  fous  le  nom  de  gros 
8c  de  menu  bétail  5  les  bœufs  ,  les 
vaches ,  les  taureaux ,  8cc.  font  dans 
la  première  claffe  ,  on  place  dans 
la  féconde  toutes  les  bêtes  à  laine. 

Ces  beftiaux  font  le  principal  en- 
grais 8c  la  richeffe  d'une  terre  , 
&  font ,  dans  les  pays  de  pacage  Se 
dans  les  années  ftériles  en  grains,  la 
reffource  des  fermiers. 

AUNAGE ,  meiiirage  des  étoffes 
Tome  I, 
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quelconques  en  longueur  8c  largeur, 
fupputé  par  l'aune  :  il  eft  des  mar- 
chandifes  ,  comme  la  toile  ,  dont  on 
donne  le  bon  d'aunage  ,  c'eft-à-dire, 
un  excédent  ou  bonne  mefure.  Ce 
bon  d'aunage  varie  félon  les  lieux  , 
8c  l'efpece  de  marchandife  ;  à  Paris, 
pour  la  toile  ,  par  exemple  ,  c'efl  le 
pouce  avant ,  c'efl-à-dire  ,  un  pou- 
ce en  fus  de  chaque  aune. 

AUNE ,  bâton  ferré  par  les  deux 
bouts  ,  ayant  communément  en 
France  trois  pieds  fept  pouces  huit 
lignes  de  longueur  ,  5c  qui  fert  à  me- 
furer  la  longueur  ,  8c  largeur  des 
étoffes.  L'aune  fe  divife  en  deux 
manières  ; 

Ou  par  moitié  ,  quarts  ,  huitiè- 
mes 8c  fixiemes  ,  ou  par  tiers  ,  fi- 
xiemes  8c  douzièmes. 

On  la  nomme  Canne  dans  quel- 
ques endroits.  Se  dans  d'autres,  Ver- 
ge ,  Barre  ,  Braffe  ,  Palme  ,  8cc. 

Comme  l'aune  n'a  pas  par-tout  la 
même  longueur,  nous  allons  donner 
ici  la  table  du  rapport  que  les  étran- 
gères ont  à  celle  de  Paris,  Se  enrr'el- 
les  comparées  les  unes  aux  autres,tel- 
les  qu'elles  fe  trouvent  dans  la  Scien- 
ce des  négocians,par  M.  de  la  Porte, 


TABLE. 


Aunes  de 
France. 


7  Aunes     de    Hollande 

font ,  .  .  .       4 

12  Aunes  de  Flandre  ,  Bra- 

bant ,  Allemagne  font  .  .     7 
9  Verges  d'Angleterre  font...   7 
3  Barres  d'Arragon  font  ....      2 
7  Bsrres  de  Caftille  font ...     5 
17  Barres  de  Valence  font  ...  10 
17  Cannes  de  Naples  font. ..    52 
171  Covedos  de  Portugal  font  100 
106  Varas  de  Portugal  font...  100 
9  Braffes  de  Bergame  font       5 
15  Braffes  de  Venife  8c  Bou- 
logne font 8 

100  Braffes  de  Florence  font..  49 

27  Palmes  de  Gênes  font  ...      5 

2  Braffes  de  Lucques  font...     i 
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Aun.de 
France. 

15  BrafTes  de  Mantoue  font...  8 
9  Brafles  de  Milan   tbnt  ...   4 

1 5  Brafles  de  Modene  font ...  8 

2  Ras  de  Turin  font i 

5  Aunes  de  Champagne  font..   2 

2  Cannes  de  Touloule  font . .  3 

3  Cannes  de  Provence   font...  5 
j  Pichi  de  Conftantinople 

font ^ 

74  Aunes  de  Francfort  font...  20 
1 2  Aunes  de   Brellaw  font  ...  8 
II  Aunes  de  Daiitzick  font...    ç 
2  Aunes  de  Stockolm  font...     i 
60  Aunes  de  Genève   font...  59- 
Par  le  moyen  de  cette  table,  Se  de 
la  régie  de  trois  ,  on  efl  en  état  de 
réduire  toutes  les  mefures  étrangè- 
res en  aunes  de  France  j  car  fi  7  au- 
nes de   Hollande   font  4  aunes  de 
France,  comme  l'indique  le  premier 
article  de  cette  table  ,  20  aunes 
multipliées  par  4 

feront 80 

qui   divifées  par  7 

aunet 

donneront  au  quotient  11  ~ 

AUNER,  mefurer  avec  une  aune. 

AUNÉE  ,  plante  qui  eft  Au  genre 
des  ajler  ;  fes  racines  font  aroma- 
tiques d'un  goût  douceâtre  ,  mêlé 
d'un  peu  d'amertume  :  fes  tiges  font 
droites  ,  creufes  ,  hautes  de  cinq  à 
fix  pieds,  8c  garnies  de  feuilles  qui 
reffemblent  à  celles  •  du  bouillon 
blanc  ;  elles  font  terminées  par  une 
fleur  radiée,  dont  le  difque  efl;  com- 
pofé  de  fleurons  ,  &  dont  la  cou- 
ronne eft  formée  par  des  demi-fleu- 
rons foutenus  par  un  calice  écail- 
leux  ,  &  portés  fur  des  embryons 
qui  deviennent  dans  la  fi»ire  des  fe- 
mences  ,  oblongues  ,  grêles  ,  8c 
chargées  d'une  aigrette. 

L'flunt'tr  eft  une  plante  vivnce  8c 
très-aifée  à  élever,  elle  fe  plaît  dans 
un  terroir  gras  8c  à  l'ombre  :  on  la 
cultiN^f  dans  beaucoup  de  jardias  i 
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comme  fes  femences  font  aflcz  ra- 
res ,  on  fe  fert  du  plant  pour  la 
multiplier  vers  la  fin  du  mois  de 
Septembre.  Sa  racine  eft  fort  em- 
ployée en  médecine  ;  8c  parmi  les 
préparations  qu'on  en  fait ,  il  y  en 
a  une  qui  peut  être  très-utile  dans 
l'œconomie  ruftique  ,  je  veux  par- 
ler de  l'onguent  d'aunée  :  il  eft  fort 
vanté  pour  les  maladies  de  la  peau  ; 
comme  les  béres  aumailles  y  font 
fort  fujettes  ,  je  vais  donner  ici  la 
manière  de  le  faire. 

On  prend  ;  racine  d'aunée  en  pou- 
dre ,  demi-livre  ;  axonge  ,  deux  li- 
vres ■■)  mercure ,  thérébentine  claire, 
de  chaque  ,  quatre  onces  :  on  fait 
l'onguent ,  en  mêlant  bien  le  tout 
enfemble. 

AVOINE  ,  genre  de  plante  dont 
les  fleurs  n'ont  point  de  pétales  ; 
elles  font  fufpendues  par  petits  pa- 
quets qui  forment  l'épi  ,  8c  qui  rei^ 
fcmblent  à  de  petites  fauterelles  : 
chaque  fleur  eft  compofée  de  plu- 
fieurs  étamines  qui  fortcnt  d'un  ca- 
lice. Le  piftile  devient  une  femence 
oblongue  ,  mince  ,  farineufe  ,  enve- 
loppée d'une  capfule  qui  a  fervi  de 
calice  à  la  fleur.  Ses  feuilles  ,  de 
mcme  que  fon  chalumeau  ,  refl"em- 
blent  afl"ez  à  celles  du  froment.* 

On  diftingue  principalement  deux 
fortes  d'avoine  ,  l'une  cultivée ,  8c 
l'autre  fauvage.  Celle-ci  croît  parmi 
les  légumes  8c  les  bleds  ;  elle  ne  dif- 
fère de  l'autre  ,  qu'en  ce  que  (es 
grains  font  plus  grands  8c  plus  noirs. 
Il  y  a  des  avoines  rouges  ;  il  y 
en  a  de  blanches  8c  de  noires.  La 
blanche  eft  la  moins  eftimée ,  parce 
qu'elle  eft  la  moins  nourriflante. 
La  rouge  réfifte  moins  aux  vents  3c 
aux  oragrs  que  la  noire  ;  elle  s'épie 
plutôt  ,  Se  contient  moins  de  fubf- 
tance  farineufe.         • 

Il  y  a  la  folle  avoine  qu'on  ap- 
pelle au<Ti  averon  ;  elle  eft  ftérile 
8c  lans  grain  ;  il  n'y  a  point  d'autre 
moyeu  pour  en  purger  un  champ  , 
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que  à'en  fouper  les  tiges  avant  ia 
maturité. 

L\7vomeeftceloi  des  menus  grains 
qui  le  leme  le  premier  :  on  attend 
que  les  grandes  rigueurs  de  l'hiver 
foienr  pafTées  ,  &  que  la  terre  ne 
Ibit  point  trop  humide.  Il  eft  vrai 
de  dire»  en  général ,  que  plutôt  on 
feme  ce  grain  ,  moins  il  en  faut ,  & 
plus  la  récolte  en  fera  abondante. 
On  commence  à  le  iemer  depflis  la 
mi-Février  jufqu'à  la  fin  du  mois 
d'Avril  ;  mais  celui  qu'on  feme  ii 
tard ,  ne  réuffit  prefque  jamais  bien  , 
parce  qu'il  n'a  pas  le  tems  d'ac- 
quérir aflêz  de  force  pour  fe  garan- 
tir des  premières  chaleurs.  Il  en 
faut  de  huit  à  neuf  bcifléaux  pour 
un  arpent.  Les  terres  où  on  le  ré- 
pand ,  doivent  avoir  reçu  deux  la- 
bours ;  le  premier  fe  donne  après 
la  récolte  des  bleds,  aîin  que  le  chau- 
me ait  le  tems  de  s'y  conforamer ,  8c 
qu'elles  en  deviennent  plus  meubles 
pour  le  printems  ;  le  fécond  fe  donne 
immédiatement  avant  de  femar. 

Uavoine  fe  plaît  afiez  dans  les 
lieux  maigres,fecs  8c  bien  aérés  ;  8c 
quand  elle  a  de  l'eau, après  avoir  été 
femée  ,  elle  en  devient  plus  belle 
8c  plus  touffue.  Si  on  la  met  en 
terre  forte,  il  ne  faut  employer  que 
le  poids  &  les  dents  de  la  herfe  pour 
la  recouvrir  ;  mais  dans  les  terres 
légères  ,  on  doit  l'enterrer  ou  avec 
la  charrue  ,  ou  avec  la  herfe  paffée 
deux  fois  ik  en  travers  ,  cela  s'ap- 
pelle femer  deJJ'ous. 

Lorfque  les  avoines  font  levées  , 
il  faut  les  rouler.  Ce  travail  confifle 
à  cafTer  les  mottes,  8c  à  refouler  le 
plant  avec  un  cylindre  ou  gros  rou- 
leau de  bois  qu'un  cheval  traîne  fur 
toute  la  pièce  de  terre.  Cette  façon , 
en  réchauffant  la  plante  ,  lui  donne 
une  nouvelle  vigueur  qui  la  fait  mul- 
tiplier plus  vîte  8c  rapporter  davan- 
tage. Le  tems  d'une  petite  pluie  efl 
très-favorable  pour  cela.Lorfqu'elle 
eft  haute  de  trois  ou  quatre  pouces 
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on  (ioît  la  faire  farder  ,  8c  échar- 
donner.  Il  eft  bon  de  fçavoir  àuflî 
que  Vavoine  dégénère  dans  les  terres 
froides,Sc  nouvellement  défrichées: 
elle  y  vient  à  la  vérité  d'une  très- 
belle  apparence  ,  mais  ce  n'eft  fou- 
vent  qu'une  avoine  folle ,  qui  donne 
beaucoup  d'épis,  8i  de  belle  paille, 
avec  très-peu  de  grains  :  il  faut  par 
coniequent  réchauffer  ces  terreâ 
avec  des  fumiers,  ou  y  répandre  des 
grains  plus  propres  à  y  fruflifier. 

La  rccol;:e  de  Vavoine  ne  fe  fait 
qu'après  celle  du  froment  ,  plus  ou 
moins  tard,  fuivant  le  tems  où  elle 
a  été  iemée.ElIe  eftmûre  ,  lorfqu'on 
la  voit  jaunir  ou  blanchir.  Il  y  a 
moins  de  perte  à  faire  à  la  fcier  , 
qu'à  la  faucher.  Ce  travail  fait ,  on 
laiffe  les  avoines  javeller  ou  repo- 
fer  fur  le  champ  ,  Se  on  ne  les  éco^ 
chele  ,  c'eft-à-dire  ,  on  ne  les  ra- 
maffe  en  tas  ,  que  lorfque  la  rofée 
ou  la  pluie  ont  commencé  à  les 
noircir.  Il  y  a  des  psys  où  l'on  a 
coutume  de  les  arrofer ,  quand  il  n'a 
point  plu  :  cela  eft  fondé  fur  ce 
qu'elles  ne  font  point  fujettes  à  ger- 
mer comme  le  bled  ,  8c  que  la  pluie 
ne  fait  que  groffîr  le  grain  ;  mais  il 
eft  certain  qu'il  en  eft  moins  bon  , 
pour  la  garde  ,  pour  la  nourriture 
ces  chevaux  ,  Se  pour  être  femé. 

La  meilleure  avoine  8c  la  plus 
propre  à  femer  eft  celle  qui  n'a  été 
coupée  que  dans  fa  parfaite  matu- 
rité ,  qui  n'a  point  été  javellée  ,  nî 
confervée  en  tas  pendant  long-tems, 
il  y  a  ds  grands  r.vantages  à  retirer 
de  toutes  ces  précautions ,  fans  lef- 
quelles  il  n'eft  pas  pofiible  d'avoir 
une  récolte  abondanre;car  ce  grain  > 
pour  peu  qu'il  ait  été  échauffé  ,  ne 
vaut  rien  pour  la  multiplication  :  un 
bon  arpent  doit  rapporter  cent  ger- 
bes; Se  un  mauvais,  trente  au  moins. 
Les  cent  gerbes  donnent  pour  l'or- 
dinaire trois  fetiers  mine. 

Il  y  a  des  provinces  où  le  boif- 
feau  d'avoine  eft  plus  fort  d'un  quart 
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ou  d'un  tiers  que  celui  de  bled  :  il 
y  a  d'autres,  endroits,  où  on  la  me- 
ï'ure  à  comble.  A  Paris,il  n'y  a  qu'un 
leul  boifleau  pour  le  bled  &  pour 
l'avoine  ,  &  on  y  mefure  à  raz.  Le 
fetier  d'avoine  y  eft  de  vingt-quatre 
boiffeaux;  Se  celui  de  bled,  de  douze. 

L'avoine  eft  principalement  cul- 
tivée pour  la  nourriture  clés  che- 
vaux :  on  a  vu  des  tems  de  dii'ette 
où  elle  a  fervi  à  faire  du  pain  j  il  y 
a  même  des  pays  où  le  payl'an  n'en 
mange  point  d'autre  :  elle  eft  plus 
nourriiïante  que  l'orge  ;  la  plus  pe- 
fante ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  la  plus 
farineule  ,  eft  la  meilleure.  Elle  le 
vend  ordinairement  en  carême. C'eft 
le  tems  où  les  grandes  maiibns  8c 
les  bralTeurs  font  leurs  provifions  ; 
ion  prix  dépend  des  caufes  qui  aug- 
mentent ,  ou  qui  diminuent  le  prix 
des  autres  grains.  11  y  a  dans  le  Mai- 
ne une  el'pece  d'avoine  qu'on  feme 
avant  rhiver,&  qu'on  récolte  avant 
les  feigles  :  en  Angleterre  ,  on  feme 
les  avoines  noires  en  même  tems  que 
le  froment  ;  &  celles  qui  pafTent 
l'hiver  ,  donnent  une  très  -  grande 
quantité  d'excellente  avoine. 

Le  Gruau  n'eft  autre  chofe  que 
cîe  l'avoine  mondée.  Voyez  Gruau. 

AVOIR  ,  terme  de  commerce. 
Ce  mot  fe  met  en  titre  f^ir  le  côté 
droit  des  livres  des  marchands  où  fe 
couchent  les  dettes  aûives  ;  8c  fur 
le  côté  gauche  qui  contient  le  paf- 
fif,  on  metZ?off,  aulïï  en  titre  8c  en 
gros  caractères.  Voyez  Livres. 

AVRIL:  c'eft ,  fuivant  la  fupputa- 
tion  ordinaire,le  quatrième  mois  de 
l'année.  Le  foleil  entre  dans  le  ligne 
du  taureau ,  vers  le  20  de  ce  mois  , 
8c  paroît  le  parcourir  jufqu'au  20 
de  Mai  environ. 

Dans  les  campagnes  ,  il  y  a  un 
grand  nombre  de  travaux  à  faire 
pendant  ce  mois.  On  continue  de 
iemcr  les  mars  ,  ou  menus  grains  , 
le  fainfoia  ;  on  taille  la  vigne  nou- 
\'cllc  ,  on  laboure  les  terres  qui  ae 
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l'ont  point  encore  été  ;  on  fait  fail- 
lir les  cavales  ,  les  ânefles  ,  8c  Us 
brebis  ;  on  nettoie  les  ruches  des 
abeilles  ,  8c  on  fait  la  chafTe  aux  pa- 
pillons :  il  n'y  a  pas  de  mois  où  la 
terre  foit  plus  propre  à  recevoir  tou- 
tes fortes  d'arbres  ,  de  plantes  8c  de 
femences. 

Dans  le  jardin  fruitier  ,  on  doit 
faire  la  féconde  taille  aux  arbres 
à  fruit  de  pêchers  ,  abricotiers  , 
amandiers  ,  pendant  qu'ils  font  ea 
fleurs  ,  tant  pour  ôter  les  endroits 
qui  n'ont  pas  fleuri, que  pour  les  rac- 
courcir jufqu'au  fruit  noué  ,  8c  les 
pincer  ;  on  les  recouvre  ,  pour  les 
préferver  de  la  gelée.  On  arrofe  une 
fois  la  lemaine  le  pied  des  arbres 
nouvellement  plantés  ;  on  greffe  les 
arbres  qui  font  déjà  en  fève  ;  on 
pince  les  greffes  en  fente  fur  poi- 
rier ,  pommier  8c  prunier  ;  8c  fur 
la  fin  du  mois ,  on  dégage  les  efpa- 
liers;  on  en  range  les  branches ,  8c 
on  fait  la  troifieme  taille  des  fruits 
à  noyau. 

Dans  le  jardin  potager,  on  feme 
en  pleine  terre  8c  fur  couche  dif- 
férentes efpeces  de  légumes  ;  on 
taille  les  melons  8c  les  concom.- 
bres  ;  on  commence  à  donner  un 
peu  d'air  à  ceux  qui  font  fous  cloche, 
on  plante  les  bordures  8c  les  frai- 
fiers  ;  on  feme  par  intervalles  un 
peu  de  laitues  de  Gênes  ,  pour  en 
avoir  à  replanter  jufqu'à  la  mi-Sep- 
tembre ;  on  lie  celles  qui  ne  pom- 
ment pas  bien  ;  enfîn  on  arrofe  tout 
le  potager  ,à  la  rélerve  des  afperges. 

Dans  le  jardin  à  fleurs  ,  c'eft  la 
faifbn  favorable  pour  tranlplanter 
8c  pour  tirer  toutes  les  plantes  de 
la  ferre.  On  couvre  les  fleurs  pour 
les  préferver  des  vents,  de  la  pluie, 
du  foleil  ,  8c  des  autres  injures  du 
tems  :  on  arrofe  toutes  les  plantes 
qui  font  en  caille  ,  ou  en  pots ,  8c 
on  farcie  exaûemeiit. 

AURONE  ,  ou  Abrotone  mâle , 
plante  aromatique  ,  qui  ne  diffère  de 
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l'abfinte  ,  que  par  ion  port  exté- 
rieur. Ses  feuilles  l'ont  dans  la  plu- 
part des  efpeces,  découpées  menu  j 
fes  fleurs  8c  fes  lemences  ibnt  en- 
tièrement femblables  à  celles  de 
l'ablinthe. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  A'aurone; 
mais  on  ii'en  cultive  que  deux  dans 
les  jardinsjl'aîzrois  mâle, Se  Vaitrone 
femelle  ;  celle-ci  eft  connue  fous  le 
nom  de  Santoline.  V.  Santoline. 

L'aurone  croît  à  la  hauteur  de 
quatre  à  cinq  pieds  ;  on  le  multi- 
plie de  femence  ,  mais  beaucoup 
mieux  de  rejettons  enracinés  ,  qu'il 
faut  féparer  des  vieux  pieds, Se  tranf- 
planter  au  printems,  dans  une  belle 
expolition  &  une  terre  bien  cul- 
tivée. 

On  dit  que  les  feuilles  ou  les  fleurs 
Â'aurone  mifes  dans  des  habits  ,  les 
garantilTent  de  la  vermine;  c'eft  fans 
doute  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Garde-robe. 
AURORE  ;  c'eft  le  crépufcule  du 
matin  ,  cette  lumière  foible  qui 
commence  à  paroître  ,  lorfque  le 
foleileft  à  dix-huit  dégrés  près  de 
l'horifon  ,  8c  qui  continue  en  aug- 
mentant ,  jufqu'au  lever  du  foleil. 

AURORE  ,  en  teinture  ,  fe  dit 
d'un  certain  jaune  doré  8c  éclatant 
comme  celui  dont  les  nuées  font 
ordinairement  colorées  au  lever  du 
foleil. 

AURORE  ,  terme  de  fleurijle  ; 
c'eft  le  nom  d'une  renoncule  jaune, 
panachée  de  nacarat  par  le  dehors 
de  la  fleur  fur  un  fond  jaune  d'au- 
rore. Voyez  Renoncule. 

AURORE  naiffante  ,  fe  dit  d'un 
œillet  violet.  Voyez  Œillet. 

AUTHENTIQUE,fignifie,revêtu 
des  formalités:un  afte  eft  authenti- 
que ,  lorfqu'il  eft  pafle  devant  des 
officiers  publics,prépofés  à  cet  effet; 
il  diffère  en  cela  du  fous  fcing-privé 
qui  n'eft  pas  reconnu  en  juftice  pour 
authentique  ,  à  caufe  que  fa  date  eft 
incerraine.il  faut  alors  le  controUe, 
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oul/dépot  chez  un  notaire  pour  le 
rendre  tel  ;  mais  fon  authenticité  ne 
commence  à  courir,  que  du  jour  de 
la  date  de  l'un  ou  de  l'autre. 

AUTOMNE,  troifieme  faifon  d» 
l'année;  elle  commence  le  zi  ou  e 
2  ;  du  mois  de  Septembre  ,  lorfque 
le  foleil  entre  au  figne  de  la  balan- 
ce ,  8c  finit  vers  le  21  de  Décem- 
bre. C'eft  le  tems  où  l'on  fait  la  ré- 
colte des  fruits  de  l'été  8c  où  la  vé- 
gétation commence  à  fe  ralentir  , 
parce  que  la  chaleur  du  foleil  dimi- 
nuant à  mefure  qu'il  s'éloigne  de 
nous  ,  les  fucs  ne  montent  plus 
comme  à  l'ordinaire  ,  les  feuilles  8c 
les  fruits  fe  féchent  ,  8c  fe  déta- 
chent ,  faute  de  nourriture;  8c  toute 
la  nature  dépouillée  tombe  peu-à- 
peu  dans  l'inaftion.  Nous  donne- 
rons aux  articles  des  mois  qui  com- 
pofent  Vautomne  les  détails  des  tra- 
vaux qu'on  doit  faire  ,  pendant  ce 
tems  ,  dans  les  campagnes  8c  les 
jardins.  Voyez  ces  articles, 

AUTORISATION,  pouvoir  que 
le  mari  donne  à  fa  femme  de  figner 
un  acte  obligatoire.  La  coutume 
ne  permettant  pas  à  une  femme 
en  puiffance  de  mari  de  contraûei; 
aucun  engagement ,  elle  ne  peut  le 
fiiire  validement ,  que  quand  fon 
mari  comparoît  dans  l'afte  ,  8c 
l'autorife  à  cet  effet. 

Il  y  a  cependant  trois  cas  où  l'au- 
torifation  n'eft  pas  néceffaire  ,  fça- 
voir  ,  1°  quand  la  femme  eft  fépa- 
rée  ,  2°  quand  elle  s'oblige  pour  ti- 
rer fon  mari  de  prifon  ,  3^  quand 
elle  eft  marchande  publique,  auquel 
cas,elle  oblige  fon  mari,même  à  fou 
infçu  8c  par  corps.  Obfervez  que 
par  marchande  publique  on  n'en- 
tend que  les  profeffions  où  les  fem- 
mes font  admifes  à  la  maîtrife  , 
comme  lingere  ,  couturière  ,  8:c. 

Outre  ces  trois  circonftances ,  la 
femme  que  fon  mari  refufe  d'auto- 
rifer  dans   un   cas  jufte   8c   légiti- 
me ,   a   la  faculté  de  fe  faire  au- 
liii 
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toriler  par  le  juge ,  à  Ton  refus , 

AUTOUR  ,  oileau  de  proie  ,  le 
plus  grand  après  le  gerTaurj  c'eft  une 
eipcce  d'épervier  :  les  fauconniers 
en  diftingtient  de  cinq  lorres  ;  la 
première  eft  Vautow  firncUc  ,  c'elt 
la  plus  noble  ;  la  leconde  eft  appel- 
lée  demi-autour ,  qui  eft  maigre  8<, 
peu  prenant  ;  la  troifieme  tiercelet., 
qui  eft  le  mâle  de  Vaiitoiir:,  la  qua- 
trième., épervier;  8c  la  cinquième  , 
fabech. 

Uautour  a  la  tête,  le  cou,  le  dos, 
&  en  général  ,  toute  la  face  liipé- 
rieure  de  couleur  brune.  La  poitri- 
ne Si  le  ventre  font  blancs  Scpari'e- 
més  de  plufieurs  petites  lignes  noi- 
res. Les  plumes  des  cuifles  font  roul- 
fes,  Si  marquées  fur  le  tuyau  d'une 
lignenoire  longitudinale.Les  pattes 
font  jaunes  ,  les  ongles  noirs  ,  le 
bec  noirâtre  ,  Si  fa  bafe  eft  recou- 
verte d'une  membrane  de  couleur 
jaune  ,  verdâtre  ;  enfin  cet  oifeau  a 
une  queue  longue,  de  coulcurbrune, 
méléç  de  cendré  ,  Si  traverfée  par 
trois  ou  quatre  bandes  noirâtres. 

U'auimir  eft  bien  fait  ,  quand  il 
a  la  tête  petite, les  yeux  grands,  le 
ÎDec  long  Si  noir,  la  poitrine  grofle, 
les  ongles  gros  Si  longs,  la  queue 
longue,  les  pieds  verds.  11  fert  pour 
la  bafle  volerie  :  il  ne  prend  pas 
feulement  les  perdrix  ,  les  phaifans 
&  les  canards  ;  mais  il  attaque  Si 
fe  faifit  des  oies  fauvages  ,  des 
grues  ,  Si  même  des  lièvres  :  il  eft 
fort  rufé  de  fon  naturel.  On  a  donné 
aux  autours  plufieurs  noms  différens 
félon  leurs  âges.  iJautoiir  ni^ii  eft 
celai  qu'on  prend  au  nid  ;  Vautour 
hranchierit  prend  furies  branches , 
lorfqu'il  commence  à  voler  ;  Vau- 
tour  pa(J'ager  ,  parce  qu'il  eft  pris 
en  partant ,  foit  au  filet  ,  ou  autre- 
ment,  èi.  V autour  fûurcheret  ciui  eft 
de  moyenne  taille.  Celui-ci  eft  le 
îneilleur  de  tous,  tant  pour  la  plaine 
que  pni:r  les  coteaux  :  les  autours 
font  ^îlVs  à  drçfTçr ,  Se  fe  rendent 
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fans  peine  fur  le  poing  avec  un  ti- 
roir. Voyez  Tiroir.  Ils  ne  s'écartent 
point  pour  peuqu'on  les  traite  avec 
doîiceur  j  il  ne  faut  chaperonner 
que  les  paffgers  :  les  niais  ne  s'en 
accommoc'.ent  pas.  Voyez  Chape- 
ronner.-p'ojr  bien  drefTer  les  autours 
il  faut  les  nourrir  à  la  main ,  Si  les 
paître  de  chair  de  vokille.  Si  d'au- 
tres petits  oifenux  :  on  les  coupe 
par  petits  morceaux  ,  qu'on  met 
dans  un  plat  plein  d'eau  tiède  avec 
du  fucre  ou  de  la  manne  ;  cette  ma- 
nière de  les  'paître  les  garantit  de 
bien  de  maladies  auxquelles  ils  font 
fujets.Il  faut  les  faire  voler  de  bon- 
ne heure,  parce  qu'à  mefureque  les 
perdreaux  fe  fortifient  ,  les  jeunes 
autours  prennent  auflides  forces. Il 
fuffit  d'abord  de  leur  faire  voler  un 
perdreau  pour  les  eu  paître  pendant 
lemoisd'Aoùt:  dans  lemois  uiivanï. 
On  leur  en  fera  voler  deux oi-trois, 
8<  il  faut  avoir  foin  de  choifir  un 
tems  frais  ,  parce  que  le  chaud  les 
rebute.  Celui  qui  les  dreffe  ,  doit 
toujours  chercher  à  leuriaire  plai- 
fîr,  qu:ind  ils  commencent  à  voler, 
foit  qu'il  mette  les  perdrix  au  pied, 
ou  qu'il  le3  remette  au  buiffon.  Il 
ne  fa;it  jamais  les  lâcher  quand  on 
juge  que  les  perdrix  font  trop  fortes 
pour  eux:  dniîs  ce  cas,  on  doit  fuivrc 
ces  perdrix  pour  les  faire  repartir  , 
Si  îorfqu'on  les  voit  fatiguées  ,  on 
lâche  l'autour.  Si  il  fond  fur  elles  : 
fans  cette  précaution  ,  on  fatigue 
l'oifeau  ,  Si  on  le  rend  mal  gra- 
cieux ;  il  fnut  tous  les  matins  les 
jardiner  dans  un  lieu  où  le  vent  ne 
dbnne  p  îint,  après  qu'ils  ont  man- 
gé  ,  S;  les  laiftèr  deux  heures  fjr 
la  perche.  On  les  baigne  une  fois 
toutes  les  lemaines  ,  &  on  ne  les 
fait  point  voler  ce  jour-là. 

L'autour  eft  le  feul  des  oifeaux 
de  proie  qui  fafte  fon  coup  à  la  toi- 
fe  ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  feul  trait 
d'aîle  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  le 
feul  dont  on  f«  ferve  povir  le  vol 
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iii  canard  :  on  le  choUît  des  plus 
courageux,  &on  le  rend  propre  à 
cetre  chafie  ,en  lui  montrant  quel- 
quefois des  canards  domcfiiques. 
Après  l'avoir  exercé  quelque  tems, 
on  le  porte  liir  le  bord  d'un  étang 
ou  d'un  marais  :  dès  que  les  canards 
l'apperçoivent  ,  ils  prennent  la  vo- 
lée ;  mais  l'autour  fond  aufli-tôt  fur 
eux  8c  en  faiilt  toujours  quelqu'un. 

L'autour  eft  encore  iort  propre 
pour  le  poil  :  on  le  connoît  ,  lorf- 
qu'on  commence  à  l'aflaiter  :  il  de- 
vient propre  à  cette  volerie  ,  en  lui 
montrant  de  tems  en  tems  des  la- 
pins vivans  ;  enluite  on  va  fe  pro- 
mener le  matin  &  le  foir  dans  quel- 
que garenne  ,  &  l'oifeau  de  poing 
vole  fur  ceux  qu'il  apperçoit  ,  & 
les  faiiit.  11  eft  bon  d'avoir  chez  foi 
«les  clapiers  pour  avoir  des  lapins 
pendant  toute  l'année  8c  pour  ac- 
coutumer les  autours  à  ce  gibier  ^ 
fur-tout  pendant  leur  mue. 

Les  autours  font  leurs  nids  dans 
les  forêts,  &  dans  les  montagnes. 

AUTOUR  ,  écorce  qui  nous 
vient  du  levant  par  la  voie  de  Mar- 
feille  ;  elle  approche  de  la  cannelle 
par  fa  figure  &  fa  couleur.  Elle  eft 
légère  ,  fpongieufe  ,  fans  odeur  & 
d'une  faveur  infipide.  L'arbre  qui  la 
donne  n'eft  point  encore  connu;  on 
s'en  fert  aux Indes,pour  donner  l'en- 
gallage  aux  étoffes.  V.  Engallage. 
Elle  entre  dans  la  compolîtion  du 
carmin.  Voyez  Carmin, 

AUTRUCHE ,  oifeau  très- com- 
mun en  Afrique  ;  on  en  trouve  auffi 
dans  l'Afie  ,  fur-tout  dans  l'Arabie  ; 
il  y  en  a  en  Amérique  de  différentes 
e{peces. 

'L'autruche  pafTe  pour  le  plus 
grand  de  tous  les  oifeaux;  fon  corps 
paroît  petit  à  proportion  de  la  lon- 
gueur du  cou  &  des  pattes.  Elle 
a  ordinairement  la  hauteur  de  fept 
pieds  ,  depuis  le  fommet  de  la  tête 
jufqu'à  terre.  Ses  yeux  refîèmblent 
aflez  à  ceux  de  l'homme  par  la  forme 
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extérieure  ;  fon  bec  eft  court  & 
pointu  ,  fes  cuifles  greffes  ,  char- 
nues S(  fans  plumes  :  its  jambes 
font  couvertes  par  devant  de  gran- 
des écailles  ;  fes  pieds  font  fendus 
S:  compotes  de  deux  doigts  qui  font 
tous  les  deux  en  devant  :  l'intérieur 
eft  le  plus  long  ,  8c  il  eft  terminé 
par  un  grand  ongle  noirâtre  ;  l'ex- 
térieur n'en  a  point.  Les  flancs  ,  Si 
toutes  les  parties  du  corps  qui  font 
recouvertes  par  les  aîks  ,  font  fans 
plumes. 

"L'autruche  n'a  pas  de  pîuines  de 
différente  forte  ,  comme  les  autres 
oifeaux  ,  qui  en  ont  de  molles  pour 
leur  fer\ir  de  fourrure,  8c d'autres 
dures  8c  fermes  pour  voler.  Celles 
de  Vautruche  font  toutes  molles  8c 
éfilées  comme  le  duvet  ;  elle  ne  fe 
fert  point  de  fes  aîles  pour  voler  , 
mais  feulement  pour  aider  à  fa  cour- 
fe  :  lorfque  le  vent  lui  eft  favora- 
ble ,  elle  s'en  fert  j  comme  un  na- 
vire fe  fert  de  fes  voiles  ,  8c  elle 
court  avec  une  rapidité  incroya- 
ble. 

Lautruche  fe  nourrit  de  prefque 
tout  ce  qu'on  lui  préfente  ;  elle 
avale  jufqu'à  de  cuir  ,  &  même  du 
fer  :  ce  n'eft  pas  qu'elle  puifTe  di- 
gérer ce  métal ,  comme  le  croyoient 
les  anciens  ;  elle  l'avale  de  même 
que  les  autres  oifeaux  avalent  les 
cailloux  ,  pour  broyer  ce  qu'elle  a 
mangé  ,  8c  elle  le  rend  dans  l'état 
où  elle  l'a  avalé  :  on  a  même  ob- 
obfcrvé  qu'une  grande  quantité  de 
fer  ou  de  cuivre  les  fait  périr. 

Les  œufs  d'autruche  font  très- 
gros  ,  8c  ont  la  coque  fort  dure. 
Elle  les  dcpoie  dans  le  fable,  8c  les 
abandonne  à  la  chaleur  du  foleil 
qui  les  fait  éclore. 

L'autruche  fournit  aux  jtjîumaf^ 
fiers  la  plupart  des  matériaux  qu'ils 
emploient.  Lesplumes  du  mâle  fout 
les  plus  eftimées  ;  elles  font  plus 
fournies  ,  plus  larges  ,  plus  fines  y 
8c  plus  propres  à  recevoir  les  coii- 
I  iv 
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leurs  qu'il  plaît  à  l'ouvrier  de  leur 
donner  ,  que  celles  de  la  femelle  ; 
on  les  tire  de  Barbarie  ,  d'Egypte  , 
d'Alep  ,  &c. 

AUVENT  ,  petit  toit  de  plan- 
ches,que  l'on  met  au-deflus  des  bou- 
tiques ,  pour  garantir  les  marchan- 
difes  qu'on  y  expofe  de  la  pluie  ik 
du  foleil. 

AUVERNAS ,  ou  AUVERMAT; 
C'eft  un  el'pece  de  vin  ,  fort  rouge 
8c  fumeux ,  qui  \  ient  de  l'Orléanois. 
Il  elt  fait  de  raifîns  noirs,  mais  qui 
portent  le  même  nom  ,  parce  que  le 
plant  eft  venu  d'Auvergne  ;  la  vigne 
qui  les  produit,  aies  feuilles  cou- 
vertes d'une  efpece  de  duvet  qui  s'at- 
tache facilement  aux  habits  ,  8c  les 
blanchit;c'eftpourcetteraifon  qu'on 
appelle  ce  Yaillnauvernat  de  meunier. 

Le  vin  auvernas  n'eftbon  à  boire 
que  dans  l'arriere-faifon  ;  les  mar- 
chands de  vin  s'en  fervent  pour  co- 
lorer leurs  vins  blancs  :  il  y  a  à  Or- 
léans une  autre  efpece  d'auvernat 
gris  ,  fucré  ,  8c  le  meilleur  de  tous 
les  raiiins  ;  il  eft  connu  ailleurs ,  fous 
le  nom  de  Malvoifîe. 

AUXY  ,  c'eft  une  efpece  de  laine 
très-belle  8c  très-fine,  qui  nous  vient 
des  environs  d'Abbeville  ,  &qui  eft 
filée  par  des  ouvriers  qu'on  nomme 
houppiers. 

AXONGE,efpece  de  grnifTe  qu'on 
appelle  autrement  oing  ;  c'eft  la 
plus  molle  8c  la  plus  humide  du 
corps  des  animaux  :  elle  eft  diffé- 
rente du  lard  8c  du  fuif.  Voyez  ces 
mots.  Il  faut  toujours  une  provifion 
d'axonge  dans  une  maifon  ruftique, 
pour  enfroterles  effieux  des  roues, 
le  rouleau  des  prefies  ,  Sec. 

AZEROLE  ,  fruit  de  Va:[erolier. 
Voyez  A^erolier. 

AZEROLIER  ,  efpece  de  nefflier 
dont  les  feuilles  reflemblent  à  cel- 
les de  l'aubépin ,  quoiqu'elles  foient 
plus  larges  ;  (es  fleurs  Ibnt  blanches 
&  entafiees  en  grappes.  Il  porte  un 
fruit  qu'on  appelle  azerolejil  eftbien 
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moins  gros  que  la  neffle  ordinaire  j 
il  a  comme  elle  une  efpece  de  cou- 
ronne ,  8c  renferme  deux  ou  trois 
noyaux  fort  durs. Il  eft  d'abord  d'un 
goût  âpre  ;  8c  ce  n'eft  qu'en  mû- 
riiïant  qu'il  devient  plus  agréable  au 
goûï  ,  la  chair  en  eft  jaunâtre  8c 
un  peu  pâteufe  :  on  le  mange  rare- 
ment crud  ,  parce  qu'il  conferve 
toujours  un  peu  d'âpreté  ;  mais  on 
peut  en  faire  d'excellentes  confitu- 
res. Voyez  Confiture.  Il  y  a  des  aze- 
roles  blanches ,  mais  elles  font  très- 
rares  ;   elles  viennent  de  Florence. 

L'azerolier  eft  très-commun  dans 
la  Provence  ,  le  Languedoc  ,  8c  en 
général  dans  tous  les  pays  chauds  : 
il  vient  en  plein  vent  ,  en  buiflbn , 
8c  en  efpalier;  on  le  greffe  ordinai- 
ment  fur  l'épine  blanche  ;  on  peut 
auffi,  au  défaut  de  l'épine  ,  le  greffer 
fur  des  fauvageons  de  poirier  ,  ou 
fur  le  nefflier  ,  8c  fur  le  coignaffier 
qui  donnent  du  fruit  plus  prompte- 
ment  8c  chargent  davantage.  Com- 
me l'azerolier  eft  fujet  à  couler  ,  il 
faut  lui  donnerune  belle  expofition. 

AZUR,  (pierre  d') matière  natu- 
relle Se  minérale  ,  de  couleur  bleue  , 
qu'on  trouve  dans  les  mines  de  cui- 
vre ,  d'argent  8c  d'or  :  les  pierres 
d'a^izr  les  plus  belles  étoient  autre- 
fois apportées  de  Perfe  8c  de  Siam; 
mais  les  deux  mines  qui  les  four- 
niffoient  ,  font  aujourd'hui  prefque 
épuifées,  de  forte  qu'elles  font  de- 
venues très- rares  8c  très-cheres.  On 
les  défignoit  par  le  nom  de  pierres 
de  l'ancienne  8c  de  la  nouvelle  ro- 
che :  elles  étoient  pures  ,  bien  net- 
tes ,  d'un  beau  bleu  ,  8c  chargées 
d'un  grand  nombre  de  veines  do- 
rées ;  celles  de  la  nouvelle  roche 
avoientla  couleur  moins  foncée.  Il  y 
aune  autre  efpece  de  pierre  A'ajur 
qui  nous  vient  des  montagnes  d'Au- 
vergne: elle  a,  comme  lesautres,des 
veines  dorées  ;  mais  elle  eft  d'un 
bleu  plus  pâle  ,  couverte  de  quel- 
ques taches  verdâtres ,  8c  mêlée  de 
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la  pierre  du  rocher  d'où  on  la  tire. 
Les  pierres  d'azur  qu'on  appelle 
jufli  outremer  ,  lervoient  autrefois 
jux  Chinois  à  faire  le  bleu  de  leur 
porcelaine  ;  mais  depuis  qu'elles 
font  devenues  lî  chères  &  fi  rares, 
ils  ne  fe  fervent  plus  que  de  l'azur 
fictice  que  les  Hollandois  leur  por- 
tent :  Voyez  a:(ur  faciice  ,  8c  il  efl 
certain  que  depuis  qu'ils  l'ont  fubf- 
titué  à  l'azur  naturel  ,  le  bleu  de 
leurporcelaine  moderne  eft  de  beau- 
coup inférieur  au  bleu  de  l'ancien- 
ne. C'eft  d'après  l'obfervation  d'un 
officier  des  vaiffeaux  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  que  M.  Hellot  l'a 
dit  le  premier  dans  un  mémoire  fur 
l'apr  faciice  ,  inféré  dans  le  recueil 
de  l'académie  royale  des  fciences  , 
année  1738  ,  page  22B. 

A7[ur  faciice  ,  (  chymie  ;  )  ce  n'eft 
autre  chofe  qu'un  verre  bleu  réduit 
en  poudre.  Ce  verre  ell:  une  produc- 
tion du  colbolt ,  demi-métal  qui  n'eft 
,  connu  que  depuis  quelques  années. 
I  Le  premier  travail  confifte  à  féparer 
!  de  la  mine  lefiuor  inutile,  par  des 
!  moulins  à  pilons,  &  par  un  courant 
d'eau  ;   on  prend  la  partie  pefante 
que  l'eau  n'a  point  entraînée,  &on 
la  torréfie  pour  en  faire  évaporer 
le   foufre  &  l'arfenic.  La  matière 
i  étant  torréfiée,  il  n'eft  plus  queftion 
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que  de  la  vitrifier  pour  la  conduire 
à  l'état  d'ûfi/r.  Cette  vitrification 
fe  fait  par  le  moyen  des  cailloux 
calcinés  &  de  la  potafTe  qu'on  y 
mêle.  Voyez  Potage.  Lorfque  ce 
mélange  commence  à  couler  ,  on 
l'appelle yà/re  ,  &  on  le  retire  quel- 
que fois  dans  cet  état  de  demi-fonte , 
pour  le  tranfporter  en  Hollande  , 
où  l'on  en  achevé  la  vitrification  ; 
lorfqu'il  eft  exaftement  vitrifié  8c 
dans  un  bain  calme  ,  on  le  nomme 
Smalt.  On  le  retire  alors  avec  de 
grandes  cuillers  ,  Si.  on  le  jette 
dans  l'eau  où  il  eft  acquiert  en  partie 
cette  grande  divifion  qu'on  achevé 
de  lui  donn-er  fur  le  porphyre.  Ce 
verre  réduit  en  poudre,  prend  le  nom 
d'ci^ur  à  poudrer  ,  fi  cette  poudre 
eft  grofliere  ;  8c  celui  A\i^urjin  ,  ou 
d'émail ,  fî  elle  eft  d'une  grande 
fineffe.  Il  en  vient  d'Allemagne  8c 
de  Hollande  ;  ce  dernier  eft  le  plus 
cher,  8c  Ion  bleu  approche  plus  de 
V outremer  :  auffi  l'appelle-t-on  dans 
le  commerce  outremer  de  Hollande  , 
ou  outremer  commun.  On  s'en  fert 
pour  peindre  des  fleurs  Se  des  com- 
partimens  bleus  fiir  la  fayance  8c 
fur  la  porcelaine  qu'on  fait  en  Euro- 
pe. Les  peintres  s'en  fervent  auffi  , 
8:  le  mêlent  avec  du  blanc  de  plomb 
pour  l'employer. 
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B  A-BEURRE  ,  œconomie  rufti- 
que  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  une  efpece  de  liqueur  féreufe  qui 
fe  ftpare  du  lait  ,  après  qu'il  eft 
battu  ,  8c  que  fa  partie  grafle  eft 
convertie  en  beurre  :  il  y  a  des  gens 
qui  boivent  ce  lait  de  beurre  ;  mais 
Ordinairement  on  le  donne  aux  co- 
chons :  lorfqu'on  le  garde  ,  il  s'ai- 
grit ;  8c  s'il  y  en  a  feulement  cinq 
à  fix  pintes  ,  il  fe  forme  à  la  fur- 
face  une  croûte  affez  épailTe  ;  8c  il 
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tombe  au  fond  un  coagulum ,  qui  eft: 
une  efpece  de  fromage  pafiablement 
bon  ,  tant  qu'il  eft  frais. 

BABILLARD,  en  terme  de 
chaJJ'e  ,  fe  dit  d'un  chien  qui  crie  par 
ardeur  ,  ou  lorfqu'il  eft  hors  des 
voies  ;  ainfi  on  dit  :  Ce  limier  ba- 
bille trop  ,   il  faut  lui  ôter  le  babil, 

BABINE  ,  fignifie  la  lèvre  de 
certains  animaux,  comme  guenons, 
chiens  ,  chats  ,  8<c. 

BABOUCHE  ;  c'eft  le  nom  qu'on 
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donne  à  une  efpece  de  fouliers  dont 
îes  f  urcsScqucltiaes  autres  peuples 
Orientaux  felcrvenr.  Les  babouches 
font  pointues,  fans  quarticr,ni  talon. 

BAC  ,  terme  de  mnrÏDe  ,  qui  le 
dit  d'un  petit  bâtiment  dont  on  fe 
fert  lur  les  canaux  'ci.  i'ut  les  riviè- 
res pour  porter  le  brii  &  le  gou- 
dron. Voyez  Brji  ,  Goudron.  G'efl 
encore  un  grand  bateau  plat ,  ouvert 
par  le  devant  &  le  derrière  ,  fans 
poupe  ni  proue  ,  qui  fert  furlei  ri- 
vières à  paflcr  hommes  ,  bores  & 
voitures  ;  on  trouve  aux  environs  de 
Paris  plufieurs  bacs  ànns  les  endroits 
qui  font  éloignés  des  punis.  Ils  tien- 
nent ordinair^mei;t>par  des  anneaux 
ou  des  pieux  à  de  grandes  cord;'; 
attachées  aui'  deux  Dords  de  la  ri- 
l^iere  pour  la  frave^ïè-.  Le  drcir  de 
bue  efl  un  droit  feipiçurial. 

BAC,a'u.'iî  les  rafir cries  defucre. 
Il  y  en  a  de  nlufieurs  fortes  ,  fçavoir, 
le  bac  à  formes  ,  le  bac  à  chaux  , 
le  bac  àfucre  &  le  bac  à  terre. 

Le  bac  à  formes  efl  une  grande 
auge  de  bois,  dans  laquelle  on  met 
les  formes  en  trempe.  Voyez  ces 
mots. 

Le  bac  à  chaux  efl  un  grand  baflln 
fait  de  brique  8c  de  ciment  ;  dans 
lequel  on  éteint  la  chaux  pour  cla- 
rifier le  fucre.  Voyez  Clarifier. 

Le  bac  à  fucre  fert  à  recevoir  les 
matières  triées  8c  forties  des  barrils  ; 
ce  n'efl  autre  chofe  qu'un  alTemblage 
de  plufieurs  efpeccs  féparés  par  des 
cloifons  de  planches. 

Le  bac  à  terre  ne  diffère  point  du 
hac  à  formes.   Voyez  Bac  à  formes. 

BAC,  en  jardinage  ;  c'ell  un  pe- 
tit baflin  de  figure  ronde  ou  quar- 
rée  ,  avec  un  robinet.  On  peut  en 
placer  plufieurs  d'efpacc  en  efpace 
dans  les  quarrés  d'un  potager  ,  pour 
avoir  à  portée  l'eau  nécelTaire  aux 
arrolemens. 

BAC ,  dans  les  brafjeries  ,  fe  dit 
d'une  efpece  de  vaifTeau  ou  grand 
baquet  de  bois  ,  placé  fur  le  bord 
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d'une  chaudière,  dans  leqoel  on  jett* 
les  métiers  ,  lorfqu'ils  font  cuits  , 
pour  les  faire  refroidir.  Voyez  Mé- 
tier. Les  bacs  n'ont  que  dix  à  douze 
pouces  de  profondeur  ;  8c  ils  fon: 
très-larges  ,  afin  que  l'air  agifiîmt 
plus  aifément  fur  cetPe  grande  fur- 
face  ,  refroidiife  plus  promptemcnt 
la  liqueur. 

BACCIFERE  ;  c'eft  une  épithtre 
que  l'on  donne  à  tous  les  arbres  Se 
arbriffeaux  qui  portent  des  baies. 
Voyez  Baie. 

BACHE ,  terme  de  rivière. Voyez 
Bachot. 

BACHE  ,  jardinage  &  hydrauli. 
que  ;  c'efl  un  coffre  de  bois  qui  re- 
çoit Teau  d'une  pompe  afpirante  à 
une  certaine  hauteur  ,  où  elle  efl 
reprife  par  d'autres  corps  de  pompe 
foulante  qui  l'élevent  davantage. 
Voyez  Pompe. 

BACHE  ,  ou  BANNE  ,  grofTe 
toile  dont  les  voituiiers  fe  fervent  , 
tant  pour  couvrir  ,  que  pour  dou- 
bler leurs  charrettes. 

BACHELIER  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  dans  les  fix  corps  des  mar- 
chands de  Paris  les  anciens  qui  ont 
pafTé  par  les  charges. 

BACHER  une  charrette,  c'eft  y 
mettre  la  bâche.  Voyez  Banne. 

BACHOT  ,  petit  bateau  qui 
prend  ,  en  payant  ,  les  pafTans  au 
bord  d'une  rivière ,  8t  les  met  à  l'au- 
tre bord. 

BACHOTAGE  ,  fe  dit  de  l'em- 
ploi de  ceux  qui  ont  le  droit  fur 
les  ports  de  Paris  ,  8c  en  d'autres 
endroits  des  rives  de  la  Seine  ,  de 
voiturer  dans  des  bachots  au-deffus 
8c  au-defl"ous  de  la  ville. 

BACHOTEUR  ;  c'eft  le  nom  de 
celui  qui  a  droit  d'avoir  Se  de  con- 
duire un  bachot.  Il  y  a  des  régle- 
mens  de  police  ,  dont  il  n'eft  point 
permis  aux  bachoteurs  de  s'écarter. 
Ils  doivent  avoir  des  bachots  bien 
conditionnés  Se  les  conduire  eux- 
mêmes  :  ils  ne  peuvent  pas  recevoir 
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plus  Ae  feizeperfonnes  à  lii  fo«s.  Un 
bjchoteur  qui  auroit  confié  ton  ba- 
chot à  un  honimrvi;ms  expérience  , 
ou  qui  auroir  reçu  plus  de  Icize  per- 
fonnes,  efl  condamné  pour  la  pre- 
irie:€  ibis,  à  cinquante  livres  d'amen- 
de ,  à  trois  mois  de  priion  ,  &  à  la 
conRication  de  les  bachots,  8c  en  cas 
de  récidive  ,  il  y  a  exclullon  du  ba- 
chotage &c  punition  corporelle.  Les 
bachoteurs  font  obligés  de  le  faire 

t    recevoir  à  la  ville  ,  8c  d'avoir  des 

I  numéros  à  leurs  bachots  ;  leurs  f.'- 
laires  font  réglés  :  ils  ne  pem'e.lt 
exiger  de  chaque  perfonne  que  deuK 
fols  pour  chaque  lieue,  tant  en  dsf- 
cendanr  qu'en  remontant  ;  leurs  bj-  • 
chots  doivent  être  fermés  avec  une 
chaîne  &  un  cadenat  pendant  la 
nuit. 

BACILE  ,  ou  fenouil  marin  , 
«.-■  Ste  marine  ,  plante  ombrilifere 
dont  les  feuille;  font  ciiarmu.'5  , 
étroites,  iSc  fu'idivifées  trois  à  trois. 
Les  ombeiles  qui  croiflent  à  la  cime 
des  tiges   produifent   des   fleurs   à 

,  cinq  feuilles  ,  difpofées  en  rofe.  Ls 
calice  c\e  la  fleur  devient  dans  la 
fuite  un  ïiait  compole  de  deus:  fe- 
mences  applaties-,  légèrement  can- 
nelées fur  leur  dos.  La  racine  elHon- 
gue ,  blanchâtre  ,  vivace^,  d'un  goût 
acre  &  d'une  odeur  aromatique. 

•  Le  bacile  croît  en  abondance  fur 
les  côtes  maritimes  ,  dans  les  fentes 
de  rocher  ,  où  elle  eft  continuelle- 
ment baignée  des  eaux  de  la  mer  ; 
on  peut  la  cultiver  dans  des  jardins; 
il  faut  la  mettre  dans  des  pots  rem- 
plis d'un  mélange  de  te .  re  Se  de  fa- 
ble ,  &  l'arrofer  fouvent  &  abon- 
damment pendant  l'été  :  avec  ces 
précautions  ,  elle  vient  affez  bien  ; 
&  elle  donne  des  fleurs  ;  mais  fes 
femences  font  rarement  bonnes  : 
elle  n'eft  jamais  d'un  aufli  bon  goût 
que  celle  qu'on  cueille  fur  les  ro- 
chers. On  la  confit  au  vinaigre  ,  5c 
on  h  mange  en  falade. 
BACLAGE  ,  l'art  d'arranger  les 
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bateaux  dans  un  port ,  pour  facili- 
ter la  char»;  &.  la  décharge  des 
marchandifes  ;  on  fe  fcrt  aufil  de  ce 
mot-là  pour  lignifier  le  droit  qu'oo 
paye  aux  débacleurs. 

BACLER  un  bateau  ,  c'eft  le  pla- 
cer &  l'arrêter  dans  un  lieu  sûr  8c 
commode,  avec  des  cables  8c  cor- 
dages. Il  y  a  à  Paris  ô.es  officiers  de 
vilîs,  établis  fuï  les  ports,  appelles 
D.-backurs. 

BACON  ,  fignifioit  autrefois  un 
porc  engraifle  Se  falé  ;  ce  terme  eft 
env.'oi£  en  ufage  dans  quelques  pro- 
vinces :  on  s'en  fert  dans  le  Dau» 
phiné. 

B ACQUET,  terme  en  ufage  dans 
beaUk'ùup  à'arts  mcchanlquss.  O4 
appelle  ainfi  un  vaifTeau  fait  de  plu- 
Heurs  pit;Ces  ou  douves  ferrées  par 
des  cerceaux  de  bois  ou  de  fer ,  8c 
deftiné  à  contenir  des  matières  flui* 
des.  Le  bacquet  eft  ordinairement 
d'une  forme  roiide  ,  ovale  ,  ou 
quarrée.  Les  veniel-s  ont  des  baC" 
quets  dans  lefquels  iîs  rafraîchif- 
lent  leurs  canne:,/,  les  cordonniers 
y  font  tremper  leurs  cuirs  ;  les  hrzC- 
leurs  y  mettent  de  la  bière  ,  ou  y 
reçoivent  la  levure  au  fortir  des 
tonneaux  :  les  marchands  de  poilTon 
y  confervent  leur  marchandife  ;  les 
carriers  s'en  fervent  pour  tirer  le 
moilon  8c  les  autres  échantillons  de 
pierres  qui  ne  fe  peuvent  pas  brider 
avec  I<  cable. 

BACQUET ,  en  jardinage  ;  c'eft 
un  vailTeau  de  bois  plus  ou  moins 
profond  ,  dans  lequel  on  feme  des 
graines  particulières.  Ce  n'eft  or- 
dinairement qu'un  demi-muid  fcié 
par  le  milieu.  Telle  eft  la  forme  des 
bacquets  dont  les  relieurs  Se  les  do- 
reurs fe  fervent:  ils  y  mettenrune 
certaine  quantité  de  cendre  ,  8c 
par-delTus  de  la  pouffiere  de  char- 
bon ,  pour  fécher  doucement  la 
dorure. 

BACQUET ,  che\  les  chauderon- 
niers ,  fe  dit  d'un  vaiiTeau  de  cuivre 
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imparfait  ,  8c  tel  qu'il  fort  de  la 
première  main. 

BACQUKTER  ,  en  bâtiment  , 
c'eft  ôter  avec  une  pelle  ,  ou  une 
écope  l'eau  d'une  tranchée. 

Bacqueter  Peau  ,  en  jardinage  ; 
c'eft  la  répandre  avec  une  pelle  de 
foois  fur  le  gazon  d'un  baflin,  pour 
arrofer  le  de.Tus  des  glaifes. 

BACQUETURKS  ;  c'eft  le  nom 
que  les  cabaretiers  donnent  au  vin 
qui  tombe  dans  un  bacquet ,  lorf- 
qu'ils  rempliftent  des  bouteilles  fous 
un  tonneau  qui  eft  en  perce.  Les 
bacquetures  ne  font  bonnes  que 
pour  les  vinaigriers  :  mais  il  y  a  des 
marchands  de  vin  qui  les  mêlent 
avec  d'autre  vin  ,  pour  les  vendre  à 
ceux  qui  ne  s'y  connoiflent  pas. 

BAC TREOLE  ;  c'eft  ainfi  que  les 
batteurs  d'or  nomment  les  rognu- 
res de  feuilles  d'or  ;  on  les  broie 
avec  du  miel  ,  8c  on  les  met  en- 
fuite  dans  de  petites  coquilles  de 
moules  ;  ces  baciréoles  ainfi  pré- 
parées ,  s'appellent  or  en  poudre 
ou  en  coquille  :  on  s'en  fert  pour 
peindre  en  miniature. 

BADIANE  ,  ou  anis  de  la  Chine  ; 
c'eft  le  nom  d'un  fruit  qui  nous  vient 
des  Philippines ,  de  la  Tartarie  &  de 
la  Chine:  il  eftcompofé  de  fix,fept, 
ou  d'un  plus  grand  nombre  de  cap- 
fules  difpolées  en  rayons  qui  par- 
tent d'un  même  centre.  Ces  capfules 
font  légèrement  applaties  ,  8c  réu- 
nies par  la  bafe  ;  lorfqu'elles  font 
féchcs  ,  elles  s'ouvrent  en  deux  pan- 
neaux par  le  dos  ;  8c  on  n'y  trouve 
qu'un  feul  noyau  lifte  Se  luifant ,  qui 
renferme  une  amande  agréable  au 
goût,  8c  d'une  faveur  qui  tient  de  cel- 
le de  l'aiiis  &  du  fenouil ,  mais  qui  eft 
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aux  drogues  8c  aux  alimens  avec 
lefquels  on  la  mêle  ;  elle  entre  dans 
le  chocolat  des  Indes:  l'huile  eflen- 
tielle  qu'on  en  retire  ,  a  les  proprié- 
tés de  celle  d'anis  ;  mais  elle  eft 
plus  limpide  ,  plus  fubtile  8c  plus 
pénétrante  :  les  Chinois  mâchent 
cette  femence  après  le  repas  ,  8c  les 
Indiens  en  tirent  un  efprit  ardent  , 
anifé  ,  très-eftimé  8c  connu  chez 
les  HoUandois  fous  le  nom  à''Anis 
arak. 

BADIJON  ,  ou  BADIGEON  , 
mélange  de  plâtre  8c  de  pierre  , 
broyés  8c  tamifés  ,  que  les  fculp- 
teurs  emploient  pour  remplir  les 
petits  trous  qui  fe  rencontrent  dans 
la  pierre.  Les  maçons  font  aufli 
une  efpece  de  badijon  ,  avec  des 
recoupes  de  pierre  de  taille  ,  dont 
ils  enduifent  le  plâtre. 

BADIJONER  ,  c'eft  faire  ufage 
du  badigeon. 

BADINANT ,  terme  de  manège. 
On  donne  ce  nom  à  un  cheval  qu'on 
mené  à  la  fuite  d'un  carrofle  attelé 
de  fîx  chevaux  ;  pour  remplacer  celui 
qui  pourroit  devenir  hors  d'état  de 
fervir.  On  l'appelle  auffi  le  volori' 
taire. 

BADINES  ;  ce  font  des  pincet- 
tes très-légères  :  on  les  appelle 
Badines  ,  à  caufe  de  l'ufage  qu'on 
en  fait  ;  elles  fervent  à  badiner  Se 
à  s'amufer,  en  arrangeant  quelques 
charbons  ou  petits  tifons. 

BAETAS,  BAGUETTE,  ou 
BAVETTE  ,  étoffe  de  laine  non 
croifée,  dont  les  François  font  com- 
merce avec  les  Efpagnols  8c  Portu- 
gais. Voyez  Bayette. 

BAFFETAS  ,  toile  de  coton 
blanc  ,  très-grofte  ,    qui  vient  des 


plus  douce.  L'arbre  qui  donne  ce    Indes  orientales.  C'eft  à  Surate  que 
fruit,eftconnufouslcnomdePan/j-    fe  fabriquent  les  meilleures. 


panfi-,  fes  fleurs  font  en  grappes, 
grandes  comme  celles  du  poivre. 

La  femence  de  badiane  donne  une 
bonne  odeur  &  un  goût  agréable 


BAGACE  ,  fucrerie  ,  fe  dit  des 
cannes  de  fucre  ;   lorfqu'elles  ont^ 
pafTé  par  le  moulin,  on  les  féche  pour 
les  faire  brûler  fous  les  poêles  à  fu- 
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4.re  ;  on  en  fait  auffi  des  flambeaux 
,,  pour  éclairer  pendant  la  nuit.  On 
I  en  prend  trois  ou  quatre  ,  liiivant 
la  grofleur  qu'on  veut  donner  au 
flambeau ,  &  on  les  lie  d'efpace  en 
efpace  ;  comme  cette  matière  eft 
trts-combuftible  ,  on  ente  plufleurs 
bagaces  les  uneslur  les  autres  pour 
avoir  un  flambeau  de  lept  à  huit 
pieds  de  long.  Celles  qui  ont  été  bri- 
fées  Se  réduites  en  petits  fragmens  , 
ne  peuvent  point  être  miles  en  pa- 
quets. On  s'en  lert  pour  nourrir  les 
chevaux  ,  les  bœufs  ,  les  cochons , 
8cc.  Dans  les  endroits  où  le  bois  eft 
fort  rare  ,  on  met  les  bagaces  fous 
les  dernières  chaudières  à  fucre  ,  8c 
fous  les  premières  dans  les  endroits 
où  il  eft  commun  ;  on  s'en  fert  au 
lieu  de  paille  &  de  feuilles  de  can- 
nes. Trois  jours  de  foleil  fuffi.Vnt 
pour  les  fécher. 

BAGNE  ,  dans  les  verreries  en 
bouteilles  ,  eft  le  nom  du  poinçon 
dans  lequel  on  palTe  au  tamis  la  terre 
à  potaufortirdumoulin,  Scia  terre 
grafle  ,  bien  moulue  Se  bien  éplu- 
chée ,  pour  faire  de  l'une  &.  de  l'au- 
tre la  matière  des  pots.  Voyez  Pot. 
BAGUE  ,  manège  ;  c'eft  un  an- 
neau de  cuivre  fufpendu  à  une  ef- 
pece  de  potence  ,  Se  où  il  ne  tient 
que  très-peu  ;  l'adrefie  confifte  à 
l'enfiler  avec  une  lance  ,  en  courant 
à  cheval  de  toute  fa  vîteffe.  On  dit 
\  Courir  la  bague  ,  c'eft  un  exercice 
d'académie. 

BAGUE,  anneau  qu'on  porte  au 
doigt.  Bague  d'oreille  eft  un  petit 
cercle  d'or  qu'on  porte  aux  oreilles. 
BAGUENAUDIER,arbre  à  fleurs 
jaunes  &  légumineufes.  Les  fruits 
qui  fuccédent  aux  fleurs  font  des 
vcflîes  vertes  ,  quelquefois  rougeâ- 
tres ,  tranfparentes  ,  Se  faites  en 
forme  de  nacelle,  ces  veflîes  renfer- 
ment de  petites  femcnces  brunes  , 
taillées  en  rein.  Il  eft  revêtu  de 
deux  écorces  ,  l'une  cendrée  ,  8c 
quelquefois  lavée  de  pourpre  ,  oC 
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l'autre  verte  j  fes  feuilles  qui  reC- 
femblent  à  celles  du  fénegrcc ,  font 
petites,  un  peu  ovales  ,  vertes  en 
deflus  ,  plus  pâles  ,  Se  garnies  de 
duvet  en  deflbus  ,  ameres  au  goût  , 
Se  rangées  comme  par  paires  fur  une 
côte  terminée  par  une  feule  feuille. 

Le  baguenaudier  fleurit  dans  le 
mois  de  Mai ,  Se  il  eft  très-joli  lorl- 
qu'il  eft  bien  fleuri  :  il  demande  un 
terrein  gras  Se  un  pays  un  peu  chaud, 
il  fe  multiplie  ordinairement  de  mar- 
cotte. Voyez  Marcotte.  Il  peut  auflî 
fe  multiplier  de  graine  qu'on  feme 
en  bonne  terre ,  au  commencement 
de  Juin  ,  après  l'avoir  laifle  trem- 
per dans  l'eau  pour  en  accélérer  la 
germination. 

Le  fruit  du  baguenaudier  mûrit 
fur  la  fin  d'Août  :  on  s'en  fert  pour 
engraifter  les  brebis  Se  leur  faire 
avoir  beaucoup  de  lait  ;  il  eft  bon 
aufli  pour  les  volailles.  Les  abeilles 
en  aiment  la  fleur. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  bague- 
naudier qui  croît  dans  les  forêts  ,  il 
eft  connu  fous  le  nom  d'arère  -du 
raijîn.  Ses  feuilles  refl"emblent  à  cel- 
les de  fureau  ;  elles  font  rangées  fur 
ime  queue  ;  fes  fleurs  font  en  grap- 
pes ,  de  même  que  le  fruit  qui  vient 
dans  de  petites  gouflfes  roufsâtres  , 
affez  femblables  aux  pois  chiches  , 
Il  y  a  au-dedans  un  noyau  d'une  fa- 
veur douce  ,  Se  qu'on  appelle  Pifta- 
che  fauvage.  Uarbre  du  raijîn  fleu- 
rit au  mois  de  Mai  ,  fes  noifettes 
font  mûres  en  Septembre. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de 
baguenaudier  qui  eft  très-joli  8c 
très-propre  à  orner  un  jardin  ;  c'eft 
le  baguenaudier  d'Ethiopie ,  il  fleu- 
rit trois  à  quatre  fois  l'année  ,  fa 
fleur  eft  couleur  de  feu.  Il  fe  mul- 
tiplie de  femence  fur  couche  Se  fous 
cloche  en  Mars  ;  on  le  réplante  en- 
fuite  en  pot  dans  une  terre  bien 
préparée.  Il  faut  l'arrofer  fouvent  , 
pendant  les  grandes  chaleurs  ,  Se  le 
garantir  avec  foin  du  froid. 
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BAGUETTE,  étoffe.  V.  Beëtas. 

BAGUETTE;  c'efi  le  nom  qu'on 
donne  communément  à  un  petit 
morceau  de  bois  de  quelques  lignes 
d'épaiffeur  ,  plus  ou  moins  long  , 
rond  8c  flexible  ;  le  bois  dont  on 
fait  les  baguettes  ,  varie  l'elon  les 
txfages. 

Chez  les  arqusbufiers  ;  c'eft  un 
morceau  de  baleine  ou  de  bois  de 
chêne,  rond,  &  delalonj^ueur  d'un 
canon  de  fufil.  11  eft  ferré  par  le 
bout  qui  entre  dans  le  diamètre  du 
canon,  on  s'en  fert  pour  bourrer 
un  fufiI ,  quand  on  le  charge. 

Chez  les  artificiers^  on  en  diftin- 
gue  de  plufieurs  fortes.  Il  y  en  a 
qui  font  fort  courtes  ,  eu  égard  à 
leur  groffeur ,  tantôt  maffives  ,  & 
tantôt  percées  ,  fuivant  leur  axe  ; 
elles  fervent  à  charger  les  cartou- 
ches des  fufées,  de  toute  forte  de 
matières  combultibles.  Voyez  Car- 
touchcy  Fiifée.  Les  autres  font  lon- 
gues 8c  minces;  on  les  attache  à  la 
fufée  volante  pour  dirigerfa  courfe, 
&la  tenir  dans  une  fituation  verti- 
cale ;  elle  doit  être  de  poids  égal  à 
la  fufée  pour  lui  fervir  de  contre- 
poids, la  gorge  d'où  fort  le  feu  eft 
tournée  en  bas. 

BAGUETTE  ,  en  terme  de  cor- 
royeur,  fe  dit  d'une  perche  fur  la- 
qu'elle  les  corroyeurs  étendentleurs 
cuirs,  pour  les  faire  fécher  tou- 
tes les  fois  qu'ils  ont  été  foulés  à 
l'eau. 

BAGUETTE,  cfte^  les  ciriers.  Ils 
en  ont  de  deux  fortes,  fçavoir,  les 
baguettes  à  mèches  ,  8c  les  baguet- 
tes à  bougies.  Ils  enfilent  dans  les 
premières  ,  qui  ont  enviion  trois 
quarts  de  pouce  de  diamètre,  leurs 
mèches,  à  mefure  qu'ils  les  ont  cou- 
pées de  longueur  :  ils  enfilent  dans 
les  fécondes  leurs  bougies  quand  el- 
les font  achevées. 

BAGUETTE,  en  fauconnerie^  fe 
dit  du  bâton  dont  le  fiiuconnier  fe 
fert  pour  faire  partir  la  perdrix  des 
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buirtbns ,  8c  pour  tenir  les  chienf  Jf] 
en   crainte. 

BAC;UETTE,  tenne  de  fleurijîe. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  tuli-i 
pes  qui  viennent  de  Handre;  en  les 
appelle  Baguettes,  à  caufe  de  la  for- 
ce 8c  de  la  hauteur  de  leur  tige. 

BAGUETTE  divine  ou  divina- 
toire: on  donne  ce  beau  nom  à  une 
branche  fourchue  de  coudrier  ,  de 
hêtre  ,  ou  de  pommier  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  prétend  dé- 
couvrir les  fources  d'eau  ,  les  mi- 
nes ,  Se  les  tréfors  cachés  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Celui  qui 
porte  la  baguette  ,  marche  lente- 
ment :il  en  tient  l'extrémité  d'une 
main  fans  la  ferrer  beaucoup  ;  en- 
forte  que  le  dedans  de  la  main  re- 
garde le  ciel  :  de  l'autre  main  il 
tie:?r  l'extrémité  de  l'autre  branche, 
la  tige  commune  étant  parallèle  à 
l'horizon  ou  un  peu  plus  élevée. 
Dès  qu'il  arrive  vers  l'endroit 
où  il  foupçonne  qu'il  y  a  des  mi- 
nes où  de  l'eau:  la  baguette  tourne 
8c  s'incline  vers  la  terre  ,  comme 
une  aiguille  nouvellement  aiman- 
tée. 

Il  y  a  des  phyficiens  qui  ont  cher- 
ché à  expliquer  ces  effets  de  la  ba- 
guette par  lescorpufculesqui  s'ex- 
halent de  la  terre  ,  8c  qui  trouvant 
un  accès  facile  dans  la  tige  de  la 
branche  fourcliue,  s'y  réuniflent  8c 
la  font  pencher  ;  mais  tout  ce 
qu'ils  ont  dit  à  cet  égard  eft  pure- 
ment conjeftural ,  Se  on  eft  bien 
plus  fondé  à  révoquer  en  doute  tout 
ce  qu'on  raconte  des  vertus  rie 
cette  baguette. 

Quant  à  la  propriété  qu'on  lui 
avoit  attribuée  de  découvrir  les  vo- 
leurs 8c  les  meurtriers  fugitifs  ,  il 
n'y  a  point  de  phificiens  qui  y  ajoute 
foi  aujourd'hui.  Bayle,  dans  fon  dic- 
tionnaire, à  l'article  Rhabdomancie^ 
à  fait  voir  que  Jacques  Aymar  qu'on 
difoit  avoir  pourfuivi  en  1691  un 
meurtrier  durant  plus  de  45  lieues 
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iiir  terre,  &  plus  de  jolieuesfurmer, 
étoit  un  fourbe. 

BAHUT  ,  terme   de  jardinage  , 
qui  fe  dit  d'une  plate-bande,  d'une 
planche,  ou  d'une  couche  de  terre 
JDombée  S;  arron-iie  fur  fa  largeur, 
pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux, 
&  mieux  éleverles  Jleurs.  Les  terres 
humides  doivent  toujours  être  éle- 
vicsendosde  bahut.    Les    plate- 
bandes  fe  font  aujourd'hui  en   dos 
[d'âne  ou  de  carpe  ,  c'eft-à-dire ,  en 
!•  glapis  à  deux  égouts. 
!      BAHUT,  coffre  couvert  de  cuir 
dont  le  couvercle  eft  arrondi. 

BAHUllER,  ouvrier  de  bahuts, 
confiu  à  Paris  fous  le  nom  de  cof- 
fretier. 

BAI,  manège  ,  poil  de  cheval,  ti- 
rant fur  le  rouge  ;  cette  couleur  eft 
eftimée  dans  les  chevaux,  8c  fuf' 
ceptible  de  plufîeurs  nuances  ;  il  y 
a  le  bai  clair  on  lavé  ,  le  bai  doré  , 
le  bai  brun  ,  le  bai  châtain  ,  8c  le 
hai  cerife]  lorfque  dans  le  bai  châ- 
tain il  fe  trouve  beaucoup  de  places 
rondes  d'un  bai  plus  clair,  on  ap- 
pelle ce  poil  bai  miroité  ou  à  mi- 
roir. Les  chevaux  bais  ont  ordinai- 
rement le  crin  noir. 

BAIE  ,  ou  BÉE,  ouverture  que 
les  maçons  lailîënt  en  conftruifant 
un  mur ,  aux  endroits  deftinés  à 
être  des  fenêtres,  ou  des  portes. 

BAIE  ,  botanique.  C'ell  un  fruit 
mou  ,  charnu,  fucculent  ,  qui  ren- 
ferme des  pépins  ou  des  noyaux  ; 
tels  font  les  fruits  du  genévrier,  du 
laurier,  du  myrte.  On  ne  fe  fert  du 
mot  baie  ,  que  pour  exprimer  les 
fruits  clair- femés:  car  lorfqu'ils  font 
ramafles  eu  grappe ,  on  les  appelle 
des  grains;  ainfî,  on  dit  des  grains 
de  raifin  ,  &c. 

BAIGNER  ;  c'eft  plonger  un 
corps  dans  un  fluide,  de  façon  que 
toutes  fes  parties  font  immédiate- 
ment appliquées  à  toute  la  furface 
du  corps  qu'on  baigne.  Ainfî  on  dit, 
kaigner  un  ehien  ,  un  cheval  ,  pour 
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dire ,  les  tenir  quelques  tems  dans 
l'eau. 

BAIGNER,  fe  dit  encore  des  ri- 
vières, qui  arrofent  une  campagne, 
ou  qui  paflent  auprès  d'une  ville* 
La  Garonne  baigne  les  murs  de  Bor- 
deaux; les  campagnes  d'Egypte  font 
baignées  par  les  eaux  du  Nil. 

BAIGNER  ,  en  fauconnerie  ;  c'ell 
lorfque  l'oifeau  de  proie  fe  jette  de 
lui-même  dans  l'eau  ,  ou  qu'il  fe 
mouille  à  la  pluie  ,  ou  qu'on  le 
plonge  dans  le  baflin  quand  on  le 
poivre.  Voyez  Poivrer. 

BAIGNEUR  ,fe  dit  de  ceux  qui 
fe  baignent ,  Si  de  ceux  qui  font 
proieffion  de  baigner  les  autres.  Ces 
derniers  tiennent  des  bains  chez  eux 
pour  la  commodité  du  public  ;  ou 
les  appelle  étuvijîes ,  Si  ils  font 
corps  avec  les  perruquiers-babiers. 

BAIGNOIR  ,  fignifie  l'endroit 
d'une  rivière  où  l'un  va  prendre  le 
bain  ;  tous  les  endroits  de  la  Seine 
ne  fournifTenr  pas  des  baignoirs 
commodes. 

BAIGNOIRE  ;  c'eft  une  grande 
cuve  de  cuivre  rouge  ,  arrondie  par 
fes  angles,  quilértà  prendre  lebain. 
Elle  efl  toujours  étamée  en  dedans, 
pour  empêcher  le  verd  de  gris  ;  ces 
baignoires  fon  ordinairement  pla- 
cées dans  des  niches.  A  leurs  extré- 
mités fjpérieures,  font  placés  deux 
robinets  à  droite  8c  à  gauche  ;Vun. 
diftribue  l'eau  chaude  ,  amenée  de 
l'étuve;  &  l'autre  l'eau,  froide  qui 
vient  du  réfervoir;  elles  ont  dans  le 
fond  une  bonde  pour  faire  écouler 
l'eau  ,  à  mefure  que  l'on  a  befoia 
d'en  remetre  de  la  chaude  ;  par  ce 
moyen,  on  peut  refter  dans  le  bain 
tout  le  tems  qu'on  veut. 

On  fait  par  œconomie  des  baignol- 
res  de  bois;  qui  fe  portent  chez  les 
particuliers  qui  ontbefoinde  pren- 
dre les  bains,parindifpofition,ouau- 
trement.  Les  chauderonniers  font 
les  baignoires  de  cuivre,  8c  les  ton- 
neliers font  8c  relient  celles  de  bois. 


Ï44  BAI 

BAIGNOIRE,fe;me  d'hongroyem ; 
c'eft  le  nom  que  ces  ouvriers  don- 
nent à  la  poêle  dans  laqu«lle  ils 
font  chauffer  l'eau  d'alun  ,  &.  le  iuif 
pour  l'apprêt  de  leurs  cuirs. 

BAIGU  ,  manège.  Voyez  Bes,u. 

BAIL  ,  abandon  qu'un  poprié- 
taire  fait  pour  un  certaintems  de  les 
biens  en  totalité  ou  en  partie,  à  un 
particulier  qui  lui  paye  pour  cela 
redevance  annuelle ,  convenue  en- 
tr'eux. 

On  en  diflingue  plufieurs  fortes, 
tlontles  principales  font  : 

Le  bail  à  loyer  d'une  maifon  ou 
portion  de  maifon  ;  il  eft  ordinaire- 
ment de  trois  ,  de  fîx ,  de  neuf  an- 
nées,mais  jamais  de  plus. 

Le  bail  à  ferme,  qui  concerne  les 
fonds  de  terres  ,  qui  eft  le  même 
pour  la  durée  ,  que  le  précédent  : 

Et  le  bail  qui  dure  plus  de  neuf 
ans  tel  que  le  bail  à  vie  ou  em- 
phitéotique  ,  qui  peut  être  de  qua- 
tre-vingt-dix-neuf ans  : 

Les  baux  à  rente  &.  à  cens  ,  qui 
font  perpétuels  8t  durent  jufqu'au 
rachat  ;  ces  fortes  de  baux  empor- 
tent aliénation  ,  &  font  fujets  aux 
droits  feigneuriaux  comme  les  ven- 
tes. 

BAIL  judiciaire  ,  eft  celui  que  la 
juftice  prononce  elle-même  ,  d'un 
bien  abandonné  à  des  créanciers  , 
afin  qu'ils  en  partagent  les  fruits  , 
en  attendant  la  vente  des  fonds.par 
décret  forcé  ;  ces  baux  fe  donnent 
auplus  offrant, à  l'audience  tenante. 
BAILLARD,  che-{  les  teinturiers  ; 
c'eft  une  pièce  de  bois  deftiné  à  por- 
terleslainesqu'ontirede l'eau,  &.qui 
traverfe  la  chaudière  à  dégrailfer. 

BAILLARGE  ,  agriculture  ;  on 
appelle  ainfi  une  efpece  d'orge  qui 
cfoît  en  Angoumois. 

BAILLE-BOUTE,  terme  de  ma- 
rine  ;  c'eft  une  efpece  de  cuve  ou 
de  baquet  fait  d'un  demi-tonneau. 
Dans  tous  les  vaiffeaux  de  guerre  , 
il  y  a  unt  baille  iimarés  à  chaque 
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hune  qui  fert  à  enfermer  des  gre- 
nades &  autres  artifices  ,  que  l'on 
couvre  de  peaux  fraîches  pour  les 
garantir  du  feu. 

BAILLET ,  manège  ;  un  cheval 
baillet  eft  un  cheval  de  poil  roux  , 
tirant  fur  le  blanc 

BAILLIF,  officier  de  juftice  nom- 
mé par  le  roi,  par-devant  lequel  relè- 
vent les  caufes  jugées  en  première 
inftances  par  les  juges  fubalternes 
avant  de  venir  aux  cours  fupérieures. 

BAILLIAGE  ,  étendue  du  terri- 
toire dans  lequel  le  baillif  a  droit 
d'exercer  fa  jurifdiûion. 

C'eft  aufTi  le  lieu  où  s'aflèmble 
cette  juftice. 

Enfin  l'on  donne  encore  ce  nom 
aux  officiers  qui  la  conipofenî  , 
confidérés  en  corps. 

Les  baillages  font  dans  les  pro- 
vinces,ce  qu'eft  le  châtellet  de  Paris. 

BAILLOGUES  ,  ou  BAILLO- 
QUES  ;  c'eft  le  nom  que  les  plumât 
fiers  donnent  à  des  plumes  mêlées 
naturellement  de  brun  obfcur  &  de 
blanc. 

BAILLON  ,  morcean  de  bois  ou 
de  fer  qu'on  met  dans  la  gueule  d'un 
animal  pour  l'empêcher  de  crierou 
de  mordre. 

BAILLONER  ,  mettre  le  bail- 
Ion  à  un  animal. 

BAIN,  chymie  ,  fe  dit  d'une  cha- 
leur plus  ou  moins  forte  ,  produite 
par  un  intermède  placé  entre  le  feu 
&  la  matière  fur  laquelle  on  opère. 
Ce  bain  prend  des  noms  différens  ■, 
félonies  différens  intermèdes  qu'on 
emploie. Ainfi,  il  y  a  le  baln-marie  , 
le  bain  de  vapeurs  ,  le  bain  de  fable  j 
&  le  bain  de  cendre. 

On  nottime  bain-nuirie  ,  lorfque 
le  vafe  qui  contient  la  matière  fur 
laquelle  on  opère  ,  eft  placé  dans 
un  autre  vaifleau  plein  d'eau  ,  de 
manière  que  le  vafe  foit  entouré 
d'eau  ,  8s:  que  le  vaiffeau  qui  la  con- 
tient foit  immédiatement  pofé  fur 
le  feu. 

Dans 
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Dans  le  bain  de  vapeui- ,  le  vafe 
qui  contient  la  matière  ,  efl  feule- 
ment expol'é  à  la  vapeur  de  l'eau 
qui  eil  iUr  le  feu. 

On  dit  bain  de  fable  ou  de  cen- 
dre ,  lorfqu'au  lieu  d'eau  ,  on  met 
du  fable  ou  de  la  cendre. 

BAIN  ,  terme  de  monnoie  &  de 
chymie  :  on  dit  qu'un  métal  eft  en 
.bain  ,  lorfque  le  feu  l'a  mis  dans  une 
fullon  parfaite,  8c  lorfqu'il  eftprêt  à 
fondre ,  on  dit  qu'il  eft  en  pâte. 

BAIN  ,  dans  les  arts  méchani- 
ques  ,  défigne  fouvent  les  liqueurs 
^  les  vaiiîeaux  dans  lefquels  les  ar- 
tilles  donnent  quelques  prépara- 
tions à  leurs  ouvrages. 

BAIN  ,  en  maçonnerie;  mettre  à 
bain  un  ouvrage  ,  c'eft  employer  à 
la  liaifon  de  fe«  parties  le  plus  de 
.plâtre  qu'il  efi  poffible  :  on  le  fert 
du  mot  bain ,  parce  qu'alors  les  pier- 
res ou  moilons  font  entièrement 
couverts  8c enduits  déroutes  parts. 

BAIN  ,  c/iej  les  plumajfiers  ,  fe 
dit  d'une  poêle  de  cuivre  dans  la- 
quelle ils  plongent  les  plumes  qu'ils 
veulent  mettre  en  couleur;  il  fe  dit 
auflî  de  la  matière  colorante  ,  con- 
tenue dans  la  poêle. 

BAIN  ,  che:[  les  teinturiers  ,  efl: 
un  terme  générique  ,  qui  fe  prend 
ou  pour  la  cuve  qui  contient  les 
îngrédiens  dans  lefquels  on  trempe 
les  étoffes  qu'on  yeut  teindre  ,  ou 
pourcesmêmesingrédiens  contenus 
dans  la  cuve  ;  ainli  l'on  dit  bain 
d'alun  ,  de  cochenille  ,  de  garance. 

BAINS  ,  architeclure  ;  c'étoit 
chez  les  anciens  ,  de  grands  Se  fomp- 
tueux  édifices  où  la  commodité  & 
les  ornemens  fe  trouvoient  réunis. 
Les  bains  étoient  doubles  à  Rome  , 
les  uns  pour  les  hommes  ,  8c  les  au- 
tres pour  les  femmes  ;  mais  à  La- 
çédémone,  où  l'on  confukoit  moins 
les  bienféances  ,  les  deux  fexes  fe 
baignoient  pêle-mêle.  Ils  étoient 
compofés  de  plufieurs  cours  Se  ap- 
partemens ,  dont  les  principales  pié- 
Toms  I, 


Ë  A  7  î4é 

ces  étoient  les  falles  du  bain  ;  au  mi- 
lieu cie  chaque  falle  ,  il  y  avoir  un 
grand  baffin  entouré  de  fléges  8c  de 
portiques.  Outre  ces  bains  publics  , 
il  y  avoit  encore  des  bains  particu^- 
liers,  qui,  quoique  moins  vaftes  , 
étoient  de  la  mêmeforme;ils  étoient 
fouvent  plus  magnifiques  8c  plus 
commodes. 

BAINS.  On  en  diitingue  de  deux 
lortes  parmi  nous  ,  fçavoir  ,  les 
bains  publics  fur  la  rivière  ,  8c  les 
bains  domejliques.  Les  premiers' né 
font  autre  chofe  que  de  grands  ba- 
teaux de  fapin, couverts  d'une  grofle 
toile.  11  y  a  autour  de  ces  bateaux 
des  échelles  attachées  pour  àeicen- 
dre  dans  un  endroit  de  la  rivière  : 
on  y  trouve  de  grands  pieux  enfon- 
cés d'efpace  en  efpace  ,  qui  foutien-' 
nent  ceux  qui  prennent  le  bçiin. 

Les  bains  domeftiques  font  deS" 
appartemens  compofés  de  plufieurS^ 
pièces  ;  il  y  en  a  de  particuliers  8c 
de  publics.  Ces  derniers  font  entre- 
tenus par  les  baigneurs.  V.  ce  mot.- 

Le  bain  s'y  prend  dans  des  bai- 
gnoires de  métal  dans  lefquels  l'eauT 
eft  amenée  par  des  conduits  de 
plomb  ,  qui  defcendent  d'un  réfer- 
voir  un  peu  élevé  &:  rempli  d'eau. 
Ces  tuyaux  garnis  de  robinets  ,  fe 
diltribuent  avant  d'entrer  dans  la 
baignoii-e  ,  dans  une  cuve  placée  fur 
un  fourneau  qui  tient  l'eau  dans  un 
degré  de  chaleur  convenable. 

BAINS,fe  dit  auffi,par  excellence^ 
des  eaux  chaudes  minérales  qu'on 
ordonne  pour  la  fanté  ;  tels  font  les 
bains  de  Bourbon  ,  de  Vichi-,  8cc.' 

BAJOQUE ,  monnoie  de  Rome  i 
qui  vaut  neuf  deniers  de  France,- 
Il  y  a  auflî  des  demi-bajoques. 

BAJOUE  ,  fe  dit  de  la  partie  de 
la  tête  d'un  cochon  qui  lui  tient 
lieu  de  joues  ;  lés  bajoues  fe  man- 
gent en  ragoût. 

BAJOUES  ,  chë-(  les  vitriers  j  ce 
font  des  éminences  ou  bofl"a'ges'qui 
tiennent  aux  ju;neUes  de  la  machine 
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■nommée  tire-plomb  ,  dont  ces  ou- 
vriers le  fervent  pour  apprêter  le 
plpmb  qu'ils  emploient  pour  les  vi- 
tres. Voyez  Tire-plomb.  On  les  ap- 
pelle autrement  coiijjînets. 

BAISSE  ,  terme  de  commerce 
qui  fîgnifie  déchet ,  diminution  ,  & 
qui  elt  le  contraire  de  hauffe  ;  Tun 
exprime  la  diminution  du  pri::  des 
marchandifes  ,  8c  l'autre  leur  ren- 
chérilTement. 

BAISSER,  manège-,  on  dit  baijj'er 
la  main  à  un  cheval ,  pour  dire  ,  le 
poulTer  à  toute  bride  ;  ce  cheval 
baijj'e  les  hanches  ,  pour  dire  qu'à 
£es  airs  de  manège  ,  ou  au  galop  or- 
dinaire ,  il  baifTe  la  croupe  &  relevé 
les  épaules. 

BAISSER,  agriculture;  c'eft  cour- 
ber en  dos  de  chat  les  branches  de  la 
vigne  qu'on  a  laifTées  ,  après  que  la 
taille  en  a  été  faite  ;  011  les  attache 
à  une  perche  en  travers  ,  liée  aux 
échalas.  Ce  travail  eft  d'ufage  dans 
l'Auxerrois  8c  aux  environs  :  c'eft 
auflî  dans  ces  pays  que  les  vignerons 
difent ,  baiffer  la  vigne.  Il  y  a  d'au- 
tres pays  où  on  ne  met  aux  vignes 
que  des  échalas  fans  perche  en  tra- 
vers ;  on  dit  alors  acc^er  ,  8c  non 
pas  baijj'er  la  vigne.  Voyez  Accoler. 

BAISSIERE,ou  BASSIERE;c'eft 
ainfi  que  les  vinaigriers  appellent  du 
vin  qui  eft  au  bas,  8c  où  il  n'y  a  pref- 
que  plus  que  la  lie.  Ce  terme  eft  gé- 
nérique 8c  convient  à  toute  liqueur 
fermentée  ;  ainfi ,  on  dit  baijjïere  de 
vin  ,  de  bière  ,  de  cidre. 

BAISURE,  fe  dit  de  l'endroit  du 
jpain  qui  eft  le  moins  cuit  ,  Se  par 
lequel  il  touche  à  un  autre  qui  eft 
dans  le  four.  A  Paris  on  l'appelle 
bifeau. 

BALAI ,  inftrument  de  ménage 
dont  on  fe  fert  pour  ramafler  des 
ordures  éparfes.  Il  y  en  a  de  plu- 
lieurs  efpeces.  Les  balais  domefll- 
ques  font  faits  de  petites  branches 
de  bouleau  ou  de  genêt  ,  attachées 
avec  des  lien$  d'oiler ,  à  l'extrémité 
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d'un  bâton  de  bois  rond  Si  long;  ce 
font  les  bûcherons  qui  les  font  :  ils 
fervent  à  nettoyer  les  cours,  lescui- 
fînes  ,  8c  tous  les  endroits  où  il 
s'amafte  de  groiïes  ordures.  Les  ba- 
lais  faits  de  barbe  de  roieaux  ,  de 
plumes ,  de  crins  ,  ou  de  poil  de 
iangliers,  font  l'ouvrage  des  verget- 
tiers.  Ces  matières  font  collées  dans 
une  patte  de  bois ,  percée  de  plu- 
fieurs  trous  ,  8c  emmanchée  d'ua 
long  bâton  placé  perpendiculaire- 
ment au  milieu  de  la  patte.  On  fe 
fert  de  balais  de  crin  ou  de  poil  dans 
les  appartemens  frotés  ,  8c  des  ba- 
lais de  plumes  pour  les  glaces  8c  les 
meubles;  le  manche  de  ces  derniers 
eft  court,  8c  on  les  appelle  houjjoirs» 

BALAI ,  ternie  de  fauconnerie  & 
de  vénerie  ,  qui  fe  dit  de  la  queue 
des  oifeaux  de  proie  ,  8c  du  bout  de 
la  queue  des  chiens. 

BALAIS  ,  pierre  précieufe,mêlée 
de  rouge  8c  d'orangé-,  elle  eft  très- 
brillante  ,  8c  on  lui  donne  le  nom  ' 
de  Balais  pour  la  diftinguer  des  au- 
tres rubis.  Elle  nous  vient  d'un 
royaume  fitué  en  terre  ferme,  entre 
Pegu  8c  Bengale. 

BALANCE,  en  méchanique;  c'eft 
un  inftrument  qui  fert  à  faire  con- 
noître  l'égalité  ou  la  différence  de 
poids  dans  les  corps  pefans  ,  8c  par 
conféquent  leur  maffe.  Il  y  a  deux 
fortes  de  balances  ,  l'ancienne ,  8c  la 
moderne. 

L'ancienne  ,  ou  la  romaine  ,  ap- 
pellée  autrement  pefon  ,  eft  com-  i 
pofée   d'un   levier  mobile   fur   un  | 
centre  ,  8c  fufpendu  vers  une  de  fes  I 
extrémités.  D'un  côté  du  centre,  on 
applique  le  corps  qu'on  veutpefer,  \ 
8c  de  l'autre   côté  Ton  fufpend  un 
poids  qui  peut  glifler  le  long  de  la  ï 
plus  grande  branche  du  levier:  il  y  a 
le  long  de  cette  branche  différentes 
divifjonsoupointsquifontmarqués;  |î 
8c  celui  où  le  corps  pelant  s'arrcteeil  t 
équilibre,  fait  juger  de  fa  pefanteur.  é 
Cette  balance  eft  forttcommodepour 
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pefer  de  grands  fardeaux ,  ou  qui 
;font  en  grand  volume. 

La  balance  moderne  eft  compofée 
d'un  levier  fufpendu  précilement 
par  le  milieu ,  &:  d'un  plat  ou  baffin 
attaché  par  une  corde  à  chacune  de 
{es  extrémités.  On  diftingue  plu- 
fieurs  parties  dans  la  balance  mo- 
derne ,  fçavoir  ,  le  levier  qu'on  ap- 
pelle traverfant  ou  fléau  ,  comme 
dans  la  romaine  ,  la  ligne  fur  la- 
quelle il  tourne  ,  s'appelle  Vaxe  ou 
ej[/îeu  ;  les  deux  moitiés  qui  font  de 
l'un  &  de  l'autre  côté  de  cette  ligne, 
fe  nomment  les  bras  ,  la  partie  par 
où  on  tient  le  levier,  anfe,  ou  chaj]e\ 
&  le  petit  ftyle  perpendiculaire  au 
fléau  ,  s'appelle  Vaiguille.  Quand 
on  ne  confîdere  la  ligne  fur  laquelle 
le  /eviVr  tourne ,  que  relativement 
à  la  longueur  des  bras,  on  ne  lare- 
garde  que  comme  un  point ,  8c  on 
l'appelle  le  centre  de  la  balance. 

Le  principe  fur  lequel  eft  fondée  la 
conftruûion  des  deux  balances  dont 
nous  venons  de  parler  eft  le  même  ; 
elles  ne  différent ,  qu'en  ce  que  dans 
la  bcilance  romaine  ,  le  poids  dont 
on  fe  fert  pour  contre-balancer  ceux 
qu'on  veut  connoître,  s'applique  à 
différens  points,  &  ne  varie  jamais , 
.au  lieu  que  dans  la  moderne  ,  le 
contre-poids  varie  ,  &  le  point  d'ap- 
plication eft  toujours  le  même. 

Il  y  a  encore  d'autres  efpeces  de 
balances ,  par  exemple  ,  la  balance 
fine  ou  trébuchet  qui  ne  diffère  de 
l'ordinaire,  que  parce  qu'elle  eft  fort 
petite  8c  travaillée  avec  la  dernière 
précifion  ;  elle  eft  deftinée  à  pefer 
les  matières  précieufes  ,  8c  renfer- 
_  mée  dans  une  lanterne  de  verre  avec 
:  {on  porte  balance  :  on  prend  cette 
précaution  pour  la  mettre  à  l'abri 
de  l'agitation  que  l'air  pourroit  eau- 
fer  à  fes  bafïïns.  Il  y  a  en  général 
autant  de  différentes  fortes  de  ba- 
lances poflibles,  que  de  moyens  dif- 
férens d'établir  8c  de  rompre  l'équi- 
libre établi  entre  les  différentes  par- 
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tîes  d'un  levier  ,  ou  d'un  corps  qui 
eu  fait  la  fonftion. 

BALANCE  ,  en  ajlronomie  ;  c'eft 
un  des  douze  fignes  du  zodiaque. 
Voyez  Zodiaque.  Il  eft  oppofé  à  ce- 
lui du  bélier;  le  foleily  entre  à  l'é- 
quinoxe  d'automne  :  les  jours  8c  les 
nuits  font  alors  d'égale  longueur  ; 
c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Balance. 

BALANCE  ,  fignifie  l'état  final 
d'un  compte  ,  dans  lequel  fe  fait  la 
compenfatioa  de  la  recette  8c  de  la 
dépenfe. 

BALANCER ,  terme  de  manège  ; 
balancer  la  croupe  au  pas  ou  au  trot , 
fe  dit  du  cheval  dont  la  croupe  dan- 
dine à  fes  allures.  Voyez  Allure. 
C'eft  une  marque  de  foibleffe  de 
reins. 

BALANCER  ,  chajjh  ,  fe  dit  8c 
d'une  bête  8c  des  chiens  qui  la  pour- 
fuivenr ,  quand  ils  ne  tiennent  point 
une  route  certaine.  Ainfi  un  lévrier 
balance  quand  il  ne  tient  pas  la  voie 
jufte  ,  ou  qu'il  va ,  ou  vient  à  d'au- 
tres voies  ;  8c  on  le  dit  dit  d'un  che- 
vreuil, lorfque,  chaffé  par  des  chiens 
courans  ,  il  vacille  en  fuyant. 

BALANCIER ,  dans  les  artsmé- 
chaniques ,  fe  dit  en  général  de  toute 
partie  d'une  machine  qui  fert  ou  à 
ralentir ,  ou  à  régler  le  mouvement 
des  autres  parties. 

Chez  les  horlogers,  c'eft  une  roue 
ou  verge  de  fer  ou  de  laiton  qui  fe 
meut  fur  un  pivot,  8c  qui  a  deux  pa- 
lettes au  bas  de  fon  pivot;  elles  fer- 
vent à  modérer  ou  à  arrêter  le  mou- 
vement d'un  reffort,qui  fans  cela  fe 
lâcheroit  tout  d'un  coup  ;  il  faut 
charger  ou  alléger  le  balancier  d'une 
horloge ,  félon  qu'elle  avance  ou  re- 
tarde. La  perfection  des  balanciers 
confifteà  éviter  autant  qu'il  eftpof- 
fible  ,  que  le  mouvement  qu'ils  ac- 
quièrent ne  fe  confume  point  à  fur- 
monter  de  trop  grands  froremens 
fur  leurs  pivots. 

BALANCIER,  dans  les  monnoiesi 
Kij 
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ci'eft  une  machine  avec  laquelle  on 
fait  fur  les  monnoies  les  empreintes 
qu'elles  doivent  porter ,  félon  la  vo- 
lonté du  prince  .;  elle  eft  compofée 
d'une  vis  qui  fe  meut   par  un  flcau 
de  fer  dont  les.  deux  bouts  l'ont  fort 
chargés  de  plomb  ;  il  eft  tire  avec 
jàss  cordes   par   plufieurs  hoinmes. 
Depuis  rinvention  de  cette  machi- 
jie  ,  un  feul  homme  peut  faire  plus 
d'ouvrage    dans  une  heure  ,  qu'un 
autre  dans  un  jour  avec  le  marteau. 
BALANCIER;  t'eft  le  nom  des 
ouvriers  qui  font  les  différens  inf- 
trumens  dont  on  fe  fert  dans  le  corn-- 
raeree  •  pour  pefer  toute   forte  de 
niarchqndifes.Leur  communauté  ell 
/ort  ancienne  ,  Se  foumife  à  la  -ju- 
rifdiftion  de  la  cour  des  monnoies, 
où  ils  prêtent,  ferment  8c  font  ad- 
mis à  la  maîtrife.  Chaque  balancier 
a  fon  poinçon  , .  dont  l'empreinte 
e^ftconfervée  fur  une  table  de  cuivre 
au  bureau  de  la  communauté  &  à  la 
<our  des  monnoies  :  ils  en  marquent 
tous  leurs  ouvrages.  Deux  jurés  font 
chargés  des  affaires  de  tout  le  corps; 
ils  changent  tousles  deux  ans,&  un 
;2ncien  fe  trouve  toujours  avec  un 
nouveau.  Ils  ont  le  droit  d'accom- 
pagner les  maîtres  Se  gardes  des  fix 
corps  des  marchands  dans  leurs  vifi- 
tes  pour  poids  8t  mefures;les  veuves 
des  balanciers  jouiflent  de  tous  les 
droits  de  maîtrife  ,  excepté  de  celui 
de  faire  des  apprentifs.  L'apprentif- 
fage  eft  de  cinq  ans  Se  de  deux  ans 
de  fervice  chez  un  m.aître  de  Paris. 
BALANÇONS  ,  terme  d\econo- 
inie  r\i'Jïique^:  On  appelle   ainli  en 
Languedoc  de  petites  pièces  de  bois 
de  fapin  débitées  ;  elles  fe  vendent 
trois  livres  la  douzaine. 

BALASSE,  efpece  de  couverture 
faite  de  toile  ,  8c  remplie  de  balle 
d'avoine  ,  dont  fe  fervent  les  pau- 
vres gens. 

...  BAL ASSOR,étofFe  faite  d'cGorce 
4'a»"bre  ,  qui  vient  des  Indes. 
BALAS T.  Voyez  Lej\. 
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BALCON',  avance  de  pierre  ou 
de  bois, attachée  en  faillie  au-devant 
des  fenêtres  d'un  bâtiment ,  8;  bor- 
dée d'une  baluftrade  à  hauteur  d'ap- 
pui ,  pour  pouvoir  découvrir  de  plus 
loin. 

BALEINE  ,  poiflbn  du  genre  des 
cétitcécs  ,  le  plus  grand  de  tous  les 
animaux.  On  trouve  daiis  les  ouvra- 
ges des  naturaliftes  8c  des  voyageurs 
deschofes  trop  merveilleufes  fur  la 
gro(reurdecepoiiron,pourêtreexac- 
tement  vraies.  Pline  ,  par  exemple, 
tait  mention  de  quelques  baleines 
longues  de  quatre  arpens,  d'autres 
de  deux  cens  coudées  ;  il  y  a  toute 
apparence  que   ce  récit  eft  exagé- 
ré. Celles  qu'on  pêche  dans  les  In- 
ides  ont  environ  trente-llx  coudées 
de  longueur  ,  fur  huit  de  hauteur, 
l'ouverture  de  la  bouche  eft  de  dix- 
huit  pieds  ;  fans  dents,  mais  à  leur 
place  ,  il  fe  trouve  des  lames  d'une 
efpece  de  corne  noire  qu'on  appelle 
/(znonj. Ces  lames  font  plus  ou  moins 
longues ,  Se  terminées  en  franges 
fcmblables  par  le   bout  à  des  foies 
de  cochon:  ces  poils  font  plus  courts 
en  devant  qu'en  arrière  ;  la  langue 
qui  en  eft  pour  ainfi  direembraffée, 
eft  adhérente  prefqu'en  entier;  elle 
eft  d'une  fubftance  fi  molle  ,   que 
lorfqu'on  l'a  tirée  de  la  bouche  d» 
l'anima!  ,   il  n'eft  plus  poffible   de 
l'y  faire  rentrer;  ce  n'eft,  à  propre- 
ment paiier,qu'un  morceau  de  graif- 
fe  ,  mais  fi  gros  ,  qu'il  fuffit  pour 
remplir  plu  ficurs  tonneaux. Les  yeux 
font  recouverts  de  paupières  8c  de 
fourcils  ;  ils  font  placés  à  quatre  au-  ' 
nés  de  diftance  l'un  de  l'autre  :  fur 
le   derrière  de  la  tête  ,  à  l'endroit 
oîi  elle  eft  le  phis  large  ,  ilsparoif- 
fenr  petits  à  l'extérieur  ;  mais  au 
dedans  ils  font  plus  grands  que  la 
tète  d'un  homme. 

On  ne  voir  point  dans  les  halei- 
nes .^ucune  apparence  d'oreilles  ajl 
dehors .;  elles  ont  cependant  l'ouVc 
très-boHfte  ^  8«-fi..,<î<Kf?}?S>^'^  l'^'PV 
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ttcrme  on  trouve  derrière  l'œil  ,  8c 
un  peu  plus  bas  ,  une  t.iche  noire  , 
8c  aii-deiTous  un  conduit  qui  vrai- 
femblablement  eft  celui  de  l'oreille. 
Elles  n'ont  point  de  nageoires  fur 
le  dos,  mais  feulement  deux  aux 
côtés  qui  ont  depuis  cinq  ,  jufqu'à 
huit  pieds  de  long.  Elles  ne  leur  fer- 
vent que  pour  aller  de  côté  ;  Se  c'eft 
par  le  moyen  de  leur  queue  ,  qu'el- 
les fe  portent  en  avant  :  on  eil  éton- 
né de  voir  avec  quelle  vîtefle  cette 
maiTe  énorme  fe  meut  dans  la  mer. 
La  peau  a  répaifleur  d'un  demi-pou- 
ce, 8;  couvre  la  grailTe  qui  eft  d'un 
beau  jaune,  &  épaiife  de  huit  pou- 
ces ou  d'un  pied. 

M.  Dudley  rapporîte  dans  les  Tran- 
fiicîlons philofophiqussy  n^  387,  art. 
2  ,  que  l'accouplement  des  baleines 
ne  fe  fait  que  tous  les  deux  ans:  que 
la  femelle  porte  pendant  neuf  ou 
à'ix  mois,  qu'elle  ne  porte  ordinaire- 
ment qu'un  fœtus  8c  rarement  deux; 
les  parties  naturelles  reflemblent 
à  celles  d'un  quadrupède  ;  fes  mam- 
înelles,au  nombre  de  deux,  placées 
de  chaque  côté  ,  ont  dix  à  douze 
pouces  de  diamètre,  8c  elles  s'allon- 
gent de  fîx  à  huit  pouces,  lorfqu'elle 
allaite  fon  petit.  Son  lait  ell  comme 
le  lait  de  vache. 

On  dit  que  les  baleines  s'élèvent 
perpendiculairement  fur  leur  queue 
pour  s'accoupler  ,  que  c'efl  dans 
cette  fituation  que  le  mâle  s'appro- 
che de  la  femelle  ,  qu'ils  s'embraf- 
fent  avec  leurs  nageoires ,  8c  qu'ils 
reilent  accouplés  pendant  une  heure; 
on  prétend  qu'ils  vivent  en  fociété 
dans  la  fuite ,  &  qu'ils  ne  fe  quittent 
jamais.  Le  membre  génital  dans  la 
baleine  mâle  efl  proportionné  à 
la  groiïeur  de  fon  corps,  8<: renfer- 
mé ordinairement  dans  un  fourreau. 

Quoique  l'eflomac  des  baleines 
foit  d'une  grande  étendue  ,  on  n'y 
a  cependant  jamais  vu  des  chofes 
d'un  grand  volume.  On  n'y  trouve 
qii«  de  la  boue ,  de  l'eau ,  de  l'algue 
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puante  ,  8c  de  petits  infeftcs  qu'on 
appelle  ;i;/c:ej  de  mer,  8c  qui  font 
en  grande  abondance  dans  le  nord. 
On  y  a  trouvé  quelquefois  dix  ou 
douze  poignées  d'araignées  noires, 
des  anchois ,  des  harengs  ,  8c  d'au- 
tres petits  poiifons ,  mais  jamais  de 
gros.  I.orfque  la  mer  fe  trouve  cou- 
verre  des  ces  araignées  ,  c'eft  une 
marque  que  la  pêche  fera  bonne. 

•La  pêche  des  baleines  eft,detoii- 
tes  celles  qui  fe  fout  dans  l'Océan 
8c  la  Méditerranée  ,  la  plus  difti.- 
cile  8c  la  plus  dangereufe.  Les  Bai- 
ques  font  les  premiers  qui  l'aient 
entreprife;mais  aujourd'hui  les  Hol- 
landois  qui  l'ont  apprife  d'eux  font 
les  feuls  qui  en  faflent  un  des  plus 
importans  objets  de  leur  commerce: 
ils  y  emploient  .trois  ou  quatre  cens 
navires  ,  8c  environ  deux  à  trois 
mille  matelots.  Cette  pêche  eft  de- 
venue fi  confidtrable  pour  eux  , 
qu'ils  envoient  tous  les  ans  fur  nos 
ports  fept  à,  huit  mille  barrils 
d'huile ,  8c  du  favon  n  proportion. 
L'huile  de  la  baleine  fert  à  brûler 
à  la  lampe,  à  faire  le  favon  noirjles 
drapiers  s'en  fervent  pour  préparer 
les  laines ,  les  corroyeurs  pour  adou- 
cir leurs  cuirs  ,  les  peintres  pour  dé- 
layer certaines  couleurs  ,  les  archi- 
teâ:cs2<.  les  fculpteurs  pour  faire  une 
efpece  de  détrempe  avec  la  cerufe, où 
la  chaux  qui  durcit ,  fait  croûte  fur 
les  pierres  qui  en  ont  été  enduites  , 
8c  les  garantit  des  injures  de  l'air. 
Elle  fort  auffi  aux  gens  de  mer  poiir 
engrailfer  le  brai  dont  ils  endujfcnt 
•Se  fpalment  les  vaiffeaux. 

Le  membre  génital  Se  les  fanons 
de  la  baleine  s'emploient  à  une  in- 
finité de  chofes  utiles  ;  on  en  fait 
des  parafols,  des  éventails  ,  des  ba- 
guettes, des  bufques,  des  piquures, 
des  corps  8c  plulieurs  autres  ouvra- 
ges. 

BALEINE  ;  (Blanc  de)  ce  n'cli 
autre  chofe  qu'une  préparation  de 
la  cervelle  du  cachalot.   Voyez  Ctf» 
Kiij 
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chalot.  On  la  liquérie,  à  plufieurs  re- 
prifes  ,  pour  la  purifier  8c  la  rendre 
bien  blanche  ;  on  la  coupe  enfuite  , 
&  on  la  met  en  écailles  :  il  faut 
choi.lr  des  écailles  belles,  blanches, 
8c  Ivjs  garder  dans  des  vaifleaux  de 
verre  bien  fermés. 

La  médecine  fait  ufage  du  blanc 
de  baleine  pour  l'intérieur  St  pour 
l'extérieur.  Il  entre  fouvent  comme 
un  cofmétique  dans  le  fard  ,  &  dans 
les  pâtes  avec  lefquelles  on  felave 
les  mains. 

BALIN  ,  économie  nijlique  ; 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  cam- 
pagne à  un  grand  linceul  qui  fert  à 
recevoir  le  grain  dans  fa  chute,  lorf- 
qu'on  le  vanne  ,  ou  qu'on  le  crible. 

BALINE  ,  groiïe  étoffe  de  laine 
pour  emballer  les  marchandifes.  Il 
y  a  un  droit  d'entrée  en  France  de 
15  fols  par  quintal. 

BALISE, fîgnifie,en  terme  de  mer 
&de  rivières  ^  une  marque  que  l'on 
met  fur  les  côtes  de  la  mer  dans  les 
lieux  dangereux  ,  8c  aux  havres  de 
batte  ou  d'entrée  ,  où  il  y  a  peu  de 
fond ,  pour  avertir  les  vaifleaux  de 
les  éviter.  Ces  marrjues  font  ditfé- 
rentesjc'eft  quelquefois  un  mât  ou 
une  grofle  pièce  de  bois  qui  fervent 
de  balifes  ;  d'autres  fois, c'eft  un  ton- 
neau amarré  avec  des  chaînes  &  des 
ancres  furie  fond  du  banc.  Il  nage 
fur  l'eau,  8c  indique  le  chemin  qui 
efl:  le  plus  sûr  ;  on  en  voit  beau- 
coup en  Hollande  ,  pour  arriver  à 
Amfterdan.  On  fe  fert  aufli  du  mot 
de  iouee  pour exprimerces  marques. 

BALISEUR  ,  terme  d'eaux  &  fo- 
rêts ;  c'eft  celui  qui  eft  chargé  de 
veiller  aux  terres  des  riverains  j  fes 
fonctions  confiftent  à  vifiter  les  li- 
mites du  bord  de  la  rivière  ,  8c  de 
les  faire  reculer  à  la  diftance  pref- 
crite  :  cette  diftance  doit  être  de 
dix-huit  pieds  pour  faciliter  la  na- 
vigation. 

BALIVAGE  ,  marque  des  bali- 
veaux ,  qu'on  laifledaus  chaque  ar- 
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pentdebols  qu'on  a  coupés  ou  qu'on 
doit  (^uper.  L'ordonnance  du  roi 
fixe  le  nombre  des  baliveaux  à  16 
par  arpent  ,  du  même  âge. 

BALIVEAU  ,  rejeton  qu'on  eft 
obligé  de  laifl'er  ,  fuivantles  ordon- 
nances ,  quand  on  coupe  des  bois. 

BALLE,  fe  dit  en  général  de  tout 
corps  à  qui  on  a  donné  artiftement 
la  figure  fphérique. 

BALLE  ,  dans  Vart  militaire  :  ce 
nom  convient  à  toutes  fortes  de  pe- 
tites boules  ou  boulets  pour  les  ar- 
mes à  feu.  Celles  qui  fervent  pour 
le  canon  font  de  fer  ,  8c  celles  des 
moufquets  ,  piftolets  8c  carabines 
font  de  plomb  ;  8c  quoiqu'on  dife 
ordinairement  dans  l'artillerie  bou- 
let de  canon  ,  on  peut  néanmoins 
fe  fervir  dans  plufieurs  occafions 
du  mot  halle  :  ainfi  on  dit  qu'une 
pièce  de  baterie  porte  25  >  30  ,  35 
livres  de  balle  ;  on  dit  encore, char- 
ger le  canon  à  halle  ,  au  lieu  de  char- 
ger à  boulet. 

Il  y  a  des  halles  ramées  ,  8c  des 
halles  de  calibre  :  les  halles  ramées 
font  deux  balles  attachées  enfemble 
par  un  fil  de  fer  ;  pour  le  canon ,  ce 
font  deuxdemi-boulets  joints  enfem- 
ble  par  une  barre  de  fer  ,  pliée  en 
forme  de  charnière  de  compas;  &c  la 
balle  de  calibre  eft  celle  qui  eft  de 
même  groifeur  que  le  calibre  du  fufil. 

BALLE  ,  chf{  lespaumicrs  ;  c'eft 
un  corps  fphérique  fait  de  chiffons 
de  laine  dont  on  forme  un  peloton 
bien  ficelé  8c  bien  battu  dans  le  bil- 
boquet. Voyez  Bilboquet.  Lorfqu'il 
a  la  grofl*eur  convenable  ,  on  le  re- 
vêt de  drap  blanc,8c  on  le  remet  en- 
fuite  dans  le  bilboquet  pour  abba- 
tre  la  couverture  de  fon  vêtement , 
8c  la  balle  eft  faite  ,  on  s'en  fert 
pour  jouer  à  la  paume. 

BALLE  ,  c/zef  les  imprimeurs ,  fe 
dit  d'un  inftrument  de  bois  creux  , 
en  forme  d'entonnoir,avec  un  man- 
che au-deffus  ,  qui  eft  auflî  de  bcis. 
Le  creux  eft  rempli  de  laine  qui  y 
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e{î  maintenue  par  une  peau  c!e  mou- 
ton apprêtée  ,  qu'on  trempe  clans 
î'encre,  pour  en  empreindre  les  ior- 
nies  ou  les  planches. 

BALLE,  économie  niflique^  que 
\    les  laboureurs   appellent  la  menue 
'     paille  ;  c'eft  la  pellicule  qui  enve- 
loppe le  grain  ,  8c  que  les  fléaux  , 
i,    le  van  8c  le  crible  en  Réparent.  Balle., 
!|    fe  dit  plus  particulièrement  de  l'en- 
veloppe  de   l'avoine.  Ces   menues 
pailles   font   très-bonnes   pour   la 
nourriture  de  toutes  lortes  de  bef- 
tiaux.  On  les  mêle  avec  l'avoine  des 
chevaux  ;  on  les  donne  en  buvée  aux 
vaches  :  elles  fervent  encore  à  faire 
mûrir  8c  à   confer\cr  les  fruits  , 
les  Italiens  8c   les  Provençaux  en 
couvrent  la  glace  8c  la   neige  que 
l'on  réferve  pour  l'été. 

BALLES  à  feu  ,  dans  V  artillerie. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  félon 
l'ufage  auquel  on  les  deftine  ;  elles 
font  faites  de  foufre  ,  de  falpêtre  , 
de  pouffier  bien  tamifé ,  8c  d'autres 
matières  combuftibles  enveloppées 
d'une  groiïe  toile  ;  ce  n'eft  ,  à  pro- 
prement parler  ,  qu'un  amas  d'arti- 
fice de  figure  ronde  ,  ou  ovale  ,  de 
différentes  groffeurs  qui  fe  jette  à 
la  main  ,  ou  avec  le  mortier.  Il  y 
a  des  balles  à  feu  pour  mettre  le 
feu  aux  travaux  des  afliégeans  ,  ou 
aux  édifices  d'une  ville  ;  il  y  en  a 
pour  éclairer  pendant  la  nuit ,  qu'on 
appelle  des  balles  luifantes.,  8c  dont 
on  fefertauflîdanslesfeux  d'artifice. 
BALLON  ,  fe  dit  en  général  de 
tout  corps  de  figure  ronde  ,  ou  à- 
peu-près,  fait  par  art,  8c  creux;  la 
matière  dont  il  eft  compofé  ,  varie 
par  l'ufage  auquel  on  le  deftine. 

BALLON  ;  (  Jeu  de  )  c'eft  une 
grolTe  boule  de  cuir,  ronde  8c  creufe 
dans  laquelle  eft  renfermée  une  vef- 
fie  qu'on  remplit  d'air  par  une  fou- 
pape.  Cet  air  faifant  relfort ,  rend 
le  ballon  propre  à  fe  réfléchir.  Le 
Jeu  de  ballon  n'eft  en  ufage  que 
parmi  les  écoliers. 
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BALLON,  rer/na de  chymie;  c'eft 
un  grand  vaiffeau  de  verre  de  figure 
ronde  8c  dont  le  cou  eft  très-court. 
11  fert  de  récipient  dans  les  opéra- 
tions, où  les  matières  qu'on  diftille 
demandent  un  efpace  confidérable  j 
telles  l'ont  celles  qui  donnent  les  aci- 
des minéraux  Se  les  alkalis  volatils. 
Ces  Liillons  préfentent  une  furface 
confidéraiile  ;  ces  efprits  fulfureux 
8c  volatils  ont  la  liberté  de  s'y  mou- 
voir 8<  de  s'y  condenfer  en  gouttes. 

BALLON, c/iej  les  artificiers;  on 
appelle  ainfî  une  efpece  de  bombe 
de  carton  remplie  d'artifice  ;  fon 
efîet  eft  de  ne  donner  qu'une  petite 
apparence  de  feu  en  montant ,  8c 
d'en  jetter  tout-à-coup  une  grande 
quantité  ,  lorfqu'elle  eft  arrivée  au 
fommet  de  ion  élévation  :  on  la 
jette  en  l'air,  par  le  moyen  du  mor- 
tier ,  comme  une  véritable  bombe 
de  guerre  ,  dont  elle  diffère  en  ce 
que  la  bombe  de  guerre  ne  doit  cre- 
ver qu'à  la  fin  de  fa  chute. 

BALLOT  ,  paquet  de  marchan- 
difes ,  enveloppé  Se  lié  de  façon  à 
pouvoir  fouffrir  le  tranfport. 

BALLOTADE  ,  tenue  de  manè- 
ge ,  qui  fe  dit  d'un  faut  où  un  che- 
val étant  entre  deux  piliers  ,  doit 
avoir  les  quatre  pieds  en  l'air  en  mê- 
me tems,  de  forte  cependant  qu'il  ne 
montre  que  les  fers  de  ceux  de  der- 
rière, fans  détacher  la  ruade.  Voyez 
Ruade.  On  dit  qu'un  cheval  fait  la 
croix  à  ballotades  ,  lorfqu'il  fait  ces 
fortes  de  fauts  d'une  haleine  ,  eu 
avant ,  en  arrière  ,  8c  fur  les  côtes, 
comme  une  figure  de  croix. 

BALOISE,  nom  que  les  fleuriftes 
donnent  à  une  tulipe  qui  réunir 
trois  couleurs ,  le  rouge  ,  le  colom- 
bin  ,  Se  le  blanc. 

BALOÏIN  ,  jardinage-^  c'eft  une 
efpece  d'oranger,  qui  diffère  par  fes 
feuilles  Se  par  fon  fruit  des  oran- 
gers ordinaires  ;  fes  feuilles  font 
plus  grandes,  plus  larges ,  Se  dente- 
lées par  les  bords  :  fon  fruit  ref- 
Kiv 
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femble   à  un  citron  ,  c'eft-à-diré  , 
qu'il  eft  gros    &    long.   Il  y  a  des 
climats  où  les  branches  de  balotins 
reprennent  de  bouture,  ou  de  mar- 
cotte ,  aufli  facilement  que  font  ici , 
les  coignaflîers  ,  les  fi_f;uicrs  ,  ikc. 
BALOTTES  ;  ce  l'ont  des  vail- 
feaux  deboisqui  fervent  à  mettre  la 
vendange  ,  &  qu'on  charge  l'ur  des 
chevaux.  Les  vignerons  les  portent 
quelquefois  fur  leur  dos  ,  en  guife 
de  hottes.  Il  y  en  a  qui  font  percées 
vers  le  haut  pour  y  pafTer  des  cor- 
des ,  &.  les  attacher  à  d'autres. 
,  BALSAMÎxNE  ,  genre  de  plante 
ajinuelle  ,  dont  la  tige  branchue  s'é- 
lève, à  la  hauteur  d'un  pied.  Les 
branches   font    garnies  de   feuilles 
iXioUes  ,  fucculentes  ,  denulées  fur 
leurs  bords ,  &.  d'un  goût  très-amer. 
De  leurs  aiÛeiles  naifîent  plufieurs 
fleurs  irrégulieres  ,  portées  par  des 
pédicules  longs  de  demi-pouce. Elles 
font  compofées  d'un  nombre  de  pé- 
tales qui  varisj  elles  en  ont  quelque- 
quefois  deux  ,  trois ,  quatre ,  iîx ,  Se 
TOéme  davantage.  Dans  celle  qui  a 
quatre  pétales, la  fupérieurc  el\  voii- 
tée,  l'inférieure  eft  concave,  &.  ter- 
minée par  un  éperon  ;  les  deux  péta- 
les des  côtés  lonc  fort  étendues  & 
garnies    chacune  d'une   oreillette. 
Lorfque  les  Heurs  font  à  (îx  pétales, 
l'inférieure  e.ft  creufe  ,  fans  éperon  , 
8c  il  y  a  quelque  changement  dans 
la  difpoûtion  ries  autres.  Le  piftile 
ie  trouve  au  milieu  entre  deux  pe- 
tites feuilles  ;  il  devient ,  quand  la 
fîçur  eft  paffée  ,  un.  fruit  reflemblant 
à  une  hlique  dans  quelques  efpeces, 
8î  arrondi  des  deux  côtés  dans  quel- 
ques autres.  Ce  fruits  des  fortes  de 
mufcles  ,  qui  par  leur  contraftion 
Tpoufient  avecimpétuollté  au  dehors 
le«  femences  qu'il  confient. 

-On  cultive  dans  les  jardins  plu- 

lîeur?  «fpeces  de  baljamincs  ;  il  y 

eq  3-4  flçur  p.nrpurjiiei-,  à  fleur  mê- 

-^^c,_,de..i:QUg<;    &   fie   ijourpre  ,  A 

Çrfltu'ç  hi\\< ,  oiri  fleur  Hartçlic.  Il 
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y  en  a  d'autres  dans  tlefqueUes  le 
pourpre  eft  mêlé  de  blanc.  On  les 
multiplie  de  graine  qu'on  feme  fur 
couche  au  printêms  ;  on  les  tranf- 
porte  au  bout  de  fix  femaines.  Dans 
les  parterres  ,  parmi  les  fleurs  baf- 
fes ,  pour  ne  leur  point  ôter  le  fo- 
leil  ;  on  les  met  aufli  dans  des  pots. 
Les  balfamines  veulent  être  fouvenc 
arrofées. 

BALUSTRADE  ,  enceinte  de 
petits  piliers  à  hauteur  d'appui  , 
fervant  à  clofre  une  terrafle  ,  ou 
environner  les  lits  des  princes. 

BALUSTRE  ,  nom  des  piliers 
qui  compofent  la  baluftrade. 

BALZANE  ,  terme  de  manège  , 
qui  fe  dit  de  la  marque  de  poil  blanc 
qui  vient  aux  pieds  de  plufièurs  che- 
vaux ,  8c  qui  les  entoure  depuis  le 
boulet  jufqu'au  fabot.  Voyez  ces 
mots.  Ainlî  on  appelle  c/:eva/  balT^an 
celui  qui  a  des  baljanes  à  quelqu'un 
de  fes  pieds  ,  ou  à  toutes  les  quatre  ; 
8c  on  juge  de  la  bonté  8c  de  la  na-  ' 
ture  des  chevaux  félon  les  pieds  où 
les  balzanes  fe  rencontrent.  Il  y  a 
des  hommes  aflez  fuperititieux  pour 
croire  qu'il  y  a  une  fatalité  llniftre  > 
attachée  à  la  balzane  du  cheval ur^-e/. 
Voyez ^7  {(,'/.  Il  arrive  quelquefois 
qu'il  y  a  dans  l'étendue  de  la  balza- 
ne des  marques  d'un  autre  poil,  fe- 
mées  çà  8;  là  ,  on  l'appelle  alors  bal- 
:[ane  herminée.  Les  termes  de  travatj 
tranflravat  ,  &  chaujjé  trop  haut  ,' 
appartiennent  aux  balzanes.  Voyez 
ces  termes  à  leurs  lettres. 

BAMBOCHADES,  en  peinture-, 
ce  font  de  petits  tableaux  qui  repré- 
fententcnt  des  fujets  champêtres  8c 
grotefques.  Pierre  deLaur,  peintre 
Flamand  ,  s'eft  particulièrement 
adonné  à  ce  genre  de  peinture. 
Le  Italiens  lui  donnèrent  le  nom 
de  bamboche  ,  à  caufe  de  la  fingu- 
la  rite  de  fa  taille  ;  Se  c'eft  de-Ià 
qu'eft  venu  celui  de  bambochades. 

BAN  ,  ptocinmation.à  cri  public 
d'un  jugement   ou    d'une  ordon- 


Ife  B  A  N 

■^ronce  qui  intéreffe  lâ  fociété.  C'eft 
dans  ce  lens  qu'on  dit  publier  des 
bans  de  mariage. 

BAN  ,  veut  aufil  dire"  bannifle- 
ment ,  parce  qu'autrefois  le  bannit- 

I  fement  ie  publioit  à  Ion  de  trompe. 
Voyez  Bannijjement. 

BAN,  figiiifie  encore  le  droit  de 

I      baniialité  qtie    quelques    leigneurs 

I  ont  dans  leurs  fiefs.  V.  Bannalité, 
BANC  ,  fe  dit  communément 
d'un  long  iiege  à  dos  ou  fans  dos  , 
foutenu  par  plulieurs  pieds  ;  il  y  a 
plufieurs  machines  connues  fous  Je 
nom  de  banc  par  le  rapport  qu'elles 
ont  ou  avec  fa  figure  ,  ou  avec  fon 
ufage. 

BANC  ,  en  terme  de  marine  , 
fignifie  un  lieu  dans  la  mer  où  il  n'y 
a  point  aflez  d'eau  pour  porter  un 
vaifTeau  ;  on  le  dit  aufii  des  fables 
8c  des  rochers  qui  s'clevent  jufqu'à 
la  furface  de  l'eau.  Il  y  a  des  bancs 
<l\.H  refient  entièrement  à  fec  ,  lorl- 
que  la  mer  eft  balTe  ,  on  dit  alors 
que  ces  bancs  découvrent.  Le  mot 
banc  fe  prend  aufù  dans  les  galères , 
les  galéap'es  ,  les  galiotes ,  les  bri- 
ganîins  6"  tout  bâtiment  à  armer 
pour  le  lieu  où  font  affis  ceux  qui 
tirent  à  la  rame. 

BANC  de  cuve  dans  les  brajjc- 
ries  ;  ce  font  les  planches  qui  en- 
tourent les  cuves. 

BANC  ,  ai  terme  de  cardcur  ; 
c'efl  Une  planche  qui  porte  toutes 
les  parties  du  rouet  j  elle  a  environ 
un  pied  de  large  ,  &  va  en  pente 
par  un  bout.  Voyez  Carder. 

BANC  à  tirer^  che\  les  chainetiers  : 
il  eft  fait  comme  ceux  des  orfèvres  : 
il  eft  compofé  d'un  banc  d'une  pic- 
ce  ,  du  moulinet ,  du  noyau  &  de  la 
filière  j  il  leur  fert  pour  pafier  à  la 
filière  ,  &  diminuer  de  grofîeur  le 
fil  de  .fer ,  de  cuivre,  ikc.  qu'ils 
veulent  employer  à  des  chaînes. 

BANC  ,dans  les  manufactures  de 
foie  :  ce  font  des  parties  de  l'our- 
difloir  j  de  ces  bancs  ,  les  uns  font 
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attachés  au  montant.  Voyez  ce  mot, 
&z  les  autres  font  nlobilcs  ;  ces  der- 
niers s'éloignent  &.  s'approchent 
fuivant  que  la  corde  a  beibin  d'être 
lâchée  ou  tendue.  Voyez  Ourdifjoir, 

BANC  ,  dans  les  manufactures 
des  glaces  ,  fe  dit  d'une  eipece  de 
grande  table  compolee  de  plulieurs 
fortes  planches  ;  fur  cette  table  fe 
pofe  la  pierre  de  liais  où  fe  mettent 
les  glaces  que  l'on  veut  dégroflir 
ou  adoucir.  Voyez  Adoucir. 

BAN(^  àdégrojfir,  tftej  les  tireurs 
d'or  ;  c'eft  une  efpece  de  petite  ar- 
gue que  deux  hommes  font  tourner 
pour  réduire  les  lingots  d'or  ou 
d'argent  à  la  grofieur  d'un  ferret 
de  lacet. 

Banc  ,  en  vénerie  ;  c'eft  ainfî 
qu'on  appelle  les  lits  des  chiens. 

BANC  ,  dans  les  jardins  ;  on  en 
fait  de  marbrs ,  de  pierre  ,  de  bois  8c 
de  gazon  ;  il  y  a  des  bancs  ilmplss  , 
des  bancs  à  doffiers  ,  Se  des  bancs 
dont  le  dos  fe  renverfe  du  côté  que 
l'on  veut.  Ils  font  très-commodes  Se 
très-nécefl'aires  dans  les  grands  jar- 
dins ;  les  renfoncemens  St  les  niches 
dans  les  charmilles  ,  les  extrémités 
àes  allées  ,  8<.  les  beaux  points  de 
vue  font  autant  d'endroits  propres 
à  les  placer. 

BANDAGE  ,  terme  de  fonderie; 
c'eft  le  nom  que  les  fondeurs  ett 
grand  donnent  à  un  aflemblage  de 
plufieurs  bandes  de  fer  plat,  dont  on 
entoure  les  moules  des  ouvrages 
qu'on  veut  jetter  en  fonte  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'éboulent  par  leur 
propre  pefanteur.  Bandage  fe  prend 
en  général  pour  toute  forte  de  fer- 
remens  qui  fervent  à  lier  ou  à  for- 
tifier Ats  roues  ou  des  pièces  d'une 
machine.  Dans  les  roues  ce  font  des 
bandes  de  fer  courbées  &  percées  de 
diftance  en  diftance ,  pour  les  atta- 
cher avec  de  gros  doux  autour  A&i 
jantes  A&s  roues. 

BANDE  ;  c'eft  en  général  un  mor- 
ceau de  drap  ,  de  toile  ,  de  fer,  à: 
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cuivre  ,  &c.  dont  la  largeur  &  l'é- 
paifTeur  font  peu  confidcrables  ,  re- 
lativement à  la  longueur  ,  &  dont 
on  fe  lert  ordinairement  pour  lier, 
8:  attacher  ,  je  '•':  ordinairement  , 
parce  que  ce  n'«ft  pas  là  toujours 
ïa  deftination. 

BANDE  d'une  felle  ,  terme  de 
ntanege  ,  qui  fe  dit  de  deux  pièces 
de  fer  plates  ,  larges  de  trois  doigts , 
clouées  aux  arçons  pour  la  tenir  en 
état.Outre  ces  deuxgrandes  bandes, 
il  y  en  a  une  petite  à  l'arçon  de  de- 
vant qu'on  appelle  bande  du  garot, 
avec  \ui  croifl"ant ,  pour  tenir  en  état 
l'arcade  du  garot.  Voyez  Garot.  Il 
y  en  a  une  autre  à  l'arçon  de  der- 
rière pour  le  fortifier. 

BANDE  ,  che:(  les  pâtijfiers  ;  c'eft 
ainiî  qu'ils  appellent  un  long  mor- 
ceau de  pâte  qu'ils  mettent  autour 
d'une  tourte  ou  d'un  autre  ouvrage 
de  pâtiffèrie  pour  en  contenir  les 
parties  intérieures  ou  fupérieures. 
Il  fe  dit  encore  d'un  petit  cordon 
de  pâte  qu'on  étend  en  croix  fur  une 
tourte  ,  &  dont  on  forme  plufleurs 
petits  carreaux  pour  embellir  la 
pièce.  Voyez  Tourte. 

BANDE  ,  che:(  les  imprimeurs  ; 
ce  font  deux  grandes  pièces  de  bois 
recouvertes  de  lames  de  fer  fur  lef- 
quelles  roule  le  train  de  la  prelTe. 

BANDE  ,  parmi  les  charcutiers  ; 
ils  appellent  bande  de  cervelats  ,  fix 
cerveîats  attachés  l'un  au  bout  de 
l'autre. 

BANDE  ,  marine  ,  fîgnifie  la 
même  chofe  que  côte.,  ainfi  on  dit, 
Bande  du  nord  ,  du  fud  ,  pour  défi- 
gner  la  latitude  feptentrionale  ou 
méridionale.  Bande  ,  fe  prend  en- 
core pour  le  côté  ou  le  flanc  d'un 
vailTeau  ;  mettre  fon  vaiflTeau  à  la 
bande ,  c'efl  le  faire  pencher  fur  un 
côté  pour  le  nettoyer  ,  ou  pour  lui 
donner  le  radoub. 

BANDE  ,  en  terme  de  paumicr  ; 
ce  font  quatre  grandes  tringles  de 
bois  feces  fur  les  hormis  de  la  table 
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du  billard  par-deflus  le  tapis.  Ceï 
bandes  font  réouvertes  de  mor- 
ceaux de  drap  verd  ,  qui  y  font  atta- 
chés  avec  des  doux  de  cuivre  ,  & 
rembourrés  d*un  manière  bien  fer- 
me ,  pour  renvoyer  les  billes  qui 
viennent  y  frapper. 

BANDE  ,  poids  pour  pefer  la 
poudre  d'or ,  en  ufage  fur  les  côtes 
de  Guinées. 

BANDE  de  glace  ,  morceaux  de 
glaces  de  deux  pouces  de  largeur  fur 
plufieurs  de  hauteur  ,  dont  on  fait 
des  bordures  de  miroir. 

BANDEAU,  terme  d'architeaure., 
eft  une  architrave  ou  moulure  qui 
s'étend  d'une  importe  à  l'autre. 

BANDEAU ,  fe  prend  commune, 
ment  pour  toute  efpece  de  bande 
qui  fert  à  ceindre  le  front  ,  ou  à 
mettre  fur  les  yeux.  Les  ouvriers 
qui  exécutent  des  couronnes  de  Sou- 
verains entendent  par  le  bandeau  la 
partie  de  la  couronne  qui  la  terminée 
circulairement  par  en  bas,  &  qui 
ceint  le  front  de  celui  qui  la  porte. 

BANDEAU,  en  menuiferie.,  fe 
dit  d'une  planche  mince  qui  eft  au 
pourtour  des  lambris  par  le  haut , 
&  qui  tient  lieu  de  corniche ,  lors- 
qu'il n'y  en  a  point. 

BANDER  ,  en  terme  de  marine  ; 
Bander  les  voiles  ,  c'eft  coudre  des 
morceaux  de  toile  de  travers  aux 
voiles ,  afin  qu'elles  durent  plus 
long-tems.  Bander  fe  dit  aufli  de 
toutes  les  chofes  qui  font  reftbrt  , 
&  qu'on  met  dans  un  état  violent  : 
bander  un  arc  ,  bander  le  reflbrt 
d'une  montre,  d'un  fufil. 

BANDER,  chez  les  pâtiffiers  ; 
c'eft  garnir  une  tourte  de  plulîeurs 
petites  bandes  en  croix.  V.  Tourte. 

BANDER  ,  dans  les  manufaclu- 
res  de  foie  ;  Bander  le  femplt ,  c'eft 
donner  aux  cordes  du  feir.ple  aflez 
de  tenfion  pour  prendre  librement 
celles  que  les  lacs  amènent.  Voyez 
Semple. 

BANDER  ,  en  fauconnerie  ;  oa 
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dîtquel'oifeau  bandeau  vent ,  lorf- 
qu'il  fe  tient  fur  les  chiens  faiiant 
la  crécerelle.  Voyez  Crécerelle. 

BANDEROLLE  ;  c'ell ,  dans  le 
commerce  des  bois  à  brûler  8c  du 
charbon  «  une  petite  planche  de  bois 
ou  une  feuille  de  fer  blanc  quarrée 
longue ,  fur  laquelle  eu  collé  le  tarif 
du  prix  de  ces  marchandifes. 

BANDOULIERE  ,  ou  BAU- 
DRIER ,  qui  fert  aux  cavaliers  pour 
porter  leurs  carabines  &  moufque- 
tons.  C'eft  une  bande  de  gros  cuir 
que  l'on  porte  fur  le  corps  de  gau- 
che à  droite. 
•    BANGE  ,  étoffe.  Voyez  Bauge. 

BANLIEUE  ,  étendue  de  pays 
d'une  lieue  aux  environs  d'une  ville , 
&  hors  de  ùs  enceintes ,  qui  reflbr- 
tit  de  fa  jurifdiûion. 

Celle  de  Paris  s'étend  à  plus  de 
deux  lieues. 

BANNAL  ;  cet  adjeftif  s'emploie 
en  parlant  du  moulin  ,  du  four ,  ou 
du  preflbir  auquel  un  feigneur  a 
droit  de  faire  venir  fes  vaffaux. 

BANNALITÉ  ,  droit  qu'un  fei- 
gneur  de  fief  a  d'obliger  les  habi- 
tans  de  fa  feigneurie  ,  à  venir  mou- 
dre ,  ou  cuire  le  pain ,  ou  prefîiirer 
la  vendange  chez  lui,  en  lui  payant 
un  droit. 

BANN^  ;  c'eft  une  grande  toile 
ou  couverture  qui  fert  à  garantir 
quelque  chofe  du  foleil ,  de  la  pluie 
Se  autres  injures  de  l'air.  Les  ba- 
teaux de  grains  ,  de  drogues  ,  & 
autres  marchandifes ,  font  couverts 
d'une  grande  banne  pour  les  préfer- 
ver  du  mauvais  tems. 

BANNE  ,  che-(  les  Ungeres  ,  fe 
dit  de  la  pièce  de  toile  qu'elles  at- 
tachent fous  l'auvent  de  leur  bouti- 
que ,  &  qui  leur  fert  comme  de 
montre. 

On  appelle  auffi  banne  ,  la  pièce 
de  toile  que  les  rouliers  mettent  fur 
les  balles  ,  caiftes  ,  &  autres  mar- 
chandifes qu'ils  voiturent  ,  elle  eft 
bandée  par  des  cordes  qui  parient 
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de  fon  milieu  &  de  fes  angles  ,  8c 
qui  fe  rendent  à  différentes  parties 
latérales  de  la  voiture  ;  il  y  a  entre 
elles  Si  les  marchandifes  un  lit  de 
paille  fort  épais. 

BANNE,  ou  MANNE,  MAN- 
NETT'F,,gra  nd  panier  d'ofîer  fendu, 
qui  fert  à  emballer  certaines  fortes 
de  marchandifes  ,  il  eft  plus  long 
que  large  ,  &  a  peu  de  profondeur. 
BANNEAU  ;  ce  mot  eft  de  peu  d'u- 
fage  à  Paris  :  il  Teft  davantage  dans 
les  provinces  ,  comme  en  Norman- 
die ,  Picardie  ,  Lyonnois  ,  &c.  où 
on  dit  un  hanneau  de  chaux  ,  de 
bled  ,  de  vendange  ;  ainfîle  banneau 
eft  une  mefure  des  liquides  8c  quel- 
quefois un  vaiffeau  propre  à  les 
tranfporter.  On  s'en  fert  de  cette 
dernière  efpece  pour  porter  la  ven- 
dange. Les  vinaigriers  qui  courent 
la  campagne  ont  aufîi  des  banneaux, 
ils  font  couverts  par-defTus ,  8c  ont 
en  bas  un  robinet  pour  tirer  le 
vinaigre. 

BANNER.  Banner  une  voiture , 
un  bateau,  des  marchandifes  ,  c'eft 
les  couvrir  d'une  banne.  V.  Banne. 

BANNES  :  on  appelle  ainfl  de 
petites  cuves  ou  tinettes  de  bois 
qu'on  met  des  deux  côtés  d'un  che- 
val de  bât  ou  autre  bête  de  fomme 
pour  tranfporter  plufîeurs  fortes  de 
marchandifes  ;  elles  contiennent 
environ  un  minot  de  Paris.  Voyez 
Minot.  On  donne  auffi  le  nom  de 
banneau  à  ces  tinettes. 

BANNETON  ,  terme  de  pêche  ; 
c'eft  une  efpece  de  coffre  fermant  à 
clef,  que  les  pêcheurs  conftruifent 
fur  les  rivières  :  il  eft  percé  dans 
l'eau ,  8c  fert  de  réfervoir  pour  y 
garder  le  poifTon  ;  on  dit  aufli  bou- 
tiques. 

BANNETTE.  Les  boucaniers 
François  fe  fervent  de  ce  terme  pour 
flgnifier  un  certain  nombre  de  peaux 
de  taureaux,  bouvarts ,  vaches ,  Ôcc. 
dont  ils  compofent  une  charge  de 
cuirs»  On  appelle  c«5  cuirs  bonnettes, 
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à  caufe  de  la  manière  dont  ik  font  La  banqueroute  eft  cenfée  ouvfff- 

plies.  te  ,   dès  qu'il  y  a  délordre  dans  le 

BANNIES  ;  ce  mot  vient  de  ban  commerce  d'un  particulier,  ou  qu'il 

8c  fîgnifieauflî  publication.  Le  tems  manque  à  acquirer  fes  lettres  de 

des  bannies  efl  celui   où  il  elt  dé-  change. 

liendu  de  mener  des  beftiaux  dans  BANQUEROUTIER ,  celui  qui 

les  prairies.  fait  banqueroute.  Le  banqueroutier 

BANNIR  ,   c'efl;  ordonner  à  un  qui  veut  le  mettre  en  régie  ,   doit 

coupable  d'abandonner  un  lieu,  &  dépofer    fon    bilan   au   greffe   des 

de  n'y  pas  reparoître  ,   fous  peine  confuls. 

de  galère.  BANQUETTE  ,   en  jardinage  ; 

BANNISSEMENT  ,    peine  que  ce  font  des  paliffades  balfes  ,  à  hau- 

le  juge  prononce   dans    de  certains  teur  d'appui,  auxquelles  on  ne  donne 

cas  ,  qui  oblige  celui  qui  y  eftcon-  que  trois  ou  quatre  pieds  de  haut 

damné  à  défertcr  le  pays.  pour  garnir,  par  exemple  ,  les  côtés 

Ily  en  a  de  deux  fortes, l'un,  qui  des  allées  doubles  ,   fans  borner  le 

n'emporte  pas  la  mort  civile  ;  c'eft  coup  d'œil ,  ou  pour  border  un  tail- 

celuiquin'eftquede  neuf  ans  ou  au-  lis.  On  les  orne  ordinairement  d'ef- 

deflbus  ,    ou  bien  le  banniffcment  pace   en  efpace  de  petites  boules 

d'une  province  feulement  ,  &  l'au-  échappées   des   banquettes  ,  même 

tre  ,  qui  rend  le  condamné  mortel-  dans  les  endroits  où  les  grands  nc- 

vilement;  c'efl:  celui  d'au-defïïis  de  compagnemeîis  nuiroient  à  la  vue. 

neuf  ans  ,  ou  perpétuel  :  ce  dernier  On  ne  place  aujourd'hui  de  hautes 

eft  toujours  hors  du  royaume.  paliflades  qu'aux  endroits  où  elles 

BANQUE  ,  commerce  d'argent  font  abfolument  néceflaires. 
qu'on  fait  remettre  d'une  ville  à  l'au-  BANQUETTE  ,  fe  dit  auffi  des 
tre  ,  par  des  correfpondans  ou  com-  bancs  qu'on  place  dans   les   anti- 
miilionnaires.  C'eft  auffi  le  lieu  où  chambres  ,  les  vellibules  &  les  ga- 
les marchands  s'afTemblent.  leries. 

BANQUE.  Avoir  un  compte  en  BANQUETTE,  dans  les  manu- 

banque  ,  c'eft  avoir  des  fonds  ,  oa  factures  de  foie  ;  elle  fait  partie  du 

d'y  faire  débiter  ou  créditer  :  ouvrir  métier  d'étoffes  de   foie;   c'eft  un 

un  compte  en  banque,  c'eftlorfque  morceau  de  bois  de  fix  pouces  de 

les  teneurs  des  livres  reçoivent  pour  large  ,  &  d'un  pouce  d'épaifïêur  :  il 

la  première  fois  de  l'argent  des  par-  fert  à  l'ouvrier  pour  s'afTeoir ,  lorf- 

ticuliers  :  donner  crédit  en  banque,  qu'il  veut  travailler, 

c'eft  écrire  fur  les  livres  de  la  ban-  BANQUET  LE,  en menut/ène,fe 

que  les  fommes  qu'on  y  apporte.  dit  d'une  boilure  qu'on  pratique  aux 

BANQUEROUTE  ,  fuite  d'un  croifées  ;  la  tablette  de  delfus  s'ap- 
négociant  qui  fraude  fes  créanciers ,  pelle  defj'us  de  banquette  ;  &  h  par- 
en  emportant  le  plus  clair  de  fes  tie  de  devant  ,  devant  de  banquette. 
effets  ,  &  en  ne  laiftantque  ce  qu'il  BANQUIIlR,  négociant  dont  le 
ne  peut  enlever.  C'eft  en  quoi  la  commerce  confifte  à  négocier  des 
banqueroute  diffère  de  la  faillite  lettres  de  change  pour  faire  tenir  de 
qui  n'eft  qu'une  déroute  forcée  par  l'argent  de  place  en  place  :  ils  per- 
les déficits  que  le  négociant  qui  man-  çoivcnt  pour  ce  une  remife  qui  va- 
que ,  a  eiïliyé  de  la  part  de  fes  dé-  rie  félon  le  cours  du  change, 
biteurs.  BANQUIER  expéditionnaire,en 

Il  y  a  peine  de  mort  contre  les  cour  de  Rome,  eft un  officier  qui  fc 
banqueroutiers  fraudul^x.             ^^hargc  de  faire  venir  aux  bénéfîciers 
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Jcs  buUes  8c  difpenics  qui  fe  déli- 
vrent à  Rome. 

BANVIN,  ou  BAN  DE  VIN,  efl 
le  droit  qu'un  feigneur  de  fief  a  d'em- 
pêeher  que  ,  pendant  l'elpace  d'un 
mois  ou  de  fix  lemaines  ,  fuivant 
les  pays,  il  ne  fe  vende  dans  fa  terre 
d'autre  vin  en  détail  ,  que  celui  de 
fon  cru  ,  qu'il  recueille  pour  fou 
compte. 

L'ouverture  du  banvin  fe  fait  au 
prônr;  Les  feuls  cabaretiers  ont 
alors  le  privilège  d'en  vendre  aux 
voyageurs. 

BAQUIER  ,  mauvais  coton  fa- 
briqué à  Srairne. 

BAR,  civière  forte  qui  fert  à 
tranfporter  des  meubles  ,  à  bras  8c 
avec  des  bretelles. 

BARADAS,  terme  de  ileuriftes; 
ç'eft  un  œillet  d'un  beau  rouge  brun, 
à  fleur  large  ,  groITe  ,  8c  garnie  de 
quantité  de  feuilles  en  dôme.  Ses  pa- 
naches font  gros  8c  non  détachés  ; 
il  n'eft  ni  blanc  ni  carné  :  on  ne  lui 
laifle  que  quatre  à  cinq  boutons. 

B  A  R  A  L  ,  mefure  de  liquides 
d'ufage  en  Languedoc  Si  en  Pro- 
vence. Le  baral  contient  45  pichets. 

BARAQUE,  méchante  petite  ca- 
zerne  faite  à  la  hâte  fous  laquelle  les 
pêcheurs  fe  retirent ,  en  revenant 
de  la  pêche. 

BARATTE;c'eft  dans  l'économie 
ruilique  le  nom  d'un  vaifleau  fait  de 
douvespluslargesparen-bas  que  par 
en-haut.  On  y  bat  la  crème  donton 
fait  le  beurre;  il  y  a  aufîî  des  ba- 
rattes de  terre  cuite.  On  les  couvre 
d'une  écuelle  de  bois,  percée  d'un 
Jrou,  au  travers  duquel  on  pafTele 
Blanche  du  bat-beurre. 

BARaTTERIE;  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne,  en  terme  de  marine,  aux 
malverfations  Se  filouteries  que  com- 
mettent les  gens  d'un  équipage. 
'  BARBACANNE,  fente  ou  ven- 
toufe  qu'on  laifTe  au  bas  des  murs 
bâtis  dans  des  endroits  fujets  à  être 
inoadés  afin  que  l'eau  puifle  y  paf- 
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fer  librement ,  8c  ne  renverfe  pas 
l'édifice.    , 

BARBE.  Ce  mot  eft  fufccptible 
de  plufieurs  exceptions  ;  voici  les 
principales;  il  fe  dit  du  poil  qui  croît 
au  menton  &.  aux  autres  p  irtiesdit 
vifage  ,  fur-tout  des  mâles  adultes. 
Voyez  Poil.  Il  fe  dit  auffi  des  poils 
que  les  autres  animaux,  tels  que  les 
boucs  ,  les  chèvres,  les  lièvres  ,  les 
chats  ,  8cc.  ont  au  menton  ,  8c  aux 
environs  de  la  gueule  ;  des  petites 
arrêtes  qu'on  remarque  auxpoiflbns 
plats  8c  qui  leur  fervent  de  nageoi* 
res.  Voyez  Nageoires  ,  des  franges 
mollettes  dont  les  plumes  des  oi- 
feaux  font  garnies  depuis  le  haut  du 
tuyau  jufqu'à  l'extrêmité:Voyez  Plu' 
me  ;  des  poils  dont  certains  épis  de 
bled  font  hériffés.  Voyez  Epi  ;  du 
poil  de  certaines  étoffes  non  ébar- 
bées,ouufées  ;  enfin  de  cette  efpec© 
de  duvet  qui  dénote  la  corruption  8c 
la  moififTure  des  confitures  gâtées. 

BARBE  ,  manège  ;  nom  qu'on 
donne  à  un  cheval  de  baibarie  ,  qui 
a  la  taille  menue  8c  les  jambes  dé- 
chargées. Les  chevaux  barbes  ont 
la  corne  du  pied  très-forte  ,  8c  paf- 
fent  tous  les  autres  à  la  courfe.  On 
en  fait  des  étalons,  parce  qu'ils  con- 
fervent  leur  vigueur  jufqu'à  la  fin 
de  leur  vie  ;  8c  c'eft  de-là  qu'eft  ve- 
nue la  maxime  qu'ils  meurent,  mais 
ne  vieilliffent  jamais.  Il  efl  rare  ce- 
pendant qu'ils  engendrent  de  bons 
chevaux  de  manège  :  ils  font  ordi- 
nairement longs  8c  lâches  ;  c'eft 
pourquoi  il  ne  faut  point  avoir  de 
leur  race  pour  le  manège  ,  s'ils  ne 
font  courts  de  la  tête  à  la  croupe  « 
forts  ,  raccourcis  ,  8c  d'une  grande 
vivacité  ;  ce  qui  fe  trouve  dans  peu 
de  barbes. 

On  dit  que  ces  chevaux  étoient 
autrefois  fauvages  ,  8c  qu'ils  cou- 
roient  çà  Se  là  dans  les  forêts  de  l'A- 
rabie :  qu'on  commença  à  les  dom- 
pter du  tems  du  calice  Ifinaël  ,  8c 
à  en  faire  des  haras  qui  le  multi-r 
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plièrent  dans  toute  l'Afr.  On  con- 
ferve  dans  ce  pays  la  généalogie  des 
chevaux  barbes  ,  avec  le  même  foin 
qu'on  tait  en  Europe  celle  des  gran- 
des familles  ;  pour  les  vendre  ,  on 
produit  leurs  titres  de  noblefle.  Il  y 
a  des  barbes  en  Afrique  qui  devan- 
cent Its  autruches  à  la  courfe  ,  8c 
dont  le  prix  va  jufqu'à  dix  mille 
livres  ;  on  les  entretient  toujours 
maigres  ,  Se  on  les  nourrit  avec  du 
lait  de  chameau  qu'on  leur  donne 
deux  fois  par  jour,  foir  8c  matin, 
Les  bonnes  qualités  du  cheval  tar- 
ée Ibnt  de  ne  jamais  fe  coucher,  de 
ne  point  bouger  ,  lorfque  le  cava- 
lier vient  à  laifler  tomber  fa  bride, 
d'avoir  une  longue  allure  ,  8c  de 
s'arrêter  court,  s'il  le  faut,  en  plei- 
ne courfe. 

BARBE  ,  ou  SOUS-BARBE,  ter- 
me  de  manège  ,  qui  le  dit  de  la  par- 
tie de  la  tète  du  cheval  ,  qui  porte 
la  gourmette.  C'eft  un  os  qui  finit 
au-deflbus  du  menton-,  Se  c'eft  entre 
cet  os  8c  le  menton,  que  lagourmette 
doit  porter.  La  barbe  eft  propre- 
ment le  bout  ou  plutôt  la  jonâion 
des  os  de  la  ganache.  Voyez  Ga- 
nache. La  barbe  dans  un  cheval  ne 
doit  être  ni  trop  plate  ,  ni  trop  re- 
levée ;  elle  doit  tenir  un  jufle  mi- 
lieu entre  la  figure  plate  8c  concave, 
&  celle  qui  feroitd'une  hauteur  ex- 
ceflive,  afin  que  la  gourmette  puiffe 
y  conferver  une  place  fixe  8c  fta- 
ble. 

BARBE  AU,  poifibn  d'eau  douce, 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  a  quatre 
barbillons,  deux  aux  coin  de  la  bou- 
che, 8c  deux  au  bout  du  mufeau.  Il 
n'a  point  de  dents  ;  fes  yeux  font 
petits,  la  prunelle  eft  noire  Se  en- 
vironnée d'un  cercle  doré.  Le  dos 
eft  d'une  couleur  mêlée  de  verd  8c 
de  jaune  ;  le  ventre  eft  blanc.  Il  a 
fix  nageoires  ,  une  fur  le  dos  qui 
tient  à  un  fort  aiguillon  ,  deux  fous 
le  ventre  qui  font  jaunes  ,  deux  au 
bas  des  ouïes  dont  la  fente  eft  très- 
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petite  -,  la  fixieme  eft  rougeâtre  ,  8c 
placée  au-delà  de  l'anus. 

Le  èarteai/ mange  les  poiftbns  de 
fon  efpece  :  il  eft  moins  gras  8c 
moins  agréable  au  goût  en  hiver 
qu'en  été  ,  parce  qu'il  ne  peut  pas 
fupporter  le  froid.  Sa  chair  qui  eft 
blanche,  molle  Se  infipide ,  lorfqu'il 
eft  jeune  ,  devient  avec  l'âge  plus 
ferme  &.  d'un  goût  plus  exquis.  Ses 
œufs  purgent  violemment. 

La  pêche  du  barbeau  fe  fait  de  la 
même  manière  que  celle  de  l'an- 
guille ;  on  le  prend  à  l'hameçon  8t 
à  la  fouine.  Voyez  Hameçon  ,  Fouu 
ne.  Il  eft  fort  avide  à  l'appât ,  mais 
il  eft  rufé  ,  à  moins  que  l'épouvante 
ne  le  prenne  ;  car  alors  il  fe  croit 
fort  en  fureté  ,  s'il  a  la  tête  cachée. 
Il  fe  mange  à  l'étuyée  ,  au  court- 
bouillon  ,  8c  rôti  fur  le  gril.  Voyea 
tous  ces  articles  à  leurs  lettres. 
BARBEAU,  plante.  Voyez  Bluet, 
BARBES,ouBARBILLONS,  ma. 
rechallerie  ;  ce  font  des  excroilfan- 
ces  qui  viennent  dans  le  canal  de  la 
bouche  du  cheval  ,  à  chaque  côté 
de  la  langue  8c  à  l'endroit  même 
où  fe  termine  le  repli  formé  par  la 
membrane  qui  revêt  intérieurement 
la  mâchoire  inférieure  ,  elles  reC- 
femblent  aflez  à  des  nageoires  de 
poiflbn  ,  8c  empêchent  l'animal  de 
manger  8c  de  boire  auffi  librement 
qu'à  fon  ordinaire. 

BARBES  ,  chei[  les  ferrurlers  ,  ce 
font  de  petites  pièces  élevées  ou 
avancées,  qui  l'ont  à  un  des  côtés  du 
pêne  d'une  ferrure.  Se  qui  font  corps 
avec  lui ,  la  clef  les  rencontre  en 
tournant  dans  la  ferrure  ,  8c  fait 
avancer  ,  ou  reculer  le  pêne.  Il  y 
a  différentes  fortes  de  barbes  ;  il  y  - 
en  a  qu'on  nomme  perdues  ou  vo- 
lantes :  ce  font  celles  qui  font  mo- 
biles ,  8c  qui  peuvent  monter  8c 
defcendre.  Elles  ne  font  pas  corps 
avec  le  pêne,  elles  y  font  feule- 
ment ajuftées  ;  Se  c'eft  par  le  mé- 
chanifme    qu'emploie    l'ouvrier    t 
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qu'elles  paroiflent  ou  dirparoiflént, 

BARBET  ,  chaJJ'e  ,  gros  chien  à 
poil  frifé  qu'on  inftruit  à  rapporter, 
qui  va  à  l'eau  Jk  qu'on  drefle  à  la 
chafle  des  renards  &  des  canards. 
On  tond  les  barbets  ,  &  leur  poil 
entre  dans  la  compofition  des  cha- 
peaux. 

BARBICHON,  fe  dit  d'un  petit 
barbet.  Voyez  Barbet. 

BARBIER,  artifanqui  fait  la  bar- 
be. Les  barbiers  furent  érigés  en 
corps  en  1674.  Ils  ont  droit  de  te- 
nir boutique  ouverte  pour  faire  la 
-barbe  &d'y  mettre  des  baflîns  blancs 
-pour  enfeigiie.  Ceux  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  chirurgiens  doi- 
vent erre  jaunes. 

BARBILLON,  petit  barbeau:  V. 
Barbeau  ,  Barbillon  ,  fe  dit  aufll  de 
la  barbe  on  pendant  charnu  qui  fait 
partie  de  certains poiiïbns.  Ces  bar- 
billons varient  par  leur  nombre-  Si 
par  leur  pofition  dans  les  différen- 
tes efpeces.  Ils  font  le  plus  fouvent 
autour  de  la  bouche;  comme  dans  le 
barbeau,  la  baudroie  ,  8cc. 

BARBILLONS,  maladie  du  che- 
val. Voyez  Barbes. 

BARBILLONS,  fauconnerie  ,  fe 
dit  d'une  maladie  qui  furvient  à  la 
langue  des  oifeaux  de  proie,  8c  qui 
leurefl:  caufée  ,  à  ce  qu'on  croit  , 
par  un  rhume  chaud,  qui  tombe  fur 
les  glandes  de  la  gorge  &.  les  fait 
enfler.  Pour  les  guérir  ,  il  faut  les 
faire  vivre  de  régime ,  &  les  paître 
un  matin  de  viande  trempée  dans  de 
l'huile  d'amandes  douces  ,  8c  les 
deux  jours  fuivans ,  l'imbiber  de 
rhubarbe. 

BARBOTE,  poiflbnqui  fe  trou- 
ve dans  les  rivières  8c  les  lacs  dont 
les  eaux  font  tranquilles:  ilreffem- 
blebeaucoup  à  la  lote;  il  a  cependant 
le  bec  plus  mince  ,  la  queue  plus 
menue  8c  plus  pointue,  8c  le  ven- 
tre plus  gros.  La  barbote  a  fept  na- 
geoires, deux  près  des  ouïes,  deux 
au-deirous,une  au-delà  de  l'aouSjqui 
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s'étend  jufqu'à  la  queue,  &  les  deux 
autres  fur  le  dos.  Ce  poiflbn  a  un 
barbillon  à  l'extrémité  de  la  mâ- 
choire inférieure  ;  fes  dents  font 
courtes  8c  menues  :  fa  couleur  eft 
mêlée  de  roux  8c  de  brun  ;  fon  foie 
efl  très  -  agréable  au  goût  8c  fort 
grand  ,  à  proportion  du  refte  du 
corps. 

Comme  les  barbotes  fe  plaifent 
beaucoup  dans  la  boue  ,  il  faut  avoir 
foin  de  les  vuider  8c  de  les  bien  net- 
toyer de  leur  limon  ;  elles  fe  man- 
gent en  ragoût  &  en  cajjerolle,  V» 
ces  mots. 

BARBOTER  ,  terme  de  chafe  , 
qui  fe  dit  de  quelques  oifeaux  aqua- 
tiques tels  que  les  cannes  8c  les  ca- 
nards ,  lorfqu'il  boivent  ou  fouil- 
lent dans  la  boue. 

BARBOTEUR,  nom  qu'on  don- 
ne aux  canards  domcftiques  :  ils 
font  peu  eftimés  encomparaifon  des 
canards  fauvages.  Voyez  Canard. 

BARBUE ,  poiflbn  de  mer,  qui  ne 
paroît  différer  ,  tant  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur  du  turbot,  que  parce 
qu'il  n'a  point  d'aiguillons  ni  en 
defTus  niendeiTous.Laf'firèzieeflplus 
large  8c  plus  mince  que  le  turbot.  V. 
Turbot,  Elle  fe  mange  en  marinade» 
Voyez  Marinade.  On  la  fert  aufîi  aa 
court-bouillon,  comme  le  barbeau. 
Voyez  Court-bouillon. 

BARBUE  ,  en  agriculture  ,  fe  dît 
d'un  farment  avec  fa  racine,  de  mê- 
me que  de  toutes  fortes  de  plantes 
qu'on  tire  avec  leurs  racines  ou  che- 
velurespourles  tranfplanter.  Voyes 
Marcotte. 

BARDE,  ou  PANNEAU  ,  chei 
lesfelUers,  fe  dit  d'une  longue  felle 
faite  de  groffe  toile  piquée  8c  bour- 
rée, fansfer,fans  bois  8c  fansarçons. 

BARDE,  cuifine;  c'eft  une  bande 
de  lardcoupée  fort  mince,  qu'onmet 
fur  une  pièce  de  viande,  au  lieu  de 
la  larder  pour  la  rôtir.  V.  Barder. 

BARDEAU  :  les  couvreurs  don- 
nent ce  nom  à  de  petits  morceaux 
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de  mairin  débite  en  lattes  de  dix  à 
douze  pouces  de  long  fur  fix  à  lept 
de  large  ,  qui  fervent  à  couvrir  des 
bâtimens  peu  confidérables.Ces  bar- 
deaux font  fait  aufli  quelquefois  de 
douves  de  vieilles  futailles.  On  les 
appelle  encore  aijjls  ou  aijjaites:  il 
iaut  prendre  garde  que  le  bardeau 
foit  fans  aubier,  autrement  il  pour- 
rit très-vîte.  On  peint  à  l'huile  les 
couvertures  de  bardeaupourlescon- 
ferver  contrelachaleurSc  les  pluies. 

BARDÉES  ,  parmi  les  falpê- 
triei's.  C'eft  une  mefure  d'eau  de 
trois  demi-muids  que  l'on  jette  fur 
les  cuvierspour  faire  ou  pour  raffi- 
ner le  falpêtre. 

BARDER  ,  manège.  Barder  im 
cheval ,  c'eft  lui  mettre  une  barde. 
Voyez  Barde. 

BARDER,  parmi  les  cuiilniers  ; 
c'eft  couvrir  une  pièce  de  viande 
d'une  bande.de  lard  ,  voyez  Barde., 
pour  en  relever  le  goût  ,  8c  pour  la 
garantir  de  la  trop  grande  aftion 
du  feu  ,  qui ,  fans  cette  précaution 
pourroft  la  fécher  ou  la  brûler. 

BARDER  ,  architecture  ,  fe  dit 
de  l'aftion  décharger  une  pierre  fur 
un  bar,  pour  la  conduire  du  chantier 
au  pied  du  tas.  Voyez  Bar.  On  ap- 
pelle bardcurs  les  ouvriers  qui  char- 
gent ces  pierres. 

BARDIN  ,  Pomme  de  Bardln  ; 
,  c'eft  celle  qn'onnommcCour-Pendu. 
Voyez  ce  mot. 

BARDOT  ,  marcchallerie  ;  on 
appelle  ainfi  un  petit  mulet. 

BARER  ,  terme  de  cha[)e  ,  quife 
dit  d'un  chien  qui  balance  lur  les 
voies.  Voyez  Balancer. 

BARIGA  de  More  ;  c'eft  dans  le 
commerce  ,  le  nom  d'une  foie  que 
les  Hollandois  apportent  des  Indes 
orientales  furies  vaifleauxde  la  com- 
pagnie ;  il  y  a  la  fine  Se  la  commune. 

BARIL  ,  vaifieau  de  bois  rond  , 
Se  plus  long  que    large  ,  &.  cerclé. 

BARILLAGE  j  c'eft  toute  forte 
de   tonneaux    ou   tutallles  ,   povy 
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contenir  du  poiflbn  ou  du  fel.  Oiî:» 
établi  des  controlleurs  du  barillage 
fur  h  faline. 

BARNACLE  ,  BARNABE.  V. 
Bernacle. 

BARRAGE,  linge  ouvré,  fabriqué 
à  Caen  en  Normandie.     .    . 

B  ARRti:  ce  terme  a  plufieurs  ac- 
ceptions différentes  ;  les  deux  (ui^ 
vantes  font  les  plus  générales  :  il 
lignifie  ,  ou  un  morceau  de  bois,  de 
fer  ou  d'autre  matière  ,  de  figure 
ronde ,  quarrée  ,  ou  à  pans  dont  la 
largeur  &  l'épaifleur  font  peu  con- 
lidérables  par  rapport  à  la  lon- 
gueur; dans  ce  cas,  il  change  quel- 
quefois de  nom;  8c  quoique  l'on  dife 
une  barre  de  fer,de  bois,  Sec.  on  dir, 
un  lingot d'or,8cd'argent,unetringle 
de  fer  ,  un  fil  d'archal,  8cc.  Dans  le 
fécond  cas,  on  fe  fert  du  mot  barre, 
pour  figniner  une  ligne  tracée  fur 
la  pierre  ,  ou  fur  le  papier. 

BARRE  ,  terme  commun  à  plu- 
fieurs arts  8c  métiers. 

Che^  les  fontainiers  ,  on  appelle 
barre  de  foudure  ,  une  pièce  éten- 
due en  long  ,  compofée  de  plomb 
Se  d'étain  pefant  environ  i8  à20  li- 
vres. Voyez  Soudure, 

Che-:^  les  ceinturoniers  ,  c'eft  une 
bande  de  cuir  ou  autre  étoffe,  qui  va 
diagonalementdubout  duceinturon 
d'épée  jufqu'aux  pendans  pour  les 
maintenir  de  manière  qu'ils  ne  puif- 
fent  aller    ni  à  droite  ni  à  gauche,. 

BARRE  ,  c/iej  les  tonneliers  ,  fe 
dit  d'une  pièce  de  bois  appliqué  fu,r 
chacun  des  fonds  d'une  futaille,  8c 
affujetvie  avec  des  che\illes  ;  ces 
traverfes  fervent  à  maintenir  l^s 
douves  des  fonds  ,  8c  empêcher 
qu'elles  ne  fe  déplacent. 

BARREy  outil  de  charron  -y  c'eft 
une  efpece  d'eflîeude  fer  quatre  au 
milieu  Se  arrondi  par  les  douxbouts.    I 
Ces  ouvrieis  s'en  fervent  pour  con- 
duire deux  grandes  roues  à  la  fois. 

BARRE  ,  msniufcrià  ,  fe  dit  des 
pièces  de  bois  qu'on  met  aux  con- 
trevents', 
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trevents ,  aux  portes ,  8c  pour  en- 
tretenir les  planches  enfemble.  On 
appelle  barres  à  queues  les  pièces 
qui  entrent  dans  les  montans,  &  qui 
y  l'ont  emmanchées  à  queue  d'aron- 
de  ,  comme  celle  des  portes  des 
granges. 

BAR.RE  ,  terme  de  tourneur  ,  cfl 
un  long  morceau  de  bois  qu'on  ap- 
pelle encore  appui ,  ou  l'upport  , 
lur  lequel  l'ouvrier  appuyé  fes  ou- 
tils en  tournant. 

BAPvRE  ,  Ce  dit  auffi  d'une  tra- 
verfe  de  bois  qui  fert  à  fermer  le 
palTage  d'un  pont  ,  d'une  avenue. 
Voyez  Barrière  f  Barrage. 
■  BARRE ,  en  terme  d'agriculture. 
Planter  une  vigne  à  la  barre  ou  à 
la  fiche  ,  c'efl:  la  planter  en  fichant 
le  farment  dans  un  trou. 

BARREAU  ,   eft   le  lieu   où  fe 
tiennent  les  avocats  lorfqu'ils  al"- 
fiftent  à  l'audience  ou  qu'ils  y  plai- 
'.    dent  des  caufes. 

BARREAU,  che:ç  les  imprimeurs; 
c'cft  une  barre  de  fer,  qui  fait  par- 
I    tie  d'une  prelFe  d'imprimerie  :  elle 
,    traverfe  par  un  de  fes  bouts  ,  qui  eft 
quarré  ,  la  partie  fupérieure  de  l'ar- 
bre de  la  preiïe   &  la    partie  in- 
férieure de  la  vis  où  il  eft  arrêté  par 
des  clavettes.  Le  barreau  eft  coudé 
&  arrondi  dans  le  refte  de  fa  lon- 
gueur qui  eft  environ  de  trois  pieds. 
I    C'eft  de  cette  pièce  que  dépend  tout 
;    le  jeu  d'une  preire. 

BARRER  ;  c'eft  mettre  une  ou 
,    plufieurs  barres  :  on  dit  barrer  des 
fenêtres  ,   des  portes. 

BARRER  ,  che^  les  tonneliers  ; 
c'eft  appliquer  des  barres  en  travers 
fur  les  douves  des  fonds  d'une  fu- 
taille. Voyez  Barres. 

BARRER  ,  maréchallerie  Sf  ma- 
nège. Barrer  les  veines  d'un  cheval; 
c'eft  une  opération  qu'on  fait  furies 
VaiiTeaux  pour  arrêter  le  cours  des 
mauvaifes  humeurs  qui  s'y  jettent  ; 
elle  confifte  à  ouvrir  le  cuir  ,  à  dé- 
gager la  veine  ,  à  la  lier  deffus  Se 
Tome  I, 
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deftbus  ,  Se  à  la  couper  entre  les 
deuxligatures-.cette  opération  pour- 
roit  être  avantageufe  ,  fl  l'humeut 
qui  incommode  la  partie  n'y  com- 
muniquoit  que  par  la  branche  de 
veine  fur  laquelle  on  la  fait  ;  mais 
il  eft  certain  qu'elle  s'y  rend  par 
une  infinité  de  rameaux. 

Il  ne  faut  jamais  ^arrer,îorfque  la 
partie  eft  enflée,  parce  que  l'enflure 
refteroit  indépendamment  de  l'opé- 
ration ,  8c  qu'on  auroit quelquefois 
bien  de  la  peine  à  trouver  la  veine. 

Le  barreîTient  des  veines  eft  très- 
bon  pour  ôrer  la  difformité  des  va- 
rices ;  car  comme  elles  ne  fontoc- 
cafionnées  que  par  le  gonflement  de 
la  veine  qui  paffe  par  le  jarret ,  en 
la  barriînt,  on  empêche  le  fangd'y 
rouler  ,  8c  la  varice  s'applanit.  \ 

BARRER  les  chevaux^  manège  ; 
c'eft  les  féparer  les  uns  è,ç.%  autres 
dans  les  écuries  par  le  moyen  d'une 
barre  qu'on  metentr'eux.V.  Barres, 

BARRES  ,  cuifine  ;  ce  font  des 
barres  de  fer  ,  pofée  de  long  Se  de 
travers  ,  fur  lefquelles  portent  les 
chaudières  qu'on  met  fur  ie  feu. 

BARRES  ,  fauconnerie  ;  ce  font 
des  bandes  noires  qui  traverfent  la 
queue  de  l'épervier.  Les  chafleurs 
appellent  armes  de  la  barre  les  dé- 
fenfes  d'un  fanglier. 

BARRES ,  manège  ;  c'eft  l'efpace 
qu'on  remarque  dans. la  bouche  du 
cheval  entre  les  dents  molaires  Jkle 
crochet;c'eft-iàque  le  bord  intérieur 
de  la  gencive  eft  fort  tranchant  :  il 
s'arrondir  néanm.oins  du  côté  de  la 
face  externe,  k  en  defcendantvers 
le  crochet  ;  &  c'eft  fur  Cette  partie 
demi-ronde  ,  du  côté  du  dehors  , 
que  doit  fe  fixer  l'appui  de  l'em- 
bouchure ,  fans  toucher  le  crochet. 
Voyez  Crochet.  Les  barres  à\\\\  che- 
val ne  doivent  être  ni  trop  hantes 
ni  trop  baffes.  Les  barres  trop  hau- 
tes lont  communément  trop  délica- 
tes &  moins  pourvues  de  chair  que 
l«s  barres  qui  font  baffes  ,  8c  leur 
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hauteur  exccflive  rend  quelquefois 
la  bouche  du  cheval ,  fi  feulible  , 
qu'elle  eft  incapable  de  s'accoutu- 
mer à  l'appui  le  plus  léger.  Il  y  a  ce- 
pendant des  chevaux  qui  ont  l'appui 
très-iburd  ,  &  même  très-dur,  quoi- 
que leurs  barres  foient  hautes  ;  dans 
ce  cas  ,  elles  Ibnt  devenues  callcufes 
par  les  cicatrices  qui  s'y  Ibnt  for- 
mées. Ces  chevaux  doivent  être  em- 
bouchés de  façon  que  rien  ne  puilTe 
relever  l'embouchure.  Les  barres 
trop  bafles  font  ordinairement  in- 
fenfibles ,  parce  qu'elles  font  trop 
rondes ,  trop  épaiiTes  &  trop  char- 
nues ;  par  cette  imperfeûion,  la  lan- 
gue n'ayant  point  un  efpace  fuffifant 
dans  ion  canal  aide  beaucoup  à  des 
barres  de  cette  efpece  à  enourcir  Se 
à  foutenir  l'appui.  On  dit  que  la  lè- 
vre du  cheval  arme  la  barre  ,  pour 
dire  qu'elle  la  conferve. 

BARRES ,  manège  ,  morceau  de 
bois  gros  comme  la  jambe  ,  rond  Se 
long  de  fept  à  huit  pieds,  percé  d'un 
trou  à  chaque  bout  pour  y  arrêter 
deux  cordes  ,  dont  l'une  s'attache  à 
la  mangeoire  ,  Se  l'autre  au  poteau. 
Voyez  Mangeoire  ,  Poteau.  C'efl 
par  le  moyen  de  ces  morceaux  de 
bois,qu'on  fépare  les  chevaux  ,  l'un 
de  l'autre  dans  une  écurie  :  ils  font 
ordinairement  fufpendus  à  un  pied 
&  demi  de  terre  \  les  chevaux  s'em- 
barrent  quelquefois.  Voyez  Em- 
barrer. 

BARRES,  ternie  defieurifle.  On 
appelle  ainfi  une  tulipe  qui  efl  rou- 
ge ,  colombin  clair  &  blanc. 

BARRIERIi  ,  ce  nom  convient 
en  général  à  tout  ce  qui  fert  à  bar- 
rer un  chemin  ,  Se  empêcher  qu'on 
y  paffe. 

C'eft  ainfi  qu'il  y  en  a  aux  entrées 
des  villes  où  le  roi  perçoit  desdroits; 
Se  c'cfl-làque  font  placés  les  commis 
qui  les  exigent. 

BARRIERE,  manège,  petit  parc 
fermé  d'une  groiîe  pièce  de  bois  po- 
fée  le  long  de  deux  poteaux,  où  l'on 
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fait  des  combats  de  taureaux  ,    8c 
où  l'on  faifoit  les  joutes ,  les  tour- 
nois, les  courfes  de  bague. 

BARRIERE  ,  terme  de  metteui 
en  œuvre  ,  qui  fignifie  une  ban< 
en  manière  d'anfe  ,  dans  laquelli 
on  arrête  le  ruban  d'un  bracelet,] 
Voyez  Bracelet. 

BARRIL.  Voyez  Baril. 
BARRIQUE.-tonneau  ou  futaille 
faite  de  mairins  ,  Se  entourée  de  cer- 
ceaux de  bois  lié«  avec  de  l'ofier;  ce 
Ibnr  les  tonneliers  qui  fabriquent  Sc 
relient  les  barriques  ;  elles  font  pro- 
pres à  contenir  plufieurs  fortes  de 
marchandiies.  Les  barriques  n'ont 
pas  de  grandeurdéterminécpar-tout. 
Il  en  faut  quatre  à  Paris,  pour  faire 
trois  muids.  Voyez  Mulds.'EWts  font 
à  Bordeaux  un  tonneau  ,  ou  fix  tier- 
fonSjSe  en  Anjou  deux  pipes.Y.Plpe. 

La  barrique  deBordeaux  contient 
2  lo  pintes  de  Paris  ,  ce  qui  revient 
à  560  pintes  de  Hollande.  En  An- 
gleterre, la  barrique  de  vin  ou  d'eau- 
dc-vie  eft  de  foixante-trois  gallons  : 
Voyez  Gallon,  ce  qui  revient  à  252 
pintes  de  Paris.  Les  fardines  Se  leur 
huile,  aufli-bien  que  celle  de  morue, 
nous  viennent  en  barrique. 

BARRIQUOT  ,  ou  BARRI- 
QUA^'T,  fe  dit  de  certaines  peti- 
tes futailles  dont  les  grandeurs  ne 
font  point  réglées  ;  on  dit  un  bar- 
rlquaut  de  fucre  ,   de  foufre  ,  Sec. 

BARROIR  ,  inftrument  dont  le 
fervent  les  tonneliers  ,  il  eft  fait  ea. 
forme  de  longue  tarière  ,  dont  là*  ^ 
mèche  eft  fort  étroite  Se  amorcée 
par  le  bout.  C'eft  avec  le  barroir 
qu'ils  percent  au-deftbus  du  jable  les 
trous  où  entrent  les  chevilles  qui 
tiennent  les  barres  des  futailles.  V. 
Barres. 

BAR-SUR-AUBE,  efpece  de  rai- 
fin  plus  connu  fous  le  nom  deChal- 
felas.  Voyez  ChaJJelas. 

BARTAVELLE,  efpece  de  per- 
drix  rouge.  Voyez  Perdrix.  Les  bar- 
tavelUs  viennent  de  Dauphiné. 
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ARUTH ,  mefure  des  Indes  qui 
«ontient  environ  çfilivres  de  poivre. 
BAS  ,  terme  relarif  dont  on  fe 
fert  pour  déligner  la  diftance  ,  ou 
la  dimenfion  en  longueur  conlîdérée 
verticalement. Hfli/feft  le  corrélatif 
de  bas  ;  on  dit  en  général  qu'une 
chofe  eft  bafTe  ,  pour  dire  qu'elle  a 
moins  de  hauteur  qu'une  autre  à  la- 
quelle on  la  compare.  On  le  lert 
aufli  communément  du  terme  bjs  , 
pour  défignerles  pays  fitués  près  de 
la  mer ,  en  comparaiibn  de  ceux  qui 
en  font  plus  éloignés  ,  ainfl  on  dit 
la  haute  &  la  boDè  Bretagne  ,  la 
haute  Se  la  bajje  Normandie  ,  le 
haut  8c  le  bas  Poitou.  Dans  les  pays 
éloignés  de  la  mer ,  on  fe  règle  fou- 
vent  fur  le  cours  des  rivières  qui  les 
traverfent  :  on  appelle  bas,  celui  qui 
efl'le  plus  près  de  l'embouchure  de 
la  rivière  ;  &  haut,  celui  qui  appro- 
che le  plus  de  fa  fource.  C'eit  ainil 
qu'on  a  diftingué  le  haut  S;  le  bns 
Maine  ,  la  haute  &  la  baJJe  Alîace. 
Il  en  eft  de  même  de  la  fîruation 
I  d'un  pays  ,  par  rapport  aux  monta- 
gnes ;  on  appelle  haut ,  celui  qui  eft 
dans  les  montagnes,  &i.bas  celui  qui 
eft  dans  les  plaines.  Ainfi  on  dit  la 
baJJ'e  &  la  haute  Auvergne. 

BAS  ,   che:[    les  bonnetiers  ,    les 
peaiiffîers  ,  &  autres  marchands   ; 
c'eft  la  partie  de  notre  vêtement  qui 
;     fert  à  nous  couvrir  les  pieds  &  les 
'■    jambes.On  fait  des  ^ax  de  laine  ,  de 
ù ,  de  toile ,  de  drap  ,  de  fil  ,  de 
elle  ,  &  de  foie.  Ils  fe  tricotent 
à  l'aiguille  ou  au  métier  ;  nous  par- 
lerons à  l'article TnVofer  des  bas  tri- 
cotés à  l'aiguille  5  quant  à  ceux  qui 
font  faits  au  métier  ,  on  peut  con- 
fulter  le  Diftionnaire  encyclopédi- 
que :  on  y  trouvera  une  defcription 
exafte  &  très-bien  faite  de  toutes  les 
parties  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  du  métier  à  bas  ,  8c  de  l'ufage 
de  chacune  en  particulier.  L'auteur 
de  cette  machine  merveilleufe  n'elt 
point  connu  :  la  France  en  difpute 
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l'invention  à  rAngleterre;quoi  qu'il 
en  foit  ,  il  eft  certain  que  c'eft  en 
Angleterre  qu'elle  a  pris  nailfance. 

BAS  d'eftame  ;  ce  font  ceux  qui 
font  faits  avec  du  fil  de  laine  très- 
tors  qu'on  appelle  fil  d'eftame.  V. 
Eflame. 

BAS  drapés.  On  les  fabrique 
d'abord  avec  de  la  laine  un  peu  lâ- 
chement filée  ,  qu'on  appelle  fil  de 
trame.  Voyez  Trame.  On  les  paffe 
eiifuite  à  la  foule ,  Se  on  les  tire  au 
chardon. 

BAS  à  étrier;  ils  font  coupés  par 
le  pied,  8c  ne  couvrent  que  la  jam- 
be, 11  y  a  des  bas  de  chamois  8c  de 
toile  ;  les  premiers  font  du  com- 
merce des  peauffiers  ,  8c  les  autres 
du  commerce  des  lingeres.  On  n'a 
dans  les  premiers  tems,  exécuté  que 
des  bas  fur  le  métier  ;  mais  0x1  y 
fait  aujourd'hui  des  culottes,  des  ca- 
leçons ,  des  mitaines  ,  desveftes  8c 
mêm.e  des  habits. 

BAS.terme  de  vénerie  &  de  chajjey 
qui  fe  prend  pour  peu  élevé  :  on 
die ,  bas-vokr  ,  ou  bavolcr  ,  en  par* 
lant  des  perdrixSc  autres  oifeaux  qui 
n'ont  pas  le  vol  haut.  On  dit  que  les 
cerfs  ont  mis  bas  ,  lorfque  leur  bois 
eft  tombé  ;  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment en  Avril. 

BAS  ,  manège  :  on  dit  mettre  bas, 
porter  bas  ,  avoir  les  talons  bas.  V, 
Mettre  ,  Porter  ,  Talon. 

BASANE  ;  c'eft  une  peau  de  bé- 
lier ,  mouton  ,  ou  brebis  ,  pafTée 
avec  le  tan,  ou  avec  le  redon.  Voyez 
Tan,  Redon.ll  y  a  plufieurs  fortes  de 
bafanes  ,  fçavcir  ,  les  bafanes  tan- 
nées ,  les  bafanes  coudrées ,  les  bafa- 
nes chipées  ,  les  bafanes  pafjees  en 
mefquis,  &  les  bafanes  aludes.  Tou- 
tes ces  bafanes  ont  différensufages, 
fuivant  les  difFérens  apprêts  qu'el- 
les ont  reçus.  On  en  fait  des  cou- 
vertures de  livres  ,  des  porte-feuil- 
les ;  on  en  couvre  des  chaifes,  fau- 
teuils ,  8cc.  On  en  fait  aufTi  des  ta- 
pifieries  de  cuir  doré. 

Lij 
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Les  bafanes  tannées  font  celles 
qu'on  étend  de  plat  dans  la  fofTe  pour 
y  être  tannées  comme  les  peaux  de 
veau ,  mais  qu'on  n'y  lailTe  pas  il 
long-tems. 

Les  bafanes  coudrées  ont  été  dé- 
pouillées de  leurlaine  dans  le  plein , 
par  le  moyen  de  la  chaux  ;  on  les 
rougit  enfuire  dans  l'eau  chaude 
avec  le  tan.  Ces  deux  elpeces  de  ba- 
fanes fervent  à  faire  des  tapiflcries 
de  cuir  doré. 

Les  bafanes  chipées  font  celles 
qui  ont  reçu  un  apprêt  particulier 
appelle  Chipage.  Voyez  ce  mot. 

Les  bafanes  pajjées  en  mefquis 
ont  été  apprêtées  avec  le  redon  , 
au  lieu  de  tan.  Voyez  Redon. 

Enfin  les  bafanes  aliides  diffé- 
rent tout-à-fait  des  autres  :  elles  fer- 
vent à  couvrir  des  livres ,  des  porte- 
feuilles ;  on  les  teint  ordinairement 
en  verd  ,  jaune  ou  violet  ,  8c  elles 
font  fort  velues  d'un  côté  ;  on  les 
appelle  aludes^  à  caufe  de  l'eau  d'alun 
dont  on  fe  fert  dans  les  différens  ap' 
prêts  qu'on  leur  donne. 

BASE  ,  appui,  foutien,fur  lequel 
on  élevé  quelque  choie  ;  en  terme 
d'architeûure  ,  c'eft  ce  qui  porte  le 
iut  de  la  colomne. 

BASILIC , genre  de  plante  à  fleur 
monopétale  labiée.  Chaque  fleur  ef: 
un  tuyau  découpé  par  le  haut  en 
deux  lèvres  ,  dont  la  fupérieure  eft 
arrondie,  relevée  ,  crénelée.  Se  plus 
grande  que  l'inférieure  ,  qui  ell  or- 
dinairement frifée  ,  8c  légèrement 
échancrée.  La  bafe  du  piftile  qui  elt 
attaché  comme  un  clou  à  la  partie 
poftérieure  de  la  fleur,  eft  environ- 
née de  quatre  embryons  qui  devien- 
nent dans  la  fuite  autant  de  femen- 
ces  oblongues  ,  menues  Se  brunes, 
enfermées  dans  une  capfule  qui  a 
fervi  de  calice  à  la  fleur  ,  Se  qui  fe 
divife  en  deuxlé\Tes,  la  fupérieure 
efl  relevée  Se  échancrée  ,  Se  Tmfé- 
rieure  eft  dentelée. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  t.j- 
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filics  qu'on  cultive  ordinairement 
dans  les  jardins  ;  trois  domeftiques, 
dont  l'un  eft  appelle  le  grand  bafi- 
iic  ;  l'autre,  \e petit  y  le  troificme  ,  le 
panaché j  le  quatrième  eft  hfauvage 
qui  fe  divife  encore  en  deuxelpeces. 
Tous  s'élèvent  8c  fe  multiplient  de 
graine  qui  levé  feulement  fur  terre 
dans  les  pays  chauds  ;  mais  dans  ce 
climat,  il  faut  la  femer  fur  couche 
en  Février  ou  Mars  ;  on  repique  le 
plant ,  quand  il  a  fix  feuilles  :  oa 
le  replante  enfuite,  quand  il  eft  plus 
fort,  Se  on  l'efpace  fuivant  l'efpece; 
on  le  porte  en  motte  dans  les  par- 
terres ,  Se  on  en  garnit  des  pots.  Il 
faut  en  excepter  le  petit  bafilic  qiû 
eft  trop  délicat  ,  Se  qui  veut  une 
terre  plus  légère,  compoféc  de  deux 
tiers  de  terreau  ,  8e  d'un  tiers  de 
terre  de  potager  bien  criblée. 

Les  bajilics  ne  craignent  point 
d'être  arrofés  en  plein  foleil,  8c  fou- 
vent  on  peut  femer  jufqu'à  la  faint 
Jean  le  baftlic  qui  eft  employé  dans 
les  cuifincs.  C'eft  l'efpece  laplus  cf- 
timablc  pour  fon  utilité  ;fon  odeur 
eft  douce  Se  agréable  :  la  feuille  qui 
eft  tendre  8c  parfumée  ,  entre  dans 
les  fournitures  des  falades.  C'eft  fur 
fa  culture  que  fe  fixe  l'attention  des 
maréchés  ,  à  caufe  de  l'ufage  conti- 
nuel qu'on  en  fait  dans  les  alimens. 
On  Tarrachc, avant  qu'il  ne  fleurifte, 
Se  on  en  fait  des  paquets  qu'on  met 
lécher  à  l'ombre  ,  dans  un  lif  i^ien 
aciré  ;  on  l'enferme  enfuite  d^^HB^ 
boëtes  ,  8e  on  le  met  en  po^Mf 
lorfqu'onveuts'enfervirdans  lesfau- 
ces  avec  les  autres  épices.  On  l'em- 
ploie encore  dans  les  cours-bouil- 
lons de  poifîbn  ,  fans  le  pulvérifer. 
Enfin  c'eft  une  aromate  dont  le  goût 
plaît  allez  généralement  dans  la  plu- 
part Aes  ragoûts.  On  recueille  in 
graine  dans  le  mois  d'Août,  Se  elle  i 
fe  conferve  bonne  deux  ou  trois  ans. 

BASIN,  ou  BAZIN,  étoffe  croi- 
fée  ,  fabriquée  de  fil  de  coton,  tant 
en  chaîne  qu'en  trame. Lesmeilleurs 
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font  ceux  deTroyes, Rouen  S;Lyon. 

BAS-JUSriGIER  ,  feigneiir  de 
fief,  qui  a  droit  de  baiïe  -  jiiilice. 
Voyez  Ba(Je-juJîice. 

BASQUES   ,   cheTi   ^"  tailleurs 

■  d'habits;  ce  font  les  pans  de  devant 
8c  de  derrière  d'un  jufte-au-corps  , 
ou  d'une  vefte.  On  fiiit  aujourd'hui 
les  balques  plus  amples  qu'ell<;s 
n'ont  jamais  été. 

BAS-RELIEF,  fcupture  faillante 
ie  defius  un  fond  ,  mais  feulement 
en  demi-bofle  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la 
moitié  de  l'épaifTeur  des  objets  qui 
y  font  repréfentés  ,  au  lieu  que  ce 
qu'on  appelle  plein-reliefou  ronde- 
bofîê  ,  paroît  fortir  entièrement  du 
fond. 

BASSE ,  ou  CALADE  ,  mansge , 
fe  dit  d'une  pente  douce  d'une  col- 
line fur  laquelle  on  accoutume  un 
cheval  à  courir  le  galop,  pour  lui  ap- 
prendre à  plier  les  jambes. 

BASSE-COUR,  lieu  où  l'on  tient 
à  !a  campagne  les  volailles  ,  bef- 
liaux  Se  autres  animaux  domelti- 
ques  que  l'on  a  pour  fon  ufage. 

BASSÉE  ,  forte  de  mefure  en 
ufage  en  Italie  ,  pour  les  liquides. 

BASSE-ETOFFE  ,c/!ep'3jpoficr^ 

i'êtain  ;  c'eft  un  mélange  compofé 

de  plomb  8c  d'étain  :  il  efl  connu 

auffi  fous  le  nom  de  j^etite  étoffe  , 

I    claire  étoffe  ,  claire  foudare.  Voyez 

■■fc SE- JUSTICE  ,  juftice  dont 
T?fomciens  font  à  la  nomination  du 
feigrxcui-  bas-jufticier,dont  les  fonc- 
tions font  de  connoître  ,  dans  l'é- 
tendue feulement  de  fon  fief,  des 
caufes  qui  ne  pafTent  pas  3  liv.  i  5  f. 
BASSE-LISSE  ,  terme  de  manu- 

■  facture  ;  c'eft  une  efpece  de  tilTu  ou 
tapi.Terie  de  foie  &  de  laine  ,  re- 
haulfée  quelquefois  d'or  Se  d'argent, 
où  font  repréfentées  diverfes  figu- 

:,  res  de  perfonnages  ,  d'animaux ,  de 
payfages  ,  Sec.  La  différence  de  la 
hajj'e  &  de  la  haute  lifjh  dépend  de 
la  pofiti  on  du  métier. 
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L'ouvrier  qui  travaille  à  la  baffe- 
liffe  s'appelle  Baffeliffier  ,  on  donne 
auflî  ce  nom  au  marchand  qui  en 
vend, 

BASSET  ,  chafje  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  des  chiens  de  petite 
taille  ,  qu'on  appelle  autrement 
chiens  de  terre  ,  parce  qu'ils  font 
propre^:  à  aller  en  terre. 

BASSIERE.  Voyez  Baiffiere. 

BASSIN  ,  fe  dit  en  général ,  ou 
d'un  rélervoir  d'eau  ,  ou  d'unvaif- 
feau  deftiné  à  en  puifer  ,  ou  à  en 
contenir.  Nous  allons  entrer  dans 
quelques  détails  ,  &.  nous  donne- 
rons des  définitions  &  àts  exem- 
ples des  différentes  fortes  de  baffins. 

BASSIN  ^en  jardinage;  c'eft  dans 
un  jardin  un  efpace  creufé  en  terre  , 
de  figure  ronde  ,  ovale  ,  quarrée  ou 
à  pans  ;  ces  bafl^s  font  revêtus  de 
pierre  ,  de  pavé  ,  ou  de  plomb  ,  8c 
bordés  de  gazon  ,  de  pierre  ou  de 
marbre  :  ils  fervent  à  recevoir  l'eau 
d'un  jet ,  ou  bien  de  réfervoir  pour 
arrofer.  Les  jardiniers  appellent  hac 
un  petit  haffin  avec  robinet.  V.  Bac. 

I3ASSIN  de  décharge  ;  c'eft  dans 
le  plus  bas  d'un  jardin  une  pièce 
d'eau  ou  canal  dans  lequel  fe  déchar- 
gent toutes  les  eaux  après  le  jeu  des 
fontaines  ,  8c  d'où  elles  fe  rendent 
enfuite  dans  la  plus  prochaine  ri- 
vière. On  ne  fçauroit  apporter  trop 
de  foin  à  la  conftruftion  des  bafj]ns 
Se  pièces  d'eau  \  la  moindre  petite 
fente  peut  devenir,  par  la  pefanteur 
de  l'eau,  isne  fente  confidérabîe.  On 
place  ordinairement  les  baffins  à 
l'extrémité  ou  dans  le  milieu  d'un 
parterre,  dans  un  potager,  dans  une 
orangerie  ,  8c  dans  des  bofquets. 
Quand  ils  pafTentune  certaine  gran- 
deur ,  on  les  nomme  ,  pièce  d'eau  , 
canaux  ,  miroirs  ,  viviers ,  étangs  Se 
réfervoirs.Voyez  tous  ces  rr.'ot^.l'ous 
les  badins  font  conftruics  de  quatre 
manières  ,  en  glaife  ,  en  ciment  , 
en  plomb  ,  8c  en  terre  franche. 
BASSIN  ,  marine  /  c'eft  le  nom- 
L  iii 
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qu'on  donne  dans  les  ports  de  msr 
au  lieu  où  l'on  rerire  lés  vaifTeaux, 
pour  les  mettre  à  l'abri, les  armer, 
les  défarmer,  îk  y  faire  les  répara- 
tions nécefTaires.  Il  y  a  deux  fortes 
de  baffins  ,  les  uns  qu'on  per.t  em- 
plir, &  mettre  à  fec  à  volonté  ,  par 
le  moyen  d'une  éclufe  qui  en  fer- 
me l'entrcc.  Les  autres  ibntouvert5, 
leur  fond  eft  de  vafs  molle  ;  ils  fc 
rempliflent  quand  la  mer  monte  ,  8c 
fe  vuident  quand  elle  defcend. 

BASSIN  à  chaux  ,  fe  dit  dans  les 
atteliers  du  lieu  dans  lequel  on  dé- 
trempe la  chaux  pour  faire  du  mor- 
tier. 

BASSIN  d'une  balance  :  ce  font 
deuxefpeces  de  plats  qu'on  fufpcnd 
à  l'extrémité  desbras  d'une  balance, 
&  dans  lefquels  on  met  le  poids 
&  les  matières  «mi'on  veut  pefer. 
Voyez  Balance. 

BASSIN  ,  dans  les  raffineries  de 
fiicre  \  on  en  diftingue  de  trois 
fortes  ,  le  bajfin  d'cmyli  ,  le  bajjh 
de  cuite  ,  le  baJfin  à  claires. 

Le  balfin  d'empli  efl  un  vnifTeau 
de  cuivre  qui  eft  ainfi  appelle  ,  parce 
qu'il  fert  efFeftivement  à  faire  les 
emplis  &  à  traniporter  la  cuite  du 
raiVaîchiflToir  dans  les  formes.  Voyez 
Forme  ,  8c  Rafraîchi [Joir.  Il  ne  dif- 
fère du  baffin  de  cuite  ,  que  par  ion 
embouchure, qui  fait  le  demi-cercle. 

Le  baffin  de  cuite  fert  à  tranfpor- 
ter  la  cuite  dans  le  rafraîchifTbir  ; 
c'eft  un'vaifieau  de  cuivre  de  iîgurc 
oblongue  ,  arrondi  vers  l'extrêmiié 
où  il  a  le  plus  de  profondeur  ,  ik 
angulaire  vers  fon  embouchure. 

Le  baffin  à  clairée  eil  un  vale 
rond  r'epréfeiitant  la  figure  d'un 
feau.  Vers  fon  fonds  ,  il  y  a  un  com- 
mencement de  tuyau  dans  lequel  on 
emmanche  la  dale.  Voyez  Dalc.  Ce 
badin  f«rt  à  palier  In  clairée.  Voyez 
Clairée. 

BASSIN  ,  che\  les  boulan£[ers  ,  fe 
dit  d'une  efpece  de  calTerole  à  f[ueue 
de  rôle  blanche  ,  ou  de  fer  blanc 
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épais  :  on  s'en  fert  pour  puifer  l'eau 
dans  la  cJiaudiere  ,  8c  pour  la  met- 
tre dans  le  pétrin. 

BASSIN ,  terme  de  chapelier.,  c'eit 
une  grande  plaque  ronde  de  fer,  ou 
de  fonte  ,  placée  fur  un  fourneau  de 
brique,  où  l'on  mer  du  feu,lc>rfqu'on 
veut  travailler.C'eft  fur  cette  plaque 
qu'on  bâtit  les  étoffes  dont  on  com- 
pofe  les  chapeaux.  On  y  remet  ceux 
qui  ont  fervipour  les  rafraîchir  ,  en 
.redrefler  les  mauvais  plis  ,  8c  leur 
redonner  du  luftre. 

BASSIN  à  barbe  ;  il  y  en  a  de 
porcelnine,  de  fayance  ,  d'étain  ,  de 
cuivre  ,  d'argent ,  iic.  c'eft  une  ef- 
pece de  plat  creux  ,  rond  ,  8c  quel- 
quefois ovale  ,  échancré  par  un  de 
fes  côtés  ,  dont  les  barbiers-perru- 
quiers, fe  fervent  pour  favonner  le 
vifagc  des  perfonnes  qu'ils  rafent. 

BASSIN  ,che\  les  lunettiers  ,  fe 
dit  du  moule  fur  lequel  les  miroi- 
tiers-lunettiers  ufent  Scpoliiïentles 
verres  pour  faire  des  luuettes.  Ds  en 
ont  de  cuivre  ,  de  fer  ,  ou  de  métal 
compofé,  les  uns  grands ,  les  autres 
plus  petits,  plus  ou  moins  profonds 
fuivant  le  foyer  des  verres  qu'ils 
veulent  travailler. 

BASSINE,  fe  dit  d'un  vaiiïeau  de 
cuivre  ou  d'argent ,  d'une  profon- 
deur peu  conjldérable ,  relativement 
à  l'on  diamètre.  C'eft  en  cela  qu'elle 
diffère  du  bafiin  ,  dont  le  diamètre 
8c  la  hauteur  font  dans  une  proJH| 
tion  plus  exadle. 

BASSINE  ,  che^  les  ciricrs  ;  c'cii 
un  inltrument  de  cuivre  ,  de  forme 
prefque  ovale,  dont  les  deux  extré- 
mités font  applaties  de  manière  que 
la  mcche  ,  en  pafTant  au-defTus  ,  ne 
s'éloigne  pas  trop  du  fonds  de  la  baf 
fine.  Les  ciriers  s'en  fervent  pour 
faire  fondre  la  matière  propre  aux 
petites  bougies. 

BASSINE  ,  en  terme  d'imprime- 
rie. Il  y  a  dans  une  imprimerie  bien 
montée  deux  fortes  de  baflines  de 
cuivre  de  différente  grandeur  ;  elles 
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font  remplies  d'eau  ,  la  grancle  fert 
à  tremper  le  papier  ,  &  la  petite  à 
ramollir  les  balles  Si  à  mettre  trem- 
per les  cuirs. 

BASSINER ,  tirme  de  jardinage , 
qui  lignifie  ,  arroier  légtrcment  ;  ce 
que  l'on  pratique  aux  couches  de 
melons. 

BASSINET  ;  c'eil  le  nom  qu'on 
donne  à  un  baffin  trop  petit  pour 
le  lieu. 

BASSINET  ,  fe  dit  auflî  parmi 
les  arquebufiers  ,  de  la  partie  du 
moufquec ,  du  piftolet ,  ou  du  fufil 
proche  de  la  lumière  ;  c'efl  un  mor- 
ceau de  ter  de  figure  ronde  en  c\eC- 
Ibus  ,  &  dont  la  face  de  delfus  elt 
plate  ,  &  creufée  en  rond.  Ce  creux 
répond  direfteraent  à  la  lumière  du 
canon  de  fufil ,  &  i'ert  pour  mettre 
l'amorce  qui  y  eft  enfermée  pnr 
l'afliete  de  la  batterie  qui  pofe  fur 
cette  face  creufée  du  badiner. 

BASSINOIRE  ,  ufienfile  de  cui- 
vre ou  d'argent  qui  fert  à  chauffer 
un  lit;  c'efl  une  efpece  de  poêle  où 
on  met  du  feu  ,  elle  efl  garnie  d'un 
couvercle  à  jour. 

BAS  riNGUE ,  bande  d'étoiTe  ou 
de  toile  qu'on  tend  le  long  des 
plats-bords  du  vaifTeaupcur  cacher 
les  hommes  pendant  le  combat.  Cela 
fe  nomme  encore  Pavois. 

BASTUDE ,  terme  dépêche  ;  c'eft 
un  efpece  de  filet  dont  on  fe   fert 

four  pêcher  dans  les  étangs  falés.  Il 
fi  défendu  par  une  ordonnance  de 
i68r ,  fous  peine  de  punition  corpo- 
relle ,  aux  pêcheurs  qui  fe  fervent 
d'engins ,  appelles  fichures ,  de  pren- 
dre les  poiffons  enfermés  dans  les 
balVudes.  Voyez  Fichures. 

BAT  ,  (manège  ;  )  c'efl  une  ef- 
pece de  felle  de  bois  qu'on  met  fur 
le  dos  des  ânes ,  mulets  &.  chevaux  ; 
on  y  ajufte  des  paniers,  ou  autres 
machines  de/linées  à  porter  des  far- 
deaux. Les  bâts  font  compofés  de 
deux  fûts  de  bois  joints  avec  des 
bandes  de  môme  matière ,  5c  garnis 
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chacun  d'un  crochet  pour  tenir  les 
cordes  qui  affujetlirent  de  côté  8c 
d'autre  les  paniers,  les  ballots ,  &c. 
Bâter  un  mulet ,  un  cheval ,  c'efl 
lui  attacher  le  bât  fur  le  dos  ;  &  le 
débâter  ,  c'efl  le  lui  ôter. 

BAT  ,  chc'^  les  marchands  de  poif- 
fons ,  fe  dit  de  la  queue  du  poifTon  ; 
on  edime  un  grand  poiflr.'.i  par  le 
nombre  des  pouces  qu'il  a  entre  œil 
Se  bat  ,  c'eft-à-dire  ,  entre  la  tête 
8<.  la  queue. 

BA  i' ,  petite  monnoie  d'argent  « 
qui  a  cours  à  Nuremberg  ;  ceux 
de  Svifie  font  d'argent  Se  de  cui- 
vre ,  Se  valent  deux  fols  un  de- 
nier. 

BATARD,  enfant  né  de  père 
8c  mère  qui  n'étoient  pas  unis  par 
le  facreinent  de  mariage. 

Les  bâtards  ne  font  point  admis 
en  France  aux  fuccefîîons  de  leur 
père  ou  de  leur  mère  ,  pas  même 
aux  dilpofitions  entre-vifs ,  ou  tefla- 
mentaires  ,quife  trouveroient  faites 
par  l'un  ou  l'autre  des  deux  en  leur 
faveur  ;  mais  ils  peuvent  fe  marier, 
acquérir  des  biens  ,  8c  les  laiffer  à 
leurs  enfans.  Ils  peuvent  même  hé- 
riter de  ceux-ci  ,  fi  le  cas  y  échet , 
ou  de  leur  femme  ,  par  la  loi  , 
Undè  vir  &  uxor. 

Quoique  nous  ayons  dit  qu'on  ne 
pouvait  rien  laiffer  à  fes  bâtards  , 
ils  ont  droit  cependant  à  une  pen- 
fion  alimentaire,  Se  l'obtiennent  en 
juflicc. 

BATARD  ,  on  défigne  dans  le 
jardinage  ,  fous  ce  nom  ,  les  plantes 
qui  viennent  fans  culture  ,  8c  même 
les  fruirs  qu'elles  produifent. 

BATARD ,  fauconnerie  ;  c'efl  un 
oifeau  qui  tient  de  deux  efpeces  , 
par  exemple  ,  du  faire  8c  du  lanier. 
Voyez  Faire  ,   Lanier. 

BATARDE ,  terme  employé  dans 
plufieurs  arts.  Il  efl  d'ufage  parmi 
les  bonnetiers,  les  bo-tlangersbifcui- 
tiers,  dans  les  manufaduret  en  dra- 
perie ,  Se  dans  les  raffineries  de  fucre. 
L  iv 
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Les  bonnetiers  donnent  le  nom  de 
bâtarde  à  la  féconde  efpece  de  laine, 
parmi  celles  qu'on  levé  de  defllis  la 
peau  de  vigogne,  ils  le  donnent  aufiî 
aux  laines  communes  du  Levant. 

Les  boulangers  bifcuiticrs  nom- 
ment pâte  bâtarde  ,  celle  qui  n'eft 
ni  trop  molle  ,  ni  trop  ferme. 

Les  marchands  drapiers  cUient 
qu'un  drap  a  une  largeur  b/itarde  , 
lorlqu'elle  n'eft  point  conforme  aux 
ordonnances  :  il  eft  fuj^t  alors  à 
conSlcation. 

Enfin  ,  dans  les  raffineries  de  fu- 
cre  ,  le  terme  batardd  fe  dit  d'une 
grofTe  forme  qui  contient  quelque- 
fois jufqu'à  deux  quintaux  de  ma- 
tière :  il  fe  dit  aufli  des  fucres  pro- 
duits des  fyrops  qui  font  émanés 
des  matières  fines. 

BATARDEAU,  maffif  que  l'on 
ccnllruit  dans  l'eau  pour  en  détour- 
ner le  cours  ,  &  pouvoir  alfeoir 
plus  librement  les  fondemens. 

B  ATARDIERE ,  terme  de  jardi- 
nage  ;  c'eli  dans  un  javdin  un  lieu 
defliné  à  recevoir  les  arbres  greffés 
au  iorrir  de  la  pépinière.  Voyez  Pé~ 
•piniere.  Ils  font  là  comme  dans  un 
magafin  ,  pour  s'en  fervir  dans  l'oc- 
cafion.  On  y  trouve  toujours  des 
arbres  élevés  de  toutes  figures  & 
grandeurs.  Ceux  de  haute  tige  doi- 
vent y  être  plantés  à  fix  ou  fept  pieds 
de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  Si  les 
nains  à  quatre  pieds  fur  des  ali- 
gnemens  tirés  au  cordeau,  avec  un 
peu  de  terreau  dans  chaque  trou. 
Voyez  Terreau.  Il  faut  de  phis,  pour 
l'ordre  ,  féparer  les  fruits  à  noyau 
des  arbres  à  pépins.  On  les  laboure 
3<  on  les  taille  tous  régulièrement 
comme  s'ils  étoientà  demeure. 

Des  arbres  qui  ont  rcfté  jufqu'à 
dix  ou  douze  ans  dans  une  bâtar- 
diere  ,  n'en  multiplient  pas  moins 
dans  les  nouveaux  endroits  oii  on 
les  traniplante  ;  il  y  en  a  même  qui 
y  donnent  dès  la  première  année  de 
rrès-be^ux  fruits.  Util  certain  d'ail- 
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leurs,  qu'un  arbre  replanté  plufieiirs 
fois  ,  eft  plus  franc  que  lorfqu'on 
le  plante  à  demeure  au  fortir  de  la 
pépinière. 

Il  ne  faut  tranfporter  les  arbres 
dans  la  bâtardiere,c\v\t  troisansaprès 
avoir  été  greffés  dans  la  pépinière. 

EATAVIE  ;  c'eft  le  nom  que  les 
fleuriftes  donnent  à  un  œiilet  d'un 
rouge  fort  clair  ,  tirant  un  peu  lur 
la  couleur  de  rofe.  La  beauté  de  fa 
fleur  confifle  en  fa  grofTeur.  Sa 
plante  ,  cependant  eft  foible,  &  ne 
porte  qu'avec  peine  des  graines  ou 
àts  m.arcottes.  V.  Marcotte.  Cette 
efpece  d'œillet  vient  de  Noycn. 

BAT-EEURRE  ,  efl  un  cylindre 
de  bois  épais  de  Jeuxpouces ,  percé 
de  plulicurs  trous  ,  S:  emmanché  de 
plat  au  bout  d'un  long  bâton.  Les 
trous  du  .cylindre  fervent  à  donner 
paflage  au  lait  de  beurre  ,  àmefure 
que  le  beurre  s'avance.  Ce  font  les 
tonneliers  qui  fabriquent  Se  vendent 
les  barattes. 

BATE  ,  terme  d'hoilogeriejc'efl 
le  cercle  qui  fert  de  gorge  au  cou- 
vercle de  la  montre. 

BATEAU  \  on  donne  ce  nom  à 
différentes  efpeces  de  petits  vaif- 
feaux  ;  il  y  a  des  bateaux  un  peu 
plus  forts  que  les  chaloupes  ,  Se 
que  Ton  mené  à  la  voile  Se  à  la  ra- 
me :  il  y  en  a  d'autres  avec  mâts  , 
voiles  S:  gouvernail,  S:  qui  ne  vont 
qu'à  la  voile.  La  chaloupe,  la  bar- 
que ,  Vefijuif]  le  canot , le  paquebot, 
la  patnche  ,  la  gondole  ,  le  coche 
d'eau,  ikc.  peuvent  être  confidérés 
comme  autant  de  fortes  de  bateaux 
qui  n'ont  reçu  ces  différens  noms  , 
que  par  leur  forme  ,  leur  ufage  5c 
les  lieux  où  l'on  s'en  fert. 

BATEIAUX  de  polie  ;ce  font  ceux 
qui  font  établis  fur  quelques  rivières 
pour  la  commodité  du  public.  E  y  en 
a  fur  la  Loire ,  St  furie  Rhône  ;  ils 
font  longs  ,  plats  Se  peu  larges  ,  ils 
font  une  tris-grande  diligence. 

Les  bateaux  de  bois,  de  charbon, 
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de  hlecl ,  de  chaux ,  font  des  bateaux 
chargés  de  ces  raarchandifes. 

On  appelle  à  Paris  bateau  de 
fellcs  ,  de  grands  bateaux  longs  , 
plats  ,  &  garnis  de  pluficurs  rangs 
de  planches  ;  ils  font  à  l'ufage  des 
blanchifleufes ,  qui  y  vont  laver  leur 
Jinge  en  payant. 

BATEAUX  maires  ;  ce  font  ceux 
qui  fervent  pour  tranfporter  des  fels; 
fuivant  l'ordonnance  des  gabelles, 
le  péage  du  fel  ne  peut  être  levé 
que  fur  le  bc.teau  maire. 

BATELÉE  ;  ce  terme  eft  en 
ufage  fur  les  rivières  ,  pour  dcligner 
une  charge  entière  de  bateau. 

BATELET  ,  fe  dit  d'un  petit 
bateau  ;  ce  mot  eft  d'ufage  en  diffé- 
rens  endroits  de  la  Seine  ,  princi- 
palement du  côté  de  Poiffi. 

BATI ,  nom  que  les  tailleurs  don- 
nent au  gros  fil  qui  a  fervi  à  bâtir 
un  habit  ,  Se  à  joindre  enfemble  les 
différens  morceaux  dont  il  eft  com- 
pofé.  Ainfi  ils  difent ,  ôtez  le  bâti 
de  cet  habit ,  de  cette  robe  de  cham- 
bre ,  pour  dire ,  ôtez  le  fil  avec  le- 
quel ils  ont  été  ajj'emblés. 

BATIMENT  ,  ouvrage  de  ma- 
çonnerie fervant  ,  foit  à  loger  les 
hommes,  foit  à  embellir  kurféjour, 
foit  enfin  à  les  mettre  en  sûreté. 

La  fcience  de  l'archirefte  qui  en 
trace  le  plan  ,  confifte  par  confé- 
[  quent  à  remplir  l'une  ou  l'autre  de 
ces  trois  vues  ;  Se  lorfque  la  difpo- 
fition  du  terrein  ne  lui  permet  pas 
la  régularité  ,  qui  eli  toujours  pré- 
férable ,  il  doit  s'appliquer  à  en 
tirer  parti ,  de  façon  que  ce  défaut 
ne  s'apperçoive  pas. 

BATIR  ;  c'eft  conftruire  un  édi- 
fice ,  ce  qui  s'entend  non-feulement 
d;  celui  qui  y  met  fa  main  d'œuvre  , 
mais  encore  de  celui  qui  fournit  à 
la  dépenfe. 

On  dit  ,  bâtir  à  la  grecque ,  à  la 
romaine  ,  à  la  gothique  ,  à  la  mo- 
derne ,  c'elt-à-dire  ,  fuivre  l'une  ou 
l'autre  de  ces  modes. 
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BATISTE,  toile  de  lin  très-fine 
&  très-blanche.  Les  meilleures  font 
celles  de  Cambrai ,  Valenciennes  , 
Peronne  Se  St.  Quentin.  La  batifte 
hollandée  eft  très-ferrée  Se  unie. 
Elle  fe  fiibrique  à  Valenciennes  ;  fa 
qualité  e(t  aufil  bonne  que  celle  de 
Hollande.  Il  y  a  auflî  une  forte  de 
batilte  écrue  qu'on  appelle  commu- 
nément toilç  d'ortie.  La  pièce  de 
15  aunes  de  batiAe  de  Gand  ,  Cam- 
brai ,  Sec.  paye  8  liv.  d'entrée. 

BATITURE  ;  on  appelle  ainfi 
récaille  qui  fe  fépare  du  cuivre  mis 
au  feu ,  Se  fur  lequel  on  frape  en- 
fuite  avec  le  marteau. 

BATMAN  ,  poids  de  Turquie  y 
de  22  livres  Se  demae  de  Paris.  Il  y 
a  un  autre  batmanqui  ne  pefe  que 
cinq  livres  dix  onces.  En  Perfe  ,  il  y 
en  a  auffi  de  deux  fortes  ;  l'un  ap- 
pelle batman  de  chahi ,  ou  poids  de 
roi  ;  l'autre  de  Tauris  ,  nom  d'une 
ville  de  Perfe.  Celui  du  roi  pefe  12 
livres  Se  demie  ,  Se  on  ne  s'en  fert 
que  pour  les  denrées.  Celui  de  Tau- 
ris pefe  fix  livres  un  quart  ,  8e  on 
ne  s'en  fert  que  pour  les  marchan- 
difes. 

BATON  ;  c'eft  en  général  un 
morceau  de  bois  rond  ,  tourné  au 
tour  ,  ou  non  tourné  ,  plus  ou  moins 
long.,  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pours'appuyerenmarchant.  Le  mot 
bâton  fe  dit  de  beaucoup  d'autres 
chofes  qui  ont  la  même  forme.  Les 
tabletiers  appellent  bâton  d'écaillé  , 
d'ivoire  ,  un  morceau  rond  de  ces 
deux  matières.  Chez  les  patijjîers 
Si  les  boulangers  ,  c'eft  le  morceau 
de  bois  que  l'on  place  en  travers  fur 
le  pétrin  Se  fur  lequel  on  meut  le  las 
pour  en  tirer  la  farine.  Voyez  Pé- 
trin ,  Sas  ,  Farine.  Le  rouleau  qui 
fert  aux  fondeurs  à  corroyer  enfem- 
ble le  fable  &  la  terre  où  ils  ont  cou- 
tume de  faire  leurs  moulins,  fe  nom- 
me auffi  un  bâton.  Enfin  bâton  fe 
dit  de  prcfquc  tout  ce  qui  reflemble 
au  bâton  ,  qiioiqu'en  très-petit  vo- 
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lume  ;  on  dit  un  bâton  de  cafTe  un 
bâton  de  cire  d'Efpagne. 

BATON  de  cage  ;  c'cfl  un  petit 
morceau  de  bois  pafTé  en  travers 
dans  une  cage  ,  pour  que  Toileau 
puifTe  s'y  percher.  Dans  une  cabane 
de  ferins  ,  les  bâtons  doivent  être 
bien  fiables  ;  car  s'ils  viennent  à 
tomber  lorique  le  maie  va  après  la 
femelle  il  eft  certain  qu'elle  ne  fera 
que  des  œufs  clairs. 

BATON  de  chafje  ;  ce  font  ceux 
que  l'on  porte ,  lorlqu'on  va  courre. 

^krON  d'arpenteur.  V.  Equerre 
d'arpenteur. 

BATON  rompu  ;  les  ferruriers 
donnent  ce  nom  à  un  morceau  de 
fer  rond  ou  quarré  ,  coudé  à  snglc 
plus  ou  moins  obtus ,  félon  l'endroit 
où  il  doit  être  appelle. 

BATON  II  ^-anf;  c'eftunc  efpece 
de  grand  fufeau  dont  les  gantiers  fe 
fervent  dans  la  fabrique  àç.%  gants 
quand  ils  font  faits.  Ainfi,  bâtonner 
un  gant  ,  c'efl  ,  après  l'avoir  fini  , 
lui  donner  plus  de  forme  en  l'élar- 
gifTant  lur  le  réformoir  avec  les  bâ- 
tons à  gants.  Voj^ez  Réformoir. 

BATON  de  femple  dans  les  ma- 
nufaclures  d'étoffes  de  foie  ;  c'eft  un 
morceau  de  bois  rond ,  &  long  d'un 
pied  &  demi.  C'eft  à  ce  bâion  que 
font  fixées  avec  un  nœud  courant 
les  cordes  de  femple  ;  il  eft  placé  au 
bas  du  métier. 

EATOX  de  jauge.  Voyez  Jauge. 

BATONNER;  c'eft 'pafTer  un 
trait  de  plume  fur  une  écriture  pour 
l'effacer. 

BATRACIIITE  ,  pierre  dont 
l'exiftencc  n'eft  pas  encore  bien  cer- 
taine :  on  la  trouve  ,  dit-on  ,  dans 
le  crapaud  8c  dans  la  grenouille  ,  & 
on  la  regarde  comme  un  puiffant  re- 
mède contre  les  venins.  Elle  eft  , 
s'il  faut  en  croire  les  defcriptions 
qu'onendonne,  creufe,  de  couleur 
verte;  &  elle  repréfente  dans  le  mi- 
lieu un  cercle  noir  &  blanc  ,  ayant 
la  forme  d'un  œil. 
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BATTAGE,  terme d'œconomîc 
ruftique  ,  qui  fe  dit  de  l'opération 
par  laquelle  on  féparc  le  bled  de  l'cpi. 
Il  y  a  des  précautions  à  prendre ,  8c 
des  règles  à  fuivre  dans  ce  travail. 
Chaque  pays  a  les  fiennes  dont  on 
ne  doit  s'écarter  ,  que  lorfqu'on  eft 
certain  de  leur  en  fubftituer  de  plus 
utiles. 

Le  bon  battage  des  bleds  ,  difent 
les  laboureurs  ,  ne  doit  fe  faire  , 
qu'après  les  avoir  laiffé  fuer  dans  le 
tas.  On  garde  les  gerbes  engrangées 
pendant  trois  mois,  avant  de  les  bat- 
tre. Cet  ufage  eft  fondé  fur  la  per- 
feftion  que  le  grain  acquiert  tou- 
jours dans  la  grange  ,  quoiqu'il  filt 
mûr  ,  lorfqu'on  l'a  cueilli.  Il  faut 
cependant  obferver  qu'il  vaut  mieux 
battre  quelques  jours  après  la  moif- 
lon  celui  qu'on  deftine  à  la  femaille. 

Dans  les  pays  chauds ,  comme 
l'Italie ,  la  Provence  Si  la  Gafcogne, 
le  bled  gardé  en  gerbes  s'échauffe, 
8c  devient  fujet  à  la  vermine  5c  aux 
inleftes.  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient ,  on  fait  lécher  les  gerbes  fur 
le  champ  m.ême  où  elles  ont  été  moil- 
fonnée,  8c  on  les  bat  enfuite  fur  une 
aire  préparée  exprès  pour  cela.  V.  ' 
Aire.  Si  le  tems  eft  incertain  ,  on  a 
des  appentis  fous  lefquels  on  met  les 
gerbes  à  couvert  ,  8c  fous  lefquels 
on  peut  auflî  en  faire  le  battage,  en 
cas  de  néceflîté.  Tout  cela  n'eft 
point  d'ufage  dans  les  pays  plus  tem- 
pérés ;  il  n'y  a  ni  appentis ,  ni  aires 
à  bled  dans  les  champs  :  on  peut  y  *| 
garder  le  bled  en  gerbes  dans  des 
granges  ,  fans  craindre  qu'il  s"é- 
chaulfe  ;  8;  on  choifir ,  pour  le  fiire 
battre  ,  le  tems  le  plus  avantageux  , 
pour  le  grain,  pour  les  beibins  do- 
meftiques  ,  ou  pour  le   bon  débit. 

De  toutes  les  efpeces  de  battages, 
le  plus  aifé  ,  le  plus  fimple  S:  le  plus 
prompt  eft  celui  qui  le  fait  au  fléau. 
Voyez  Fléau.  Il  n'a  point  les  incon- 
véniens  de  celui  où  les  gerbes  font 
fouléespar  des  chevaux ,  des  aiulets, 
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ou  des  bœufs  fur  une  aire  ,  ou  cou- 
pées 8c  foulées  par  deux  planches 
épaiffss  de  quatre  doigts  garnies  de 
pierres  à  fulil  tranchantes ,  &  traî- 
nées par  un  bœuf,  comme  en  Tur- 
quie. Quand  le  bled  ell  battu  ,  on 
le  vanne  -.Voyez  Fanner;  Se  quand 
il  eft  vanné  ,  on  le  crible.  Voyez 
Cribler.  On  le  porte  enfuite  dans  un 
grenier  à  l'air,  afin  que  le  relie  de  fa 
chaleur  le  àiJipe  ;  plus  le  grain  eft 
net ,  mieux  il  fe  garde  ,  8c  moins  il 
ed  fujet  aux  infeftes. 

I!  y  a  une  machine  angloife  pour 
le  battage  des  bleds, qui  donne  treize 
cent  vingt  coups  dans  une  minute  , 
Se  qui  fait  dans  un  jour  l'ouvrage  de 
quarante  hommes  ;  elle  ne  prend  pas 
plus  de  place  que  deux  hommes  qui 
battent  ,  fuivant  la  méthode  ordi- 
naire :  c'efl  un  compofé  de  plufieurs 
pièces  de  bois  mobiles,par  le  moyen 
de  quelques  reflbrts.  On  fe  fert , 
pour  le  faire  agir,  d'un  cheval  ,ou 
d'une  voile  au  vent ,  ou  bien  on 
en  attache  la  manivelle  à  une  meule 
de  moulin  ,  qui  lui  communique  le 
mouvement  dont  elle  a  befoiu. 
Cette  machine  nettoie  li  parfaite- 
ment la  gerbe  ,  qu'elle  en  tire  fix 
pour  cent  plus  que  le  fléau. 

BATTAGE  ,  dans  les  manufactu- 
res de  draps^Ce  dit  d'une  préparation 
que  l'on  donne  aux  laines,  8c  qui 
confifte  à  les  battre  fur  une  claie  de 
cordes  pour  les  ouvrir,  8c  leur  ôter 
toute  leur  pouflîere. Cette  opération 
vient  après  le  triage:  Voyez  Triage; 
8c  elle  eii  efTentielle  pour  la  fabri- 
cation des  draps. 

BAT  l'AGE,  parmi  lesfalpetriers, 
ilgniiîe  le  tems  employé  à  battre  la 
poudre  dans  les  moulins.  Seize  li- 
vres de  compfition  mifes  dans  un 
mortier  demandent  ,  pour  faire  de 
bonne  poudre  ,  un  battage  de  vingt- 
quatre  heures  à  3  500  coups  de  pilon 
par  heure.  Le  battage  efl  plus  rude 
l'hiver  que  l'été,  parce  que  l'eau  ell 
plus  forte. 
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BATTE,  fe  dit  d'un  inrtrument 
commun  à  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers :  il  n'y  a  que  fa  forme  8c  fa 
matière  qui  varient.  Les  jardiniers  , 
les  bouchers,  les  plâtriers,  les  blan- 
chifleufes,  les  maçons,  leî  carre- 
leurs ,  les  vanniers  ,  les  tapifïïers  , 
les  paumiers  ,les  potiers  de  terre  , 
les  rubaniers  ,  o/it  leurs  battes. 

La  batte  des  jardiniens  eft  un  mor- 
ceau de  bois  dont  la  longueur  8c  l'é- 
paifleur  font  d'un  pied  &  demi ,  8c 
la  largeur  de  huit  à  neuf  pouces:  il 
y  a  un  long  bâton  emmanché  dans 
le  milieu.  Elle  fert  à  battre  &.  à  ap- 
planir  les  allées. 

La  batte  des  bouchers  n'eft  qu'un 
bâton  rond  dont  ils  battent  le  gros 
bétail  pour  en  rendre  la  chair  plus 
tendre. 

La  batte  des  plâtriers  8c  des  pî- 
leurs  de  ciment  eft  une  grofle  maflue 
de  bois  ,  emmanchée ,  année  d'un 
cercle  de  fer  8c  garnie  de  clous. 

La  batte t  ouhattoir  des  blanchif- 
feufeseftune  efpece  de  pelle  de  boij 
plate,  à  manche  court.  Elle  leur  fertà 
battre  le  linge  qu'elles  blanchifl"ent. 

La  batte  des  maçons  eft  un  long 
bâton  fcmblable  à  une  petit  maffue. 

La  batte  des  carreleurs  eft  une  rè- 
gle dont  ils  fe  fervent  pour  frapper 
8c  mettre  de  niveau  leurs  carreaux. 

La  batte  des  vanniers  eft  toute  de 
fer.  Ces  ouvriers  s'en  fervent  pour 
ferrer  les  brins  d'olier,de  façon 
à  ne  laiffer  entr'eux  que  très-peu 
ou  point  du  tout  d'intervalle. 

La  batte  des  pâtifllers  eft  une  ba- 
guette ou  deux  cordas  repliées  dont 
ils  battent  8;  écharpiiïent  la  bourre 
Se  la  laine  qui  ont  déjà  fervi. 

B  ATTE  des  paumiers.  Voyez  Bat- 
tolr. 

La  batte  des  potiers  de  terre  eft 
une  efpece  de  maillet  ou  de  battoir 
avec  lequel  ils  travaillent  le  carreau. 

La  batte  des  rubaniers  ;  ce  font 
des  efpeces  de  limes  de  fer  plus  on 
moins  fortes  avec  un  manche  de  bois. 
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Ces  inftnimcns  fervent  pour  la  fa- 
brique des  peignes. 

BATTE  à  beurre  ,  c'efl  un  cy- 
lindre de  bois,  de  cinq  pouces  de 
diamètre  ,  &  d'un  pouce  d'épaif- 
feur  ,  perce  en  plufieurs  endroits. 
C'eft  avec  ce  bâton  qu'on  fait  le 
beurre,  à  force  de  le  battre  &  de 
brouillerles  parties  du  lait. 

BATTÉE  ,  chez  les  relieurs  8c 
les  papetiers  ,  fe  dit  du  papier ,  ou 
de  la  partie  d'un  livre  qu'on  bat  à 
la  fois  fur  la  pierre  à  battre.  Voyez 
Battre. 

BATTER.IE,  terme  d'arquebufier\ 
c'eft  la  pièce  de  fer  qui  couvre  le 
baflÎHet  d'un  fufil ,  d'un  piftolet , 
&c.  &  qui  empêche  l'amorce  d'en 
fortir.  Cette  pièce  eft  large  d'un 
pouce  Se  repliée  en  équerre  ,  les  fa- 
ces extérieures  font  un  peu  arron- 
dies, &  les  intérieures  font  exafte- 
ment  plates. 

BATTERIE,  dans  les  manufactu- 
res oh  Von  fait  le  papier  ,  la  pou- 
dre ,  &c.  fe  dit  de  la  chute  des  pi- 
lons dans  les  mortiers.  Ainli,  arrêter 
la  batterie  c'eft  empêcher  les  pilons 
de  tomber  dans  les  mortiers. 

BATTERIE, chezles  chapeliers 
&  les  bonnetiers,  défigne  le  lieu  où 
l'on  foule  les  chapeaux  ,  8c  où  le 
fourneau  ,  la  chaudière  8c  les  fou- 
loirs  font  placés.  ^iUfene  ejl  fyno- 
nime  à  foulerie. 

BATTERIE  de  cuijînc;ce  terme 
comprend  tous  les  uftenfiles  de  cui- 
vre ,  de  fer  ,  8cc.  qui  fervent  à  la 
cuiflne. 

BATTES  ,  terme  de  manège  & 
defellier  ;  ce  font  des  parties  d'une 
felle.  Les  barres  font  élevées  fur 
les  arçons  ,  tant  par  devant  que 
par  derrière.  Voyez  Arçon.  Leur 
ufage  eft  de  tenir  le  cavalier  plus 
ferme  ,  8c  d'empêcher  que  les  fe- 
couffes  du  cheval  ne  l'ébranlent.  Il 
y  a  peu  de  felles  aujourd'hui  qui 
aient  une  batte  de  derrière. 

BATTf-iUR;  ce  terme  n'eft  prei- 
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que  jamais  employé feul:  il  eft  cem- 
mun  à  un  grand  nombre  d'arts mé- 
chaniques  ;  8c  on  ne  diftingue  les  ' 
ouvriers  dont  l'emploi  eft  d'écra- 
1er  ,  de  pulvérifer  ,  ou  d'étendre  , 
qu'en  ajourant  au  terme  batteur  ce- 
lui de  la  matière  ,  c'eft  ainfi  qu'on 
dit  batteur  d'or,  d'argent,  d'étain, 
de  fonde  ,  de  plâtre  ,  Sec. 
BATTEUR;  c'eft,  dans  l'économie 
ruftique  ,  le  nom  qu'on  donne  aux 
hommes  de  journée  qui  font  le  bat- 
tage de  bled  ponr  féparer  le  grain 
de  l'épi. 

BATTOIR;  c'eft,  dans  les  arts  mé- 
chaniques  un  inftrument  de  bois  plat 
plus  OM  moins  épais,  félon  fes  dif- 
férens  ufages.  11  eft  fait  tout  d'une 
pièce  ,  8c  on  y  diftingue  deux  par- 
ties ,  fçavoir,  le  manche  S>i.\s  pelle. 
Les  blanchifteufes  ont  leurs  bat- 
toirs. Voyez  le  mot  Batte. 

BATTOIR  ,  chezles  paumiers  , 
inftrument  dont  on  fe  fertà  la  pau- 
me pour  chafler  les  balles  ;  il  y  en 
a  dont  le  manche  eft  fort  long  pour 
jouer  à  la  longue  paume.  Ceux  qui 
fervent  à  la  courte  paume  ont  le 
manche  plus  court. On  appelle  Batte 
la  partie  du  battoir  qui  reçoit  8c 
qui  frappe  la  balle. 

BATTRE;  ce  terme  eft  fufcepti- 
ble  de  différentes  fignifications  dans 
les  arts  méchaniques  :  nous  entre- 
rons feulement  ici  dans  les  détails 
qui  peuvent  y  avoir  du  rapport.  Il 
lignifie  forger  parmi  les  ouvriers  qui" 
travaillent  les  métaux  ,  8c  écrafer 
ou  pulvérifer  ,  parmi  ceux  qui  em- 
ploient la  pierre  ,  les  minéraux  8c 
les  foflîles.  Ainfi  ,  battre  l'or  ,  l'ar- 
gent ,  le  cuivre  ,  le  plomb  ,  c'eft 
réduire  ces  métaux  en  feuilles  plus 
ou  moins  minces  ,  fuivant  Tulage 
auquel  on  les  deftine  ,  Se  le  prix 
qu'on  veut  les  vendre.  L'ouvrier 
s'appelle  batteur.  V.  Batteur.  Cette 
opération  en  fuppofc  plufieurs  au- 
tres très-elfentielles  ,  fçavoir  la 
fonte  ,  !a  forge  ,  le  tirage  au  mou- 
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lin.  Voyez  ces  mots  à  leurs  articles. 

BATTRE  ,  che^  les  cardeurs 
de  laine  ,  fe  dit  de  l'aftion  de  le- 
couerla  laine  lur  une  claie  avec  des 
baguettes  pour  la  purger  de  fa  pouf- 
fiere  ;  on  la  pafle  enl'uite  à  l'huile. 

BATTRE  ,  terme  defilaffier,  qui 
fignifie  écrafer  ,  &  adoucir  la  filalTe 
à  coups  de  maillet. 

BATTRE  ,  dans  les  papeteries  , 
c'eft  applatir  8c  rendre  uni  le  pa- 
pier en  le  battant  lur  une  pierre  , 
avec  une  mafle  de  bois  K)rf  prfante , 
à  laquelle  l'arbre  de  la  roue  du  mou- 
lin à  papier  ,  donne  le  mouvement. 
Toute  l'adrefTe  de  l'ouvrier  conliile 
à  changer  continuellement  le  pa- 
pier de  place  pour  le  faire  battre 
également  par-totit. 

BATTRE  ,/e  dit  aujji  chei  les 
relieurs  de  livres  ;  ainfi  battre  un  li- 
vre, c'ffften  applatir  les  feuilles  avec 
art:  toutes  les  efpeces  de  papier  ne 
font  pas  également  faciles  à  unir. 
Battre  let  carrons  ,  c'eiten  applanir 
fur  la  pierre ,  les  inégalités  lorfqu'ils 
font  attachés  au  volume.  Ces  ou- 
vriers fe  fervent  pour  ces  opéra- 
tions d'un  marteau  du  poids  d'envi- 
ron neuf  à  dix  livres  ,  qu'ils  tien- 
nent de  la  main  droite ,  Se  de  la  gau- 
che ils  tiennent  les  cartons  ou  la  par- 
tie du  livre  qu'ils  veulent  battre  ,  Se 
qu'ils  appellent  Battée.  V.  Battée. 

BATTRE  le  bled  ,  battre  en 
frange.  Voyez  Battage. 

BATTRE  une  allée ,  c'eft  ,  avant 
de  la  recouvrir  de  fable  ,  en  affer- 
mir la  terre  avec  la  batte.  Voyez 
Batte. 

BATTRE  ,  chaffe  ;  on  dit  battre 
les  bois ,  la  plaine ,  les  buiffbns  pour 
faire  lever  Se  fortir  le  gibier  ,  pour 
lancer  la  bête.  Battre  le  ruilTeau  , 
fignifie  nager  ;  il  fe  dit  de  la  bête 
qu'on  pourfuit  Se  qui  fe  fauve  par 
les  eaux.  On  dit  de  même  battre 
l'eau  ,  lorfqu'elle  eft  dans  l'eau  ;  on 
dit  alors  aux  chiens  ,  il  bat  Veau, 
Ce  chevreuil  s'eft  fait  battn  long- 
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tems,pour  dire  qu'il  s'eft  fait  chafler 
long-tems  dans  le  même  canton. 

BATTRE  ,  manège  ;  ce  terme  a 
différentes  acceptions.  On  dit  qu'ua 
cheval  bat  à  la  main  ,  qu'il  bat  des 
flancs  ,  qu'il  bat  la  poufliere  ,  au 
terre -à-terre  ,  au  pas  ,  aux  cour- 
bettes. 

Un  cheval  bat  à  la  main  ou  be-i 
gaye  ,  lorfqu'il  haufle  Se  baifle  à 
tout  moment  la  tête  ,  en  fecouant 
la  bride.  Cela  peut  venir  ,  ou  par 
une  mauvaife  habitude,  parce  qu'il 
a  les  barres  trop  tranchantes.  Voyez 
Barres.  Les  chevaux  turcs  Se  les  cra- 
vattes  font  fort  fujets  à  ce  défaut. 
On  a  cherché  à  y  remédier  par  le 
moyen  d'une  martingale.VoyezMar- 
tingale.  Cet  expédient  ne  réuffitpas 
toujours. 

BATTRE  des  flancs,  c'eft  les  agf- 
ter  avec  violence.  Un  cheval  bat  dii 
flanc  ,  lorfqu'il  commence  à  être 
pouffif.  Voyez  Poujfif.  Ce  batte- 
ment peut  être  auffi  occalionné  par 
la  fièvre  Se  pluiîeurs  autres  maladies. 

B  A  T  T  R  E  /a  poufiere.  On  die 
qu'un  cheval  bat  la  pouffiere  ,  lorl- 
qu'il  a  de  l'ardeur  8<  qu'on  le  re- 
tient. Alors  il  trépigne  fans  pouvoir 
avancer  ,  parce  qu'il  eft  retenu.  U 
bat  la  pouffiere  au  terre-à-terre,lor{T 
qu'il  fait  tous  fes  mouvemens  trop 
courts ,  Se  qu'il  n'embraft"e  pas  aflêz 
de  terrein  avec  {es  épaules.  Il  la  bat 
aux  courbettes  ,  lorfqu'il  les  préci- 
pite trop  ,  Se  les  fait  trop  baffes. 
Voyez  Courbettes.  Enfin  un  cheval 
bat  la  pouffiere  au  bas  ,  lorfqu'il  va 
un  pas  trop  court ,  Se  qu'il  avance 
peu. 

BATTUE ,  (  chaire  ;  )  elle  fe  fait 
par  une  multitude  d'enfans,  de  fem- 
mes Se  d'hommes  de  tout  âge ,  qui 
s'arment  de  bâtons,  Se  qui  battent 
un  forêt,  pour  effaroucher  le  loup  , 
Se  le  forcer  de  paffer  devant  les  ti« 
reurs.  Cette  efpece  de  chaffe  de- 
mande que  celui  qui  la  conduit  , 
difpofe    biea    les  chaffeurs   pour 
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ne  point  les  expofer  à  s'entretiier. 
BATTUE,  terme  Ae  pêche,  qiiife 
dit  du  creux  que  le  poiiToii  fait  en 
s'enfonçant  cians  la  boue  ,  pendant 
l'hiver.  On  juge  de  la  grofleur  d'un 
poifTon,  parle  creux  qu'il  fait  dans 
la  boue. 

BATl'URE  ,  terme  de  doreur  en 
4étrempe  ;  c'eft  une  compofitioii 
faite  avec  parties  égales  de  colle  de 
Flandre  fc>c  de  miel  jaune,  à  laquelle 
on  ajoute  la  quantité  fuffifante  de 
vinaigre  pour  la  rendre  coulante  ; 
on  l'applique  fur  les  ouvrages  de 
peinture  à  plat  ou  de  boflage,  com- 
me la  fculpture  ;  8c  lorfqu'elle  eft 
bien  étendue  ,  on  la  couvre  d'or  , 
ou  de  cuivre  en  feuilles. 

BATZEN,  commerce  ;  c'efl:  le 
nom  d'une  petite  monnoie  d'Alle- 
magne, qui  a  cours  en  Suabe,  S<  fur 
les  bords  du  Rhin.  Le  batzen  vaut 
quelque  chofe  de  plus  que  trois  fols 
de  notre  monnoie.  Il  en  faut  vingt- 
deux  &  demi  pour  faire  un  florin  8c 
demi  d'Empire. 

BAVAROISE;  c'efl  le  nom  d'une 
liqueur  chaude  faite  avec  une  infu- 
fion  de  thé  8c  le  fyropde  capillaire. 
C'eft  celle  qu'on  appelle tava/o//è  à 
l'eau  ;  8t  lorfqu'on  y  mêle  du  lait  , 
on  l'appelle  bavaroii'e  au  lait. 

BAUBIS,  (chaire  5  )  c'eft  le  nom 
d'une  efpece  de  chiens  anglois qu'on 
drefle  au  lièvre  ,  au  renard  ,  Se  au 
fanglier.  Ils  heuilent  fur  la  voie.  Ils 
ont  le  nez  dur  8c  le  poil  demi-bar- 
bets, on  leur  coupe  prefque  toute 
la  queue. 

BAUCAL.  Voyez  BocaL 

BAUD,  (  chafTe  ;  )  race  de  chien  s 
courans,  dont  les  premiers  font  ve- 
nus de  Barbarie;  on  les  appelle  aufli 
chiens  cerfs  ,  parce  qu'ils  font  très- 
bons  poui*la  chafle  du  cerf,  8c  chiens 
muets  parce  qu'ils  cefTent  de  don- 
ner de  lavoix,lorfque  le  cerf  vient 
au  change  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit 
forti  :  ils  font  ordinairement  tous 
blancs. 
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BAUDET;ce  mot,  quoiqu'ancietlf 
eft  encore  en  ufage  ,  pour  fignifier 
un  âne.  Voyez  Ane. 

BAUDET  ;  nom  que  les  fcieurs 
de  planches  donnent  aux  tréteaux 
ou  chevalets  fur  Icfquels  ils  élèvent 
Se  fixent  leurs  pièces  pour  les  tra- 
vailler. 

BAUDIR,  en  terme  de  chafte  , 
c'eft  exciter  les  chiens  du  cor  8c  de 
I  a  voix;ilfautqu'unchafleur  fçache 
baudir  les  chiens  à  propos.  On  bau- 
dit  auffi  les  oifeaux  de  proie; /»flut£ir 
un  faucon  contre  un  héron  ,  c'eft 
l'encourager  au  combat. 

BAUDRIER  ;  c'eft  ainfi  que  les 
ceinturiers  nomment  une  bande  de 
cuir,  en  forme  d'écharpe  ,  large  de 
quatre  ou  cinq  doigts,  qu'on  porte 
fur  l'épaule  droite  ,  8c  qui  vient  fe 
rendre  au  côté  gauche:  elle  a  au  bas 
deux  pendans  au  travers  defquels  ou 
pafte  l'épée.  Le  baudrier  faifoit  au- 
trefois une  partie  de  Thabillement 
militaire. 

BAUDROYER  ,  BAUDRO- 
YEUR  ,  vieux  mots.  Voyez  Cor- 
royer ,   Corroyeur. 

BAUDRUCHE ,  chez  les  batteurs 
d'or  ,  fe  dit  d'une  pellicule  d'un 
boyau  de  bœuf  qu'ils  dégraiftent  8c 
préparent  pour  faire  les  feuillets 
dans  lefquels  ils  battent  l'or. 

BAVER  ;  les  jardiniers  difent 
qu'une  eau  ba\a  ,  lorfqu'elle  vient 
en  décharge  ,  jbw  d'un  jet  qui  ne 
monte  pas  lirtut. 

BAVER,  chez  les  plombiers  ,  fc 
dit  des  tuyaux  qui  ne  jettent  pas 
Teau  droit.  Ce  tuyau  bave  ,  il  faut 
le  rajufter. 

BAVETTE  ,  bande  de  plomb 
blanchi  qui  couvre  les  bois  Se  le 
devant  des  chenaux  fjr  les  maifons 
couvertes  d'ardoifes. 

BAUGE  ,  dans  l'économie  ruflî- 
que  ;  c'eft  un  mélange  de  terre  frnn« 
ciie,  de  paille  Se  de  foin  hache  dont 
on  fe  fert  dans  les  pays  où  la  pierre 
Se  le  plâtre  lont  rares.  La  bauge  doit 
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être  bien  pérrie,  &  bien  corroyée  ; 
la  plupart  des  chaumières  en  Ibnt 
conllruites.  On  appelle  murs  de  bau- 
ge ceux  qui  font  faits  ou  de  bauge, 
ou  de  cailloux  liés  avec  de  la  bauge. 
Dans  les  granges ,  les  érables,  &  au- 
tres bâtimens  où  la  bauge  s'applique 
fur  de  la  charpente  ,  on  l'appelle 
torchis.  Voyez  Torchis.  Cette  char- 
pente n'eft  ordinairement  qu'un  af- 
femblage  peu  ferré  dequelques  mau- 
vais pieux  &c  perches  lattées,  rem- 
pli de  branches  d'arbres,  &  de  bâ- 
tons en  forme  de  torches  qu'on  en- 
duit de  bauge.  Il  faut  avoir  grande 
attention  de  ne  point  employer  de 
bois  verd  dans  cette  manière  de  bâ- 
tir ,  parce  qiren  venant  à  fécher  , 
il  fe  déjette  ,  donne  lieu  à  des  cre- 
vaffes ,  &  bientôt  après ,  à  la  chute 
des  murs. 

BAUGE  ,  terme  de  chaffe ,  qui  fe 
dit  du  lieu  où  le  fanglier  Se  autres 
bêtes  noires  fe  répofent  pendantle 
jour.  Ils  choifiiTent  ordinairement 
l'endroit  d'une  forêt  le  plus  bour- 
beux 8c  le  plus  épais  pour  y  faire 
leurs  bauges. 

BAUGE,  (  commerce;)  c'eft  une 
efpece  de  droguer  fait  de  laine  grof- 
lîere  &  de  fil  filé  gros.  Il  fe  fabri- 
que en  Bourgogne  ;  il  a  une  demi- 
aune  de  large  au  fortir  du  foulon. 
Voyez  Foulon. 

BAUME  ,  plante.  Voyez  Menffte. 
BAUME ,  le  dit  en  général  d'une 
fubftance  huileufe  ,  réiineufe  ,  odo- 
riférente  qui  découle  d'elle-même  , 
ou  par  incihon,de  certaines  plantes. 
Les  chymifles  donnent  encore  le 
nom  de  baume  à  certaines  compo- 
litions  d'ans  lefquelles  il  entre  des 
ingrédiens  balfamiques  ;  on  les  ap- 
pelle baumes  artificiels,pour  les  dif- 
tmguer  des  baumes  naturels.  Du 
nombre  de  ces  derniers  font  les  bau- 
ir.cs  de  la  Mecque  ,  du  Pérou  ,  de 
Copahu  ,  ou  Copaiba  ,  de  Tolu  8c 
d'ambre  liquide. Ces  fubftances  font 
d'abord  liquides  ;  mais  elles  acquie- 
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rent  bientôt  plus  ou  moins  de  con- 
nrtaiice,àmefure  qu'elles  vieilliflent. 
Le  baume  de  la  Mecque  ,  qui  pro- 
bablement e(l  le  même  que  celui  de 
Gilead  ou  de  la  Judée  ,  &  qui  n'en 
diffère,  que  parce  qu'il  eft  endurci, 
paffe  pour  le  plus  précieux  de  tous; 
il  fait  une  partie  du  revenu  du  grand 
ieigneur,  fans  la  permiffion  duquel 
on  ne  peur  planter  ni  cultiver  l'ar- 
bre qui  le  donne  :  cet  arbre  connu 
fous  le  nom  de  baumier  croît  en 
Egypte  ,  dans  la  Judée  ,  Se  princi- 
palement dans  l'Arabie  heureufe  ;  il 
eft  à-peu-près  de  la  hauteur  de  nos 
grenadiers.Ses  feuilles  font  toujours 
verres  &  relTemblent  à  celles  de  la 
rue  ;  du  milieu  des  fleurs  qui  font 
blanches  &  en  forme  d'étoiles  ,  for- 
tent  de  petites  colTes  pointues  ;  le 
fruit  qu'elles  renferment  relTem- 
blent à  l'amande  ,  &  s'appelle  car^ 
pobalfamum  ,  comme  le  bois  eft  ap- 
pelle xilohalfamum ,  &  le  fuc  opo^ 
balfamum.  L'incifion  par  laquelle 
ce  fuc  précieux  découle  fe  fait  pen- 
dant la  canicule. 

Le  baume  du  Pérou  eft  de  trois 
efpeces ,  fçavoir  ,  celui  qui  découle 
par  inciiion  ,  celui  qu'on  obtient  en 
diftillant  les  branches  de  l'arbre,  8c 
enfin  celui  qu'on  fait  par  la  décoc- 
tion des  racines  ,  de  l'écorce  ,  8c 
àes  feuilles.  Le  premier  fe  nomme 
baume  d'incijïon  ,  le  fécond  baume 
fec ,  8c  le  troifieme  baume  de  lotion. 
Ce  dernier  eft  fort  en  ufage  chex 
les  parfumeurs,à  caufe  de  fon  odeur» 
Le  baume  de  Copahu  nous  eft  ap- 
porté du  Bréfil  dans  des  bouteilles 
de  terre  ;  les  Juifs  l'emploient  pour 
arrêter  le  fang  après  la  circonci- 
fion. 

Le  baume  deTolu  eft  une  réfine  li- 
quide ,  qui  prend  la  confiftance  d'un 
baume  fec,  à  mefure  qu'elle  vieillit  j 
elle  reifemble  au  baume  de  la  Mec- 
que,parrodeur8{par  le  goût.  Les  ar- 
bres qui  la  donnenticroilfentdans  la 
nouvelle  tfpagnejony  fait  des  inci- 
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fions,  Se  on  la  reçoit  dans  de  petits 
v^iifTeaux  de  cire  noire. 

Le  baume  d'ambre  liquide  eft  très- 
rare  en  France  ;  il  vient  en  barrils 
des  deux  Eipagnes.  Il  eft  d'abord 
fort  liquide  ;  &  on  l'appelle  alors 
huile  d'ambre  liquide  ,  mais  bientôt 
après  ,  il  s'épaiffit  en  vieilliflant  , 
&  on  l'appelle  baume  d'ambre  li- 
quide. Son  odeur  eft  la  même  que 
celle  de  l'ambre  gris. 

Le  baumes  artificiels  ne  font 
qu'une  imitation  que  les  chymiftes 
8i  les  apothicaires  ont  cherché  à 
faire  des  baumes  naturels.  11  n'y  a 
point  de  pharmacopée  qui  n'en  con- 
tienne un  grand  nombre. 

BAVOLET,  coëfture  de  paylan- 
ne  ,  faite  de  toile  ,  S;  pendante  lur 
les  épaules  ,  qui  leur  tient  lieu  de 
la  coëlfe  que  l'on  porte  dans  les 
villes. 

BAUQUE  ,  plante  ;  c'eft  une  ef- 
pece  d'algue  à  feuilles  étroites  ,  qui 
croît  dans  les  étangs  l'aies  aux  envi- 
rons de  Montpellier.  Voyez  Algue. 
On  s'en  fert  pour  fumer  les  terres. 
Les  parfumeurs  Se  les  vitriers  l'em- 
ploient dans  l'emballage  de  leurs 
caifTes. 

BAVURE  ,  fe  dit  des  petites  tra- 
ces qu'on  voit  dans  les  joints  des 
pièces  d'un  moule  de  métal  ou  de 
plâtre  :  on  fe  fert  de  la  lime  ,  ou 
du  rifloir  pour  enlever  les  bavures 
qui  font  fur  les  moules  de  métal  , 
&  du  cifeau  pour  celle  qui  font 
fur  les  moules  de  plâtre.  Voyez  les 
articles  ,  Moule  ,  Lime  ,  Rifloir  , 
Cifeau. 

BAVETTE,  ou  BAYE,  &  quel- 
quefois  BAGUETTE  ,  étoffe  de 
laine  non  croifée  ,  lâche  ,  &  tirée  à 
poil  d'un  côté.  C'eft  une  efpece  de 
revêche  ou  de  flanelle  groffiere  & 
large.  Les  meilleures  font  de  Beau- 
vais  ,  Caftres  &  Montpellier. 

BAYONNETTE  ,  (  dague  ,  ) 
forte  d'épce  d'un  pied  de  long , 
qu'on  enclave  au  bout  du  canon  du 
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fulîl  ,    8c  dont  l'infanterie  fe    fert 
dans  le  combat. 

BAZAC  ,  coton  très-fin  &  très- 
blanc  qui  vient  de  Jérufalem.  11  y  a* 
aufli  du  demi-bazac  ,   qui  eft  d'untf 
qualité  au-deffous. 

BAZOCHE,jurifdiûion  des  clercs 
du  palais  ,  qui  connoît  fouveraine- 
ment  de  leurs  différends,  &  qui  eft 
compofée  des  clercs  eux-mêmes. 

La  bazoche  jouiffbit  autrefois  de 
beaux  privilèges  qu'elle  a  laiCe  per- 
dre. 

BAZZO  ,  petite  monnoie  d'Alle- 
magne, qui  vaut  deux  fols  de  France. 

BEA  TILLES  ,  terme  de  cuifine, 
qui  le  dit  de  petites  viandes  délica- 
tes ,  comme  ris  de  veau  ,  crêtes  de 
coq  ,  piftaches  ,  artichauts ,  truffes , 
&c.  On  en  compofe  des  tourtes ,  des 
pâtés  ,  des  ragoiits  ,  &c. 

BEAU-CHASSEUR,  envénerie^ 
fe  dit  d'un  chien  qui  crie  bien  dans 
la  voie ,  Se  qui  a  toujours  en  chal- 
fant  la  queue  retournée  fur  les  reins. 

BEAU-REyOIR  ,  fignifie  ,  en 
terme  de  ckajje  ,  l'aftion  du  limier 
qui  ,  lorfqu'il  eft  fur  les  voies  , 
bande  fur  la  bête  8c  fur  le  trait. 

BEBI  ,  ou  coton  d'Alep.  Il  eft 
très-fin  8c  très-beau.  Le  coton  fabri-» 
que  à  Alep  fe  vend  à  b  totte  de_720 
dragmes  ;  mais  celui  de  Jérufalem  les 
furpaffe  tous  en  bonté  8c  enbeauté, 

BEC.  (?eft  la  partie  de  la  tête  des 
oifeaux,  qui  leur  tient  lieu  de  dents. 
Ainli  le  bec  leur  fert  non-feulement 
pour  prendre  leur  nourriture  ,  mais 
c'eft  encore  pour  eux  une  arme  of- 
fenfive.  Les  diff"érences  qu'on  ob- 
ferve  dans  la  grandeur  8c  la  figure  des 
èt'cj  des  oifeaux  font  pour  les  natura- 
lirtes  ,  des  caraûeres  diftinûifs  dans 
les  divifions  méthodiques  qu'ils  en 
ont  données.  Il  n'y  a  que  le  perroquet 
qui  s'aide  de  fonitc,  comme  d'un  cro- 
chet, pour  élever  Ion  corps,  8c  qui  fe 
laifte  tomber  fur  cettepar  rie, lorfqu'il 
veut  defcendre  à  une  petite  diftancc. 

Ona  tranfporté  par  métaphore  le 
terme 
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terme  de  hec  aux  parties  rolides ,  atî- 
tsrieures  Se  pointues  d'une  infinité 
de  produftions  naturelles  8c  arti- 
ficielles, à  caule  de  la  reflemblance 
qu'elles  ont  avec  cette  partie  de  la 
tête  des  oiieaux.  Voyez  les  exem- 
ples fuivans. 

BEC  ,  en  écriture  ;  c'eft  la  partie 
fendue  d'une  plume  qui  lert  à  tracer 
les  carafteres  iur  le  papier.  Cette 
partie  eft  plus  ou  moins  longue  , 
plus  ou  moins  menue  ,&  coupée  à 
angle  plus  ou  moins  confidérable  , 
fuivant  l'el'pece  d'écriture. 

BEC  d\ine  ,  enferrurerie  ,  efpece 
cle  burin  à  deux  bil'eaux ,  qui  forme 
le  coin.  Voyez  Burin  ,  Bifeau.  Les 
ierruriers  s'en  fervent  pour  com- 
mencer à  ébaucher  les  cannelures 
&  mortoifes  qu'on  pratique  aux 
grofles  barres. 

Le  bec  d'âne  eft  encore  un  outil 
commun  à  prefque  tous  les  ouvriers 
en  bois.  Celui  des  menuiliers  Se  des 
charpentiers  eft  d'acier  :  il  reiïem- 
ble  aiïez  à  celui  des  ferruriers  ,  Se 
ils  l'emploient  au  même  ufage  :  ils 
enévuidentles  mortoifes,  après  les 
avoir  ébauchées  avec  les  cifeaux. 
Voyez  Mortoife  ,  Cifeau  ,  &c. 

BEC  de  canne  ,  che-^  les  cloutiers  ; 
forte  de  grands  doux  à  crochet 
qu'on  nomme  auflî  doux  à  pigeon, 
parce  qu'ils  fervent  à  attacher  les 
paniers  à  pigeon  dans  les  volets. 

BEC  de  cap.ne  ,  en  menuiferie  ; 
il  ne  diffère  du  bec  d'âne,  qu'en  ce 
qu'il  eft  plus  étroit ,  plus  foible  de 
tige  ,  &  plus  allongé  par  le  bec. 
Ces  ouvriers  s'en  fervent  pour  dé- 
gager le  derrière  des  moulures.  V. 
Moulure. 

BEC  de  corbin ,  fe  dit  en  général 
de  tout  inftrument  dont  l'extrémité 
eft  recourbée  &  terminée  en  pointe 
comme  le  bec  d'un  corbeau. 

BEC  de  corbin  ,  che\  les  arque- 
hufiers  ,  fe  dit  d'un  cifeau  emman- 
ché ,  dont  le  fer  eft  recourbé  par  en- 
bas.  L'extrémité  en  eft  plate  &  tran- 
Tome  I. 
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chante  ;  c'eft  avec  cet  outil  qu'ils 
font  des  ornemens  de  fculpture  fur 
les  bois  de  fufil. 

BEC  de  corbin  ,  chez  les  chape- 
liers ,  eft  une  elpece  de  crochet  de 
bois  ,  qui  par  un  bout  foutient  la 
corde  de  l'arçon.  Voyez  Arçon.  On 
s'en  fert  pour  arçonner  ,  ou  fair$ 
voler  l'étoffe  fur  la  claie.  V.  Claie» 

BEC  de  corbin^  en  jardinage.  On 
appelle  ainfi  dans  un  parterre  de 
broderie  une  figure  faite  en  cro- 
chet, ou  en  bec  d'oifeau,  qui  entre 
dans  fa  comporition.Voyez/'(;ir/-erre. 

BEC  de  corbin  ,  ou  BEC  de  gor- 
cin  ,  termes  de  manège  fi*  de  ma- 
réchallerie  ,  qui  fe  dit  d'une  petite 
pièce  de  fer  foudée  à  un  des  fers  de 
derrière  ,  pour  obliger  un  cheval  à 
marcher  furie  talon,  &  l'empêcher 
d'appuyer  fur  la  pince  ,  lorfqu'il  eft 
boiteux.  Voyez  Pince, 

B  E  C  ^e  grue  ,  ou  géranium  f 
genre  de  plante  dont  les  fleurs  font, 
toujours  compolées  de  plufieurs  pé- 
tales difpofées  en  rofe.vDu  milieu 
du  calice  ,  fort  un  piftile  ,  qui  dans  > 
la  fuite  devient  un  fruit  en  aiguille, 
dont  la  bafe  a  cinq  rainures  dans 
la  longueur  ;  dans  chaque  rainure 
eft  attachée  une  capfule  terminée 
par  une  longue  queue  ,  &  renfer- 
mant une  femence  oblongue. 

Le  bec  de  grue  ,  a  un  très-grand 
nombre  d'efpeces  différentes  :  il  en 
eft  venu  plufieurs  des  côtes  d'Afri- 
que,dont  quelques-unes  croiffent  en 
manière  d'arbriffeau.  Nous  en  avons 
en  Europe ,  dont  les  feuilles  ont  une 
odeur  de  mufc.  L'efpece  qui  nous 
vient  des  Indes  ,  connue  fous  le  nom 
de  Géranium  trifle  ,  ne  répand  une 
odeur  douce  &  fuave  ,  qu'après  le 
foleil  couché  ,  Se  pendant  la  nuit. 
.  .  Toutes  ces  efpeces  demandent 
beaucoup  de  foin  8c  de  culture  :  on 
iloit  les  planter  en  pot  ,  en  bonne 
terre, 8c  dans  une  belle  expoiîtion: 
ils  périflént  ordinairement  en  hiver, 
fi  on  n'a  pas  le  foin  de  les  préferver 
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du  froid;  elles  fe  multiplient  de  fe- 
mence  fur  couche  en  Mars  ,  ou  de 
boutures  en  Avril.  Voyez  Boutures. 
BECCAFIGUE,ou  BEC-FIGUE, 
petit  oifeau  délicat  &  commun  dans 
la  Provence  ,  la  Gafcogne ,  l'Italie , 
&  généralement  dans  les  pays  abon- 
dans  en  raifins  &  en  figues ,  dont  il 
fait  fa  nourriture.  Il  n'offre  point 
de  caraftere  diftinûif ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  de  tranché  dans  fes  cou- 
leurs ;  aufli  y  a-t-il  plufieurs  fortes 
d'oifeaux  que  l'on  rapporte  au  même 
nom. 

Le  bec-figue  eft  de  la  groffeur  de 
la  linote  ordinaire  :  il  a  la  tête  ,  le 
dos  ,  les  aîles  &.  la  queue  de  cou- 
leur cendrée.  Les  tuyaux  des  gran- 
des plumes  des  aîles  font  noirs  ,  & 
les  bords  extérieurs  font  verdâtres. 
La  pièce  fupérieure  du  bec  eft  noire, 
&  l'inférieure  bleuâtre.  Il  vit  neuf 
à  dix  ans.  Il  y  en  a  une  fi  grande 
quantité  dans  l'ifle  de  Chypre, qu'on 
les  marine  au  vinaigre  dans  des  ba- 
rils. Il  s'en  débite  beaucoup  àVenife. 
Les  bec-figues  fe  mangent  rôtis  , 
on  leur  coupe  la  tête  &  les  pieds 
fans  les  vuider  ;  on  les  met  enfuite 
dans  une  brochette  avec  des  bardes 
de  lard.  Voyez  Barde.  On  les  fau- 
poudre  pendant  qu'ils  cuifent  ,  de 
rapure  de  croûte  de  pain  mêlée  de 
fel ,  8c  on  les  mange  au  verjus  de 
grain  ou  au  poivre  blanc. 

BECCASSE,oifeau  de  paflage  un 
peu  moins  gros  que  la  perdix  ;  toute 
îa  partie  fupérieure  eft  bigarrée  de 
trois  couleurs  ,  fçavoir  ,  de  roux  , 
de  noir  ,  de  cendré.  Le  bec  a  trois 
pouces  de  longueur  ,  les  yeux  font 
placés  plus  haut  &  plus  en  arrière 
que  dans  les  autres  oifeaux  ;  les 
jambes  ,  les  pattes  ,  les  doigts  font 
tl'un  brun  pâle  ;  les  ongles  font 
noirs. 

Les  beccnfl'es  ont  l'odorat  fin ,  vo- 
lent difficilement, mais  courent  fort 
vite  ;  elles  arrivent  du  nord  vers  le 
mois  d'Ûulobre ,  le  fort  dç  leur  paf- 
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fâge  eft  aux  environs  de  la  Touf- 
faint ,  8c  dure  fix  femaines  ;  elles  fe 
plaifent  beaucoup  dans  les  lieux  ou 
il  y  a  des  taillis  ,  dans  les  forêts  hu- 
mides ,  le  long  des  petits  ruift*eaux  , 
8c  des  haies.  C'eft-là  qu'elles  féjour- 
nent  pendant  le  jour  ;  elles  fe  nour- 
riftent  de  moucherons  8c  Aes  vers 
qu'elles  trouvent  fous  les  feuilles  , 
ou  qu'elles  tirent  de  la  terre  avec 
leur  bec.  Sur  le  foir  ,  elles  fortent 
en  troupes  pour  fe  rendre  dans  les 
vallons, ou  furie  bord  d'un  ruifleau 
ou  d'une  fontaine  ;  elles  y  paflent 
la  nuit  à  véroter  de  nouveau  ;  Hf.  dès 
que  le  jour  commence  à  paroître  , 
elles  regagnent  les  bois  toufus.  Ait 
printems,  elles  quittent  notre  pays; 
après  s'être  accouplées  ,  le  mâle  8c 
la  femelle  fe  fuivent  par  tout  ;  c'eft 
fur  les  hautes  montagnes  du  nord 
qu'elles  vont  établir  leur  féjour  pen- 
dant l'été,  il  en  refte  cependant  tou- 
jours quelques-unes  ,  fur-tout  dans 
les  endroits  marécageux  8c  couverts 
de  bois.  Leurs  œufs  font  longs  ,  de 
couleur  rougeâtre  ,  bigarrés  d'on- 
des 8c  de  taches  bien  foncées. 

La  chafTe  des  beccafics  fe  fait  de 
plufieurs  manières.  Il  y  a  des  pays 
où  on  les  prend  à  la  pentiere.  Voyez 
Pentiere.  Cette  chalfe  ne  fe  fait  que 
le  foir  après  le  foleil  couché  ,  8c  le 
matin  à  la  pointe  du  jour  ;  le  meil- 
leur tems  eft  celui  de  leur  arrivée  , 
8c  quand  il  fait  du  brouillard.  On 
choilit  pour  cela  un  bois  taillis  pro- 
che d'une  haute  futaie,  dans  lequel 
on  coupe  quelques  arbres:  on  y  t'ait 
une  clairière  qu'on  ferme  par  la 
pentiere.  Le  chalTeur  doit  fe  tenir 
caché  dans  une  loge  ,  8<  avoir  l'a- 
dreffe  de  lâcher  à  propos  les  cordes 
du  filet  ,  lorfqu'il  voit  que  les  beC" 
cajjes  donnent  dedans. 

On  prend  encore  les  beccaJJ'es  aux 
collets  amorcés  de  vers.  Voyez  Col- 
lets. On  choifit,  pour  les  tendre,  les 
lieux  où  elles  ont  coutume  de  véro- 
ter. Cette  chalfe  ,  de  même  que  la 
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^^^kremierc  ne  le  fait  que  clans  le  fort 
H^PEle  leur  palFage  ;  car  hors  ces  tems 
I        d'abondance  ,  on  les  challe  au  fulil 
clans  les  taillis. 

Les  beccafles  fe  mangent  en  ra- 
goût ou  en  falmi.  Voyez  Ragoût  , 
Salmi.  On  les  mange  aufll  rôties  , 
ians  être  vuidées.  Leur  chair  eft 
jioire  ,  &  fent  un  peu  le  marécage  ; 
elle  nourrit  beaucoup  j  mais  elle  ne 
le  digère  pas  ail'cment. 

BECCASSE ,  chej  les  vanniers.,  fe 
dit  d'une  verge  de  fer  emmanchée 
dans  un  morceau  de  bois,  &  cour- 
bée en  forme  de  cou  Se  de  bec  de  bec- 
calTe.Ces  Ouvriers  s'en  fervent  pour 
renverger  leurs  ouvrages  de  clôture. 
BECCASSEAU  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  au  petit  delà beccafll- 
'  ne  :  on  le  donne  aufli  à  une  efpece  de 
beccafline.  Voyez  Beccajjine. 

BECCASSINE ,  oifeau  plus  petit 
que  la  beccafle  ,  &  qui%ii  relTemble 
aflez  par  l'extérieur.  Il  y  a  trois  ou 
quatre  efpeces  de  beccalîines  qui 
font  toutes  différentes  par  le  goût. 
Le  beccaiTeau  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,a  le  plumage  du  dos  à-peu- 
près  fembiable  à  celui  de  la  caille  ; 
mais  il  a  les  aîles  plus  noires ,  &.  le 
ventre  plus  blanc:  Ion  bec  eft  par- 
fcmé  de  différentes  couleurs ,  noir  à 
,  la  pointe  ,  Se  d'environ  trois  pouces 
5  de  longueur.  Les  autres  efpeces  ne 
'!  différent  de  celle-ci,  que  par  plus  ou 
moins  de  groffeur  &  par  quelque  va- 
riété de  coîileur  dans  le  plumage. 
Elles  font  toutes  plus  tendres  & 
plus  délicates  que  les  beccaffes. 

LesbeccajOincs  fe  tiennent  princi- 
palement dans  le  fort  des  marais  & 
le  long  des  petits  ruiffeaux  ;  ce  font 
des  oifeaux  paflagers  pour  la  plu- 
part, qui  commencent  à  paroître  dès 
le  mois  d'Août  ,  jufqu'au  mois  de 
Mars  ;  on  en  trouve  même  un  peu 
toute  l'année  ;  on  les  chaffe  au  fufil, 
&  aux  collets  qu'on  tend  fur  l'her- 
be ,  le  long  d'une  rigole  ,  ou  d'un 
courant  d'eau.  Voyez  Collet.  Leur 
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vol  efl  fort  roide  &  fort  varié. 

Les  beccafiines  s'apprêtent  com- 
me les  beccaffes  ,  quand  on  veut  les 
manger  rôties  j  on  les  fert  aufii  en 
ragoût.  Voyez  Ragoût.  Il  faut  pour 
cela  les  fendre  en  deux  fans  les  vui- 
der  ,  8c  lorfqu'elles  font  à  moitié 
rôties. 

BECHARU,  oifeau  aquatique  Se 
de  paflage  :  il  fe  plaît  à  barboter 
dans  l'eau  comme  le  cygne.  Son 
plumage  eft  rouge  ,  fa  voix  eft  auflî 
forte  que  le  ion  d'une  trotnpette. 
Les  Romains  failbient  grand  cas  de 
fa  langue  ,  &  la  mettoient  au  rang 
des  mets  les  plus  délicieux. 

BECHE  ,  infeCle.  Voyez  Lifette. 

BECHE  ,  jardinage  ;  c'eft  un 
inftrument  de  fer  dont  les  jardiniers 
fe  fervent  pour  labourer  la  terre 
d'un  jardin.  Il  eft  plat  ,  large  d'en- 
viron huit  à  neuf  pouces  ,  &  long 
d'un  pied.  Il  eft  mince  &  tranchant 
dans  fa  partie  inférieure  ,  un  peu 
plus  épais  en  haut  ,  Se  iur-tout  au 
milieu  où  il  ell;  emmanché  d'un  bâ- 
ton de  trois  pieds  de  long  Se  de  près 
de  trois  pouces  de  tour. 

Ce  font  les  taillandiers  qui  font 
les  bêches  ;  il  y  en  a  de  rondes  Si  de 
quarrées.Les  premières  entrentplus 
facilement  dans  la  terre;  mais  elles 
féparent  les  morceaux  de  terre 
moins  étendus  que  celles  qui  font 
quarrées. 

BÊCHÉE  ,  BECQUÉE  ,  fe  dit 
de  la  nourriture  qu'un  oifeau  porte 
à  fon  bQC  pour  la  donner  à  fes  pe- 
tits. Becquée  eft  plus  en  ufage  à 
Paris  qi.ie  bêchée. 

BECHER.,  jardinage  ;c''e{ï  couper 
la  terre  Se  la  renverfer  fans  deffus 
defTous  avec  la  bêche.  V.  bcche. 
BECHOTER.  Voyez  Bequiller. 
BECK  ,  poids  d'ulage  dans  le 
commerce  parmi  les  Anglois.  Il 
équivaut  à  feize  livres  d'Angleterre 
qui  font  deux  gallons.  Voyez  Gal~ 
Ion.  Le  beck  fert  à  peler  les  mar- 
chandifes  feches. 

Mi) 
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BECQUER.  Becqueter  eft  plus 
en  ulage.  Ce  terme  fe  dit  en  faucon- 
nerie, d'un  oileau  qui  prend  la  bec- 
quée. Becqueter  fignifie  auflî  don- 
ner des  coups  de  bec. 

BEÉ  ,  en  architecture.  Y.  Baie. 

BEGU  ,  ou  BAIGU  ,  terme  de 
manège  ,  qui  le  dit  d'un  cheval  qui 
conferve  toute  fa  vie  aux  dents  de 
devant  un  petit  creux  ,  &  une  mar- 
que noire  ,  qu'on  appelle  germe  de 
fève.  On  diftingue  trois  efpeces  de 
chevaux  begus.  La  première  com- 
prend ceux  qui  marquent  toujours 
&  à  toutes  les  dents.  La  féconde  eft 
compofée  de  ceux  qui  ne  marquent 
qu'aux  mitoyennes  &  aux  coins  , 
ou  aux  coins  feuls.  Voyez  Coin.  La 
troifieme  enfin  renferme  ceux  dans 
lefquels  le  germe  de  fève  ne  s'efface 
jamais.  Ces  derniers  s'appellent  faux 
begus.  Dans  ce  cas  ,  la  longueur  des 
dents,  leur  décharnement,  la  crafTe 
jaunâtre  qu'ont  yapperçoit  font  les 
fignes  les  plus  certains  pour  carac- 
tériferla  vieillelTe  d'un  cheval  begu. 
On  préfend  que  les  jumens  &  les 
chevaux  hongres  font  plus  fujets  à 
être  begus  que  les  chevaux  entiers  , 
&  que  les  polonois  ,  les  cravates 
Se  les  tranfilvains  le  font  prefque 
toujours. 

BEGUIN,  coëffe  qu'on  met  aux 
enfans  fous  leur  bonnet  ,  8c  qu'on 
leur  attache  par-delfous  le  menton. 

BEJAUNE  ,  le  Aix^  en  fauconne- 
rie ,  d'un  oifeau  niais  Si  tout  jeune  , 
qui  n'eft  point  encore  inftruit.  Ce 
terme  béjaume  ,  ou  bec-jaune  , 
fignine  i<'jwrance  ,  méprife ,  bévue. 

BEIGE.  On  donne  ce  nom, dans 
le  commerce ,  à  une  efpece  de  ferge 
noire  ,  grife  ,  ou  tannée  ,  que  l'on 
fabrique  en  Poitou.  On  emploie  la 
laine  ,  foit  pour  la  chaîne  ,  Ibit  pour 
la  trame,  telle  qu'elle  a  été  enlevée 
de  deflus  le  mouton  ,  ou  la  bre- 
bis. 

BEIGNET  ,  efpecede  petite  pâ- 
tifferie  ,  qui  le  i'ïit  de  plufieurs  fa- 
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çons  ;  il  y  a  des  beignets  de  pommes 
tk  de'»  beignets  de  crème. 

Les  beignets  de  pomme  fe  font 
de  la  manière  fuivante.  On  forme 
une  pâte  avec  d&  la  farine,  des  fro- 
mages à  la  crème  ,  des  œufs  ,  du  {el 
&  du  lucre  ;  on  la  délaie  enfuite 
avec  du  lait  ou  du  vin  blanc  pour 
la  rendre  liquide  ,  à-peu-près  com- 
me de  la  bouillie  cuite.  Quand  la 
pâte  efl  ainfi  préparée  :  on  y  met  les 
pommes  coupées  partranches  de  l'é- 
paifTeur  d'un  écu  -,  après  les  avoir 
fait  mariner  dans  de  l'eau-de-vie  , 
du  lucre  &  de  l'eau  de  Heur  d'oran- 
ge. On  les  frit  enfuite  dans  du  fain- 
doux ,  ou  de  bon  beurre  ,  8t  on  les 
poudre  de  fucre. 

Pour  faire  les  beignets  de  crème, 
on  prend  une  égale  quantité  de  crè- 
me &  de  lait  ,  on  y  met  des  œufs 
délayés  avec  une  poignée  de  farine, 
des  macarons ,  de  la  fleur  d'orange 
grillée  ,  &  un  peu  de  citron  confit. 
On  fait  cuire  le  tout  ,  jufquà  ce 
que  la  crème  épaiflilFe  ;  on  met  la 
pâte  dans  un  plat  &  on  l'enveloppe 
de  farine  ;  lorfqu'elle  eft  froide,  on 
la  coupe  par  petits  morceaux  ronds  ; 
on  les  fait  frire,  St  on  les  faupou- 
dre  de  fucre.  Les  beignets  font  meil- 
leurs chauds  que  froids. 

BELCHITE,  forte  de  laine  qu'on 
tire  d'Efpagne  par  Bayonne. 

BELELAC  ,  étoffe  de  foie  ,  en 
manière  de  talîetas  ,  qui  fe  fabri- 
que à  Bengale. 

BELEMENT  ;  c'eft  le  cri  des 
moutons  5c  des  agneaux.  Les  bre- 
bis difiinguent  dans  un  troupeau 
leurs  petits  ,  lorfqu'elles  les  en- 
tendent bêler. 

BELETTE, petit  animal  quadru- 
pède, dont  la  gorge  8<  le  ventre  font 
blancs ,  8c  les  côtés  du  corps  de  cou- 
leur roulTc  ;  fon  irufeau  reffcmble 
à  celui  du  chien,  de  forte  que  la  mâ- 
choire fupéricure  eft  plus  avancée 
que  l'inférieure.  La  belette  a  des 
foies  en  forme   de  mouftache  ;  les 
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yeux  font  petits  &  noirs,  fes  oreil- 
les courtes  ,  larges  ,  arrondies  & 
couvertes  de  poils  fort  épais  ;  la 
queue  eft  alFez  Semblable  à  celle 
d'un  rat,  mais  beaucoup  plus  courre. 
On  connoît  trois  el'peces  de  be- 
lettes ,  fçavoir^  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  qu'on  appelle  pro- 
prement moujlelle  /  les  deux  autres 
efpeces  font  la  fouine  ,  &  le  putois. 
Voyez  ces  mots  à  leurs  articles.  Il 
y  a  des  naturalirtes  qui  mettent  en- 
core au  rang  des  belettes,  le  furet  8c 
l'écureuil.  Voyez  Furet  ,  Ecureuil. 
La  belette  eft  un  animal  fort  vif 
&  fort  agile  ;  elle  habite  les  caver- 
nes ,  les  fentes  des  murailles  ,  les 
granges  ,  les  érables  ,  &c.  Elle  fe 
nourrit  ordinairement  de  rats  ,  de 
ferpens  Jk  de  taupes  qu'elle  furprend 
dans  leurs  trous  ,  où  elle  pénètre 
ailement ,  àcaufe  de  l^petitefle  de 
fou  corps  ;  elle  cherche  avec  avi- 
dité les  œufs  des  pigeons  &  des  pou- 
les ,  pour  les  manger. 

La  chafTe  de  la  belette  fe  fait  avec 
des  baflets  inftruits  à  monter  aux 
échelles  pour  les  relancer  dans  les 
granges  ,  les  greniers  :  on  les  prend 
encore  avec  des  pièges  qu'on  leur 
tend,  ou  avec  des  traquenards  :  V. 
Traquenard  ;  ou  bien  on  les  attire 
au  cri  de  la  poule  pour  les  fulîUer. 
Il  y  a  dans  les  pays  feptentrionaux 
des  belettes  qui  font  entièrement 
blanches. 

BELIER,  animal  quadrupède  qui 
eft  le  mâle  de  la  brebis  ;  on  lui  donne 
le  nom  d'agneau  dans  les  premiers 
tems  de  fa  vie;  Se  celui  de  mouton  , 
lorfqu'il  a  été  coupé.  Ainfil'agneau, 
le  bélier ,  le  mouton  Se  la  brebis 
appartiennent  au  même  genre.  On 
ne  garde  ordinairement  ,  dans  un 
troupeau ,  que  le  nombre  de  béliers 
qui  eft  néceflaire  pour  féconder  les 
femelles.  Il  y  a  des  pays  où  l'on 
donne  à  un  feul  bélier  jufqu'à  cin- 
quante brebis;  mais  je  crois  qu'il  y 
auroit  de  l'avantage  à  leur  en  don- 
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ner  la  moitié  moins  ;  car  il  eft  cer- 
tain que  plus  un  bélier  a  des  brebis 
à  couvrir  ,  plus  il  eft  tatigué,  parce 
que  l'évacuation  qui  fe  fait  par  l'ac- 
couplement énerve  rouslesanimaux. 
Si  on  ne  lui  donnoit ,  au  contraire  » 
que  quinze  ou  tout  au  plus  vingt  bre- 
bis à  l'ervir,  il  s'eai  acquireroit  avec 
une  ardeur  égale  ,  Se  les  agneaux  en 
feroientplus  fains,plus  forts  8c  plus 
vifs  :  tout  dépend  principalement  du 
bélicr^s'ûeR.  d'une  bonne  efpece,  les 
agneaux  le  feront  auffi.  Il  y  a  plu- 
fieurs  lignes  auxquels  on  peut  recon- 
noître  la  bonté  d'un  bélier;  les  meil- 
leurs font  ceux  qui  ont  le  corps  gros, 
long  8c  corpulent  :  ils  doivent  être 
forts  des  os  8c  des  membres  ;  le 
front  doit  être  large  8c  rond  ,  les 
yeux  grands,  vifs  Se  rouges  ,  le  nez 
camus  ,  les  épaules  larges.  Il  faut 
que  fa  démarche  foii  ferme  ,  fa 
queue  grande  ,  longue  8c  bien  gar- 
nie de  laine. 

On  juge  encore  de  la  bonté  d'un 
l'J/ier  par  l'agilité  Se  l'emprelTement 
qu'il  montre  en  faillant  les  brebis, 
11  doit  erre  jaloux  ,  courageux  ,  8c 
attentif  à  repouffer  les  béliers  étran» 
gers  qui  veulent  approcher  de  fou 
troupeau  ;  fa  laine  doit  être  douce, 
longue ,  épaiffe  8c  blanche  :  il  faut 
fe  défaire  de  ceux  dont  la  laine 
eft  rouge  ou  noire  ,  parce  que  les 
agneaux  leur  reffemblent  ordinai- 
rement à  cet  égard.  Celle  qu'ils  ont 
aux  partiespoftérieures  doit  être  fine 
8c  épaiffe.  A  tous  ces  figues  qui  ca- 
raûérilcnt  un  bon  bélier  ,  il  faut 
ajouter  les  fuivans  :  fa  langue  doit 
être  fans  tache  ;  car  fi  elle  en  a  ,  il 
ne  faut  pas  l'admettre  à  faillir  les 
brebis  ,  parce  qu'on  a  obfervé  que 
les  agneaux  qui  en  proviennent  font 
foibles  8c  ont  la  laine  de  différentes 
couleurs.  Il  ne  faut  jamais  permet- 
tre l'accouplement  à  un  bélier ,  dont 
l'haleine  eft  âpre  Se  puante  ;  c'eft 
un  figne  de  maladie  ,  8c  les  agneaux 
ne  vaudtoient  rien. 

Miij 
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Lorfqrt'il  arrive  qu'un  bélier  de- 
vient fîroce  5.'  méchant ,  par  trop 
de  chaleur  flans  le  fang  ,  il  faut  le 
laigner,  n'importe  de  quelle  veine. 
Cela  vient  suffi  quelquefois,  de  ce 
qu'en  jouant  avec  lui  on  l'a  accou- 
tumé de  fe  fervir  de  fes  cornes  :  on 
doi"- ,  pour  y  remédier  ,  le  laifTer  en 
repos  ians  Tt^garer. 

Les  béliers  font  très  -  propres  à 
faillir  depuis  l'âge  de  trois  ans  juf- 
qu'à  huit  ,  on  ne  doit  les  laifTer 
avec  la  brebis  ,  qu'autant  de  tems 
qu'il  en  faut  poirr  l'accouplement  : 
cette  attention  tfï  nécefTaire  pour 
ménager  les  forces  du  mâle  Se  delà 
femelle  ;  les  agneaux  qui  viennent 
d'un  bélier  qu'on  fait  faillir  avant 
l'âge  de  trois  an;  ,  ne  font  jamais 
bien  conditionnés.C/ert  versle  com- 
jnencemont  de  Novembre  que  les 
brebis  entrent  en  chaleur  ;  cepen- 
dant les  béliers  les  féconderoient  en 
lout  tems  ,fi  on  leur  en  donnoit  la 
liberté. 

On  connoîtrâge  d'un  bélier  à  (es 
dents  ;  on  le  connoît  aufli  aux  an- 
neaux qui  font  à  l'extrémité  de  fes 
cornes  :  on  compte  les  années  par 
leur  nombre.  On  doit  le  foigner  8c 
le  bien  nourrir,  fur-tout  dans  le  tems 
de  l'accouplement ,  &  le  tenir  tou- 
jours fépnré  dés  brebis  hors  ce  tems. 

Ï3ELÏKR  ,  terme  d'allronomie  ; 
c'efl  le  premier  des  douze  lignes  du 
•zodiaque  :  il  donne  fon  nom  à  la 
douzième  partie  de  ce  cercle  ;  le 
folcil  entre  dans  le  figne  du  bélier 
ïiu  mois  de  M"rs. 

BKIjIN:c'eflle  nom  d'une  efpece 
de  pomme  ;  on  le  donne  au  court- 
penchi  rouge  ou  marquis. 

PKLIN,  .h'j^  kifleurips.  Ils  ap- 
pellent ainfi  unti  tulipe  rouge  co- 
lombin  Se  blanc  ;  c'eîl  le  bciui  or- 
dinaire. 

BKLINGE,  ou  TIRETAINF  , 
compofée  de  fil  &  de  laine  très- 
groffiere  ,  qui  fe  fabrique  à  Beau- 
champ-lc-V;eil  en  Picardie. 
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BÊLLE-CHEVREUSE,efpece  de 

pêche  tant  foit  peu  longuette  ,  de 
chair  fine  8c  fondante  ,  grofi"e  , 
d'un  rouge  vif.  Joignez  à  tout  cela 
qu'elle  charge  beaucoup.  Elle  n'a  le 
défaut  d'être  quelquefois  cotoneufe, 
que  parce  qu'on  la  laifle  trop  mûrir; 
cela  arrive  aufli, lorfque  l'été  efl  plu- 
vieux ,  ou  qu'elle  a  été  nourrie  dans 
un  terrein  froid  8c  humide.  La  belle 
chevreufe  demande  d'être  placée  au 
levant,  ou  au  midi  ;  elle  réuflît  aufli 
aflez  bien  au  couchant,  pourvu  que 
le  fond  ne  foit  pas  trop  humide. 
Elle  fuccede  à  la  mignone  ,  8c  de- 
vance un  peu  la  violette.  Voyez 
Mignone  ,   Violette. 

BELLE- ET -BONNE  ;  c'efl  le 
nom  d'une  efpece  de  poire  peu  ef- 
timée  ;  elle  vient  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre. La  Quintinie  la  met  au  rang 
des  mauvaires. 

BELLE-FILLE, forte  de  pomme; 
la  belle-fille  efl;  une  efpece  de  court- 
pendu.  Voyez  Court-pendu. 

BELLE-GARDE ,  efpece  de  pê- 
che très-belle, moins  colorée  dehors 
Se  dedans  que  l'admirable  Se  la  roya- 
le :  Voyez  ces  mots^  d'un  goût  moins 
exquis  ,  Se  d'une  chair  un  peu  plus 
jaunâtre  ;  l'arbre  qui  la  donne  n'eft 
pas  aufli  beau  que  ceux  qui  produi- 
fent  les  deux  efpeces  auxquellesnous 
l'avons  comparée  :  la  Belle-Garde 
qu'on  appelle  encore  Giilande, mûrit 
en  Septembre  ,  Se  ne  réuflir  pas  au 
couchant. 

BELLE-GARDE  ;  c'eft  aufli  le  nom 
d'une  efpece  de  laitue  pommée,  qui, 
fi  elle  étoit  plus  crêpée  ,  relfemble- 
roit  parfaitement  à  la  laitue  royale. 

BEI  ,1.1''.  VERGE,  mauvaife  poire 
qui  fe  mange  dans  le  mois  d'Août. 

BELLIN-COUR'I.  Les  lleuriltes 
donnent  ce  nom  à  inie  tulipe  blanc 
de  lait  Se  de  couleur  de  feu. 

BELLISSIME  ,  eljtece  de  poire 
demi -beurrée  ,  de  la  figure  d'une 
groffe  figue  ;  elle  ell  fouetée  de 
rouge  ,  fur  un  fond  jaune  ,  &  d'ua 
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affez  bon  goût, comme  elle  eflfujet- 
tc  à  devenir  cotoneufe  ,  il  faut  , 
pour  remédier  à  ce  défaut,  la  cueil- 
lir un  peu  verte.  La  bdlijfime  con- 
nue encore  fous  le  nom  Aefuprême 
Se  de  figue  juufquée  vient  dans  le 
mois  d'Août. 

Les  fleuriftcs  donnent  le  nom  de 
lellijffime  à  une  tulipe  couleur  de 
pêche  ,  fleur  de  lia  ,  &.  blanc  d'cn- 
irée. 

BELLON ,  fe  dit  en  Normandie 
du  grand  cuvier  des  preflbirs  qui  re- 
çoit la  liqueur  qu'on  exprime  des 
poires  8c  des  pommes  ;  c'eft  dans  le 
bellon  qu'on  puife  la  liqueur  pour 
la  mettre  dans  des  tonneaux  ,  Se 
pour  l'y  faire  fermenter. 

Le  mot  bellon  eft  aufii  en  ufage 
dans  quelques  endroits  de  Champa- 
gne ,  pour  fignifier  un  grand  cuvier 
ovale  qu'on  charge  fur  une  char- 
rette ,  8c  qui  fert  au  tems  de  la  ven- 
dange à  mettre  les  railîns  ,  8c  à  les 
tranfporter  de  la  vigne  à  la  cuve. 

BÊLOUSES ,  che:(  les  paumiers  ; 
ce  font  des  trous  pratiqués  à  chaque 
coin  ,  8c  au  milieu  de  la  longueur 
de  la  table  d'un  billard  ;  c'eft  dans 
ces  trous  qu'on  tâche  de  faire  entrer 
les  billes,  en  les  frapant  avec  d'au- 
tres billes.  Voyez  Bille  ,  Billard. 

BEL-OUTIL.  Les  orfèvres  8c  les 
bijoutiers  nomment  ainlî  une  efpece 
de  petite  enclume  fort  longue  ,  très- 
étroite  ,  portative  8c  garnie  de  deux 
cornes,  l'une  ronde,  8c  l'autre  quar- 
rée,  de-làle  nom  de  bigorne  ou  bi- 
gorneau que  plufieurs  artiftes  lui 
donnent.  Il  y  a  des  outils  d'orfèvre 
qui  portent  le  nom  de  bel-outil,  8c 
qui  n'ont  qu'une  corne. 

BELVEDERE ,  plante  annuelle 
que  les  Latins  appellent  Llnavia  , 
parce  que  fcs  tiges  qui  croiflent  à 
la  hauteur  de  deux  pieds  ,  font  gar- 
nies de  feuilles  femblables  à  cel- 
les du  lin  ,  mais  velues  :  des  aiftel- 
les  des  feuilles  ,  à  l'extrémité  des 
branches ,  nailTent  à^s  fleurs  jaunes 
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fermées  en  devant  par  deux  lèvres 
en  forme  de  mâchoires.  Il  fort  du 
calice  un  piftile  qui  devient  un  fruit 
à  deux  baies  remplies  de  femences. 

On  cultive  la  belvédère  dans  les 
jardins  j  elle  fe  multiplie  de  graine 
que  l'on  feme  très-à  clair  en  pleine 
terre,pour  la  replanter:  on  la  trouve 
dans  les  lieux  incultes  où  elle  fe  re- 
peuple d'elle-même.  Cette  plante 
demande  beaucoup  d'arrofemens  ; 
elle  fe  plaît  à  l'ombre  ,  8c  eft  très- 
propre  à  former  des  buiftbns  ,  oa 
peut  la  mettre  auflî  fur  les  plates- 
bandes  d'un  parterre  ,  ou  dans  des 
pots.  Belvédère  eft  un  mot  italien 
qui  lignifie  en  françois  ,  Belle  à 
y  air. 

BELVEDERE,  en  jardinage  ,  fe 
prend  tantôt  pour  un  lîmple  ber- 
ceau élevé  fur  quelque  montagne 
ou  terrafle  :  il  fignifie  aufîi  quelque- 
fois une  éminence  ou  plate- forme 
élevée,  8c  foutenue  par  des  talus  de 
gazon.  Voyez  Plate-forme  ,  Talus. 
On  voit  dans  les  jardins  de  Meu- 
don,  de  Saint-Cloud  ,  8c  de  Marly  , 
de  beaux  belvédères  de  gazon  :  il  y 
en  a  un  en  forme  de  palais  dans 
ceux  de  Bagnolet. 

BELVEDERE  ,  plate-forme  pra- 
tiquée au  faîte  d'un  bâtiment  élevé 
ou  d'une  tour  pour  découvrir  au 
loin  dans  la  campagne. 

BEN  ,  ou  BEHEN  ,  petite  noix 
qui  nous  vient  d'Egypte  ,  8c  qu'on 
trouve  dans  le  fruit  d'un  arbre  ap- 
pelle Glans  unguenîaria  ;  ce  fruit 
eft  une  goufte  longue  ,  compofée  de 
deuxcofles,partagéesintérieurement 
en  deux  loges  qui  contiennent  cha- 
cune une  noifette  ,  de  la  groHeur 
d'une  aveline  couverte  d'une  coque 
blanchâtre  ,  épaille ,  fragile  ,  conte- 
nant une  amande  afliez  grofle,  blan- 
che. C'eft  de  cette  amande  qu'on 
retire  par  exprefiion  une  huile  belle  , 
douce  Se  fans  odeur  ;  cette  huile  ne 
rancit  point  8c  feconferve  très-Jong- 
tems  enbonttat.  On  l'appelle /luiVe 
M  iv 
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Je  ben.  Les  noix  qui  font  récentes, 
pleines,  blanches,  &  qui  le  léparent 
aifément  de  leurs  coques  font  les 
plus  eJtimées. 

Comme  l'huile  de  Ben  ne  fenr 
rien  ,  les  parfumeurs  s'en  fervent 
pour  tirer  les  odeurs  des  fleurs.  Ils 
ont  pourcela  de  petits  tamis  de  crin 
qu'ils  placent  par  étage  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  ou  de  terre  ,  large  en 
haut  Se  étroit  par  bas;  fur  ce  tamis  ils 
arrangent  des  lits  de  fleurs,  avec  du 
coton  bien  cardé  Se  imbibé  d'huile 
de  ben.  On  laiiïe  le  tout  en  cet  état 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  puis 
on  jette  les  fleurs  ,  8c  on  en  remet 
d'autres  avec  le  même  coton,  jufqu'à 
ce  que  l'huile  foit  bien  chargée  de 
la  partie  odorante  des  fleurs  ;  on  finit 
par  l'exprimer  du  coton. 

BENARI,  nom.  que  les  habitans 
du  Languedoc  donnent  à  un  orto- 
lan. Voyez  Ortolan. 

BENJOIN,  fubftance  réfineufe, 
inflammable ,  d'une  odeur  agréable , 
tant  foie  peu  acre  au  goût  ,  &  fort 
employée  dans  les  parfums.  Cette 
refîne  nous  vient  des  ifles  Philippi- 
nes Se  de  Sumatra.  On  ne  connoît 
que  depuis  peu  l'arbre  qui  le  pro- 
duit. M.  Linnsus  l'a  rangé  parmi 
les  lauriers. 

L*i  benjoin  coule  par  des  incifions 
faites  à  l'arbre,  le  même  n'en  donne 
pas  plus  de  trois  livres  ,  S<  n'en 
donne  qu'une  fois:  on  le  coupe  après 
la  première  récolte,  Se  l'on  en  plante 
un  autre  ,  parce  que  les  jeunes  ar- 
bres donnent  plus  de  réfine  ,  Se  la 
donnent  meilleure  que  ceux  qui 
font  vieux.  On  ne  leur  fait  des  in- 
cifions que  lorfqu'ils  ont  cinq  ou 
fjx  ans. 

Le  benjoin  eft  de  toutes  les  réfi- 
nes la  feule  qui  donne  des  fleurs. 
Ces  fleurs  ne  font  que  l'acide  du  ben- 
join ,  8c  elles  doivent  leur  forme 
concrète  à  une  petite  portion  d'huile 
qui  leur  cil  unie.  Si  l'on  Ibumet  à  la 
diitillation  le  benjoin  dont  on  a  re- 
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tiré  les  fleurs  par  la  fublimatîon  ,  il 
donne  une  liqueur  acide  Se  une  huile 
qui  va  fous  l'eau  ,  comme  toutes 
celles  que  fournit  la  famille  des  lau- 
riers. 

On  trouve  de  plufieurs  fortes  de 
benjoin  dans  les  boutiques  ;  celui  qui 
efl  rempli  de  taches  blanches,qui  réf. 
femblcnt  alTez  bien  à  des  amandes , 
efl  le  plus  pur  Se  le  plus  eftimé.  Ce 
font  des  taches  qui  lui  ont  fait  don- 
ner le  nom  (.VAmigdaloïdes, 

Comme  les  fleurs  du  benjoin  font 
irritantes  ,  il  arrive  qu'il  excite  la 
toux  lorfqu'on  le  brule  dans  les  cgli- 
fes  :  pour  obvier  à  cela  ,  les  reli- 
gieufes  de  Paris  ne  fe  fervent  que  de 
celui  dont  on  a  retiré  les  fleurs.  Elles 
le  fondent  Se  le  mêlent  avec  de  la 
poudre  de  charbon  de  faule  pouren 
faire    des  paflilles  qu'elles  brûlent. 

BENNE,  BANE,  ou  BANEAU, 
petit  vaiffeau  de  bois  ,  qui  fcrt  à 
charger  les  bêtes  de  fomme  ,  pour 
les  grains  ,  Sec. 

BENS  ,  efpece  de  poire  qui  n'efl 
point  eftimée,  8c  qu'on  mange  dans 
le  mois  d'Août ,  on  la  nomme  auffi 
bouge  ,  ou  poire  du  légat. 

BEQUENE  ,  forte  de  mauvaife 
poire;  ondit  le  bequcne,en  parlant  de 
toute  l'efpece  de  ce  fruit  en  général 

BEQUETTE ,  terme  commun  à 
plufieurs  arts  méchaniques  ;  les 
épingliers,  les  ferruriers,  les  plom- 
piers,  les  chaînetiers,  Sic  onttleurs 
bequettes.  Ce  font  des  pinces  ,  ou 
tenaillcs-à  branches  rondes  Se  re- 
courbées ,  dont  les  pointes  qu'on 
appelle  suC-'i  becs  n'ont  pas  toujours 
la  même  forme. 

Les  cyingliers  fe  fervent  de  leurs 
bequettes  pour  tourner  le  fil  de  fer 
Se  de  laiton  ,  Se  le  rendre  propre  à 
faire  des  crochets ,  des  claviers  ,  des 
hameçons  ,  Sec.  Voyez  ces  mots  à 
leurs  articles. 

La  bequctte  du  fondeur  de  petit 
plomb  fer:  à  tirer  la  branche  du 
moiiie. 
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'  La  bequette  du  chaînetiereft  ron- 
fle Si  de  la  grofTeiir  du  doigt  par  les 
deux  pointes.  Cet  ouvrier  s'en  fert 
pour  contourner  &  former  les  gros 
chaînons.  Voyez  Chaînons. 
■  BEQUILLER,  terme  de  jardina- 
ge ,  qui  fignifie  la  même  choie  que 
béchoter  &.  qui  eft  plus  en  ulage.  Il 
fe  dit  d'un  petit  labour  que  l'on 
donne  à  une  planche  de  laitue  ,  de 
fraifier  ,  d'aiperges  ,  avec  une  fer- 
fouette.  Voyez  Ser/oi/effe.  Ce  labour 
doit  être  fort  léger.  On  le  donne 
aufli  tous  les  mois  aux  orangers  & 
aux  autres  arbres  qui  font  en  caifTe  , 
pour  rendre  meuble  la  terre  qui  eft 
trop  battue  à  la  fupcrficie;  fans  cette 
précaution ,  les  arrofemens  ne  péné- 
treroient  point  jufqu'aux  racines  de 
l'arbre.  Ce  labour  doit  être  fait  à  la 
houlette.  Voyez  Houlette. 

BEQUILLON ,  fe  dit  en  faucon- 
nerie  du  bec  des  menus  oiieaux. 
Voyez  Bec. 

BEQUILLON  ,  fftej  les  jardi- 
niers flcurijles  ,  fignifie  de  petites 
feuilles  plus  ou  moins  larges  qui 
fînilTent  en  pointe,  8c  dont  le  dedans 
de  certaines  anémones  eft  garni.  V. 
Anémone.  Lorfqu'un  béquillon  eft 
large  8c  arrondi  par  le  bout  ,  c'eft 
une  marque  que  la  fleur  eft  forte. 
BERBERIS  ,  arbrifTeau.  Voyez 
I  Epine-vinette. 

I  '  BERCEAU ,  jardinage.  Les  ber- 
ceaux font  des  allées  couvertes  en 
ceintre  ,  faites  de  perches,  de  char- 
pente 8c  d'échalas  :  il  y  a  des  ber- 
ceaux qui  font  quarrés  par-deftlis  , 
pour  y  mettre  de  la  vigne  8c  du  ver- 
jus ;  mais  ils  font  moins  beaux  que 
les  ceintrés.  Le  jafmin  ,  le  chèvre- 
feuille ,  le  charme  ,  le  tilleul ,  Sec 
fen-ent  à  former  ces  cabinets  de 
verdure  ;  on  les  plante  fans  rien 
couper  ,  8c  on  leur  donne  la  forme 
qu'on  veut  en  entrelaçant  leurs  bran- 
ches avec  de  l'ofier  fur  des  perches 
OU  des  cerceaux. 
Dans  les  endroits  où  l'on  veut 
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faire  des  berceaux ,  on  ne  doit  ton- 
dre la  charmille  des  deux  côtés ,  qu'à 
neu  f  pieds  de  haut ,  8c  laifler  le  refte 
pour  en  prendre  les  branches  ;  on 
forme  le  berceau  en  les  paliflant  : 
des  cabinets  découverts  par  le  haut , 
ou  des  berceaux  tout  ouverts  par  les 
côtés  en  forme  de  portiques  ,  ou  de 
voûtes  appuyées  fur  de  légères  co- 
lomnes  ,  font  des  ornemens  fort 
à  la  mode  aujourd'hui  dans  les  jar- 
dins. 

BERCEAU  d'eau.  Il  eft  formé 
par  deux  rangées  de  jets  d'eau  qui 
s'inclinent  les  uns  vers  les  autres  , 
8c  qui  en  fe  croifant  font  des  efpe- 
ces  de  berceaux  fous  lefquels  on 
peut  fe  promener  fans  fe  mouiller. 

BERCEAU  ,  voûte  ronde  Se  en 
plein  ceintre.  On  dit  berceau  fur- 
baijje  une  voûte  plus  baffe  qu'un 
demi-cercle  ,  8c  berceau  fur-hauJJ'é 
une  voûte  qui  excède  en  hauteur  un 
demi-cercle.  On  dit  aufli  un  berceau 
d'eau  ,  quand  il  y  a  fur  deux  lignes 
plufieurs  rangs  de  jets  d'eau  qui  s'in- 
clinent les  uns  vers  les  autres  ,  8c 
qui  par  leurs  courbures  forment  des 
arcades  Se  repréfentent  un  berceau. 

BERCEAU  ,  c/itj  les  imprimeur! 
en  lettres  ;  c'eft  la  partie  de  la  prelîê 
qui  roule  fur  les  bras  où  eft  enclavé 
le  marbre.  Voyez  Pre(Je.  Un  ber- 
ceau de  preffe  a  la  forme  d'unch^-iflîs 
quarré  long  dans  le  vuide  duquel 
font  placées  les  bandes.  Voyez  Ban- 
des. 

BERCEAU  ,  fe  dit  aufli  d'un  pe- 
tit lit  mobile  8c  branlant  ,  qui  fert 
à  coucher  les  jeunes  enfans. 

BERCELLE  ,  che^  les  émail- 
leurs  ;  c'eft  un  outil  en  forme  de 
petite  pincette  faite  d'un  feul  mor- 
ceau de  fer  replié  en  deux  ;  8c  dont 
les  branches  font  applaties  8c  un 
peu  pointues;  ces  ouvriers  s'en  fer- 
vent lorfqu'ils  veulent  tirer  l'émail 
à  la  lampe. 

Les  orfèvres  ont  auflî  un  petit 
inftrwment  fait  de  laiton  qu'ils  ap- 
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pellent  hercdle  ,  8c  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  travailler  en  diamans  & 
en  d'autres  menus  ouvrages. 

BERCER ,  (  manège,  )  fe  dit  d'un 
cheval  qui  au  pas  8c  au  trot  fe  laifîê 
aller  nonchalamment  d'un  côté  8c 
d'autre..  Gela  marque  prefque  tou- 
jours qu'il  eft  mou  &c  fans  force. 

BERCHEROCHT  ,  poids  de 
Mofcovie  ,  qui  équivaut  à  328  liv. 
At  France. 

BERGAiME  ,  tapifferie  commu- 
ne qu'on  fabrique  avec  du  chanvre  , 
du  coton  ,  du  poil  de  bœuf  ou  de 
chèvre  ,  8c  de  la  bourre  de  foie. 
Elle  fe  fait  à-peu-près  comme  la 
toile.  La  Normandie  fournit  le  plus 
de  bergame  qu'aucune  autre  pro- 
vince ;  mais  celle  de  Flandre  cfl 
plus  eftimée. 

BERGAMOTTE,  efpece  de  poire 
dont  la  chair  eft  beurrée  ,  rendre  , 
délicate  8c  d'un  parfum  agréable.  Il 
y  a  des  poires  hergamottes  d'été  8c 
éçs  poires  hergamottes  d'automne. 

La  bergamotte  d'été  ,  connue  en- 
core fous  le  nom  de  poire  de  Malin 
ou  de  la  Beurriere,  eftgrofle,  beur- 
rée ,  8c  fondante  :  le  goût  en  eft 
fucré  :  elle  eft  bonne  à  manger  dans 
le  mois  d'Août. 

La  bergamotte  d'automne  eft  une 
des  meilleures  poires  que  nous 
ayons  ,  elle  a  la  chair  tendre  8c  fon- 
dante ,  l'eau  douce  8c  fucrée  avec 
lin  petit  parfum  très-agréable  ;  elle 
a  la  queue  courte  8c  penue  ,  fa  peau 
eft  verte  ,  8c  jaunit  en  mûriftant  ; 
on  la  mange  en  Octobre  ,  8c  elle 
feconfervejufqu'en  Décembre. L'ar- 
bre qui  la  donne  veut  être  en  terre 
légère  &:  en  efpalier  bien  expofé.V. 
Efpalicr.  Lorfqu'on  le  met  en  buif- 
fon  ,  fon  bois  qui  eft  très-délicat 
devient  plein  de  chancres  ,  8c  le 
fruit  tacheté  de  noir. 

Il  y  n  encore  deux  autres  efpeces 
de  poires  de  ce  nom  ,  fçavoir  ,  la 
bergamotte  fuijj'c  ,  8c  la  bergamotte 
ie  crefanc.  La  première  cfl  la  plus 
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hâtives  des  hergamottes  :  c'eft  unâ 
poire  plate  ,  toute  rayée  de  verd  8c 
de  jaune.  La  bergamotte  de  crefane  , 
ainfi  appellée ,  à  caufe  de  fa  figure 
qui  paroît  comme  écrafée  ,  eft  d'un 
gris  verdâtre  qui  jaunit  en  mûrif- 
fant  ;  elle  eft  très-beurrée  8c  d'une 
eau  fucrée  8c  vineufe. 
BERGAMOTTE,  efpece  de  citron 
dont  l'écorce  eft  unie  ;  fon  odeur 
eft  plus  agréable  que  celle  des  au- 
tres citrons.  C'eft  à  un  Italien  qu'eft 
due  l'origine  de  l'oranger  berga- 
motte.  Il  s'avifa  d'enter  une  bran- 
che de  citronier  fur  le  tronc  d'un 
poirier  bergamotte  ;  auffi  le  fruit 
qui  en  provient,  tient  des  qualités  du 
poirier  8c  du  citronier.  C'eft  de  ce 
fruit  qu'on  tire  une  effence  qui  porte 
fon  nom  ;  cette  eftence  n'eftprécife- 
ment  que  l'huile  eflcntialle  qui  eft 
dans  les  véfîcules  de  l'écorce  ,  8c 
qu'on  en  exprime  avec  les  doigts  : 
un  moyen  d'avoir  cette  huile  en 
abondance  feroit  de  râper  l'écorce 
8c  de  mettre  enfuite  la  rapure  dans 
une  preft*e  entre  deux  linges  ,  de  la 
même  manière  qu'on  retire  l'huile 
qui  eft  dans  les  amandes  douces  8c 
dans  les  femences. 

On  fait  avec  les  zeftes  de  la  ber- 
gamotte une  liqueur  qu'on  appelle 
eau  de  bergamotte.  Ce  n'eft  que  la 
partie  aromatique  de  l'écorce  qu'on 
retire  par  la  diftillation.  Nous  ne 
donnerons  point  ici  de  recette  pour 
la  fiire  ,  nous  renvoyons  à  l'article 
Ratafia  ,  où  l'on  trouvera  les  pro- 
portions de  l'eau  ,  de  l'efprit-de-vin 
8c  du  fucre  ,  pour  faire  toute  forte 
de  liqueurs. 

BERGE  ,  rivage  cfcarpé. 

BERGE,  eft  encore  un  petit  ba- 
teau femblable  à  une  barque. 

BERGER  ,  c'eft  ,  dans  Vcccono- 
mie  rujlique  ,  celui  qui  eft  chargé 
de  la  garde  d'un  troupeau.  Un  ber- 
ger doit  être  fidèle  ,  robufte  8c  vi- 
gilant ,  il  faut  qu'il  foit  levé  de 
grand  matin  5c  qu'il  falTe  fortir  les 
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Beftiaux  à  la  fraîcheur.  Il  doit  faire 
fouvent  la  revue  de  fon  troupeau , 
lorfqu'ii  le  mené  aux  champs  :  il  faut 
qu'il  Ibit  toujours  à.la  tête,  pour  em- 
pêcher le  dégât  qu'il  pourroit  faire  ; 
»!  les  pâturages  les  meilleurs  &  les 
Il  plus  abondans  doivent  lui  être  con- 
nus. Il  faut  qu'il  foit  inflruit  des 
différentes  maladies  qui  attaquent 
les  brebis  ,  &  des  remèdes  qu'elles 
exigent.Cette  connoilTance  elt  indif- 
penfable  ;  car  fans  cela  il  laifTera 
dans  un  troupeau  des  brebis  malades 
qui  communiqueront  bientôt  leurs 
infirmités  à  celles  qui  fe  portent 
feien.Ces  devoirs  ne  font  pas  les  feuls 
qu'il  ait  à  remplir  ,  c'eft  fur  lui  que 
roule  le  foin  de  tenir  la  bergerie 
propre  :  il  doit  la  nettoyer  deux  fois 
l'an  ,  au  mois  de  Mars  8c  à  la  fin 
d'Août ,  y  fufpendre  un  fac  plein 
de  fel  afin  que  les  brebis  ,  pour  qui 
ce  feroit  un  remède  ,  puiflent  l'aller 
lécher ,  la  parfumer  de  tems  en  tems 
avec  des  plantes  odoriférentcs ,  pour 
en  chafler  les  araignées  ,  les  ferpens 
&  autres  infeftes  nuifibles  aux  bêtes 
à  laine.  De  tous  ces  animaux  ,  ce 
font  les  couleuvres  qui  leur  portent 
le  plus  de  préjudice  ;  elles  les  atta- 
quent, les  tettent  &  altèrent  le  lait  ; 
c'ell  au  berger  à  les  en  défendre.  Il 
doit  enfin  avoir  de  bons  chiens  ,  fe 
connoître  au  choix  des  bons  béliers, 
avoir  grand  foin  des  brebis  ,  quand 
elles  agnelent ,  5c  fçavoir  les  aider 
quand  elles  en  ont  befoin.  On  peut 
lui  confier,  depuis  cent  jufqu'à  cent 
cinquante  brebis. 

_  BERGERIE  ;  c'ell  le  lieu  où  l'on 
héberge  les  bêtes  à  laine  ,  les  boucs 
&  les  chèvres.  Ces  animaux  ne  dc- 
mandentpas  une  maifon  magnifique. 
Il  finit  cependant  qu'elle  ibit  bien 
conftruitc  8c  convenable  à  leur  na- 
turel 8c  à  leur  fanté.Il  leur  faut  une 
retraite  fûre contre  le  froid, l'eau  îk 
les  humidités  qui  font  leurs  plus 
€;r  .ncls  ennemis.  Il  ell  incroyable 
tombien  un  terrein  humide  'e;!reft 
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pernicieux  ,  cela  feul  eft  capale  de 
leur  donner  pendant  l'hiver  une  in- 
finité de  maladies  ;  il  faudroit  donc  , 
pour  les  en  préferver  ,  qu'une  ber- 
gerie fûtconftruite  dans  un  endroit 
élevé  ,  fur  un  fond  de  fable  fin  ,  ou 
de  terre  mêlée  de  fable  qui  produi- 
roit  peu  d'exhalaifons  8c  qui  feroit 
propre  à  fe  charger  de  toute  forte 
d'humidités  8c  d'impuretés  liquides. 

On  fe  propofe  ordinairement,dans 
la  conrtruftion  d'une  bergerie  ,  de 
mettre  les  brebis  à  l'abri  des  froids 
de  l'hiver  ,  8t  on  eft  perfuadé  que 
plus  il  y  fait  chaud,  mieux  cela  vaut. 
Il  eft  certahi  cependant ,  8c  l'expé- 
rience prouve  tous  les  jours ,  qu'une 
chaleur  exceflive  leur  eft  aufïï  nuifi- 
ble  que  le  grand  froid  ;  il  faut  feu- 
lement chercher  àleurprocurerune 
chaleur  douce  8c  modérée  ,  8c  ce 
n'eft  que  dans  le  tems  qu'elles  agne- 
lent qu'il  faut  les  garantir  des  moin- 
dres  imprefiions  du  froid. 

La  meilleure  expofition  d'une  ber- 
gerie eft  celle  du  midi,  il  y  en  a  qu'on 
tait  fans  planchers,  d'autres  avec  des 
planchers  qui  fervent  de  greniers  aux 
fourrages;  les  brebis  font  plus  chau- 
dement dans  celles-ci,  fur-tout  fi  les 
planchers  font  bas.Une  bergerielon- 
gue  de  trois  toiles  doit  être  haute  de 
neuf  pieds  ;  fi  elle  a  trois  toifes  de 
longueur  de  plus,  il  faut  ajouter  en- 
viron deux  pieds  de  hauteur  de  plus, 
c'cft-a-dire,  qu'une  bergerie  longue 
de  6  toifes ,  doit  avoir  1 1  pieds,  &c. 
Elle  doitavoii  en  U:rgeur  la  moitié 
de  fa  longueur;  ccft  la  proportion 
la  plus  fymmétrique.  Il  faut  prati- 
quer des  trous  de  trois  à  quatre 
pouces  de  diamètre  ,  le  long  du  bâ.. 
timent ,  pour  donner  padage  aux 
exhalaifons  8c  pour  rcijouveller 
l'air;  chofe  très-eftentielle  a  la  faute 
des  brebis. 

L*aire  d'une  bergerie  doit  être 
unie  8c  ians  pierres  ;  il  i'jut  qu'elle 
aille  en  pence,  du  foiid,  vers,  la  porte 
pour   fi.ci'iter  récoulement  de  l'u- 
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rine  qui  par  {on  lejour  cauferoit  du 
mal  aux  pieds  des  brebis  8c  gâreroit 
leur  laine  ;  il  faut  pour  cela  qu'il  y 
ait  plulleurs  petits  trous  pratiqués 
en  bas  des  parois.  Une  attention 
qu'il  faut  avoir ,  c'eft  de  couvrir  tou- 
jours le  fol  de  paille  fraîche  ,  avant 
que  d'y  mener  les  brebis ,  &  de  n'y 
lailTer  pendant  l'hiver  le  fumier  en- 
tafle,  que  jufqu'à  une  certaine  hau- 
teur. Quand  on  a  des  brebis  dont 
la  laine  elt  fine  &  précieufe  ,  on 
fait  le  fol  de  la  bergerie  de  plan- 
ches ;  outre  les  petits  trous  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  &  qu'on 
pratique  à  quelque  didance  les  uns 
des  autres  aux  parois  de  la  bergerie , 
on  y  fait  encore  une  ou  deux  fenê- 
tres de  deux  pieds  de  large  fur  deux 
de  haut  ;  ces  fenêtres  doivent  être 
a  coulifles  ;  on  les  ouvre  ,  quand  on 
s'apperçoit  qu'il  fait  trop  chaud  dans 
la  bergerie  :  il  eft  certain  d'ailleurs  , 
que  les  brebis  profperent  mieux  au 
grand  jour  ,  que  dans  l'obfcurité. 

Dans  une  bergerie  bien  conftrui- 
te  ,  il  doit  y  avoir  plufieurs  compar- 
timens  pour  pouvoir  féparer  les  bre- 
bis malades  ,  ou  celles  qui  veulent 
agneler  ,  de  celles  qui  ne  font  dans 
aucun  de  ces  deux  cas  ;  il  faut  en 
avoir  auffi ,  pourmettre  les  agneaux 
&  les  béliers  à  part. 

Enfin  il  faut  avoir  la  plus  grande 
attention  pour  garantir  une  bergerie 
des  araignées  ik  de  leurs  tilTus  ;  il 
doit  y  avoir ,  fous  le  toit ,  des  gout- 
tières pour  recevoir  8c  conduire  les 
eaux  des  pluies. 

BERGERONETTE  ,  oifeau  de 
la  grofleur  Se  de  la  figure  de  la  la- 
vandière :  il  a  le  deflbusdu  corps  de 
couleur  jaune,  Scie  delïïis  d'unverd 
obfcur  ,  excepté  le  milieu  du  dos 
qui  eft  noirâtre  ;  on  apperçoit  au 
deiïlis  des  yeux  une  ligne  jaune  qui 
s'étend  jufques  derrière  la  tête.  Sa 
queue  eft  de  deux  pouces  8c  demi 
de  longueur  ;  fon  bec  eft  noir  ,  i'cs 
pattes  noirâtres  3  l'ongle  du  doigt  de 


B  E  R 
derrière  efl  allongé  comme  dans  les 
allouettes. 

La  bsrgeronette  niche  dans  les 
bleds  ,  Se  fait  fon  nid  avec  des  her- 
bes; la  femelle  fait  d'une  feule  ponte 
quatre  ou  cinq  œufs  parfemés  de 
taches  8c  de  lignes  brunes. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  berge- 
ronette  de  la  grandeur  de  la  précé- 
dente ,  &  dont  la  queue  eft  plus  lon- 
gue que  tout  le  refte  du  corps.  Elle 
fe  trouve  le  long  des  rivières  8c  des 
fleuves  qui  roulent  fur  le  gravier  , 
8c  elle  vit  de  mouches  8c  d'autres 
infeûes. 

BERIL ,  pierre  précieufe  dont  les 
anciens  diftinguoient  plufieurs  ef- 
peces  :  les  modernes  lui  ont  donné 
le  nom  d'Aiguë  marine^  parce  qu'elle 
eft  de  couleur  d'eau  de  mer  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  couleur  verte  Se  bleue. 
Les  bérils  qui  approchent  le  plus 
de  cette  couleur  paflent  pour  les 
plus  beaux.  Après  ceux-là,  les  pâles 
parfemés  de  couleur  d'or  font  les 
plus  eftimés.  Il  y  en  avoit  ancien- 
nement plufieurs  autres  qui  ne  por- 
tent plus  le  nom  de  béril ,  Se  qui 
appartiennent  à  d'autres  genres  de 
pierres  précieufes. 

On  peut  contrefaire  le  béril ,  en 
mêlant  un  peu  de  faffre,  8c  une  cer- 
taine quantité  de  cuivre  calciné  avec 
le  foufre.  Se  réduit  en  poudre,avec  la 
matière  du  cryftal  fa£tice,lorfqu'elle 
eft  en  fonte.  V.  Saffre ,  Crijlal.  On 
celTe  de  mettre  de  ces  deux  poudres, 
lorfque  la  matière  du  cryftal  a  pris 
une  couleur  telle  qu'on  la  demande. 

BERLINE  ;  c'eft  le  nom  que  les 
felliers-carrofliers  donnent  à  une 
efpece  de  voiture  qui  a  fuccédé  aux 
carrolfes  Se  qui  eft  fort  en  ufage  au- 
jourd'hui ;  elle  tire  fon  nom  de  la 
ville  de  Berlin.  Une  des  grandes  rai- 
fons  qui  a  fait  adopter  les  berlines, 
8c  prolcrire  les  carrofles  ,  eft  que 
quand  une  foupente  manquoit  h  un 
carrofte  ,  il  verfoit  nécelHurement 
fur  le  côté  ,  Voyez  Sowfente. IJ  n'en 


B  E  s 

eft  pas  cîe  même  delà  berline  ;  lorf- 
qu'im  pareil  accident  arrive  ,  elle  ne 
fait  que  le  pencher  fur  le  brancard, 
qui  la  fourient.  Voyez  Brancard, 
Outre  cet  avantage  que  la  berline  a 
fur  le  carrofTe ,  elle  a  encore  celui 
d'être  plus  légère  &  plus  commode 
tn  voyage  ;  le  corps  en  eft  élevé  fur 
des  bandes  de  cuir  très-larges  qui 
la  fufpendent  :  il  y  a  un  marchepied 
pour  y  entrer  ;  &  aux  portières  ,  il 
y  a ,  au  lieu  de  panneaux  ,  des  gla- 
ces que  l'on  fait  couler  à  fond  ,  ce 
qui  eft  fort  commode  :  quant  à  Tin- 
térieur  ,  il  ne  diffère  point  de  celui 
d'un  carroffe  &  d'une  chaife  de  pof- 
te  ,  à  quelques  diminutions  ou  aug- 
mentations près  :  tout  en  eft  rem- 
bourré comme  les  fauteuils  de  cham- 
bres ,  &  recouvert  enfuite  de  ve- 
lours ,  damas  ,  ou  autre  étoffe. 

BERLINGOT  ,  petite  voiture 
plus  légère  que  la  berline  ,  mais 
qui  a  la  même  forme. 

BEUME  :  les  amydonniers  ap- 
pellent ainfi  un  tonneau  dans  lequel 
ils  mettent  les  recoupes  de  froment 
pour  y  fermenter  ,  ou  y  recevoir 
les  autres  préparations. 

BERNACLE,  oifeau.Y.  Gravant. 

BESACE,  fe  dit  d'une  efpece  de 
fac  ouvert  par  le  milieu.  On  porte 
la  beface  fur  l'épaule ,  de  façon  que 
l'un  des  bouts  pend  par  devant  & 
l'autre  par  derriere.Réduire  un  hom- 
me à  la  beface  ,  c'eft  le  réduire  à 
l'aumône  &  à  la  dernière  mifere. 

BESAIGUE  ;  c'eft  un  inftrument 
de  fer  ,  d'environ  trois  pieds  &  de- 
mi de  longueur  :  il  a  la  forme  d'un 
cifeau  à  un  tranchant  ;  par  un  bout , 
lin  bec-d'âne  par  l'autre  ;  dans  le 
milieu  eft  un  manche  de  fer  qui 
fert  pour  la  tenir.  C'eft  avec  la  be- 
fiii^uë  que  les  charpentiers  font  les 
tenons  &  les  mortoiies.  Voyez  Te- 
non ,  Mortoifc.  Ils  s'en  fervent 
aufli  pour  drelTer  &  réparer  leurs 
bois  ,  lorlqu'ils  les  ont  réduits  à  la 
cognée. 
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BESANÇON  :  les  fleuriftes  don. 
nent  ce  nom  à  une  renoncule  fim- 
pie  de  double  couleur  ,  d'un  jaune 
pâle  marqueté  de  rouge  fur  un  fond 
jaune. 

BESI  de  caijjoy ,  efpece  de  petite 
poire  dont  la  peau  eft  peu  unie  ,  la 
chair  tendre  ,  mais  cotoneufe  ,  & 
louvent  remplie  de  pierre  ;  elle  eft 
à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  blan- 
quet.  Voyez  Bianquet.  Le  fond  du 
coloris  eft  jaunâtre  &  parfemé  de 
rouffeurs.  Le  befi  de  caifj'oy  fe  nom- 
me auffi  roujjette  d"" Anjou  ;  cette 
poire  eft  bonne  à  manger  en  Dé- 
cembre 8c  Janvier. 

BESI  d'hery,  efpece  de  poire  qui 
a  été  trouvée  dans  une  forêt  de  la 
Bretagne,appellée  i/ery, d'où  lui  eft 
venu  fon  nom.  Le  mot  bejï  lîgnifîe 
poire  en  breton.  Le  befi  d'hery  eft 
rond  ,  de  la  groffeur  d'une  balle  de 
jeu  de  paume.  Le  coloris  en  eft 
jaune  &  d'un  verd  blanchâtre,  elle 
mûrit  en  Octobre  &  Novembre. 

BESI  d'hery -landry  ,  forte  de 
poire.  Voyez  Lès-chaJJerie. 

BESI  des  EjJ'ards  ,  autre  forte  de 
poire  peu  eftimée. 

BESI  de  Mapan  ;  c'eft  encore  une 
poire  qui  mûrit  dans  le  mois  d'Août 
8c  dont  la  Quintinie  ne  fait  pas  plus 
de  cas  que  de  la  première. 

BESI  de  la  Motte ,  forte  de  poire 
affez  bonne,  qui  dure  jufqu'àlalîn 
de  l'automne. 

BESNARDE,  ou  BENARDE  : 
les  ferruriers  appellent  de  ce  nom  les 
ferrures  qui  s'ouvrent  de  deux  cô- 
tés. Ils  appellent  aulïï  benardes  les 
portes  garnies  de  cette  efpece  de 
ferrure. 

BESOCHE  ,  agriculture  fi*  jar- 
dinage :  c'eft  le  nom.  d'un  inftru- 
ment de  fer  avec  lequel  on  fait  les 
labours  dans  les  terrains  pierreux  ; 
c'eft  la  même  chofe  qu'un  hoyau. 
Voyez  Hoyau. 

B  E  S  O  N  ,  mefure  en  ufage  à 
Augsbourg  bi  dans  quelques  villes 
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d'Allemagne  pour  les  liquides. 

BESOKCH,  forte  de  monnoic 
d'étain  ou  de  métail ,  qui  a  cours  à 
Ormus  ,  &  qui  vaut  un  liard  de 
France. 

BETAIL,  terme  colkaif  fous  le- 
quel font  comprifes  toutes  les  bêtes 
à  quatre  pieds  qui  fervent  à  la  cul- 
ture des  terres  &  à  la  nourriture  de 
l'homme.  On  diftingue  le  gros  8c 
le  menu  bétail  ;  les  bœufs  ,  les  va- 
ches ,  les  génifles  &  les  taureaux 
font  dans  la  première  clafle  ;  on  les 
appelle  proprement  bêtes  à  corne. 
Les  moutons  8c  les  brebis  qu'on  ap- 
pelle bêtes  à  laine  font  dans  la  fé- 
conde i  on  peut  y  ajouter  les  chè- 
vres ,  les  boucs  8c  même  les  co- 
chons qui  fonteffeftivement  partie 
du  menu  bétail. 

Tous  ces  befliaux  font  le  princi- 
pal engrais  8c  la  richefle  des  cam- 
pagnes ;  c'eft  par  eux  que  l'abon- 
dance qui  y  règne  fe  répand  dans  les 
villes  :  les  foins  qu'ils  exigent,  quel- 
que multipliés  qu'ils  puiiïeat  être  , 
font  toujours  compenfés  avec  ufure 
par  le  profit  8c  les  douceurs  qu'ils 
procurent.  Il  eft  inutile  de  s'éten- 
dre ici  davantage  fur  les  fecours  8c 
ies  revenus  qu'on  retire  du  bétciil  : 
nous  donnerons  tous  les  détails  qui 
concernent  ces  animaux  aux  articles 
Bceuf,  Vache  ,  Taureau  ,  Mouton  , 
Bélier  ,  Brebis  ,  Agneau  ,  Bouc  , 
Chèvre  ,  &c. 

BETE  brute  ;  ce  terme  comprend 
les  animaux  ,  en  tant  qu'ils  fontdit- 
férens  des  hommes  :  il  fe  dit  parti- 
culièrement des  animaux  à  quatre 
pieds  qui  fervent  à  voiturer  ,  ainfi 
on  die  une  bétc  de  fomme  ;  une  béte 
de  charge:  on  n'applique  à  l'homme 
le  mot  de  béte  8c  brute  que  par  mé- 
jM-is ,  8c  toujours  en  mauvaife  part, 
il  n'y  a  que  le  terme  animal  qui  ibit 
générique  8c  qui  convienne  à  tous 
les  êtres  or^^anifés  vivans.  Il  com- 
prend l'homme  8c  la  bête.  L'ani- 
mal vit  ,  agit ,  &  fc   meut  de  iui^ 
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même  ;  mais  on  ignore  encore  fi  les 
bêtes  font  gouvernées  par  les  loix 
générales  du  mouvement ,  ou  par 
une  motion  particulière  :  on  peur 
voir  à  ce  fujet  l'article  Ame  des  bêtes 
dans  l'Encyclopédie.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  il  eft  certain  que  iî  les  bêtes 
comparées  aux  hommes  n'ont  point 
les  grands  avantages  qu'ils  ont,  elles 
en  ont  d'autres  qu'ils  n'ont  pas  ;  les 
bêtes  n'ontpas  nosefpérances,  mais  j 
elles  n'ont  pas  nos  craintes  ;  elles 
font  fujettes  à  la  mort  comme  nous, 
mais  c'eft  fans  la  connoîtrc.  Elles 
ignorent  le  mauvais  ufage  de  leurs 
paflions ,  8c  fçavent  fouvent  fe  con- 
ferver  mieitx  que  nous. 

BETES ,  cha[je.  Sous  cette  déno- 
mination eft  compris  le  gros  gibier 
dont  les  chafleurs  font  trois  claftes. 
Ils  placent  dans  la  première  les  bê- 
tes fauves  ,  dans  la  féconde  les  noi- 
res ,  8c  dans  la  troifieme  les  bêtes 
rouffes  ou  carnaflieres.  Les  bête» 
fauves  font  le  cerf,  le  daim  ,  le 
chevreuil  ,  Sec.  Les  noires  font  le 
fanglier  8c  les  marcaflins  ;  ces  deux 
claiïes  compofent  la  grande  venai- 
fon  ;  les  bêtes  ronfles  ,  autrement 
carnaflieres  ,  font  le  loup,  le  re- 
nard ,  la  fouine  ,  le  bléreau  ,  8cc. 
BETILLE,  eftuneefpece  demouf- 
feline  des  Indes  ,  ou  toile  de  coton 
blanc  ,  qu'on  fabrique  à  Pondi- 
cheri.  11  y  en  a  de  trois  fortes  ;  celle 
qu'on  appelle  bétille  eft  un  peu 
grofiiere  ;  fa  largeur  elt  de  cinq  fixie- 
mes ,  8c  fa  longueur  eft  de  vingt  au- 
nes, la  pièce.  La  féconde  ,appellée 
bètillt  organdi,  eft  très-fine  ,  8c  fon 
grain  eft  rond. La  pièce  eft  de  douze 
aunes  8c  demie  fur  trois  quarts  8c 
cinq  fixiemes  de  large.  La  troifieme, 
appellèe  bétille  tarnatane  ,  eft  fort 
claire  ,  8c  la  pièce  a  douze  aunes  de 
long  fur  fept  huitièmes  de  large. 
Il  y  a  des  bétilles  de  diverfes  cou- 
leurs ,  qu'on  apportoit  autrefois 
de  Bengak  ;  elles  font  ordiiuire- 
meut  rouges  Se  blauches ,  8c  Tau- 
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jiage  eft  égal  à  celui  du  tarnatane. 
BETOINE ,  plante  dont  les  feuil- 
les l'ont  oblongues  ,  boflelées  ,  gar- 
nies de  duvet,  &  portées  fur  des 
queues  d'un  pouce  ou  deux  de  lon- 
gueur. Ses  fleurs  en  gueule  ,  Se  de 
couleur  purpurine  ,  forment  des 
épis  à  l'extrémité  des  tiges.  La  lèvre 
fupérieure  de  chaque  fleur  ,  eft  re- 
levée ,  pliée  en  gouttière ,  Se  échan- 
crée  ;  dans  l'inférieure  on  remar- 
que trois  parties  ,  dont  la  moyenne 
eft  fort  grande  8c  échancrée.  Le 
piftile  qui  fort  du  calice  eft  entouré 
de  quatre  embryons  qui  deviennent 
dans  la  fuite  quatre  petites  femen- 
ces  oblongues. 

La  bétoine  n'eft  gueres  cultivée 
que  dans  les  jardins  de  botanique  ; 
elle  entre  en  médecine  dans  beau- 
coup de  préparations,  Se  il  exiftedes 
traités  particuliers  fur  fes  vertus. 
Elle  le  multiplie  de  femence ,  8c  plus 
aifément  de  plant  en  Mars.  Un  ter- 
rein  humide  8c  l'ombre  lui  font  fa- 
vorables. On  peut  les  placer  dans 
'     les  bordures  d'un  parterre. 

BETOIRES ,  économie  rujlique  ; 
ce  font  des  trous  creufés  en  terre 
j     d'efpaceenefpace  Se  remplis  de  pier- 
!     railles  ,  pour    y    recevoir  les  eaux 
dont  la  crue  des  mares  ,  la   conti- 
iiuité  des  pluies  ,  la  fonte  des  nei- 
;     ges,  inondent  fouventla  campagne, 
!     &  dont  on  feroit  fort  incommodé 
'     fans  cette  précaution.  On  pratique 
dans  les  lieux  par  où  ces  eaux  ont 
coutume  de  prendre  leur  cours,  des 
rigoles  qui  les  conduifent  dans  ces 
trous.  V.  Rigole.  Dans  les  grandes 
balTes  cours  ces  bétoires  font  faites 
de  pierres ,  on  les  couvre  d'une  grille 
de  fer  à  mailles   ferrées   avec  une 
petite  ouverture  ,  pour  qu'il  n'y  ait 
eue  l'eau  qui  paffe  ,  &  que  les  gref- 
fes ordures  qui  les  auroient  bientôt 
comblées  ,  foient  arrêtées.  On  les 
place  auffi  de  manière  que  les  égoûts 
du  fumier  ne  puiflent  point  y  avoir 
leur  cours  &  s'y  perdre» 
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BETON  ,  maçonnerie ,  fe  dit  d'u- 
ne efpece  de  mortier  qui  acquière 
dans  la  terre  une  dureté  égale  à  celle 
du  roc.  On  fe  fert  de  béton  dans  les 
fondemens  d'un  bâtiment. 

BETTE  :  on  diftingue  deuxefpe- 
ces  de  bettes,  la  blanche  Scia  rouge  , 
cette  plante  eft  mieux  connue  fous 
le  nom  dtpoirée.  Voyez  Poirée. 

BETTE-RAVE ,  plante  dont  la 
tige  8c  la  feuille  reflemblent  afTez 
par  la  forme  à  celle  de  la  poirée. 
C'eft  dans  la  racine  que  confifte  tout 
le  mérite  de  la  bette-rave.  On  en 
diftingue  trois  efpeces  ,  la  grofle 
rouge ,  la  petite  qu'on  nomme  Caf- 
telnaudari ,  8c  la  blanche.  La  pre- 
mière eft  la  feule  cultivée  dans  les 
jardins  des  environs  de  Paris  ;  fa  ra- 
cine eft  d'un  rouge  de  faog  ,  Se  porte 
jufqu'à  quatre  pouces  de  diamètre 
fur  douze  8c  plus  de  longueur  ;  fa 
feuille  eft  d'un  rouge  violet ,  8c  la 
côte  d'un  rouge  d'amaranthe. 

La  Caftelnaudari  eft  peu  connue 
aux  environs  de  Paris  ;  elle  mérite- 
roit  cependant  de  l'être  davantage, 
à  caufe  de  fa  délicatefte  Se  de  foa 
goût ,  qui  tient  de  celui  de  la  noi- 
fette.  Elle  a  de  plus  l'avantage  de  le 
manger  dans  le  mois  d'Août ,  Se  elle 
n'a  rien  de  l'âcreté  de  la  première 
efpece  ,  qui  d'ailleurs  n'eft  bonne 
à  manger  qu'à  la  fin  de  l'automne. 
Il  n'y  a  point  de  différence  dans  la 
couleur  de  leurs  racines ,  mais  il  y  en 
a  dans  la  feuille  ;  celle  de  la  Cajlel- 
aaudari  eft  plus  petite  ,  plus  ronde, 
8c  d'une  couleur  plus  plombée. 

La  bette  -  rave  blanche  n'eft  pas 
plus  connue  à  Paris  que  la  précé- 
dente. Il  y  a  cependant  des  provin- 
ces ,  où  on  la  trouve  plus  tendre  8c 
plus  délicate  que  la  rouge  ;  mais  s'il 
faut  en  croire  les  connoifTeurs ,  fon 
goût  n'eft  point  auflî  décidé. 

La  bette-rave  demande  une  bonne 
terre,  bien  amandée ,  meuble  8c  pro- 
fondement labourée  j  autrement  elle 
fourche  ,  8c  ne  fait  aucun  profit  ; 
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elle  fe  multiplie  cle  femence  ,  à  la  fin 
d'Avril ,  dans  les  terres  chaudes  ;  & 
à  la  mi-Mai ,  dans  celles  qui  font 
froides,  il  vaut  mieux  la  l'emer  en 
bordure  ,  qu'en  planche  ,  parce 
qu'elle  a  plus  d'air  ;  dès  qu'elle  a 
poufle  cinq  à  lix  feuilles  ,  il  faut  l'é- 
claircir ,  laiiïer  un  grand  pied  de 
dirtance  de  l'un  à  l'autre  ,  l'arrofer 
&  la  farder  de  tems  en  tems. 

Il  eftnéceiTaire  de  tirer  les  bettes- 
raves  de  la  terre  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  Se  prendre  garde  fur-tout 
que  la  gelée  ne  les  furprenne  ,  ni  en 
terre  ,  ni  dans  la  ferre  ;  car  elles 
n'en  reviennent  pas  comme  d'autres 
racines. Ily  a  des  gens  qui ,  pour  les 
çonferver  pendant  l'hyver  ,  en  font 
une  planche  de  quatre  pieds  de  large, 
les  plaçant  fur  le  côté  ;  &  fur  cha- 
que lit  de  bettes-raves ,  ils  mettent 
un  lit  de  fable  ,  ils  élèvent  la  plan- 
che jufqu'à  quatre  ou  cinq  pieds  de 
haut.  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'ayant 
ni  ferre  ni  cave, les  enferment  dans 
de  grands  trous  qu'ils  font  dans  le 
potager  :  ils  recouvrent  chaque  lit 
de  bettes-raves  d'un  peu  de  terre  , 
&  mettent  par  -  delfus  fix  ou  fept 
pouces  de  grand  fumier  pour  rece- 
voir l'humidité  des  eaux.  Ces  deux 
manières  de  çonferver  les  bettes- 
raves  pendant  l'hyver  jpalfent  pour 
bonnes  ;  mais  on  peut  fe  difpenfer 
d'y  regarder  de  fi  près:  il  fuffit,  après 
qu'on  les  a  arrachées,  d'en  ôter  toute 
la  fanne  qu'on  tord  avec  les  mains  : 
Voyez  Fanne  ,  d'en  féparer  la  terre 
avec  foin  ,  de  les  lailîer  un  jour  à 
l'air  pour  fe  reiïliyer.  Se  de  les  en- 
fermer enfuite  dans  une  ferre ,  fans 
y  mêler  ni  terre  ,  ni  fable. 

La  graine  de  bcîtc-rave  eft  ronde , 
Se  relîcmble  à  celle  de  la  poirée  , 
excepté  qu'elle  eft  un  peu  plus  grife. 
Pour  en  avoir,  on  replante  au  mois 
de  Mars  quelques  bettes-raves  qu'on 
a  confervées  dans  la  ferre  ,  dans  un 
endroit  du  jardin ,  où  l'on  puifle 
empêcher  le  vent  j'en  renvcrferles 
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montans  ;  on  les  coupe  au  mole 
d'Août  8c  de  Septembre  ,  on  les 
feche  ,  on  les  froilfe  ,  Se  on  vannt 
la  graine  ;  elle  fe  conferve  bonnt 
deux  ou  trois  ans. 

La  bette-rave  cuite  à  l'eau  ,  au 
four  ,  ou  fous  la  cendre  chaude,  fe 
mange  en  falade  avec  la  mâche  ou 
le  céleri.  Voyez  Mâche  ,  Céleri.  La 
meilleure  falade  de  bettes- raves  fe 
fait  avec  l'oignon  cuit ,  les  câpres  , 
les  capucines,  les  anchois  Se  les  cor- 
nichons. V.  tous  ces  mots  à  leurs  ar- 
ticles. On  fert  auflî  les  bettes-raves 
fricaflees  au  beurre  avec  oignon  , 
perjïl ,  poivre  ,  fel ,  &c, 

BLT  rE-RAVE,  forte  de  mauvaife 
poire  qui  mûrit  au  mois  d'Août. 

Il  y  a  aulTi  une  efpece  de  pêche 
de  ce  nom ,  les  pêches  bettes-raves 
ont  la  chair  groffiere  ;  elles  ne  font 
bien  bonnes  qu'en  compote.  Voyez 
Compote. 

BETUSE ,  fe  dit  d'un  tonneau 
où  les  palefreniers  confervent  l'a- 
voine ,  il  eft  ouvert  fur  le  côté  , 
avec  une  fermeture  à  charnière.  Il 
y  a  des  bétufcs  pour  tranfporter  du 
poiflbn  d'un  étang  à  l'autre  ,  quand 
on  levé  le  peuple. 

BEURRE  ,  économie  rujïique  : 
fubftance  graffe  Se  onftueufe  ,  qu'on 
fépare  du  lait  en  le  battant.  V.Lait. 
Ce  n'eft  proprement  que  la  crème 
du  lait  qui ,  à  force  d'être  foulée  & 
battue  ,  fe  dépouille  de  fa  férofité  , 
Se  prend  une  confiftance  plus  épaifte  ; 
le  lait  fournit  plus  ou  moins  de  beur- 
re ,  à  proportion  des  parties  huileu- 
fes  &.  gralîés  qu'il  contient.  Il  faut 
environ  dix  livres  de  lait  pour  faire 
deux  livres  Se  demie  ou  trois  livres 
de  beurre.  Cette  opération  deman- 
de beaucoup  de  propreté  :  voici  la 
manière  dont  on  le  fait  dans  nos 
campagnes. 

On  prend  une  quantité  de  crème 
qu'on  a  confervée  dans  des  pots  , 
Se  qu'on  a  levée  de  defûis  le  lait  re- 
froidi Se  un  peu  repofé  ;on  la  jette 

dans 
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ifans  une  baratte  bien  lavée  :  Voyez 
Baratte  ,  &  on  la  bat  avec  la 
batte-beurre  jufqu'à  ce  qu'elle  s'é- 
paiflUre.  Le  beurre  eft  quelquefois 
très-Iong-tems  à  prendre  ,  dans  la 
fcaratte ,  toute  ia  conliftance  :  on 
peut  la  lui  donner  promptement  , 
en  y  mêlant  du  lait  de  vache  ,  nou- 
Vt'llement  trait  8c  encore  chaud. 

Ily  ades  circonflances  où  le  grand 
froid  &le  grand  chaud  font  les  leu- 
ÏÈs  caufes  qui  empêchent  la  crème 
«je  s'épaifllr  ;  dans  le  premier  cas  , 
il  faut  approcher  un  peu  la  baratte 
du  feu  ,  pendant  le  travail  ,  pour 
«chauffer  £<.  animer  par  une  chakur 
douce  les  parties  huileufes.  Dans  le 
iècond  cas  ,  on  a  une  terrine  remplie 
d'eau  claire  &  fraîche  ,  dans  laquelle 
on  trempe  de  tems  en  tems  la  batte- 
beurre  ,  pour  rafraîchir  &  lier  les 
parties  de  la  crème  que  la  grande 
chaleur  a  divifées.  Mais  lorique 
l'obftacle  à  répaiffitfement  vient  de 
la  mauvaife  qualité  du  lait  qui  a 
trop  peu  de  parties  butyreufes  8c 
trop  de  férofité  ,  il  n'y  a  que  la  pa- 
tience Se  le  lait  trait  tout  chaud 
qui  peuvent  faire  lier  le  peu  dépar- 
ties crêmeufes  qu'il  contient;  il  vaut 
mieux  encore  fe  défaire  de  la  vache 
qui  le  donne.  Lorfque  le  beurre  eft 
fait ,  il  reft e  une  efpece  de  férofité , 
ou  de  petit  lait ,  qu'on  appelle  ba- 
beurre. Voyez  ce  mot. 
'  Le  beurre  étant  fait ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  8c  bien  lavé ,  il 
faut  l'envelopper  d'un  linge  blanc  , 
8c  le  porter  au  frais  dans  la  laiterie. 
On  tépare  celui  qu'on  veut  manger 
ou  vendre  frais  ;  Se  on  fale  ,  ou 
bien  on  fond  fur  le  champ  celui 
qu'on  veut  conferver  :  il  ne  faut 
pas  attendre  qu'il  foit  refroidi  8c 
durci  ;  c'eft  ainfi  qu'on  fait  en  Bre- 
tagne ,  en  Normandie  Se  en  Flan- 
dre ces  beurres  exquis  qu'on  eftime 
li  fort  à  Paris. 

On  fait  du  beurre,  non-feulement 
de  lait  de  vache  j  mais  on  ^eut  en 
Tonic  I, 
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faire  encore  de  lait  de  brebis  8c  de- 
chèvre ,  8c  même  de  celui  de  cavale, 
8c  d'âneffe.  Le  lait  de  vache  efl 
celui  qui  en  donne  le  plus.  Le 
beurre  du  mois  de  Mai  eft  le  plus 
eftimé  Se  le  meilleur  ;  celui  qu'on 
fait  en  été  ,  entre  les  deux  Notre- 
dame  ,  tient  le  fécond  rang  ;  celui 
du  commencement  de'l'automne  eft 
très-inférieur.  Mais  ce  n'eft  pas  feu- 
lement par  la  laifon  qu'il  faut  juger 
de  la  bonté  du  beurre  ,  il  faut  en- 
core avoir  égard  ,  à  l'odeur  ,  à  la 
couleur  8c  au  goût  ;  l'odeur  8c  la 
jCivcur  doivent  en  être  douces  8c 
agréables  ;  fa  couleur  doit  être  na- 
turellement jaune  ,  mais  d'un  jaune 
peu  foncé.  Il  faut  encore  le  choifir 
le  plus  frais  battu  qu'il  fe  peut  ;  il 
en  eft  plus  agréable  Se  plus  falu- 
taire. 

C'eft  dans  le  mois  de  Mai  8c  de 
Septembre  qu'on  fale  Se  qu'on  fond 
le  beurre  pour  en  faire  fa  provision  ; 
8c  comme  il  eft  ordinairement  à  bon 
marché   dans  ces   deux   iaifons  ,  il 
faut  le  garder  pour  le  vendre  en  hy- 
ver  ou  en  carême  ;  on  le  vend  tou- 
jours plus  chèrement  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu'à  celui  de  Mars. 
BEURRE  falé.    Pour    faler    le 
beurre  ,  on   en   prend  une  certaine 
quantité  à    la  fois ,  par  exemple  , 
deux  livres  ;  on  l'étend  avec  un  rou- 
leau fur  une  table  bien    nette  ;  8c 
après  l'avoir  poudré  de  fel  égrugé  , 
on  le  plie  en  trois  ou  quatre  j  on 
le  pétrit  enfuite  ,  on  l'étend  ,  on  le 
fale  Se  on  le  pétrit  une  féconde  fois  ; 
8c  lorfqu'il  eft  allez  falé  au  goût  , 
on  le  met  dans  un  pot  de  grès  entre 
deux  couches  de  fel ,  ou  bien  on  y 
répand  deffus  une  faumure  qu'on  re- 
nouvelle de  tems  en  tems.  On  cou- 
vre la  couchedefel,ou  ia  faumure, 
de  quelques  doubles  de  pspitr  ,  8c 
on  place  le  pot  dans  un  lieu  frais. 
On  met  ordinairement  une  livre  de 
gros  fel  fur  douze  livres  de  beurre  : 
il  vaut  mieux  encore  en  mettre  plus 
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que  mois  ,  le  beurre  s'en  conffirve 
plus  long  -  tems  ;  8c  il  ne  tourne 
point  à  la  graifle ,  quand  on  le  tranf- 
porte  au  loin. 

BEURRE  fondu.  Il  faut  choifir  le 
beurre  frais  &  de  bon  goût  pour  le 
fondre  ,  de  même  que  pour  le  faler. 
On  le  met  dans  un  chaudron  fur  un 
feu  clair  &  modéré  ;  lori'qu'il  com- 
mence à  frémir  ,  il  faut  le  remuer  , 
avec  une  écumoire ,  pour  l'empêcher 
de  lever,  &  le  faire  bouillir  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  cuit  ;  on  le  retire 
enfuite  de  deffus  le  feu  ,  on  le  biffe 
repofer  un  moment ,  on  l'écume  , 
&  on  le  verfe,  fans  brouiller  le  fond, 
dans  des  pots  de  grès  bien  lavés.  On 
attend  que  le  beurre  foit  refroidi 
pour  boucher  les  pots.  On  garde 
féparément  le  beurre  qui  ell  au 
fond  du  chaudron  ,  &  on  l'emploie 
aux  potages  du  commun. 

Le  beurre  fondu  fe  conferve  bon 
deux  ans  entiers  ,  quoiqu'on  n'y 
mette  point  de  fel  :  il  fert  pour  les 
fritures  ,  Tes  entremets  &  la  pâtif- 
ierie.  Voyez  Friture  ,  Entremets  , 
PâtiJJ'erk.  Il  y  a  des  provinces  où 
l'huile  étant  fort  chère  ,  on  fe  fert 
de  beurre  pour  les  ialades.  Voyez 
Salade, 

BEURRÉ ,  forte  de  poire  qui 
vient  à  maturité  en  Septembre  &  en 
Oftobre.  Il  y  a  le  beurré  rouge  ,  ou 
heurré  d'Anjou  ,  8c  le  beurré  gris  ; 
celui-t:i  n'eft  point  fi  haut  en  cou- 
leur ;  il  ell  plus  tardif,  moins  âpre 
&  plus  doux  que  le  beurré  rouge. 

Le  beurré  eft  de  toutes  les  poires 
la  plus  fondante  ;  il  n'y  en  a  point 
de  plus  abondante  en  eau  ,  ni  dont  la 
chair  foit  plus  fine  ,  plus  délicate  , 
8c  d'un  goût  plus  relevé.  Elle  ell 
grofle  ,  longue  ,  non  pointue  8c  d'un 
beau  coloris.  L'arbre  qui  donne  les 
poires  de  beurré  ,  charge  beaucoup 
prefque  tous  les  ans  Se  dans  toute 
Ibrte  de  terreins. 

BEURRÉE  ,  fe  dit  d'une  couche 
ia  beurre  étendu  fur  du  pain.Les  pâ- 
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tîfliers  fe  fervent  du  mot  beurrer  y 
pour  dire  étendre  du  beurre  fur 
quelque  chofe  ,  ou  faire  tremper 
quelque  chofe  dans  du  beurre. 

BEURRIERE  ,  {Poire  de  la)  V. 
Bergamotte  d'été. 

BEZANS  ,  toile  de  coton  qu'on 
tire  de  Bengale.  Il  y  en  a  de  blan- 
ches 8c  de  rouges  de  diverfes  cou- 
leurs. C'eft  aufliune  ancienne  mon- 
noie  de  Conftantinople. 

BEZIER  ,  poirier  fauvage  qui 
porte  beaucoup  de  fruit  très-menu  , 
8c  d'un  goût  fort  âpre  ;  ces  poires 
ne  font  bonnes  à  manger  que  lorf- 
qu'elles  font  cuites. 

BEZOARD  ,  pierre  qui  s'eft  for- 
mée par  couches  dans  l'eftomac  de 
certains  animaux.  On  diftingue  deux 
fortes  de  bézoards  vrais  ,  l'oriental , 
8c  l'occidental.  Lebézoard  oriental 
eftle  plus  précieux  8c  le  plus  eftimé: 
il  eft  aufii  le  premier  qui  ait  été 
connu  en  Europe;mais  bientôt  après, 
il  en  vint  d'autres  de  l'Amérique  , 
qui  n'étoient  pas  abfolument  fem- 
blables  aux  premiers ,  8c  qu'on  nom- 
ma bé':^oards  occidentaux  ,  pour  les 
diltinguer  des  bézoards  orientaux. 

Les  bézoards  font  pour  l'ordinaire 
polis  à  l'extérieur.  Leur  fubftance 
eft  tendre  ,  pierreufe  ,  &  compo- 
fée  de  couches  concentriques  ;  ces 
couches  n'ont  pas  toutes  ni  la  même 
couleur ,  ni  la  même  épaifleur  ,  elles 
font  plus  minces  dans  le  bézoard  1 
oriental  que  dans  l'occidental  ;  elles  | 
font  de  couleur  verdâtre  ,  ou  oli-  ' 
vâtre  ,  tachetée  de  blanc.  La  figure 
de  ces  pierres  varie  beaucoup  ;  il  y 
en  a  qui  ont  la  forme  d'un  rein  ,  ou 
d'une  fève  ;  d'autres  font  rondes  , 
oblongues  ,  ou  ovoïdes  ;  mais  les 
plus  riches  Se  les  plus  eftirrtées  font 
celles  qui  relfemblent  à  des  olives. 
Elles  ont  la  plupart  dnns  leur  cen- 
tre une  malfe  dure  Se  aifez  unie  ;  on 
y  trouve  des  pailles  ,  du  poil  ,  des 
cailloux  ,  du  t;!lc  ,  du  bois  ,  des 
noyaux,  des  mirobolans,  Sec. 
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On  t»  fçait  pas  encore  précife- 
jnent  quels  font  les  animaux  qui 
donnent  les  bézoards.  On  prétend 
que  ceux  qui  viennent  des  Indes 
fontproduitsparuneefpecedebouc, 
ou  par  une  chèvre  liiuvage  plus 
grande  que  la  nôtre  ,  Se  dont  l'agi- 
lité égale  celle  du  cerf.  Le  bézoard 
d'Amérique  vient  auffi  d'une  chèvre. 

Il  y  a  des  bézoards  faftices  qu'il 
n'eft  pas  toujours  aifé  de  dlftinguer 
des  naturels  ;  ceux-ci  ne  font  bien 
reconnoiffables  que  pour  les  gens 
qui  en  ont  vu  beaucoup.  L'épreuve 
qu'on  propofe  ,  &  qui  fe  fait  aMcc 
une  aiguille  rougie  au  feu,  n'ellpas 
trop  fùre.  On  prétend  que  fî  elle 
entre  aifément  dans  la  fubllance  du 
bézoard,  c'eft  une  marque  qu'il  efl 
/a£iice  ,  &  que  fi  elle  ne  fait  que 
brunir  ,  fans  pénétrer  l'endroit  où 
elle  efl  appliquée  ,  c'efl  une  pfeuve 
qu'il  eft  naturel.  Il  n'efl  pas  vrai 
encore  que  ceux  dans  lefquels  on 
trouve  des  noyaux  de  fruits  ,  ou 
d'autres  corps  étrangers  foient  fal- 
•lifiés  ,  il  efl  bien  plus  naturel  de 
croire  que  ces  noyaux  fe  trouvant 
dans  l'eitomac  des  animaux  qui  les 
produifenty  occafionnent  leur  for- 
mation. 

BIA,  ou  CORIS ,  coquilles tTès- 
petites  8c  blanches  des  ifles  Maldi- 
ves ,  qui  tiennent  lieu  de  monnoie 
dans  les  états  du  grand  mogol.  Soi- 
xante coris  valent  fix  deniers  de 
France.  On  trouve  les  bias  dans  les 
terres  8c  les  Maldiviens  les  en  ti- 
rent 8c  les  échangent  pour  du  riz. 
Les  HoUandois  en  fournifTent  tou- 
tes les  Nations  qui  font  le  com- 
merce des  Nègres.  Dans  le  royaume 
de  Juda  ,  on  donne  quatre-vingt 
livres  de  bias  pour  un  Nègre.  On 
..en  fait  aufïï  des  colliers. 

BIAIS ,  jardinage ,  fe  dit  de  l'iné- 
galité d'un  terrein  dont  les  aligne- 
mens  font  irréguliers  Se  les  formes 
bizar^res.  Il  n'y  a  que  l'art  qui  puiffe 
:iracheîer  ce  défaut.  On  peut ,  par 
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exemple ,  dans  les  pièces  couver- 
tes ,  comme  font  les  bofquets  » 
fauver  un  biais  par  le  moyen  d'une 
ligne  droite  que  forme  une  paliC- 
lade.  Voyez  Bofquet. 

Dans  les  lieux  décojjverts,  tels 
qu'un  parterre  ,  on  peut  rejetter  le 
biais  fur  les  plates-bandes  ,  en  ré- 
gularifant  la  pièce,  du,  ,miliej4  ,  8c 
on  redrelfe  les  plates-bandes  par  un 
trait  de  buis.  Le  biais  d'un  mur  de 
jardin  peut  être  réparé  par  des.lifie- 
res  de  bois.  Un  berceau  ou  un  banc 
placés  à  propos  dans  l'angle  des  al- 
lées, fnvenr  à  en  corriger  les  cou- 
des qui  ne  peuvent  potat  s'aligner. 

BIAIS ,  terme  de  manège.  On  dit 
qu'un  cheval  eft  mis  en  biais  ,  lorf- 
que  les  parties  de  devant  vont  tou- 
jours avant  celles  de  derrière,  c'eft- 
à-dire  ,  les  épaules  avant  la  croupe 
qui  efl  un  |)eu  en  dehors.  On  trouve 
fort  au  long  dans  Newcaflle  la  ma- 
nière de  faire  aller  un  cheval  en 
biais  ,  de.  le  mettre  au  pas  en  biais , 
de  lui  faire  faire  des  courbettes  ea 
biais,_  Voyez  Pas  ,  Courbette.  Pour- 
aller  en  biais  ,  il  faut  à  toutes 
mains  ,  aider  le  cheval  de  la  rêne 
de  dehors  ,  le  tenir  ferme  ,  fans  lui 
donner  aucun  teras  ;  il  faut  aufli 
l'aider  de  la  jambe  de  dehors,  c'efl- 
à-dire  ,  qu'il  faut  que  la  rêne  8c  la 
jambe  foient  du  même  côté  ,  8c  tou- 
jours eo  dehors. 

BICHE ,  femelle  du  cerf.  V.  Cerf. 
Les  Biches  n'ont  point  de  bois  fur 
la  tête  ;  elles  font  de  couleur  tirant 
fur  le  bai  -  rouge.  C'efl  au  mois 
d'Août  8c  de  Septembre  qu'elles 
entrent  en  rut.  Elles  portent  huit 
mois  leurs  petirs  ,  qu'on  nomme 
faon  :  Voyez  Faon  ,  &:  n'en  font 
qu'un  à  chaque  portée,  .Elles  choi- 
liflent  les  buiffons  les  plus  épais  8c 
les  plus  fourrés  pour  les  garantir 
des  bêtes  de  proie. 

La  biche  n'efl  bonne  à  manger 
que  quand  elle  efl  bien  jeune.;   fa 
chair  efl  alors  afTez  délicate  ,  mais 
Nij 
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•plus  molle  Se  plus  fade  que  celle  du 
cerf;  elle  s'apprête  de  même.  On 
la  taie  tremper  dans  une  m.arin?de. 
V.  Marinade.  On  la  pique  enluire 
de  menu  lard  &  on  la  rôtit. 

BiCHET  ,  certaine  quantité  ou 
melure  de  grains  ,  qui  efl  diffé- 
rente ,  iliivantles  lieux.  ATornus, 
le  bichet  contient  dix-neuf  boif- 
ieaux  de  Paris  ;  celui  de  Beaune 
feize  boiffeaux  ;  celui  de  Verdun 
vaut  quinze  boifleaux ,  &c. 

BICOQ ,  ou  PIED  DE  CHEVRE, 
terme  de  méchanique.  Lorfqu'on 
n'a  point  de  murailles  contre  lef- 
quclles  on  puiflè  appuyer  la  chèvre 
ou  la  machine  qui  fert  à  élever  les 
poutres  -ou  autres  fardeaux  ,  on  eft 
-obligé  d'y  ajouter  un  troilleme 
pied  ;  c'eft  à  ce  pied  qu'on  a  donné 
le  nom  de  BLoq. 

BlDAUET  :  les  teinturiers  nom- 
ment ainiî  la  fuie  de  cheminée  dont 
ils  fe  fervent  pour  les  couleurs  bru- 
nes ,  mufquées  &  autres  de  la  même 
efpece  ,  Jkc. 

BIDET,  manège',  c'eft  un  cheval 
de  la  plus  petite  taille  ;  il  ne  paflê 
pas  ordinairement  trois  pieds  8c 
demi  de  haut.  II  y  a  des  bidets  de 
pojîe  ,  &.  des  bidets  pour  la  bague. 
On  n'attelé  jamais  les  premiers  à 
une  chaife  de  pofte ,  8c  on  monte 
les  fecords  dans  une  académie  pour 
courre  la  bague.  Les  meilleurs  bi- 
dets fe  trouvent  en  France. 

Double  bidet ,  cheval  qui  ne  pafîè 
gueres  quatre  pieds  8c  demi  de 
haut ,  il  ell  entre  le  bidet  '6i  la 
taille  ordinaire.  On  s'en  fert  pour 
la  promenade  ,  Varquebufe  ,  8c  dans 
les  meflageries. 

BIDET  ,  che^  les  ciriers  ,  fe  dit 
d'un  petit  outil  de  buis  en  forme 
de  fufeau.  Il  ell  taillé  par  un  bout, 
à  plulleurs  pans  pour  former  les 
trous  d'un  cierge  pafchal,  dans  lef- 
quels  on  met  les  clous  d'encen;  :  il 
eft  rond  de  l'autre  bout  pour  former 
les  creux  5(  les  angles  des  ilambeaux. 
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Les  menuifiers  appellent  atJffi  bi- 
det un  petit  établi  portatif.  Voyez 
Etabli. 

BIENS  :  la  divifion  la  plus  inté- 
reflante  à  fçavoir  ,  par  rapport  aux 
biens,  eft  celle  qui  fe  fait  en  jiirif- 
prudence  ,  des  biens  meubles  ôc  des 
immeubles  ,  parce  que  la  loi  eft  dif- 
férente pour  l'une  ou  pour  l'autre 
des  deux  efpeces. 

Les  immeubles  ,  par  exemple  , 
peuvent  fe  fuivre  par  hypothèque  , 
8c  non  les  a;itres ,  Sec.  7  el  hérite  des 
m.eubles  ,  qui  n'a  rien  à  prétendre 
aux  immeubles  d'une  fucceffion. 

Il  y  a  encore  la  divifion  des  biens 
en  corporels  8c  incorporels.  Les  ccw- 
porels  font  les  biens  ibnds  ,  les  in-» 
corporels  font  les  droits  de  fervi- 
tude  ,  les  obligations  8c  a£tions  , 
les  rentes  Se  offices  ,  Sec. 

BIERE  ,  efpece  de  boiftbn  forte 
8c  fpiritueufe ,  faite  avec  des  grains 
farineux.  Cette  boiflbn  eft  fort  an- 
cienne ;  les  Egyptiens  paffent  pour 
l'avoir  connue  lespremiers.  Onpeut 
dire  en  général  ,  qu'elle  fe  tire  du 
grain  ;  mais  elle  ne  fe  tire  pas  du 
même  grain  par-tout  où  on  la  fait. 
En  France ,  on  n'y  emploie  ordinai- 
rement que  l'orge.  Les  Hollandois 
8<  les  Anglois  la  font  avec  l'orge  ,  le 
bled  Se  l'avoine  ,8c  ils  ont  trois  for- 
tes différentes  de  bière.  En  Allema- 
gne où  elle  eft  fort  commune  ,  on 
■la  fait  avec  l'orge,  Se  l'on  y  em- 
ploie quelquefois  Tépeautre. 

Comme  tous  ces  grains  entrent 
très-difficilement  en  fermentation  , 
on  eft  obligé  de  leur  faire  fubir 
quelques  préparations  :  voici  celles 
qu'on  a  coutume  de  donner  à  l'orge 
pour  faire  la  bière. 

On  le  fait  d'abord  macérer  dans 
l'eau  ,  plus  ou  moins  de  tems ,  fui- 
vant  la  chaleur  ;  douze  heures  fuf- 
fifent,lorfque  le  tems  eft  chaud.  On 
renouvelle  cette  eau  jufqu'à  trois 
fois  ,  8c  ce  travail  dure  trois  ou  qua- 
tre jours.  Cette  préparation  it  deux 
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avantages  ;  le  premier  ,  de  priver 
î'écoree  de  l'orge  d'une  partie  fort 

'  défagréablc  au  goût,  &  incr.pable  de 
fermenter  ;  le  l'econd  ,  de  difpofer 
l'orge  à  la  germination  qui  efl:  la  fé- 
conde préparation  par  laquelle  on  le 
fait  pafTer;  elle  efl;  fi  effentielle,  qu'il 
n'elt  point pofiible  de  faire  de  bonne 
bière  avec  un  orge  incapable  de  ger- 
mer. 

Pour  faire  germer  l'orge  ,  on  le 
mer  en  tas  ,  il  s'échauffe  bientôt , 
fermente  Se  poulie  la  radicule;  lorf- 
qu'elle  a  deux  lignes  ou  environ , 
on  éparpille  ce  tas,  pour  arrêter  la 
germination  ;  car  le  germe  n'étant 
que  la  partie  farineui'e,  elle  fe  trou- 
Veroit  épuifée  ,  lî  on  poulToit  la  ger- 

'  mination  trop  loin;  &  fi  cette  ger- 
mination n'étoit  point  alTez  grande, 
la  partie  farineufe  n'entreroit  en 
fermentation  qu'avec  peine.  Il  efl 
donc  de  la  dernière  importance  de 
la  bien  régler ,  de  même  que  la  cha- 
leur qui  en  eft  le  mobile  ;  Se  pour 
cela  ,  il  ne  s'agit  que  d'augmenter 
ou  de  diminuer  le  tas. 

Il  eft  certain  que  cette  germina- 
tion efl  l'effet  d'une  fermentation, 
le  changement  qu'éprouve  rorge,en 
ell  la  preuve.  Auparavant,  fa  partie 
farineufe  n'a  ni  goût  ni  faveur,  8c 
fe  difTout  difficilement  dans  la  bou- 
che ;  mais  après  la  germination,  elle 
efl  fapide ,  fucrée  ,  8c  fe  dilTout  ai- 
fément. 

/  Lorfque  l'orge  eft  fufHfamment 
germé  ,  il  faut  le  fécher  pour  le 
moudre  Se  le  réduire  en  farine.  Cette 
déification  demande  de  grandes  pré- 
cautions ;  la  meilleure  façon  de  la 
faire  ,  feroit  à  l'air  dans  un  gre- 
nier ,  ou  dans  une  étuve  qui  n'auroit 
qu'une  chaleur  modérée.  Les  braf- 
feurs  la  font  ordinairement  dans  des 
fours  ,  8c  fouvent  avec  beaucoup  de 
négligence:  il  faudroit  remuer  l'orge 
fans  ceffe,  pour  l'empêcher  de  fe  brû- 
ler ;  il  faudroit  encore  l'étendre  éga- 
lement,  fans  quoi,  il  arrive  qu'une 
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partie  du  grain  eft  rôtie ,  tandis  que 
l'autre  a  encore  une  partie  de  Ion 
humidité.  La  bière  faite  avec  d^ 
l'orge  rouffi  ,  a  une  amertume  inlup- 
portable. 

Lorfque  l'orge  eft  fec,  on  le  moud 
grofïïérement  pourle  faire  infufer  ; 
on  appelle  cette  mouture  en  Angle- 
terre Se  en  Allemagne,  malt  ;  8c  en 
France  ,  la  dreche  ;  ces  infufions  le 
font  dans  l'eau  tiède  :on  met  la  dre- 
che dans  une  cuve  qui  a  un  double 
lond  ,  dont  le  premier  eft  percé  de 
plusieurs  trous; on  l'agite  continuel- 
lement avec  de  gros  boulons  :  l'in- 
fufion  finie  ,  on  foutire  l'eau  ,  8c 
on  en  remet  de  nouvelle, ce  qu'on  ré- 
pète une  troifieme  fois. En  Flandre, 
en  Angleterre  Se  en  Allemagne, on  le 
fertde  la  première  infufion,pour  fai- 
re ce  qu'ils  appellent  la  bière  forte  , 
Se  des  deux  autres  ,  pour  faire  la  j)e~ 
tite  bicre;  mais  à  Paris ,  on  les  mêle 
toutes  les  trois,  3e  l'en  fait  une  bière 
moins  fpiritucufe  ,  il  eft  vrai ,  que  la 
bière  forte  de  ces  peuples,  mais  qui 
l'eft  plus  que  leur  petite  bière.  L'or- 
ge ne  doit  être  que  concafTé  ;  car  fi 
la  farine  étoit  trop  fine  ,  elle  feroit 
des  pelotons  ,  8c  le  délayeroit  plus 
difficilement. 

La  bière  faite  de  l'orge  ainfi pré- 
paré ,  ne  feroit  point  durable  par 
elle-même  ;  c'eft  pour  la  rendre  telle 
qu'on  y  joint  du  houblon.  La  mé- 
thode des  braffeurs  qui  fe  conten- 
tent ,  pour  avoir  plutôt  fait  ,  de 
faire  infiifer  cette  plante,  eft  dange- 
reufe  ,  parce  qu'elle  contient  une 
partie  narcotique  ,  qui  refte  dans 
i'infufion.Il  faut  donc  la  faire  bouil- 
lir pendant  douze  heures  ;  par  cette 
longue  ébullition  ,  cette  partie  fe 
diffipe  :  on  ne  met  ordinairement 
qu'un  fetier  de  cette  décoftion  fut 
une  queue  de  bière.  Cette  décoftion 
eft  très-amere  ,  Se  c'eft  par  fon 
amertume  qu'elle  rend  la  bicre  du- 
rable. 

Après  toutes  ces  préparations,  il 
î^iij 
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tii  queftibn  de  faire  fermenter  la 
bière  ;  on  eft  oblii^é  pour  !a  mettre 
en  mouvement,  d'y  mêler  un  levain, 
qu'on  appelle  ^levure  de  bière  ,  & 
qui  n'efl:  autre  choie  que  l'écume 
qu'elle  jette  en  fermentantion  pour- 
roit ,  abfolument  parlant  ,  fe  paf- 
fer  de  ce  levain  ;  mais  la  fermenta- 
tion fe  feroit  plus  lentement.  Elle 
commence  en  très-peu  detems,lorf- 
qu'elle  a  duré  quelque  îems;  on  fou- 
tire  la  bière  ,  &  on  la  met  dans  des 
tonneaux  où  elle  continue  à  fer- 
menter ,  ik  rejette  au-deliors  la  le- 
vure dont  les  boulangers  fe  fervent 
pour  fermenter  leur  pain.  La  bière 
eft  toujours  plus  ou  moins  parfaite, 
à  raifon  des  foins  qu'on  s'eft  don- 
nés pour  préparer  la  matière  fari- 
ne ufe. 

BîEVRE.  Voyez  Caftor. 
BIEURE  ,  oifeau.  Voyez  HarU. 
EIEZ  fe  dit ,  dans  [''hydraulique, 
d'un  canal  un  peu  biaifé  qui  con- 
duit les  eaux  pour  les  faire  tomber 
fur  la  roue  d'un  moulin  ;  &  on  ap- 
pelle arriere-hie^  ,  les  canaux  qui 
font  au-delà  ,  en  remontant. 

BIFFER,  rayer,  efracerune  écri- 
ture. 
BIFFURCATÏON.  Les  jardiniers 
nomment  ainlirendroit  où  une  bran- 
che fe  ftpare  en  deux  8c  devient 
fourchue  ;  on  le  nommoir  autrefois 
le  fourc. 

BIGARRADE,  forte  d'orange 
d'un  goût  très-amer ,  Si  dont  la  peau 
eft  chargée  de  cornes  &  ri'txcroif- 
fances.  Les  higarrades  font  les  m.cil- 
leures  sJ-les  plus  belles  des  oranges 
aigres.  On  leur  a  donné  ce  nom  à 
caufe  de  la  diverfité  de  leur  cou- 
leur ,  &  l'inégalité  de  leur  figure. 
Le  bigarradier  s'élève  Se  fe  cultive 
de  la  même  manière  que  les  autres 
orangers.  Voyez  Oranger. 

BIGARRADE  ,  c'eft  auffi  le  nom 
d'une  efpece  de  poire  greffe,  plate, 
d'un  gris  jaunâtre  Si  dont  la  chair 
eft  caftante.  On  la  nomme  autrc- 
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ment   la   tulipée  ,   ou    la    Vilairi 
d'Anjou. 

BIGARREAU  ,  fruit  du  bigar- 
reautier  qui  eft  une  efpece  de  céri- 
lier.  Voyez  Cérifier.  Il  eft  bigarré 
de  reuge  ,  de  blanc  Se  de  noir  ;  fa 
chair  eft  plus  ferme  Si  plus  cro- 
quante que  celle  des  guignes.  Voyez 
Guigne.  11  donne  dès  la  mi-Juillet , 
Si  il  eft  bon  dès  qu'il  eft  à  demi- 
rouge.  Il  y  a  une  autre  efpece  de 
bigarreau  qui  mûrit  plus  tard  ,  & 
qui  eft  moins  fujet  aux  vers  que 
l'ordinaire. 

BIGARRURE ,  en  fauconnerie  ; 
ce  font  des  tâches  de  différentes  cou- 
leurs dont  le  pennage  d'un  oifeau 
de  proie  elt  parfemé.  On  dit  :  Ce 
faucon  a  de  belles  bigarrures. 

BIGLE  ,  efpece  de  chien  de  chafle 
qui  vient  d'Angleterre  ;  il  eft  fort 
eftimé  pour  chafler  les  lièvres  &  les 
lapins. 

BIGORNE,  terme  dont  on  fe  fert 
dans  les  arts  méchaniques  en  mé- 
taux, comme  fer,  cuivre,  argent , 
S».c.  pour  déligner  tantôt  la  partie 
d'une  enclume  ,  S<.  tantôt  une  enclu- 
me dont  le  corps  eft  long  8c  menu. 
Il  y  a  des  bigornes  de  différentes 
grcfleurs,  félon  que  les  pièces  qu'on 
veut  tourner  Se  contourner  font  plus 
ou  moins  groftês. 

Les  charrons,  les  ferblantiers,  les 
fourbifleurs  ,  les  orfèvres  ont  leurs 
bigornes.  Quelques-uns  de  ces  artiC- 
tesenont  mêmedtpluiîeurscfpeces. 
La  bigorne  du  charron  eft  placée 
fur  un  billot  de  bois  ,  S;  fert  à  ces 
or.vriers  pour  former  les  têtes  Aes 
vis,  quand  ces  têtes  font  percées ,  & 
d'autres  ouvrages  de  la  même  na- 
ture. Voyez  Vis. 

Les  ferblantiers  ont  trois  forte*, 
de  bigornes.  Celle  qui  leur  fert  pour 
arrondir  S:  former  en  cône  la  queue 
d'une  chanterurc,  &  qu'ils  appel- 
lent bigorne  à  chantcptrc:  Voyez  :e 
mot,  diffère  de  celle  fur  laquelle  ils 
forcent  en  cône  les  marmites  &lcs 
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grofles  caffetieres.  Ils  en  ont  une 
troifieme  (ur  laquelle  ils  plient  les 
bords  d'une  pièce  de  fer  blanc. 

La  biMnic  des  fourbifTeurs  efl:  une 
enclume  à  deux  longs  oras  ,  qui  finit 
en  pointe  ,  8c  qui  lert  à  arrondir 
les  grolTes  pièces. 

Les  orfèvres ,  les  horlogers  ,  &c. 
ont  aufli  une  enclume  de  ce  nom  fur 
laquelle  ils  forgent  des  viroles ,  ou 
des  pièces  courbées.  Ils  ont  encore 
une  bigorne  à  nxuds  ,  une  bigorne 
à  pot  àl^eau  ,  8c  une  bigorne  à  tour- 
ner. Nous  ne  dirons  rien  d'une  in- 
finité d'autres  bigornes  dont  les 
noms  varient  félon  les  ufages  qu'on 
en  fait., 

BIGORNER  ;  c'efl  forger  une 
pièce  de  fer  ou  d'autre  métal  en 
rond  fur  la  bigorne  ;  par  exemple  , 
lorfqu'un  anneau  de  clef  eft  percé  , 
on  le  répare  fur  la  bigorne  ;  il  en 
efl  de  même  des  autres  pièces  ou- 
vertes Stcirculaires. 

BIGOT.  A  Venife  on  fe  ferr  du 
bigot  pour  mefjrer  les  liquides. 

BUS  ,  forte  de  mefure  en  ufage 
fur  la  côte  de  Coromandel. 

BILAN.  Les  négocians  appellent 
bilan  ,  le  regitre  fur  lequel  ils  écri- 
vent leurs  dettes  paiïives  Se  aftives, 
de  la  même  manière  que  fur  le  grand 
livre  de  débit  8c  crédit ,  afin  de  pou- 
voir faire  fur  le  champ  la  balance 
de  l'un  8c  de  l'autre. 

BiLBOQUt  r  ,  en  terme  de  do- 
reur  ,  fe  dit  d'un  petit  morceau  de 
bois  quarré  ,  garni  d'un  morceau 
d'étoffe  fine.  C'elt  avec  le  bilboquet 
que  ces  ouvriers  prennent  l'or  ,  8c 
le  mettent  dans  les  endroits  les  plus 
difficiles,  comme  dans  les  filets  quar- 
rés  ,  les  gorges  ,  8c  les  autres  lieux 
creux. 

BILBOQUET,c/ze^  lespaumiers; 
c'efl  la  partie  d'un  inflrument  ap- 
pelle chèvre  ,  dans  la  concavité  de 
laquelle,  il  frappent,  arrondifTent, 
&  forment  les  balles  quand  «lies 
font  faites. 
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Les  perruquiers  ont  auQî  un  inf- 
trument  Se  ce  nom  ;  c'efl  un  mor- 
ceau de  bois  arrondi  par  les  deux 
bouts  qui  font  de  la  groffeur  du 
pouce  ,  le  milieu  efl  plus  menu  ; 
c'efl  fur  ce  milieu  qu'ils  roulent  les 
cheveux  pour  les  frifer. 

BILBOQUP.T ,  (jeu ,  )  petit  bâ- 
ton tourné  ,  ayant  une  cavité  à  cha- 
cune de  fes  extrémités.  Au  milieu 
du  bilboquet  eft  un  fil  auquel  efl  fuf^ 
pendue  une  petite  boule  ;  l'adreffe, 
après  l'avoir  jettée  en  l'air,  confifle 
à  la  recevoir  dans  une  des  deux  ca- 
vités. 

BILLARD  :  c'efl  une  table  quar- 
rée,  oblongue  ,  couverte  d'un  tapis 
verd ,  Se  garnie  de  quatre  bandes  ou 
rebords  de  bois  rembourrés  de  lifie- 
res  de  drap.  Ces  quatre  bandes  font 
recouvertes  d'un  drap  verd  ,  8c  at- 
tachées en  defTus,  avec  des  clous  de 
cuivre ,  aux  quatre  coins  de  la  table; 
8c  su  milieu  des  longues  bandes, font 
pratiqués  des  trous  appelles  beloufes 
pour  recevoir  les  billes  j  8c  aux  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  table  > 
vers  le  haut ,  efl  un  fer  appelle 
pafe. 

Le  billard  efl  un  jeu  d'exercice  , 
dont  l'adreffe  confifle  à  pouffer  une 
bille  d'yvoire  pour  en  pouffer  une 
autre  8c  la  faire  entrer  dans  les  be- 
loufes. 

BILLARD,fe  dit  aufG  de  la  maffe 
ou  du  bâton  recourbé,  avec  lequel 
on  pouffe  les  billes. 

BILLARDER  ,  manège  ,  fe  dit 
d'un  cheval  qui  jette  fes  jambes  de 
devant  en  dehors  ,  lorfqu'il  marche. 
BILLE ,  che^  les  paumicrs  ;  c'eil 
une  petite  boule  d'yvoire  faite  au 
tour  ,  8c  d'environ  deux  pouces  de 
diamètre  ,  avec  laquelle  on  joue  au 
billard.  ^ 

BILLE.  Les  chamoifeurs  5c  les 
marroquiniers  appellent  ainfi  un 
morceau  de  bois  ,  ou  de  fer  rond 
dont  ils  fe  fervent  pour  tordre  les 
peaux  ,  8c  en  faire  fortir  l'eau ,  la 
Niv 
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gomme  &  la  graifle  qui  peuvent 
y  erre.  Il  eft  efienticl  de  bien  biller 
les  peaux  ,  c'efl-à-dire  ,  de  les  bien 
tordre  avec  la  bille. 

BILLE  ,  terme  d'emballeur  ,  qui 
ie  dit  d'un  gros  bâton  pointu  ,  qui 
fert  à  l'errer  les  cordes  des  ballots  , 
&  les  charges  des  mulets.  Ainfi 
liller  un  ballot ,  c'eft  le  ferrer  avec 
la  bille. 

BILLET  5  écrit  fous  feing  privé , 
que  celui  qui  s'engage  à  faire  une 
chofe  ou  à  payer  une  fomme  ,  re- 
met à  celui  en  faveur  de  qui  il  con- 
tra£te  l'obligation ,  pour  sûreté  de 
fa  parole. 

BILLET  pur  E^Jïmple  ,  efl  celui 
qui  porte  tout  uniment  :  Je  payerai 
à  un  tel  tant  un  tel  jour. 

BILLET  à  ordre,  eft  uneefpece 
de  billet  qui  a  un  peu  plus  d'éten- 
tendue  que  ce  premier,  Se  qui  peut 
être  négocié,  au  moyen  de  ce  qu'il 
eft  dit,  je  payerai  à  M.  un  tel  ou 
à  fan  ordre  ,  &c.  cette  efpece  de 
billet  efl  payable  au  porteur,  &  ne 
diffère  dé  la  lettre  de  change ,  qu'en 
ce  qu'il  n'emporte  pas  la  contrainte 
par  corps  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
ibufcrit  par  un  marchand ,  ou  ban- 
quier ,  ou  financier. 

Enfin  il  y  a  des  billets  qu'on  nom- 
me Billets  de  change  ,  parce  qu'ils 
font  caufés  par  valeur  fournie  ou 
à  fournir  en  une  lettre  de  change 
fpécifiée ,  pour-lors  ils  font  de  la 
même  nature  Se  ont  les  mêmes  ef- 
fets que  la  lettre  de  change  elle- 
même. 

BILLON,  matière  où  l'alliage  de 
cuivre  domine  fur  l'or  ou  l'argent 
8c  dont  on  fait  les  pièces  de  fix 
liards.  On  appelle  auffi  billon  toute 
forte  de  monnoie  dont  le  cours  efl 
défendu  ou  prohibé. 

BILLONÀGE  ,  négoce  &  trafic 
prohibé  que  font  communément  les 
faux-monnoyeurs. 

BILLOT  -,  dans  ylufieurs  arts  mé- 
chat\iqms  1  on  donne  te  nom  it  une 
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pièce  de  bois ,  ou  tronçon  d'arhrei 
dont  le  diamètre  efl;  toujours  très- 
confidérable  ,  relativement  à  la  hau- 
teur. Ainfi  on  appelle  billot  la  pièce 
de  bois  fur  laquelle  on  place  une 
enclume.  C'eft  fur  un  billot  que  les 
cordonniers  battent  les  cuirs  dont 
ils  font  les  femelles  àes  fouliers  ;  la 
pièce  fur  laquelle  les  tourneurs  Se 
les  boilTeliers  travaillent ,  s'appelle 
au  ni  billot. 

BILLOT,  chcT^les  ceinturoniers., 
fe  dit  d'un  morceau  de  bois  quarré 
qui  porte  leur  enclume  ,  Se  dont  la 
partie  fupérieure  oft  un  peu  creu- 
fée ,  Si  forme  plufieurs  petites  cafés, 
où  ces  ouvriers  mettent  leurs  rivefJ 
8c  boulons.  V.  Rivet ,  Boulon. 

BILLOT  de  ferblantier  ,•  c'eft  un 
gros  morceau  de  bois  cylindrique  , 
plat  en  defllis  8c  en  deiïbus  :  il  y  a 
plufieurs  trous  ronds  8c  quarrés  à 
le  face  de  deflous  ,  8c  c'eft  dans  ces 
trous  que  l'ouvrier  place  les  bigor- 
nes 8c  les  tas  pour  les  afllijettir. 
Voyez  Bicorne. 

BILLO  r,  terme  de  manège  ;  barre 
de  bois  ronde  ,  attachée  le  long  des 
flancs  àes  chevaux  neufs  qu'on 
amené  d'Allemagne  ,  8c  qui  fert  à 
les  conduire  à  la  file  les  uns  des  au- 
tres. On  donne  auflî  le  nom  de  bil- 
lot à  un  morceau  de  bois  rond  , 
d'un  pouce  de  diam.etre  ,  8c  d'envi- 
ron fix  pouces  de  long  ,  frotté  A''a(J'a 
fœtida  Se  recouvert  d'un  linge  ;  on 
le  met  comme  un  mors  dans  la 
bouche  du  cheval:  V.  Mors  ,•  la  f.i- 
live  fe  chargeant  de  Vafj'a  fatida 
qu'elle  difl"out, contribue  à  réveiller 
l'appétit  d'un  cheval  dégoûté. 

On  appelle  encore  billot  un  bâ- 
ton que  l'on  a  coutume  ,  dans  le 
tems  de  la  vendange  ,  d'attacher 
au  cou  des  chiens  pour  les  empê- 
cher de  chafier  8c  d'entrer  dans  les 
vignes  ;  il  y  a  des  pays  où  il  eft 
permis  de  tuer  tous  ceux  qu'on 
rencontre  fans  billot, 

BINAGE,  terme  d'agriculture ,- 
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é  ipiî  fe  dit  au  fécond  labour  que  l'on 
donne  aux  terres  à  bled.  Ce  labour 
^.oir  être  profond  ;  on  l'avance  ,  ou 
©n  le  recule  fuivant  le  tems  qu'il  tait, 
&fuivant  la  force  &.  l'abondance  des 
herbes  j  car  il  efl  effentiel  de  les  dé- 
truire le  plus  lûrement  &  le  plus 
promptement  qu'il  eft  poflibîe  ,  par- 
ce qu'elles  appauvriffent  la  terre ,  en 
fe  chargeant  de  fes  fucs  ,  Si  qu'il  elî 
d'ailleurs  très-difficile  de  les  arracher 
lorfqu'on  les  laiiTe  trop  croître.  Au 
relie  le  binage  ou  le  fécond  labour 
ie  règle  fur  le  premier.  Si  celui-ci 
a  été  donné  avant  l'hiver  ,  on  at- 
tend que  l'hiver  foit  pafle  ,  que  les 
eaux  fe  foient  écoulées  ,  &  que  la 
terre  commence  à  s'ouvrir  &  à  fe 
renouveller  pour  biner  les  terres  ; 
dans  les  pays  où  l'on  ne  leur  donne 
le  premier  labour  ,  que  lorfque  les 
froids  font  paffis  ,  on  ne  donne  le 
fécond  ,  qu'un  mois  ou  lîx  femaines 

''    après. 

I        BINARD,  chariot  à  quatre  roues 

i  d'égale  hauteur,  fur  lequel  on  trani- 
porte  de  gros  blocs  de  pierre.  Les 
chevaux  y  font  attelés  deux  à  deux. 
On  trouve  ,  dans  le  Traité  des  for- 
ces mouvantes  de  M.  de  Camus  ,  la 
defcription  d'un  binard  à  deux  roues, 
qu'on  charge  plus  aifément  &  en 
moins  de  tems. 

BINER  ,  en  agriculture  ;  c'eft 
donner  aux  terres  à  grains  un  fé- 
cond labour.  Voyez  Binage. 

EINER  ,  jardinage  ;  c'ell  ameu- 
blir par  un  labour  très-léger  la  terre 
d'une  planche  de  laitue  ,  de  chico- 
rée ,  &.C.  C'eft  la  même  chofe  que 
Bequiller,  Voyez  Beqiiiller. 

BINET  ;  c'eft  un  petit  morceau 
de  fer  blanc ,  ou  de  laiton  plat  ,  de 
la  largeur  d'un  écu ,  avec  une  queue 
qui  entre  dans  la  bobèche  d'un  chan- 
delier. Voyez  Bobèche.  Au  milieu 
du  binet  eft  une  pointe  de  fer  où 
l'on  fiche  par  économie  un  bout  de 
chandelle  ou  de  bougie  qui  refte  à 
brûler. 
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BIQUET  ,  forte  de  trébucher 
dont  on  fe  fert  pour  pefer. 

BIQUET ,  fe  dit  auifi  d'un  che- 
vreau ou  petit  d'une  chèvre.  Le 
mot  chevroter  eft  plus  d'uiage  que 
celui  de  biqueter ,  pour  dire  qu'une 
chèvre  fait  fon  petit.  V.  Ckcvre. 

BIRLOIR,  petit  morceau  de  bois 
qui  fert  à  arrêter  un  chaflis  ,  quand 
il  eft  levé.  Le  morceau  de  bois  eft 
attaché  avec  un  clou  feulement  ou 
une  vis  ,  8c  il  tourne  au  gré  de  la 
main  ;  &  il  y  a  une  hoche  ou  ou- 
verture pour  la  plupart ,  afin  que  le 
chafiîs  s'enchafle  plus  facilement ,  8c 
qu'il  tienne  plus  folidement  ouvert 
ou  élevé. 

BISAGE  ,  che^  les  teinturiers  ,  fe 
dit  de  la  façon  qu'ils  donnent  à  une 
étoffe ,  &  qui  conlifte  à  la  faire  paf- 
fer  d'une  première  couleur  dans  une 
autre  différente  de  celle  où  elle  avoit 
été  teinte  la  première  fois.  ïl  eft  per- 
mis aux  teinturiers  de  petit  teint  de 
faire  toutes  fortes  de  bifages. 

BISCOTIN  ,  forte  de  pûtilTerie 
très-délicate  Les  bifcotins  fe  font 
de  la  manière  fuivante.  On  prend 
une  quantité  de  fucre  cuit  à  la  plu- 
me ,  félon  la  quantité  de  bifcotin 
qu'on  veut  faire.  On  y  mêle  à-peu- 
près  autant  de  farine  dont  on  fait 
une  pâte  ;  on  l'étend  ,  on  la  pétrit 
fur  une  table  faupcudrée  de  fucre. 
Quand  elle  fera  dure  ,  vous  la  pile- 
rez dans  un  mortier  ,  avec  un  blanc 
d'œuf ,  de  l'eau  de  fleur  d'oi-angc 
8c  un  peu  d'ambre  ;  le  tout  étant 
bien  incorporé  ,  on  en  fait  de  peti- 
tes boules  qu'on  jette  dans  une 
poêle  d'eau  bouillante  ;  8c  on  ne 
les  retire  ,  que  lorfqu'elles  viennent 
nager  à  la  furface  :  on  les  cuit  en- 
fuite  à  feu  ouvert  ,  après  les  avoir 
lailfé  égouttcr  fur  du  papier. 

BISCUIT ,  marine  ;  c'eft  du  pain 
cuit  deux  fois ,  de-là  1  on  nom  de  bif- 
cuit.  Celui  qui  eft  deftiné  pour  les 
voyages  de  long  cours  eft  cuit  qua- 
tre fois ,  il  s'en  conferve  mieux,  Le 
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hifcuit  qu'on  charge  fur  les  vaifTeaiix 
du  roi  eft  de  farine  de  froment  épu- 
rée de  fon  ,  Se  de  pâte  bien  levée. 
On  le  fait ,  un  mois  ou  deux  ,  avant 
l'embarquement. 

Le  four  à  bifcuit  efl  conflruit  de 
brique  ;  &  fa  forme  n'ert  pas  diffé- 
rente de  celle  des  autres  fours  à 
houlanger.  Le  bifcuit  fe  tranfporte 
dans  les  vaiffeaux  par  un  tems  fec  ; 
8c  pour  le  conferver  ,  il  faut  de 
tems  en  tems  le  fécher,  8c  lui  faire 
prendre  l'air.  Il  y  a  dans  les  vaif- 
ieaux  des  lieux  pratiqués  qu'on  ap- 
pelle foutes  ,  où  on  le  renferme. 
.Voyez  Soutes, 

BISCUIT,  forte  de  pâtifferie 
friande  ,  qui  fe  fait  avec  des  œufs  , 
du  fucre  8c  de  la  farine  :  on  met 
huit  œufs  fur  une  demi-livre  de  fu- 
cre en  poudre  Se  un  peu  moins  d'une 
demi-livre  de  farine.  On  fait  du  tout 
une  pâte  blanche  bien  battue  qu'on 
arrofe  d'un  peu  d'eau  de  fleur  d'o- 
range en  la  battant.  On  verfe  en- 
fuite  la  pâte  faupoudrée  de  fucre 
dans  les  moules  en  Iczanges  ou 
quarrés  longs  de  fer  blanc,  enduite 
légèrement  de  beurre.  On  fait  la 
cuiflbn  à  feu  ouvert  ;  lorfqu'elle  efl 
faite  ,  on  glace  avec  du  fucre  en 
poudre  ,  8c  on  laifle  refroidir. 

BISCUIT  ,  c/ie^  les  fayanciers  & 
les  ouvriers  en  porcelaine  :  ils  ap- 
pellent ainfi  la  pâte  dont  ils  font 
leurs  vaificaiix  ,  Se  fur  laquelle  ils 
appliquent  eniiiite  la  couverte.  V. 
Couverte. 

BISEAU  :  c'eft  chez  prefque  tous 
les  ouvriers  en  fer  8c  en  acier ,  un 
petit  talut  pratiqué  le  long  du  tran- 
chant d'un  inftrumentqui  doit  cou- 
per. Il  y  a  même  des  inftrumens  où 
le  tranchant  refte  en  bifeau  plus  ou 
moins  court  ;  les  forces ,  8c  les  ci- 
failles  font  de  ce  nombre  ;  la  force 
du  bifeau  d'un  inffrument  doit  tou- 
îours  être  proportionnée  à  la  dureté 
<îe  la  matière  qu'il  a  à  couper. 
BTSK  AU ,  chez  les  tourneurs  ,  fe 
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dit  d'un  outil  d'acier  dont  le  tran- 
chant eft  formé  par  un  plan  incliné 
en  angle  aigu  à  la  longueur  de  l'ou- 
til ,  8c  dont  l'arrête  ell  auffi  oblique 
à  cette  même  longueur.  Il  eft  em- 
manché dans  un  manche  de  bois 
garni  de  vitoles. 

BISEAU  ,  terme  d'orfèvre  &  de 
metteur  en  œuvre  ;  c'efl  ce  qui  tient 
8c  fixe  la  pierre  d'une  bague  dans 
le  chaton.  Voyez  Chaton. 

BISEAU.  Les  imprimeurs  appel- 
lent ainfi  un  morceau  de  bois  plus 
ou  moins  long,  fuivant  la  grandeur 
de  l'ouvrage  ,  8c  qui  va  en  dimi- 
nuant depuis  fa  tête  ,  jufqu'à  fon 
extrémité.  Il  y  a  un  côté ,  qui  fou- 
tient  une  des  extrémités  des  lignes  , 
S;  l'autre  donne  la  facilité  de  ferrer 
la  forme  avec  les  coins. 

BISEAU  ,  en  jardinage  &  archi- 
tecture ,  fignifie  la  même  chofe  que 
chanfrein.  Voyez  ce  mot, 

BISÉE.  Les  teinturiers  appellent 
étoflTe  hifce  celle  qui  a  repalfé  une 
féconde  fois  à  la  teinture.  Voyez 
Bifage. 

BISER ,  terme  d'agriculture ,  qui 
fignifie  baiJJ'er  ,  noircir  ,  dégénérer. 
Les  laboureurs  ont  obfervé  que  le 
meilleur  froment  bife  8c  fe  détériore 
d'année  en  année.  Ce  qui  arrive  au 
fromentdans  les  terresles  plus  fortes, 
arrive  auffi  à  l'avoine  dans  les  terres 
froides  ,  où  elle  produit  beaucoup 
d'épis  8c  de  paille  ,  8c  peu  de  grain. 
Pour  remédier  à  cet  accident  du 
froment,  il  faut  en  changer,  tous  les 
trois  ou  quatre  ans  ,  8c  reveiller  ainfi 
les  terres  par  la  nouveauté  du  grain. 
Il  faut  encore  avoir  l'attention  de 
ne  jamais  acheter  du  bled  de  fe- 
mcnce  ,  qu'on  ne  fçache  la  qualité 
de  la  terre  qui  l'a  produit  ,  parce 
qu'il  ne  réuflîroit  pas  dans  une  au- 
tre plus  maigre  ,  au  lieu  qu'il  pro- 
duira beaucoup  ,  s'il  trouve  dans  le 
nouveau  fond  plus  de  fubltance  qu'il  j 
n'en  avoir  dans  l'ancien. 
BISET,  efpece  de  pigeon  fauvage, 
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mil  diffère  du  pigeon  raifiîcr  en  ce 
qu'il  eft  beaucoup  plus  petit  ,  8c 
qu'il  n'a  point,  comme  lui,  de  taches 
blanches  dans  les  aîles  8c  autour  du 
col.  Cet  oilcau  reflemble  beaucoup 
à  notre  pigeon  domeftique  :  il  ti  le 
bec  Se  les  pieds  rougeâtres  ,  le  lom- 
met  de  la  tête  verdâtre  &  parlemé 
de  plumes  noires  ;  celles  qui  cou- 
vrent Ion  corps  l'ont  de  couleur  cen- 
drée. Son  \  cl  eft  bien  affilé ,  8c  il 
fend  l'air  d'une  grande  vîtefTe.  La 
femelle  a  le  bec  8<  les  pieds  d'un 
rouge  moins  éclatant.  Elle  ne  fait 
qu'une  ponte  chaque  année  ;  la  chair 
du  bifet  eft  fort  eftimée  ,  elle  eft 
plus  délicate  8c  plus  ferrée  que  celle 
de  notre  pigeon.  Il  vient  en  foule 
dès  le  comnîencement ,  oc  il  n'y  a 
pciftt  de  nourriture  qu'il  préfère  au 
raifin  cultivé  ou  fauvage. 

BISEURS  ,  teinture  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donnoit  autrefois  aux  teintu- 
riers du  petit  teint ,  qui  feuls  avoient 
le  droit  de  faire  le  bifage.  Voyez 
^{fage.  Leur  nombre  eft  de  douze 
aujourd'hui  à  Paris  8c  dans  les  faux- 
bourgs  :  ils  compofent  la  commu- 
nauté du  petit  teinr. 

BISMUTH  ,  demi-métnl  dont  les 
anciens  chymiftes  n'ont  eu  aucune 
connoiiïiince.  Bêcher  eft  un  de  ceux 
qui  en  ont  le  mieux  développé  la 
nature  :  il  lui  a  donné  le  nom  de 
Marcaflite  d'argent,  parce  qu'il  con- 
tient toujours  une  petite  portion  de 
ce  métal. 

Le  bifmuth  paroît  être  un  aflem- 
blage  de  cubes  aflez  grands  formés 
par  de  petites  lames  ,  appliqués 
les  uns  fur  les  autres  ;  fa  couleur  ref- 
femble  affez  à  celle  de  l'étain  8c  de 
l'argent  ;  mais  il  devient  bleuâtre  , 
lorfqu'il  a  été  expofé  quelque  tcms 
à  l'air  :  il  eft  fort  caftant ,  facile  à 
réduire  en  poudre  ,  8c  très-aifé  à 
fondre. 

On  trouve  beaucoup  de  mines  de 
bifmuth  en  Saxe  :  il  y  en  a  dans 
lefquelles  on  k  trouve  pur,  c'eil  ce 
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qu'on  appelle  un  métal  vierge  ;  mais 
la  plupart  des  mines  de  bifmuth  font 
minéralifées  avec  l'arfenic  ,  ou  fe 
trouvent  confondues  avec  celles  de 
cobolt.  Voyez  Arfenic  ,    Coholt. 

Pour  retirer  le  bifmuth  de  fa  mi- 
ne ,  on  la  fond  en  plein  air  ,  au  tra- 
vers des  charbons  ,  &c  on  reçoit  le 
demi-métal  qui  en  découle  dans  un 
baflin  fait  avec  de  la  terre  glaife  8c 
du  charbon.  On  le  refond  enfuite 
dans  une  chaudière  ,  8c  on  le  met 
en  lingots. 

Le  bifmuth  eft  foluble  dans  lestrois 
acides  minéraux,  fçavoir,  le  vitrio- 
lique  ,  le  nîtreux  ;  8c  le  marin. 
L'acide  du  vinaigre  qui  eft  le  plus 
foible  de  tous  les  acides,  attaque  fa 
chsux  ,  comme  il  attaque  celle  du 
plomb,  8c  c'eft-là  une  propriété  que 
ces  deux  métaux  onr  en  commuru 

Si  fur  une  diflblutlon  du  bifmuth. 
'dans  l'acide  nîtreux  on  verfe  une 
diftblution  de  fel  marin  ,  il  fe  pré- 
cipite une  matière  connue  fous  le 
nom  ck  niagijlere  de  bifmuth.  Les 
femmes  s'en  fervent  pour  réparer 
les  outrages  des  ans  ;  mais  cette 
couleur  eft  fufpefte  ,  Se  a  de  grands 
inconvéniens  ;  la  moindre  odeur  la 
tache. 

Le  bifmuth  ne  détonne  avec  le  nî- 
tre ,  que  lorfqu'il  eft  combiné  ave;C 
le  foufre,  8c  c'eft  un  moyen  de  ré- 
duire ce  demi-métal  en  chaux  abf  o- 
lue.  Il  s'allie  avec  toutes  les  fu'bf- 
tances  métalliques  ,  excepté  ave  c  le 
zinc.  Voyez  Zinc.  Mais  il  les  henA 
toujours  plus  légères  Se  plus  C3. fian- 
tes ,  à  raiibn  de  la  quantité  qu'on 
y  en  a  ajoutée. 

Le  bifmuth  8c  le  vif-argent  s'a- 
malgament enfemble  ;  cet  ams.lgam  e 
fe  fait  comme  tous  les  amres  ,  en  tri- 
turant CCS  deux  fubftances  dans  un 
mortier  de  fer  :  l'union  fe  faittrè5;- 
vîte  ,  mais  elle  n'eft  pas  durabk  s. 
Lorfque  le  mercure  s'en  eft  féparé  , 
on  trouve  le  bifmuth  réduit  en  un  f 
poudre  très  fins.  Cet  amalgame  ui  w 
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enfuire  au  plomb  ,  préfente  un  phé- 
nomène très-lingulier  8c  très-diffi- 
cile à  expliquer  ;  il  parte  en  entier 
au  travers  du  chamois  ,  au  lieu  que 
le  bifmuth  amalgamé  tout  ieul  avec 
le  mercure  n'y  parte  point.  11  n'eft 
pas  ailé  de  concevoir  comment  un 
compofé  de  trois  métaux  peut  avoir 
ies  molécules  plus  fines  que  celui 
dans  la  compofition  duquel  il  n'en 
entre  que  deux. 

BISQUAINS.  On  appelle  ainfi  , 
dans  le  commerce  ,  des  peaux  de 
mouton  garnies  de  leur  laine  ,  paf- 
fees  8c  préparées  par  les  mégifiiers. 
Les  bourreliers  s'en  fervent  pour 
faire  des  couvertures  aux  colliers 
des  chevaux  de  tirage.  V.  HoitJJh. 

BISQUE  ,  cuijine  ,  forte  de  po- 
tage exquis.  On  fait  des  bifques  de 
pigeons  ,  de  chapons  ,  de  poulets  ; 
il  y  en  a  aufli  de  maigres  ,  aux  écre- 
virtes  ,  au  poirtbn  ,  8<c.  Celles  qui 
ie  font  avec  des  hachis  de  carpes  , 
leurs  œufs ,  leurs  laites  ,  &  avec  des 
écrevirtes  ,   font  très-délicates. 

Pour  faire  ui\^  bonne  bifque  de 
pigeons  ,  de  chapons  ,  8>;c.  il  faut 
les  parter  à  l'eau  chaude  pour  les 
blanchir  ,  8c  les  faire  cuire  enfuite 
dans  du  bouillon  clairavecplufieurs 
bardes  de  lard ,  un  oignon  piqué  de 
doux  de  girofle  8c  deux  tranches  de 
citron  ,  le  tout  bien  écume.  On  a 
des  ris  de  veaux  blanchis  ,  des  cham- 
pignons ,  8c  des  truffes  coupées  par 
tranches  ,  des  culs  d'artichauts  par- 
tagés en  quatre  ,  8c  en  entier  ,  pour 
mettre  au  milieu  du  potage.  On  fait 
im  ragoût  de  tous  ces  ingrédiens  ; 
on  le  parte  avec  un  peu  de  lard  8c 
de  farine  ,  un  oignon  piqué  de  doux 
de  girolle  5  quand  il  eft  ainfi  palfé , 
en  y  met  un  peu  de  bouillon  ,  8c 
on  le  laifl'e  cuire  avec  une  tranche 
de  citron.  D'un  autre  côté ,  on  a  des 
Crêtes  bien  échiiudées  Se  bien  éplu- 
chées ;  on  les  fait  cuire  dans  une 
mnarmite  ,  avec  des  bardes  de  lard  , 
de  la  srairte  d*  veau  ,  une  tranche 
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de  citron  ,  un  oignon  piqué  de  doux 
8c  du  bouillon  clair.  Les  pigeons , 
les  crêtes  8c  le  ragoût  étant  prêts , 
on  les  drefl'e  fur  un  potage  fait  de 
croûtes  de  pain  féchées  au  four,  Se 
mitonné  avec  bon  bouillon  gras  ;  on 
a  un  jus  de  bœuf  ou  de  mouton  dont 
on  arrofe  le  potage  qu'on  fert  chau- 
dement. La  bifque  de  chapons  ou  de 
poulets  fe  fait  à-peu-près  de  même 
que  celle  de  pigeons. 

BISSAC ,  fac  double  Sctout  d'une 
pièce  qui  a  une  ouverture  dans  le 
milieu  ,  Se  une  poche  qu'on  remplit 
des  deux  côtés.  Le  birt"ac  ne  diffère 
de  la  beface  ,  qu'en  ce  qu'il  efl  plus 
petit,  8c  fait  ordinairement  de  cuir. 
Voyez  Beface. 

BISTÔURNER ,  maréchalkrie  ; 
c'eft  donner  un  tour  ou  une  entorfe 
violente  aux  tefliculcs  d'un  cheval , 
pour  le  rendre  inhabile  à  la  géné- 
ration. Cette  opération  fait  dcffé- 
cher  les  tellicules  qu'elle  prive  de 
nourriture  ,  Se  réduit  l'animal  à  qui 
on  la  fait  au  même  état  d'impuif- 
fance  ,  que  fi  on  l'avoit  châtré. 

BISTRE, terme  de  peinture  qui 
fe  dit  d'une  couleur  brune  8c  jau- 
nâtre dont  Its  deflinateurs  fe  fervent 
pour  faire  le  lavis  de  leurs  deffeins. 
Voyez  Lavis.  Le  bijlre  fe  fait  avec 
de  la  fuie  de  cheminée  qu'il  faut 
broyer  avec  de  l'urine  fur  l'écaillé 
de  mer,  jufqu'à  ce  qu'elle  loit  par- 
faitement affinée.  On  la  met  enfuite 
dans  un  vailTeau  de  verre  plein  d'eau 
claire  ;  une  heure  après  on  décante 
doucement  la  liqueur  dans  un  autre 
vaifTeau  ,  &:  enfuite  dans  un  troi- 
fieme  où  on  la  laifTe  repofer  trois 
ou  quatre  jours  ;  on  ne  p>rend  tou- 
tes ces  précautions  ,  que  pour  avoir 
le  bijlre  le  plus  fin  qu'il  foitpoflible; 
car  c'eft  dans  ce  degré  de  divifion  8c 
de  finefTe  qu'il  faut  avoir  toutes  les 
couleurs  dont  on  doit  fe  fervir  en 
lavis  ,  fans  cela  elles  feroient  corps 
fur  le  papier. 

Il  y  a  une  autre  préparation  plus 
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Smple  de  biftre.  C'eft  de  faire  bouil- 
lir cinq  ou  fix  bouillons  la  fuie  de 
cheminée,  avec  une  grande  quantité 
d'eau  dans  un  chauderon  ,  &.  de  la 
remuer  de  tems  en  tems  ,  avec  un 
bâton.  On  fe  fert  encore  du  bijlre 
pour  peindre  en  mignature. 
;  BITUME.  Les  naturalilles  ont 
!  donné  ce  nom  à  des  matières  inflam- 
mables qu'on  trouve  dans  le  fein  de 
la  terre  &  dans  les  eaux,  fous  diffé- 
rentes formes.  Elles  appartiennent 
toutes  au  règne  minéral.  Les  parties 
qui  entrent  dans  leur  compolition, 
,  lont  un  acide  ,  une  huile  ,  &  une 
;  terre  plus  ou  moins  abondante. 
Les  bitumes  ont  un  grand  rapport 
avec  les  huiles  végétales  épaiflies  par 
les  acides  ;  on  en  diftingue  de  deux 
fortes  ,  les  bitumes  folides ,  Se  les 
bitumes  fluides.  On  compte  parmi 
les  fluides,  le  naphte  ,  le  pétréole 
qui  eft  moins  pur,  &  le  piflalphalte 
ou  poix  minérale.  Voyez  ces  mots  à 
leurs  articles.  Les  folides  font  l'af- 
phalte,  ou  le  bitume  de  Judée  dont 
les  Egyptiens  fe  fervoient  pour  em- 
baumer leurs  cadavres.  On  met  en- 
core au  nombre  des  bitumes  folides 
le  jayet,  l'ambre  gris,  l'ambre  jau- 
ne ,  Se  le  charbon  de  terre.  Voyez 
ses  mots.Les  bitumes  fluides  fe  trou- 
vent dans  les  eaux  ;  on  tire  les  au- 
tres du  iein  de  la  terre. 
\  ■  U  n'efl  pas  vrai  ,  comrtie  Pont 
'■  cru  quelques  naturaliftes  ,  que  les 
bitumes  fluides  aient  exifté  de  tout 
tems  dans  la  nature ,  8c  que  les  bi- 
tumes folides  leur  doivent  leur  ori- 
gine ;  car  fi  cela  étoit  ,  il  faudroit 
dire  que  les  arbres  qu'on  trouve  dans 
les  mines  de  fuccin  doivent  aufïï 
leur  origine  à  un  bitume  fluide.  Il  efl 
bien  plus  aifé  de  démontrer  que 
c'ell  aux  bitumes  folides  que  les  flui- 
des doivent  leur  exiflence,  &  qu'ils 
font  produits  par  leur  décompofî- 
tion  opérée  par  les  feux  fouterreins. 
En  effet,  par-tout  où  l'on  trouve  des 
bitumes  fluides  ,  comme  le  naphte  , 
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le  pétréole  ,  Sec.  on  trouve  auffi 
des  volcans  ,  ou  des  eaux  chaudes. 
Ces  feux  fouterreins  communiquant 
allez  de  chaleur  à  l'eau  pour  la  faire 
bouillir;  elle  enlevé  avec  elle  l'huile 
la  plus  tenue  des  bitumes  folides 
qu'elle  rencontre.  Il  n'y  a  point  de 
grande  éruption  du  Véfuve  qu'on 
ne  trouve  dans  le  port  de  Naples 
beaucoup  de  pétréole, 

BIVALVE,  terme  dont  les  natu- 
ralilles fe  fervent  pour  défîgner  les 
coquilles  qui  font  compoféesdedeux 
pièces,  Se  pour  les  diltinguer  des 
univalves,Scdes  muhivalves.  Voyez 
ces  mots.  L'huître ,  la  moule  ,  la  pé- 
toncle ,  la  perle,  &;c.  font  dans  la 
clafle  des  coquilles  bivalves. 

BIZA  ,  ou  BIZE  ,  monnoie  de 
Pégu  dans  les  Indes,  qui  vaut  un  de- 
mi-ducat. Elle  fert  aufli  de  poids 
pour  les  marchandifes,  &  équivaut  à 
deux  livres  cinq  onces  de  Venife. 

BLAFFARD,  petite  monnoie  de 
Cologne,  qui  vaut  quatre  albus,  8c 
Palbus  neuf  deniers  trois  treizièmes 
de  France. 

BLAIREAU,  ouTAISSON,anî- 
mal  quadrupède  ,  dont  Aldovandi 
diftingue  deux  efpecesj  l'une  reffem- 
ble  par  le  mufeau  à  un  cochon  ,  8c 
l'autre  à  un  chienj  Ci  ces  deux  elpeces 
exident  réellement ,  il  efl  certain 
que  celle  qui  refTemble  au  porc  eft 
très-rare  ,  8e  que  l'autre  eft  bien 
connue  Se  fort  nombreufe. 
Le  blaireau  qui  refTemble  au  chien 
par  le  mufeau  ,  eft  plus  gros  que  le 
renard.  Il  a  la  peau  garnie  d'un 
poil  long  ,  rude  ,  hériffé  Se  de  cou- 
leur grifâtre  ;  celui  defes  lèvres  eft 
blanchâtre  ;  fa  queue  eft  courte  8c 
grofte  j  fes  oreilles  font  arrondies  , 
Se  afîèz  femblables  à  celles  du  rat 
domeftique  ;  fes  yeux  font  pe  tits  ;  ùs 
dents  ne  différent  pas  de  celles  du 
chien  :  il  a  le  derrière  de  la  tête 
large, à-peu-prèes  comme  lerenard. 
Onle  reconnoît  aifément  à  fespieds, 
dont  les  doigts  font  tous  égaux ,  8c 
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le  talon  fort  gros  :  il  le  fait  porter  peintres  8t  les  doreurs  fontdes  pin^ 
également  à  terre  quand  il  marche,  ceaux  avec  fon  poil. 
Il  a  ibus  la  queue  au-delTus  de  l'anus  BLAME  ,  réprimande  publique 
un  orifice  qui  communique  dans  faite  par  la  juftice  ,  l'audience  te- 
imc  elpecede  poche  enduite  d'une  nante,  à  un  coupable.  Cette  peine 
matière  graflTe  qui  répand  une  odeur  emporte  infamie  Se  eft  toujours  fui- 
fort  déiacréable.  ^i-  d'une  amende.  C'eft  en  quoi  eiic 
Le  blaireau  le  plaîr  dans  les  lieux  diifere  de  ce  qu'on  appelle  l'admo- 
jnontueuxoùil  le  crcufe  des  terriers;  neftation  qui  n'eft  point  infamante, 
on  le  trouve  encore  au  bord  des  bois  &  s'emploie  lorfquc  le  cas  eft  moins 
&  dans  les  haies  :  il  refte  prefque  grave;comraequandunofîicierappc- 
toujours  caché  ,  lorfqu'U  fait  mau-  variqué  ie?,érement  dans  û\  charge. 
vais  tems  ;  il  ne  quitte  fon  fort,  QUi;  BLAME  ,  eft  encore  le  contredit 
la  nuit  ,  &  après  le  foleil  couché  ,  «lu  feigneur  féodal  quand  il  ne  croit 
pour  chercher  fa  nourriture.  C'eft  pas  le  dénombrement  de  fon  vallal 
un  animal  carnalTier,  oui  vit  de  cra-  exact.  Il  y  a  quarante  jours  de  délai 
paud^ ,  de  vers,  de  lapms  &  des  oi-  pour  fournir  le  blâme.  Ce  tems  ex- 
féaux  qu'il  peut  attraper.  Il  s'en-  pire ,  le  feigneurn'y  eft  plus  admis, 
eraiffe  en  automne ,  parce  qu'il  aime  BLANC,  jardinage  ,  maladie  qui 
beaucoup  les  pommes  &  le  raifin.  attaque,les  concombres,  les  melons 
Onconnoit  fon  âge  à  la  quantité  de  &  les  œillets  ;  c'eft  une  efpece  de 
trous  qu'il  a  fous  la  queue  ,  car  ils  nielle  blanche  ,  telle  qu'on  en  voit 
augmentent  d'un  tous  les  ans  ;  la  fur  les  laitues  ,  les  chicorées  &  les 
femelle  porte  environ  trois  mois,Sc  bleds.  V.  NielU.  Une  trop  grande 
met  bas  à  la  chute  des  feuilles.  Cha-  lechereire,une  mavaife  expohtion  , 
que  portée  eft  de  deuxoutroispetirr.    les  brouillards   ,   la    fraîcheur  des 

On  chaffe  le  blaireau  ,  de  même  nuits,5c  quelquefois  des  arrolemens 
que  les  renards,  avec  des  chiens  baf-  faits  mal-a-propos  ,  font  autant  de 
fets  qu'on  a  drefles  exprès.  On  ne  caules  de  cette  maladie;  elle  s'atta- 
doit  jamais  en  lâcher  moins  de  deux  che  aux  pieds  ,  ou  aux  feuilles  des 
ou  trois  à  la  fois,  afin  qu'ils  s'ani-  plantes  ;  elle  en  altère  les  fibres  ,  la 
ment,  &  qu'ils  acculent  la  bête  plus  circulation  du  iuc  qui  les  nourrie 
vite.  Comme  fa  morfure  eft  très-  en  eft  fufpendue  ,  &  elles  perilfent 
forte  ,  &  qu'elle  fe  jette  quelque  fans  qu'on  puilTe  y  remédier, 
fois  anx  jambes  des.  chaflburs,  il  eft  BLANC , peinture  ;  on  en  diftin- 
bon  d'avoir  des  bottines  qui  puif-  gue  de  plulieurs  iorres:  le  pius  com- 
fent  réfifter  à  fa  dent.  niun  eft  le  blanc  d'Llpagne  ,  ou  de 

On  prend  encore  les  blaireaux  Rouen  ;  ce  n'eft  qu'une  terre  argil- 
avec  un  piège  de  fer  appelle  Tra-  leufe,mélceordinairenient  delable,, 
qucnard.  Voyez  Traquenard.  Onfe  qu'on  en  fepare  par  le  moyen  de. 
fert  auni  d'un  lac  coulant  qu'on  l'eau  ;  cette  terre  s'y  diviie  avec 
place  autour  du  terrier  le  plus  con-  beaucoup  de  facilite,  &  lailfe  tom- 
venable.  En  un  mot,  tous  les  pièges  ber  au  fond  du  vailieau  le  lable 
qu'on    emploie  pou^  prendre    les    qu'elle  contient.  Quand  on  1  a  amli 

re 
dre 


Miards,  peuvent  aufll  fervir  à  pren-  purifiée  ,    &  qu'elle  eft  prelque  le. 

re  les  blaireaux.  ^he,  on  b  met  en  pains  qiron  lai>r< 

La  graille  du  blaireau  ,  fes   cen-  lécher  à  l'air  ;  c'c!tlous  cette  forme 

drcs  X  fon  lang  féché  &   mis  en  qu'on  la  trouve  chez    le^  épiciers- 

poi/re  font  employés  en  médecine,  droguiftes     U  blanc  dj.fpasne  .(t 

Sa  peau  fc  vend  aux  pelletiers,  Us  d'un  grand ufage pour ki  détremper. 
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V.  Détrempe  ;  mais  il  ne  peut  pas 
fervir  à  l'huile, parce  qu'il  manque 
de  corps  ,  quand  il  y  ert  mêlé. 

Il  y  a  une  autre  el'pece  de  blanc  , 
qu'on  appelle  blanc  de  craie  ;  il  eft 
plus  dur  que  le  blanc  d'Elpagne  ,  & 
on  s'en  iert  dans  quelques  endroits 
pour  bâtir. 

Il  y  a  encore  un  autre  blanc  qu'on 
emploie  dans  la  peinture  à  frelque  , 
ce  n'efl  que  du  marbre  pulvérilé. 

BLANC  de  plomb.  Voyez  Ccrufe. 

BLANC  de  bifmuth  ,  ou  magif- 
tere  de  bifmuth.  Voyez  Bifmuth, 

BLANC  ,  en  terme  de  doreur  fur 
bois  j  c'eft  du  plâtre  bien  fin  8c 
bien  battu ,  qu'on  délaie  dans  l'eau 
pours'en  fervir  ;  on  l'applique  à  plu- 
îîcurs  couches  furies  ouvrages  qu'on 
veut  dorer  :  ces  couches  rendent  Jla 
dorure  égale  &  unie. 

BLANC ,  chez  les  fayanciers ,  fe 
dit  de  la  couverte  de  la  fayance. 
Cette  couverte  n'efl  qu'un  émail 
dont  ils  couvrent  le  bifcuit.  Voyez 
Bifiuit ,  Couverte. 

BLANCARDS  ,  forte  de  toile 
de  lin  de  Normandie  ,  dont  le  fil  a 
été  blanchi  à  demi ,  avant  que  de 
le  mettre  en  œuvre.  Elles  ne  font 
ni  grofles  ni  fines.  Leur  chaîne  eft 
compofée  de  deux  mille  fils.  Leur 
largeur  en  écru  eft  de  trois  quarts 
&  demi  S;  un  feizieme,  pour  revenir 
en  blanc  à  trois  quarts  &  demi.  La 
pièce  contient  foixante  à  foixante- 
fix  aunes. 

BLANC-BOIS.  On  diftingue^anj 
Véconomie  rujlique  ,  les  blancs-bois  , 
&  les  bois-blancs  ;  le  faule  ,  le  bou- 
leau ,  l'aulne  ,  le  tremble  font  dans 
la  première  clafle  ;  le  châtaigner  , 
le  frêne ,  le  tilleul ,  dans  la  féconde. 
On  ne  peut  employer  qu'à  de  petits 
ouvrages  le  blanc-bois  ,  parce  qu'il 
eft  léger ,  peu  folide  ,  &  fans  con- 
lîftance  ,  il  n'en  eft  pas  de  même  du 
bois-blanc  f  il  eft  ferme  ,  Se  propre 
aux  grands  ouvrages. 

Les  arbres  q[ui  donnent  ce;  deux 
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efpeces  de  bois,  viennent  vîte,mêm» 
dans  des  terreins  alfez  mauvais  ;  8c 
ils  foUrniffent  de  promptes  &  amples 
jcttées  ,  parce  qu'ils  ont  la  fève  hâ- 
tive &  abondante.  Il  n'eft  pas  per- 
mis de  mettre  plus  d'un  tiers  de 
bois-blanc  parmi  le  bois  à  brûler. 

BLANC-EN-BOURRE  ,  efpece 
d'enduit  fait  de  terre  ,  &  recouvert 
de  chaux  mêlée  de  bourre  ;  on  s'en 
fert  beaucoup  à  la  campagne  ,  8c 
on  l'applique  aux  ir.ujs  ces  granges 
&  des  bergeries. 

BLANCHE  vulgaire.  Les  jardi- 
niers fleuriftes  donnent  ce  nom  à 
une  anémone  à  peluche  toute  blan- 
che, Ik  dont  les  fleurs  font  petites. 
BLANCHERIE.  V.  Blanchipri^, 
BLANCHET,  forte  d'étoffe  faite 
avec  du  chanvre  ,  dont  on  fait  les 
chemifes  de  certains  cénobites  ,  re- 
ligieux, S;c.  C'eft  auflî  une  forte  d» 
camifole. 

BLANCHET:  c'eft  un  morceau 
de  drap  blanc  qui  fert  aux  apothi- 
caires pour  filtrer  les  fyrops  ,  les 
décoftions  ,  &c. 

BLANCHET,langes  de  molleton 
bien  doux  ,  dont  les  imprimeurs  fe 
fervent  pour  empêcher  que  les  ca- 
rafteres  de  la  forme  ne  s'^crafenc 
ious  le  marbre  ou  fous  la  platine  de 
fonte  ,  par  l'effort  de  la  preffe.  On 
met  ce  blanchet  entre  le  tympan  de 
parchemin  &.  la  feuille  de  papier, 
de  forte  que  la  platine  de  cuivre  ou 
de  bois  ne  peut  écrafer  le  plomb  , 
malgré  les  efforts  du  prefToir. 

BL  ANCHIMENT^c'eft  ainfi  que 
les  orfèvres  appellent  un  baquet  oii 
il  y  a  de  l'eau-forte  étendue  d'eau 
pour  blanchir  la  vaiffelle.  Blanchie 
ment  fe  dit  auffi  de  l'opération  même. 
BLANCHIR  :  ce  terme  eft  em- 
ployé dans  un  grand  nombre  d'arts 
méchaniques ,  &  fa  fignification  va- 
rie félon  les  arts  où  il  eft  en  ufage. 
Voyez  les  articles  fuivans. 

BLANCHIR  ,  c/iej  les  chaude^ 
ronniers  ;  c'eft  donner  du  luftre  aux 
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chaudérons, chaudières,  Sec.  Cette 
opération  fe  fait  llir  le  tout  avec  une 
paroire.  Voyez  Paroire. 

BLANCHIR  la  cire  ,  fe  dit  des 
préparations  par  lefquelles  on  fait 
paffer  la  cire  brute  après  qu'on  l'a 
féparée  du  miel.  Elle  eft  fondue  en 
gros  pains  &  d'un  jaune  fale  ,  lorf- 
qu'on  l'apporte  dans  la  blanchiffe- 
rie  ,  dont  tout  le  travail  coniîlle  à 
lui  enlever  cette  couleur. 

On  corrvîiçncepar  la  mettre  cou- 
pée par  morceaux  gros  conime  le 
poing  dans  des  chaudières  où  on  la 
remue  avec  une  efpatule  de  bois  jus- 
qu'à ce  qu'elle  foit  parfaitement  li- 
qucHée  ;  dans  cet  état  on  la  laifle 
couler,  au  moyen  des  robinets  adap- 
tés aux  chaudières ,  dans  les  cuves  de 
bois  ,  placées  au-deflbus ,  Se  dont  le 
bas  eft  rempli  d'eau  chaude  à  cinq  ou 
iîx  pouces  de  hauteur  ,  on  l'y  lailfe 
repoiér  cinq  à  lix  heures ,  pour  don- 
ner le  tems  aux  ordures  dont  elle  eft 
chargée  de  tomber  au  fond  de  l'eau. 

Au-deiTous  de  ces  cuves  font  des 
baignoires  de  bois,  de  forme  oblon- 
gue  armées  de  cercles  de  fer,tk  revê- 
tues intérieurement  de  lames  de 
plomb.  Elles  font  placées  fur  le  pavé 
de  l'attelier,8<  elles  ont  chacune  fur  le 
devant  un  robinet  pour  vuiderdans 
l'égout  fouterrein  l'eau  qu'elles  re- 
çoivent d'un  réfervoir.  Des  cylin- 
dres de  bois  d'un  pied  de  disme- 
tre,  8c  traverfés  par  un  arbre  de  fer , 
font  placés  en  travers  des  baignoi- 
res ,  8c  en  occupent  toute  la  lar- 
geur. Ces  cylindres  font  difpolés  de 
façon  que  leur  axe  efl:  direftement 
à  plomb  au-deflous  de  l'extrémité 
des  cannelés  par  lefquelles  doit  lor- 
tir  la  cire  qui  eft  dans  les  cuves.  On 
place  enfuite  au-de(ius  du  cylindre 
la  chevrette  qui  eft  une  efpece  de 
banquette  de  fera  quatre  pieds  qui 
portent  fur  les  bords  de  la  baignoire; 
elle  eft  garnie  vers  chacune  de  fes 
cxtix-mités  de  deux  lames  de  fer  élaf- 
tiques,  entre  lefquelles  on  place  un 
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vailTeau  de  cuivre  plu-s  large  par  îe 
haut  que  par  le  bas,  de  forme  oblon- 
gue  8c  divifée  en  trois  parties  dans 
la  longueur  \  celle  du  milieu  eft  per- 
cée de  trous  d'une  ligne  de  diamè- 
tre ,  à  la  diftance  d'un  demi-pouce 
les  uns  des  autres.  On  place  dans  les 
Azwx  autres  parties  des  rechauds  de 
braife  pour  entretenir  dans  ce  vaif- 
feau  ,  qu'on  appelle  gréloire  ,  un 
degré  de  chaleur  qui  empêche  la 
cire  de  fe  figer.  Il  y  a  deux  plaques 
de  fer-bianc,  l'une  inclinée  vers  la 
cannelé  pour  jetter  la  cire  dans  la 
gréloire  ,  8i  l'autre  pofée  de  l'autre 
iens  8c  fervant  au  même  ufage  ; 
par-defTus  ces  plaques  on  met  une 
pa(j<nre  toute  criblée  de  trous  dans 
laquelle  coule  la  cire  ,  après  qu'on  a 
repoufle  dans  la  cuve  le  tampon  qui 
bouche  la  cannelé.  De  la  pajjoire 
elle  tombe  fur  les  plaques  ,  Se  de-là 
dans  la  gréloire  ,  d'où  elle  fort  par 
les  petits  trous  qui  font  au  fond  de 
cette  gréloire  ,  8c  tombe  fur  la  fur- 
face  du  cylindre  qu'un  ouvrier  fait 
tourner  à  l'aide  d'une  manivelle. 

Les  filets  de  cire  qui  tombent  fur 
le  cylindre  s'étendent  Se  forment  des 
rubans  minces  qui  fe  congèlent  à 
mefure  qu'ils  tombent  dans  la  bai- 
gnoire dont  on  change  continuelle- 
ment l'eau  ,  afin  qu'elle  foit  tou- 
jours fraîche.  Lorfqu'elle  eft  rem- 
plie de  ces  bandes  ou  rubans ,  un 
ouvrier  les  enlevé  avec  une  four- 
che ,  8c  les  met  dans  un  grand  pa- 
nier d'ofier  ,  revêtu  intérieure- 
ment de  toile.  Il  place  ce  panier  fur 
une  brouette  ,  8c  fe  tranfporte  en- 
fuite  près  des  quarrés  ou  chaffis  ,  fur 
lefquels  il  y  a  des  toiles  tendues  8c 
expofées  à  l'air  :  des  femmes  placées 
autour  de  ces  quarrés ,  font  chargées 
du  foin  d'éparpiller  les  rubans  fur 
toute  la  furface  des  toiles  ,  où  on 
les  laifle  expofés  ii  l'aftion  de  l'air 
8c  du  foleil  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
acquis  un  premier  degré  de  blan- 
cheur i  on  a  foin  pour  cela  de  la 
retourner 
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retourner  de  rems  en  tems  ;  toute 
cfetre  laite  d'opérations  que  nous  ve- 
nons de  détailler  ,  îk  qui  confiftent 
à  mettre  la  cire  en  rubans  Si  à 
rexpoler  enluite  lùr  les  toiles  à  l'ac- 
tion de  l'air  Se  du  ibleil  ,  ie  réitère 
deux  Se  même  trois  fois. 

Lorlque  la  cire  expofée  pour  la 
dernière  fois  liir  les  toiles ,  a  acquis 
le  degré  de  blancheur  que  l'on  Ibu- 
haite  ,  on  la  tranlporte  dans  une 
chaudière  ,  on  la  refond,  &  on  la 
moule  en  pains  qu'on  expofe  de 
nouveau  pendant  quelque  tems  fur 
les  toiles. 

La  cire  blanchie  &  réduite  en 
pains  ,  pafle  entre  les  mains  du  ci- 
rier  qui  l^emploie  aux  difFérens  uia- 
ges  de  fa  profcfîîon. 

BLANCHIR,  en  terme  de  doreur, 
fe  dit  des  couches  de  blanc  qu'on 
applique  fur  une  pièce  qu'on  veut 
dorer.  Voyez  Blanc, 

BLANCHIR /ep/orTii.  Les  plom- 
tiers  font  obligés  de  bLinchir  toutes 
les  pièces  de  plomb  qu'ils  placent 
fur  un  bâtiment  neuf  &  qui  font  en 
vue  ;  cette  opération  condfte  à  les 
étamer  au  feu  ,  c'eft-à-dire  ,  à  les 
couvrir  de  feuilles  d'étain. 

BLANCHIR ,  c/ie^  lesferruriers , 
s'entend  de  l'opération  par  laquelle 
Dn  enlevé  à  la  groiïe  lime  les  pre- 
miers traits  de  la  forge. 

BLANCHIR  une  pièce  en  coutel- 
lerie }  c'eft  la  pafTer  pour  la  pre- 
mière fois  fur  la  meule,  après  qu'elle 
a  été  forgée  ,  Se  dreflee  à  la  lime, 
fl'eft  fur  la  féconde  meule  qu'on  la 
dégroffit ,  Si  fur  la  tfoifîeme  qu'on 
la  met  à  tranchant. 

BLANCHIR  ,  tenve  d'orfèvre  ; 
c'efl  mettre  dans  de  l'eau-forte  affoi- 
blie  avec  de  l'eau  commune  une 
pièce  d'orfèvrerie  pour  en  féparer 
les  ordures  qui  l'empêcheroient  de 
recevoir,  tout  l'éclat  dont  la  ma- 
tière eft  fufceptible. 

B  L  A  N  C  H I R  Jex  plumes  ,  en 
terme  de  plwnajjier  \  c'cft  les  paflèr 
Tome  /. 
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à  l'eau  claire ,  pour  leur  ôter  le  gros 
de  la  teinture. 

BLANCHIR ,  cuifine  ;  c'eft  met- 
tre une  pièce  ,  quelle  qu'elle  foit  , 
dans  l'eau  tiède  pour  la  faire  reve- 
nir j  il  ne  faut  l'y  laifler  qu'un  de- 
mi-quart d'heure. 

Les  rôtiHeurs  difent  auffi  blan- 
chir ,  ou  refaire  un  chapon  ,  pour 
dire  ,  mettre  un  chapon  furies  char- 
bons pour  le  faire  revenir. 

BLANCRlRjjardinage.  On  blan- 
chit  de  la  chicorée  ,  des  cardes,  du 
céleri  ;  &  tout  l'art  confifte  à  en  lier 
les  feuilles,  lorfqu'elles  font  encore 
ver'es ,  &:  à  les  couvrir  avec  de  la 
terre  ,  ou  du  fumier. 

BLANCHIR  ,  maréchallerie  ; 
blanchir  la  foie  d'un  cheval ,  c'ell  en 
ôter  liinplement  la  première  écorce. 

BLANCHISSERIE  ,  terme  qui 
fert  à  défigner  le  lieu  où  l'on  blan- 
chit les  toiles ,  il  fe  prend  auffi  pour 
l'art  de  les  blanchir ,  ou  de  leur  faire 
perdre  la  couleur  jaune  ou  grife 
qu'elles  ont  au  fortir  des  mains  du 
tifierand. 

Tous  les  lieux  ne  font  pas  propres 
pour  y  établir  une  blanchijjerie  ; 
elle  doit  être  fituée  fur  le  bord  d'une 
rivière  environnée  de  prairies.  Telle 
eft  laiituation  de  celles  qui  font  éta- 
blies à  Senlis  fur  la  rivière  de  Non- 
nette.  Elles  font  au  nombre  de  trois  , 
&  compofèe  chacune  de  quatre  at- 
teliers  féparés^  fçavoir,ïe  moulin, 
la  buerie  ou  le  frotoir  ,  la  laite- 
rie &  la  ployerie  ,  ou  magafin.  V. 
ces  mots.  Nous  ne  donnerons  point 
ici  de  détail  fur  l'art  de  blanchir  les 
toiles.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
s'en  inftruire  peuvent  confulter  l'ar- 
ticle Blanchijjerie  ,  du  Dictionnaire 
de  l'Encyclopédie.  Ils  y  trouveront 
une  defcription  très-bien  faite  de 
tout  ce  qui  a  du  rapport  à  cet  art. 

BLANCHISSEUR,BLANCHIS. 

SEUSE,  fe  dit  de  celui  ou  celle  qui 

blanchit  le  linée.  Il  y  a  des  endroi:s 

marqués  à  Paris  pour  blanchir  Iç 

O 
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linge,  Silèsblanchiffeufes  font  obli- 
gées d'y  placer  leurs  bateaux.  Il  efl 
défendu  aux  porteurs  d'eau  de  pui- 
fer  l'eau  auprès  de  ces  bateaux. 

BLANC-SIGNÉ  ,  morceau  de 
papier  blanc  au  bas  duquel  on  met 
ù  fignature ,  pour  être  enfuite  rem- 
pli par  fa  perfonne  ,  à  laquelle  on 
le  confie  ,  Si  dont  on  connoît  la 
probité  fuffifamment  pc^ur  ne  pas 
craindre  qu'elle  en  faffe  un  autre 
ufage  que  celui  convenu. 

BLANQUET  ,  poire;  il  y  en  a 
de  deux  fortes  ,  le  gros  &  le  petit 
blanquet.  On  leur  a  donné  ce  nom, 
àcaufede  leur  blancheur.  La  poire 
de  gros  blanquet  efl:  bonne  à  man- 
ger ,  au  commencement  de  Juillet , 
&  celle  de  petit  blanquet  ne  l'ert 
que  vers  la  fin.  Le  gros  blanquet  efl 
plus  gros  ,  Si  n'efl:  pas  fi  bien  fait  en 
poire  quf  le  petit  ;  il  a  la  queue 
grofl"e  ,  courte ,  &  un  peu  enfoncée  , 
fon  bois  efl;  menu  ,  au  lieu  que  celui 
au  petit  blanquet  efl  ordinairement 
fort  gros  8c  affez  court.  Les  arbres 
qui  donnent  ces  deux  efpeces  de 
poires  ,  réufliflent  fort  bien  foit  en 
buiflbn  ,  foit  en  arbre  de  tige. 

BLANQUETTE ,  adjïne.tfyece 
de  ragoût  fait  ordinairement  de 
veau  ou  d'agneau  qu'on  coupe  par 
tranche  ,  8c  qu'on  fricafie  ;  on  y 
ajoute  fur  la  fin  des  jaunes  d'œufs 
délayés  dans  un  peu  de  vinaigre. 

BLANQUETTE  à  h  longue 
queue  ,  forte  de  poire  dont  la  chair 
eft  fort  fine  ,  &  Teau  fort  fucrée 
8c  fort  agréable  ;  elle  devient  ce- 
pendant pâ  eufe  ,  û  on  la  laifle  trop 
mûrir  ,  c'eft  u ri  défaut  de  la  plupart 
des  poires  d'éré.  La  blanquçtte  eft 
bien  faite  ,  elle  a  l'œil  aflez  grand 
8c  en  dehors,  le  ventre  rond,  la 
peau  fort  liflc  ,  blanche  ,  Se  quel- 
quefois un  peu  colorée. 

"  BLANQUÏLLE  ,  monnoie  de 
Maroc,  \T.lant  environ  deux  fols  8c 
d'eirii  de  la  nôtre.    ^ 

BLAKK  ,  monnoie  en  ufage   à 
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Berne  en  Suiffe  ,  elle  eft  au  même 
titre  8c  de  la  même  valeur  que  les 
razes  de  Soleure. 

BLASTIEK,ou  BLATIER,  tra- 
fiquant  qui  acheté  les  grains  dans 
les  campagnes ,  pour  les  vendre  aux 
marchés  des  villes. 

BL  ATREK  ;  c'eft  courir  la  cam- 
pagne pour  acheter  les  grains  8c 
pour  les  vendre  enfuite  à  la  ville. 

BLED  ,  genre  de  plante  qui  eft 
dans  la  clafle  des  graminées  ,  8c  qui 
produit  dans  fon  épi  un  grain  dont 
on  fait  le  pain.  Voyez  Pain.  On 
donne  auffi  le  nom  de  bled  au  gr^n 
de  la  plante  ,  après  qu'il  eft  féparc 
de  Tcpi. 

On  divife  ordinairement  tous  les 
bleds  en  deux  clafles  ,  dans  la  pre- 
mière font  compris  les  gros  grains. 
Se  dans  la  féconde, les  menus  grains. 
On  ne  diftingue  que  de  trois  fortes 
de  gros  grains  dans  le  commerce  , 
le  bled  ,  proprement  dit  ,  qu'on 
nomme  autrement  froment ,  le  fei- 
gle  ,  qui  eft  d'une  efpcce  bien  difte- 
rente  8c  d'une  qualité  fort  infé- 
rieure ,  8c  le  méteil  qui  eft  un  pro- 
duit du  mélange  des  deux  autres. 
Voyez  Froment ,  Seigle ,  Méteil.  Les 
meni'.s  grains  ou  petits  bleds  font 
le  maïs  ou  bled  de  Turquie  ,  le 
bled  noir  ou  farrafin ,  l'orge ,  l'avoi- 
ne ,  les  pois ,  la  vefce  ,  le  millet ,  le 
panis  ,  8;c.  Voyez  ces  mots.  Tous 
ces  menus  grains  font  nommés  les 
Mars  à  la  campagne  ,  parce  qu'on 
les  feme  vers  le  mois  de  Mars  ,  au 
lieu  qu'on  feme  les  gros  grains  en 
automne. 

Tous  les  pays  ne  font  point  pro- 
pres à  produire  du  bled  ,  l'Egypte 
en  fourniflbit  autrefois  à  toute  l'I- 
talie ,  &  à  une  partie  des  peuples  ^ 
foumis  à  l'Empire  Romain  :  c'eft 
aujourd'hui  la  France  ,  l'Angleter- 
re ,  8c  la  Pologne  qui  en  fourniflent 
y  la  plupart  des  autres  nations  de 
rEuropc. 

BLLIME  ,  manège  ,  maladie  dii 
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«hevaî^  ^ui  a  (on  fiege  à  la  partie 
intérieure  diifabotvers  le  talon  en- 
tre la  l'oie  &  le  petit  pied.  La  blei- 
me  n'ell,  à  proprementparler,  qu'un 
iangexrravale,  accompai^né  de  rou- 
geur. Il  faut  blanchir  &  parer  le 
pied  du  cheval  pour  l'appercevoir. 
On  diftingue  trois  eipeces  de  blei- 
rnes ,  fçavoir  ,  la  hlehne  féche  ,  la 
bleime  encornée  Se  la  bleimc  foulée. 

La  blcirne  féche  reconnoît  pour 
caufe  la  lécherefle  Se  l'aridité  du 
pied  ,  les  chevaux  de  manège  qui  ne 
travaillent  jamais  que  fur  la  pouf- 
fiere  de  crotin  fec  ,  en  font  com- 
munément atraqués  ,  de  même  que 
ceux  qui  ont  les  pieds  cerclés  ,  S: 
les  talons  encarrelés.  Voyez  Cercle  , 
Encartelé.  Pour  garantir  les  che- 
vaux de  manège  de' cette  maladie  , 
-il  faut  avoir  l'attention  de  leur  faire 
nettoyer  le  deiïbus  tles  pieds,  toutes 
les  fois  qu'ils  reviennent  du  manè- 
ge ;  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  le's 
pieds  cerclés  ,  il  n'y  a  que  la  fer- 
rure qui  peut  les  en  préferver  ,  en 
remédiant  aux  talons  &  aux  quar- 
tiers de  dedans  ferrés. 

Pour  guérir  la  blême  féche  ,  il 
faut  la  percer  jufqu'au  foyer  de  la 
matière  qui  efl  prefque  toujours 
noire  ,  &  panfer  enfuite  ,  avec  l'cf- 
prit  de  térébenthine  &  la  poudre 
d'euphorbe.  Il  feroit  mcm.e  à  pro- 
pos de  faire  précéder  la  faignée  & 
de  diminuer   l'ordinaire  du  cheval. 

La  bleime  encornée  n'ell  fouvent 
tju'une  fiiite  de  la  bleime  féche  né- 
gligée. L'extravafation  étant  confî- 
dérable,  Se  là  maîisren*ayant  point 
d'iiîiie  ,  elle  chemine,  pénétre  fous 
le  quartier,  caufe  de  véritables  ra- 
vages, &  oblige  fouvÉnt  le  cheval 
â  faire  quartier  neiif.  Voyez  Quar- 
tier. Les  remèdes  propres  à  guérir 
la  bleime  encornée  font  les  mêmes 
que  ceux  qu'on  emploie  pour  le  ja- 
vart  encorné  :  Voyez  Javan  ;  la 
faignée,  la  diète  ,  Scies  laVemens 
font  iadifrre  niable  s. 
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La  bleime  foulée  'eft  celle  qui  éft 
produite  par  une  cntifr  extérieure;, 
qui  aura  foulé  Se  meurtri  quelqufe 
partie  de  b  foie  ;  les  pieds  plats  , 
&  les  pieds  combles  font  très-fujcts 
à  cette  efpece  de  bleime  ;  elle  n'a 
jarhais  de  fuite  j  lorfqu'on  y  remé- 
die de  bonne  heure.  lî  n'eft  qué,(^ 
tion  que  de  découvrir  la  bleuite 
jufqîi'au  vif,  de  tenir  la. foie  Se  le 
fabot  gras  avec  du  cambouis.Voyez 
Cambouis. 

BLLU,  qui  eft  de  couleur  d'azur. 
Voyez  A^ur.  On  diftingue  dans  la 
teinture  différentes  nuances  Atbku-^ 
par  exemple  ,  le  bleu  blanc  ,  le  bleU 
'mourant ,  le  bleu  célefie  ,  le  bleu 
turquin  foncé  ,  lé  bleu  de  Perfe  , 
■entre  le  verd  S;  le  bleu  ,  &'c.  Tou- 
tes ces  exprefîions  dont  ks  teintu- 
riers fe  fervent  pour  différencier 
leurs  bleus  ,  ne  font  point  en?- 
ployéespar  les  peintres, qui fe  con- 
tentent' de  les  diftinguer  ainfi  :  Ces 
bleus  ne  font  pas  du  mémù  ton  ;  cp 
bleu  eft  plus  tçndre  que  celui-ci.  Il 
•y  a  im  grand  notnhrc  de  fubftance's 
dont  on  tire  le  bleu.  Voyez  les  ar- 
ticles fuivans.       '    ■■"'  ■' 

BLEU  d'émail  ;  cïtie  couleur  eft 
d'un  gr.andufagî  pour  les  émailleurs, 
on  l'appelle  quelquefois  Smalie 
bleue.  Elle  eft  faîfe  ayec  de  la  fritfe 
d'émail  ,  du  fafre,  &  du  cuivre câll 
ciné  par '.trois  fois.  On  met  quatre 
onces  de  fafrc  Se  quarante-huit 
grains  de  cuivre  fur  quatre  livres  dé 
fritte..  Voyez  Fritte  ,  Email ,  Sd- 
frc  ,  ', Cuivre.  II  faut','  'Mpths  ''avo'îr 
exactement  mêle  ceSjtrb'is  matières:, 
les  fondre  dans  Uil  foucîldhn  'de  vit- 
rerie, Sclorfqucle  mélange  eft  bien 
entré  e:;  fonte  ,  ilfaut  leverferdans 
de  l'eau  claire  :  on"  le  refond  Se  on 
réitère  l'extinftion  dans  l'eau  jufl 
qu'à  trois  fois.  L'on  obtient, de  cettç 
façon  un  tris-beau  bleu  d'émail. 

Le  bleu  d'émail  n'a  pas  toujours 
les  mêmes  nuances,  il  eft  Quelque- 
fois plus  OU  iftoins  foncé  ,  cette  d'îf- 

Ou 
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férence  dépend  du  plus  ou  moins  de 
fafre  qui  cft  entré  dans^le  mélange  j 
&  il  eft  certain  qu'en  luivant  cer- 
taines proportions ,  on  peut  pro- 
duire dans  rémail  les  diifércntes 
nuances  du  bleu. 

BLEU  d'Inde  ,  &  Indigo.  Ces 
deux  bleus  différent  par  la  nuance  ; 
l'Inde  eft  plus  claire  &  plus  vive 
que  l'Indigo  ,  quoiriue  la  matière 
dont  on  les  fait  l'un  Se  l'autre  loir 
au  fond  la  même.  Voyez  Indigo. 

BLEU  de  toiirnefol.  Il  le  fait  avec 
le  fruit  de  cette  plante  ;  on  e  n  forme 
une  pâte  qu'on  met  tremper  dans 
l'eau  :  il  en  réfulte  une  belle  teinture 
bleue  qui  pourroit  être  employée 
dans  la  peinture  à  détrempe ,  & 
dans  Venluminure.  Voyez  Peinture 
à  détrempe  ,  Enluminure. 

BLEU  d'outremer.  Cette  couleur 
eft  fort  chère  ,  par  les  opérations 
qu'elle  exige  &  par  la  pierre  d'azur 
qui  en  fait  la  bafe.  Kunckel ,  célèbre 
chymifte  ,  a  donné  une  métliode  de 
la  faire  qui  lui  a  toujours  réuffi.  Il 
commençoit  par  calciner  la  pierre 
d'azur  cafte e  en  petits  morceaux  de 
la  grofteur  d'un  pois  :  il  l'éteignoit 
à  plulleurs  reprifes  dans  du  vinai- 
'  gre  diftillé  ,  &.  la  réduifoit  enfuite 
en  une  poudre  très-fine.  Cela  fait  , 
il  prenoit  ,  de  cire  vierge  &  de 
colophone  ,  de  chacune  moitié  de 
la  pierre  réduite  en  poudre.  La  cire 
Sk.  la  colophone  étant  en  fonte  dans 
un  plat  de  terre  vernifte  ,  il  y  jet- 
toit  petit  à  petit  la  poudre  ,  ayant 
foin  de  remuer  8c  de  bien  mêler  les 
matières.  Il  verl'oit  enfuite  le  mé- 
lange fondu  dani  de  l'eau  claire  , 
&  l'y  laiftbit  pendant  huit  jours. 
Au  bout  de  ce  tems  il  rempliflbit  de 
grands  vafes  de  verre  ,  d'eau  aufïï 
chaude  que  la  nuin  peut  la  fouf- 
frir  ,  envclopoit  la  mafte  dans  un 
linge  bien  propre  ,  &  la  pétrilfoit, 
jufqu'à  ce  que  l'eau  fût  bien  colo- 
rée :  il  la  rctiroit  enl'uite  &  conti- 
at4oir  à  la  mettre  dans  de  nouvelle 
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eau  chaude  ,  procédant  de  la^mêm» 
façon  ,  jul'qu'à  ce  que  route  la  cou- 
leur lût  exprimée.  Trois  ou  quatre 
jours  après ,  il  retiroiî  du  fond  des 
vafes  les  couleurs  qui  s'y  étoient 
précipitées,  &  gardoit  à  part  celle 
qui  s'étoit  déchargée  dans  la  pre- 
mière eau  ,  comme  la  plus  belle  &.  Ja 
plus  précieufe.  Au  refte  ,  pour  bien 
réuflir  dans  cette  opération  ,  il  faut 
employerune  pierre  d'azurde  bonne 
qualité  ,  &  propre  à  donner  un 
beau  bleu.  Le  véritable  bleu  d'ou- 
tremer ne  perd  point  fa  couleur  au 
feu  ,  c'eft  par-là  qu'on  le  diftingua 
de  celui  qui  eft  fal/Ifié. 

BLEU  de  monti2gm  ,  pierre  fof- 
file  tirant  un  peu  fur  le  verd  d'eau  ; 
elle  ne  réfifte  point  au  feu  comme 
la  pierre  d'azur  ,  elle  eft  plus  ten- 
dre &  plus  légère.  Elle  contient 
beaucoup  de  cuivre  ,  &  on  la  trouve 
par-tout  où  il  y  a  des  mines  de  cui- 
vre. Le  bleu  de  montagne  s'emploie 
dans  la  peinture  ;  on  le  broie  ,  on 
le  lave  ,  &  on  en  fépare  les  petites 
pierres  qui  y  font  quelquefois  mê- 
lées. 

BLEU  de  PruJJ'e  ,  couleur  fort 
employée  dans  la  peinture  :  la  dé- 
couverte en  eft  due  à  Dippel ,  chy- 
mifte Danois  ;  voici  la  méthode  de 
faire  ce  bleu.  On  prend  deux  onces 
de  nître  purifié  Se  autant  de  tartre 
qu'on  met  en  poudre ,  Se  qu'on  mêle 
exaQement  enfemble  :  on  les  fait 
enfuite  détonner  dans  un  creufet 
rougi  au  feu  &  placé  entre  des  char- 
bons ardens  :  la  détonation  finie,  on 
prend  la  matière  qui  eft  au  fond  du 
creufet  ,  on  la  met  en  poudre  ,  & 
on  la  mêle  avec  quatre  onces  de 
fang  de  bœuf  aufîî  féché  ?<  pulvé- 
rifé.  On  met  enfuite  ce  mélange 
dans  un  creufet  pour  le  calciner  : 
il  donne  d'abord  beaucoup  de  flam- 
me ;  lorfqu'elle  ne  fait  plus  que 
lécher  la  matière  ,  il  faut  retirer  le 
creufet,  du  feu  ,  &  jetter  ce  qu'il 
contient   dans  deux  pintes   d'eau 
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bouillante  pour  en  faire  la  diflolu- 
tion.  Après  avoir  filtré  la  liqueur  , 
on  prend  un  once  de  vitriol  mar- 
tial calciné  au  blanc,  Scdiflous  dans 
fix  onces  d'eau  bouillante  ,  on  filtre 
encore  cette  diiTolution ,  enfin  on 
diflbut  quatre  onces  d'alun  de  roche 
dans  deux  pintes  d'eau  bouillante. 

On  mêle  ces  trois  dilTolutions  & 
on  les  agite  enlemble,  en  les  tranl- 
vaiant  d'un  vaifleau  dans  un  autre, 
à'plufieurs  repril'es.  La  liqueur  pa- 
ïoît  d'abord  verte  ,  mais  elle  prend 
bientôt  la  couleurbleue;  on  lalailTe 
repofer,  8t  il  s'en  précipite  une  pou- 
dre bleue,  qu'il  faut  laver  dans  plu- 
fieurs  eaux,  &  fécher  enfuite,  avec 
de  grandes  précautions,  pour  qu'elle 
ne  fe  mette  point  en  mafî'e.  C'ell 
cette  poudre  qu'on  appelle  Bleu  de 
PruJJ'e. 

BLEU,  cuijine, on  dit,  mettre  un 
brochet ,  une  carpe  au  bleu  ;  c'eft 
faire  cuire  ces  poiflbns  avec  leurs 
écailles  dans  du  vin  blanc  ,  on  y 
ajoute  de  l'oignon  ,  des  feuilles  de 
laurier  ,  du  fel  ,  poivre  8c  autres 
épices.  On  les  mange  ainfi  préparés, 
avec  de  l'huile  Se  du  vinaigre. 

BLEU,  terme  de  blanchi  [Je  rie  de 
toiles  ;  donner  le  bleu  à  une  pièce 
de  toile  ,  c'eft  la  faire  pailerdans 
une  eau  plus  ou  moins  chargée  de 
couleur  bleue.  On  fe  fert,  dans  les 
manufaftures,  du  bleud'Indc,ou  du 
bleu  de  Prulfe  qui  a  un  plus  bel  œil. 
BLEUE,ou  QUASI-BLEUE:  les 
fleuriftes  nomment  ainfi  une  ané- 
mone à  peluche  ,  dont  la  fleur  ,  en 
fon  entrée  ,  approche  du  bleu;  elle 
s'éclaircit  enfuite  ,  &  devient  enfin 
gris  de  lin. 

BLEUES;  (Cendres)  on  les  trouve 
en  pierre  tendre  dans  les  lieux  où  il 
y  a  des  mines  de  cuivre  :  il  y  en  a 
qui  font  tres-vives  en  couleur  ; 
mais  lorfqu'on  les  mêle  avec  de 
l'huile  ,  elles  noircifî'ent  8c  devien- 
nent verdâtres.  Les  cendres  bleues 
font  d'un  grand  ufage  dans  la  pein- 
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ture  à  détrempe  ;  il  ne  faut  que  les 
broyer  à  l'eau  ,  pour  les  réduire  en 
poudre  très-fine. 

BLEUIR  l'acier  ;  c'efl  l'échauf- 
fer ,  jufqu'àce  qu'il  prenne  une  cou- 
leur bleue  :  les  doreurs  bleuijjcnt 
leurs  ouvrages  d'acier  ,  avant  que 
d'y  appliquer  les  feuilles  d'or  ou 
d'argent. 

•  BLOC  ,  fauconnerie  ;  c'efl  ainlî 
qu'on  appelle  la  perche  couverte  de 
drap  fur  laquelle  on  metToifeaude 
proie. 

BLOCAGE  ,  ouBLOCAILLE, 
menu  moilon  qui  fert  à  remplir  les 
vuides  qui  font  dans  les  murs  entre 
les  groffes  pierres  ou  lesparemens. 

BLOCHET,  pièce  deboispofée 
fur  les  fablieres  des  croupes  8c  qui 
foutient  les  chevrons  des  couvertu- 
res dans  un  bâtiment. 

BLONDE ,  dentelle  de  foie  noire 
où  blanche  dont  les  femmes  font 
leurs  coëffures  ,  8c  garniffent  leurs 
ajuftemens  ;  elle  fe  fabrique  dans 
lès  campagnes. 

BLOQUER;  c'eft  élever  des  murs 
de  moilon  d'une  grande  épaifTcur  ,  le 
long  des  tranchées,  fans  les  aligner 
au  cordeau,  comme  on  fait  pour  les 
murs  de  pierres  féches.  C'eft  aufli 
remplir  les  vuides  de  moilon  8c  de 
mortier  fans  ordre  ,  comme  on  fait 
pour  les  ouvrages  fonde?  fur  l'eau. 

BLOQUER ,  fauconnerie  ;  on  dit 
que  l'oifeau  de  proie  a  bloqué  la 
perdrix ,  lorfqu'il  l'a  remife ,  8c  qu'il 
la  tient  à  fon  avantage.  Bloquer  fe 
prend  encore  dans  un  aurre  fens  ; 
il  fe  dit  du  vol  de  l'oifeau  ,  Ion  qu'il 
refte  fufpendu  en  l'air  fans  battre 
de  l'aîle  ;  Se  dans  ce  cas ,  bloquer 
fignific  la  même  chofe  que  planer. 

BLOQUER,  chei[  les  imprimeurs; 
c'eft  mettre  à  deiïein  dans  fa  com- 
pofition  une  lettre  renverfée  pour 
tenir  la  place  d'un  autre  qui  man- 
que dan5  la  caffe 

BLUET,  ou  BARBEAU,  noms 
qu'on  a  donnés  à  une  plante  très- 
Oiij 
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compiune  daas.les  Lieds.  Sa  fleur  eft 
comporte  de  (ieuxlbites  de  fleurons 
quiiont  iourenus  par  un  calice  écail- 
leux  ,  qui  n'a  poiat  de  piquans.  Les 
fleurons  de  la  circonférence  paroif- 
fent  partagés  en  deux  lèvres,  Se  Ibnt: 
plus  grands  qu£  ceux  qui  occui>ent 
le  centre ,  çeux^^  ibiit  découpée  en 
lanières  égales.  Tous  ces  fleurons 
font  portés  furdesembryonsde  grai- 
nes qui ,  lorfque  la  fleur  eft  pal5?e,i 
dçvienneot  de&ffcrflences  oblongues,, 
blanchâtres  ,  &  garnies  d'?igrett&s.- 
Les  bluers  le  raulripiient  de  fe- 
mences  ,  aa  les  feme  dans  les  grands 
jardins^  où, ils  piaifent  à  la  vue,  par- 
la variété  des  cqyl^rs ,  quelquefois 
même  il  s'en  trou^ve  de  doubles. 
l,  ELU  l'EAVi,c/iej  Us  boulangers  , 
înUrument  ç[u^  fe,pcà  féparer  le;fcn 
d'avec  la  farine.  C'eft  une  eiptce  de- 
tamis  long  &.  cylindrique  compofé 
de  plulieiirs  cercles  qui  foutiennent 
une  étamine- de  foie  ,   de  laine  ,  Sç; 
fou  vent  d^.^l'ijne'  Si  de  l'autre  ,.  .à 
travers  laquelle  pafTe  le  plus,  iin  du 
grain  moulu.  Il  y  a  différentes  for- 
tes de  bluteaux  propres  à  chaque 
espèce  de  fariae  ,  &  qui  ne  diiîe^ 
rent  entr'^ux-,  qy'en  ce  qu'ils  font 
plus  ou  moins  ^j--os. 

BLUTEAl^, î^r^ne  de  corroyeur  , 
qui  fe  dit  d'un  paquet  de  laine,  fait 
de  vieux  chiffons  dont  on  fe  feirt- 
pour-eiïuyer  les  cuirs  chargés  de 
bière  aigre.  ,  ;     ,  ;, 

BLUTER  Icifarins  ;  c'elt;!^  gr, 
parer  d'avec  le  fon  par  le  moyeiiflu: 
blute au.     -,  <       • 

BLUTERIÇli  c'eft  le  lieu  où  font 
placés  les  bluteaux  pour  bluter  \di 
farine. 

'  BOBECHE  ;  c'eft  la  partie  f^pér.; 
rieure  d'un  chandelier  ,  dans  la- 
quelle on-met  le  chandelier.  Voyez 
Chandelier,  JjobécJ^  fe  dit  auflî  d'u- 
ne petite  m^ritiioç  d'argent  ,  de  fer 
blanc  ou  de  cuivre  qu'on  met  dans., 
un  chandelier  pour  empêcher  que 
ia  cheiftleUe  ne  fe  gûte. 
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BOBINE,  inftrument  dont  fe  C^r^ 
vent  généralement  tous  les  ouvriers 
qui  ourdifTent  ;  c'eft  un  petit  mor- 
ceau de  bois  cylindrique  qui  a  plus 
ou  moins  de  diamètre  ,  &  qui  eft 
percé  fur  toute  fa  longueur  d'un 
petit  trou  dans  lequel  on  fait  paf- 
fer  une  broche  qui  lui  fert  d'axe. 
Il  y  a  des  bobines  dans  lefquellcj 
cette  broche  ell  mobile,  Zi.  d'autre» 
dans  Icfquelies  elle  e^^  immobile  i 
dans  le  premier  c^s  elle  fait  tour- 
ner la  bobine  y  &.  dans  le  lecoaiïl>« 
la  bobine  tourne  fur  elle.  ,  .  j 

.  Il  y  a  des  bobines  faites  abfolu-^ 
ment  en  cône ,  Se  qui  font  à  Tufage 
des.moulineurs,  &  d^is  tordeurs  de 
laine  ,  de  foiç  ,  de  fil  ,  Stc.  11  y  en 
a  d'autres  qui  ont  la  forme  d'un  cy- 
lindre Ciivé  fur  tputc  fa  longueur  , 
les  extrémités  du  cylindre  forment 
feulement  des  cebofds,  le  fils  eft 
reçu  dans  cette  cavité  qui  le  con- 
tient de  manière  quil  ne  s'éboule 
point.         •   .1    ,•    /   . 

BOBINER  ,  c'ejgt  dévider  du  fil  r 
de  la  Liine  ,  d^  la  fuie,  fur  la  bobine. 

BOBINEUSES  ;  c'eft  le  nom  des 
femmes  dont  l'emploi,  dans  les  ma- 
nufafturcs,  eft  de  dévider  fur  les  bo- 
bines lefildeftinéàfcrnaeïdesch.ânfts. 

BOCAGE,fe  dit  tl'fin'bois  |:o,uffvj, 
agréable  &  de  peyte  ^tr^ndue,  plan- 
té dans  les  campagnes  pour  fe  met- 
tre à  l'ombre  j  les  bocages  ne  ibnt 
p,?s  cultivés.  _    • 

-  B0(;AGE  )  on  donner  nomien 
général  à  toutes  les  efptjces  de  lÎAf 
ges  ouvrés  qui  fefQi^t  en  balle  Nor- 
mandie ,  &. j^-txîUE  aujc  environs 
dç  Caën.      ,      '     ,• 

BOCAL  ,  efpecc  de  vaifleau  qui 
par  fa  forme  refîembk  à  ce  que  nous 
appelions  en  France  une  bouteille  i 
le  bocal  eft  un  pey  plus  grapd  que 
la  pinte  de  Par^s- ,  oa  s'en  fert  jl 
Rome  pourtn«.furer  k3.1*qui<''<-'S.  -.. 
.  BOCAL,  en  bijouterie  ,  fe  dir 
d'une  groflé  bout«wlle  de  verrç  blano 
fort  mince.  Cette  bouteille  eft  rem-» 
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plie  d'eau  ,  Se  montée  fur  un  pied 
de  bois ,  les  bijoutiers  S:  autres  ar- 
tiftes  s'en  lervent  pour  travailler  la 
nuit  à  Aes  ouvrages  délicats  :  ils 
placent  derrière  le  bocal  une  lampe 
enlbrte  que  les  rayons  qui  traver- 
fent  la  liqueur  dont  il  eft  plein  , 
viennent  fe  réunir  fur  l'ouvrage  ,  la 
lumière  en  eft  plus  forte  Se  plus  vi- 
ve ,  Si  l'ouvrier  voit  l'ouvrage  , 
comme  il  le  verroit  en  plein  jour. 

BOCARD  ,  machine  dont  on  fe 
fert  pour  bro3'er  les  mines  avant 
d'en  faire  le  grillage  ,  elle  eft  com- 
pofée  de  piloiis  ferres  par  un  bout , 
&  tenus  veriîcalementpar  des  tra- 
verfes  de  bois  entre  lefquelles  ils 
peuvent  defcendre  Se  monter  parle 
moyen  d'un  gros  cylindre  garni  de 
dents  ,  qu'une  rque  à  eau  fait  mou- 
voir. Ces  pilons ,  en  tom.bant  pat  îe 
bout  ferré  dans  une  auge  où  l'on 
jette  la  mine  à  bocardér  ,  l'écrafent 
8c  la  réduifent  en  poudre.  Les  par- 
ties métalliques  font  retenue^  au 
fond  de  l'auge  par  leur  péfanteur  , 
8c  il  n'y  a  que  les  parties  pierreu- 
fes  qui  font  entraînées  par  un  cou- 
rant d'eau  qu'on  fait  paffer  fous  les 
pilons.  C'eft-là  un  désavantages  i^u 
tocard.  Il  y  en  a  un  autre  encore  , 
c'eft  que  la  mine  ,  après  avoir  été 
hocardée  ,  préfente  plus  de  fur- 
face  à  l'aftion  du  feu  j  8c  par  con- 
féquent  le  grillage  s'en  îiiit  beau- 
coup mieux. 

BODÎNERIE  ;  c'eft  une  façon 
ufitée  en  Normandie,  de  placer  fon 
argent  à  la  groffe  aventure ,  fur  la 
quille  ou  bodine  d'un  vaifTeau. 

B(EUr  ;  c'eft  la  plus  eftimée  d'en- 
tre les  bêtes  à  corne  par  les  fervices 
qu'elle  rend  Se  par  les  grands  avan- 
tages qu'on  en  retire  ;  ici ,  le  bœuf 
ne  diffère  du  taureau,  que  comme  un 
animal  diffère  d'un  autre  de  la  même 
efpece  ;  le  bœuf  eft  lâche  ,  pefant , 
timide  :  le  taureau  eft  plein  de  feu  , 
hardi  ,  vigoureux  ,  toutes  ces  diffé- 
rences ne  viennent  que  de  la  caftra- 
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tion.  Cette  opération  fe  fait,  lors- 
que le  veau  a  atteint  l'âge  de  deux 
ans ,  on  choifit  le  mois  de  Mai ,  ou 
l'automne.  On  le  garde  enf  ite  juf- 
qu'à  trois  ans,  c'efi:  l'âge  de  la  vente, 
&  le  tems  où  cet  animal  peut  ren- 
dre des  fervices. 

La  conformation  des  parties  du 
bœuf  eft  la  première  connoiflance 
qu'il  faut  avoir  pour  juger  de  fa 
bonté  ,  Se  pour  remé'dier  aux  mala- 
dies auxquelles  il  peut  être  fujet  : 
nous  ne  parlons  ici ,  que  du  bœuf 
deftinc  à  la  charrue.  Il  doit  avoir 
la  tête  courte  8c  ramaffée,  l'oreille 
grande  ,  velue  8c  unie  ,  la  corne 
forte,  luifante,  Se  de  moyenne  gran- 
deur, le  front  large,  les  yeux  gros 
8c  noirs  ,  les  nazeaux  ouverts  ,  fa 
dent  blanche  8c  égale  ,  les  lèvres 
noires  ,  le  cou  charnu,  les  épaules 
grofTcs,  larges  Se  chargées  de  chair, 
le  fanon  pendant  julques  fur  les  ge- 
ijoux  ,  les  côtés  étendus  ,  les  reins 
larges  8c  forts  ,  le  ventre  fpacieux, 
8c  tombant  en  bas,  les  flancs  pro- 
portionnés à  la  groffeur  du  ventre, 
'  les  hanches  longues,  la  croupe  épaifl 
fe  Se  ronde ,  les  jambes  Se  les  cuif- 
lès  grofTes  ,  charnues  8c  nerveufes, 
la  quelle  pendante  jufqu'à  terre  ,  8c 
garnie  de  poils  déliés  Se  touffus ,  le 
pied  ferme  ,  l'ongle  court  Se  large. 
Joignez  à  toutes  ces  qualités  celle 
d'être  jeune  ,  docile  ,  prompt  à  l'ai- 
guillon ,  obéiffant  à  là  voix  ,  facile 
à  m.anier  ,  d'avoir  le  poil  luifant  , 
doux  ,  épaix  ,  roux  ,  Se' vous  aurea 
tous  les  fignes  par  lefquels  on  peut 
juger  de  la  bonté  des  bœufs  deftinés 
au  labourage.  Ceux  qui  ont  le  poil 
blanc,  ou  mouchetés  ne  font  eftiraés: 
que  pour  l'engrais.        '' 

Le  bœuf  m  peut  rendre  de  bons 
fiy-vices  que  depuis  l'âge  de  trois 
ans  jufqu'à  dix  ,  palfé  ce  tems  ,  i! 
faut  l'engraiftèr  pour  le  vendre  aux 
bouchersjil  vit  jufqu'à  quatorze  ans. 
C'eft  par  les  dents  8c  par  les  cornes 
qu'on  juge  de  fon  âge.  A  dix  mois ,  il 
O  iv 
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Jette  la  première  clent  de  devant  ; 
fîxmois  après  ,  les  cîents  de  lait  des 
côtés  tombent  à  leur  tourjelles  font 
toutes  remplacées  par  d'autres  moins 
blanches ,  plus  fortes,  égales  S4  lon- 
gues ;  mais  à  mefure  que  le  bœuf 
vieillit  ,  elles  s'ufent  ,  fe  noircif- 
fent ,  &  deviennent  inégales. 
Comme  toutes  les  dents  du  bœufont 
mué  à  trois  ans, on  ne  peut  plus  aprts 
ce  tems  juger  de  fon  âge  ,  que  par  le 
nombre  des  nœuds  qui  font  fur  fes 
cornes  ;  ces  nœuds  rélTemblent  à  des 
anneaux  relevés  en  boffe  ,  Se  il  s'en 
forme  un  nouveau  chaque  année. 

La  bonne  conformation  des  mem- 
bres ,  la  couleur  du  poil  ,  &  l'âge 
ne  font  point  les  feules  attentions 
qu'il  faut  avoir  dans  le  choix  des 
bœufs;  il  y  en  a  d'autres  encore  ti- 
rées de  la  manière  dont  ils  mangent , 
8t  du  lieu  de  leur  naiflance.  On  a 
remarqué  que  leS/bœufs  qui  mangent 
lentement,  qui  font  d'une  taille  8c 
d'un  embonpoint  médiocre  fournif- 
ient  mieux  leur  carrière  à  toute 
forte  de  travail  que  ceux  qui  man- 
gent très-vîte.  Ceux  qui  ont  été  éle- 
vés fur  les  montagnes  ,  ou  tirés  du 
voifinage  font  moins  parefTeux,  plus 
forts  ,  plus  fains  ,  S;  en  général  de 
meilleur  fervice  que  ceux  qu'on  tire 
des  pays  étrangers.  Les  bœufs  ne  fe 
fontpasaiférnentàraird'uiinoiiveau 
■  climat;  il  faut  les  ménager  beaucoup 
la  première  année  ,  fur  -  tout  dans 
les  grandes  chaleurs  ,  S:  les  nourrir 
de  foin  fec  pour  les  rendre  plus 
forts  £<  moins  fujets  aux  maladies. 
Lorfque  les  bœufs  on  atteint  Tâge 
de  trois  ans  ,  il  faut ,  fans  perdre  de 
tems  commencer  à  les  dompter,  ils 
feroient  moins  fufceptibles  des  inf- 
truftions  qu'il  faut  leur  donner  ,  fi 
l'on  attendoit  plus  long-tems.  On 
les  Hâte  ,  on  les  careffe  ,  on  leur 
frotte  le  corps  jufqu'à  l'entredcux 
des  cuifTes  ;  on  leur  donne  de  tems 
en  tems  un  peu  de  fcl  dans  du  vin; 
on  les  traite  enfin  avec  la  plus  grande 
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douceur,  pour  les  accoutumer  înfen- 
fiblement  au  joug  ;  s'ils  font  fou- 
gueux ,  il  n'y  a  point  de  meilleur 
moyen  pour  les  drefler  ,  que  de  les 
mettre  l'un  après  l'autre  entre  deux 
bœufs  faits  Se  de  bonne  taille  ;  on 
les  fait  travailler  ainfi  de  compa- 
gnie ,  Se  cinq  à  fi\  jours  fuffifent 
pour  les  apprivoifer.  Il  ne  faut 
point  les  battre  ,  ni  leur  faire  fentir 
l'aiguillon,  qu'ils  ne  ibiçnt  entière- 
ment dreHes  ;  lorfqu'ils  commen- 
cent à  travailler  ,  il  eft  important 
de  les  bien  nourrir  ,  8c  il  ne  faut 
jam.ais  les  rebuter  par  un  excès  de 
travail  :  pour  bien  accoupler  deux 
bœufs  ,  il  faut  les  choi/ir  d'égale 
force  8c  de  même  taille  ;  fans  cette 
précaution,  il  arrive  que  le  plus  fort 
porte  tout  le  poids  du  travail  ,  tan- 
dis que  le  plus  foible  ne  fait  rien. 
Parmi  les  bœufs  qui  font  déjà  ac- 
coutumés au  joug,  il  y  en  a  qui 
font  rétifs  ,  ombrageux  ,  furieux  , 
ou  fujets  à  fe  coucher  en  labourant  : 
tous  ces  défauts  peuvent  fe  corriger 
avec  le  tems  Sel?  patience  ;  8c  c'efl 
depuis  trois  ans  jufqu'à  cinq  ,  qu'il 
faut  employer  les  moyens  propres 
pour  y  réuflir.'  La  voie  de  l'aiguil- 
lon S;  des  coups  ne  doit  jamais  être 
mife  en  ufage  ,  qu'après  avoir  tenté 
celle  de  la  douceur  8c  des  rarefTes. 
Si  un  bœuf  eft  rétif  ,  on  lui  battra 
les  fefies  avec  un  bâton  tiré  chaud 
hors  du  feu  ;  s'il  eft  ombrageux,  on 
l'accoutumera  de  bonne  heure  au 
grand  bruit  Se  à  la  multitude  des 
objets  ;  s'il  eft  violent  Se  furieux  , 
ce  qui  ne  vient  ordinairement  que 
de  trop  de  repos  8c  de  trop  d'em- 
bonpoint ,  il  faut  lui  diminuer  la 
nourriture  ,  8c  le  fatiguer  de  travail 
8e  de  coups  d'aiguillon.  S'il  fe  cou- 
che en  labourant ,  défaut  aftez  ordi- 
naire aux  bœufs  qui  ont  le  pdS!  mou- 
cheté ou  blanc  ,  il  n'y  a  que  la 
pointé  de  l'aiguillon  pour  l'en  cor- 
riger ;  fi  ce  moyen  ne  réuffit  pas  y 
il  faut  l'engrailfrr  &  le  vendre. 
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Les  bœufs  ne  mangent  jamais 
frop  :  ils  le  couchent  Se  ruminent 
?:  rès  leur  repas  qui  dure  orHi- 
nnirement  une  heure.  Il  faut  tou- 
jours proportionner  la  nourriture  au 
travail.  En  hyver,qu'ilsne  fontprcf- 
que  rien  ,  on  les  nourrit  de  paille  Si 
d'un  pende  foin  ;  mais  dans  les  tems 
de  travail  on  leur  donne  de  bon  foin, 
&  foujours  avant  de  les  atteler,  une 
certaine  quantité  de  fon  fec  ou  d'a- 
voine. En  été  on  les  nourrir  d'herbe 
fraîche  ,  de  bourgeons  de  vigne,  de 
feuilles  d'orme ,  de  frêne ,  d'érable  , 
de  chêne ,  de  peuplier ,  &c.  la  vefce 
verte  ou  féche  ,  le  fain-foin.  In  lu- 
zerne ,  la  paille  d'orge  ,  d'épeautre  , 
les  lupins  trempés  dans  l'eau  ,  les 
pois  chiches  ,  les  raves  ,  les  navets  , 
les  joncs  marins ,  les  écofTes  de  pois , 
l'orge  bouilli  font  aafïï  d'excellentes 
nourritures  pour  eux.  Quand  on  efl 
dans  un  pays  abondant  en  pâtura- 
\  ges  ,  on  y  fait  paH'er  les  nuits  aux 
bœufs,  fous  la  garde  d'u n  valet;  c'eft 
ime  grande  épargne,  &  un  moyen 
de  faire  à  peu  de  frais  de  grandes 
nourritures  de  beftiaux  &  de  gros 
profits.  Les  premières  herbes  ne  leur 
valent  rien  ,  &  ce  n'eft  que  vers  la 
mi-Mai  qu'il  faut  les  mener  paître  ; 
au  mois  d'Oftobre  ,  on  les  met  aux 
fourrages  ,  ayant  attention  de  ne 
point  les  faire  pafler  tout-à-coup  , 
mais  peu-à-peu  ,  du  fec  au  verd ,  Se 
du  verd  au  fec. 

Au  retour  du  travail ,  il  faut  tou- 
jours frotter  les  bœufs  avec  de  bou- 
chons de  paille  ,  fur-tout  s'ils  font 
en  fueur  ,  ne  les  attacher  dans  l'é- 
^  table  que  quand  elle  fera  paffée  , 
leur  laver  fouvent  les  pieds,  Se  pren- 
dre ,  en  un  mot ,  tousles foins  né- 
ceflaires  pour  adoucir  les  fatigues 
qu'ils  ontefïïiyées  pendant  le  jour  , 
Se  pour  prévenir  leurs  maladies. 
V.  les  articles  Bouverie  ,   Bouvier. 

Depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'en 
Septembre,  les  bœufs  vont  deux  fois 
par  jour  à  la  charrue  ,  ils  commen- 
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cent  leur  premier  travail  à  la  pointe 
du  jourjufqu'à  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  &  le  fécond  à  deux  heures  de 
l'après  midi  jufqu'à  fept  heures  du 
foir.  Dans  les  autres  tems  de  l'an- 
née ,  leur  journée  fe  fait  tout  d'une 
traite.  Etlorique  les  bœufs  font  jeu- 
nes ,  il  eft  bon  de  ne  leur  faire  la- 
bourer que  des  terres  légères ,  &  de 
ne  les  occuper  d'abord  que  des  de- 
mi-journées ;  il  faut  éviter  ,  autant 
que  l'on  peut  ,  de  les  mener  au  la- 
bour, pendant  les  grandes  chaleurs, 
les  grands  froids  &  les  pluies. 

La  plupart  des  inflruftions  que 
nous  avons  données  jufqu'à  prêtent 
ne  regardent  que  les  bœufs  deftinés 
au  travail  ;  ceux  qui  ne  font  rien  ne 
demandent  pas  autant  de  foins.  Il 
fuffit  de  les  envoyer  aux  champs  , 
8c  de  leur  donner  en  hiver  réguliè- 
rement du  fourrage. 

Outre  les  grands  fervices  que  ren- 
dent les  bœufs  par  les  labours  &  les 
charrois  ,  les  profits  qu'on  en  retire 
font  encore  très-confidérables,lorf- 
qu'ils  ne  font  plus  en  état  de  fervir , 
ce  qui  arrive  ordinairement  à  l'âge 
de  dix  ans  ;  on  les  engrailTe  alors 
pour  les  vendre  aux  bouchers  :  l'en- 
grais qui  fe  fait  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu'à  la  faint  Martin  ,  expofe 
à  beaucoup  moins  de  foins  Se  de  dé- 
penfes  que  celui  qui  fe  fait  en  hiver  ; 
il  faut  laiiïer  en  plein  repos  les 
bœufs  pendant  tout  le  tems  qu'ils 
font  à  l'engrais.  Le  moindre  travail 
les  empêcheroit  de  prendre  graifie  ; 
il  faut  encore  avoir  foin  de  les  em- 
pêcher de  fe  lécher  ;  car  on  prétend 
que  rien  ne  leur  eft  plus  contraire  ; 
on  prend  pour  cela  de  leur  fiente  , 
Se  on  leur  frotte  tous  les  endroits 
du  corps  ,  où  ils  peuvent  atteindre 
avec  leur  langue.  L'engrais  des 
bœufs, 'Se  en  général ,  de  toutes  les 
bêtes  à  corne  ,  devient  un  objet  de 
commerce  très  -  confidérable  pour 
ceus.  qui  font  à  portée  de  le  faire  , 
Se  qui  ont  de  grands  pâturages.  On 
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fair  argent ,  non-leiilement  dt  leur 
chair,  mais  aufil  de  leur  fuif,  de  leur 
peau  ,  de  leur  poil  ,  &  Ton  vend 
même  jufqu'à  leurs  cornes ,  que  les 
rabletriers  ,  les  couteliers  ,  les  pei- 
gniers,  S;  autres  ouvriers  achètent 
pour  les  employerà  differens  ulages. 
Les  peaux  de  bœuf  fe  vendent  en 
poils  ,  vertes ,  ou  falées ,  ou  féches , 
ou  fans  poil ,  lorfqu'elles  ont  été 
préparées  par  les  tanneurs  ,  ou  par 
les  hongroyeurs  ,  qui  en  font  du 
cuir  fort  ,  8c  du  cuir  de  Hongrie. 
Voyez  Cuir  &  Tannerie.  Les  rognu- 
res de  la  peau ,  fervent  à  faire  de  la 
colle  forte.  Voyez  Colle. 

Le  poil  de  la  queue  du  bœuf,après 
avoir  été  corde  Se  bouilli  ,  fournit 
une  partie  du  crin  que  les  tapilîiers 
emploient.  Le  poil  du  relie  de  la 
peau  fert  à  faire  la  bourre  dont  on 
garnit  les  felles  ,  les  bals  ,  &c. 

Le  fuif  de  bœuf  efl  un  grand  ob- 
jet de  commerce  pour  les  bouchers  , 
c'efl  d'eux  que  les  marchands  chan- 
deliers l'achètent  ,  puifque  toutes 
les  chandelles  dont  on  fe  fert,  font 
faites  de  fuif  de  bœuf  en  dedans  Si. 
de  fuif  de  mouton  en  dehors.  Voyez 
Suif,  Chandelle. 

La  cliair  de  bœuf  eft  un  des  meil- 
leurs alimens  &:  des  plus  naurrif- 
ians  :  il  n'y  en  a  point  qui  fourniflè 
plus  de  fuc  ,  Se  qui  foit  par  confé- 
quent  plus  propre  à  réparer  les  for- 
ces épuifées  par  un  violent  exercice. 
Il  y  a  une  infinité  de  manières  de 
préparer  le  bjeufen  aliment  ,  &  on 
emploie  prefque  toutes  fes  parties, 
on  le  mange  bouilli ,  rôti ,  &  en  ra- 
goût ;  on  en  fait  auffi  des  coulis. 
Voyez  Coulis. 

B(SXJF  furjié.  Il  fe  prépare  de  la 
manière  fuivante.On  commence  par 
le  dépecer  en  gros  morceaux  qu'on 
faupoudre  de  fel  blanc:  deux  ou  trois 
jours  aprîs  on  les  met  en  preffe  ,  on 
les  fufpend  enfuite  dans  une  chemi- 
née ,  loin  de  la  flamme  ,  pour  que  la 
grailfe  n'en  foit  point  fondue  ,  8c 
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l'on  fait  deflbus  un  feu  avec  du  bc'j 
verd  qui  donne  beaucoup  de  fumée, 
A  Hambourg  8c  dans  le  duché  de 
Gueidres ,  où  fe  prépare  le  meilleur 
bceuf  fumé  ,  on  fe  fert  dç  ,b9is  de 
genévrier  qui  lui  donne  un  goût 
aromatique.  Le  bœuf  fumé  fe  coupe 
en  tranches  fort  minces  ,  Se  fe  jnan- 
ge  crud  oij  cuit  fur  des  beurrées. 

B(S.\jF faU  ;  on  coupe  par  tran-. 
ches  les  morceaux  de  bœuf  qu'ont, 
veut  faler,  S;  on  les  place  par  cou- 
ches dans  un  faloir.  La  manière  de 
les  fdler  efl:  touî-à-fait  femblable  à 
celle  du  porc,  avec  cette  différence, 
cependant ,  que  la  chair  de  porc  ne. 
prend  jamais  plus  de  fel  qu'il  ne  lui 
en  faut  ,  au  lieu  que  celle  de  bœuf 
s'en  laiiïe  pénétrer  8c  prend  tout 
celui  qu'on  lui  donne.  Cette  ma- 
nière de  préparer  le  bœuf  efl  un  ob- 
jet d'économie  ,  fur  -  tout  à  la  cam- 
pagne ,  où  l'on  trouve  quelquefois 
du  bœujfà  acheter  à  bon  marché. 

B(EUF  à  la  mode  :  il  fe  tait  avec 
une  pièce  de  bœuf  lardée  j.pafTée 
au  rouy  ^  mife  enfuite  dans  un  pot 
bien  couvert  avec  du  fel  ,  du  poi- 
vre ,  du  laurier  ,  de  l'écorce  de  ci- 
tron ,  un  verre  de  vin  blanc  ,  Se 
deux  verres  d!eau ,  le  tout  doit  cuire 
à  petit  feu.  , 

BQFUF  en  miroton.  V.  Miroton. 

BŒUF  ,  (Œil  de)  c'efl  ime 
fenêtre  ronde  qui  fe  fait  au-de(ïïis 
du  dernier  entablement  ,  ou  dans 
les  taies  ,  pour  éclairer  les  ccenif  rs. 

BOIE,  forte  de  revêche  fabriquée 
à  Amienspar  les  faïetteurs  drapanj. 
Il  y  en  a  de  trois  largeurs. 

BOIRE  ;  ce  terme  efl  en  ufagc 
dans  quelques  arts  méchaniques  : 
les  chamoifeurs  8c  les  mégifliers  di- 
difent/IuVc'  boire  les  peaux  ^  ce  qui 
(Ignifie  ,  jetter  les  peaux  à  la  rivière 
pour  les  y  fiire  tremper,  après  qu'el- 
les ont  été  préparées  fur  le  chevalet. 
Voyez  Chevalet. 

BOIRE  ,  t/ie^  les  papetiers.  Le 
papier  mal   collé  5c  trop  humide 
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V  ,  c'eft-à-dire  ,  fiuc   l'eucre  pè- 
re à  travers   8c  paroît  de  l'autre 
-.  On  ne  peut  point  i'e  Içrvir  , 
t;-'Ui-  écrire  ,  du  papier  qui  a  ce  dé- 
fi-Ué:.  ,     l'écrijçure.  en  eft.  touj,ours 
brouillée.  .    ,  ; 

BOIRE  ,  terme  dç  tailleur.  On 

qu'une  étoffe  boit  ,   lorique  de 

:x:li(:eres  qui  iont  jointes  enfem- 

bk  par  une  couture  ,  il  y  en  a  une 

pliffée  un  peu  &  coulue  plus  lâche 

que  l'autre. 

-  BOIRE  ,  manège.  Boire  dansfon 
blanc  ,  fe  dit  d'un  cheval  bai-alezan 
qui  a  le  ^ncz  tout  blanc.  Boire  la 
bride  ,  c'elt  lorique  les  mors  force 
les  çpin^  de  la  bouche. du  cheval  & 
les  t'ait  rider,  cela  arrive  toutes  les 
fois  que4es  montans  d'une  bride  ne 
font  pasiaiîêz  allongés. 
.  BOIS,  économie  rujlique  ;  c.e  ter- 
me a-dcjux  grandes  acceptions  ;  il  fe 
ditde  çe&te  iubftance  dure  5c  iblide, 
qui^oçme  le  corps  des  arbres  8c  des 
arbriiTçauXîSc  qu,ipfeiiîl  Ion  accroil- 
feinent  du  {lie-  do  la  terre  :  il  fe  dit 
aufïï  d'un  canton  de  terre  ,  plus  ou 
niûin^  .grand  ,  plan;é  d'arbres  pro- 
pres à  la  conlkudtion  des  édifices  , 
au  chaujS'jge,  au  char ron3.g,e  ^  à  une 
infinité  d'autres  ouvrages.  Le  mot 
bqisj  prij  dans  ce  dernier  ieos,  com- 
prend les,  fç>réfs,  les  bois  ,  les  parcs  , 
les  haies ,  les  buiflbns  ou  bocages. 
\  .  ces.  jiiûts  à  leurs  Utîre^, 

Toutes  ces  ibrtes  de  b-ois  font 
plantés  d'arbres  qui  iont  ou  éa  fu- 
taie ,  ou  en  taillis  :  on .laiife  çroirre 
long-r-iiîis ,  Se  on  ne  eouf)eqiie  fort 
çardies  arbres  en  futaie  ,  on  n'at- 
tend pas  fi  long-tems  pour  la  cou- 
pe, de  ccitix  qui  font  en  -taillis. 
Voyez  Futaie  ,  Taillis. 

La  grande  confotnmatioo  du  bois 
pour -une  infinité  d'ufages  indifpen- 
lables ,  jointe  à  la  facilité  du  débit, 
&  au  peu  de  dépenfcs  que  cette  pro- 
duftion exige,  a  toujours  f^it  regar- 
der les  bois  comme  un  bien  des  plus 
iraportans  Se  des  plus  lucratifs  de 
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la  campagne.  Il  efl  dyns  Tordre  8t 
l'économie  d'en  planter  ,  lorfqu'oa 
n'-çn  a  pas  ,  8c  de  fçavoir  bien  mé- 
nager 8c  accroître  ceux  que  l'on  a. 
Il  ert;  vrai  qu'il  faut  attendre  quel- 
quef  qnnées  pour  jouir  des  bois  que 
l'on  plante  ,  mais  ce  tetn^  s'écoule 
infenliblera.çnt  ,  8c  ils  deviennent 
enfin  un  revenu  annuel  pour  un 
propriétaire  arrangé  qui  fçait  les 
mettre  en  coupe  réglée.. 

On  ne  ixietpoint  en  èowles  mei!^ 
Içures  terres  :  il  faut  les  réferver 
pour  les  grains  ,  les  foiiis  8c  lesau-i 
trespi'pduâions  ;  on  y  emploie  celi' 
les  qui  font  d'une  qualité  médiocre^ 
8c  qui  ne  rapporteroient  que  petr 
de  chofe,  fi.Qoles  employoit  à  d'au-1 
trf s  ufages*  C'eft  ordinairement 
c&iX^%  qui  ne  font  pas,  bien  fertiles 
en  grains  qu'il  faut  choifir  ,  elles 
produifent  toujours  de  beaux  bois^ 
Il  faut  encore  q.ue  la  jiature  du  ter- 
rein  8c  fon  expofîtion  conviennent 
à  la  qualité  du  bois  qu'oui  veut  y 
mettre  ;  les  arbres  aquatiques,  tels 
que  l,es  peupliers  ,  les  trembles,  les 
faules  réufliffent  dans  les  terres  hn-i 
mides,  les  ormes  Se  les  frênes,  dans 
celles  qui  font  mitigées  8c  grafTes  , 
les  cliénes  8c  les  châtaigners,  dans 
les  terres  fortes  ,  It-s  pins  &c  les  ia- 
pins  ,  dans  celles  qui  font  légères. 

Il  y  3  trois  manières  différentes  de 
multiplier  les  bois,  fçavoir  ,  par  des 
pla.ntsrenracinés,pariemences8cpar 
boutures.  La  voie  du  plant  enraciné 
eftia-plus  prompte  Se  la  plus  fure  de 
toutes,  Se  celle  dont  onfe  fert  pre£^ 
que  p.ar^toruî.  La  voie  par  boutures 
eil -langue,  incertaine  ,  &e  pleine 
d'inco^véuiens.  \.  Bouture.  1\  en 
ert  de  même  de  la  voie  par  femencé  , 
elle  eft  fujetre  à  beaucoup  de  ha- 
zard  ,  donne  beaucoup  de  peine  , 
8e  le  bois  n'tn  eft  jamais  bien  garni. 
On  ne  l'emploie,  que  quand  on  veur 
avoir  de  pépùiieres ,  ou  quand  on 
n'a  ni  bois  ni  argent  pour  avoir 
des  plants  enracinés.  Il  faut  choifir 
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des  plants  jeunes  ,  forts  ,  d'une 
belle  venue  ,  les  racines  doivent  en 
être  nettes, bien  nourries,  l'écorce 
vive,  fans  nœuds  ,  mouffe  ,  ni  ger- 
fure  ,  la  tige  d'un  pied  8c  demi  de 
haut,  &  groffe  à  proportion  pour  les 
taillis  ,  &  de  fix  pieds  de  haut  pour 
un  bois  de  furnie.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres attentionsà faire  furie  tems 
où  il  faut  les  lever  8c  les  planter  : 
nous  entrerons  dans  ce  détail  aux 
articles  Plant ,  Plantation. 

Lorfqu'on  veut  planter  un  bois  , 
il  faut  éviter  de  mettre  enfemble  des 
plants  qui  ne  fe  conviennent  pas  ; 
le  chêne  ,  par  exemple  ,  craint  le 
voifinage  des  pins,  des  fapins  ,  des 
hêtres  &  de  tous  les  arbres  qui  pouf- 
fent de  groiïes  racines  dans  la  pro- 
fondeur du  loi.  La  terre  où  l'on  doit 
mettre  le  plant ,  tioit  avoir  été  bien 
remuée  ,  8>c  expofée  ,  par  plufieurs 
labours  ,  à  toutes  les  variations  de 
l'air  ;  &  lorfque  le  tems  de  planter 
eftvenu,  on  met  fes  plants  enraci- 
nés dans  des  foHes,  des  rigoles,  ou 
en  douve  :  ce  font  trois  différentes 
manières  de  planter.  Voyez  FolJ'e  , 
Rigole  ,  Douve. 

II  faut  labourer  les  bois  nouvelle- 
ment plantés ,  deux  fois  l'année  ;  le 
premier  labour  fe  donne  au  mois 
d'Avril  ,  8c  le  fécond  vers  la  fin  de 
Mai.  Ils  doivent  être  légers  la  pre- 
mière année  ;  on  les  fait  plus  pro- 
fonds ,  la  féconde ,  la  troilleme  8c  la 
quatrième  année  ,  à  proportion  des 
forces  du  plant.  Il  ne  faut  point 
épargner  les  arrofemens  dans  un  été 
long  8c  fec  ,  Se  fur-tout  durant  le 
hâle  de  Mars  ,  où  les  plants  ont 
befoin  de  plus  de  fecours , parce  que 
c'eft  alors  qu'ils  commencent  à  re- 
prendre ,  foit  qu'ils  aient  été  faits  , 
au  printems  ,  ou  en  automne. 

C'eft  le  tems  8c  l'âge  d'un  bois  qui 
doit  en  régler  la  coupe  ,  un  taillis 
doit  avoir  vingt  ans  ,  pour  donner 
une  coupe  abondante  ,  8c  une  futaie 
cent  ;  un  bon  économe  règle  ainfi  la 
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coupe  de  Tes  bois  ,  pour  ne  point  les 
dégrader,  8c  pour  qu'ils  foient  tou- 
jours du  même  revenu. 

Le  bois  fur  pied  prend  différentes 
dénomin:nions  ,  félon  fes  différen- 
tes qualités. 

BOIS-ARSIN ,  fe  dit  de  celui  qui 
a  été  maltraité  par  le  feu. 

BOIS-BLANC.  V.  Blanchois. 

BOIS-GARIÉ  ,  ou  VICIÉ-,  c'eft 
celui  qui  a  des  maladies  ,  ou  nœuds 
pourris. 

Le  bois  abbatu,  relativement  aux 
ufages  auxquels  on  l'emploie  dans 
la  fociété ,  peut  fe  diftribuer  en  bois 
de  charpente  ,  de  fciage  ,  de  char- 
ronnage  Se  de  chauffage.  V.  ces  mots 
à  leurs  articles. 

On  connoîr  l'âge  du  bois  ,  par  le 
nombre  de,-  cercles  qui  font  depuis 
le  centre  jufqu'à  l'écorce.  Il  s'en 
forme  un  nouveau  tous  les  ans. 

Les  bois  demandent  de  grands 
foins  de  la  part  de  ceux  qui  font 
chargés  de  veiller  à  leur  entretien 
St  à  leur  confcrvation.  lis  ne  doi- 
vent point  fouffrir  qu'on  y  faffe  des 
arrachis  d'aucune  efpece.  Les  char- 
bonnières de\  roientenêtre  bannies, 
à  caufe  dudanger  du  feu,  Se  du  dégât 
qu'elles  occafionnent  ;  ou  fi  le  pro- 
priétaire permet  d'en  faire  ,  il  faut 
choillr  les  places  les  plus  vuides  & 
les  plus  éloignées.  On  ne  doit  ja- 
mais vendre  ù^  bois  par  pieds  d'ar- 
bres ,  parce  qu'ils  dépérifient  confl- 
dérablement ,  lorfque  les  beaux  bois 
en  font  ôtés.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  plus  grands  détails  ,  n'au- 
ront qu'à  confulter  l'ordonnance  des 
eaux  8c  forêts  ;  ils  y  trouveront , 
Se  pourront  appliquer  à  leur  profit 
les  traits  de  prévoyance  Se  d'écono- 
mie dont  elle  eft  remplie. 

BOIS-CHABLIS.  V.  Chahlis. 

BOIS-EN-DKKKNDS.V.  Z?</èni/T. 

BOIS-KN-ETANT  ,  quand  il  eft 
debout;  bois  gelif ,  s'il  a  des  gerfu- 
res  cauféespar  les  grands  froids  Se  la 
gelée  i  bois  rabougri.  V. /îatoi/^n. 
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BOIS-EN-PUEIL,  fe  dit  d'un 
bois  qui  n'a  point  encore  trois  ans 
depuis  la  dernière  coupe  ;  il  y  a  des 
peines  portées  contre  ceux  qui  y 
laiiFcnt  entrer  le  bétail. 

BOIS-MARM^NTAUX,  ou  DE 
TOUCHE.  Voyez  Murmentaux. 

BOIS-MORT.  V.  Mon  bois. 

BOIS  RÉCEPÉ  ,  le  dit  d'un  ar- 
bre qu'on  a  coupé  par  le  pied,  à 
caule  de  quelque  défaut,  pour  l'a- 
voir plus  promptement  ,  8t  de  plus 
belle  venue. 
BOIS  SUR  LE  RETOUR.  On  l'ap- 
pelle ainfi  ,  lorlqu'd  efl  trop  vieux  6c 
qu'il  commence  à  diminuer  de  prix. 

BOIS-VIF,  celui  qui  prend  nour- 
riture ,  &  qui  porte  fruit ,  comme 
le  chêne,  le  hêtre  ,  le  châtaignier. 

BOISERIE  ,  ouvrage  de  menui- 
ferie  qu'on  applique  aux  murs  pour 
les  orner.  Le  chêne  de  Dannemarck 
efl  le  plus  beau  &  le  plus  uni. 

BOISSEAU,  meiure  de  bois  ronde 
ou  carrée  ,  pour  les  grains  &  au- 
tres marchandises  ou  denrées  féches. 
Il  a  huit  pouces  deux  lignes  & 
demie  de  hauteur  fur  dix  pouces  de 
diamètre  ,  en  mefurant  en  dedans. 
Cette  mefure  doit  être  ceinte  d'un 
cercle  de  fer  en  dehors  ,  à  bord  du 
fût ,  &  étalonnée  de  la  ville  de  Paris. 
C'eft  auffi  un  inflrument  de  bouton- 
nier  fait  en  cylindre  ,  creux  en  de- 
dans ,  pour  faire  les  gances  &  cor- 
dons. Les  potiers  de  terre  appellent 
aufiî  boifleau  un  gros  cylindre  de 
terre  cuite  ,  fait  en  boiffeau  ,  mais 
fans  fond ,  plus  étroit  par  en-bas  que 
par  en-haut ,  avec  un  petit  rebord  ou 
ourlet ,  à  un  pouce  près  de  l'extré- 
mité la  moins  large.  C'eft  pour  faire 
la  chaufTe  ,  ou  conduit  d'une  aifan- 
ce  ,  en  les  emboëtant  l'un  dans  l'au- 
tre ,  de  forte  que  celui  de  delTus 
entre  jufqu'à  l'ourlet ,  dans  celui  de 
defibus. 

BOISSELÉE  ,1e  contenu  du  boif- 
fcau.  C'eft  auffi  une  mefure  de  terre 
en  ufagc  dans   quelques  provinces 
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de  France.  Huit  boiffclées  font  un 
arpent  de  Paris. 

BOISSELERIE, commerce  de  boif- 
féaux ,  de  cribles ,  de  tambours ,  &.c. 

BOISSELIER  ;  c'eft  le  nom  des 
ouvriers  qui  vendent  Se  font  des 
boifleaux ,  des  cribles  ,  des  pelles , 
des  féaux  ,  &  autres  menus  ouvra- 
ges de  bois.  Ils  font  partie  de  la 
communauté  des  tourneurs. 

BOISSON  :  ce  terme  a  une  grande 
étendue ,  &  peut ,  en  général ,  s'ap- 
pliquer à  tout  aliment  liquide  ,  def- 
tiné  à  réparer  nos  forces  ;  l'eau  eft 
la  boiJJ'on  ordinaire  Ats  animaux  , 
&  peut-ê:re  n'y  en  a-t-il  point  de 
plus  faine  pour  l'homme.  Les  Ethio- 
piens ,  au  rapport  d'Hérodote  ,  vi- 
voient  autrefois  très-long-tems  j  & 
ils  n'avoient  pour  toute  boiJJ'on  , 
qu'une  eau  pure  &  légère.  Ils  igno- 
roient  l'ufage  du  vin  ,  de  la  bière  8c 
de  ce  grand  nombre  de  liqueurs 
fortes  qui  font  aujourd'hui  li  fort 
à  la  mode.  Le  but  de  la  boiftbn  ,  eft 
de  remédier  à  la  foif. 

BOITE  ;  ce  terme  comprend ,  en 
général  ,  tout  aflemblage  de  bois  * 
de  fer  ,  ou  de  quelqu'autre  matière 
que  ce  foit ,  dtftiné  Ibit  à  contenir  , 
loit  à  revêtir,  foit  à  diriger ,  foit  à 
affermir  d'autres  pièces  :  le  nombre 
des  afTemblages  auxquels  on  donne 
le  nom  de  boite  eft  très-grand,  & 
il  n'y  a  point  d'art  méchanique  où 
l'on  n'en  rencontre.  Voyez  Us  arti^ 
des  fuivans, 

BOITE  ,  che-{  les  boiJJ'eliers  ,  fe 
dit  de  tout  coffret  couvert  ou  fans 
couvercle,  qui  fertà  contenir  ou  à 
ferrer  quelque  chofe. 

BOITE, terme  de  fontainier ,  qui 
fe  dit  d'un  coffre  de  fer  ou  de  tôle  , 
percé  de  trous ,  &  placé  à  la  fuper- 
fîcie  des  pièces  d'eau  ,  pour  arrêter 
les  ordures,  &  empêcher  l'engorge- 
ment d'une  conduite. 

BOITE,  dans  l'économie  ruftique, 
fe  dit  d'une  efpecede  boiffon  qu'oa 
fait  en  mettant  des  féaux  d'eau  fur 
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fetarc  fîe  raifin  ,  avant  qu'il  foir-  en- 
tièrement exprimé.  On  appelle  en- 
xote  -boite  le  point  oi'i  un  vin  eft 
bon  à  boire  i  il  y  a  ^es  vins  qui  ne 
font  dans  leur  boite  qu'après  les 
premières  chaleurs  de  l'été. 
'  BOITE  à  foret ,  che-(  les  coute- 
iiers  ,  les  ferruriers  &■  les  arquebu- 
fers;  c'eft  une  el'pece  de  bobine  de 
bois ,  de  fer  ,  ou  de  cuivre  ,  traver- 
fée  d'une  broche  de  fer  ,  qui,  par  un 
de  fes  bouts  ,  elt  percée  d'un  trou 
quarré  dans  lequel  ces  ouvriers  met- 
tent les  forets  8c  lesfraifes  pour  per- 
cer les  trous.  V.  Foret  ,Fraife. 

BOITE  à  lijjcr,  che:^  les  car- 
tiers  ;  inftrument  de  bois  creufé  par 
fon  extrémité  d'en-bas  pour  rece- 
voir une  pierre  noire  ,  polie  Se  fort 
■dure  ,  avec  laquelle  on  lifle  les  car- 
res ,  en  frottant  dtfTus. 

BOITE  à  foudiire  ;  ce  font  de 
petits  coffrets  dans  lelquels  les  bi- 
joutiers mettent  les  paillons.Voyez 
Paillon.  Ils  font  marques  au  titre 
de  la  foudure  qu'ils  contiennent. 

BOITE  de  montre  ;  elle  efl:  com- 
pofée  de  la  cuvette  qui  contient  le 
mouvement ,  de  la  lunette  dans  la- 
quelle eft  ajufté  le  verre,  de  .  la 
charnière  qui  joint  cnfcmblc  la  cu- 
vette 8c  la  lunette  ,  Se  de  la  batte 
fur  laquelle  repofe  le  cadran.  Cette 
boite  fe  ferme  ordinairement  au 
moyen  d'un  reiïbrt  fîtué  vis-à-vis 
de  la  charnière. 

BOITER  ,  manège,  fe  dit  d'un 
cheval ,  de  même  que  de  l'homme. 
Boiter  de  vieux  ,  ou  de  vieux  tems  , 
lignifie  qu'il  y  a  long-îems  que  le 
cheval  boite. 

Ce  défaut  fe  connoîtdansun  che- 
val, par  quelque  irrégularité  dans 
fes  mouvemens,  pour  avoir  été  eftro- 
pié  au  pied  ,  à  la  jambe  ,  au  bras  , 
ou  à  l'épaule:  il  eft  certain  que  c'^ft 
toujours  dans  une  de  ces  parties  que 
le  mal  réfide ,  lorfque  le  cheval  boite 
des  pieds  de  devant ,  8c  lorlqu'il  ne 
fc  montre  point  par  des  lignes  exté- 
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rieurs  8c  vifibles,il  fautime  gnmde 
attention  pour  difcernerquéÙe  peut 
être  la  partie  affectée  ,  8c  dans  la- 
quelle réfide  la  douleur.  On  com- 
mencera par  l'examen  du  pied  qu'on 
frappe  d'abord  avec  le  brochoir,  fur 
la  tête  de  chacun  des  doux  qui  ont 
été  brochés.  Il  faut  en  même  tems 
avoir  l'œil  fur  l'avant-bras  de  l'ani- 
mal 8c  près  du  coude ,  8t  fi  en  frap- 
pant un  clou  ,  vous  appercevez  un 
mouvement  à  cet  endroit  de  l'avsnr- 
bras,  c'eft  un  figne  que  l'animal  fouf- 
fre  ,  8c  que  la  caufe  de  la  douleur 
efl  occafionnée  par  le  clou  frappé 
qui  lui  ferre  ,  ou  qui  lui  pique  le 
pied.  Que  fi  en  frappant  ainfî  fur  la 
tête  des  doux,  le  cheval  ne  feint  en 
aucune  façon  ,  il  faut  le  déferrer  , 
8c  lui  ferrer  tout  le  tour  du  pied  ,  en 
appuyant  un  des  côtés  des  triquoifes 
fur  les  rivures  des  doux  ,  &c  l'autre 
fous  le  pied ,  à  l'entrée  de  ces  mêmes 
trous.  Si  vous  appercevez  dans  l'a- 
vant-bras le  mouvement  dont  j'ai 
parlé  ,  foyez  affuré  que  le  fiége  du 
mal  eft  dans  l'endroit  où  vous  avez 
porté  les  triquoifes.  V.  Triquoifes. 
Mais, fi  par  ces  deux  moyens ,  vous 
ne  découvrez  dans  le  pied  aucune 
des  caufes  qui  peuvent  donner  lieu  à 
l'aftion  de  boiter  ,  il  faut  remonter 
à  la  jambe  ,  8c  palTer  à  l'examen  du 
bras  8c  de  l'épaule.  Après  avoir  ma- 
nié ces  parties  avec  force,  8<obfer- 
vé  fi  l'animal  feint  ou  ne  feint  pas, 
il  faut  le  faire  cheminer.  Dans  le 
cas  où  il  y  aura  inégalité  de  mouve- 
ment dans  ces  parties  ,  8c  où  la 
jambe  du  côté  malade  demeurera 
en  arrière  ,  8<.  n'avancera  jamais 
autant  que  la  jambe  faine  ,  vous 
pouvez  conclure  que  le  mal  eft  dans 
le  bras  8c  dans  l'épaule  ,  8c  fi  l'ani- 
mal fauche  en  cheminant  ,  c'ell-à- 
dirc  ,  s'il  décrit  un  demi-cercle  avec 
la  jambe,  c'eft  une  preuve  que  le 
mal  a  été  produit  par  in\  écart. 

S'il  eu  important   de   dilccrncr 
dans' un  cil e val  boiteux  des  pieds  de 
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ovant,  quelle  eftla  partie  afTeftée  , 
il  ne  l'eft  pas  moins  de  connoître 
quel  peut  être  le  fiége  du  mal  , 
quand  il  boite  des  pieds  de  derrière, 
il  faut  le  chercher  dans  la  hanche  , 
dans  le  jarret,  ou  dans  quelqu'autre 
partie  voifine.  Si  le  mal  efc  dans  la 
hanche  ou  dans  l'os  de  la  cuilTe , 
l'animal  marchera  de  côté  ,  Se  n'a- 
Vancera  pas  fi  bien  de  la  jambe  ma- 
lade que  de  l'autre  ;  en  tournant 
court  ,  il  favorilera  cette  jambe  , 
&  en  marchant  llir  une  pente  il  la 
tiendra  toujours  plus  haute  que  l'au- 
tre, pour  fe  fouftraire  à  l'impref- 
JRon  douloureufe  qu'il  reflentiroit 
certainement  ,  s'il  repofoit  autant 
iur  la  partie  afFeftée  ,  que  fur  celle 
qui  efl  faine  ,  par  conféquent  celle- 
ci  viendra  plus  promptement  au  fe- 
cours  de  l'autre  ,  8c  ibii  mouvement 
fera  plus  vif  &  plus  preiîe. 

Il  peut  arriver  qu'un  cheval  boite 
parquelque  maladie  cachée, fans  que 
le  fiege  du  mal  foit  dans  fes  jambes. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  le  faire  courir  à 
la  main  fur  un  terrein  uni,  &  obfer- 
Ver  en  lui  lâchant  toute  la  longueur 
~âu  licou  ,  de  quelle  manière  il  pofe 
fes  jambes  ;  s'il  ne  favorife  aucune 
des  quatre  ,  il  faut  continuer  à  l'é- 
prouver,  en  le  maniant  rondement, 
jufqu'â  ce  qu'il  foit  bien  échauffé  : 
vous  lui  donnerez  alors  une  heure  de 
repos  ,  &  vous  le  ferez  courir  en- 
fuite  de  nouveau  à  la  main  ,  en  lui 
lâchant  toute  la  longueur  du  licou , 
comme  auparavant. 

BOKAS,  toile  de  coton  qui  vient 
de  Surate.  Il  y  en  a  de  blanche  8c 
de  bleue. 

BOL  ,  forte  de  terre  argllleufe  ; 
Jes  caractères  de  cette  terre  font 
d'être  onûueufe  ,  pefante  ,  flypti- 
que  au  goût ,  de  s'attacher  promp- 
tement à  la  langue  ,  de  teindre  les 
mains  ,  &  de  fe  divifer  facilement 
dans  l'eau.  Toutes  ces  propriétés 
conviennent  au  bol  d'Arménie.  De 
tous  les  bols  le  plus  connu  efl:  celui 
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dont  on  faifoit  autrefois  le  plus 
d'ufage  ,  mais  qui  eft  moins  eftimé 
aujourd'hui  ;  on  alloit  le  chercher 
dans  le  Levant  en  Arménie  ,  pour 
l'employer  en  médecine  ,  mais  oà 
efl  àpréfent  convaincu  que  les  bols 
qu'on  trouve  en  France  ,  &  qui 
nous  viennent  de  Blcis  ,  de  Saiimur 
Se  de  Bâvilk  ,  font  auffi  bons  que 
celui  d'Arménie. 

Il  y  a  des  bols  de  difféi-entes 
couleurs  :  ils  font  ordinairement 
jaunes  Si  rouges  ;  il  y  en  a  auffi  de 
blancs  :  parmi  ceux  de  France,  qui 
nous  viennent  des  endroits  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  ,  le  jaune  pafie  pour 
le  meilleur.  Le  bol  qu'on  nous  ap^ 
porte  de  Toccaï  en  Tranfilvanîe  à 
tous  les  cara£teres  de  celui  d'Ar- 
ménie. 

Les  doreurs  em.ploient  le  bol  d'Ar- 
ménie pour  faire  l'affiette  de  l'or  y 
les  relieurs  ,  après  avoir  broyé  8c 
hiimefté  avec  un  peu  de  blanc  d'oeuf 
mêlé  d'eau,  en  mettent  une  couché 
très-légère  fur  la  tranche  des  livres, 
après  qu'elle  a  été  bien  ràtiflee. 

B0L7.ADS  ,  coutil  des  Indes  , 
fait  de  fil  de  coton.  Il  y  en  a  de 
blanc  ,  &  d'autres  rayés  de  jaune 
dont  les  raies  fe  font  avec  du  fil  de 
coton  écru. 

BOMBAZIN ,  étoffe  de  foie  dé 
Milan  ,  à  préfent  fabriquée  en 
France.  C'eft  auffi  une  efpece  d'é- 
toffe croifée  ,  de  fil  de  coton. 

BOMBER,  fe  dit  en  architeciure, 
d'un  mur  qui  a  perdu  Ion  aplomb. 

BOMERIE.  Voyez  Bodinerie. 

BOMPOURNIKÉL;  c^éft  le  nom 
qu'on  donne  en  Weftphalie  à  une 
efpece  de  pain  fort  groffier  Se  fore 
compafte.  * 

BONBANC ,  pierre  très-blanche 
qui  fe  tire  des  environs  de  Paris  , 
mais  qui  ne  dure  pas  à  l'air  5c  à 
l'humidité. 

BOX-CHRETIEN,  forte  de  poire 
dont  on  diftingue  deux  efpeces 
principales ,  fçavoir  ,  le  bon-ihré" 
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tien  d'été  t  S(  le  bon-chrétien  d'hyver. 
Ces  poires  font  fort  grolFes  ,  &  tort 
eftimées  pour  la  bonté  de  leur  goût. 
Le  bon-chrétien  d'été  eft  beurré  , 
long,  pyramidal  ;  l'on  e.iU  eft  bonne 
&.  lucrée  ,  la  couleur  naturelle  eft 
jaune  ;  elle  eft  bonne  à  manger  dans 
le  mois  d'Août. 

Le  bon -chrétien  d'hyver  eft  une 
des  belles  poires  qu'il  y  ait ,  6c  des 
plus  anciennes  ;  la  forme  ne  dif- 
fère point  de  celle  du  bon-chrétien 
d'été  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus 
gros  :  on  en  voit  qui  pèlent  jufqu'à 
deux  livres  j  lorfqu'il  eft  en  belle 
expofition  ,  la  couleur  jaune  fe 
trouve  relevée  par  un  incarnat  :  ce 
fruit  demeure  fur  l'arbre  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu'à  la  fin  d'Ofto- 
bre.  Sa  faveur  eft  agréable ,  l'on 
eau  douce  Si  fucrée  ;  mais  fa  chair  a 
quelquefois  le  défaut  d'être  coriace 
&.  pierreufe.  Le  bon-chrétien  d'hy- 
ver  fe  conferve  quatre  ou  cinq 
mois  dans  la  ferre. 

La  Quintinie  fait  encore  mention 
de  deux  autres  cfpeces  de  poires  de 
bon-chrétien  ,  qui  font  le  bon-chré- 
tien mu/qué,  8c  le  bon-chrétien  d'Ef- 
pagne.  Le  bon-chrétien  jnufqiié  elt 
long  ,  d'une  grofteur  raifonnable  , 
rouge  du  côté  du  foleil ,  Se  blanche 
de  l'autre  ,  d'une  eau  fucrée  ,  d'un 
goût  parfumé  ,  &.  d'une  chair  entre 
le  caftant  8c  le  tendre.  Cette  poire 
mûrit  au  commencement  de  Sep- 
tembre ,  8c  l'arbre  qui  la  donne  ne 
vient  gueres  que  fur  franc. 

Le  bon-chrétien  d'Efpagne  a  tout- 
à-fait  la  forme  de  celui  d'hyver,  il 
a  d'un  côté  un  beau  rouge  éclatant  , 
tout  piqué  de  petits  points  noirs ,  Se 
de  l'autre  côté  il  eft  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Quand  il  eft  en  parfaite  ma- 
turité ,  Se  qu'il  eft  venu  dans  un 
bon  fond  ,  fon  eau  eft  douce  ,  fur 
crée  ,  8c  aftez  agréable  ;  mais  dans 
les  terroirs  Se  les  années  humides  fa 
chair  eft  dure  S:  très-pierrtuie. 

Au  refte ,  pour  avoir  toutes  ces  ef- 
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pecesdepoires  d'une  certaine  beauté, 
il  faut  que  les  arbres  qui  les  don-  • 
nent  foient  en  efpalier  ;  Se  ce  n'eft 
que  dans  les  jardins  d'une  expofi- 
tion très-favorable  ,  qu'on  peut  les 
avoir  en  buiflbn  ,  encore  le  ftuit 
n'aura-t-il  jamais  ce  vermillon  qui 
lui  lied  fi  bien  8c  que  le  plein  air 
ne  lui  peut  entièrement  donner. 

BONCOKE.  Les  fleuriftes  appel- 
lent ainfi  une  narcifle  ,  du  nom  de 
celui  qui  Ta  trouvée  le  premier. 
Cette  narciffe  produit  à  l'extrémité 
de  fa  tige  douze  fleurs  qui  ont  les 
feuilles  blanches  Se  épaiffes  ,  dans 
le  milieu  defquelles ,  il  y  a  un  godet 
crépu  8c  plifte. 

BOND  ,  manège ,  fe  dit  d'un  faut 
que  le  cheval  fait ,  en  s'élevant  fu- 
bitement  en  l'air  8c  retombant  à  fa 
même  place. 

BONDE  ,  longue  pièce  de  bois 
pofée  dans  un  trou  de  la  rigole  pra- 
tiquée à  l'endroit  le  plus  creux  d'un 
étang  ;  on  la  levé  pour  faire  écou- 
les les  eaux ,  quand  on  veut  en  faire 
la  pèche. 

BONDON  ,  terme  de  tonnelier  , 
qui  ledit  d'une  cheville  deboisgrofTe 
8c  courte,  avec  laquelle  on  bouche 
le  trou  qu'on  laifle  à  la  partie  fupé- 
rieure  d'un  tonneau.  Il  fe  dit  auflî 
du  trou  même.  C'eft  par  ce  trou 
qu'on  remplit  les  tonneaux,  Se  qu'on 
leur  donne  de  l'air  pendant  le  tems 
que  le  vin  fermente  avec  force. 

BONDONNER  ,  fe  prend  en 
deux  fens  différens  ,  tantôt  il  figni- 
fie  percer  un  trou  avec  la  bondon- 
nicre  ;  V.  Eondcnniere  ,  8c  tantôt 
boucher  ce  trou  avec  la  cheville  ap- 
pellée  Bondon. 

BONDONNIERE  ,  inftrument 
dont  les  tonneliers  fe  fQrvent  pouf 
percer,  dans  une  des  douves  d'un 
tonneau ,  le  trou  où  fe  met  le  bon- 
don.  Il  eft  de  figure  conique  ,  fait 
en  forme  de  tarière  ;  le  bout  qui  ic 
termine  en  pointe  ,  eft  amorcé  Se 
tourné  en  vis. 

BONDRÉE 


BON 

BDNDRÉE,  oileau  de  rapine  qui 
«ftuneelpece  de  bute.  Voyez  Bufe. 
La  bondrée  a  le  bec  court  &  noir  à 
l'eiulroit  où  il  elt  crochu  ,  la  tête 
groile  ik  plate  ,  le  confort  court  , 
garni  de  beaucoup  de  plumes  ;  Ion 
pennage  en  defliis  ell  d'une  couleur 
brune  &  oblcure  :  celui  du  ventre 
eil  blanc  Se  marqueté  de  pluiieurs 
taches  brunes.  Aldrovandi  donne 
trois  rerticules  à  cet  oileau.  La  cou- 
leur de  l'es  plumes  change  Ibuvent 
avec  l'âge  ,  ce  qui  arrive  à  tous  les 
autres  oiteaux  de  proie. 

Il  y  a  un  moyen  très-aite  pour 
prendre  la  bondrée  ;  il  ne  s'agit  que 
d'entourer  d'un  cercle  de  bois  une 
fouris  attachée  contre  terre,  le  ven- 
tre en  haut  ;  on  place  autour  de  ce 
cercle  des  vergettes  engluéts  ,  dans 
lel'quelles  l'oileau  s'embarralTe,  lors- 
qu'il vient  pour  prendre  la  fouris. 

BONDY  ;  (Pomme  de  )  cette 
pomme  eft  aflez  grofl'e  :  la  peau  en 
eft  hffe  ,  de  couleur  verte  &  rouge. 

BON-HENRY,  plante  du  genre 
appelle  patte-d'oie.  Sa  racine  ell 
épaifle  ,  acre  ,  &  amere  au  goût  ; 
elle  poulfe  des  tiges  creules  ,  can- 
nelées, longues  d'un  pied  ,  &  quel- 
quefois plus  :  le  long  de  ces  tiges 
font  placées  alternativement  des 
feuilles  triangulaires  ,  lilfes  en  def- 
fus,  couvertes  en  delTous  d'une  pouf- 
fiere  blanche,  &  portées  fur  de  lon- 
gues queues.  Les  fleurs  qui  naiifent 
à  l'extrémité  des  tiges  font  ramaf- 
fées  en  épi  ,  comme  Vamaranthe. 
Ces  fleurs  n'ont  point  de  pétales  , 
8c  font  compofées  chacune  de  cinq 
étamincs  jaunes  ,  foutenues  par  un 
calice  verdâtre,  découpé  en  cinq  par- 
ties. Le  piftile  devient  une  femencc 
noire  ,  taillée  en  rein  ,  &  renfer- 
mée dans  une  capfule  qui  avoir  fervi 
de  calice  à  la  fleur. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux 

incultes  ,  le  long  des  chemins  ,  des 

vieilles  mafures  ,   &  des  haies    des 

champs;  elle  fe  multiplie  de  femen- 

Tonie  I, 
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ce  ,  Se  on  la  cultive  dans  les  pota- 
gers ;  on  en  mange  les  feuilles  de 
même  que  celles  des  épinars. 

BONJKAU  :  on  donne  ce  nom  , 
dansl'œconomie  rujîique^à  deux  bot- 
tes de  lin  liées  enfcmble  dans  toute 
leur  étendue  j  on  les  affemble  ainfi, 
pour  qu'elles  occupent  moins  de 
place  dans  l'eau  ,  quand  un  rouit  le 
lin.  Voyez  Rouir  ,  Lin. 

BON  1ER  ,  commerce  6*  agricuU 
turc  ,  mefure  de  terre  qui  eft  en 
ufage  dans  la  Flandre  où  elle  varie 
cependant  ,  d'un  canton  à  l'autre  j 
elle  contient  ordinairement  en  fur- 
face  4074  toiles  cinq  pouces  8c  qua- 
tre lignes  ,  ainfi  l'arpent  de  Paris 
étant  de  900  toiles  ,  il  en  faudroit 
quatre  Se  demi  24  toifes  cinq  pou- 
ces &  quatre  lignes  pour  équivalent 
d'un  boaier. 

BONNE-DAME,  plante  connue 
encore  fous  les  noms  de  Belle-dame 
ik  de  Follette,  doit  fe  rapporter  au 
genre  appelle  arroche. 

Cette  plante  poufle  une  tige  de  la 
hauteur  de  cinq  à  fix  pieds;  les  feuil- 
les Ibnt  larges  8c  reffemblent  en 
quelque  chofe  à  celles  delà  poirée; 
mais  elles  font  plus  petites  ,  plus 
molles  Se  plus  jaunes.  Ses  fleurs  qui 
naiifent  en  grand  nombre  au  fom- 
met  des  tiges  font  fans  pétales;  elles 
font  compofées  de  pluiieurs  étami- 
nes  jaunâtres  qui  fortent  d'un  ca- 
lice à  cinq  feuilles  avec  un  piftile 
qui  dans  la  fuite  fe  change  en  une 
femence  applatie,  jaunâtre  81  enve- 
loppée dans  une  capfule. 

La  bonne-dame  vient  de  graine 
qui  fe  feme  au  printems  ,  pour  en 
jouir,  en  attendant  la  poirée  ,  qui 
ne  poufl"e  pas  avec  la  même  rapidité. 
Elle  vient  en  toute  forte  de  terre,  8c 
fa  culture  n'a  rien  de  particulier;  on 
ne  la  cultive  même  dans  les  pota- 
gers,que  dans  le  moment  dubefoin, 
parce  qu'elle  a  le  défaut  de  monter 
prefque  auflî-tôt  qu'elle  ert  levée  : 
on  doit  être  attentif  à  en  recueillir 
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les  graines  ,  dès  qu'elles  commen- 
cent à  le  détacher  ,  fans  cette  pré- 
caution le  vent  en  emporte  la  plus 
grande  partie  ;  elles  le  conl'ervcnt 
bonnes  pendant  deux  ans. 

On  le  lert  des  feuilles  de  cette 
plante  pour  les  potages  &  pour  les 
farces  :  on  les  mêle  avec  l'ofeille  , 
au  défaut  de  la  poirée. 

BONNE-GRACE  ;  c'eft  le  nom 
d'un  petit  rideau  qui  eft  au  chevet 
d'un  lit. 

BONNET  ,  forte  d'habillement 
de  peau,  ou  d'étoffe  qui  fert  à  cou- 
vrir la  tête  ,  &  qui  en  a  ordinaire- 
ment la  figure.  L'ufage  des  bonnets 
commença  à  s'introduire  en  France 
fous  le  règne  de  Charles  VII.  C'étoit 
non-feulement  l'habillement  de  tête 
du  peuple  ,  mais  encore  du  clergé 
&  des  gradués. 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  que  de 
bonnets  qui  font  différens  ,  fuivant 
les  diverfes  faifons  de  l'année  :  ils 
ne  les  ôtent  jamais  pour  faluer  quel- 
qu'un ,  perfuadés  que  rien  n'eft  plus 
contraire  à  la  politeiïequede  le  dé- 
couvrir la  tête.  Tous  leurs  boimets 
foit  d'été  ,  foit  d'hyver  ,  font  Ci  peu 
profonds, qu'ils  laiflent  toujours  les 
oreilles  découvertes. 

BONNET ,  dans  les  arts  ,  fe  dit 
en  général  de  tout  ce  qui  eft  deftiné 
à  couvrir  la  partie  fupérieure  d'une 
machine  ,  d'un  inftrument  ,  &c. 
Cette  métaphore  eft  prife  de  la  par- 
tie de  notre  habillement ,  appellée 
tonnet. 

BONNET  ,  c/îe^  les  orfèvres  en 
grojjhrie  ;  c'eft  la  partie  fupérieure 
d'un  encenfoir  ,  qui  forme  un  dôme 
Un  peu  écrafé.  Il  commence  au  bou- 
ton 8c  finit  aux  conibles  où  paflent 
les  chaînes. 

BONNET  ,  terme  de  perruquier. 
Ils  appellent  ainfi  une  perruque 
fort  courte  quidefcendà  peine  juf- 
qu'aux  épaules  ;  les  bonnets  font 
très-commodes  &  fort  à  la  mode 
aujourd'hui. 
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BONNET  de  Turquie.  Les  patif- 
fiers  donnent  ce  nom  à  une  forte  de 
pâtiffcrie  faite  d'une  pâte  à  bifcuit , 
ou  autre  ,  en  forme  de  bonnet ,  où 
de  turban  à  la  turque. 

BONNETERIE  ,  fe  dit  de  l'en- 
droi:  où  l'on  fabrique  des  bonnets, 
des  bas ,  8c  autres  ouvrages  en  lame 
pure  ,  ou  en  laine  8c  foie  qu'on  ap- 
pelle caftor  8c  vigogne.  Voyez  Caf- 
tor  ,   Vigogne. 

Les  bonnetiers  achètent  la  laine, 
&  elle  n'eft  en  état  d'être  employée 
à  leurs  marchandifes,  qu'après  avoir  S 
pafte  par  le  dégrais  ,  le  battage  8c 
l'engrais.  Voyez  ces  mots  à  leurs  ar- 
ticles.  Ces  trois  préparations  font 
à-peu-près  les  mêmes  que  pour  la 
draperie  ,  elles  le  font  chez  les  bon- 
netiers :  il  n'y  a  que  la  carde  ,  8c  le 
filage  qui  fe  faflent  dehors.  Voyez 
Carde  ,  Filage. 

Le  corps  des  bonnetiers  eft  le 
fixieme  des  lîx  corps  des  marchands 
de  Paris  :  il  eft  réuni  aujourd'hui 
au  corps  des  bonnetiers  au  tricot 
des  fauxbourgs,  8c  à  celui  desfai- 
feurs  de  bas  au  métier. 

BONNETS ,  chej  les  bottiers ,  fe 
dit  des  genouillères  échancrées  des 
bottes  de  courier  :  leur  forme  qui 
reflemble  beaucoup  à  celle  d'un  bon- 
net leur  a  fait  donner  ce  nom. 

BONTANT,  forte  d'étoffe  ou  de 
couverture  de  coton ,  rayée  de  rou- 
ge, qui  fe  fabrique  à  Cantor ,  près  de 
la  rivière  de  Gambie. 

BOQUELLE,  écu  de  Hollande  , 
ainfi  appelle  en  Egypte  ,  8c  que  les 
marchands  nomment  communé- 
ment Abukesb. 

BOQUETTFAU ,  petit  bois  ou 
petit  bouquet  de  bois. 

BOQUILLONS:  on  appelle  ainfî 
les  ouvriers  occupés  dans  les  coupes 
des  bois  deftinés  pour  les  falines. 
Voyez  Saline.  Ces  ouvriers  font 
fournis  à  l'infpe£lion  des  vt-intres. 

BORAX,  efpece  de  fel  lingulier  , 
que  les  naturaliltes    placent  parmi 
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les  fubftances  foflîles.  Il  eft  blanc, 
tranlparentjCompole  de  cryftaux, 
à  fix  côtés  tronqués  par  les  deux 
bouts  :  le  goût  en  eft  d'aboj-d  aflez 
<loux  ,  mais  il  laifTe  enfuite  dans  la 
bouche  une  impreffion  d'âcreté. 
Loriqu'on  le  met  iur  le  feu  ,  il  fe 
jîonfle  confidérablemcnt,  donne  une 
écume  blanche  &  légère  ,  8t  forme 
enfuite  une  efpece  de  verre  qui  fe 
dilTout  dans  l'eau  &  qui  attire  l'hu- 
midité de  l'air. 

Le  borax  eft  un  véritable  fel  neu- 
tre ,  qui  cryftallife  comme  les  au- 
tres :  il  verdit  le  fyrop  de  violette  , 
ce  qui  prouve  qu'il  aun  excès  d'alkali. 
Cet  alkali  ne  dift'ere  en  rien  de  celui 
de  la  foude  ,  ou  de  la  bafe  du  fel 
marin ,  ou  du  natrum.  M.  Baron  , 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  a 
démontré  le  premier,  que  le  borax 
n'étoit  compofé  que  de  natrum  Se 
d'une  autre  efpece  de  fel  connu  fous 
le  nom  de  fel  fédatif ,  que  ce  der- 
nier ,  contre  l'opinion  commune  , 
étoit  tout  fait  dans  le  borax  ;  8c  il  a 
démontré  fans  réplique  ,  en  faifant 
du  borax  de  toutes  pièces  ,  c'eft-à- 
dire ,  avec  du  fel  fédatif  8c  du  na- 
trum pris  féparément. 

Le  borax  eft  d'un  grand  ufage  8c 
abeaucoup  depropriété  danslachy- 
inie  8c  la  métallurgie.  On  ignore 
encore  fon  origine  ,  quoiqu'il  y  ait 
un  commerce  intime  depuis  long- 
tems  entre  l'Europe  Se  les  Indes. On 
nous  l'apporte  de  Patna  ,  ville  de 
l'Inde  ,  fîtuée  à  i  zoo  lieues  de  l'em- 
bouchure du  Gange  ,  en  montant 
vers  le  nord  ,  8c  on  prétend  qu'il  fe 
fabrique  beaucoup  plus  loin,  vers  la 
grande  Tartarie.  M.  Poot ,  dans  une 
diftertation  inférée  dans  les  mémoi- 
res de  l'académie  de  Berlin  ,  dit 
qu'on  fait  une  leflive  du  fable  en- 
traîné par  les  débordemens  des  ri- 
vières ,  qu'on  y  ajoute  de  l'alun  en 
poudre  ,  8c  le  lue  d'une  plante  lai- 
teufe  ,  &  qu'on  laiffe  le  tout  dans 
es  folfes  ;  mais  cette  hiftoire  de  la 
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formation  de  ce  fel  a  befoin  de  con- 
firmation ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
croient  qu'on  trouve  le  borax  tout 
fait  dans  les  lacs  ;  cette  origine 
pourroit  bien  être  la  vraie  ,  puif- 
qu'il  eft  certain  qu'il  y  a  dans  ce 
pays  un  grand  nombre  de  lacs  qui 
fourniflent  du  natrum. 

Une  des  principales  propriétés  du 
borax  eft  de  fiiciliter  infiniment  la 
fonte  de  tous  les  métaux  :  il  fert  à 
réunir  les  parties  métalliques  ,  il 
les  fait  tomber  au  fond  du  creufet , 
8c  vitrifie  les  fcories  8c  les  faletés 
qui  s'y  trouvent  ,  en  les  pouflànt 
vers  la  furface.  Un  autre  avantage 
qu'il  procure  aux  métaux  en  fonte, 
c'eft  qu'il  les  défend  de  l'impreffion 
de  l'air  8c  du  feu  ,  en  les  environ- 
nant d'une  efpece  de  verre  mince 
&.  délié.  Il  ne  fe  mêle  jamais  aux 
métaux  ,  8c  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'il  eft  lî  fort  employé  pour  les 
ioudures  ,  de  l'or  ,  de  l'argent ,  du 
cuivre  ,  Sec.  V.  Soudure. 

Lorfqu'on  veut  fondre  des  métaux 
précieux,  comme  l'or  8c  l'argent,  il 
faut  avoir  foin  d'enduire  les  creu- 
fets  de  borax  :  par-là  ,  on  en  retire 
les  métaux  plus  facilement  8c  avec 
moins  de  perte  après  la  fonte. 

Le  borax  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  chryfocoJle  des  modernes 
eft  bien  différente  de  celle  des  an- 
ciens ,  qui  étoit  une  véritable  rouille 
de  cuivre  ,  quelquefois  verte,  8c 
plus  ordinairement  bleue  ,  qu'on 
trouve  dans  les  mines. 

BORDAT,  petite  étoffe,  ou  tifTu 
étroit,  fabriqué  au  Caire,  à  Alexan- 
drie Se  à  Damiette.  Les  bordats  du 
Caire  valent  dix -huit  mefdins  la 
pièce. 
BORDELAGE,  ou  BOURDELA- 
GE  ,  droit  utile ,  en  quoi  il  diffère 
du  cens ,  qui  eft  purement  honorifi- 
que ,  Se  qui  confifte  en  un  prélève- 
ment de  grains  ,  de  volailles  ,  ou 
d'argent  que  le  feigneur  fait  dans 
quelques  provinces  fur  les  produits 
Pi} 
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des  métairies  qui  font  fous  fa  Ai- 

refte. 

BORDELIERE ,  poifToii  qui  ha- 
bite les  rivières  5i  les  lacs  ;  il  en 
fuit  toujours  les  bords ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  bordcliere.  C'e 
poifTon  a  la  tête  petite  ,  des  os  ru- 
des en  place  de  dents  :  il  n'a  point 
de  langue  ;mais  au  milieu  du  palais, 
qui  «11:  charnu  ,  on  trouve  un  os ,  & 
plus  bas  deux  autres  découpés  en 
fcie  d'un  côté  ,  dont  il  fe  fert  pour 
broyer  les  herbes  dont  il  le  nourrit; 
Il  a  fix  nageoiresjdeuxprèsdes  ouïes, 
deux  au  milieu  du  ventre  ,  une  au- 
tre fur  le  dos  :  la  lixieme  s'étend  de- 
puis l'anus ,  jufqu'à  la  queue.  Tout 
ion  corps  elt  couvert  de  petites 
écailles  minces ,  de  couleur  noirâtre. 
La  bordeliere  eft  bonne  à  manger. 

BORDEMENT  ,  terme  de  pein- 
ture en  émail.  Les  émaux  clairs  ne 
peuvent  pas  foufFrir  l'huile  comme 
les  émaux  épais  ;  lorfqu'on  les  a 
broyés ,  feulement  avec  de  l'eau ,  on 
les  couche  à  plat,  bordés  du  même 
métal  fur  lequel  on  les  applique  ,  & 
c'eft  cette  manière  de  les  employer 
qu'on  appelle  bordement.  Les  ou- 
vrages fans  bordement  font  tout  en 
champ  d'émail. 

BORDER.  C'eft  ,  en  général  , 
appliquer  un  corps  fur  les  extré- 
mités d'un  autre.  Le  corps  appliqué 
fert  à  conferver,  à  orner  ,  ou  à 
fortifier  l'es  extrémités  ;  ainfi  on 
dit ,  border  un  chapeau  ,  une  jupe  , 
un  lit ,  Sec.  Ce  terme  eft  en  ufage 
dans  plufieurs  arts. 

BORDER  ,  che^  les  boifeliers  ; 
c'eft  appliquer  un  bord  de  bois  fur 
les  extrémités  ,  ou  vers  le  milieu 
de  chaque  pièce  de  boiffelerie  ,  pour 
la  rendre  plus  folide. 

BORDER  ,  terme  de  vannier  ; 
c'eft  terminer  wnt  pièce  par  un  cor- 
don de  plufieurs  brins  d'oficr. 

BORDER  lin  filet.  Les  pécheurs 
attachent  à  ladiftance  de  trois  pou- 
ces ,  avec  un  fil ,  une  corde  autour 
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des  filets  pour  les  rendre  plus  fort?. 

BORDER  ,  en  jardinage  ;  on 
dit  border  un  parterre  ,  une  allée  , 
une  plate  -  bande  ,  une  planche  de 
potager^  c'efi  l'entourer  de  buis, 
de  romarin  ,  de  lavande  ,  &  autres 
plantes. 

BORDEREAU,  note  des  efpeces 
qu'on  donne  ,  ou  qu'on  reçoit  en 
payement.  On  appelle  bordereau  de 
compte,  l'extrait  d'un  compte  dans 
lequel  on  comprend  toutes  les  fom- 
mes  tirées  hors  lignes ,.  recette  a 
dépenfe. 

BORDIER,  fermier  ou  métayer* 
On  entend  aufïï  celui  qui  a  des  t;;r- 
res  qui  bordent  ou  qui  confinent 
les  grands  chemins. 

BORDURE  ,  fe  dit  de  tout  ce 
qui  garnit  les  extrémités  d'une  chofe 
pour  les  conferver  ,  les  orner  ,  ou 
les  fortifier. 

BORDURE  ,  en  peinture  ,  fe  die 
d'un  ornement  qui  règne  tout  au- 
tour d'un  tableau,  d'une  eftampe  , 
8<c.  il  y  a  des  bordures  riches ,  il  y 
en  a  de  communes.  Une  belle  bor- 
durt  jette  de  l'éclat  fur  les  couleurs 
d'un  tableau ,  détache  les  objets 
qu'il  repréfente  ,  8c  réunit  mieux 
entre  elles  les  parties  dont  ils  font 
compofés. 

BORDURE  dépavé.  Les  paveurs 
donnent  ce  nom  aux  deux  rangs  de 
pierre  dure  qui  font  les  bords  du 
pavé  d'une  chauffée. 

BORDURE  ,  en  boiffelerie  ,  fe 
dit  de  la  pièce  de  bois  qui  fert  à  for- 
tifier les  extrémités  d'un  boifieau  y 
d'un  minot ,  d'un  fenu  ,  Sec. 

BORDURE  ,  jardinage  ,  fe  dit 
des  plantes  qui  entourent  un  par- 
terre ,  une  plate-bande  ,  les  plan- 
ches du  potager. 

BORIDIA,efpece  de  metsfalé, 
préparé  avec  un  petit  poiflbn  qu'on 
mange  crud. 

BORNAGE  ,  aftion  de  bornage 
eft  le  droit  qu'un  propriétaire  a  d'o- 
bliger  fon  voifin  à  rétablir  les  li- 
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jrifes  qui  féparent  leurs  héritages. 

BORNER ,  jardinage.  On  borne, 
par  exemple  ,  du  bouis  lorlqu'il 
\ient  d'être  planté.  Ce  tranil  con- 
lille  ,  à  lui  donner  la  forme  8t  le 
contour  qu'il  doit  avoir  ,  en  plom- 
bant bien  la  terre  tout  autour  ,  de 
peur  qu'il  ne  s'évente. 

BORNES  ,  marques  qui  féparent 
ies  pofTeflions  des  particuliers  à  la 
campagne  ,  ou  l'étendue  des  jufti- 
ces  des  feigneurs  limitrophes. 
BORNOYER ,  ou  BORNEYER , 
terme  de  jardinage  ;  c'elt  vifer  d'un 
feul  œil ,  pour  mieux  juger  de  l'ali- 
gnement d'une  chofe  ,  ou  pour 
connoître  fi  une  furface  eft  plane. 
Oa  dit  auflî  dégauchir.  Voyez  Dé- 
gauchir. 

BOSEL ,  en  architecîurc.  V.  Af- 
tragale. 

BOSQUET ,  jardinage  ;  c'eft  un 
petit  bois  planté  dans  les  jardins  de 
plaifance ,  au  milieu  duquel  on 
trouve  ordinairement  une  falle  ornée 
de  fontaines  6c  de  pièces  de  gazon 
en  compartiment  ,  avec  des  lièges 
pour  fe  repofer.  Les  bofquets  font 
Mil  des  principaux  ornemens  d'un 
jardin,  8c  ils  donnent  du  relief  à 
tous  les  autres.  On  les  plante  ordi- 
nairement par  préférence  dans  les 
endroits  où  il  y  a  une  vue  dcfagréa- 
ble  à  couvrir  :  on  leur  donne  toute 
forte  de  figures  :  il  y  en  a  qui  re- 
préfentent  des  étoiles ,  des  quincon- 
ces ,  des  galeries  ,  des  labyrinthes  , 
des  pattes  d'oie  ,  des  croix  de  faint 
André  ,  8cc.  Voyez  tous  ces  mots  à 
leurs  articles. 

BOSSAGE  ;  c'eft  une  pierre  qui 
a  quelque  faillie  ,  qu'on  laifie  fans 
être  taillée  dans  les  bâtimens  qu'on 
élevé  ,  pour  y  tailler  enfuite  des 
chapiteaux  ,  des  armes  ,  8cc.  C'eft 
aufil  des  pierres  de  refend  ,quifem- 
blent  excéder  le  nud  du  m,ur  ,  à 
caufe  que  les  joints  de  lit  en  font 
marqués  par  des  enfoneemens,  ou 
cmmKÇixxiS'Ençharpentcricjç'çH 
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la  rondeur  en  bolTe  que  font  les  bois 
courbes  ,  ou  ceintrés. 

BOSSE  ,  terme  en  ufage  dans 
plulieurs  arts  où  il  y  a  différentes 
acceptions. 

BOSSE  ,  en  terme  de  fculpture  , 
fignihe  la  même  chofe  que  bas- 
reiief,  plein-relief.  Voyez  ces  mots, 
BOSSE  ,  peinture  ;  travailler  d'a- 
près la  bnjje  ,  fe  dit  d'un  élevé  ou 
d'un  maître,  qui  copie,  ou  qui  def- 
fine  d'après  une  figure  de  relief. 

BOSSE  ,  en  orfèvrerie  :  les  orfè- 
vres diftribuent  toute  la  vailfelle  y 
en  vaiffelle  plate  ,  Se  en  vaiifelle  en 
bojj'e.  Le  afiiettes  ,  les  cuillères  ,  8c 
toutes  les  pièces  qui  n'ont  pas  une 
concavité  confidérable  font  com- 
prifes  dans  la  première  claffe.  Les 
féaux  ,  les  flacons  ,  les  baflins  pro- 
fonds ,  8c  généralement  tous  les 
vaiiïeaux  qui  ont  un  ventre  Si  un 
cou  ,  font  dans  la  féconde. 

BOSSE ,  fe  dit  aufli  des  enfonçu- 
res  qui  fe  font  par  hazardà  des  uf- 
tenfiles  de  ménage  ,  foit  d'or,  d'ar- 
gent ,  d'étain ,  ou  de  cuivre  ;  la  bojjhf 
dans  ce  cas ,  eft  accidentelle  &c  gâte 
la  forme  totale  d'une  pièce,  au  lieu 
que  dans  les  ouvrages  en  bojje ,  elle 
eft  une  fuite  de  leur  conformation 
8c  un  effet  de  l'art. 

BOSSE  ,  ferrurerie  :  les  ferru- 
riers  appellent/ènurcj  en  bojje  cel- 
les qui  s'attachent  en  dehors  avec 
àts  clous  rivés  ,  ou  avec  des  vis  ,  8c 
qui  fe  ferment  avec  un  moraillon. 
Voyez  l'article  Serrure. 

BOSSE  ,  dans  les  falines,  fe  dit 
d'une  mefure  de  fel  en  ufage  à  Sa- 
lins en  Franche-Comté.  Ces  bojjss 
font  des  tonneaux  pleins  de  fel  en 
grains  ,  ou  de  fel  trié  que  Salins  eft 
obligé  de  fournirtouslesansaux can- 
tons catholiques  de  Suifîejfuivant  les 
engagemensque  la  France  a  pris  avec 
eux.  Chaque  bojj'e  doit  contenir  feize 
fiertins,  mefure  de  Berne  ,  qui  pe- 
fent  environ  cinq  cens  cinquante  à 
foixante  livres»  Y>  Fienin, 
Piij 
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BOSSE,  économie  rujlijue,  Ce  dît 
des  paquets  de  chardon  que  lesha- 
bitans  de  la  campagne  foni-  pour  les 
drapiers  ,  laineurs  ,  couverturiers  ; 
&c.  Les  boffes  de  chardons  ie  ven- 
dent en  gros  paquets  d'un  millier  : 
chaque  millier  elt  compofé  de  qua- 
rante petits  paquets.  Il  faut  les  con- 
ferver  dans  un  lieu  (te  ,  parce  que 
la  moindre  humidité  les  mer  hors 
d'état  de  lervir  ;  les  chardons  de  Pi- 
cardie font  plus  eftimés  que  ceux 
de  Normandie  &  de  Languedoc. 
Voyez  Chardon  à  bonnetier. 

BOSSE  ,  en  vénerie.  On  appelle 
ainfi  la  première  pouflee  du  bois  d'un 
cerf  qui  a  mis  bas  ,  ce  qui  commence 
plutôt  ou  plus  tard  ,  fuhant  l'âge 
de  cet  animal  ,  les  cerfs  de  dix  cors 
ont  pouiïe  à  demi  leurs  têtes  vers 
la  mi-Mai ,  8c  tout-à-fait  à  la  fin 
de  Juillet,  &  les  jeunes,  vers  le 
milieu  du  mois  d'Août.  Le  mot  bojf'e 
fe  dit  auflidu  chevreuil  dans  le  mê- 
me fens  ,  &  fe  nomme  Enflure  ; 
dans  le  cerf  elle  fe  nomme  Meule. 
C'eft  dans  l'un  8c  dans  l'autre  l'é- 
minence  d'où  fort  le  mairin  ,  la 
perche  ou  le  fût  du  bois. 

BOSSELAGE ,  BOSSELER;  c'eft 
le  travail  en  bofle  qu'on  fidt  fur  la 
vaiffelle  :  on  dit  travailler  en  bof- 
felage  ,  ou  boJJ'eler  de  la  vaiffelle  , 
de  l'argenterie. 

BOSSE TTE  ,  che-(  les  éperonniers; 
c'eft  une  petite  pièce  ronde  8c  éle- 
vée en  boffe  ,  dont  on  couvre  le 
fonceau  d'un  mors.  V.  Fonceau  , 
Mors.  11  y  a  des  boi[]ettes  en  or  ,  en 
argent  ,  en  cuivre  ,   &c. 

BOSSET TE  ,  fe  dit  encore  d'u- 
ne pièce  de  cuivre  qu'on  met  fur 
ks  yeux  d'un  mulet. 

BOTT AGE, droit  que  l'abbaye 
de  faint  Denis  en  France  levé  fur 
tous  les  bateaux  8c  marchandifes  qui 
paffent  fur  la  rivière  de  Seine  ,  à 
compter  du  jour  de  faint  Denis  , 
9  Oàobre  ,  jufqu'à  celui  de  faint 
André  jo  Novembre, 
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BOTTANE  ;  c'eft  une  forte  d'é- 
toffe qu'on  fabrique  chez  l'étranger 
8c  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce 
à  Lyon. 

BOTTE  ,  manège  ;  chauffure  de 
cuir  dont  on  fe  fert  pour  monter  à 
cheval.  On  diftingue  pluficurs  efpe- 
ces  débottés:  les  principales fontla 
botte-forte,  la  botte-molle  ,  les  bottes 
à  la  hoiifjardc  &  à  Vangloife. 

La  hotte-forte  eft  compofée  de  la 
genouillère  ,  d'une  tige  auffi  large 
en-haut  près  du  genouil,  qu'en-bas , 
près  du  cou  de  pied  ,  8c  d'un  foulier 
armé  d'un  éperon  qui  tient  à  la  tige  ; 
cette  tige  efl  dure  8c  fans  aucun  pli. 
La  botte-malle  eft  celle  qui  fait  plu- 
fieurs  plis  au-deffus  du  cou  de  pied. 
Les  bottes  à  la  houJJ'arde  &  à  Van^ 
gloife  font  molles ,  8c  n'ont  point  de 
genouillères.  Voyez  Genouillère. 

La  cavalerie  ,  les  chaffeurs  ,  les 
portillons  fe  fervent  ordinairement 
de  bottes-fortes  ;  les  académiftes  8c 
les  dragons  en  portent  de  molles. 
Outre  ces  trois  efpeces  de  bottes 
dont  nous  venons  de  parler  ,  les 
bottiers  en  diftinguent  encore  d'au* 
très.  Il  y  a  des  bottes  de  courier  , 
des  bottes  de  cour ,  des  bottes  de 
pofle  de  courier  ,  &c. 

Les  bottes  de  courier  fe  chan;3ent 
de  jambe ,  ce  qu'on  ne  peut  faire 
avec  toutes  les  autres  :  il  n'y  a  que 
les  couriers  qui  s'en  fervent  ,  elles 
font  beaucoup  plus  fortes  que  les 
autres  ;  8c  il  y  a  des  jarretières  à 
boucles  qui  joignent  les  garnitures 
l'une  à  l'autre. 

Les  bottes  de  cour  font  celles  dont 
fe  fert  toute  la  fuite  du  roi  dans 
les  parties  de  chaffe.  La  genouillère 
en  eft  évafée  ,  en  forme  d'enton- 
noir ou  de  chauderon. 

Les  bottes  de  pojle  de  courier  ont 
une  double  tige  ,  Se  ne  différent 
qu'en  cela  des  bottes  de  courier  or- 
dinaire. 

BOTTE.  Aller  à  la  botte  ,  ma. 
nege ,  f«  dit  de  l'aÛion  d'un|che\'al 
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colère  qui  cherche  à  mordre  la  botte 
ou  la  jambe  du  cavalier.  On  dit  aufïï 
ferrer  la  bntt&  ,  pour  dire  prefîer 
un  cheval  tî°avancer  ,  en  l'errant  les 
jambes. 

BOTTE,  on  appelle  ainfi  dans  la 
Champagne  une  ei'pcce  de  forces 
dont  on  le  fert  dans  les  manufaftu- 
res  de  lainage  pour  donner  la  der- 
nière tome  aux  droguets.  Cette 
opération  eft  exprefiement  ordon- 
née par  les  réglemens. 

B@TTE, c/îCf  Usfelliers.,efyece 
de  marche-pied  iufpendu  aux  bran- 
cards d'une  voiture  vis-à-vis  les 
portières  ,  fur  lequel  on  appuie  le 
pied  pour  entrer  djns  la  voiture. 

BOrTE,  en  vénerie.,  le  dit  de  la 
longe,  ou  du  collier  avec  lequel  on 
mené  au  bois  le  limier.  Voyez  Li- 
mier. 

BOTTE  ,  économie  ritjlique  ,  fe 
dit  principalement  d'une  certaine 
quantité  de  paille  ou  de  foin  qui 
pefe  plus  ou  moins,  félon  les  difîe- 
rens  pays  ;ces  bottes  font  entourées 
avec  des  liens  de  même  nature  ;on 
dit  auffi  une  botte  d'échalas  ,  une 
botte  de  lattes. 

BOTTE ,  jardinage.  Ce  terme  ne 
doit  point  être  pris  ici  dans  le  même 
fens  qu'il  a  dans  l'agriculture  ;  il 
fîgnifie  fimplement  une  grofTe  poi- 
gnée ou  plufieurs  petites  poignées 
de  racines,  d'herbages,  8vC. C'eften 
ce  fens  qu'on  dit  une  botte  d'afper- 
ges  ,  de  navets  ,  d'oignons  ,  Sic. 

BOTTE ,  ou  mefure  pour  les  li- 
quides ;  c'efr  un  grand  vaiifeau  de 
bois  en  forme  de  tonneau.  La  botte 
d'huile  contient  à-peu-près  un  min'd. 
Les  bottes  pour  le  vin  font  plus  lar- 
ges par  le  milieu  que  par  les  extré- 
mités ,  allant  toujours  en  diminuant 
depuis  le  bondon  jufqu'au  jable. 
Les  bottes  de  Bretagne  ne  contien- 
nent que  huit  pintes  de  Paris.  Celles 
d'Efpagne  ,  pour  les  huiles,  pefent 
un  millier.  Botte  eft  aufli  un  fagot 
ou  aflerablage  de  plufieurs  chofes  de 
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même  genre.   On  dit  une  botte  de 
foie  ,  de  fil  ,  d'échalas  ,  &c. 

BOTTE,  chaufllire  de  cuir  pour  le 
cheval. Chez  les  felliers,iofre  lignifie 
un  petit  marchepied  ,  attaché  au 
brancard  des  berlines  ,  à  l'endroit 
où  s'ouvrent  les  portières. 

BOTTELAGE ,  économie  rujli. 
que;c'eù.Va&lon  de  mettre  en  botte. 
11  n'eft  guère  employé  que  pour  le 
foin.  Voyez  Foin. 

BOTTELER  ,  lignifie  la  même 
chcfe  que  bottelage.  Voyez  Botte^ 
hgc. 

BOTTELER ,  peut  fe  dire  auffi, 
dans  le  jardinage^  de  toutes  les  plan- 
tes dont  on  fait  des  bottes  ;  par 
exemple,  botteler  des  afperges,  de» 
raves  ,  du  bouis  ,  8cc.  Voyez  Botte 
dans  ce  fens. 

BOI'fELEUR, nom  qu'on  donne 
aux  hommes  de  journée,  employés 
à  faire  le  bottelage  du  foin. 

BOTTER,  le  prend  en  deux  fens 
diiférens  :  il  fîgnifie  faire  des  bottes 
ou  chaufier  des  bottes.On  dit, ce  cor- 
donnier me  Z'offe  plus  mal  que  celui 
que  j'avois  auparavant  ,  pour  dire 
que  fes  bottes  ne  font  pas  aulTi  bien 
faites  ;  ce  valet  m'a  botté  de  travers  ; 
on  dit  auffi  qu'un  cheval  fe  botte  , 
lorfque  marchant  dans  un  terrein 
gras  ,  la  terre  lui  remplit  le  pied 
&  y  refte. 

BOTTIER,  corps  d'ouvriers  qui 
font  Se  vendent  toutes  fortes  de  bot- 
tas. Les  bottiers  fe  fervent  des  mê- 
mes outils  que  les  cordonniers,  & 
font  corps  avec  eux. 

BO  rriNE  ;  chaulfure  de  cuir 
fort  8c  dur  qu'on  met  à  fes  jambes 
pour  monter  à  cheval.  La  bottine 
diffère  de  ia  botte  en  ce  que  le  fou- 
liern'y  eft  point  attaché,  8c  qu'elle 
fuit  exaftement  la  forme  de  la  jam- 
be. Outre  cela  la  tige  &:  la  genouil- 
lère font  fendues  enlong parle  côté, 
8c  fe  rejoignent  par  des  boucles  ou 
des  boutons ,  ou  par  des  efpeces  de 
boutonnières  de  cuir,coulues  le  long 
Piv 
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delà  tige,  &  qui  Te  paflcnt  les  unes 
dans  les  autres  julljii'à  la  dernière 
qui  s'arrête  au  moyen  d'un  bouton: 
celles-ci  le  nomment  Bottines  à  paf- 
fans. 

BOTTINES,  chej  les  hoyaudiers 
&  les  tailleurs  de  pierre.  Ce  font 
âes  morceaux  de  cuir  Ibnple  ou  de 
peau  ,  que  ces  ouvriers  s'attachent 
au-defius  du  cou- de-pied  ;  les  pre- 
miers ,  pour  empêcher  que  l'eau  & 
les  ordures  n'entrent  dans  leurs  fou- 
liers  ,  lorfqu'ils  travaillent  les  bo- 
yaux deftinés  à  faire  des  cordes; les 
i"econds,pour  fe  garantir  des  éclats 
des  pierres. 

BOUC,  animal  quadrupède,  qui 
eft  le  mâle  de  la  chèvre.  Voyez  Che- 
vre.Le  bouc  diffère  du  bélier  par  les 
cornes  qui  ne  font  point  aufîi  con- 
tournées :  fon  corps  efl  couvert  de 
poil,  &  non  pas  de  laine,  fon  men- 
ton ell  garni  d'une  forte  de  barbe. 

Il  n'y  a  point  d'animal  plus  lafcif 
que  le  bouc  ,  &  il  ne  faut  point  l'a- 
bandonner trop  de  bonne  heure  à  fa 
lubricité  ;  il  ne  faut  lui  donner  des 
chèvres  à  faillir  qu'à  l'âge  de  deux 
ans  ,  un  feul  peut  fufHre  à  cent  cin- 
quante pendant  deux  mois;8t  il  n'eft 
de  bon  fervice  que  pendant  trois 
ans  :  au  bout  de  ce  tems  il  faut  le 
châtrer  Se  l'engraifler. 

Un  bouc  bien  choifi  doit  avoir  le 
corps  grand,  le  cou  charnu  &  court, 
les  jambes  grolfes  ,  le  poil  épais  , 
•noir  &  doux  ,  les  oreilles  grandes 
&  pendantes  ,  la  barbe  longue  & 
toufiue.  Ceux  qui  ont  des  cornes  ne 
font  pas  les  meilleurs  :  ils  palTcnt  ou- 
tre cela  pour  être  pétulans.  Se  fort 
dangereux.  Lorfqu'un  bouc  manque 
de  plufieurs  de  ces  qualités,  il  feroit 
médiocre  pour  la  multiplication  :  il 
faut  le  châtrer  à  lix  mois  ,  ou  un 
ans.  Voyez  Chevreau. 

Il  faut  bien  nourrir  le  bouc  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  eft  occupé  à 
faillir  les  chevres;à  chaque  fois  qu'il 
faillir,  on  lui  donne  ftpt  à  huit  bou- 


B  O  U  l 

chées  de  fon  &  de  foin  à  manger  ; 
on  le  mec  en  exercice  avec  la  même 
chèvre  jufqu'à  trois  fois  pour  s'af- 
furcr  qu'elle  eft  pleine.. 

On  mange  rarement  le  bouc  ,  à 
caufe  de  fon  odeur  &  de  fon  goût 
défagréable. Cependant  dans  les  pays 
où  le  commerce  des  chèvres  eft  con- 
lidérable,  lorfqu-un  bouc  n'eft  pas 
deftiné  à  faillir  ,  on  le  châtre  pour 
l'engraifler  -:  il  en  croît  mieux  ,  il 
engrailTe  plus  vite  ,  fa  chair  eft  d'un 
meilleur  goût. 

Les  peaux  de  bouc  fervent  à  dif- 
férens  ufages  :  elles  font  une  partie 
afiez  confidtrable  du  commerce  des 
cuirs  ;  les  maroquiniers,  les  chamoi- 
leurs  Se  les  m.égifliers  les  préparent 
en  maroquin  ,  en  chamois  ,  ou  en 
mégie.  En  Provence  Se  en  Langue- 
doc ,  on  en  fait  des  outres  ou  vaii- 
feauxpour  traniporter  du  vin  Se  de 
l'huile  ;  il  faut  vendre  ces  peaux 
avant  l'hyver  ,  parce  que  la  gelée 
leur  porte  préjudice  ;  on  tue  pour 
cela  les  boucs  dans  le  mois  d'Oôo- 
bre  :  ils  font  gras  dans  ce  tems-là, 
enforte  que  leur  peau  S<.  leur  chair 
en  font  meilleures. 

Le  fuif  de  bouc  n'eft  pas  non  plus 
à  négliger  ,  on  le  mêle  avec  celui 
de  bœuf  Se  de  mouton. 

BOUC  ,  en  hydraulique  ,  fe  dit 
d'une  efpece  de  poulie  ga  rnie  de  cor- 
nes de  fer  qui  font  monter  8e  def- 
cendre  une  chaîne  fans  f.n. 

On  donne  auflî  le  nom  de  bouc  , 
dans  les  groifes  forges,  à  une  grande 
roue  à  eau  traverfée  par  un  arbre 
qu'elle  fait  mouvoir. 

BOUCAGE  ,  genre  de  plante  à 
fleur  enrôle  ou  en  ombelle,  de  cou- 
leur blanche  Se  quelquefois  purpu- 
rine, (chaque  fleur  eft  compofée  de 
cinq  pétales  inégaux  ,  figurés  en 
cœur,  difpofés  en  rond  ,  Se  foute- 
nus  par  un  calice,  qui  dans  la  fuite 
devient  un  fruit  îi  deux  ftmences 
oblongues,  arrondies  ,  cannelées  Se 
menues  comme  celles  du  perfil. 
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On  diftingue  trois  efpeces  debou- 
çage  ,  la  grande  ,  la  moyenne,  &  la 
petite  qu'on  appelle  bouquetinc  , 
parce  que  les  boucs  en  mangent  ; 
leur  diiférence  te  tire  de  la  gran- 
deur des  tiges  &.  des  leuilles.  On  les 
trouve  dans  les  lieux  incultes  ,  où 
elles  le  multiplient  d'elles-mêmes. 

BOUCAiV,  fe  prend  en  plufieurs 
fens  différens.  Les  marchands  de 
bois  donnent  ce  nom  à  une  bûche 
rompue  par  vétufté.  Boucan  Te  dit 
aufli  d'une  grille  de  bois  de  Bréfll , 
fur  laquelle  les  lauvages  des  Indes 
occidentales  boucanent  lewr  viande: 
les  petites  loges  où  ils  le  retirent 
pour  faire  cette  préparation  ,  le 
nomment  aufll  boucan.  V.5oiiainer. 

BOUCANER,c'eft  la  préparation 
que  les  iauvages  donnent  à  leur  vian- 
de pour  la  conlerver  ;  ^oujaner  lîgni- 
£e  la  même  chofe  que  fumer.  Ces 
peuples, au  retour  de  la  chafle,  écor- 
chent  les  bêtes  qu'ils  ont  apportées 
&  en  ôtent  les  os  :  ils  coupent  la 
chair  par  aiguillettes  plus  ou  moins 
longues  ,  qu'ils  placent  fur  des  ta- 
bles ,  &  qu'ils  faupoudrent  de  fel  ; 
le  lendemain  ils  la  mettent  au  bou- 
can ,  fur  une  grille  de  bois  de  Bréiîl 
placée  aune  certaine  hauteur  du  feu. 
On  fait  force  fumée  defibus,  &;  pour 
la  rendre  plus  épaifle  ,  ils  brûlent 
la  peau  avec  les  ofTemens  des  ani- 
maux dont  ils  boucanent  la  chair. 

On  prétend  que  la  viande  ,  ainfi 
boucanée  ,  a  un  goût  fi  excellent  , 
qu'on  peut  la  manger  en  fortant  du 
boucan  fans  la  faire  cuire:  elle  plaît 
aux  yeux  &  au  goût  ,  elle  exhale 
\n\e  odeur  agréable  ,  &  elle  fe  con- 
lerve  plufieurs  mois  dans  cet  état  ; 
elle  perd  cependant ,  avec  le  tems, 
toutes  ces  qualités. 

BOUCANIER  ;  nom  que  l'on 
donne  à  ceux  qui  boucanent  la  vian- 
de, ou  qui  s'en  nourriifent.  Les  bou- 
caniers ne  font  point  d'autre  métier 
que  de  chafier.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  j  les  uns  ne  chaflent  qu'aux 
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bœufspour  en  avoir  leur  cuir.  Scies 
autres  aux  fangliers,  pour  boucaner 
leur  chair ,  Se  s'en  nourrir.  Ils  ont  1*' 
même  équipage  pour  ces  deux  chaf- 
fes  :  c'ert  une  meure  de  vingt-cinq  à 
trente  chiens  avec  un  bon  ïul\\:  leur 
poudre  eft  excellente  ,  ils  la  tirent 
de  Cherbourg;.  Ils  ont  des  valets 
qu'ils  appellent  engagés  qu'ils  ren- 
voient après  trois  ans  de  fervice  ;  & 
ils  leur  donnent  pour  récompenfe  , 
un  fufil,fix  livres  de  plomb  8c  deux 
livres  de  poudre. 

BOUCASSIN.Autrefois  on  appel- 
loir  ainfi  certaines  toiles  gommées, 
calaiulrées  &  teintes  en  différentes 
couleurs  qu'on  nomme  à  préfeiic 
bongran  ou  treillis.  On  s'en  fert 
pour  doubler. 

BOUCAUL,  vaifTeau  de  bois  pour 
renfermer  la  mufcade,  &  autres  épi- 
ces  :  on  s'en  fert  aufli  pour  les  li- 
queurs ,  &  on  dit  unboucaul  de  vin. 
BOUCHARDE,  outil  tout  de  fer 
acéré,  8c  d'acier  à  la  pointe.  Les 
fculpteurs  8c  marbriers  s'en  fervent 
pour  faire  des  trous  de  grofieur 
égale.  Ils  ont  grand  foin  de  jetier 
de  l'eau  fur  cet  outil ,  à  mefure  qu'ils 
travaillent. 

BOUCHE ,  manège  ;  c'eftla  par- 
tie de  la  tête  du  cheval  ,  qu'on  ap- 
pelle gueule  dans  les  autres  animaux. 
C'eft  le  feul  des  quadrupèdes  à  qui 
on  donne  une  bouche.  On  dit  qu'un 
cheval  a  une  belle  bouche, lorfqu'on 
trouve  un  appui  ferme  &.  léger  :  V. 
Appui,  que  fa  tête  n'elt  point  ébran- 
lée par  les  différens  mouvemens 
d'une  main  ferme,  8<;  ne  s'abandon- 
ne point  à  la  liberté  que  cette  mê- 
me main  peut  lui  donner,  en  ren- 
dant 8c  en  fe  relâchant. 

La  bouche  du  cheval,  bien  propor- 
tionnée ,  ne  doit  être  ni  trop  peu 
fendue  ,  ni  trop  fenfible  ,  ni  trop 
dure.  Elle  doit  être  fraîche  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'elle  doit  conferver  tou- 
jours le  fentiment  du  mors  ,  &  être 
continuellement  hunieftée  par  une 
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écume  blanche.  Cet,te  écume  n'efl 
autre  choie  que  la  falive  que  le  che- 
val bat  8c  agite  en  goûtant  fon  mors, 
&  en  le  mâchant  fans  cefie.  Il  y  a 
bien  des  chofes  qui  contribuent  à  la 
bonté  de  la  bouche  du  cheval  :  elle 
naît  principalement  de  la  légèreté 
de  l'animal  ,  de  la  bonne  inclina- 
tion, de  fes  forces  ,  de  fon  haleine, 
&  de  la  capacité  naturelle  de  fes 
membres. 

Lesmauvaifes  qualités  d'une  bou- 
che font  d'être  fiu(]'e  ,  ou  égarée  , 
chatouilleufe  ,  féche  ,  forte  ,  perdue 
ou  ruinée.  Une  bouche  fnujjê  ou 
égarée  ne  répond  jamais  jufte  aux 
impreffions  du  mors.  Une  bouche 
chatouilleufe  vient  d'une  trop  gran- 
de fenfibilité.  Une  bouche  fécke 
vient  du  défaut  oppofé  :  il  y  a  ce- 
pendant des  cas  ou  la  fécherelfe  de 
îa  bouche  peut  provenir  autant  de 
la  main  ignorante  du  cavalier,  que 
de  la  bouche  du  cheval.  Les  maqui- 
gnons,pour  faire  venir  de  l'écume  à 
une  bouche  infenfible  ,  ont  foin  , 
avant  de  monter  l'animal ,  g<  en  lui 
mettant  le  mors  ,  de  lui  donner  du 
fel.  Une  bouche  perdue  ,  ou  ruinée 
s'entend  de  celle  qui  n'a  plus  au- 
cune fenfibilité. 

BOUCHER  ,  fe  dit  de  ce!ui  qui 
eft  autorifé  à  faire  tuer  de  gros  bef- 
îiaux  5c  qui  en  vend  la  chair  en  dé- 
rail. Les  bouchers  forment  à  Paris 
une  communauté  fort  nomoreufe  , 
leur  état  eft  libre  :  ils  prennent  tous 
les  ans,  aux  approcl'.es  de  Pâques  , 
des  engagemens  avec  le  public  ;  mais 
leur  obligrtion  finit  en  Carême.  Ils 
vendent  la  viande  au  poids  8c  à  la 
livre ,  8c  ils  font  ternis  d'en  garnir 
leurs  étaux  félon  l'obligation  qu'ils 
en  ont  contractée  ,  fous  peine  de  la 
vie.  Voyez  Etal. 

Il  n'y  a  point  de  nourriture  ,  après 
le  pain,  plus  commune  que  la  viande 
de  boucherie,  Se  qui  par  conicquenr 
demande  plus  de  foin  de  la  part  de 
la  police.  Il  eft  très-important  pour 
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la  fanté  ,  que  les  beftiaux  deftinés  à 
être  tués ,  foient  fains ,  qu'ils  foient 
tués  ,  8c  non  morts  de  maladie,  ou 
étouffés,  que  îa  chair  en  foit  prépa- 
rée proprement ,  8c  débitée  en  tems 
convenable. 

BOUCHERIE  ,  fe  dit  non-feu- 
lement du  lieu  où  l'on  tire  le  gro» 
bétail ,  mais  encore  de  celui  où  les 
bouchers  ont  leurs  étaux  pour  en 
débiter  la  chair  en  détail.  Néron  fît 
conftrnire  une  h&Wt  boucherie  à  Ro- 
me :  c'étoit  un  grand  bâtiment  pu- 
blic élevé  avec  magnificence  ,  où 
àes  marchands  diftribuoient  la  vian- 
de aux  habitans. 

BOUCHET,  forte  de  poire  blan- 
che  ,  8c  ronde  comme  une  berga- 
motte-.elle  a  la  chair  tendre  8c  l'eau 
fucrée  ,  on  la  mange  dans  le  mois 
d'Août. 

BOUCHOIR  ;  les  boulangers  8c 
les  pâtiffiers  donnent  ce  nom  à  un 
grand  couvercle  de  fer  qui  fert  à 
fermer  la  bouche  de  leur  four.  Le 
bouchoir  a  une  poignée  ,  fa  forme 
répond  à  celle  de  la  bouehe  du 
four. 

BOUCHON  ,  jardinage  ;  on  ap- 
pelle ainfi  ces  paquets  de  toile  for- 
mée par  les  chenilles  qu'on  sppor- 
toit  à  l'extrémité  des  arbres  :  c'eft 
dans  ces  toiles  que  ces  infectes  fe 
confervent  pendant  l'hyver.  Nous 
donnerons  le  moyen  le  plus  fur  pour 
détruire  ces  bouchons  ,  au  mot  Che- 
nille. 

BOUCHON,  manège,  fe  dit  d'une 
ou  de  deux  poignées  de  paille  eu  de 
foin  qu'on  entortille  fur  le  champ, 
pour  froter  le  corps  d'un  cheval  , 
après  l'avoirétrillé,  Se  fur-tout  lorf- 
qu'il  a  chaud.  Ainfi  bouchonner  un 
cheval ,  c'eft  le  froter  avec  le  bou- 
chon. 

BOUCHONS  ;  ce  font  dans  le  ti- 
rage  de  la  foie  ,  des  inégalités  qui  fe    ' 
rencontrent  dans  le  fil  ,  au  fortir 
de  defilis  le  cocon.   Voyez  Cocon. 
Plus  iJ  y  a  de  ces  iaégalités  ou  grof- 
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feurs  ,  plus  le  tirage  eft  difficile ,  8c 
la  foie  tirée  en  eft  moins  parfaite. 

BOUCHOTS  ,  terme  de  pêche  , 
ce  font  des  parcs  ,  partie  de  claies, 
&  partie  de  filets  ,  que  les  pêcheurs 
conftruifent  fur  les  bords  de  la  mer 
pour  y  arrêter  les  poiflbns  que  le 
flux  y  amené.  Voyez  Parc. 

BOUCLE  ,  efpece  d'anneau  d'a- 
cier ,  de  cuivre  ,  d'or ,  ou  d'argent 
qui  fert  à  piulieurs  ufages. 

BOUCLE  ,  manège.  Voyez  Bou- 
cler. 

'  BOUCLER.  Une  muraille  bou- 
cle ,  lorfqu'elle  fait  ventre  ,  qu'elle 
eft  prête  à  tomber. 

EOUCLEPv ,  terme  de  maréchal- 
îerie  &  de  manège.  On  boucle  une 
jument  pour  empêcher  qu'elle  ne 
foit  couverte.  On  fe  fert  pour  cela 
de  plulîeurs  aiguilles  de  cuivre  dont 
on  perce  diamétralement  les  deux 
lèvres  de  l'entrée  du  vagin,  Sc  qu'on 
arrête  des  deux  côtés  ;  on  boucle  en- 
core une  jument  avec  des  anneaux 
de  cuivre. 

BOUCLER  ,  chap  ;  faire  bou- 
cler un  renard  ,  un  bléreau  ,  un  la- 
pin ,  c'eft  les  forcer  à  forîir  de  leur 
terrier  ,  avec  des  chiens  ,  des  fu- 
rets ,   &c. 

BOUCLES  de  fouliers  ,  de  bau- 
drier ,  de  ceinturon  ;  ce  font  des 
efpeces  d'anneaux  plus  ou  moins 
ronds  qui  ont  un  ardillon  au  milieu  ; 
ces  boucles  fervent  à  tenir  la  chofe 
attachée  8<.  bien  ferrée. 

POUCLES  d'oreilles.  Les  met- 
teurs en  œuvre  donnent  ce  nom  à 
une  forte  de  bijou  que  les  femmes 
portent  à  leurs  oreilles.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  efpeces.  Il  y  a  dss  boucles 
à  quadrille  Jïmple  ou  double  ,  des 
boucles  limples  ou  doubles  entou- 
rées ,  des  boucles  de  nuit.  Toutes 
ces  efpeces  de  boucles  d'oreilles 
prennent  leur  nom  de  la  forme 
dont  elles  font  faites. 

BOUCLES  ,  c/ie{  les  ferruriers  ; 
•n  appelle  ainfi  fes  gros  anneaux 
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rond  de  fer  ,  ou  de  bronze  ,  qu'on 
met  aux  portes  cocheres  ;  il  y  en  a 
dont  le  contour  imite  celui  d'une 
gibecière  ,  Se  qu'on  nomme  boucle 
à  gibecière. 

BOUCLES  ,  fe  dit  aufli ,  che-{  les 
perruquiers  ,  des  cheveux  frifés  en 
rond  8c  par  anneaux. 

BOUCLETTE ,  terme  de  chafle. 
Pentiere  à  bouclette.  V.  Fentiere. 
On  l'appelle  ainfi  ,  parce  qu'elle  a 
dans  le  haut  de  petites  boucles  com- 
me on  en  voit  aux  rideaux  d'un  lit. 

BOUCLETTES ,  dans  les  manu- 
factures de  lainage  ;  ce  font  de  pe- 
tits anneaux  de  îil ,  de  corne  ,  ou 
de  verre  ,  placés  au  milieu  de  cha- 
que liiTe  pour  recevoir  un  des  fils 
de  la  chaîne.  Voyez  LijJ'e  ,   Chaîne, 

BOUDELLE  ,  fignifie  la  même 
chofe  que  bouî-d'aîle  :  c'eft  une  eC- 
pece  de  plume  tirée  de  l'aîle  des 
oies. 

BOUDIN,  cuifine.  Il  y  a  desiou- 
dins  noirs  ,  il  y  en  a  de  blancs. 
Voici  la  manière  de  les  faire. 

Le  boudin  noir  fe  fait  avec  le  fang 
du  cochon  ,  fa  panne  &  fon  boyau. 
On  hache  la  panne  par  petits  mor- 
ceaux ,  on  l'affaifonne  de  poivre  , 
fel ,  doux  de  girofle  &  mufcade  en 
poudre  ,  on  y  ajoute  toute  forte  de 
fines  herbes  bien  hachées  ,  8c  on 
mêle  enfuite  le  tout  avec  le  fang  con- 
fervé  chaudement  dans  une  terrine. 
C'eft  de  ce  mélange  qu'on  remplit  ; 
avec  un  entonnoir  ,  le  boyau  bien 
ratifie  &  bien  lavé.  On  le  lie  par 
les  deux  bouts  ,  &  on  le  fait  cuire 
dans  l'eau  chaude  pour  le  blanchir. 
Il  faut  avoir  l'attention  de  le  piquer 
de  tems  en  tems  ,  de  peur  qu'il  ne 
s'ouvre  8<.  ne  fe  répande.  On  con- 
naît qu'il  eft  cuit  &  blanchi ,  lorf- 
qu'en  le  piquant  il  n'en  fort  que  de 
la  grailTe.  Il  faut  alors  le  tirer  pro- 
prement, &  attendre  qu'il  foit  froid 
pour  le  couper  par  morceaux. 

Le  boudin  blanc  fe  fait  de  blanc 
de  volaille  rôtie  &  de  panne  de 
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cochon  fort  mince  qu'on  hache  bien 
«nlemble  :  on  y  ajoute  des  fines  her- 
bes bien  hachées  Se  des  épices  com- 
me ci-deiïus  ;  après  avoir  fair  bouil- 
lir le  tour  dans  une  cafferole ,  avec 
iufEfante  quantité  de  lait  ,  jufqu'à 
ce  que  cette  efpece  de  farce  ait  ac- 
quis la  confillance  qu'elle  doit  avoir, 
on  y  mêle  quelques  blancs  d'œufs 
fouettés  ,  &i  on  l'entonne  enfuite 
dans  le  boyau  bien  lavé  qu'on  lie 
par  les  deux  bouts  ,  8c  qu'on  fait 
cuire  dans  l'eau  bouillante. 

Les  boudins  fe  mandent  rôtis  fur 
le  gril  ;  on  doit  les  fervir  chaude- 
ment. Le  boudin  blanc  doit  être 
grillé  dans  du  papier  fur  un  feu 
médiocre. 

BOUDINIERE ,  petit  entonnoir 
de  cuivre  ou  de  fer-blanc  dont  les 
charcutiers  fe  fervent  pour  rem- 
plir les  boyaux  dont  ils  font  des 
boudins. 

BOUDOIR  ,  cabinet  étroit  au- 
près d'une  chambre  ,  dans  lequel 
on  boude  fans  témoin  ,  lorfqu'on 
eft  de  mauvaife  humeur. 

BOUE ,  fe  dit  en  général  des  or- 
dures qui  s'engendrent  dans  les  rues 
&  les  places  publiques.  Il  y  a  à  Paris 
des  gens  chargés  d'enlever  dans  des 
tomberaux  les  boues  des  rues  ,  Se 
de  les  tranfporter  hors  de  la  ville. 

BOUE  ,  terme  de  inartchallerie  , 
s'entend  du  pus  ,  ou  d'une  humeur 
corrompue  qui  fort  d'une  plaie  ;  on 
dit  que  la  boue  foujjîe  au  poil  , 
lorfqu'à  la  fuite  d'une  bleifure  qu'un 
cheval  aura  reçue  au  pied  ,  la  ma- 
tière de  la  fuppuration  fe  montre 
&  fe  fait  jour  vers  la  couronne. 

BOUE,  fe  dit  encore  en  Flandre 
&  en  Artois  ,  d'une  féconde  cave 
placée  au-deflbus  de  la  première  , 
pour  y  conferver  la  bière  pendant 
les  grandes  chaleurs. 

BOUEK ,  on  entend  par  ce  mot, 
l'art  de  monnoyer  au  marteau  ,  ou 
au  bouar.  C'elt  la  façon  que  Von 
«ilonne  aux  flaons  ,  en  les  frappant 
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plufieurs  enfemble  ,  placés  les  uns 
lur  les  autres  avec  le  bouar  ,  afin  de 
les  joindre,  coupler  &  toucher  d'af- 
fiette  pour  les  faire  couler  plus  aifé- 
ment  au  cœnpte  Se  à  la  main.  Lorf- 
que  les  flaons  ont  été  boues ,  on  les 
remet  entre  les  mains  du  maître  pour 
les  blanchir  ;  St  l'ordonnance  du 
roi  enjoint  de  bouer  trois  fois  les 
flaons  ,  les  deux  premières  après  les 
avoir  fait  recuire  8c  réchauffer  ,  Se 
la  troi/Ieme  fans  recuire. 

BOUER  ;   c'eft  le  nom  de  celui 
qui   enlevé   les  boues  d'une  ville. •< 
Eoueur  fe  dit  d'un  officier  chargé  de 
veiller  à  la  propreté  des  ports. 

BOUFEETTE  ,  toufe  de  petits 
rubans  ,  ou  de  nompareilles  ,  dont 
les  dames  fe  fervent. 

BOUGE  ,  petite  chambre  de  va- 
let. C'eft  aufli  une  pièce  de  bois  qui 
bombe  en  quelqu'endroit. 

BOUGE ,  petite  garde-robe  atte- 
nante une  grande  chambre  dans  la- 
quelle on  fait  coucher  un  domef- 
tique. 

BOUGE,  en  terme  de  charpentier, 
fîgnifie  une  pièce  de  bois  qui  bombe. 

BOUGE ,  eft  encore ,  fur  les  côtés 
de  Guinée  ,  cette  efpece  de  coquil- 
lage qui  fert  de  monnoie  dans  ce 
pays  Se  qu'on  nomme  coris  aux  In- 
des orientales. 

BOUGE  ,  a  deux  fens  différens 
che^  les  orfèvres  en  grojjerie  ;  c'eft 
le  nom  d'un  cifelet  garni  d'une  pe- 
tite tranche  longue  Se  arrondie  :  on 
s'en  fert  pour  travailler  fur  les  pe- 
tites parties  d'un  morceau  où  le  mar- 
teau à  bouge  ne  peut  entrer.  Les  mê- 
mes ouvriers  appellent  aufll  bou^e 
la  partie  du  chandelier  qui  com- 
mence à  la  poignée  ,  Se  qui  defcend 
fur  le  pied  en  s'évafant. 

BOUGE ,  terme  de  charron  ;  c'eft 
dans  le  moyeu  d'une  roue  la  partie 
la  plus  élevée  où  font  pratiqués  les 
trous  dans lefquels  on  fait  entrer  les 
rayons. 

BOUGE  ,  chei  les  tonneliers ,  fc 
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'*lît  An  mîHeu  d'un  tonneau  qui  efl 
la  partie  la  plus  grofie  8t  la  plus 
renflée.  Une  futaille  eft  bien  bou- 
giée  ,  lorfque  le  renflement  en  efl 
confidérable. 

BOUGE  ,  ou  Bcins ,  ou  Poire  de 
légat.  Ce  font  trois  noms  différens 
que  la  Quintinie  donne  à  une  efpece 
de  mauvaife  poire  qui  le  mange  au 
mois  d'Oftobre. 

BOUGEOIR  ,  efpece  de  petit 
chandelier  garni  d'un  manche  avec 
un  anneau  au-deflbus  qui  fert  à  re- 
cevoir le  doigt  quand  on  le  porte  ; 
on  trouve  des  bougeoirs  d'argent , 
de  cui\Te  ,  de  fer  blanc  chez  les  ou- 
vriers qui  travaillent  en  ces  métaux. 

BOUGIE  ,  cire  employée  &  pré- 
parée de  manière  qu'on  s'en  fert  à 
éclairer.  La  bougie  fait  une  des 
principales  parties  du  commerce 
des  marchands  ciriers.  Ils  en  diltin- 
guent  de  deux  fortes  ,  la  bougie  de 
table  ,  &  la  bougie  filée.  La  pre- 
mière fe  met  dans  les  chandeliers  , 
flambeaux ,  bras  de  cheminées  8c 
luftres.  Sa  grofleur  &c  fa  longueur 
varient  :  il  y  en  a  depuis  quatre 
jufqu'à  feize  à  la  livre.  On  la  fait 
toujours  de  cire  blanche.  Les  mè- 
ches font  faites  moitié  coton  ,  8c 
moitié  fil  blanc,  qu'on  tord  un  peu 
8c  qu'on  cire  avec  de  la  cire  blan- 
che pour  les  rendre  bien  égales  ,  8c 
pour  ne  laiffer  parter  aucun  fil  ;  ce 
qui  feroit  couler  la  bougie. 

La  bougie  filée  eft  un  des  ouvra- 
ges du  cirier  le  plus  difficile  ,  par  les 
foins  que  la  mèche  demande  :  il  faut 
que  les  fils  qui  la  compofent  foient 
exaftement  de  même  force  ,  8c  de 
même  groiïeur.  On  l'appelle  bougie 
filée  ,  parce  qu'elle  fe  file  effeftive- 
ment  par  le  moyen  de  deux  cylin- 
dres de  bois  qui  tournent  par  des 
manivelles.  La  mèche  pafleplufieurs 
fois  dans  de  la  cire  fondue  qui  efl 
dans  une  baffine  de  cuivre  ,  8c  en 
même  tems  par  le  trou  d'une  filière 
*e  même  métal ,  attachée  à  l'un  des 
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bouts  de  la  bafline.  On  peut  en  filer 
ainfi  tour  de  fuite  ,  jufqu'à  quatre 
ou  cinq  cens  aunes  de  longueur» 
La  bougie  filée  efl:  faite  de  cire 
blanche  ou  jaune  :  on  la  met  en 
pains ,  pliée  en  quatre  ,  ou  tournée 
en  rond  ,  Se  fe  porte  dans  la  poche. 

BOUGIER  ,  che^  les  tailleurs, 
Bougier  une  étoffe  ,  c'eft  arrêter 
les  fils  d'une  étoffe  qui  s'effile  faci- 
lement ,  en  paflant  légèrement  une 
bougie  allumée  fur  toute  la  longueur 
de  la  coupe.  La  bougie  dont  ils  le 
fervent  s'appelle  ,  chez  les  ciriers  , 
bougie  en  billot ,  elle  eft  du  nombre 
des  bougies  filées.       • 

BOUGRÀN ,  grofTe  toile  de  chan- 
vre ,  gommée  ,  calandrée  ,  8c  teinte 
en  différentes  couleurs,  dont  on  f« 
fert  pour  foutenir  les  doublures 
d'habits  ;  la  plus  grande  quantité 
vient  de  Normandie. 

BOUILLE ,  droit  pour  la  marqua 
des  draps  8c  étoffes  ,  de  laine.  C'eil 
auffi  l'empreinte  qu'il  y  a  à  chaqus 
pièce  de  draps  ou  autre  étoffe.  C'eft 
aufli  un  inftrument  dont  les  pêcheurs 
fe  fervent  pour  remuer  la  vafe  des 
rivières. 

BOUILLE,  term.e  de  pêche;  lon- 
gue perche  greffe  par  le  bout  ,  en 
forme  de  rabot.  Les  pêcheurs  s'en 
fervent  pour  remuer  la  vafe  8c  trou- 
bler l'eau  ;  le  poiffon  donne  par-là 
plus  facilement  dans  les  filets  Scies 
pièges  qu'on  lui  tend. 

BOUILLER  une  rivière  ;  c'efl 
en  remuer  la  vafe  avec  la  bouille  f 
cela  eft  défendu  aux  pêcheurs  par 
l'ordonnance  des  eaux  Se  forêts  de 
1669. 

BOUILLI ,  cuifine  ,  fe  dit  d'une 
pièce  de  mouton  ,  de  veau  8c  fur- 
tout  de  bœuf,  cuite  dans  une  mar- 
mite ,  avec  de  l'eau  ,  du  fel  ,  8c 
quelques  légumes.  Le  bouilli  de 
bœuf  eft  un  des  alimens  qui  a  le 
plus  de  fuc  ,  8c  le  plus  propre  ù 
nourrir  l'homme. 

BOUILLIE  ,  forte  de  mets  dont 
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on  nourrit  les  enfans  qui  ne  peuvent 
par  encore  mâcher  ,  8c  dont  l'efto- 
mac  n'eft  point  aflez  fort  pour  di- 
gérer les  viandes.  Cette  bouillie  fe 
fait  avec  de  la  farine  délayée  Se  cuite 
dans  du  lait.  Dans  les  montagnes  8c 
les  pays  abondans  en  beftiaux ,  le 
lait  &  la  bouillie  font  la  principale 
nourriture  des  peuples  qui  les  habi- 
tent. Ils  en  font  plus  faias  &  plus 
vigoureux. 

BOUILLIE ,  che:(  les  yiipetiers  & 
les  cartenniers.  Ils  appellent  ainll 
les  drapeaux  ou  chiiTons  réduit  Ibus 
le  pilon  en  une  pâte  fort  liquide. 
C'efl  avec  cette  piîe  ou  bouillie 
qu'on  fabrique  le  papier  Ss.  le  carton. 

BOUILLIR  ,  fe  dit  en  général 
d'une  matière  fluide  qui  étant  e^po- 
iee  au  feu,  acquiert  un  mouvement 
fenfible  avec  une  chaleur  li  conlidé- 
rable,  qu'on  ne  peut  point  y  tenir  la 
main  fans  fe  brûler.  Bouillir  fe  dit 
aufli  du  vailTeau  qui  contient  cette 
matière.  Ainfî  on  dit  f^iri;  houillir 
une  marmite ,  faire  bouillir  de  l'eau , 
du  miel ,  du  fucre. 

BOUILLITOIRE  ;  c'eft  propre- 
ment ce  qu'on  appelle  blanchiment 
de  flaons  ,  en  termes  de  monnoie. 
C'eft  donner  la  couleur  à  l'or  8; 
blanchir  l'argent. 

BOUILLOIR  ,  grand  vafe  de 
cuivre  dans  lequel  on  fait  bouilli" 
les  flaons  ,  pour  les  blanchir.  Les 
orfèvres  s'en  feivent  auffi. 

BOUILLON  ,  cuifine  ;  c'eft  une 
décoûion  qu'on  fait  de  la  chair  des 
animaux  pour  en  tirer  le  fuc  qu'elle 
contient.  Il  y  a  des  bouillons  gras 
8c  des  bouillons  maigres.  Le  bœuf, 
le  veau  ,  le  mouton  Se  différentes 
efpeces  d'oifeaux  ,  comme  poules  , 
chapons  ,  8cc.  entrent  dans  les  pre- 
miers. Les  bouillons  maigres  fe  font 
avec  le  poiflbn.  On  le  coupe  par 
moi»cenux,  après  l'avoir  habillé  ,  Se 
on  l'arrange  dans  une  caflTcrole  ,  ou 
dans  une  m;-rmite,  avec  eau,  beurre, 
fei  ,  poivre  ,  un  bouquet  de  fines 
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herb«s ,  Se  un  oignon  piqué  de  doux 
de  girofle.  On  fait  bien  bouillir  le 
tout  enfemble  pendant  une  heure  , 
on  le  pafTe  enfuite  au  tamis  ou 
dans  un  linge  blanc  pour  s'en  fer- 
vir  ,  comme  on  le  juge  à  propos. 
Il  y  a  des  eftomacs  qui  digèrent 
mieux  les  bouillons  faits  avec  le  fuc 
du  poiiïbn  ,  que  ceux  qu'on  fait  avec 
celui  des  animaux.  Le  bouillon  lert 
à  l'homme  comme  aliment  ordinal- 
re  ,  8c  comme  remède. 

BOUILLON ,  terme  de  broderie  , 
fe  dit  d'un  cordon  ,  ou  d'une  efpece 
de  cannetille  d'or  ou  d'argent  qui 
s'attache  dans  le  milieu  des  fleurs  tn 
broderie  ;  on  fait  auffi  des  bouillons 
fur  une  robe  ,  fur  un  habit  ,  avec  ? 
des  rubans  ,  ou  autres  étoffes  cou- 
fues  ,  fort  lâches  pour  y  conferver 
quelque  enflure. 

BOUILLON ,  maréchallerie.  Ex- 
croifTance  charnue  de  la  groffcur 
d'une  cerife  ,  qui  vient  fur  la  four- 
chette du  pied  du  cheval  8c  le  fait  boi- 
ter.  Les  chevaux  de  manège  qui  ont 
toujours  le  pitd  fec,  font  fort  fujets 
à  cette  maladie.  On  déligne  cette 
excroifl"ance  ,  endifantque  la  chair 
fouffle  fur  la  fourchette.  V.  Four^ 
chette. 

BOUILLON  d'eau -t  jet  d'eau  qui 
eft  alfcz  gros  ,  mais  qui  retombe 
incontinent  après  qu'il  eft  forti  du 
tuy;3U  ,  comme  s'il  fortoit  d'une 
fource.  On  fe  fert  de  ces  jets  d'eau 
pour  garnir  des  cafcades  ,  rigoles  , 
gargouilles  ,  Sec. 

BOUILLON-BLANC ,  ou  MOL- 
LAINE  ,  genre  de  plante  dont  les 
fleurs  font  difpofées  en  épi  :  cha- 
que fleur  ef\  une  rofette  jaune  d'une 
feule  pièce  découpée  en  cinq  quar- 
tiers arrondis  ,  &  Ibutenuc  par  un 
calice  à  cinq  pointes.  Le  piftile  qui 
en  fort ,  eft  attaché  en  manière  de 
clou  au  milieu  de  la  fleur  ,  Se  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  partagé 
en  deux  loges  par  \v.\q  cloifon  mi- 
toyenne ;  on  y  trouve  f»lulîeurs  fe- 
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mences  menues ,  angulcufes ,  &  de 
couleur  brune. 

Le  bouillon-blanc  jette  de  gran- 
des feuilles  fuoculentes  ,  couvertes 
d'un  duvet  blanc  &  crénelées  fur 
leurs  bords  ;  la  tige  qui  fort  d'entre 
ces  feuilles  s'élève  à  la  hauteur  de 
quatre  à  cinq  pieds.  Cette  plante 
dont  il  y  a  plufieurs  efpeces  qui  ne 
différent  que  par  la  couleur  des 
fleurs  ,  5c  le  volume  de  la  tige  & 
des  feuilles  ,  fe  multiplie  de  femen- 
ces  en  Mars.  Elle  vient  même  fans 
foin  Se  fans  culture  le  long  des 
grands  chemins. 

BOUILLONS  de  Conjîantinople. 
Les  jardiniers  fleurirtes  donnent  ce 
nom  à  une  fleur  qui  élevé  fa  tige  à 
deux  pieds  de  hauteur.  Elle  jette 
quantité  d*  boutons  qui  en  s'épa- 
nouiffant  forment  une  balle  fleurie  ; 
&  ces  fleurs  remplies  de  feuillages 
rouges  reflemblent  à  des  margueri- 
tes. Voyez  Marguerite. 

Le  bouillon  de  Conflantinople 
fleurit  l'été  j  lorfqu'on  le  garantit 
des  grandes  chaleurs  ,  les  fleurs  en 
deviennent  plus  belles  &  durent 
plus  long-tems.  Il  faut ,  au  commen- 
cement du  printems ,  le  mettre  dans 
des  pots  à  la  profondeur  de  deux 
travers  de  doigt ,  &  l'arrofer  fou- 
vent.  Il  demande  une  terre  grafTe  & 
bien  détrempée.  Aux  approches  de 
l'hyver  ,  il  faut  le  retirer  dans  un 
lieu  chaud. 

BOUIS  ,  arbre.  Woyez  Buis. 

BOUIS  ,  terme  de  chapelier.  Don- 
ner le  bonis  à  un  vieux  chapeau  , 
c'eft  le  nettoyer  8c  le  luftrer.  Voyez 
Rebouifage. 

BOUIS  ,  che:^  les  cordonniers  ^  fe 
du  d'un  morceau  de  bonis  plat  & 
trèj-uni  avec  lequel  ces  ouvriers  luf- 
trent  leurs  pafTe-talons  ,  Se  les  fe- 
melles de  fouliers  ;  ces  morceaux 
d«  bois  fe  préparent  &  fe  vendent 
chez  les  vergertiers. 

BOULANGER;  c'eit  celui  oui  eft 
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autorifé  à  faire  ^  à  cuire  ,  Se  à  ven- 
dre du  pain  au  public.  Les  boulan- 
gers n'ont  été  connus  en  Europe  que 
l'an  580  de  la  fondation  de  Rome  ; 
avant  ce  tems-là,c'étoit  un  des  foins 
principaux  des  mères  de  famille  de 
faire  le  pain  ;  &  les  femmes  lesplus 
qualifiées  ne  dédaignoient  pas  de 
mettre  la  main  à  la  pâte. 

Les  Romains  fentirent  bientôt 
tout  l'avantage  qu'ils  pouvoient  re- 
tirer de  cette  profeffion  ;  mais  en 
facilitant  à  ceux  qui  l'exerçoient  , 
le  fervice  du  public  autant  qu'il 
étoit  pofllble  ,  ils  le  foumirent  à 
une  difcipline  des  plus  féveres  :  ils 
en  formèrent  un  collège  auquel  ceux 
qui  le  compofoient  reftoient  nécef- 
fairement  attachés  de  même  que 
leurs  enfans,  Scceuxquiépoufoient 
leurs  filles.  Il  y  avoit  fous  Augufle 
plus  de  trois  cens  boulangeries  pu- 
bliques diftribuées  dans  les  quatorze 
quartiers  de  Rome  ;  8c  il  étoit  dé- 
fendu à  un  boulanger  de  pafler,  lans 
une  permifllon  exprelfe ,  d'une  bou- 
langerie dans  une  autre.  Le  collège 
poflédoit  en  commun  des  biens  que 
la  république  lui  avoit  donnés ,  & 
il  n'étoit  point  permis  à  un  mem- 
bre d'en  difpofer  :  il  n'étoit  pas  plus 
libre  à  l'égard  des  biens  qu'il  avoit 
acquis  dans  le  commerce ,  ou  qui  lui 
étoient  échus  par  luccelTion  ;  ils  ap- 
partenoient  de  droit  à  (es  enfans  ou 
neveux  qui  éroient  nécelTairement 
de  la  profeffion  ;  un  autre  qui  les 
acquéroit  ,  étoit  aggregé  de  fait  au 
corps  des  boulangers.  Cependant 
lorfqu'un  boulanger  avoit  acquis  des 
pofTeffions  étrangères  à  fon  état,  8c 
qu'il  étoit  fans  héritier,  les  loix  lui 
pennettoient  d'en  difpofer  de  fon 
vivant,  linon  ces  pofTefïïons  retom- 
boient  dans  la  communauté.  Il  pa- 
roît  que  les  Romains  prirent  toutes 
ces  fages  précautions  pour  que»le 
nombre  des  boulangers  ne  diminuât 
pas  ,  8c  ^ue  jleur  fcrcune  répondit 
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de  leilt  fidélité  ,  ëi  de  leur  cxa£lî- 

tude  an  travail. 

Cette  profefllon  qui  n'ttoit  point 
libre  à  Rome,  le  devint,  en  pafTant 
dans  les  Gaules.  Elle  efl  l'eulement 
afTujettie  parmi  nous  à  des  loix  qui 
Ibnt  jultes  dans  un  commerce  aufli 
important  que  celui  du  pain.  Oii  dil'- 
tingue  aujourd'hui  les  boulangersen 
quatre  clafTes  ;  les  boulangers  des 
villes  ,  les  boulangers  des  fauxbourgs 
&  banlieue  ,  les  forains  &.  les  privi- 
légiés. Les  trois  premières  clalfes  ne 
Ibnt  point  réunies  en  communauté  , 
elles  lublidentleparément.  Les  bou- 
langers de  Paris  ont  une  maîtriie  Si 
des  ftatuts  particuliers ,  qui  les  fou- 
mettent  à  la  jurildiftion  du  grand 
pannetier.  Il  leur  eft  enjoint  d'élire 
des  jurés  le  premier  dimanche  après 
la  fête  des  Rois  :  ils  ne  peuvent  point 
admettre  à  la  maîrrile  ,  lans  un  ap- 
prentifTage  de  trois  ans  :  ils  ne  peu- 
vent faire  qu'un  apprentifà  la  fois  qui 
ert  obligé  de  faire  un  chef-d'œuvre. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  l'enceinte  de 
Paris  deux  cens  cinquante  boulan- 
gers &  fix  cens  foixinte  dans  l'es 
lauxbourgs ,  ce  nombre  ne  fuffir  pas 
pour  fournir  du  pain  à  fes  habitans  , 
il  y  a  encore  neuf  cens  forains  qui 
apportent  de  faint  Denis  ,  de  Go- 
nefle  ,  Corbeil  ,  &  autres  lieux  , 
dcBx  fois  la  femaine  ,  du  pain  au 
marché.  Il  ne  leur  cft  point  permis 
de  le  porter  chez  les  bourgeois. 

Les  boulangers  privilégiés  font 
au  nombre  de  douze  à  Paris  :  ils  font 
brevetés  ,  demeurent  dans  la  ville  , 
&  jouifient  de  tous  les  avantages 
attachés  à  cette  profeflion. 

Il  y  a  des  loix  communes  aux  qua- 
tre claiïes  de  boulangers  dont  nous 
venons  de  parler  ,  8c  auxquelles  ils 
font  également  afluiettis.  Ces  loix 
portent  fur  l'achat  des  bleds  ou  fa- 
rines dont  ils  ont  befoin  ,  fur  la  fa- 
çon ,  la  qualité,  le  poids  S;  le  prix 
du  pain  ,  fur  l'établilieîçent  &.  la 
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difcipline  des  marchés  où  le  palfl 
doit  être  expofé en  vente,  enfin  fur 
l'incompatibilité  de  certaines  pro- 
feflion avec  celle  de  boulanger. 

Les  boulangers  ne  peuvent  ache- 
ter les  bleds  Jk  les  farines  ,  que 
quand  les  bourgeois  &.  les  habitans 
de  la  campagne  font  cenfés  pour- 
vus :  ils  ne  peuvent  même  en  enle- 
ver qu'une  certaine  quantité. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  façon, 
la  qualité  ,  le  poids  &  le  prix  du 
pain  ,  il  font  foumis  à  des  régies  fé- 
vcres.  Voyez  le  mot  Pain, 

Tout  boulanger  qui  prend  place 
fur  un  marché  ,  eil  obligé  de  four- 
nir une  certaine  quantité  de  pain 
tous  les  jours  de  marché:  il  y  a  une 
amende  pour  ceux  qui  manquent  à 
cette  obligation.  Os  marchés  font 
aujourd'hui  au  nombre  de  quinze  à 
Paris.  Il  fe  tiennent  deux  fois  la 
femaine,  le  mercredi  Si  le  famtdi  ; 
les  boulangers  qui  y  ont  pris  place 
doivent  y  vendre  dans  le  jour  tout 
Je  pain  qu'ils  y  apportent.  Il  y  a  un 
prix  fixe  jufqu'à  midi  ,  paiïe  cett» 
heure  ,  le  pain  doit  baifler  de  prix 
po.ur  en  faciliter  le  débit. 

La  profeiîîon  de  boulanger  efl  im- 
compatible  ,  parmi  nous ,  avec  celle 
de  meunier  &  de  marchand  de  grain. 

BOULANCiEK  de  camp.  Serges 
drapées  de  demi-aune  de  large  ,  fa- 
briquées eu  Poitou.  L'inventeur  de 
ces  ierges  s'appelle  Boulanger.  Les 
laines  dont  on  les  fabrique  viennent 
de  Campo  en  F.fragnc. 

BOULANGERIE, ,  fe  dit  8c  de 
l'art  de  faire  le  pain  ,  8c  du  lieu  del- 
tiné  à  le  faire.  La  boulangerie,  dans 
ce  dernier  fens,eft  un  bâtiment  conf. 
truit  dans  un  palais  ,  une  commu- 
nauté ou  une  m;Mton  de  campagne  , 
8c  compofé  de  plufieurs  pièces  ,  où 
font  les  fours  ,  la  panneterie  ,  le  pé- 
trin ,  le  farinicr,  SiC.  X.ces  mots. 

BOULE,  fe  dit  en  général  de  tout 
corps  rondjdc  quelque  matière  qu'il 

foit , 
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foit ,  &  à  quelque  ulage    qu'on  lè 
delline. 

BOULE  ,  che:(  les  chauderon- 
niers  ;  c'eft  l'exrrêmité  lupérieure 
d'une  enclume  d'acier  ,  que  ces  ou- 
vriers appellent  la  boule  :  elle  eft 
de  figure  Iphérique  ;  Se  c'eft  fur 
cette  boule  qu'ils  tournent  les  chau- 
derons  ,  poêlons  ,  marmites  îk  au- 
tres ouvrages  ,  lorl'qu'ils  en  font 
le  quarré.  Voyez  Quarré. 

BOULE  ,  terme  de  tourneur.  Il  y  a 
des  boules  d'armoire  ,  des  bouks  de 
cabinet,  des  boules  de  table.  Ce  font 
des  morceaux  de  bois  de  forme  ron- 
de ,  deftinés  à  foute nir  un  ouvrage 
de  menuiferie  ,  ou  de  tourneur. 

BOULE  ,  cAe^  les  graveurs  en 
pierres  fines  ;  c'elt  la  tète  d'un  inf- 
trument  qu'ils  appellent  bouferoUe. 
Voyez  Bouterolle.  Ils  enduifent 
cetce  tête  de  poudre  de  diamant 
au  moyen  de  laquelle  ils  ufent  les 
pierres  fines. 

BOULE  ,  en  ferrurerie  ;  c'eft  un 
petit  globe  de  fer ,  qui  fert  d'orne- 
ment &i  d'appui. 

BOULE,  ou  SPHERE  :  les  miroi- 
tiers lunetticrs  donnent  ce  nom  à  un 
morceau  de  cuivre  ,  de  fer  ,  ou  de 
métal  compofé  ,  coupé  en  demi- 
fphere  ,  &  monté  fur  un  manche  de 
bois.  C'eft  avec  cetinftrument  qu'ils 
font  les  verres  concaves  pour  les  lu- 
nettes à  longue  vue  ,  les  lorgnettes, 
les  microfcopes  ,  &.c.  Ils  ont  des 
boules  de  différentes  groffeurs,  fui- 
vant  le  rayon  du  foyer  qu'ils  veu- 
lent donner  aux  verres. 

BOULE,  che-(  les  orfèvres  en 
grofjerie  ,  fe  dit  d'un  morceau  de 
fer  terminé  par  un  bout  en  une  tête 
ronde  ik  quelquefois  plate  fur  la- 
quelle ils  planent  un  ouvrage. 
Voyez  Planer.  L'autre  bout  eft  af- 
fujetti  dans  un  billot  d'enclume. 
Voyez  Billot. 

BOULE  cft;/Jco/,  terme  de  mare- 
challerie.  Ce  font  des  morceaHX  de 
bois  ronds  &  percés  d'un  trou  tout 
Tome  /. 
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au  travers ,  dans  lequel  on  pafTe  les 
longes  du  licol.  Ces  boules  qui  pen-^ 
dent  au  bout  des  longes  les  entrai-* 
nent  toujours  en  bas,  au  lieu  que 
ces  longes  plient  au  lieu  dedefcen- 
dre  ,  lorfqu'elles  font  arrêtées  aux 
anneaux  de  la  mangeoire ,  ik  le  che- 
val court  rifque  de  s'enchevêtrer  , 
lorfqu'il  veut  fe  grater  L  réte  avec 
le  pied  de  derrière.  V.  Enchevêtrer, 

BOULE ,  jardinage  ,  fe  dit  de 
quelques  arbriiïeaux  taillés  en  for- 
me de  boule  par  le  haut  ;  ainfi  on 
dit ,  une  boule  de  myrte  ,  de  che- 
vrÊl'euiUe. 

BOULEAU,  arbre  qui  refiemble 
au  peuplier  noir  par  quelques  par- 
ties 8c  qui  en  diffère  par  d'autres. 
Ses  branches  fontgarnies  de  feuilles 
alternes ,  icmblables  à  celles  du  peu-» 
plier  noir  ,  mais  plus  petites ,  d'un 
verd  plus  foncé  ,  ameres  au  goût  , 
Jk.  un  peu  odorantes.  Il  en  diffère 
par  fbn  bois  &c  fes  fruits.  Son  écorce 
eft  blanchâtre,  raboteufe.  Si  compo- 
iti  de  plulîeurs  petites  lames  fines, 
tranfparentes ,  qui  fe  fvpnrent  les 
unes  des  auires  :  les  anciens  en  fai-i 
foient  du  papier  Ses  fleurs  font  des 
ehatons  à  philieurs  écailles  entre  lef- 
quelles  font  placées  des  etainines* 
Ses  fruirs  ujifenr  fur  le  même  pied, 
m.ais  dans  des  endroits  diflcrcns:  ce 
iont  des  épii-  cylindriques ,  compofés 
de  plulîeurs  écailles  attachées  à  un 
axe  commun,  qui  occupe  le  centre 
des  fruits.  Entre  chaque  écaille  eft 
placée  une  femence  bordée  de  deux 
aîles  ,  ou  feuillets  membraneux. 

Le  bouleau  eft  un  arbre  peu  ef- 
timé.Il  eft  très-commun  en  France 
où  on  ne  l'emploie  que  dans  les  tniU 
lis.  Voyez  Taillis.  Il  vient  dans 
toute  forte  de  terreins  ;  mais  il  s'ac- 
commode mieux  de  ceux  qui  fonc 
froids  &  humides.  Son  bois  qui  eft 
blanc  n'elf  propre  qii'à  faire  des  fa- 
bots,  des  balais ,  des  panier-,  du  cer- 
ceau ,  &c.  On  peut  faire  de  fon 
écorce  ,  qui  eft  fort  réhneufe  ,  des 
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flambeaux  pour  brûler  la  nuit.  Elle 
donne  au  printems,  par  des  incifions 
lin  peu  profondes,  un  lue  alfcz  agréa- 
ble au  goût,  8c  fortvanté  dans  quel- 
ques maladies.  Il  faut  choifir  le  prin- 
tems ,  parce  que  c'eft  alors  que  la 
fève  commence  à  monter. 

BOULïiT ,  maréchallerie  ;  join- 
ture qui  eft  à  la  jambe  du  cheval 
entre  le  canon  &  le  paturon.  V.  Ca- 
non ,  Paturon.  Pour  que  le  boulet 
foit  dans  une  pofition  naturelle ,  6c 
telle  que  la  jambe  foit  bien  plantée, 
il  faut  que  fa  partie  antérieure  foir 
environ  deux  ou  trois  doigts  plus 
en  arrière  que  la  couronne.  Il  doit 
être  proportionné  à  la  jambe.  Les 
boulets  menus  8c  petits  font  ordi- 
nairement trop  flexibles ,  8c  cette 
flexibilité  en  annonce  la  foiblefle  ; 
cette  partie  ,  ainfi  conformée  ,  fe  fa- 
tigue aifément  ,  s'engorge  bientôt, 
&  il  y  refle  toujours  des  molettes  , 
après  que  l'enflure  eft  diffipée. 
Voyez  Molette.  Il  eft  vrai  cepen- 
dant que  Tenflure  des  boulets  n'eil: 
pas  toujours  une  marque  qu'un  che- 
val a  été  beaucoup  travaillé  ,  puif- 
qu'ellc  peut  être  occafionnée  par  le 
trop  de  repos  ,  lorfque  l'animal  a 
été  trop  long-tems  dans  l'écuria  8c 
fans  être  promené. 

Les  boulets  font  fujets  aux  en- 
torfes  ,  8c  elles  font  toujours  pro- 
duites par  des  caufes  externes.V.  En- 
torfe.  Celles  qui  arrivent  aux  bou- 
lets des  jambes  de  derrière ,  font  les 
plus  dangereufes.  C'eft  au  boulet  que 
le  cheval  fe  coupe, c'eft-à-dire  , qu'il 
eft  entamé  par  le  côté  d'un  de  fes 
fers.  Etre  fur  les  boulets  ,  fignifie  la 
même  ch(Jle  qu'être  bouleté. 

BOULETÉ,feditd'un  cheval  dont 
le  boulet  paroît  trop  a vancéenavant: 
fa  partie  antérieure  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  en  partant  de  fa  pofition 
naturelle  ,  doit  être  environ  deux 
ou  trois  doigts  plusen  .irriere  quela 
couronne.  Mais  fi  le  boulet  eft  aufiî 
avancé  que  cette  partie  ,  8c  s'il  eft 
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fur  une  ligne  perpendiculaire  au  ge- 
nou 8c  au  canon  ,  alors  le  cheval 
eft  droit  fur  fes  membres  j  8c  cette 
fituation  qui  met  la  jsmbe  de  l'ani- 
mal hors  de  fon  point  de  force  ,  eft: 
une  preuve  qu'il  eft  ruiné. 

BOULEVARD,  gros  baftion 
bâti  de  pierre  ,  pour  défendre  l'en- 
trée d'une  ville  ,  en  cas  d'attaques. 
Il  fignifie  aufli  une  promenade  fur 
un  terrein  élevé  ,  tournante  autour 
de  la  ville. 

BOULEUX ,  maréchallerie ,  fe  dit 
d'un  cheval  de  taille  médiocre  8c 
propre  à  foutenir  des  exercices  de 
fatigue.  Les  chevaux  bouleux  man- 
quent de  nobleffc,  de  grâce,  8c  de 
légèreté  dans  leurs  allures.V./4////re. 

BOULINGRIN  ,  jardinage  ;  c'eft 
une  efpece  de  parterre  compofé  d'une 
pièce  de  gazon  ifolèe  ,  8c  plus  en- 
foncée que  le  refte  du  terrein.  Il  y  a 
des  boulingrins  fimples  ,  il  y  en  a 
de  compofés.  Les  premiers  n'ont 
point  d'autre  ornement  que  leur 
plate-bande  de  gazon.  Les  compofés 
font  coupés  en  compartimens  de  ga- 
zon ,  mêlés  de  broderie  avec  des 
fentiers  8c  des  plates-bandes  gar- 
nies d'arbriffeaux  8c  de  fleurs. 

On  tond  quatre  fois  l'année  le  ga- 
zon des  boulingrins,  pour  le  rendre 
plus  velouté.  On  les  place  dans  des 
endroits  découverts,8c  dans  des  boi- 
quets  ,  Se  on  les  entoure  d'un  rang 
de  tilleuls  ,  ou  d'autres  arbres  tail- 
lés en  boule  ;  les  plus  grands  ne  doi- 
vent pas  avoir  plus  de  deux  pieds 
de  profondeur ,  8c  l'on  peut  en  don- 
ner jufqu'à  neuf  à  la  longueur  des 
talus.  V.  Talus.  La  pente  de  ces  ta- 
lus doit  être  douce,  avec  un  fentier 
bien  fable  8c  bien  ratifié  ,  qui  les 
féparé  de  la  pièce  de  gazon  du  ren- 
foncement. Les  fables  de  différentes 
couleurs  ne  contribuent  pas  peu 
faire  valoir  ces  tapis  de  verdure. 
BOULINIS  ,  monnoie  de  cuivre 

en  ufage  à  Boulogne  en  Italie,  qui 

équivaut  à  la  bajoque  de  Rome. 
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BOULOIR ,  infiniment  de  bols 
dont  les  maçons  fe  fervent  pour  re- 
muer la  chaux  ,  quand  elle  eft  dans 
l'eau  ,  pour  la  mêler  enluitc  avec  le 
fable  &  faire  le  mortier. 
BOULINS.  On  donne  ce  nom,dans 
l'économie  rujîique  ,  aux  logettes 
qu'on  pratique  tout  autour  des  pa- 
rois d'un  colombier.  C'eft  dans  ces 
logettes  que  ks  pigeons  couchent  8c 
font  leurs  œufs.  On  appelle  aulïï 
boulins  des  pots  de  terre  faits  exprès 
pour  leur  fervir  de  retraite. 

BOULINS  ,  terme  de  maçonne- 
rie i  il  a  deux  fens  différans ,  il  le 
dit  des  trous  qu'on  laifl'e  dans  un 
mur  qu'on  veut  élever  ,  &  des  piè- 
ces de  bois  qu'on  met  dans  ces 
trous  pour  foutenir  les  planches 
néceffaires  aux  échafaudages. 

BOULON; c'eft  une  grofle  che- 
ville de  fer,  avec  une  tête  ronde  à 
un  bout ,  &  un  trou  à  l'autre  ,  pour 
y  mettre  une  clavette.  Il  y  a  aufïï 
des  boulons  de  carroffe  dont  la  tête 
eft  ronde,  qui  tiennent  les  mains 
des  refforts. 

BOULONNER  ;  c'eft  arrêter  une 
pièce  de  charpenterie  avec  des  bou- 
lons de  fer  ou  de  bois ,  qui  ont  une 
grofTe  tête  ronde  à  un  bout  ,  & 
qu'on  arrête  par  l'autre  ,  avec  une 
clavette. 

BOUQUET.  Ce  terme  dont,  on  fe 
fert  pour  défigner  un  affembiage  de 
fleurs  arrangées  Se  liées  enfemble  , 
s'applique  au  figuré  à  une  infinité 
d'autres  choies  j  nous  allons  en 
donner  quelques  exemples. 

BOUQUE  r  ,  che\  les  metteurs  en 
ceuvre  ,  fe  dit  d'un  amas  de  pierres 
précieufes  qui  parleur  arrangement^ 
repréfentent  une  toufe  de  cheveux 
ou  un  affembiage  de  fleurs  ;  on  y  dif- 
tingue  ordinairement  une  queue ,  un 
nœud ,  des  branches ,  des  feuillages. 

BOUQUET ,  cfteç  les  doreurs  en 
cuir  ;  c'eft  un  inftrument  de  fer 
dont  ct$  ouvriers  fe  fervent  pour 
appliquer  le  bouquet  dont  ils  orneot 


ECU  î4^ 

le  dos  d'un  livre  :  cet  inftrument 
doit  être  proportionné  à  la  grandeui? 
8c  à  la  grolfeur  du  voulume.  Ils  don* 
nent  aufii  le  nom  de  bouquet  à  la 
partie  de  la  dorure  fur  laquelle  ont 
a  appliqué  le  fer  ,  dont  elle  con- 
ferve  la  forme. 

BOUQUET,  cuifine,{c  dit  d'un 
paquet  de  fines  herbes  liées  enfem- 
ble ,  qu'on  met  dans  les  faufiés  8c 
dans  les  bouillons  pour  leur  donner 
du  haut  goût. 

BOUQUET  ,  en  terme  de  maquis 
gnon.  On  appelle  ainfi  la  paille  que 
les  marchands  de  chevaux  attachent 
à  la  queue  ou  aux  crins  d'un  cheval 
qu'ils  veulent  vendre. 

BOUQUET  ,  sn  jardinage  ;  c'eft 
un  petit  bois  placé  dans  le  jardini 
d'un  mailbn  de  plaifance.  On  l'ap- 
pelle buiflbn  ,  quand  il  eft  à  la  cam-* 
pagne.  V.  Buijj'on. 

BOUQUETIER ,  marchand  mer- 
cier de  Paris  qui  fait  le  commerce 
àes  bouquets  ou  fleurs  artificielles. 
Les  plumafilers  prennent  aufli  la 
qualité  de  marchand    bouquetier. 

BOUQUETIERES,  femmes  quî 
vendent  des  fleurs  naturelles  dans 
les  rues  8c  les  marchés  ;  elles  font 
foumiies  à  la  jurifdiûion  du  lieute- 
nant de  police.  Leur  petite  commu- 
nauté n'a  ni  ftatuts  ni  jurées. 
BOUQUETIN,  bouc  fauvage.Oa 
en  trouve  beaucoup  dans  les  monta- 
gnes de  Savoie  ,  du  Dauphiné  ,  8c 
dans  le  pays  des  Grifons.  Les  boua* 
quetins  font  d'un  naturel  chaud  ,  8c 
le  tiennent  prefque  toujours  fur  la 
glace.  Ils  font  à-peu-près  de  la  gran- 
deur de  la  chèvre  domeftiqiie  ;  leur 
poil  eft  court  6c  de  couleur  fauve. 
Leurscornesont quatre  ou cinqpiedS 
de  longueur,  8c font  noueufes.  Cha- 
que nœud  eft  le  produit  d'une  année* 

BOUQUINER,  en  terme  de 
chajje.,  fe  dit  d'un  lièvre  en  amour, 
lorfqu'il  tient  une  haie. 

BOURA  ,  forte  d'étoffe  foie  8« 
laine.  Voyez  Mouchaiard. 
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BOURACAN,ouBARRACAN, 
efpece  de  camelot  d'un  gros  grain 
qu'on  fabrique  avec  de  la  laine  Se  du 
chanvre.  On  tifTe  le  bouracan  liir  un 
métier  à  deux  marches  ,  avec  la  na- 
vette ,  de  même  que  les  camelots 
8c  les  toiles.  Le  fil  de  la  trame  en 
«fi:  fimple  ,  retors  &  bien  filé  ,  Se 
celui  de  la  chaîne  eft  double  ou  tri- 
ple ,  c'eft-à-dire  ,que  chaque  brin  de 
chaîne  eft  compofé  de  deux  ou  trois 
fîls  tors  enfemble.Les  meilleurs  bou- 
racans  l'ont  de  Valenciennes,  St  ceux 
de  Rouen  Ibnt  les  moindres. 

BOURACANIER ,  artiian  qui  fa- 
brique le  bouracan.  Il  leur  eft  àé- 
f(^du  de  couper  aucune  pièce  de 
bouracan  ,  ou  de  la  lever  de  delTus 
le  métier,  avant  que  les  jurés  n'y 
aient  appliqué  le  plomb. 

BOURACHE  ,  genre  de  plante 
fort  commune  dans  les  jardins.  Ses 
feuilles  font  larges ,  arrondies  ,  fuc- 
culentes  &  couvertes  d'un  petit  poil 
court  &  fin  dans  toute  leur  furface. 
Ses  tiges  font  aufll  velues  8c  termi- 
nées par  des  bouquets  compofés  de 
trois  ou  quatre  fleurs  ,  ordinaire- 
ment bleues, mais  quelquefois  blan- 
ches, ou  couleur  de  chair;  elles  font 
d'une  feule  pièce  rayonnée.  Du  mi- 
lieu des  fleurs  fort  un  piftile  envi- 
ronné de  quatre  embryons  qui  de- 
viennent dans  la  fuite  autant  de  fe- 
mences  accolées  enfemble  ;  elles 
font  noires  ^  à  l'exception  d'un  petit 
point  blanc  prefque  imperceptible 
qu'elles  confervent  du  côté  qu'elles 
étoient  adhérentes. 

La  bourache  eft  une  plante  plus 
médicinale  que  potagère  :  cepen- 
dant lorfqu'elle  eft  jeune  &  tendre, 
on  l'emploie  pour  les  foupes  ,  mê- 
lée avec  d'autres  herbes  ,  &  les  Ita- 
liens la  mangent  cuite  en  falade. 
On  fe  ferr  auflTî  de  fes  fleurs  pour 
garnir  les  falades. 

Cette  plante  ne  fe  multiplie  que 
de  graine  qu'on  peut  femer  plufieurs 
fois  pendant  un  même  été  jelle-leve 
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promptement,  &  fans  beaucoup  ie 
foins  ;  elle  croît  même  naturelle- 
ment dans  les  endroits  où  il  y  en  a 
eu  une  fois  ,  fans  qu'on  puifl'e  pref- 
que la  détruire.  Sa  graine  eft  très- 
difficile  à  ramafl!er,  parce  qu'elle 
tombe  fi-tôt  qu'elle  eft  mûre  ;  elle 
fe  conferve  bonne  deux  ans. 

BOUR  ACHER ,  ouvriers  qui  fa- 
briquent le  raz  de  Gênes  ,  ou  des 
étoffes  pareilles.  Ils  font  joints  à  la 
communauté  des  hauteliffeurs. 

BOURBE,  fignifie  la  même  chofe 
que  fange ,  boue ,  Sec.  C'eft  une  terre 
molle  ,  détrempée  comme  celle  Aes 
terres  gr?iTes,  des  eaux  croupies  , 
8c  des  lieux  marécageux. 

BOURBETIER,  fe  dit  de  la  par- 
tie du    fanglier  qu'on  appelle  poi- 
trine dans  les  autres  quadrupèdes. 
BOURBIER,  lieu  plein  de  bourbe. 
Voyez  Bourbe. 

BOURBILLON  ,7naréchallerie  ; 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  le  plus  mûr 
8c  épaiflî  qui  fort  d'une  plaie  ,  d'un 
apoftheme  ,  d'un  javart  abfcedé. 
Voyez  Javart. 

BOURDAIGNE ,  efpece  de  paftel 
bâtard.  Voyez  Pajlel. 

BOURDAINE  ;  c'eft  une  efpece 
de  bois  blanc  qui  vient  dans  les  re- 
crues de  bois,  foit  taillis  ,  ou  fu- 
taie ,  8c  ne  dure  que  cinq  à  fix  ans. 
On  en  fait  le  charbon  qui  entre  dans 
la  compofition  de  la  poudre  à  canon. 
Il  n'y  a  point  de  bois  plus  propre  à 
cet  ufage  que  la  bourdaine ,  à  caufe 
de  fa  légèreté  Si  de  ibn  peu  de  con- 
fiftance.  Il  faut  qu'elle  ait  trois  ou 
quatre  ans  ;  &  c'eft  alors  que  les 
entrepreneurs  des  poudres  ont  le 
droit  de  la  faire  exploiter  par-tout, 
après  toutefois  en  avoir  obtenu  la 
permifîîon  des  ofiîciers  des  eaux  8c 
forêts.  Il  faut  encore  que  les  gar- 
des-bois foient  appelles  à  la  coupe  , 
Scies  entrepreneurs  font  obligés  de 
payer  leurs  journées. 

BOURDALOUE  ,  linge  ouvré 
fabrique  en  Normandie. 
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BOURDILLON.  Les  tonneliers 

donnent  ce  nom  au  bois  de  chêne 
débité  ,  refendu  ,  &  propre  à  faire 
des  douves  de  tonneau. 

BOURDIN ,  efpece  de  pêche  qui 
mûrit  vers  la  fin  d'Août ,  ou  au 
commencement  de  Septembre  :  elle 
cfl  des  plus  rondes  ,  bien  colorée  , 
£i  d'un  bon  goût.  L'arbre  qui  donne 
la  pêche  bourdin ,  eft  d'abord  un  peu 
tardif  à  rapporter  ;  mais  il  charge 
beaucoup  dans  la  fuite  :  lorfqu'il  eft 
un  peu  vieux  ,  il  faut  avoir  foin  de 
lui  laifler  moins  de  charge  :  c'eftun 
moyen  de  lui  faire  produire  des  pê- 
ches plus  p^rofTes. 

BOURDON ,  infeae  du  genre  des 
abeille*  :  V.  Abeille.  Les  bourdons 
que  l'on  voit  le  plus  fouvent ,  font 
plus  gros  que  les  abeilles  ordinaires 
&  font  plus  de  bruit  en  volant.  Leur 
corps  eft  couvert  de  poils  longs  , 
toufus  ,  de  couleur  blonde  ,  plus 
ou  moins  foncée  ;  cette  couleur  va- 
rie ,  mais  celle  des  jambes  eft  tou- 
jours noire.  Il  n'y  a  point  de  ruche 
où  l'on  ne  trouve  des  bourdons  :  ce 
font  eux  qui  fournirent  l'état  de 
fujets  ,  en  s'accouplant  à  la  reine  , 
8c  fécondant  par-là  fes  œufs  qu'ils 
couvent  &  qu'ils  échauffent  enfuite 
pour  les  faire  éclorre. 

Les  bourdons  ne  vont  point  au 
fourrage  :  ils  fe  nourriffent  du  miel 
que  les  abeilles  vont  chercher  :  on 
les  voit  la  plupart  du  rems  attachés 
fur  les  rayons  des  ruches  ,  fans  au- 
cune aclion  :  ils  ne  s'en  éloignent  ja- 
mais ;  &  ce  n'eft  que  pour  voltiger 
tout  autour  ,  qu'ils  en  fortent  ordi- 
nairement vers  le  milieu  de  la  jour- 
née. Leur  nombre  augmente  de  jour 
en  jour  dans  une  ruche  :  les  abeilles 
les  élèvent ,  les  nourriffent  ,  Se  les 
fouffrent  depuis  la  fin  d'Avril  ,  où 
ils  commencent  à  éclorre  ,  jufqu'au 
mois  d'Août  ,  tems  où  les  provi- 
Cons  deviennent  précieufes  ,  8c  où 
plies  n'ont  plus  befoin  d'eux  pour 
la  propagatiou,  Alors  elles  les  tuent 
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tous  fans  diftinftion  ,  8c  les  jettent 
hors  des  ruches.  S'il  en  échappe 
quelquefois  au  carnage  ,  c'eft  un 
mauvais  préfage  pour  les  ruches  où. 
ils  reftent  cachés  ,  Se  où  ils  paffent 
l'hiver  :  car  on  a  obfervé  que  les  a- 
beilles  périffent  au  printems  fuivant. 

BOURDON  ,  terme  d'imprime- 
rie ,  fe  dit  d'une  omiffion  d'un  ou 
plufieurs  mots  ,  8c  quelquefois  de 
plufieurs  lignes  que  le  compofiteur 
fait  dans  fon  ouvrage.  Ce  terme  fait 
allufion  au  grand  bâton  que  portent 
les  pèlerins  ,  Se  qu'on  appelle  auflî 
bourdon. 

BOURG  ,  gros  village  qui  n'eft 
point  muré  ni  fermé. 

BOURGAGE  :  ce  font  les  mafu- 
res  ,  manoirs ,  héritages ,  qui  font 
hors  des  bourgs  ,  8c  qui  font  tenus 
fans  fiefs  du  roi.  On  dit  franc  bour- 
gage  ,  comme  on  dit  franche  bour- 
geoifie. 

BOURGEOISIE  :  les  fleuriftes 
nomment  ainfi  une  tulipe  d'un  rouge 
vif  tirant  fur  l'orangé  8c  blanc. 

BOURGEON,  terme  de  jardina- 
ge  ,  qui  s'entend  de  cet  œil  animé 
qu'on  apperçoit  aux  branches  des 
arbres ,  &  qui  dans  la  fuite  produit 
par  fon  développement  une  nouvel- 
le branche.  Les  bourgeons  com- 
mencent à  pouffer  aux  approches 
du  printems.  Le  terme  bourgeon 
s'emploie  auflî  pour  défigner  les  jets 
tendres  8c  nouveaux  de  la  vigne. 

BOURGEON  :  c'eft  le  nom  qu'on 
doni\e  à  cette  laine  fine  qui  s'al- 
longe par  brins  en  différens  endroits 
du  corps  des  brebis  ,  8c  qu'on  a 
grand  foin  d'arracher,  avant  de  les 
tondres  ;  dans  le  Berri,  on  appelle 
efcouailles  les  laines  qu'on  levé  fur 
leurs  cuifles. 

BOURGEONNER  ,  fignifie  la 
même  chofe  que  poufter  des  bour- 
geons  ;  les  arbres  bourgeonnent  au 
printems.  Voyez  Bourgeon. 

BOURG  -  ÉPINE  ,  arbriJJ'eau, 
V.  Nerprun, 

Qii, 
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BOURICHE  ,  chaJJ'e  ;  efpecc  de 
panier  dans  lequel  on  fait  des  en- 
vois de  gibier  ;  on  donne  encore  ce 
nom  à  des  paniers  fairs  en  forme 
d'iKiit",  dont  les  oifeleurs  fe  fervent 
peur  porter  en  vie  les  oifeaux  aqua- 
tiques. 

BOURJASSOTTE  ,  efpece  de 
fipie  ,  d'un  violet  foncé  ,  &  fort 
délicate.  La  bouriaflbrte  du  prin- 
tems  rapporte  peu,  S:  elle  ne  mûrit 
point  en  auromne. 

EOU  <LE T,  ou  BOURRELET, 
ic  di:  d'une  efpece  de  bandeau  rem- 
bourré dont  on  ceint  le  front  des 
jeunes  enfans  ,  pour  garantir  leurs 
tctes  des  chûtes  &  des  autres  acci- 
dens. 

BOURLET ,  terme  de  jardinage  ; 
c'efl  le  nom  qu'on  donne  à  un  nœud 
qui  vient  au  bout  de  quelques  années, 
au-deifous  d'une  greffe  Se  qui  efl; 
plus  gros  que  le  pied  fur  lequel  elle 
a  été  faite.  Voyez  Greffe.  Le  boiirlet 
fe  connoît  par  un  cercle  avancé  :  il 
n'y  a  rien  de  mieux  à  faire  dans  ce 
cas ,  que  d'arracher  le  fauvegeon  & 
n'en  replanter  un  autre.  Voyez  Saii- 
vaf^eon.  Tout  fauvageoii  ou  fujct 
qui  fait  le  bourkt  ,  n'ell  jamais  bien 
conditionné.  La  greffe  fe  joint  dif- 
ficilement à  l'arbre  greffé  ;  &  iln'eft 
pas  poflible  que  le  fuc  nourricier  les 
enfile  en  droite  ligne  ,  parce  qu'a- 
lors les  vaifTeauxdela  greffe  ne  ré- 
pondent pas  exaûtment  à  ceux  du 
iauvageon  fur  lequel  on  l'applique, 

BOURRE  ,  fe  dit  du  poil  de  plu- 
fîeurs  animaux  ,  comme  taureaux  , 
bœufs  ,  vaches,  bufles  ,  chevaux, 
cerfs  ,  &c.  lorfqu'on  en  prépare  les 
peaux  ,  ou  les  cuirs  dans  les  tanne- 
ries ,  on  a  foin  d'en  rafer  le  poil 
avec  un  couteau,  ou  de  les  dévacher 
parle  moyen  de  la  chaux.  Oeuxqui 
font  tout  le  commerce  de  cette  ef- 
pece de  bourra  l'achètent  en  gros 
des  tnnneurs  &  des  mégilîiers  pour 
îa  revendre  enfuite  en  détail  aux  ar- 
ilÇ:ïm  qui  l'emploient,  Ellç  fcrt  à 
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garnir  des  chaifes  ,  des  tabourets, 
des  felles  ,  des  bâts,  &c. 

BOURRE  ,  terme  de  bonnetier  ; 
c'eft  la  partie  qui  tombe  fous  la 
claie  ,  quand  on  bar  la  laine. 

Il  y  a  aufli  de  la  bourre  de  foie  j 
de  filofelle  j  ce  n'ell  autre  ahofe  que 
la  foie  imparfaite  ,  qu'on  rebute  au 
dévidage  des  cocons  :  on  le  file  ,  8c 
on  en  fait  du  cordonnet ,  des  cein- 
tures  ,  des  lacets  ,  Sic. 

BOURRE  ,  che\  les  corroyeiirs  , 
s'entend  du  vieux  tan  qui  refte  des 
pcciux  de  moutons  au  fortir  de  la 
tannerie. 

BOURRE,  en  teinture.  Les  tein- 
turiers emploient  une  couleur  qu'ils 
appellent  rouge  (ietoiine.  Sa  nuance 
efl  la  même  que  celle  du  rouge  cra- 
moill.  Le  rouge  de  bourre  fe  fait 
avec  le  poil  de  chèvre  le  plus  court 
qu'on  fait  bouillirplufieurs  fois  dans 
la  garance.  Voyez  Garance.  Après 
cette  préparation  ,  on  le  met  dans  la 
cuve  à  teindre  ,  avec  un  mélange 
de  cendres  gravclées  ,  d'urine ,  8c 
autres  drogues.  Cette  bourre  s'y 
difTout  entièrement  ,  &  fait  un  des 
fept  bons  rouges  admis  par  les 
teinturiers. 

BOURRE ,  fe  dit  aujfi  d'un  petit 
tampon  de  papier  ,  de  foin  ,  &c. 
qu'on  met  fur  la  poudre  lorfqu'on 
charge  une  arme  à  feu. 

BOURRE,  en  jardinage.  On 
donne  ce  nom  aux  boutons  des  ar- 
bres fruitiers  &  principalement  aux 
bourgeons  de  la  vigne  ,  loriqu'ils 
commencent  à  fe  montrer.  Ainiî  , 
on  dit  ,  les  vignes  ,  les  arbres  ont 
gelé  en  bourre.  On  peut  aifurer 
qu'un  arbre  donnera  beaucoup  de 
fruit ,  lorfqu'il  eft  bien  bourré  , 
c'eft-à-dire  ,  bien  renipli.de  bourre, 

BOURRÉE  ,  fe  dit  d'un  petit  fa- 
got fait  de  menu  bois  Se  de  brolTail- 
les  ;  les  bourrées  font  plus  courtes , 
mais  plus  grofles  que  les  fagots. 
Voyez  Fa^ot.  Elles  font  uu  feu 
pvo:npt  &  dç  pçii  de  durée. 


B  0  U 
SOURRE-L  ANISSE  ;  c'eft  la  laine 
qu'on  enlevé  de  delfus  les  draps  , 
les  ratines  ,  2c  autres  étoffes ,  quand 
on  les  prépare  avec  le  chardon  de 
bonnetier  ,  avant  de  les  tondre. 

BOURRELIER,  nom  des  ou- 
vriers qui  font  les  harnois  de  che- 
vaux de  carroffe  Se  de  charrette.  Ils 
forment  une  même  communauté 
avec  les  felliers.  Voyez  Sellier. 

BOURRE-TONTISSE ,  fe  dit  de 
!a  laine  qui  provient  de  la  tonte  de 
draps.  Ces  efpeces  de  bourre  font 
peu  eftimées  ;  &  il  n'eft  point  permis 
aux  faifeurs  des  matelas  8c  autres 
ouvriers  qui  emploient  la  laine,  dei 
les  mélanger  avec  les  bonnes  laines. 
Il  eft  bon  de  prendre  des  melures 
pour  n'être  point  leur  dupe  à  cet 
égard. 

BOURRIQUE  ;  c'eft  une  bête  de 
charge  :  il  le  dit  proprement  des 
ânes  ,  8c  des  âneffes  ;  on  fe  fert 
aufii  de  ce  terme  pour  déiîgner  un 
mauvais  cheval. 

BOURRIQUE,  terme  de  cou- 
vreur  ;  c'eft  une  machine  compofée 
d'ais  que  ces  ouvriers  attachent  aux 
lattes.  Lorfqu'ils  travaillent  fur  les 
couvertures  ,  ils  s'en  fervent  pour 
porter  l'ardoife  dont  ils  ont  befoin. 
BOURRIQUET  ,  diminutif  de 
bourrique.  V.  Bouriquc.  Les  maçons 
appellent  bourriquet  une  petite  ci- 
vière ,  qui ,  lorfque  la  hauteur  d'un 
bâtiment  eft  confidérable  ,  leur  fert 
à  élever,  avec  des  grues  ,  des  moë- 
lons  ou  du  mortier  dans  des  ba- 
quets. Voyez  Civière. 

BOURRIR  ,  terme  de  chaffe  ,  fe 
dit  du  bruit  quf?  font  les  aîles  de 
perdrix  ,  lorfqu'elles  purent. 

BOURRU ,  dans  les  manufaclures 
en  foie;  c'eft  un  fil  en  foie ,  chargé 
de  différentes  bourres  de  la  même 
efpece.  Une  étoffe  ne  fera  jamais 
bien  unie  ,  fi  l'on  n'a  pas  foin 
d'ôter  cette  bourre  foit  de  la  chaîne , 
ou  de  la  trame. 
BOURRU:  (Vin)  c'eft  un  vin 
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doucereux  ,  qui  a  encore  fbute  fa 
lie  ,  parce  qu'on  l'a  empêché  de  fer- 
monter.  Pour  faire  de  bon  vin 
bourru  ,  on  prend  une  décoftion  de 
froment  bien  chargée  ,  8c  on  en 
met  deux  pintes  avec  un  petit  fachet 
de  fleurs  de  fureau  dans  un  muid 
de  vin  blanc  ,  dans  le  tems  qu'il' 
fermente  encore. 

BOURSAU 1' ,  ou  BOURSEAU, 
moulure  ronde  fur  la  panne  de  brifîs 
d'un  comble  d'ardoife  coupé  ,  qui 
eft  recouverte  de  plomb  blanchi. 

BOURSE  ,  en  terme  de  bourfierf 
c'eft  une  efpece  de  petit  fac  de  cuir, 
de  velours  ,  de  foie  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  étoffe  ,  8cc.  Il  fe  ferme 
avec  des  cordons  ,  8i  eft  propre  à 
recevoir  ce  qu'on  veut  y  mettre.  Il 
y  a  des  bourfes  à  cheveux  ■>  des  bout- 
fes  à  jetions.  Les  premières  font  dé 
taffetas  noir  ;  les  hommes  s'en  fer- 
vent pour  mettre  leurs  cheveux  par 
derrière.  Les  bourfes  à  jetions  fè 
font  de  cuir  ,  de  velours ,  8c  fe  fer- 
ment avec  des  cordons  qui  traver- 
fent  les  plis  ou  quarrés  en  fens 
contraires. 

E^XJRSE  ,  en  terme  de  pêche  ; 
c'eft  l'extrémité  d'un  filet  en  forme 
de  poche  où  le  poiffon  fe  trouve 
embarraffé  ,  fans  en  pouvoir  fortir. 
On  dit  auflî,  en  terme  de  chalTe  , 
prendre  des  lapins  dans  les  bourfes. 
Ces  bourfes  ne  font  autre  chofe  que 
de  longues  poches  de  rézeaux  qu'on 
place  à  l'entrée  d'un  terrier  pour 
prendre  les  lapins  qu'on  chafTe  au 
furet» 

Les  fauconniers  fe  fervent  aufïï 
du  mot  bourfe  pour  déiîgner  la  gorge 
de  l'oifeau. 

BOURSE  ,  lieu  ,  ou  place  publi- 
que où  s'affemblent  les  marchands  8c 
gens  de  négoce ,  pour  traiter  d'affai- 
res de  commerce.  Bourfe  commune, 
eft  un  dépôt  facré ,  dans  lequel  plu- 
fieurs  perfonnes  mettent  des  fonds 
qu'ils  font  valoir  ,  pour  partager 
çnfuite  le  profit,  Chaaue  commu- 
Q  IV 
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jnauté  a  une  boule  qu'elle  partage 

à  \:i  fin  de  l'aiinée. 

BOURSlErl  :  on  appelle  de  ce 
nom  roiivrier  ,  ik  le  miirchand  qui 
fait  &  veiid  des  bouri'es  à  cheveux, 
à  jettons  ,  des  gibecières  ,  des  car- 
touches, &  touîes  Tortes  de  lacs  ou 
étuis  à  livre,  à  flacon^  &cc.  La  com- 
munauté des  bourliers  eft  gouvernée 
par  trois  jurés  qui  font  en  charge 
deux  ans  de  iuitc.  Les  veuves  jouii- 
fent  de  tous  les  privilèges  attachés 
à  la  maîtril'e ,  à  l'exception  du  droit 
«le  faire  des  apprentifs  qu'elles  n'ont 
point. 

BOUoARDS  ,  fe  dit ,  en  \dHcne  , 
clés  fientes  de  cerf,  qui  font  molles 
comme  boufe  de  vache  :  on  les 
nomme  autrement  fumées. 
\  BOUSE  ,  ou  BOUZE  ,  fe  dit  de 
la  fiente  de  bœufs  8<.  de  vaches. 
Dans  quelques  parties  de  l'ïnde  où 
ïe  bois  eft  rare  ,  on  fe  fcrr  de  bou- 
ies  de  vache  pour  faire  du  hw. 

BOUSIN,  fubftancc  molle  &  pé- 
trifiée qui  couvï-e  la  furface  des  pier- 
res ,  au  fortir  de  la  carrière  ;  c'eft  une 
efpece  de  cro/itt  ou  d'écorce ,  qu'on 
abbat  en  équnrrifTant  les  pierres. 

BOUSSOLE ,  inftrument  dç  mari- 
ne, qu'on  appelle  autrement,  com- 
pas ou  cadran  de  mt:r,  C'eft  une  boïte 
quarrée  ,  couverte  d'ure  glace  qui 
jrenferme  une  aiguille  ordinairement 
faite  avec  une  lame  d'acier,  trempée, 
&  aimantée  ,  dont  la  propriété  eft  de 
ie  tourner  toujours  vers  les  pôles 
du  monde  ,  à  la  réferve  de  quelque 
déclinai<bn  qu'elle  fait  en  quelques 
endroits.  C'eft  cette  propriété  qui 
xc\\i\  la  boufTole  fi  précieufe  £;  fi  né- 
ceiïaire  aux  navigateurs  pour  diri.- 
ger  la  route  d'un  vaifl"eau.  La  navi- 
gation des  anciens  étoit  très-bornée. 
Ils  ne  pouvoient  naviger  fîirement , 
que  le  long  des  côtes ,  parce  qu'ils 
lie  cûnaoinbient  point  la  bouffole. 
3£lle  fut  connue  en  Europe  Aàns.  le 
treizième  fjécle  ;  ce  ne  fut  d'abord 
gu'unç  aiguille  aiînaniwe  qu'on  fni« 
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folt  nager  fur  un  fupport  de  liége  ; 
cette  expérience  étoit  connue  aux 
Indes  &  à  la  Chine  ;  &  il  eft  vrai- 
femblable  que  les  dift'érens  pilotes 
font  partis  de-!à  pour  perfectionner 
la  boulfole. 

L'aiguille  de  la  boiiJJ'ole  eft  fixée 
à  une  rofe  de  carton  fur  laquelle 
eft  tracé  un  cercle  divifé  en  trente- 
deux  parties  égales  qui  marquent  les 
trente-deux  airs  ou  traits  de  vent.  On 
y  voit  un  autre  cercle  concentrique 
à  celui-ci  &  qui  eft  fixé  à  la  boète. 
Il  eft  divifé  en  trois  cent  foixante 
degrés  ,  8c  fert  à  mefurer  les  angles 
8;  les  écarts  de  la  bouJJ'ole. 

La  bouffole  eft  toujours  placée  à 
l'arriére  du  vailleau  l'ur  le  pont  ;  8c 
elle  eli  éclairée  d'une  lampe  pendant 
la  nuit ,  afin  que  le  matelot  qui  tient 
le  gouvernail  ,  puilTe  l'avoir  tou- 
jours fous  fes  yeux  ,  &  diriger  la 
route  du  vailTeau  ,  fuivant  le  trait 
de  vent  qui  lui  eft  prefcrit  par  le 
pilote. 

B@UT,  terme  relatif  à  l'étendue 
en  longueur  ;  ainfi  on  dit  le  bout 
d'une  carrière  ,  d'une  rue  ,  d'un  bâ- 
ton ,  pour  en  marquer  le  dernier 
point.  Bout  s'emploie,  dans  les  arts 
méchaniques  ,  &  change  alors  de 
fignification.  Voyez  les  exemples 
fuivans. 

BOU  r  ,  t/ie^  les  teinturiers  ;  c'eft 
une  petite  plaque  d'argent  que  l'on 
met  au  bout  des  boucles  d'un  bau- 
drier ,  pour  leur  donner  plus  de 
grâce. 

BOUT,  marcchallerie.  Lorf- 
qu'un  cheval  recommence  fouvent 
d.e$  exercices  violens  ,  fans  en  être 
fatigué  ,  on  dit  qu'il  n'a  point  de 
bout  ;  Se  lorfqu'il  eft  extrêmement 
fatigué  ,  on  dit  qu'il  eft  à  bout. 

BOUT  d'or  ,  Bout  d'ar^ent^Lts 
tireurs  d'or  appellent  bout  d'or  un 
bàtdn  d'argent  doré  ,  Se  bout  d'ar- 
gent ,  un  bâton  d'argent  fin  ,  qu'ils 
pafl*ent  par  la  filière  pour  fsire  des 
filets  d'or  &  d'argçnt, 
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BOUT  de  revers  ,  chef  les  four- 
Htjeiirs.  Us  donnent  ce  nom  à  une 
partie  de  la  branche  enrichie  d'or- 
nemens  qu'on  remarque  à  l'extré- 
mité qui  entre  dans  le  pommeau 
d'une  épée.  Voyez  Pommeau.  Ils 
appellent  aufli  bout  une  pièce  d'ar- 
gent ,  ou  de  cuivre  ajuftée  à  l'ex- 
trémité d'un  fourreau  pour  la  rendre 
plus  ferme  contre  la  pointe. 

BOUTANES  ;  c'eft  une  toile  de 
coton  dont  il  fe  fait  un  grand  com- 
merce en  Chypre.  Il  s'en  fait  aufiî  à 
Montpellier  de  fort  belles  ,  que  les 
femmes  portent  en  été. 

BOUTANT,  (Arc-)  ou  pilier  qui 
lert  à  étayer  une  muraille  ,  ou  une 
voûte  ,  &.  à  l'empêcher  de  déverfer. 

BOUTARGUE  ,  ou  POUTAR- 
GUE ,  cuijîne  ,  efpece  de  mets  fort 
en  ufage  en  Italie  &  en  Provence. 
Ce  font  les  œufs  du  mulet ,  prépa- 
rés de  la  manière  fuivante  5  on  fau- 
poudre  de  fel  les  œufs  de  ce  poif- 
fon  ;  8c  lorfqu'ils  en  font  bien  pé- 
nétrés ,  on  les  met  en  preffe  entre 
deux  planches.  On  les  lave  enfuite 
&  on  les  fume  ,  ou  bien  on  les  ex- 
pofe  au  foleil  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
l'oient  bien  defféchés.  La  boutarque 
a  un  goût  qui  ne  plaît  point  à  tout 
le  monde  :  il  s'en  fait  beaucoup  à 
Ternis  ,  &  à  Martigue  en  Provence: 
elle  fe  mange  avec  de  l'huile  &.  un 
jus  de  citron. 

BOUTÉ  ,  terme  de  manège  ,  fe 
dit  d'un  cheval  qui  a  les  jambes 
droites  depuis  le  genou  ,  jufqu'à  la 
couronne.  Il  fignif.e  la  même  chofe 
que  bouleté.  Voyez  ce  mot. 

BOUTÉE  ,  ouvrage  qu'on  fait 
pour  foutenir  la  pouffiere  d'une 
voûte  ,  d'une  terrafle. 

_  BOUTE.EN-TRAIN:on  nomme 
ainfi ,  dans  les  haras  ,  un  cheval  en- 
tier dont  on  fe  fert  pour  mettre  les 
}umens  en  chaleur,  ou  pour  les  cou- 
vrir ,  fi  elles  font  en  état  de  fe  laif- 
fer  faillir. 

BOUTEILLE ,  verrerie  j  vaiffeau 
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de  verre  defliné  à  contenir  quelque 
matière  ,  foit  liquide  ,  foit  folide 
dont  on  veut  empêcher  l'cvapora- 
tion.  Les  bouteilles  qui  nous  fervent 
à  mettre  du  vin  font  de  gros  verre 
noirâtre  ;  &  la  confommation  en 
elt  fi  confidérable,  qu'il  y  a  dans  le 
royaume  plufieurs  verreries  oc- 
cupées à  ce  feul  ouvrage. 

BOUTEILLEjCommerce;  c'eft  le 
nom  d'une  mefure  de  liquides  ,  qui 
eft  en  ufage  à  Amllerdam  :  elle  ne 
diffère  point  du  mingle.  V.  Mingle. 

BOUTEROLLE,  inftrumentqui 
n'eft  point  le  même  dans  les  arts  mé- 
chaniques  où  il  eft  d'ufage.La  hou- 
terolle  du  ferrurier  diffère  de  celle 
du  metteur  en  œuvre ,  de  l'orfèvre , 
du  doreur  ,  &c.  Mais  tous  ces  inf- 
trumens  différens  entr'eux,  ont  du 
moins  ceci  de  commun,  qu'ils  fer- 
vent les  unes  d'une  façon  ,  &  les 
autres  d'une  autre  ,  à  donner  à  des 
ouvrages  des  formes  tantôt  conca- 
ves, tantôt  convexes.  Voici  les  dé- 
finitions de  quelques-unes  de  ces 
bouterolles. 

La  bouîeroile  du  doreur  eft 
un  morceau  de  fer  arrondi  par  un 
bout  que  l'ouvrier  applique  fur  les 
boutons  mis  fur  le  tas  ;  8c  il  leur 
fait  prendre  la  forme  du  tas  ,  en 
frappant  fur  l'autre  bout. 

La  bouterolle  du  metteur  en  œu- 
vre ne  diffère  pas  beaucoup  de  la 
précédente.  L'ouvrier  en  applique 
le  bout  arrondi  fur  les  pièces  qu'il 
veut  reftraindre  dans  le  dé  à  em- 
boutir. Voyez  Dé  à  emboutir. 

La  bouterolle  de  l^ orfèvre  en  gr of- 
ferte eft  terminée  par  une  tête  con- 
vexe de  la  forme  d'une  cuiller  ,  ou 
d'un  autre  ouvrage  ;  8c  c'eft  en  frap- 
pant cet  inftrument  fur  la  cuiller  , 
difpofée  fur  une  maffe  de  plomb  , 
qu'on  forme  le   cuilleron. 

Les  graveurs  en  pierre  fine  ont 
auflî  des  bouterolles  de  diverfes  for- 
mes &  figures  ,  ils  en  ont  de  fphé- 
riçiues  »  de  plates ,  d'évuidéçs ,  d'ai- 
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gués.  Ce  font  des  morceaux  de  cui- 
vre foudés  fur  une  tige  de  même 
matière.  Ces  ouvriers  le  fervent  de 
ces  inftrumens  enduits  de  poudre 
d''éméril ,  ou  de  diamant ,  pour  ufer 
par  le  frotement  les  pierres  fines. 

La  bcuterolle  duferrurier  eft  une 
forte  de  rouet  qui  fe  pofe  à  l'en- 
droit delà  ferrure  où  porte  lV;^trê- 
mité  de  l'aîle  qui  le  reçoit  &  fur 
lequel  elle  tourne. 

BOUTIQUh  ,  lieu  où  les  mar- 
chands expofent  leurs  marchandifes 
en  vente  ,  qui  donne  fur  la  rue  , 
au  rès  de  chauflee  ;  bateau  où  l'on 
nourrit  le  poifion  ,  en  attendant  la 
vente.  Ces  bateaux  font  tous  percés 
au-deffous  du  niveau  de  la  rivière. 

BOUnQ\JE,péche.  On  donne  ce 
nom  ,  dans  le  commerce  de  poiifon 
de  rivière,  à  un  bateau  percé  de  plu- 
fieurs  trous  au-deflbus  du  niveau  de 
i'eau  ;  c'eft  dans  ces  bateaux  qu'on 
voiture  &  qu'on  nourrit  le  poiflbn 
en  attendant  qu'on  ait  le  débit. 
Voyez  Banneton.  ' 

Les  conteflations  qui  s'élèvent 
à  Paris  entre  les  marchands  de  poif- 
fon  ,  fur  le  fait  de  ces  boutiques  ^ 
font  du  reflbrt  du  prévôt  des  mar- 
chands &  des  échevins. 

BOUTIS  ,  tenm  de  vénerie.  Ce 
font  les  endroits  d'une  forêt  que  les 
fanglicrs  ont  fouillé  avec  leur  bou- 
toir. Voyez  Boutoir.  On  connoît 
qu'il  y  a  des  bêtes  noires  dans  une 
forêt  par  les  boiitis  qu'on  rencon- 
tre. 

BOUTISSE  ,  épithéte  qu'on 
donne  à  des  poutres  ,  quand  elles 
font  mifes  en  œuvre  ,  enforte  que 
leur  plus  grande  longueur  traverfe 
&  entre  dans  le  mur,  &  que  le  pa- 
yement n'en  foit  que  la  largeur. 

BOUTOIR  ,  ou  BOUTOR  ,  en 
vénerie  ,  fe  dit  de  l'extrémité  du 
grouin  d'un  fanglier. 

BOUTOIR ,  che^  les  corroyeurs  ; 
c'efl  un  inftrument,en  forme  de  cou- 
teau, erammiché  par  les  deux  bouts, 
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dont  ces  artifans  fe  fervent  pour 
bouter  les  cuirs  &  les  peaux  qu'ils 
veulent  corroyer.  Ils  ont  deux  for- 
tes de  boutoir  \  danc  l'un  ,  le  tran- 
chant ert  bien  affilé ,  &  il  eft  émouf- 
lé  dans  l'autre  :  celui-ci  s'appelle 
couteau  fourd. 

BOU I  OIR  ,  maréchalUrie  ;  c'eft 
un  inftrument  tranchant  large  de 
quatre  doigts  &  recourbé  vers  le 
manche  ,  dont  les  maréchaux  fe  fer- 
vent pour  ôter  la  corne  fuperilue  du 
pied  du  chev.il.  Ils  coupent  ,  en 
pouffant  avec  le  boutoir  ,  ce  qu'il 
faut  de  la  corne  &  de  la  fourchette 
pour  affeoir  enfuite  le  fer.  Voyez 
fourchette.  Ils  appellent  cela  i>arcr 
le  pied.  Voyez  Parer. 

BOU  TON,  petit  morceau  de  bois 
plat  delTous  ,  arrondi  defllis  8c  re- 
couvert en  cuivre  ,  en  argent  ,  en 
or  ,  en  foie  ou  en  poil ,  fervant  à 
joindre  les  deux  côtés  d'une  vefte  , 
d'un  habit,  ou  de  quelqu'autre  choie 
qu'on  veut  attacher  ou  détacher  , 
félon  le  befoin.  Les  boutons  fe  di- 
vifent  en  trois  efpeces  principales  , 
en  boutons  à  pierre  ,  en  boutons  de 
métal  8c  en  boutons  tiffus.  Ces  der- 
niers appartiennent  à  l'art  du  bou- 
tonnier  ;  ce  font  des  moules  de  bois 
recouverts  de  foie  pure  ,  ou  de 
poil  8c  foie  ,  ou  d'or  Se  d'argent 
filé. 

Le  terme  bouton  ne  fe  prend  pas 
feulement  pour  une  des  parties  de 
notre  habillement  :  il  fe  dit  aufli 
d'une  infinité  d'autres  chofes  ,  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  cette 
partie  ,  que  la  feule  forme. 

BOU  TON  ,  chc-{  les  ferruriers  , 
fe  dit  d'un  morceau  de  fert  qui  fert 
de  main  pour  ouvrir  ou  fermer  les 
ferrures  ,  les  verroux  ,  les  target- 
tes ,  Sec.  Ces  ouvriers  diftinguent 
pluficurs  fortes  de  boutons  :  ils  en 
ont  de  ronds  8c  de  plats  ;  ils  Ont  en- 
core des  boutons  à  olive  ,  des  bou- 
tons à  filet  &  rofette  ,  8c  des  bou' 
tons  à  coutiJI'e,  Toutes  ces  efpeces 
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de  boutons  ne  différent  que  par  la 
l'orme  qu'ils  ont. 

BOU  i'ON  ,  en  terme  de  fourbif- 
feur  ;  c'eft  un  demi-rond  qui  ter- 
mine la  garde  par  en-haut;  on  rive 
la  Ibie  liir  cecte  partie  ,  pour  ren- 
dre la  monture  plus  folide. 

BOUTON ,  marcchaliene  &■  ma- 
nège. Bouton  de  farcin  ;  ce  l'ont  des 
grofleurs  rondes  ,  qui  viennent  à  un 
cheval  attaqué  du  farcin.Voyez  Far- 
cin. Boutons  de  feu  Te  dit  d'un  inf- 
trument  de  feu  emmanché  ,  &  ter- 
miné en  pointe,  dont  les  maréchaux 
fe  fervent  pour  brûler  la  peau  du 
cheval  dans  certaines  maladies.5ou- 
tons  de  Li  bride  ;  on  donne  ce  nom 
à  un  petit  anneau  de  cuir  au  tra- 
vers duquel  les  deux  rênes  pafTent , 

'  8c  qu'on  peut  faire  monter  ou  def- 
cendre  à  fon  gré.  Ainfî  on  dit ,  cou- 
ler le  bouton  ,  mettre  un  cheval  fous 
U  bouton.  Ce  qui  fignifie ,  dans  le 
premier  cas,  faire  defcendre  le  bou- 

,  ton  fur  le  crin  ,  8c  dans  le  fécond  , 
racourcir  &.  rendre  les  rênes  par  le 
moyen  du  bouton  de  la  bride  ,  que 
l'on  faiftdefcendrejufquesfur  le  crin. 
BOUTON  ,  jardinage  ;  c'eft  un 
petit  rond  ,  qui  vient  le  long  des 
branches  des  arbres  d'oïi  fort  la  fleur 
qui  doit  orodiiire  le  fruit.  Il  y  a  des 

;  boutons  à  feuilles  8c  des  boutons  à 

i  fleurs  ;  ce  font  comme  autant  de  pe- 
tits œufs  d'où  fortent  les  feuilles 
feules  ,  ou  les  fleurs  entre-mêlées 
ordinairement  de  quelques  feuilles. 
Parmi  les  arbres  à  pépin  ,  chaque 
bouton  s  plufleurs  fleurs  ;  ceux  à 
noyau  n'en  ont  qu'une.  Il  y  a  Açs 

'jardiniers  qui  ne  mettent  point  de 
différence  enrre  les  mots  ,  bouton  , 
bourgeon  ,  bourre.  Voyez  Bourgeon  , 
Bourre. 

BOUTONNERIE  ,  fe  dit  de 
toutes  fortes  de  boutons  confidérés 
comme  marchandifes  :  il  fe  ditaufli 
de  la  profeffion  de  ceux  qui  en  font 
commerce, 
BOUTONNIt:R,ouvrier  &  mar- 
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chand  qui  fait  Se  vend  de  boutons. 
Les  boutonniers  &  les  rubaniers 
formulent  autrefois  un  même  corps; 
mais  aujourd'hui  ce  font  deux  com- 
munautés qui  n'ont  plus  rien  de  par- 
ticulier entre  elles. 

BOUTONNIERE  :  les  tailleurs 
donnent  ce  nom  à  des  ouvertures 
longues  8c  étroites  ,  faites  ou  de 
foie  ou  de  fil  ,  ou  de  fil  d'or  8c 
d'argent  ,  félon  la  richefTe  ,  ou  la 
{implicite  de  l'habillement.  Il  y  a 
des  boutonnières  ouvertes  ;  il  y  en 
a  de  de  fermées  :  les  premières  fer- 
vent à  ouvrir  ou  à  fermer  un  vête- 
ment par  le  moyen  desbou:ons  ;  liS 
autres  ne  fervent  que  d  ornement. 

BOUTTES ,  ou  BOUrES,gran- 
des  futailles  où  l'on  met  l'eau  douce 
qu'on  embarque  pour  faire  des 
voyages  de  long  cours. 

BOUTURE ':  c'eft ,  dans  le  jar- 
dinage ,  une  branche  vive  que  l'on 
coupe  à  certains  arbres  moelleux, 
tel  que  le  figuier  ,  le  coignafîier  , 
le  faule  ,  le  meurier  ,  laquelle  re- 
prend en  terre  fans  racines.  La  voie 
des  boutures  efl  plus  prompte  que 
celle  des  graines  :  il  ne  faut  pas 
confondre  ,  comme  font  bien  de 
gens  ,  la  bouture  avec  la  marcotte  ; 
ce  font  deux  chofes  'entièrement 
différentes.  Voyez  Marcotte. 

Les  branches  d'arbres  qu'on  def- 
tine  aux  boutures  demandent  du 
choix  :  elles  doivent  être  vigou- 
reufes  ,  unies  ,  droites  ,  longues 
d'un  pied  £.:  demi  :  il  faut  les  tail- 
ler prir  le  bout  en  pied  de  biche  , 
8c  les  planter  aufîi  -  tôt  dans  un 
terrein  frais  ,  à  la  hauteur  qui  leur 
convient.  Ce  terrein  doit  avoir  été 
labouré  8c  tracé  de  rayons  de  lix 
pouces  de  profondeur,  5c  de  la  même 
largeur  ;  on  y  arrange  les  boutures 
à  la  diiîance  de  huit  ou  neuf  pou- 
ces les  unes  des  autres  ,  8c  on  les  y 
laifTe,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  afTer 
fortes  pour  être  mii'es  en  pépinières. 
Voyez  Pépinière,  Pendant  tour  ce 
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tems,  il  faut  avoir  loin  de  les  arrofer 
&  de  les  farder  foiivent ,  pour  faire 
périr  les  mauvaifes  herbes. 

Pour  faciliter  Ik  hâter  la  reprife 
des  boutures  ,  il  y  a  des  jardiniers 
qui  les  laifient  tremper  quelques 
jours  dans  des  vafes  pleins  d'eau,  ex- 
pofés  au  plein  foleil  :  elles  en  pouf- 
fent des  racines  plusprompremenr. 

On  trouve  ordinairement  à  la  ra- 
cine de  chacune  des  feuilles  qu'on 
obferve  furies  branches  des  arbres 
8c  des  arbrifleaux  un  petit  bouton 
qui  peut  devenirun  arbrede  la  ircme 
efpece  :  il  feroit  donc  pcfiible  de 
multiplier  prodigieukment  les  ar- 
bres ,  fi  l'on  pouvoit  procurer  le  dé- 
veloppement de  chacun  de  les  bou- 
tons ,  c'ell  ce  qu'on  obtient  ordi- 
nairement par  les  boutures  ;  chaque 
branche  d'arbre  pourroit  en  fournir 
autant  qu'elle  a  de  petits  boutons 
ou  de  feuilles  ,  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'elles  réiifliflent  toutes. 
Il  y  a  même  un  grand  nombre  d'ar- 
bres qui  n'ont  pas  pu  fe  propager 
jufqu'ici  de  cette  manière  :"  d'où 
vient  cela  1  L'anteur  d'un  livre  an- 
glois  ,  qui  a  pour  titre  Kouvelle  mé- 
thode de  propager  les  arbres  à  fruit 
&  les  arbujles  à  fleurs  ,  qui  s'eft 
caché  fous  le  nom  de  Barnes  ,  pré- 
tend avoir  obfervé  que  cela  venoitde 
ce  que  la  partie  de  la  branche  qu'on 
avoir  mife  en  terre ,  &  de  laquelle 
dévoient  fortir  les  racines  ,  étoit 
pourrie.  Il  propofe  donc,  pour  pré- 
venir cette  pourriture ,  Si  comme  un 
moyen  aiTuré  de  faue  prendre  les 
boutures  de  toutes  fortes  d'arbres, 
d'embaumer  la  coupe  ce  l'extrémité 
qu'on  met  en  terre,  avec  la  compo- 
fition  fuivante  très-propre  ,  à  la  vé- 
rité ,  à  les  garantir  de  l'humidité. 

Fondez  enfemble  dans  un  grand 
pot  de  terre  deux  livres  &  demie  de 
poix  ordinaire  &  une  demi- livre 
de  térébenthine.  Lorfque  cela  fera 
fondu,  njoutcz-y  fix  gros  de  poudre 
d'aloës  ;  agitiez  bien  le  tout,  &  met- 
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tezle  feu  au  mêlange:lorfqu'il  aura 
brûlé  un  petit  moment ,  couvrez-le 
pour  l'éteindre  :  faites  le  fondre  de 
nouveau  ,  remcttez-y  le  feu  &c  l'é- 
teignez  ,  ce  que  vous  répéterez  trois 
fois  de  fuite.  11  faut  faire  cette  opé- 
ration en  plein  air,  de  peur  de  met- 
tre le  feu  à  la  maifon.  Après  avoir 
éteint  le  feu  pour  la  troifieme  fois  , 
fondez-le  de  nouveau,  Se  ajoutez-y 
trois  onces  de  cire  jaune  ,  coupée 
bien  menu  &  fix  gros  de  maftic  en 
poudre.  Lorfque  le  tout  fera  bien 
mêlé  &.bien  fondu,  paflez-le  par  un 
gros  linge  &  laiflez  -  le  refroidir,  ij 
Lorfqu'on  voudra  s'en  fervir ,  il  fau- 
dra en  faire  fondre  un  morceau  dans 
un  petit  pot  ;  &t  lorfqu'il  fera  affez 
mou  ,  pour  pouvoir  s'étendre  ,  on 
en  enduira  la  coupe  de  la  bouture 
qu'on  voudra  mettre  en  terre  :  il  faut 
bien  prendre  garde  que  cela  ne  foit 
pas  trop  chaud. 

BOUTURE  ,  en  orfèvrerie  ;  c'eft 
le  nom  d'une  leflive  faite  avec  du 
fel  de  tartre ,  avec  laquelle  les  or- 
fèvres blanchiflbient  autrefois  l'ar- 
gent: ellcn'eftprefque  plusd'ufage, 
depuis  qu'ils  ont  pris  la  coutume  de 
le  blanchir  au  feu. 

B  O  U  V  A  R  ,  jardinage.  On  ap- 
pelle ainfi  en  Anjou  ,  une  efpece  de 
poire  connue  encore  fous  les  noms 
de  Rondette  d'Anjou.,  cVAmadontej 
&  communtment  de  petit-oin.  V. 
Pctit-oin. 

BOUVEMENT,  en  menuiferie  , 
outil  avec  lequel  ces  ouvriers  font 
les  moulures  fur  leurs  ouvrages  :  ils 
s'en  fervent  de  la  même  manière 
que  des  bouvets.  Voyez  Bouvet. 

EOUVERIE,  éeonomie  ruftique  ^ 
lieu  où  l'on  héberge  les  bauis  :  on 
l'appelle  communément  étable  à 
bœuf.  On  donne  aufli  dans  les  villes 
le  nom  de  bouverie  à  l'endroit  où 
les  marchands  bouchers  mettent  les 
bœufs  en  attendant  qu'ils  les  tuent. 
Les  beuveries  doivent  être  cou- 
vertes de  fablon ,  ou  de  terre  grafl'e 
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«n  pente, pour  qu'ily  refte  peu  d'hu- 
midité ;  elles  doivent  être  bien  clo- 
ics  Se  chaudes  rhyver,ouvertes  l'été, 
afin  que  les  bœufs  aient  de  la  fraî- 
cheur &  du  bon  air  :  on  en  place 
les  ouvertures  du  côté  du  midi ,  afin 
qu'elles  foient  moins  fujettes  à  l'hu- 
midité &  aux  vents  froids. 

BOUVET  ,  outil  de  menuifier  , 
forte  de  rabot  qui  ferr  à  fes  artifans 
à  faire  les  rainures  5c  les  languet- 
tes. Ils  appellent  bouvet  mâle  celui 
qui  fait  les  rainures  ,  &.  bouvet  fe- 
melle ,  celui  qui  forme  les  languet- 
tes. Ils  en  ont  encore  d'autres  pour 
dégorger  les  moulures  ,  pour  faire 
les  embrevemens  des  cadres  ,  pour 
former  les  noix  dïs  battans  des  croi- 
fées  ,  pour  rainer  le  bois  des  pan- 
neaux, 8c  les  planches  à  plancher  : 
ils  les  nomment  bouvets  à  dégorger  ^ 
bouvets  à  embrevure  ,  bouvets  à  noix , 
bouvets  à  panneaux  ,  bouvets  à  plan- 
chers. 

BOIA^IER  ,  économie  rujlique  ; 
c'eft  celui  qui  eft  chargé  de  nourrir 
&de  conduire  les  bœufs.  Les  qua- 
lités d'un  bon  bouvier ,  font  d'être 
vigilant ,  robufte  ,  doux,  patient  , 
d'avoir  la  voix  forte  :  il  doit  avoir 
foin  de  donner  à  ces  animaux  bonne 
nourriture  8c  bonne  litière ,  de  les 
froter  foir  8c  matin ,  avec  des  bou- 
chons de  paille  ,  fur-tout  lorfqu'ils 
font  en  fueur ,  de  leur  laver  fouvenr 
la  queue  avec  de  l'eau  pede  ,  de  ne 
les  point  mener  au  labour  ,  quand  il 
fait  trop  chaud  ,  trop  froid ,  ou  trop 
humide ,  de  ne  leur  donner  à  boire 
8i  à  manger,  à  la  fuite  d'un  travail 
pénible, qu'après  qu'ils  feront  délaf- 
fés.  U  y  a  une  infinité  d'autres  at- 
tentions qu'un  bouvier  doit  avoir, 
8c  qui  confiftent  à  confervcr  en  for- 
ce ,  en  chair ,  8c  en  fanté  ,  les  bœufs 
qui  lui  font  confiés. 

BOUVREUIL,  ou  PIVOINE,  oi- 
feau  qui  a  le  bec  noir ,  &  de  la  forme 
a-peu-près  de  celui  d'un  perroquet: 
fa  langue  eil  comme  fendue,  Stcou- 
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pée  par  le  bout  :  l'iris  de  fes  yeux: 
eft  de  couleur  de  noifette  :  fes  on- 
gles font  noirs ,  Se  fes  pattes  de  cou- 
leur brune  ,  mêlée  de  noir  :  chaque 
aîle  eft  compofée  de  dix-huit  gran- 
des plumes,  &  la  queue  de  douze, 
qui  font  d'une  couleur  noire  lui- 
fînte.  Il  y  a  dans  le  mâle  une  belle 
couleur  rouge  qui  s'étend  depuis  le 
deflbus  du  bec ,  jufque  fur  toute  la 
poitrine  ;  8c  c'eft  par  cette  couleur 
qu'on  le  diftingue  de  la  femelle  quî 
a  le  ventre  gris. 

Le  bouvreuil  aime  beaucoup  les 
premiers  boutons  qui  précèdent  les 
feuilles  Scies  fleurs  des  arbres  frui- 
tiers j  fon  chant  eft  agréable  ,  8c  on 
lui  apprend, fans  beaucoup  de  peine, 
à  parler  Se  à  imiter  le  fon  de  la 
flûte.  Pour  y  réuifir  ,  il  faut  déni- 
cher les  petits, huit  jours  après  qu'ils 
font  éclos  ,  8c  les  abequer  foigneu- 
fement  avec  une  pâte  faite  avec  du 
chénevi  écrafé  ,  de  la  mie  de  pain  , 
du  perfil  haché  bien  menu  ,  Se  un 
peu  d'eau  ,  pour  lier  le  tout  enfem- 
ble  ;  lorfqu'ils  font  accoutumés  à 
manger  feuls  ,  on  leur  donne  le  ché- 
nevi en  fon  entier. 

BOYAU ,  manège  &  maréchalle- 
rie  ;  terme  dont  on  fe  fert  pour  dé- 
llgner  le  flanc  du  cheval.  On  dit 
qu'un  cheval  eft  étroit  de  boyau  , 
lorfqu'il  n'a  point  de  corps  ,  qu'il  a 
les  côtes  courtes  ou  refTerrées  ,  8c 
le  flanc  retrouffé  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle un  cheval  ejlrac  :  un  cheval 
étroit  de  boyau  ne  vaut  rien  pour 
le  carroi7e  ;  mais  un  chaifeur  le  pré- 
fère à  un  autre  qui  aura  plus  de 
flanc  ,  pourvu  qu'il  foit  de  grande 
haleine  ,  de  beaucoup  de  reffour- 
ce  ,  léger  Se  grand  mangeur. 

BOYAUDÏER,  artifan  qui  pré- 
pare Se  fait  les  cordes  à  boyau.  Les 
boyaudiers  forment  à  Paris  une  com- 
munauté compofée  féuiemenr  de 
huit  maîtres.  Ils  travaillent  dans  le 
même  endroit ,  8c  ont  chacun  leur 
attelier  au  fauxbourg  laiat    Mar- 
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tin.  On  leur  apporte  dans  Aes  hottes 
les  boyaux  de  mouton  ou  d'agneau, 
fans  être  lavés  &  pleins  d'ordures. 
Voyez  Boyau. 

BOYAUX,  intejlins.  Ces  deux  ter- 
jnes  {îgnifient  la  même  chofe.  C'eft 
un  canal  membraneux  qui  le  pro- 
longe depuis  l'eftomac  jufqu'à  l'a- 
nus i  il  ell  fitué  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  où  il  forme  différentes 
circonvolutions. 

Il  y  a  des  animaux  dont  les  boyaux 
font  utiles  dans  le  commerce,  après 
avoir  été  préparés.  Ceux  de  mou- 
ton ou  d'agneau  fervent  à  faire  des 
cordes  qu'on  appelle  cordes  «  boyau. 
Les  différentes  préparations  qu'on 
leur  donne  ,  conliftent  à  les  bien 
laver ,  à  les  dégraifler ,  à  les  blan- 
chir &  à  les  filer.  Il  fe  fabrique 
une  grande  quantité  de  cordes  à 
boyau  à  Touloufe  ,  à  Lyon  ,  à  Mar- 
feille  &  à  Paris  :  elles  fervent  aux 
inflrumens  de  mufique  ,  à  faire  des 
raquettes  ,  &  à  d'autres  ufages. 

BRABANÇONE  ,îen72c  defleu- 
rifles  ;  c'eftune  tulipe  qui  eft  blanc 
de  lait,  pourpre,  &  mélangée  d'un 
peu  de  rouge.  Voyez  Tulipe. 

BRAC ,  ou  BRAQUE ,  efpece  de 
chien  de  chaffe  ,  ras  de  poil,  bien 
coupé  ,  léger  ,  bon  quêteur  &  affez 
fin  de  nez.Les  braques  chaffent  bien 
dans  les  plaines  &  dans  les  broffail- 
les  :  il  n'y  en  a  point  qui  rcfiftent 
mieux  à  la  chaleur ,  &  qui  foient 
moins  fenfibles  aux  épines. 

BRACELET,  ornement  fort  an- 
cien ,  que  les  Grecs  Se  les  Romains 
portoient  au  bras  ,  8c  qui  n'eft  plus , 
parmi  nous  ,  qu'à  l'ufage  des  fem- 
mes. Cet  ornement  eft  quelquefois 
très-précieux  par  les  perles  Se  les 
diamans  dont  il  eft  enrichi.  On  en 
fait  des  rubans  ,  de  cheveux  ,  de 
crins  ,  &c. 

BRACELET,  c/ic^  les  doreurs, 
fe  dit  d'un  cuir  fimple  ,  ou  rem- 
bourré de  plufieurs  peaux  miles  les 
unes  fur  k^i  autres ,  dont  ces  ou- 
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vrîers  fe  couvrent  le  bras  gauche  ^ 
au  -  delius  du  poignet  ,  lorfqu'ils 
pouffent  leurs  ouvrages  avec  le  bru- 
niffoir.  Voyez  Bruni(]'oir. 

BRACONNER,c'eft  chafTer  fans 
droit  &  fans  permifTion  fur  les  ter- 
res d'autrui.  Voyez  Braconnier. 

BRACONNIER.  On  donne  ce 
nom  à  un  homme  qui  chaffe  furti- 
vement fur  des  terres  où  la  chaffe 
eft  défendue.  Il  y  a  des  peines  très- 
féveres  ,  décernées  par  une  ordon- 
nance du  roi ,  de  1669  ,  contre  les 
braconniers  &  tous  les  tendeurs  de 
lacs  ,  tiraffes,  tonnelles,  traîneaux, 
bricoUes  de  corde  Se  de  fil  d'archal, 
Sec.  Ils  font  condamnés  au  fouet 
pour  la  première  fois  Se  en  trente 
livres  d'amende  ,  Se  pour  la  féconde 
fuftigés,  flétris ,  Se  bannis  pour  cin(£ 
ans  de  l'endroit  où  ils  ont  commis  î 
le  délit. 

BRAI,  ou  BRAY  ;  c'eft  un  mé- 
lange de  gomme  ,  de  réfine,de  poix 
Se  d'autres  matières  gluantes  dont 
on  fe  fert  pour  calfater  les  jointu- 
res des  bâtimens  de  mer.  Il  y  a  une 
autre  efpece  de  bray  t"ait  de  poix  li- 
quide Se  d'huile  de  poiffon. 

BRAI  ,  fe  dit  aufS  de  Tefcour- 
geon  Se  de  l'orge  broyé  pour  faire 
delà  bière  :  il  y  a  des  moulins  par- 
ticuliers pour  le  brai  ,  parce  qu'il 
gâte  les  moulins  à  bled.  Les  fei- 
gneurs  ne  peuvent  contraindre  de 
le  porter  à  leurs  moulins,  qu'autant 
qu'ils  en  ont  pour  cette  mouture. 
BRAIE  ,  chei  les  ciriers  ,  fe  dit 
d'un  inftrument  fur  lequel  on  éca- 
che  la  cire.  Voyez  Ecacher.  C'eft 
un  banc  garni  d'un  anneau  dans  le- 
quel eft  retenue  Se  joue  une  plan- 
che de  bouis  ,  fur  laquelle  on  pé- 
trir la  cire.  C'eft  à  cette  planche 
qu'on  donne  proprement  le  nom 
de  Braie. 

BRAIE  ,  terme  d'imprimeur ,  qui 
fignifîe  un  morceau  de  peau  prépa- 
rée ,  qu'on  colle  au  grand  tympan  1 
quand  il  eft  ufé. 
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BRAIE,  marine.  On  appelle  ainfi 
des  morceaux  de  toile  ,  ou  du  cuir 
goudronné,  dont  on  entoure  le  pied 
■du  mât,  Se  l'ouverture  par  où  pafTe 
la  barre  dii  gouvernail  ,  pour  em- 
pêcher que  la  pluie  ou  des  coups 
de  vagues  ne  tombent  à  fond  de 
cale  ,  &  ne  rempliflent  la  iainte 
barbe. 

BRAIE  ,  fe  dit  auflî  des  linges 
dont  on  enveloppe  les  petits  enfans 
encore  au  berceau ,  pour  les  chan- 
ger plus  aifément.  Une  nourrice  qui 
n'eft  point  attentive  à  tenir  lesbraieS 
de  fon  enfant  bien  nettes,  manque 
efTcntielismentauxfoinsqu'elledoit 
en  avoir. 

BRAIE  ,  économie  rujïiqiie.  V. 
Broyé. 

BRAIEMENT  ,  braire  ,  termes 
dont  on  fe  fert  pour  exprimer  le  cri 
des  ânes. 

BRAILLER,  chafe  ,  fe  dit  d'un 
chien  qui  crie  fans  vcix. 

BRAILLEUR  ,  manège.  On  dit 
qu'un  cheval  eftbrailleur,  quand  il 
henni  trop  fouvent.  C'eft  un  défaut, 
fur-tout  à  la  guerre. 

BRAISE.  Les  boulangers  8c  les 
pâtifïïers  donnent  ce  nom  au  char- 
bon éteint  8c  privé  de  toute  humi- 
dité. La  braife  ne  donne  pomt  de 
vapeur,  qui  porte  à  la  tête,  comme 
le  charbon  noir.  Elle  fe  vend  au 
boiffeau. 

BRAMER,  chagi  ,-  on  fe  fert  de 
ce  terme,  pour  défigner  le  cri  du 
cerf.  Il  n'a  point  d'autre  fignifica- 
tion. 

BRANCARD  :  c'eft  une  longue 
pièce  de  bois  de  charronage ,  min- 
ce ,  pliante  8c  étroite  ,  qui  fait 
partie  du  train  d'un  carroffe  ,  dans 
les  atteliers  ,  on  fe  fert  de  bran- 
cards ,  qui  ont  quatre  hoches  ,  ou 
mentonets  ,  aux  quatre  coins  de 
l'afiemblage  d'en  bas  ,  où  l'on  atta- 
che les  bouts  des  deux  cordages  , 
qui  fervent  à  les  tirer.  Une  forte 
efle  de  fer  ,  qui  raiïemble  ces  deux 
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cordages  par  le  milieu,  fert  suffi  à 
les  attacher  au  cable  de  l'engin. 

BRANCE,  économie  rujlique ,  ef- 
pece  de  bled  blanc,  fort  commun  en 
Dauphiné  8c  en  Flandre  ;  il  ne 
diffère  point  de  l'efpece  de  froment 
connu  chez  les  Romains  fous  le  nom 
Àefandeleum. 

BRANCHAGE  ,  terme  qui  com- 
prend ,  en  général ,  tout  le  bois  quo 
les  arbres  poulfent  en  rameaux  ,  8c 
qui  fert  à  faire  des  fagots. 

BRANCHE  ^jardinage  ,  Jeune 
bois  qu'un  arbre  pouffe  en  rameaux 
au-delà  de  fon  tronc.  Les  branches 
ne  font  ,  à  proprement  parler  ,  que 
les  bourgeons  des  arbres  dévelopésc 
elles  fonrcompofées  desmémespar- 
ties  que  les  tiges.  On  peut  les  re- 
garder comme  les  bras  du  corps  de 
l'arbre,  8c  ce  font  elles  qui  lui  don- 
nent fa  figure. 

On  diflingue  dans  les  arbres  îmU 
tiers  cinq  fortes  de  branches  prin- 
cipales ,  qu'il  eft  important  Se  in- 
difpenfable  à  un  jardinier  de  con- 
noîtte  ,  puifque  c'eft  fur  cette  con- 
noiffance  qu'eft  fondé  tout  l'art  de 
la  taille.  Voyez  Taille.  Ces  iran- 
ches  font  les  branches  à  bois  ,  les 
branches  à  fruit  ,  les  branches  de  ' 
faux  bois  ,  les  chiffonnes  ,  84  les 
gourmandes. 

Les  branches  à  bois  font  celles 
qui ,  étant  les  plus  groffes  8c  plei- 
nes déboutons  plats, doiventfe  con- 
ferveren  partie,  parce  qu'elles  fer- 
vent à  donner  à  l'arbre  fruitier  Ùl 
forme  Se  fa  rondeur. 

Les  branches  à  fruit  font  l'ojeC 
principal  des  foins  d'un  jardinier  ; 
elles  font  plus  menues  que  les  bran^ 
ches  à  bois  ,  mais  bien  nourries  , 
garnies  de  boutons  doubles  ,  gros 
8c  placés  fort  près  les  uns  des  au- 
tres; ce  font  celles  qui  donnent  les 
fruits  ,  8c  qu'il  eft  effentiel  de  con- 
ferver. 

Les  branches  de  faux  bois  font 
celles  qui  croiffent  hors  des  bran- 
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thés  taillées  de  l'année  précédente  , 
ou  qui  viennent  dans  les  endroits 
où  l'on  ne  les  attenc'oit  pas  :  elles 
fontgroffes  où  elles  devroient  être 
menues  ;  elles  ont  des  yeux  plats  , 
éloignes  les  uns  des  autres  &  qui  ne 
donnent  aucune  marque  de  fécon- 
dité. 

Les  branches  chiffonnes  font  cour- 
tes ,  fort  menues  :  elles  ne  peuvent 
donner  ni  bois  ni  fruit. 

Les  branches  gourmandes  font 
celles  qui  fortent  des  groffes  bran- 
ches ou  du  tronc  :  elles  forment 
des  jets  gros  ,  droits  &  longs  :  la 
peau  eneft  très-unie  &c  très-nerte  ; 
&  elles  fe  nourriffent  aux  dépens 
de  la  meilleure  partie  de  la  fève 
de  l'arbre. 

S'il  eft  efTentielde  diftinguer  dans 
un  arbre  fruitier  toutes  ces  efpe- 
ces  de  branches  ,  il  ne  l'efl  pas 
moins  de  fçavoir  mettre  une  diffé- 
rence entre  les  branches  à  fruits  , 
parce  qu'il  y  en  a  de  bonnes  &  de 
mauvaiïes.  Nous  entrerons  dans  un 
plus  grand  détail  à  l'article  Taille. 

Le  mot  branche  a  été  tranfporré 
par  métaphore  ,  de  l'arbre  où  il  eft 
pris  au  propre  ,  aux  pièces  d'une 
infinité  de  machines  dans  lefquelles 
ces  pièces  font  comme  des  parties 
analogues  à  la  branche  dans  l'arbre. 

BRANCHE  ,  dans  les  manufac- 
tures d'étoffe  ,  de  laine  ,  de  foie  , 
de  ga^e  ;  c'eft  une  des  parties  de 
la  chaîne.  Voyez  r/iame.  La  chaîne 
eft  dirtribuée  en  portées  ,  la  portée 
en  branches  Si  la  branche  en  fils  , 
dont  la  quantité  varie  félon  la  qua- 
lité de  l'ctoife. 

BRANCHE  ,  en  terme  de  four - 
hi(J'eur  ;  c'eft  cette  partie  d'une 
garde  d'épée  qui  eft  faire  en  demi- 
cercle,  &  dont  les  deux  extrémités 
paiïent  l'une  dans  l'œil ,  au-deffous 
de  la  poignée  ,  &  l'autre  dans  le 
pommeau  au-deflus.  Voyez  Poignée., 
Pommeau. 

BRANCHE  ,  che\  les  charrons. 
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Ils  appellent  branches  d'un  carrofTe 
deux  pièces  de  bois  qui  font  au  der- 
rière du  train  ,  vis-à-vis  les  mon- 
tans  ,  8c  qui  en  foutiennent  les  arcs- 
boutans. 

Les  natiers  &  les  rubaniers  fe 
fervent  auffi  du  mot  branche  pour 
défigner  certaines  parties  de  leurs 
ouvrages.  C'elt  ainfi  que  les  pre- 
miers appellent  les  portions  dont 
un  cordon  de  nattes  eft  formé.  V. 
Natte.  Chaque  cordon  eft  compofé 
de  trois  branches  qui  ont  plus  ou 
moins  de  brins  ,  félon  l'épaifleur  8c 
la  force  qu'on  veut  donner  à  la 
natte. 

Les  rubaniers  n'emploient  le  mot 
branche ,  que  dans  l'ouvrage  des  ve- 
lours :  ils  entendent  par-là  chaque 
portion  de  chaîne  de  diff"èrentes  cou- 
leurs ,  ou  d'une  feule  ,  contenue  fur 
chacun  des  petits  roquetins  qui  cora- 
pofent  ces  branches.  Yoytz  Roque- 
tins. 

BRANCHE  ,  ou  verge  de  balance; 
longue  pièce  de  fer  ,  de  bois,  ou  de 
cuivre  ,  qui  tient  lieu  de  fléau  dans 
la  romaine  ,  &  fur  laquelle  font 
marqués  les  points  qui  dèfignent  la 
pefanteur  des  corps. 

BRANCHE  de  flambeau  ,  chez 
les  potiers  d'étain  ,  déiigne  toute  la 
partie  du  flambeau  qui  s'élcve  au- 
deftlis  du  pied  ,  jufqu'à  l'endroit  , 
où  l'on  met  la  chandelle. 

BRAN(;;HE  Je  cyprès  ,  efpece  de 
droitde  balife  de  quatre  fols  lix  de- 
niers ,  que  chaque  vaifTeau  venant 
de  Border.ux,  Libourne  £<  Bourg  eft 
obligé  de  payer  au  bureau  des  fer- 
mes  établi  à  Blaye.  Voyez  Balife, 

BRANCHES  de  la  bride  ,  ma- 
nège ;  ce  font  âeux  pièces  de  fer 
courbées  ,  atachèes  d'un  côté  à  la 
têtière, Si  de  l'autre  aux  rênes  pour 
aftl.'ietrir  la  tête  du  cheval.  Voyez 
Têtière  ,  Rêne.  Les  branches  de  l>x 
bride  portent  l'embouchure  ,  les 
chaînettes  S;  la  gourmette.  Voyez 
ces  mots. 

On 
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On  dit  ,  branches  hardies  ,  en 
piirlant  de  celles  qui  ramènent. 
Voyez  Ramener.  Ces  branches  l'ont 
courbées  &  avancent  plus  ou  moins 
en  devant  ;  celles  qui  avancent  le 
plus,  font  les  plus  rudes. 

BRANCHES  de  mors  ;  les  bran- 
ches à  la  connétable  ,  font ,  de  routes 
les  branches  de  mors  ,  les  meilleu- 
res :  elles  furent  inventées  par  le 
connétable  de  Montmorency  ;  il  y 
a  encore  plufieurs  autres  eTpeces  de 
branches  dont  voici  les  noms  ,  bran- 
che droite  à  piftolet  ou  buade  : 
V.  Buade  ;  branche  à  la  gigotte  , 
branche  à  genou  ,  branche  fran- 
çoiie  ,  &c.  de  quelque  côté  que  les 
branches  du  mors  aillent ,  la  bouche 
du  cheval  va  toujours  au  contraire  ; 
vous  tirez  la  bride  ,  ce  mouvement 
tire  les  branches  en-haut ,  Se  la  bou- 
che va  en-bas.  L'aftion  de  la  branche 
de  la  bride  reffembleàcelle  du  levier. 
Il  y  a  dans  les  branches ,  dont  nous 
venons  de  parler,  une  partie  qu'on 
appelle  le  coude  de  la  branche  :  ce 
coude  prend  un  tour  plus  ou  moins 
grand  ,  félon  que  l'on  veut  fortifier 
ou  afFoiblir  la  branche. 

BRANCHIER ,  fauconnerie.  On 
appelle  ainli  un  jeune  oifeau  de 
proie  ,  qui  commence  à  fortir  du 
nid  ,  8c  qui  n'ayant  point  encore 
de  force  ,  eft  obligé  de  fe  repofer 
de  branche  en  branche. 

BRANCHU,  fe  dit ,  en  général, 
des  arbres  8c  des  plantes  qui  ont 
des  branches.  Ce  terme  efl  fouvent 
employé  par  les  botaniftes  dans  les 
defcriptions  qu'ils  en  donnent. 

BRANDES  ,  fe  dit  de  quelques 
petits  arbuftes  ,  comme  bruyères  , 
gênets  ,  8cc.  qui  croifTent  dans  les 
terres  inutiles.  V.  Bruyère  ,  Gênet. 
Brande  fe  dit  aufll  d'une  campagne 
pleine  de  ces  arbuftes. 

BRANDES,  fe  dit ,  en  vénerie  , 
des  bruyères  où  les  cerfs  vont  vian- 
de r.  V.  Cerf,  Viander. 

BRANDES ,  fe  prend  encore  dans 
Tome  L 
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ce  fens  ;  une  forêt  couronnée  de 
brandes  ,  c'eft- à-dire  ,  couverte  de 
branches  d'arbres. 

BRANDERIES  :  on  nomme  ainlî  , 
à  Amllerdam  ,  les  lieux  où  l'on  fait 
les  eaux-dc-vie  de  grain. 

BRANDEVIN  :  c'eft  le  nom  que 
le  peuple  donne  à  l'eau-de-vie  dans 
les  armées  ;  on  appelle  brandevi- 
nier  ,  ou  brandevinierc  ,  celui  ,  ou 
celle  qui  crie  Se  qui  vend  du  bran- 
devin  aux  foldats. 

BRANDIR  ,  terme  ufité  par  les 
charpentiers  pour  exprimer  la  liai- 
Ion  de  deux  pièces  de  bois  qui  ne 
font  maintenues  que  par  une  che- 
ville qui  les  traverfe. 

BRANDONS,  économie  rujliquey 
fe  dit  de  quelques  épines ,  branches 
d'arbre,  ou  bouchons  de  paille  qu'oa 
met  dans  un  champ  pour  avertir  que 
le  propriétaire  s'en  efl  rtftrvé 
le  chaume.  V.  Chaume.  Dans  les 
provinces  où  les  brandons  ont  lieu  , 
ils  doivent  être  placés  dès  le  1 5  Sep- 
tembre ;  fans  cette  précaution  ,  le 
chaume  feroit  cenfé  abandonné  ,  8c 
appartiendroit  nu  premier  venu. 

BRANLE  ,  BRANLER,  en  fau- 
connerie ,  fe  dit  du  vol  de  l'oifeau , 
lorfque  s'élevaiit  feulement  au  pre- 
mier degré  fur  la  tête  du  faucon- 
nier ,  il  tourne  &  remue  i'es  ailes  ea 
branlant  &  rodant  de  belle  a£tion. 

BRANLOIRE  :  les  ouvriers  de 
forge  donnent  ce  nom  à  la  chaîne  qui 
fait  mouvoir  leurs  foufflets  ;  cette 
chaîne  rient  ,  d'un  bout  ,  au  levier 
du  ibufflet,  £<.  de  l'autre ,  porte  un 
manche  qu'ils  prennent  à  la  main 
pour  mettre  en  aftion  le  levier. 

BRANLOIRE  ,  fauconnerie  ;  on 
dit  qu'un  héron  efl  à  la  branloire  , 
lorfqu'il  eft  haut  ,  &  qu'il  tourne 
en  branlant. 

BRAS,  fe  dit  proprement  de  la 
partie  du  corps  humain  fituée  entre 
l'épaule  S;  le  coude.  11  fe  prend  au 
figuré  pour  un  inltrument ,  ou  pour 
la  partie  d'une  machine  qui ,  par  fa 
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longueur  &  par  fa  fonflion  ,  a  des 
rapports  avec  la  forme  Se  les  ufages 
du  bras  dans  le  corps  humain ,  quoi- 
que ces  rapports  foient  quelquefois 
bien  éloignés.  C'eft  en  ce  fens  que 
les  charpentiers  Scies  menuiliers  ap- 
pellent bras  de  fcie  les  deux  pièces 
de  bois  parallèles  auxquelles  la 
feuille  de  la  fcie  efl  attachée. 

BRAS ,  terme  de  tourneur.  Ce  font 
deux  pièces  de  bois  qui  traverfent 
les  poupées  du  tour  ;  ces  deux  pièces 
s'avancent  &  reculent  à  la  volonté 
de  l'ouvrier  ,  8c  fervent  à  foutenir 
la  barre  fur  laquelle  il  appuie  fes 
inllrumens,  lorfqu'il  travaille. 

BRAS  ,  manège  ;  c'eft  ,  dans  le 
cheval  ,  la  partie  de  la  jambe  de 
dev'ant  qui  commence  au  bas  de 
l'épatile  ,  8c  fe  termine  au  genou. 
Le  bras  du  cheval  pour  être  bien 
conformé,  doit  être  large,  long, 
&  médiocrement  charnu.  C'eft  cette 
partie  qui  eft  expofée  aux  écarts 
&.  aux  entr'ouvertures.  Voyez  ces 
mots.  On  dit  qu'un  cheval  plie  bien 
le  bras  ,  pour  dire  qu'il  plie  bien 
la  jambe ,  quoique  le  bras  ne  plie 
point. 

BRAS  ,  jardinage  ,  fe  dit  des 
branches  des  melons ,  des  concom- 
bres ,  des  citrouilles  :  un  habile  jar- 
dinier diftingue  les  bons  bras  d'avec 
les  mauvais,  qu'il  faut  toujours  fup- 
primer  ;  les  bons  melons  ne  vien- 
nent que  fur  les  bons  bras.V.  Me- 
lon  ,  Concombre  ,  Citrouille. 

BRAS  de  fauteuil  che-[  les  tapif- 
fiers  ;  ce  font  les  bâtons  qui  font 
aux  côtés  :  fur  lefquels  on  appuie 
fes  bras,  ou  bien  encore  l'étoffe  ou 
la  tapifterie  qui  les  couvre. 

On  dit  auflî  les  bras  d'une  ba- 
lance ,  pour  défigner  les  deux  côtés 
du  levier  ,  aufquelles  on  fufpend 
les  poids. 
BRAS  de  chèvre  ,  s'entend  de  deux 
pièces  de  bois  qui  portent  le  treuil 
furlequellecables'enveloppe,quand 
on  monte  un  fardeau.  V.  Chèvre. 
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BRAS  de  flambeaux  che\  les 
marchands  ciriers  :  ils  apppellent 
ainfi  les  longs  cordons  de  mèche 
qu'ils  enduii'ent  de  cire  pour  for- 
mer leurs  fliimbeaux.  Le  mot  bras 
le  dit  auffi  des  chandeliers  qu'on 
applique  contre  les  murailles ,  8c 
qui  ont  la  figure  d'un  bras. 

BRAS  de  mer  ou  de  rivière }  c'eft 
une  partie  de  mer  ,  ou  de  rivière  , 
qui  forme  un  petit  canal  entre  deux 
terres.  L'Italie  eft  féparée  de  la 
Sicile  par  un  bras  de  mer. 

BRAS  de  bar  &  de  civière.  Les 
maçons  donnent  ce  nom  aux  extré- 
mités des  deux  principales  pièces 
de  ces  engins  que  les  porteurs  tien- 
nent à  leurs  mains  quand  ils  s'en 
fervent.  V.  Bar  ^  Civière. 

BRASER,  ou  BRAZER  ,  chei 
les  ouvriers  en  fer  ;  c'eft  unir  deuK 
pièces  de  fer  avec  du  cuivre.  C'eft 
une  efpece  de  foudure  dont  on  fe 
fert  dans  le  cas  fur-tout  où  la  crainte 
de  gâter  les  formes  d'une  pièce  rom- 
pue ne  permet  pas  de  la  fonder. 
Voyez  Souder.  Elle  diffère  de  la 
manière  ordinaire  dont  les  maré- 
chaux foudent  le  fer,  en  appliquant 
les  deux  bouts  enfemble  bienciiauf- 
fés  Se  bien  battus. 

Pour  brafer  les  grandes  pièces  , 
on  les  lie  avec  de  petits  fils  de  fer  ; 
on  les  entoure  de  bandes  de  laiton 
fort  mince  ,  qu'on  recouvre  de  linge , 
8t  d'une  pâte  faite  avec  un  mélange 
de  terre  franche  ,  de  fable  ,  d'ècaille , 
de  fer  Se  de  bourre.  On  les  mouille, 
on  les  met  enfuite  au  feu;  Se  on  les 
chauffe  ,  jufqu'à  ce  que  la  fufion  du 
laiton  foit  parfaite  ,  &  qu'il  coule 
également  par  tous  les  endroits  né- 
ceffaires  ;  on  connoît  que  le  laiton 
eft  bien  fondu  ,  lorfqu'on  apperçoit 
une  flamme  bleue  ,  violette. 

On  bra/e  les  petites  pièces,  fanj 
les  couvrir  de  terre  ;  on  prend  du 
laiton  qu'on  met  fur  la  pièce,  on 
la  mouille  ,  S:  on  la  faupoudre  de 
bora.x  en  poudre  :  le  feu  auquel  on 


l'expore ,  ne  doit  pas  être  trop  grand 
en  commençant  :  i'ans  cette  précau- 
tion ,  l'eau  prendroit  tout-à-coup 
un  degré  de  chaleur  trop  confîdé- 
rable  ,  &  jetteroit  le  laiton  8c  le 
borax  hors  de  la  place. 

BRASIER, le  dit  d'une  quantité 
de  charbon  bien  allumé  :  il  le  dit 
auflî  d'un  vailleau  large  &  plat  dans 
lequel  on  met  de  la  braife  pour 
échauffer  une  chambre.  V.  Braife. 

BRASSE  ,  mefure  qui  comprend 
toute  l'étendue  des  deux  bras  ,  Se 
qu'on  évalue  ordinairement  à  cinq 
pieds.  A  Venil'e  ,  la  brafle  contient 
un  pied  onze  pouces  trois  lignes. 
En  Piémont,  elle  contient  un  pied 
neuf  pouces,  comme  à  Luques.  A 
Bergame  ,  elle  eft  d'un  pied  iept 
pouces  lîx  lignes.  Une  brafTe  de  ve- 
lours veut  dire  la  quantité  de  ve- 
lours mefuré.  Un  pain  de  brafîe 
pelé  25  à  50  liv.  £;  les  boulangers 
en  font  rarement.  On  dit  aufli  cent 
brafles  d'eau,  c'ell-à-dire  ,  cinq 
cent  pieds  de  profondeur. 

BRASSER  ,  fignifîe  proprement 
remuer  quelque  chofe  de  liquide  ,  à 
force  de  bras.  Ce  terme  eft  employé 
dans  le  travail  de  la  bière  ,  pour  ex- 
primer la  manœuvre  des  brafleurs. 
En  Normandie  ,  il  lignifie  ,  expri- 
mer le  fuc  des  pommes  &  des  poi- 
res ,  pour  faire  le  cidre  8c  le  poiré. 
Voyez  Cidre ,  Poiré.  C'ell  des  braf- 
feries ,  que  le  mot  braJJ'er  a  pafTé 
dans  plufieurs  autres  arts.  V.  Braf- 
ferie. 

BRASSER  ,  terme  de  monnoie  , 
marque  l'aftion  de  remuer  un  métal, 
lorfqu'il  eft  en  parfaite  fufioji. 

BRASSER ,  t7ïe{  les  tanneurs  ; 
c'eft  agiter  8c  retourner  pendant  un 
certain  tems  les  cuirs  qu'on  a  mis 
dans  une  cuve  remplie  de  tan  8c 
d'eau  chaude  pour  les  rougir. 
Voyez  Tan. 

BRASSER  ,  terme  de  pécheur  ; 

c'eft  troubler  l'eau  avec  la  bouille 

.pour  faire  fortir   le  poiflbn   Se  le 
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conduire  dans  les  filets.  V.  Bouille. 

BRASSERIE,  attelier  qui  con- 
tient les  cuves,  chaudières,  mou- 
lins ,  fours  ,  8c  généralement  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  faire  la 
bière.  Voyez  Bière.  Ces  atteliers 
font  des  bâtimens  très-confidéra- 
bles.Les  ^7ïi//ênej  font  fort  ancien- 
nes à  Paris  ,  8c  le  corps  des  brafleurs 
avoit  déjà  des  ftatuts  fous  le  règne 
de  faint  Louis. 

BRASSEUR ,  ouvrier  qui  a  le 
droit  de  fi^briquer  8c  de  vendre  d» 
la  bière  ;  on  appelloit  autrefois  les 
braJJ'eurs  cervoifiers.  Chaque  braf- 
feur  paye  un  droit  au  roi  ;  Se  il  eft 
obligé  ,  à  chaque  braffin,  d'avertir 
le  commis  dclliné  à  le  percevoir  , 
du  jour  &  de  l'heure  qu'il  met  le 
feu  fous  les  chaudières  ,  fous 
peine  d'amende  8c  de  confifcation. 
Voyez  Brajfin. 

BRASSiC0URT,mûr2ege,fedit 
d'un  cheval  qui  a  ,  dès  fa  naiflance  , 
Se  par  un  vice  de  conformation  na- 
turel ,  les  jambes  courbées  en  arc  f 
au  lieu  qu'on  dit  qu'un  cheval  efï 
arqué,  lorfque  les  jambes  du  che- 
val ont  pris  la  forme  d'un  arc  après 
un  travail  excefilf.  Le  défaut  du 
cheval  brafficourt ,  quoique  moins 
eflentiel  que  celui  du  cheval  arqué  , 
ne  doit  pas  être  cependant  regardé 
comme  quelque  chofe  d'indifférent. 
Voyez  Arqué. 

BRASSIERES  ,  efpece  de  vête- 
ment de  femme  fort  en  ufage  dans 
quelques  provinc&s  :  il  fert  à  cou- 
vrir les  bras  8c  le  haut  du  corps  : 
il  ne  defcend  que  jufqu'à  la  taille. 

BRASSIN.  On  donne  ce  nom 
dans  les  bralTeries  à  toute  la  bière 
qu'on  retire  d'une  certaine  quantité 
de  grains,  qu'on  travaille  à  chaque 
fois  dans  la  cuve  matière.  Ainfi  le 
braffin  eft  plus  ou  moins  confidéra- 
ble  ,  à  i:aifon  de  la  grande  cuve. 

BRAULS ,  toile  des  Indes ,  rayée 
de  bleu  8c  de  blanc.  C'eft  un  tur- 
ban en  ufage  en  Afrique. 
Rii 
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BRAYER  ,  en  fauconnerie  ,  fe 
dit  du  cul  d'un  oiieau  de  proie. 
Un  faucon  pafle  pour  bon  ,  lorsqu'il 
2  le  b  rayer  nez  ,  émaillé  à  l'entour, 
de  taches  noires  Se  roufles ,  ik  qu'il 
lui  tombe  bien  bas  le  long  de  la 
queue. 

BRAYON ,  terme  de  chaJJ'e  ,  qui 
fe  dit  de  ce  qu'il  fert  à  prendre  les 
bêtes  puantes  qui  ruinent  les  garen- 
nes. V.  Garenne. 

BREANT ,  oifeau  fort  commun 
8c  dont  le  chant  eft  agréable  :  il  a 
le  bec  court  8c  aflez  gros  ;  fon  plu- 
mage eft  d'un  verd  brun ,  avec  quel- 
ques marques  jaunes ,  placées  à  l'ex- 
trémité des  grandes  plumes  de  ai- 
les :  les  bréanîs  ne  font  point  tous 
également  bons  pour  chanter  ;  il 
faut  choifir  les  plus  jaunes  &  les 
plus  dorés.  Lorfqu'ils  font  jeunes  , 
on  les  nourrit  avec  une  pâte  de 
chenevi  pilé  ,  de  la  mie  de  pain  ,  un 
peu  d'eau  ;  on  leur  donne  le  che- 
nevi entier  ,  quand  ils  mangent 
feuls  :  il  faut  auffi  leur  donner  de 
tems  en  tems ,  pour  les  purger,  de 
la  laitue  ,  du  mouron  ,  ou  de  la 
poirée  :  ils  ne  meurent  ordinaire- 
ment que  de  vieillefle. 

B  RE  AUNE ,  ou  BRIONE ,  toile 
de  lin  blanche  &c  claire  ,  fabriquée 
en  Normandie  ,  &  fur-tout  au  vil- 
lage de  Brione.  On  s'en  fert  ordi- 
nairement pour  faire  les  rideaux 
de  fenêtre.  Elle  eft  de  deux  tiers  ou 
de  trois  quarts  8c  demi  de  large. 
La  pièce  eft  de  120  Se  124  aunes 
de  Paris. 

BREBIS  ,  animal  quadrupède  , 
femelle  du  bélier.  V.  Bélier.  Parmi 
tous  les  animaux  domeftiques  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  feul  qui  apporte  à 
l'homme  un  profit  plus  confidéra- 
ble  que  la  brebis:  fa  chair, fon  lait, 
fa  laine  ,  fa  fécondité  ,  fa  peau  ,  fa 
graifTe  ;  tout ,  en  un  mot  ,  jufqu'à 
Ion  fumier  ,  devient  un  objet  inté- 
reffànt  :  il  eft  vrai  que  ces  avan- 
tages demandent  quelques  foins  8c 


ERE 

quelques  peines  de  la  part  de  ceint 
qui  veulent  en  jouir. 

Dans  un  troupeau,  toutes  les  bre- 
bis ne  font  pas  égiilement  bonnes  : 
il  y  a  donc  un  choix  à  faire  ,  8c  c'eft 
de  ce  choix  que  dépend  princi|îale- 
ment  le  pUis  Ou  le  moins  de  profit 
qu'on  en  retire.  Ce  choix  fuppofe 
encore  une  infinité  de  connoiiïan- 
cesindifpenfables  qui  doivent  s'éten- 
dre fur  leur  nature  ,  leur  âge,  leur 
différentes  efpeces  ,  leur  nourriture, 
leur  multiplication  ,  leur  tonte  , 
leur  engrais  ,  leur  pacage  8c  leurs 
maladies.  Nous  allons  fuivre  par  or- 
dre tous  ces  objets ,  ayant  foin  de 
n'entrer  que  dans  les  détails  qui 
nous  paroîrront  les  plus  eflenticls. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  des  prin- 
cipes fur  la  manière  d'élever  les  bre- 
bis ,  8c  que  le  premier  de  tous  porte 
fur  la  connoiftance  de  leur  nature 
8c  de  leurs  qualités,  de  leurs  vertus 
8c  de  leurs  défauts. 

Les  brebis  font  douces  ,  timides , 
d'une  imagination  vive  8c  forte  , 
d'une  patience  finguliere  :  elles  ai- 
ment leurs  gardiens  8c  ceux  qui  les 
foignent ,  au  point  de  les  fuivre  par- 
tout ,  8c  d'obéirpromptementàleur 
voix  :  elles  fe  plaifent  à  la  lumière 
8c  au  grand  jour,  8c  ne  profperent 
point  dans  les  bergeries  oblcures  : 
les  endroits  8c  pâturages  maréca- 
geux où  elles  ne  peuvent  ni  bondir 
ni  fe  veautrer ,  leur  font  pernicieux. 
Elles  ne  veulent  point  être  abbreu- 
vées  tous  les  jours  ,  au  contraire 
des  autres  animaux  qui  ne  peuvent 
point  s'en  palfer  ;  elles  aiment  le 
fel ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à 
leur  fanté  :  elles  font  toutes  ,  en  gé- 
néral ,  d'un  tempcrament  plus  ou 
moins  phlcemarique  ,  fenfibles  au 
grand  chaud  8c  au  grand  froid  ,  8c 
fujettes  à  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies, ponr  on  ne  les  garantit  qu« 
par  les  plus  grands  foins. 

Parmi  les  lignes  quicaraûérilent 
la  bonté  d'une  brebis ,  il  y  en  a  troi* 
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principaux,  fçavoir  ,  la  figure  exté- 
rieure ,  la  vivacité  Se  la  laine. 

Figure  extérieure.  Une  bonne 
brebis  doit  être  grande  &  longue  , 
large  au  dos  ,  épaifTe  ,  ronde  ,  Se 
forte  de  reins  ;  elle  doit  avoir  les 
jambes  bas  jointées,  les  tettines  lon- 
gues ,  les  yeux  beaux ,  vifs  Se  rou- 
ges ,  le  ventre  grand  &t  large  ,  la 
tête  .  le  cou  ,  le  dos  Se  la  queue 
garnis  de  laine. 

Vivacité.La  brebis  doit  être  vive, 
attentive  ,  d'une  démarche  libre  8c 
alerte.  Celles  qui  relient  long-tems 
fnr  une  même  place  du  pâturage  ne 
valent  rien  ,  Se  elles  ne  font  pas  des 
agneaux  auffi  frais  que  celles  qui,  en 
pailTant,  fe  promènent  d'un  endroit 
à  l'autre. 

A  l'égard  de  la  laine,  elle  doit  être 
longue  ,  foyeufe ,  déliée  ,  épaiffe  , 
abondante  Se  toute  blanche.  La  bre- 
bis noire  n'eft  pas  fî  eftimée  que 
la  blanche  ;  la  grife  ,  >Sc  la  tachetée 
■de  différentes  couleurs,  l'eft  encore 
moins.  A  ces  trois  fignes  on  peut 
encore  ajouter  que  toutes  les  brebis, 
en  général,  ont  la  peau  rougeâtre  , 
comme  fi  elle  étoit  enduite  d'une 
couleur  claire-rouge  ;  Se  on  a  ob- 
iervé  que  plus  l'efpece  eft  bonne , 
plus  la  peau  des  brebis  efl;  rouge. 
Cette  couleur  eft  auliî  une  marque 
de  fanté  ;  car  lorfqu'elles  font  ma- 
lades ,  leur  peau  devient  plus  ou 
moins  blanche  8c  pâle  ,  fuivant  la 
force  du  mal. 

Age  de  la  brebis.  Les  brebis  ne 
vivent  pas  ordinairement  au-delà 
de  dix  ans ,  avec  quelque  profit. 
Leur  âge  fe  connoît  jufqu'à  5  ans  , 
aux  dents  qu'elles  ont  dans  la  mâ- 
choire inférieure  ;  lorfqu'elles  ont 
huit  dents  pointues  ,  comme  celles 
Aes  chiens  ,  Se  point  de  dents  ma- 
chelieres,  on  peut  les  regarder  com- 
me étant  âgées  d'un  an  ;  elles  ont 
environ  deux  ans  ,  lorfqu'cn  ne 
trouve  que  fîx  dents  pointues  ,  Se 
deux  Lirges  Se  grandes  deais  au  mi- 
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lieu  des  fîx  autres.  A  3  ans  ,  elles 
ont  quatre  dents  pointues,  Se  qua- 
tre larges  ;  elles  n'en  ont  que  deux 
pointues  ,  Se  fix  larges,  lorfqu'elles 
ont  atteint  quatre  ans  ;  enfin  ,  à 
5  ans ,  les  brebis  n'ont  plus  de  dents 
pointues  :  ces  remarques  fur  l'âge 
des  brebis  s'accordent  avec  l'expé- 
rience ;  mais  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  elles  n'ont  lieu  que  jufqu'à 
l'âge  de  5  ans. 

Èfpece  de  brebis.  Outre  les  brebis 
orduiaires  que  nous  avons  en  Fran- 
ce ,  il  y  en  a  d*efpeces  étrangères 
qui  y  réuflifTent  facilement  Se  très- 
bien.  De  ce  nombre  font  les  brebis 
f.andrines  ,  qui  font  venues  des  In- 
des en  Hollande  Se  en  Flandre  ; 
elles  agnijlent  au  moins  deux  fois 
par  an  ;  les  moutons  Se  les  béliers 
qui  en  proviennent  font  forts  Se  vi- 
goureux: leur  laine  eft  très-fine  ,  8c 
elles  en  donnent  plus  que  les  brebis 
communes.  Il  ne  faut  qu'un  bélier 
Jîandrin  ,  avec  quelques  brebis  de 
cette  efpece ,  pour  former  en  peu  de 
tems,  un  troupeau  dont  le  profit 
fera  très-confidérable. 

Lepays  BreJJ'an,  aux  environs  dç 
Mantoue  ,  fournit  des  brebis  d'un 
terapérjment  fi  fort ,  qu'on  peut  les 
mener  aux  champs  en  tout  tems  : 
elles  ne  craignent  ni  la  pluie  ,  ni  le 
froid ,  ni  les  frimats  ;  il  eft  ailé  de 
les  nourrir  ,  Se  elles  donnent  beau- 
coup de  lait.  Leur  laine,  à  la  vérité, 
eft  un  peu  grofliere  ;  mais  il  eft  fi 
abondante  ,  Se  elle  leur  vient  en  fi 
peu  de  tems  ,  qu'on  les  tond  trois 
fois  par  au.  Cette  efpece  de  brebis 
réuflit  mieux  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales que  dans  celles  qui  font 
fituées  au  couchant  :  ainfi  la  Nor- 
mandie ,  la  Picardie  Se  la  Flandre 
ne  leur  font  point  aufli  favorables 
que  la  Provence  Se  le  Languedoc.  Il 
y  a  encore  dans  le  Brcfjan  des  bre- 
.  bis  qu'on  appelle  brebis  bâtardes  , 
Sequi  font  forteftimécs,quoiqu'e!les 
foiem  moiiia  fortes,  Se  qu'elles  don- 
Riij 


262  B  R  E 

rent  moins  de  laine  que  les  autres  y 
on  ne  les  tond  que  deuxfois  l'année. 
Le  pays  TeJJin  a  aufïi  les  brebis  qui 
réuflilfent  très-bien  en  France ,  dans 
les  pays  de  montagnes  :  elles  lont 
d'une  complexiou  aufli  vigourcufe 
que  les  breflanes  :  leurs  agne;iux 
châtres  deviennent  de  beaux  mou- 
tons ;  leur  laine  lert  à  iVirc  des  draps 
de  bas  prix  ,  Se  tlks  en  donnent 
deux  fois  l'année. 

De  toutes  ces  elpeces  de  brebis 
dont  nous  venons  de  parler  ,  il  n'en 
ert  point  de  plus  cftimée  que  l'ef- 
pece  elpagnole  ,  qui  a  été  tirée  de 
Barbarie  :  il  eft  certain  que  l'Angle- 
terre lui  doit  la  beauté  de  fes  draps. 
Ces  brebis elpagnoles  donnenttrois 
fois  plus  de  lait  que  les  brebis  du 
pays  :  leur  laine  cil  plus  fine  ,  Se 
elles  en  donnent  deux  fois  davan- 
tage. C'ell  cette  efpece  de  brebis 
qui  fournit  ces  laines  de  Segovie  ,  lî 
belles  &  fi  vantées  dans  le  com- 
merce. 

Nous  avons  en  plufieurs  endroits 
du  royaume  de  ces  brebis  de  race 
efpagnole  ;  Se  il  feroic  à  fouhaiter 
qu'elles  y  fuiïent  plus  multipliées. 
Le  pays  leur  feroit  ,  au  moins  auflî 
favorable  que  l'Angleterre,  puilqu'il 
efl  plus  chaud  ,  meilleur  Se  plus 
étendu.  Il  eft  d'ailleurs  certain  qu'il 
n'y  a  point  de  comparaifon  à  faire 
des  proiitsqu'elles  donneroient  avec 
ceux  que  donnent  nos  brebis  com- 
munes. 

Nourriture  des  brebis.  Elle  efl  de 
deux  fortes  ;  celle  qu'on  leur  donne 
pendant  l'hyver,  dans  les  bergeries  j 
&  celle  qu'elles  prennentauxchamps 
dans  les  autres  faifons. 

En  hyver  on  peut  nourrir  les  bre- 
bis d'herbes  ,  de  foin  ,  de  paille  , 
de  fon  ,  de  raves  ,  de  navets  ,  de 
joncs  marins  hachés.  La  paille  de 
pois  chiches  qui  croiflent  parmi  les 
feigles  Se  le  froment ,  Se  qu'on  re- 
garde comme  de  l'ivraie  dans  les 
champs ,  ell  une  nourriture  fort  dc- 
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licate  pour  elles.  On  peut  leur  don- 
ner aufli  de  la  vefce  ,  du  fainfoin 
Se  de  la  luzerne.  Dans  les  tems  de 
difette  ,  les  feuilles  d'ormeau  ,  de 
frêne  ,  d'aune  ,  de  peuplier  ,  de 
bouleau  ,  de  hêtre,  de  chêne  ,  Se  de 
la  petite  efpece  d'oder,  font  d'un 
grand  fccours.  Il  faut  les  ramafTer 
en  automne  ,  avant  qu'elles  jaunif- 
fent ,  Se  les  conferver  dans  un  gre- 
nier, ou  dans  une  grange  après  les 
avoir  bien  féchées. 

Au  reftc,  il  eft  très-important  que 
toute  pâture  dont  on  fait  provilion 
pour  les  brebis  ,  foit  non-feulement 
bien  féche,  lorfqu'elle  entre  au  ma- 
gafin,  mais  il  faut  auffi  la  conferver 
ïeche  ,  Se  la  garantir  de  twite  humi- 
dité Se  de  toutes  fortes  d'ordures  y 
d'araignées  ,  de  rats  ,  de  ficnie 
d'oifeaux,  Sec. 

Lorfque  le  tems  du  p'icage  eft 
venu  ,  il  faut  mener  les  brebis  aux 
champs,  Se  il  y  a  des  précautions  à 
prendre  dont  on  ne  doit  point  s'écar- 
ter. Au  commencement  du  prin- 
tems  ,  Se  en  automne  ,  il  ne  faut 
jamais  mener  les  brebis  dehors  à 
quelle  heure  que  ce  puilfe  être,  que 
le  foleil  n'ait  delTéché  la  rofée  par 
fes  rayons  ,  Se  il  f^uit  les  ramener 
dans  la  bergerie  ,  avant  qu'il  foit 
couché  ;  Se  comme  le  pâturage,  dans 
ces  deux  faifons,  n'eft  pas  fort  abon- 
dant ,  Se  qu'on  ne  peut  y  mener  les 
brebis  qu'une  fois  le  jour  ,  il  faut 
leur  donner  de  la  nourriture  dans 
retable. 

En  été  ,  on  mené  paître  les  bre- 
bis deux  fois  le  jour  :  elles  partent 
dès  le  grand  matin  ,  Se  rentrent  à 
dix  heures  ;  on  ne  les  ramené  aux 
champs  que  vers  les  trois  heures 
pour  y  paître  jufqu'au  coucher  du 
foleil  ;  on  les  garantit  par  -  là  Aes 
grandes  chaleurs.  On  doit  éviter  les 
pâturages  humides  Se  marécageux  : 
il  n'y  en  a  point  de  meilleurs  que 
ceux  qui  font  fitués  fur  les  bords  de 
la  mer  Se  aux  cnTÏrons  des  marais 
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lalans.  Un  pâturage  mal-riiii  eft 
toujours  pernicieux  aux  brebis:  il 
leur  caule  Ibuvent  la  mort,  Se  con- 
tribue toujours  beaucoup  à  les  faire 
dégénérer.  Il  faut  choilir ,  autant 
^ril  eftpoflible  ,  les  endroits  fecs  , 
aërés  ,  élevés ,  Si  abondans  en  plan- 
tes odorifércntes.  Le  berger  doit 
avoir  foin  de  les  conduire  le  matin 
du  côté  du  couchant  ,  8c  l'après- 
midi  du  côté  du  levant,  afin  qu'elles 
aient  toujours  le  derrière  au  foleil , 
&  la  tête  à  l'ombre. 

Quant  à  la  manière  d'abbreuver 
les  brebis,  il  y  a  deux  chofes  eHen- 
tielles  à  obferver,  fçavoir,  en  pre- 
mier lieu ,  la  qiiaUté  de  l'eau  ,  & 
en  fécond  lieu,  quand,  &  combien 
de  fois  il  faut  les  abbreuver.  L'eau 
doit  être  coulante  fur  un  fonds  pur 
&  fablonneux.  Celle  qui  croupit 
dans  les  folTés  ,  les  marais ,  les 
étangs ,  ou  les  lacs ,  dont  le  fond 
eft  limoneux,  leur  devient  toujours 
préjudiciable.  On  a  obfervé  encore 
que  le  changement  d'eau  ,  quelque 
faine  qu'elle  puifTe  être  d'ailleurs  , 
leur  caufe  des  maladies  :  il  faut 
donc,  autant  qu'il  eft  poffible ,  les 
mener  toujours  boire  dans  le  même 
endroit. 

Quant  à  la  féconde  circonftance 
qui  regarde  te  tetns  Se  le  nombre 
de  fois  qu"" il  faut  les  abbreuver ,  \a 
faifon  doit  fervir  de  règle  ,  8c  on 
ne  peut  point  en  prefcrire  de  géné- 
rale à  cet  égard  ;  lorfque  l'herbe  eft 
gralTe  &  fucculente  ,  les  brebis  peu- 
vent le  pafler  d'eau  plus  long-tems  , 
que  lorfqu'elle  commence  à  perdre 
fon  lue  Se  ùi  verdure.  Au  refte ,  la 
meilleure  méthode  ,  8c  la  plus  sûre  , 
feroit  de  ne  les  abbreuver ,  que 
quand  elles  marquent  en  avoir  en- 
vie ;  fi  elles  en  ont  befoin  tous  les 
jours ,  il  eft  certain  qu'elles  mani- 
fefteront  leur  foif  par  quelque  figne: 
en  leur  laiflant  ainfi  la  liberté  de 
fuivre  leur  penchant  naturel ,  on  fe 
mettra  à  l'abri  des  mauvaifes  fuites 
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que  peut  avoir  le  trop  ,  ou  le  trop 
peu  de  boifibn. 

Multiplication  des  brebis.  Les  bre- 
bis portent  pendant  cinq  mois  ,  ou 
vingt-deux  femaines  tout  au  plus. 
Le  tems  de  l'accouplement  n'eftpas 
ordinairement  bien  obfervé  :  il  eft 
adez  d'ufage  en  France  de  les  faire 
couvrir  deux  fois  par  an  ,  fçavoir  , 
dans  les  mois  d'Avril  8c  d'Oftobre  ; 
8c  lorl'qu'on  veut  avoir  des  agneaux 
vers  le  commencement  de  Janvier, 
on  les  fait  faillir  dès  le  mois  d'Août. 
Mais  tous  ces  accouplemens  ne  font 
pas  également  favorables  à  la  mul- 
tiplication d'un  troupeau  :  celui  qui 
fe  fait ,  quelques  jours  après  la  faint 
Michel  ,  réunit  des  avantages  qui 
doivent  lui  donner  la  préférence 
fur  tous  les  autres.  La  femence  du 
bélier  eft  plus  mûre  Se  plus  efficace 
dans  ce  tems-là  :  les  agneaux  qui  en 
proviennent  font  plus  grands  ,  plus 
forts  8c  plus  fains  j  ils  viennent 
dans  la  belle  faifon  ,  lorfque  le  fo- 
leil entre  au  ligne  du  bélier  ,  8c  que 
le  froid  de  l'hyver  eft  moins  fort  8c 
moins  pernicieux  :  ils  font  plutôt 
en  état  de  fuivre  leurs  mères  aux 
pâturages.  Se  de  paître  l'herbe  qui 
les  fait  croître  mieux  &  plus  proinp- 
tement  que  la  nourriture  féche 
qu'on  eft  obligé  de  donner  à  ceux 
qui  naiffent  d'un  accouplement 
prématuré. 

Pendant  que  les  brebis  font  plei- 
nes ,  il  faut  les  garantir  avec  foin 
de  toute  forte  de  frayeur,  pour  évi- 
ter l'avortement ,  les  monftres  ,  8c 
autres  mauvaifes  fuites  d'une  ima- 
gination troublée  ;  8c  quand  le  tems 
de  l'agnation  approche ,  il  faut  avoir 
un  œil  vigilant  fur  elles  pour  les 
aider  dans  le  befoin  :  fans  cette  pré- 
caution ,  il  arrive  foiîvent  que  l'a- 
gneau 8c  la  mère  périffent.  On  enfer- 
me ,  pendant  quatre  jours  ,  les  bre- 
bis qui  ont  agnelé ,  Se  on  leurdomie 
de  bon  foin  ,  du  fon  mêlé  d'un  peu 
de  fsl ,  Si  de  l'eau  tiède  blanchie 
Riv 


i64  B  R  E 

avec  un  peu  de  farine  de  millet  ou 
de  froment.  Le  cinquième  jour ,  on 
peut  leur  permettre  d'aller  aux 
champs  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  me- 
nerdans  des  pâturages  trop  éloignés, 
de  peur  que  leur  lait  ne  s'échauffe. 
II  y  a  un'tems  réglé  pour  par- 
quer, tondre  &  engralifer  les  brebis: 
on  trouvera  les  détails  qui  peuvent 
concerner  ces  différens  objets,  aux 
articles  Pacage  ,  Tonte  ,  Engrais. 
Voyez  ces  mots. 

Maladies  des  brebis.  Il  n'y  a  point 
d'animal  plus  délicat,  &  par  confé- 
quent  expoié  à  un  plus  grand  nom- 
bre de  maladies  que  les  brebis.  On 
fçait,  par  expérience  ,  que  la  trop 
grande  chaleur  ,  les  grands  froids  , 
la  qualité  de  l'eau  ,  la  frayeur  ,  & 
des  pâturages  mal-fains ,  font  les  cau- 
fes  générales  qui  les  produifent  ,  8c 
que  ce  n'eft  qu'en  prévenant  ces  cau- 
{es  qu'on  peut  parvenir  à  les  garan- 
tir des  maux  qui  en  ibnt  la  fuite.  Un 
berger  intelligent  doit  toujours  être 
attentif  à  féparerles  malades  de  cel- 
les qui  font  faines  :  il  ne  fçauroit  y 
regarder  de  trop  près.  Les  maladies 
contagieufes  qui  bs  affligent  font  la 
perte  ,  la  petite  vérole  ,  la  gale  ,  la 
morve.  Ceux  qui  fouhaiteront  s'inf- 
truire  des  figues  qui  précèdent  S; 
qui  accompagnent  ces  maladies  ,  8c 
des  remèdes  qu'on  peur  employer 
pour  les  guérir,  n'ont  qu'à  conful- 
ter  l'ouvrage  de  Frédéric  Hafler 
Suédois  ,  traduit  en  françois  :  il  eft 
intitulé  ,  Injîruciion  fur  la  manière 
d'élever  &  de  perfcciionncr  les  bêtes 
à  laine  ;  ils  y  trouveront  les  détails 
les  plus  fatisfaifans  fur  les  précau- 
tions qu'il  faut  prendre  pour  préve- 
nir les  incommodités  qui  attaquent 
CCS  animaux  :  l'auteur  n'avance 
rien  que  d'après  l'expérience  ;  les  re- 
mèdes qu'il  propofe  Ont  tous  été 
jufUfiéspor  de  bons  fuccès  :  ils  font 
d'ailleurs  fi  fimples  ,  qu'il  n'eft  per- 
fonne  qui  ne  puifl'e  les  connoître  , 
&  fe  les  procurer  aifcment. 
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Les  brebis  fourniflent  dans  le  com- 
merce les  mêmes  marchandifesque 
les  béliers  Se  les  moutons.  V.  Bé- 
lier ,  Mouton.  Leur  laine  fert  dans 
les  maïuifaftures  d'étoffe  :  leurs 
peaux  fe  vendent  aux  tanneurs  8c 
aux  mégifliers.  Leur  chair  eft  plus 
eftimée  que  celle  du  bélier  ,  mais 
beaucoup  moins  que  celle  du 
mouton. 

BRECHE.  On  donne  ce  nom  à 
une  forte  de  marbre  qu'on  tire  des 
Pyrénées.  V.  Marbre.  Le  fond  en 
eft  noir  avec  des  taches  8c  des  vei- 
nes blanches  ,  8c  quelquefois  jau- 
nes :  il  fouffre  très-bien  le  poli. 

BREGIN  ,  terme  de  pêcheur  ,  fe 
dit  d'une  efpece  de  filet  dont  les 
mailles  font  fort  étroites. 

BREH  AIGNE,  ou  BREHAINE, 
fe  dit  de  quelques  quadrupèdes  fe- 
melles qui  n'engendrent  point  :  il 
y  a  des  brebis  8<.  des  biches  brehai- 
nes ,  c'eft-à-dire ,  ftériles  ;  on  ap- 
pelle aufli  une  carpe  brehaine  celle 
qui  n'a  ni  œufs  ni  laite. 

BRELLE  :  les  marchands  de  bois 
appellent  brelle  une  quantité  de 
bois  liée  enfemblr,  en  forme  de 
petit  radeau.  Il  fnit  quatre  brelles 
pour  faire  un  train  complet. 
BRELLUCHE,ouBERLUCHE  , 
droguet ,  fil  8c  laine  de  Rouen  :  les 
,tiretaines  de  Poitou  font  aufli  ap- 
pellées  breluches. 

BREME  ,  poiflbn  de  rivière  8c 
de  lac  :  il  reflemhle  affez  à  la  carpe 
par  fa  forme  extérieure  ,  mais  il  eft 
plus  plat  Se  plus  large  ;  fes  écailles 
font  plus  grandes ,  8t  fa  chair  n'eft 
point  aufli  ferme.  Les  brèmes  ont  la 
tête  petite ,  à  proportion  du  refte  du 
corps  :  elles  ont  fix  nageoires,  deux 
auprès  des  ouïes  ,  une  fur  le  dos  , 
deux  au  milieu  du  ventre;  la  fixieme 
s'étend  depuis  l'anus  jufqu'à  la 
•queue.  Les  côtés  font  de  couleur 
d'or  ,  Se  le  ventre  rougeâtre  ,  dans 
celles  qui  fout  gralfes  8c  avancées  en 
âge  ;  mais  celles  qui  font  jeunes  Se 
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maigres  ont  ces  deux  parties  blan- 
ches :  on  en  trouve  dans  quelques 
lacs  d'Auvergne  ,  qui  ont  deux  cou- 
dées de  longueur  Se  deux  pieds  de 
largeur.  Ce  poiiïbn  le  nourrit  d'her- 
be ,  de  boue  Se  d'ordure  :  aufli  ne 
le  plaît-il  que  dans  les  eaux  bour- 
beules  dont  le  cours  cil  lent.  Il 
s'apprête  de  même  que  la  carpe  : 
Voyez  Carpe  ;  8c  quoique  l'a  chair 
foir  molle  ,  il  y  a  des  gens  qui  la 
trouvent  bonne. 

BRENECHE.  On  nomme  ainfi 
en  Normandie  le  poiré  nouveau 
dans  le  tems  qu'il  eft  encore  doux. 
Voyez  Poiré.  La  brenêche  ell  fort 
agréable  à  boire. 

BRENTE  ,  mefure  pour  les  li- 
quides ,  en  ulage  à  Rome. 

BREQUIN  ;  c'eft  la  partie  d'un 
virebrequin  qu'on  appelle  plus  com- 
munément la  Tiieche.  Voyez  Vire- 
brequin. Les  ouvriers  en  bois  ont 
des  brequins  de  différente  groffeur 
dont  ils  fe  fervent  pourpercer  leurs 
ouvrages. 

BRESIL  :  (  Bois  de  )  il  eft  très- 
pefa'nt  &  fort  fec  ;  il  pétille  beau- 
coup dans  le  feu ,  &  ne  fait  prefque 
poigtde  fumée  ,  à  caufe  de  fa  grande 
fécherefte.  On  en  connoît  de  plu- 
lîeurs  efpeces  dans  le  commerce  qui 
retiennent  les  noms  des  lieux  d'où 
on  nous  les  apporte.  Il  y  a  le  bréjîl 
de  Fernambouc,  le  bréjîl  du  Japon  , 
le  bréjil  de  Lamon  ,  le  bréfil  de 
Sainte  Marthe,  8c  enfin  le  brefillet  ^ 
ou  bois  de  la  Jamaïque  ;  le  bréfil 
de  Fernambouc  eft  le  plus  eftiméde 
tous.  Il  doit  être  en  bûches  pefan- 
tes  ,  compaftes  ,  bien  faines  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fans  aubier  8c  fans  pourri- 
ture. Il  doit  encore  avoir  im  goût 
fucré  ;  8c  de  pâle ,  qu'il  eft,  devenir 
rougëâtre  ,  lorfqu'on  l'éclate. 

Le  bois  de  brélil  prend  bien  le 
poli  ,  8c  eft  propre  pour  les  ouvra- 
ges de  tour  ;  cependant  fon  princi- 
pal ufage  eft  pour  la  teinture. 

BRESILLER,  terme  de  teinture  ^ 
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qui  fignifie  teindre  avec  le  bois  de 
bréjîl  ,*  les  teinturiers  ne  b'éjîllent 
les  toiles  Se  les  fils  h  marquer  , 
qu'après  les  avoir  teints  dans  une 
bonne  cuve. 

BRESTE  ,  chafle  aux  petits  oi- 
feaux  qu'on  prend  à  la  glu  avec  un 
appas.  Voyez  Glu. 

BRETAUDER ,  en  terme  de  ma. 
réchallerie  ;  brétauder  un  cheval , 
c'eft  lui  couper  les  oreilles. 

Les  tondeurs  de  draps  fe  fervent 
du  mot  brétauder ,  pour  dire  ,  ton- 
dre inégalement. 

BRETELLES.  On  donne  ce  nom 
à  deux  efpeces  de  courroies  larges 
de  deux  pouces  Se  longues  d'environ 
une  demi-aune:  elles  font  aflemblées 
par  d'autres  courroies  tranfverfa- 
les,  de  manière  qu'elles  forment  un 
quarré  oblong  dans  lequel  on  peut 
pafler  la  tére.  Les  extrémités  des  lon- 
gues courroies  placées  furies  épau- 
les ,  8c  prolongées,  defcendent par- 
devant  8c  par  derrière  ,  à  la  hauteur 
des  mains  ,  8c  aident  à  porter  plus 
facilement  une  civière  ,  une  chaiie 
à  porter  ,  8c  toute  autre  machine 
dont  on  peut  placer  les  bras  dans  les 
boucles  pratiquées  à  ces  extrémités. 

BREtELLES  ,  fe  dit  auffi  d'un 
tifTu  de  fil,  ou  de  foie,  dont  l'ufage 
eft  de  foutenir  les  culottes  des  en- 
fans  ou  des  hommes  qui  ont  beau- 
coup de  ventre. 

BRETTER ,  ou  BRETELER  , 
manière  de  travailler  dans  la  fculp- 
ture  fur  la  cire  eu  fur  la  terre. 

BFlEVET  ,  afte  par-devant  no- 
taTres  ,  dont  il  ne  refte  point  de 
minutes  ,  8c  qui  fe  délivre  en  origi- 
nal aux  parties. 

BREVE  r  ,  afte  expédié  par  un 
fecrétaire  d'érat  à  un  particulier  que 
le  roi  favorife  d'une  grâce  ,  ou  de 
quelque  commiflion  relative  à  fon 
fer  vice. 

BREVET  d'apprentijjage  ,  afte 
par  lequel  un  particulier  s'engage  à 
demeurer  chez  un  maître  pendant 
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un  certain  tems  ,  Se  le  fervîr  ,  afin 
d'apprendre  l'a  profeffion  ,  &  fe 
mettre  en  état  d'être  reçu  un  jour 
maître  lui-même. 

BREVET  ,  teinture.  Les  teintu- 
riers appellent  ainfl  le  bain  d'une 
cuve  qu'ils  ie  dil'pot'ent  à  rechauf- 
fer. Ils  difent  manier  le  brevet  , 
ouvrir  le  brevet.  C'eft ,  dans  le  pre- 
mier ,  examiner  avec  la  main  ,  fi  le 
bain  de  la  cuve  eft  aflez  chaud  ,  & 
dans  le  lecond  ,  c'eft  prendre  de  la 
liqueur  avec  la  main  ,  ou  avec  le 
rable  ,  pour  juger  de  la  couleur  du 
bain ,  ou  brevet. 

BREUIL  ,  ou  BREIL  ,  enclos 
fait  de  murs ,  ou  de  haies  dans  un 
bois  taillis ,  poury  fervirde  retraite 
aux  bêtes  fauvages. 

BREUILLES  ,  entrailles  ,  intef- 
tins,  boyaux  d'un  poiflbn  :  tous  ces 
mots  ngnifient  la  même  chofe.  On 
arrache  les  breuillcs  ou  entrailles 
des  harengs  avant  de  les  caquer. 
Voye?  H.iren'y. 

BREUVAGE  ,  le  dit  ,  en  géné- 
ral ,  de  toute  liqueur  qui  fert  de 
boiflbn.  Voyez  Boiffon. 

BA.EUVAGE  ,  marine  ;  c'eft  un 
mélange  de  parties  égales  de  vin  & 
d'eau  qu'on  donne  quelque'fois  pour 
boiftbn  à   l'équipage  d'un  vailTeau. 

On  appelle  avîTi  breuvage  ,  une  li- 
queur chargée  de  médicament  qu'on 
donne  aux  hommes  Se  aux  animaux 
malades. 

BRICOLE  ,  terme  de  chajje  ; 
c'eft  un  filet  fait  de  petites  cordes, 
ou  de  fil  d'archal  :  il  eft  en  forme 
de  bourfes  ,  St  on  s'en  fert  pour 
prendre  les  grandes  bêtes. 

BRICOLE  ,  yêche  ,  efpece  de 
ligne  dont  on  fe  fert  pour  prendre 
les  brochets.  Voyez  Brochet.  Il  y  a 
un  morceau  de  liège  percé  ou  fendu 
par  le  milieu  ,  &  attaché  à  la  ficelle 
qui  tient  la  ligne  à  trois  ou  quatre 
pieds  proche  de  l'zppât  plus  ou 
moins,  félon  la  profondeur  de  l'eau  ; 
il  y  a  des  pêcheurs  qui  préfèrent  au 
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liège  un  morceau  de  jonc  plié  en 
cinq  ou  fix  doubles  ;  l'ufage  de  ce 
morceau  de  liège  ou  de  jonc  cft  de 
tenir  l'appât  entre  deux  eaux,  lorf- 
qu'on  a  jette  la  ligne.  Le  meilleur 
appât  qu'on  puifte  mettre  à  l'hame- 
çon ,  pour  cette  pêche,  eft  du  car- 
peau  ,  ou  des  petites  perches  ,  après 
leur  avoir  coupé  l'aileron  de  defTus 
le  dos  ,  parce  qu'il  pique  ,  ce  qui 
pourroit  empêcher  le  brochet  de 
mordre.  La  véritable  heure  ,  pour 
tendre  la  bricole  ,  eft  à  trois  ou  qua- 
tre heure  après  midi  dans  l'été  , 
&.  à  deux  heures  en  hyver  :  on  la 
laifle  jufqu'au  lendemain  au  ma- 
tin ,  fur  les  huit  ou  neuf  heures  :  il 
faut  avoir  attention  de  choifir,  pour 
la  tendre  ,  un  endroit ,  où  il  n'y  ait 
point  d'herbes  ou  Ats  branches  d'ar- 
bre ,  parce  que  le  poiflbn  étant  pris 
pourroit  s'y  embarraffer  ,  8c  on 
courroit  rilque  de  rompre  la  ligne 
&  de  la  perdre  avec  le  poiflbn. 

BRICOLIER  ,  manège  :  on  ap- 
pelle ainfi  le  cheval  qu'on  attelé  à 
une  chaife  de  porte  ,  à  côté  du  che- 
val de  brancard  ,  &  fur  lequel  eft 
monté  le  portillon. 

BRICOTEAUX,  longues  pièces 
de  bois  ,  étroites ,  en  façon  de  trin- 
gles ,  qui  font  fur  le  devant  du  mé- 
tiers Ats  ouvriers  à  navette.  Ils  s'en 
fervent  pour  haufler  les  liftes. 

BRIDE ,  maréchallerie  ;  ce  terme 
comprend  en  général ,  &  au  propre , 
tout  le  harnois  de  tête  du  cheval 
harnaché  ,  8c  en  particulier  ,  le 
mors  ,  8c  les  diftérentes  parties  qui 
l'accompagnent. 

On  diftingue  dans  la  bride  une 
infinité  de  parties  qui  ont  chacune 
leur  nom  8c  un  ufage  particulier  8c 
néceftaires.  Ces  parties  font,  l'cm- 
bouchure  ,  la  têtière  ,  \es porte-mors  y 
ou  les  montans  ,  le  frontail  ,  la 
fous-gorge  ,  la  muferole  ,  les  rênes  y 
le  bouton  ,  le  mors  ,  la  fous-barbe  , 
les  bofj'ettes  ,  Se  la  gourmette.  Voyci 
tous  CCS  mots  à  leurs  nriicles. 
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On  dit ,  en  termes  de  manège  , 
boire  la  bride  ,  donner  quatre  doigts 
de  bride  ^  mettre  la  bride  fur  la  cou , 
rendre  la  bride  ,  racourcir  la  bride  , 
hocher  avec  la  bride  ,  goûter  la 
bride.  Voyez  les  mots  ,  Boire  ,  Don- 
ner ,  Mettre  ,  Rendre  ,  Racourcir  , 
Hocher  ,    Goûter  ,  &<:. 

BRIDE  ,  le  prend  quelquefois 
pour  les  rênes  feules  qui  n'en  font 
qu'une  partie  ;  &  dans  ce  fens,  on 
dit  qu'un  cheval  a  rompu  yâ  bride  , 
lorfqu'il  a  rompu  fes  rênes. 

BRIDE  ùûèireuver.  On  peut  met- 
tre à  un  poulain  pour  quelques  jours 
la  bride  à  abbrsuver ,  fans  rênes  , 
&  lui  mettre  enfuire  le  mors.  Il  efl 
avantageux  à  la  fanté  des  chevaux, 
de  les  tenir  avec  la  bride  à  ahbreu- 
ver  ,  trois  ou  quatre  heures  avant 
que  de  les  monter  ,  8c  autant  de 
tems  après  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
bien  refroidis.  La  même  précaution 
eft  utile  avant  Se  après  leur  avoir 
fait  prendre  quelque  remède. 

BRIDER  ,  manège.  Brider  un 
cheval  ,  c'eft  faire  entrer  le  mors 
dans  fa  bouche  ,  paiTer  le  haut  de 
la  têtière  par-deiTus  les  oreilles  , 
&  accrocher  la  gourmette.  Voyez 
Mors  ,    Têtière  ,   Gourmette. 

BRIDER,  {en  fauconnerie)  les 
ferres  d'un  oifeau  ,  c'cft  en  lier  une 
de  chaque  main  pour  l'empêcher  de 
charrier  ,  ou  d'emporter  la  proie. 

BRIDER  l'oie  ;  c'eft  lui  palfer  une 
plume  à  travers  les  narines  à  la  partie 
ÎTupérieure  du  bec.  On  bride  les  oies 
pour  les  empêcher  de  palfer  les  haies 
&  d'entrer  dans  les  bleds  &  les  jar- 
dins ,  où  elles  feroient  un  grand 
dégât.  On  dit  auffi  brider  des  co- 
chons ,  pour  dire  ,  leur  mettre  des 
anneaux  au  nez ,  afin  qu'ils  ne  fouil- 
lent point  la  terre  ;  on  bride  auffi 
les  chiens  en  leur  attachant  des  bâ- 
tons au  cou  pour  les  empêcher  de 
chafler,  ou  d'entrer  dans  les  vienes. 

BRIDER  une  pierre  ,•  c'eft  l'at- 
tacher avec  le  bout  du  cable  de  la 
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grande  roue  ,  où  tient  le  crochet 
pourla tirerenhaut  :  ondit  auflldé-, 
brider,  pour  ôter  la  pierre  des  cables. 

BRIDON  ,  cke:^  les  tperonniers  ; 
c'eft  une  efpece  d'embouchure,  ou 
de  petit  mors  ,  fort  léger.  Il  y  a  des 
bridons  à  l'angloife  &  des  bridons 
à  la  royale.  Le  bridon  anglois  ne 
diffère  du  bridon  à  la  royale  ,  que 
par  fon  anneau  demi-rond  ,  monté 
fur  un  fer  rond  ,  &  pafl"é  dans  l'an- 
neau qui  termine  l'embouchure.  On 
ne  mené  les  chevaux  anglois  qu'avec 
des  bridons ,  8c  on  ne  leur  mer  des 
brides  qu'à  l'armée  ;  il  n'y  a  point 
de  cheval  sûr  ou  utile  qui  puifîe 
aller  avec  un  bridon  ,  s'il  n'eft  pre- 
mièrement monté  avec  le  mors. 

Le  bridon  français  ou  à  la  royale 
eft  une  pièce  néccdaire  àunchsval 
de  felle  :  il  fupplée  aux  accidens  qui 
peuvent  arriver  à  la  briJ.e  ;  car  dans 
le  cas  ou  une*  rêne  viendroit  à  fe 
cafler ,  il  n'y  a  point  de  cheval  , 
quelque  fougueux  qu'il  foit,  qu'on 
ne  puiflê  diriger  Se  arrêter  avec  le 
bridon. 

On  commence  à  monter  les  jeu- 
nes chevaux  avec  de  gros  bridons , 
pour  les  accoutumer  à  avoir  du  fer 
dans  la  bouche  ,  Se  à  fouffrir  plus 
aifément  la  bride  par  la  fuite. 

BRIFIER  :  c'eft  une  bande  de 
plomb  qui  fait  partie  des  enfaîte- 
raens  des  fcâtim.ens  couverts  d'ar- 
doife. 

BRIGANTIN  ,  vailTeau  de  bas- 
bord  ,  qui  va  à  rames  8c  à  voiles  , 
8c  qui  eft  fans  couverte.  C'eft  un 
vaiffeau  léger,  propre  pourla  cour- 
fe  :  il  a  ordinairement  lâ.  rames. 

BRIGNOLES  ,  ou  BRUGNO- 
LES  :  ce  font  des  prunes  excellen- 
tes dont  on  a  oté  la  peau  8c  le  no- 
yau ,  8c  qu'on  a  féchées  au  foleil. 
Leur  chair  eft  alTez  ferme  ,  de  cou- 
leur un  peu  rouge  ,  tirant  fur  le  jau- 
ne ,  .8c  d'un  goût  for:  agréable.  Les 
brugnoles  nous  viennent  de  Proven- 
ce dans  des  boites  à  confitures. 
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BRIGNON ,  fruit.  Voyez  Bru- 
gnon.  I 

BRILLANT,  tenue  de  manège  , 
fe  dit  d'un  cheval  qui  a  belle  appa- 
rence ,  l'encolure  relevée  ,  Si  qui 
exécute  avec  feu  &  avec  vivacité 
fon  exercice  &.  les  airs  de  manège. 

BRIMBALE  ,  ou  BRLNGUH- 
BALE,  fe  dit  ,  dans  les  méchani- 
ques  ,  de  la  barre  ou  verge  qui  fait 
jouer  une  pompe  :  elle  elî  attachée 
^  d'un  bout  à  la  manivelle ,  &  de  l'au- 
tre au  pifton.  Voyez  Pompe. 

BRIN:  ce  terme  fert,  en  général , 
à  désigner  une  petite  portion  d'un 
corps  folide  &.  long  ;  il  fe  dit  auffi 
quelquefois  d'un  corps  long&menu: 
ainfi  on  dit ,  dans  le  premier  fens  , 
un  brin  de  foie  ,  &  dans  le  fécond , 
un  brin  de  paille ,  de  foin  ,  &c. 

BRÏN  ,  terme  d'éventailUjle.  Ces 
ouvriers  appellent  ainfi  les  petites 
£êches  de  bois,  d'yvoire  ,  Sec.  qui 
foutiennejit  le  papier  d'un  éventail; 
&  ils  donnent  le  nom  de  maure 
brin  aux  deux  montans  auxquels 
font  collées  les  deux  extrémités  du 
papier  ,  &  entre  lefquels  les  flè- 
ches font  reflerrées. 

BRIN ,  jardinage,  fe  dit  àts  arbres 
fruitiers.  Lorfqu'on  acheté  des  ar- 
bres ,  il  faut  toujours  les  choillr  d'un 
beau  brin  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  belle 
venue,  &.  d'une  tige  droite  &  unie. 

BRIN ,  dans  l'éconogiie  ruflique. 
On  donne  ce  nom  aux  filamens  du 
chanvre  qui  ont  été  affinés  îk  pei- 
gnés. Il  y  a  le  premier  brin  ,  Si  le 
fécond  tn'n.  Les  filamens  qui  relient 
dans  les  mains  des  peigneurs,  8c  qui 
font  les  plus  longs,  s'appellent  \eyre- 
rnier  brin.  Le  chanvre  qui  elt  relié 
dans  le  peigne  donne  encore  d'au- 
tres filamens  plus  courts , qu'on  nom- 
me \e  fécond  brin.  Il  ne  refte  plus  , 
après  cela,  que  l'étoupe.  V.  Etoiipe. 

BRIN  ,  pan  de  bois  à  brin  de  fou- 
gère ;  c'cll  une  difpodtion  de  petits 
potelets  airemblés  diagonalement  à 
tenons  S;  à  mortoife  dans  les  inrer- 
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valles  de  plufieurs  poreaux  à  plomb  ; 
8c  ce  nom  lui  e/t  donné  à  caufe  de 
la  relfemblance  qu'elle  a  avec  âei 
branches  de  fougère  ,  dont  le  brin 
fait  cet  effet. 

BRIN  de  bois  y  pièces  dont  on  a 
ôté  feulement  l'aubier  pour  les 
équarrir,  8c dans lefquellesfe trouve 
en  entier  le  cœur  du  bois  :  qui  fait 
toute  fa  force.  Les  marchands  de 
bois  appellent  bois  de  fciage  les 
pièces  qui  ont  été  refendues  par  les 
fcieurs  de  long  ,  8c  auxquelles  il  ne 
fe  trouve  qu'une  petite  partie  du 
cœur  du  bois  ,  à  un  de  fes  angles 
feulement.  Le  bois  de  brin  elt  plus 
fort  que  le  bois  de  fciage. 

BRINDILLE  ,  terme  de  jardina- 
ge ,  qui  fe  dit  d'un  petit  rameau 
que  la  tige  d'un  arbre  a  poufle. 

BRINDONES ,  fruit  dont  l'efpece 
n'eft  pas  encore  bien  connue  :  il  eft 
rougeâtre  en  dehors ,  d'un  rouge  de 
fang'en  dedans  ,  8c  d'un  goût  fort 
aigre  ,  lorfqu'il  n'eft  pas  bien  mûr  j 
les  brindones  nous  viennent  des  In- 
des orientales  :  les  habitans  de  cette 
contrée  les  mangent ,  Se  les  teintu- 
riers s'en  fervent. 

BRINGUE,  manège,  fe  dit  d'un 
cheval  qui  n'a  point  de  grâce  dans 
fa  figure ,  Se  qui  n'eft  point  étoffé. 

BRIOCHE  ,  forte  de  pâtifferie 
qui  fe  lait  avec  de  la  farine  ,  du 
beurre  ,  des  œufs ,  du  fel  8c  du  fro- 
mage mou  ,  ou  du  lait.  On  met  , 
par  exemple  ,  fur  un  demi-boifteau 
de  la  plus  belle  fleur  de  farine  , 
une  livre  Se  demie  de  bon  beurre  , 
une  demi-douzaine  d'aufs  ,  deux 
onces  de  fel  bien  fin  avec  la  quan- 
tité de  fromage  mou  ,  ou  de  lait  né- 
celfaire.  On  prend  d'abord  le  tiers 
delà  farine  qu'on  détrempe  avec  de 
la  levure  de  bière  8c  de  l'eau  chau- 
de ;  on  couvre  bien  cette  pâte  pour 
la  faire  lever  :  fix  heures  fuftifent 
en  hyver ,  Se  quatre  en  été  ;  lorf- 
qu'clle  eft  bien  renflée  ,  on  la  mêle 
avec  le  reftc  de  la  farine  qu'on  dé- 
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trempe  avec  de  l'eau  chaude  ;  on  y 
ajoute  le  beurre  ,  les  œufs  ,  le  l'el 
&  le  fromage  ,  ou  le  laie  ;  ce  mé- 
lange demande  d'être  bien  pétri  : 
on  rétend  ,  8c  on  le  retourne  de 
tous  côtés  ;  on  en  forme  enfuiteune 
brioche  fur  la  pelle  à  enfourner  :  il 
faut  en  dorer  toute  la  furface  ,  & 
la  piquer,  avant  de  l'enfourner ,  avec 
un  morceau  de  bois  pointu  pour 
l'empêcher  de  fe  bourfouffler  :  il  ne 
faut  qu'ime  demi  -  heure  pour  la 
cuire. 

BRIOTTE  :  les  jardiniers  flen- 
rilles  donnent  ce  nom  à  une  ané- 
mone à  peluche  ,  de  couleur  incar- 
nate ,  8c  dont  les  grandes  feuilles 
font  blanches  mêlées  d'incarnat. 
■  BRIQUE  ,  forte  de  pierre  faftice, 
de  coul-eur  rougeâtre  ,  compofée 
d'une  terre  argilieufe  bien  pétrie  , 
façonnée  dans  des  moules,  ou  cadres 
de  bois,  8c  cuite  dans  un  four  ,  où 
elle  acquiert  le  degré  de  dureté  qui 
lui  eft  néceiïaire  pour  les  ufages 
auxquels  on  la  deftine. 

La  bonne  qualité  des  briques  dé- 
pend de  la  matière  qu'on  a  employée 
&des  foins  qu'on  s'eft  donnés  pour 
la  travailler.  La  terre  aréneufe,gra- 
veleufe ,  8c  les  bourbiers  fablonneux 
ne  valent  rien  :  ces  efpeces  de  terres 
font  trop  pefantes  ,  8c  ne  réfiftent 
point  à  la  pluie.  Il  n'y  a  point  de 
meilleur  mélange  que  celui  qui  eft 
fiit  avec  parties  égales  de  bonne  ar- 
gille  8c  de  terre  courte. 

On  détrempe  ce  mélange  ,  fans  le 
noyer  ,  on  le  foule  bien  ;  8c  après 
en  avoir  formé  les  briques  ,  on  les 
expofe  au  foleil  pour  les  fécher  à 
moitié  ,  8c  on  les  met  enfuite  au 
four  pour  les  cuire  8c  pour  leur 
donner  le  degré  de  dureté  qu'elles 
doivent  avoir. 

Les  briques  qu'on  fabrique  parmi 
nous  ,  ont  différens  noms  pris  de 
leur  forme,  de  leurs  dimenlîons,de 
leur  ufage  ,  Se  de  la  manière  de  les 
employer.  Il  y  a  la  brique  entière 
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de  Paris,  la  brique  de  Chantlgnole  , 
ou  demi-brique  ,  les  briques  en  liai' 
fon  ,  les  briques  de  champ  ,  8c  les 
briques  en  épi. 

La  brique  entière  de  Paris  a  or- 
dinairement deux  pouces  d'épais  fur 
huit  de  long  Se  fur  quatre  de  large. 

La  brique  de  Chantignole  n'a  qu'un 
pouce  d'épais  ,  8c  ne  diffère  de  la 
précédente  qu'en  cela.  Elle  fert  en- 
tre des  bordures  de  pierre  auxatres 
8c  aux  contre-cœurs  de  cheminée. 

Les  briques  en  iiaifon  font  celles 
qui  font  pofées  fur  le  plat  ,  liées  , 
moitié  par  moitié  ,  les  unes'  fur  les 
autres  ,  8c  maçonnées  avec  plâtre 
8c  mortier. 

On  appelle  briques  de  champ  , 
celles  qui  font  pofées  fur  leur  côté, 
pour  fervirde  pavé  ,  8c  briques  en 
épi ,  celles  qui  font  placées  fur  l'an- 
gle diagonalement  :  tel  eft  le  pavé 
de  Venife. 

La  brique  qui  nous  vient  de  Bour- 
gogne eft  plus  eftimée  que  celle  de 
Melun  8c  de  Corbeil  :  il  faut  la 
choifir  bien  cuite  ,  fonnante  8c  co- 
lorée :  on  la  vend  au  millier ,  8c  fon 
prix  n'eft  point  fixe. 

BRIQUET  ,  fe  dit  d'un  inftru- 
ment  d'acier  dont  on  fe  fert  pour 
tirer  du  feu  d'une  piere  à  fufîl  ; 
on  dit ,  Battre  le  briquet. 

BRIQUETER  ,  c'eft  contrefaire 
la  brique  fur  le  plâtre  ,  avec  une 
impreffion  de  couleur  d'ochre  rou- 
ge 8c  y  marquer  les  joints.  Voyez 
Plâtre  ,  Ochre. 

BRIQUETERIE ,  fe  dit  de  l'at- 
telier  où  l'on  fait  la  brique.  Voyez 
Tuillerie. 

BRIQUETÎER,  on  appelle  ainft 
les  ouvriers  qui  travaillent  la  bri- 
que. 

BRIS  de  prifon  ,  effraftion  que 
fait  unprilbnnier  pour  s'échapper. 
La  peine  de  ce  crime  eft  arbitraire  , 
8c  les  juges  y  ont  plus  ou  moins 
d'égard  relativement  aux  circonf- 
tances  du  délit. 
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BRIS  dé  /celles  ,  eft  une  effrac- 
tion des  bandes  de  papier  £<.  ca- 
chets appelés  par  la  juitice  ,  pour 
cmpêcherla  diverfion  des  effets  d'un 
particulier  :  la  peine  ordinaire  eft 
la  galère  ,  quelquefois  la  potence. 
BRISE  :  c'eft  une  poutre  pofée 
en  bal'cule  fur  la  tête  d'un  gros  pieu 
fur  lequel  elle  tourne  ,  8c  qui  fert 
à  appuyer  par  le  haut  les  aiguilles 
des  pertuis. 

BRISE-COU  ,  terme  de  manège^ 
dont  on  fe  fert  pour  déiigner  un 
jeune  homme  hardi  Se  de  bonne 
volonté  ,  qui  fe  charge  de  monter 
les  poulains  8c  ks  jeunes  chevaux  , 
pour  les  rendre  fouples  ,  8c  les  ac- 
coutumer à  fouffrir  l'homme. 

BRISEE  ,  fe  dit  auffi  des  bran- 
ches qu'on  coupe  à  de  grands  ar- 
bres ou  dans  un  taillis  pour  mar- 
quer les  bornes  des  coupes. 

BRISÉES  ,  vénerie  :  ce,  font  des 
marques  que  les  chaffeurs  laiffent 
dans  un  chemin  où  une  béreapaffé. 
Ces  marques  fe  font  aux  arbres  dont 
on  rompt  les  branches  pour  les  jetter 
fur  les  voies.  La  pointe  des  bran- 
ches montre  d'où  la  bête  vient ,  &c 
le  gros  bout  fait  voir  où  elle  va. 

Les  bripes  ft.iu(J'es  ,  font  des  mar- 
ques éloignées  de  la  voie  :  on  en 
pratique  quelquefois  pour  trom.per 
l'on  compagnon.  Voyez  Brifer. 

BRISE-GLACE  ,  rang  de  pieux 
pofés  devant  une  palce  de  pont  du 
côté  d'amont,  pour  brifer  les  gla- 
ces Siconfcrver  la  palée.  Les  pieux 
font  de  grandeur  inégale  8c  recou- 
verts d'un  chapeau. 

BRISER  ,  en  vénerie  ;  c'eft  mar- 
quer la  voie  d'une  bête  par  des 
branches  rompues  ,  afin  de  pouvoir 
la  reconnoître.  Lorfqu'on  rompt  les 
branches  8c  qu'on  les  jette  fur  les 
voies  ,  cela  s'appelle  brifer  bas  ;  Se 
on  dit  brifer  haut ,  lorfqu'on  laiffe 
les  branches  pendues  à  l'arbre,  après 
les  avoir  rompues  à  demi-bauteur 
d'homme. 
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BRISE-VENT, /rtri/nage  ;  c'eft 
une  clôture  en  forme  de  petit  mur  , 
faite  de  paille  bien  liée  avec  de 
l'ofier  ,  ou  du  fil  de  fer  ,  8c  foute- 
nue  par  des  pieux  fichés  en  terre  : 
ces  efpeccs  de  clôture  fupléenr  au 
défaut  des  murs  :  les  jardiniers  les 
placent  le  long  des  couches  ,  pour 
mettre  les  plantes  qu'ils  y  ont  fe- 
mées  à  l'abri  des  vents  froids.  Elles 
ont  encore  l'avantage  d'augmenter 
la  chaleur  des  couches ,  en  réfléchif- 
fant  les  rayons  du  foleil. 

BRISOIR  ,   économie  rujlique   ; 
c'eflun  inftrument  de  bois  quarré  , 
avec  des  dents  dont  les   chanvriers    | 
fe  fervent  pour  brifer  le    chanvre.   ' 

BRISURE ,  s'entend, dans  p/uyît'ii/j 
arts  méchaniques  ,  d'une  forme  don- 
née H  une  ou  plufieurs  parties  d'un 
tout  de  manière  qu'on  peut  les  ra- 
courcir,lcs  étendre  ,  les  féparer  , 
les  réunir  8c  les  fixer  dans  diffé- 
rentes direftions.  Ainfi  on  dit  ,  un 
compas  brifé  ,  une  régie  brifée  ,  un 
fulil  brifé ,  8cc. 

BROC  ,  mefure  de  liquides  ,  qui 
contient  deux  pintes  de  Paris.  Les 
marchands  de  vin  s'en  fervent ,  com- 
munément ,  pour  porter  le  vin  en 
ville.  (!;e  broc  eft  de  cuivre  ,ayantun 
ventre  fort  large  ,  Se  le  col  étroit. 
BROCANTER ,  acheter, troquer 
revendre  toutes  fortes  de  bijoux  , 
tableaux,  bronzes  j  meubles  ,  Sec. 
BROCANTEUR  ,  celui  qui  fe 
mêle  d'acheter  dans  les  encans  Se 
\ entes  publiques  ,  pour  revendre 
en  détail. 

BROCARD  ,  terme  de  manufac- 
ture en  or  ,  argent  &  foie  ,  fous  le- 
quel on  ne  comprenoit  autrefois  que 
les  étoffes  toutes  tiffues  d'or  ,  ou 
d'argent,  ou  de  deux  enfemble  ;  mais 
les  ouvriers  8c  les  fabricans  lui  ont 
donné  ,  dans  la  fuite  ,  un  fens  plus 
étendu  ;  8c  il  comprend  aujourd'hui 
toutes  les  étoffes  d'or  ,  d'argent  Se 
de  foie  relevées  de  fleurs ,  de  feuil- 
lages ,  ou  d'autres  oruemens   qui 
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les  rendent  riches  8c  précieufes. 

BROCATILLE ,  dans  les  manu- 
J'aclurer  de  foie.  On  donne  ce  nom 
à  une  petite  étoffe  de  coton  ,  ou  de 
grofle  Ibie  ,  à  l'imitation  du  bro- 
card. Il  y  a  aulîi  des  brocatelles  de 
toute  Ibie  &  de  toute  iaine.  Cette 
étolfe  s'emploie  en  tapillcrie. 

BROCCOLLI,ou  BROCOLI, 
jardinage.  Voyez  BrocoUi. 

BROCHE,  cuifme  ;  c'eft  un  inf- 
trument  de  fer ,  de  cinq  à  fix  pieds 
de  longueur,  de  cinq  à  fix  lignes  de 
diamètre  ,  pointu  par  un  bout,  8c 
garni  d'une  poulie  ,  ou  tourné  en 
équerre  par  l'autre.  Son  milieu  plus 
applati  Se  plus  large  que  le  relte  , 
efl  ordinairement  percé  d'un  ouplu- 
fieurs  trous  qui  iervent  à  fixer  fur 
la  broche  la  pièce  qu'on  veut  rôtir  , 
par  le  moyen  d'une  brochette  de  fer 
qui  traverfe  la  pièce  ,  Se  qui  paflant 
dans  un  de  ces  trous  forme  un  angle 
droit  avec  la  broche.  C'eft  de  la  cui- 
fine  que  le  mot  broche  a  pafle  dans 
plufîeurs  arts  &  métiers:  ilfignifieun 
inftrument,  machine  ,  ou  partie  de 
machine  ,  de  figure  longue  &  me- 
nue ,  deftiné  à  traverfer  &  à  fou- 
tenir  d'autres  parties.  Voyez  les 
exemples  fuivans. 

BROCHE ,  che'^  les  marchands  de 
vin  ,  fe  dit  d'un  morceau  de  bois 
pointu  qu'on  infère  dans  l'ouver- 
ture d'un  tonneau  mis  en  perce. 
Dans  ce  cas, broche  eft  fynonymé  à 
eheville  ,  &c. 

BROCHE  ,  terme  de  balancier  , 
fe  dit  des  doux  ou  pivots  de  fer 
ronds ,  qui  traverfent  la  verge  de  la 
balance  romaine. 

BROCHE,  ckt-(  les  cordonniers , 
ibrte  d'aleine  droite  ,  emmanchée 
d'un  manche  de  bois  très-fort  ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  brocher  les  ta- 
lons des  fouliers. 

BROCHE  ,  terme  d'imprimerie, 
pièce  de  fer  ronde  par  les  deux  bouts 
&  quarrée  dans  le  milieu  ,  à  laquelle 
•ft  attachée  la   manivelle   qui  fert 
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à  faire  rouler  le  train  de  la  preffô 
fur  les  bancs. 

BROCHE,  che^  les  bouchers,  fe 
dit  d'un  inftrument  avec  lequel  il$ 
apprêtent  8c  parent  leurs  viandes  : 
ils  ont  àeuxhroches ,  l'une  de  fer ,  8c 
l'autre  d'os  de  mouton  :  ils  percent 
avec  la  première  la  peau  des  bœufs 
pour  y  inférer  la  douille  du  foufîler, 
avec  lequel  ils  les  foufflent.  La  fé- 
conde qui  eft  fait  d'os  de  mouton  , 
s'inlére  dans  les  rognons  de  veau  , 
pour  les  fouffkr  avec  la  bouche. 

BROCHE  ,  ferrurerie  ,  forte  de 
petit  fer  rond ,  qui  pafTe  dans  les 
nœuds  des  fiches.  \  oyez  fiches  ;  bro- 
che fe  dit  auffi  d'une  pointe  qui  eft 
dans  une  ferrure  ,  8c  qui  doit  en- 
trer dans  le  trou  d'une    clef  forée. 

BROCHÉE,  cuijine  ,  fe  dit  de  la 
quantité  de  viande  qui  peut  tenir  i 
une  broche  ;  8c  en  général  on  ap- 
pelle brochée  la  quantité  de  quoi 
que  ce  foir  que  foutient  une  broche. 

BROCHER  ,  dans  les  manufac 
tares  en  foie  ,  or  6*  argent ,  s'entend 
de  l'art  de  nuancer  des  objets  de  plu- 
fleurs  couleurs  fur  une  étoffe  en  foie 
ou  d'en  enrichir  le  fond  ,  de  dorure, 
de  clinquant,  de  cannetille,  de  fil 
d'argent  ,  &c. 

BROCHER  ,  terme  de  bonnetier  ^ 
qui  fignifie  ,  travailler  des  bas,  ca- 
mifoles  ,  gants  ,  Sec.  avec  des  bro- 
ches, ou  aiguilles. 

BROCHER  ,  che:{  les  bouchers  ; 
c'eft  faire  des  ouvertures  à  la  peau 
d'un  bœuf  égorgé  pour  le  foufîler. 

BROCHER  ,  terme  de  relieur. 
Brocher  un  livre ,  c'eft  en  plier  les 
feuilles  les  unes  fur  les  autres  ,  les 
coudre  8c  les  couvrir  depapier  blanc 
ou  marbré. 

BROCHER ,  maréchallerie  ;  c'eft 
faire  tenir  le  fer  au  pied  du  cheval, 
par  le  moyen  des  doux  qu'on  y  en- 
fonce à  coups  de  brochoir.  Voyez 
Brochoir.  Ces  doux  paffent  au  tra- 
vers du  fer  8c  de  la  corne  du  fabor. 
On  dit  brocher  haut ,  brocher  bas  , 
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brocher  en  mufique.  Brocher  haut  , 
c'eft  enfoncer  le  clou  plus  près  du 
milieu  du  pied  ;  brocher  bas  ,  c'ell 
l'enfoncer  plus  près  du  tour  du  pied. 
Les  maréchaux  brochent  de  ces 
deux  manières  ,  félon  que  la  corne 
du  fnbot  eft  plus  ou  moins.  épailTe. 
Brocher  en  mufique  ,  c'efl  enfoncer 
les  doux ,  les  uns  haut  8c  les  autres 
bas  :  il  n'y  a  qu'un  marcchal  mal- 
adroit qui  broche  ninfi. 

BROCHER  ,  yar^/ncge.  Les  jar- 
diniers difent  que  des  arbres  nouvel- 
lement plantés  brochent^  lorfqu'ils 
commencent  à  montrer  de  petites 
pointes  ,  foit  à  la  tête  ,  foit  au  pied , 
pourpoulTerde  nouvelles  branches, 
ou  de  nouvelles  racines. 

BROCHES  ,  en  vénerie  ;  on 
donne  ce  nom  aux  défentes  du  ùn- 
glier- 

BROCHES,  che^  les  arquebu- 
Jîers  ;  ce  font  des  morceaux  d'acier 
bien  trempés  ,  plus  ou  moins  longs 
dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour 
arroiidir  un  trou  :  ils  ont  des  bro- 
ches de  différentes  figures,  félon  les 
trous  qu'ils  veulent  former. 

BROCHES  à  tricoter.  Le  terme 
d'aiguille  eft  plus  en  ufage  ;  ce  font 
des  fils  de  laiton  ou  de  fer  ,  longs 
8c  polis  dont  on  fe  fert  pour  tricoter 
ou  brocher  des  bas  y  SC  autres  ou- 
vrages de  bonneterie. 

BROCHET  ,  poiflbn  fort  com- 
mun dans  toutes  les  eaux  douces  : 
on  le  trouve  dans  les  rivières  ,  les 
lacs  Se  les  étangs. 

Le  brochet  eft  long:  il  a  la  tête 
quarréc  8c  percée  de  petits  trous , 
le  mufeau  long  Se  fort  ouvert  ,  le 
ventre  gros  ,  Se  la  queue  courre  ;  fa 
mâchoire  inférieure  eft  garnie  de 
petites  dents  recourbées  du  côté  de 
la  bouche  :  il  y  en  a  deux  rangs  fur 
le  palais  ;  fes  yeux  font  vifs  ,  lumi- 
neux ,  Se  de  couleur  d'or,  tout  fon 
corps  eft  couvert  d'écaillés  minces, 
jaunâtres  fur  le  dos  ,  8<  blanchâtres 
du  côté  du  ventre  :  ces  écailles  ue 
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font  dures  Se  bien  apparentes  que 
àM\î.  les  brochets  qui  font  un  peu 
grands.  Sa  queue  eft  fourchue  Se 
parfemée  de  taches  brunes  :  on  y 
voit  deux  nageoires  placées  ,  l'une 
en  defllis ,  Se  l'autre  en  deftbus  ; 
celle  de  defliis  eft  dorée  Se  tachetée 
de  noir  :  outre  ces  deux  nageoires  , 
il  en  a  encore  quatre  ,  deux  au  bas 
des  ouïes ,  Se  les  deux  autres  au 
bas  du  ventre  :  ces  dernières  font 
les  plus  fortes. 

Les  brochets  ont  la  chair  blanche 
Se  ferme  :  leurs  œufs  ne  valent  rien 
Se  purgent  beaucoup  ;  ils  font  meil- 
leurs en  hiver  qu'en  toute  autre  fai- 
fon  :  ceux  qu'on  pêche  dans  les  ri- 
vières Se  les  lacs  font  préférables  à 
ceux  des  étangs  Se  àes  eaux  dor- 
mantes 2<bourbeufes.  Ce  poilTon  eft: 
extrêmement  vorace  ,  cruel,  hardi  : 
il  fait  une  guerre  continuelle  aux 
autres  poiflbns ,  Se  dévore  tous  ceux 
qui  ne  font  point  afTez  forts  pour 
lui  réfifter.  Ileftmême  certain  qu'il 
n'épargne  point  les  poiflbns  de  fon 
efpece.  On  a  trouvé  dans  fon  efto- 
mac  des  fouris  ,  des  grenouilles  , 
des  chats  entiers  qu'il  n'avoit  pas  eu 
le  tems  de  digérer  ;  Se  c'eft  à  caufe 
de  fa  voracité ,  qu'on  l'appelle  le  ty- 
ran des  eaux  Se  le  loup  des  étangs  : 
aufti  ne  faut-il  y  en  mettre  que  le 
moins  qu'on  peut. 

Les  naturaliftcs  difent  que  les 
œufs  du  i/oc/u'f  commencentà  s'en- 
fler en  Mars  Se  Avril ,  S;  qu'ils  con- 
tinuent jufque  dans  le  mois  de  Juin  , 
qui  eft  le  tems  où  ils  éclofent.  Il 
y  a  des  brochets  auxquels  on  trouve 
des  œufs  Se  une  laite  en  même-tems  , 
d'où  l'on  conclud  qu'ils  font  herma- 
phrodites. 

La  pêche  du  brochet  fe  fiiitde 
plufieurs  manières.  Ceux  qui  font 
forts  fe  prennent  avec  de  grands 
filets  à  larges  mailles ,  qu'on  tend 
dans  les  folTcs  Se  dans  les  palTages 
où  'lis  guettent  le  petit  poiftbn.  Le 
brochet  fe  prend  aufli  à  l'hameçon 
auquel 


B  R  O 

auquel  on  met  pour  appât  des  gou- 
jons ,  des  grenouilles.  Voyez  Ha- 
meçon. Cette  pêche  le  fait  encore 
à  la  ligne  volante  ,  au  fufil  ,  dans 
un  beau  tems  ;  &  avec  des  bricoles. 
Voyez  Ligne  ,    Bricole. 

On  prépare  le  brochet  de  plu- 
fieurs  manières  ,  au  court-bouillon , 
à  la  laufle  d'anchois  ,  Se  à  la  Polo- 
noile  ;  il  fe  mange  encore  frit,  rôti , 
farci  ,  &  en  ragoût. 

BROCHETON  ,  feditd'unbro- 
chet  de  petite ,  ou  de  moyenne  taille. 

BROCHE'ITE  ,  fe  dit  d'un  petit 
morceau  de  bois  ,  ou  de  fer,  long  8c 
pointu  ,  qu'on  pafTe  dans  un  corps 
mou  ,  pour  en  unir  ,  foutenir  ,  ou 
rapprocher  les  parties.  Ainfî  dans  la 
cuifine  ,  une  brochette  fert  à  faire 
tenir  ferme  une  pièce  de  viande  à 
la  broche.  Voyez  Broche.  11  y  a 
dans  plufieurs  arts  des  outils  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  Bro- 
chette ,  parce  qu'ils  ont  à-peu-près 
la  même  forme  &  la  même  fonftion. 
.  BROCHETTE, ferme iieèouton- 
nier  ;  petite  broche  fur  laquelle  on 
fait  cette  efpece  de  bouton  appelle 
bouton  à  la  brochette  y  elle  fert  à 
foutenir  le  moule. 

BROCHETTE  ,  fe  dit  auffi  d'un 
petit  morceau  de  bois  au  bout  du- 
quel on  donne  la  bêchée  aux  jeunes 
oifeaux.  Ainfl  on  dit  ,  nourrir  des 
oifeaux  à  la  brochette. 

BROCHETTER ,  ou  brochetter 
un  cuir.  Les  boucaniers  de  l'ifle  de 
Saint  Domingue  brochettent  leurs 
cuirs  pour  les  empêcher  de  fe  ré- 
trécir ,  &  les  mettre  en  état  d'être 
embarqués  fans  fe  gâter.  Cette  pré- 
paration confirte  à  les  étendre  fur 
la  terre  ,  au  moyen  de  plufieurs  che- 
villes ,  ou  brochettes  de  bois  ,  &  à 
les  lai/Ter  dans  cet  état ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  bien  defTéchés. 

BROCHETTES ,  chéries  impri- 
meurs en  lettres  ;  ce  font  deux  pe- 
tites tringles  de  fer  qui  vont  un  peu 
en  diminuant  d'une  extrémité  à  l'au- 
Tome  J. 
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tre  ,  8c  qui  attachent  la  frifquette 
au  chaffis  du  tympan. 

BROCHOIR ,  maréchallerie  ;  les 
maréchaux  donnent  ce  nom  au  mar- 
teau dont  ik  fe  fervent  pour  ferref 
les  chevaux.  Voyez  Brocher. 

BROCHURE,  fedit,  dans 
les  manufactures  d'éloffe  en  foie  f 
des  figures  8c  des  ornemens  que  l'on 
ajoute  au  fond  d'une  étoffe  de  foie  « 
d'or  ou  d'argent ,  pour  en  relevef 
le  prix  8c  la  beauté. 

BROCOLI, y'arima^e, efpece  de 
chou  plus  connu  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France ,  que  dans 
la  capitale.  Sa  culture  ne  diffère  point 
de  celle  des  autres  choux.  V.  Chou. 

Le  véritable  8c  le  bon  brocoli  cft 
celui  qu'on  cultive  en  Italie  :  il  fait 
une  pomme  comme  le  chou-lleur  , 
avec  cette  différence  qu'elle  eit  vio- 
lette ,  8c  que  le  grain  n'en  eft  pas ,  à 
beaucoup  près ,  ni  fi  fin  ,  ni  lî  ferré. 
Quelques  jardiniers  ,  en  France  , 
donnent  aufîi  ce  nom  de  brocoli  à 
tous  les  rejettons  des  choux  pommés 
ou  frifés  ,  dont  les  pieds  onrrefté  en 
terre  pendant  l'hiver  ,  après  avoir 
coupé  les  pommes  ;  mais  ces  rejet- 
tons  n'ont  que  le  goût  ordinaire  du 
chou  ,  au  lieu  que  le  vrai  brocoli 
qu'on  cultive  dans  toute  l'Italie  ,  en 
Angleterre  ,  8c  dans  quelques  pro- 
vinces de  France,  eft  tendre,  déli- 
cat, 8c  porte  avecluiunpetitparfum 
qui  le  rend  préférable  au  chou-fleur. 

Ce  légume  fe  mange  cuit ,  en  fa- 
lade  ,  chaud  ou  froid  :  on  le  met 
aufîi  dans  la  loupe  ;  8c  il  ne  lui  faut, 
de  même  qu'à  l'alJDerge ,  qu'un  quart 
d'heure  pour^tre  cuit  ;  on  l'apprête 
encore  à  la  laufTe  blanche. 

BRODERIE  :  il  y  en  a  de  deux 
efpeces  ;  l'une  fe  fait  fur  des  étoffes, 
8c  l'autre  fur  de  la  mcuiTeline  ;  c'eft 
un  ornement  en  or  ,  argent ,  foie  , 
filj  ou  coton,  formé  à  l'aiguille,  d'un 
deffein  quelconque.  Dans  les  étoffes 
on  faitufage  d'un  métier  qui  fert  à 
étendre  la  pièce  ;  plus  elle  cfl  ten- 
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due,  mieux  elle  fe  travnille.  Quant 
à  la  moufleline  ,  on  la  bûtir  Tur  un 
patroi)  defliné  qu'on  tient  11  la  main 
pour  en  faire  la  brodent.  Les  niouf- 
l'elines  les  plus  fines  font  les  meil- 
leures pour  être  brodées. 

BRODERIE ,  jardinage  ;  orne- 
ment de  parterre  qui  fe  fait  avec  des 
enroulemens  en  buis  ,  des  plate-ban- 
des de  fleurs,  des  maffifs  chargés  de 
gazon  d^iijs  le  milieu  ,  &  des  petits 
fentiers  qui  en  féparent  les  quarrés 
ou  diviCons  que  Ton  fait  avec  du 
buis  nain.  Il  faut  que  les  ornemens 
de  broderie  foient  fans  confulion ,  & 
marqués  diilinftement  ;  leur  beauté 
confifle  à  n'être  jamais  répétés.  On 
fe  fert  de  fable  rouge  ,  de  brique 
pilée  ,  8cc.  pour  colorer  les  brode- 
ries d'un  p-arrerre,  Se  pour  les  déta- 
cher du  fond  qui  eft  ordinairement 
fable  de  fable  de  rivière. V.Pa/fcrre. 

BRODEUR  ,  nom  de  l'ouvrier 
qui  embellit  les  étoffes  d'ouvrages 
de  broderie.  Voyez  Broderie. 

BRODOIR,  ouBRODOI;les 
chapeliers  dqnnent  ce  nom  à  une 
petite  bobine  autour  de  laquelle  eft 
la  foie  dont  ils  fe  fervent  pour  bro- 
der les  chapeaux. 

BRONCHADE  ,  manège  ,  faux 
pas  que  fait  un  cheval. 

BRONCHER,  manège  ,  fignifie  , 
mettre  le  pied  à  faux.  Broncher  fe 
dit  proprement  des  chevaux  à  qui 
Its  jambes  molliffent.  Les  chevaux 
dont  les  reins  &  l'échiné  font  foi- 
b!es ,  &  les  jambes  ufées ,  font  fujets 
à  ce  défaut. 

BRONZE  ,  métal  faftice  qui  fe 
fait  avec  deux  parties  de  cuivre  rou- 
ge ,  &  une  partie  de  cuivre  jaune  ; 
"on  y  ajoute  une  petite  quantité 
d'étain  fin  pour  empêcher  cet  al- 
liage de  refroidir  trop  vite  ,  &  lui 
donner  le  tems  de  parvenir  dans  les 
parties  extrêmes  de  l'ouvrage  ,  qui 
font  oppofées  au  fourneau  ;  les  pro- 
portions que  nous  venons  de  donner 
reg.trdent  la  bronze  qui  fert  à  faire 
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de  grands  ouvrages ,  comme  les  fta^ 
tues  équeftres  ;  ces  proportions  ne 
font  pas  les  mêmes  ,  lorfqu'elle  eft 
deltinée  à  faire  des  pièces  d'artille- 
rie ,  ou  des  cloches ,  des  vafes,  des 
mortiers  ,  ^c. 

BiiONZE ,  chei  les  marchands  épi- 
ciers,  fe  dit  d'une  matière  préparée 
pour  imiter  la  couleur  de  la  bronze. 
Ce  n'elt  que  de  la  lunaille  du  cuivre 
la  plus  fine  St  la  plus  brillante  qu'ily 
ait  :  ils  la  vendent  fous  le  nom  de 
bronze  jaune  &  doré.  On  peut  la  ren.- 
dre  rouge  en  y  ajoutant  un  peu  d'o- 
chre  rouge  bien  pulvérifé.  Ces  deux 
couleurs  s'emploient  avec  le  vernis. 

BRONZER  ;  c'eft  peindre  en 
couleur  de  bronze  des  figures  Se 
autres  ornemens  de  bois  ,  plâtre  } 
ivoire ,  &c. 

BRONZER,  che:[les  ouvriers  en 
fer  ;  c'efl  faire  prendre  à  une  pièce 
polie  une  couleur  d'eau  ;  ils  chauf- 
fent la  pièce  jufqu'a  un  certain  point 
8t  la  frottent  enfuite  un  peu  fort 
avec  la  pierre  fanguine  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  pris  la  couleur. 

BRONZER ,  terme  de  corroyeur , 
peauj/ier  .,  &  chamoifeur.  Ceft,  éle- 
ver une  efpece  de  bourre  à  la  fu- 
perficie  des  peaux  de  marroquin  & 
de  mouton  ,  au  lieu  d'en  former  le 
grain  ;  ces  ouvriers  ne  bronzent 
qu'en  noir,  Se  c'eft  avec  ces  peaux 
bronzées  ,  qu'on  fait  des  fouliers 
&  des  gants  de  deuil. 

BRONZES  :  les  antiquaires  appel- 
lent ainfi  des  morceaux  de  fculpture 
ou  d'architeûure  un  peu  confidéra- 
bles ,  fondus  de  ce  métal  par  les  an- 
ciens ,  Se  échappés  aux  ravages  des 
tems  ;  on  donne  aufli  le  nom  dt 
bronzes  aux  morceaux  de  même  mé- 
tal ,  fondus  par  les  modernes  ,  foit 
que  ces  pièces  foient  Aes  copies  de 
l'antique  ,  foirque  ce  foient  des  fu- 
jets nouvellemeut  inventés. 

BROQUART,  fe  dit ,  en  vénerie, 
d'un  jeune  ceif  d'un  an. 
BROQUE ,  jaidinage  ;  nom  qu'on 
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donne  dans  quelques  provinces  du 
royaume  aux  têtes  qui  nailfent  de 
raiflelle  des  feuilles  des  choux  frilcs 
que  l'on  a  étêtés.  Ces  têtes  font  à 
l'égard  des  choux  ,  ce  que  les  dra- 
geons font  à  l'égard  des  arbres.  V. 
Drageon.  Le  chou  étêté  repoufTc 
non-feulement  du  haut  de  fa  tige  , 
comme  les  arbres  ,  mais  encdre  de  fà 
tige  de  haut  en  bas  ,  à  l'endroit  de 
l'arifelle  de  toutes  fes  feuilles  cadu- 
ques ,  &.  il  en  fort  autant  de  têtes  ou 
braques  qu'il  a  perdu  de  feuilles  dans 
tout  cet  intervalle.  Ces  têtes  parve- 
nues à  un  certain  point  de  force  fe 
mangent  à  l'huile  ,  au  beurre  ,  ou 
cuites  avec  certaines  viandes  ,  com^ 
me  le  brocoli.  Voyez  Brocoli, 

BROQUELEUR,  économie  riif- 
tique  ,  fe  dit  d'un  trou  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  diamètre  qu'on  pra- 
tique fur  le  devant  des  tonneaux  ; 
lorfque  les  vins  nouveaux  ont  celle 
en  apparence  de  fermenter,  on  les 
abandonne,  Sconlaifle  ouvert  pen- 
dant dix  ou  douze  jours,  le  trou  bro- 
0ieleur.  Après  ce  tems  ,  on  y  place 
une  cheville  ,  qu'on  peut  ôter ,  ou 
mettre  facilement  pour  donner  de 
l'air  au  vin  nou\'eau  dans  le  cas 
où  il  viendroir  encore  à  s'émouvoir. 
(C'eft  par  ce  trou  qii'on  fait  le  rem- 
pliflage  des  tonneaux  pendant  tout 
le  tems  que  le  vin  fe  débarrafTe  de 
fes  impuretés. 

BROQUETTÉ  ,  terme  de  clou- 
tier  ;  c'eli  la  plus  petite  forte  des 
çloux  ;  il  y  en  a  depuis  quatre  on- 
ces ,  jufqu'à  deux  livres  le  millier. 
On  fe  fert  des  broquettes  pour  at- 
tacher des  garnitures  de  lit ,  de  chaf- 
fes  ,  Se  autres  petits  ouvrages. 

BROSS AILLES,  jardinage  ;  on 
comprend  fous  ce  terme  tout  mau- 
vais bois  qui  profite  peu  ,  par  exem- 
ple ,  les  haies  ,  les  builîbns  ,  les 
ronces,  les  bruyères,  les  épines.  On 
appelle  auffibroflaillesle  menu  bois 
qu'on  abandonne  dans  les  forêts  , 
après  qu'on  y  a  fait  àis  fagots. 
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BROSSE  ;  ce  terme  comprend , 
en  général,  tout  inftrument  àpoil  , 
ou  à  fil  d'archal  ou  ds  laiton,  dont 
on  fe  fert  foit  pour  nettoyer  ,  foit 
pour  d'autres  ufages.  La  manière  de 
fabriquer  les  brofTeseft  dçs  plus  firr^ 
ptes;  elle  confifte  à  engager  les  poils 
plies  dans  une  planche  percée  de 
plufieurs  trous  ,  Se  à  les  y  arrêter 
par  des  ficelles  ou.  des  fils  d'archal 
qui  les  embrafTent  pay  le  milieu  ; 
on  couvre  enfuite  ces  attaçties  d'une 
peau  ,  on  égalife  les  poils  ,  &  la 
brofle  eft  faite.  Ce  font  les  verget- 

tiers  qui  les  font.  

Ondiftingue  un  graûd ttômbre  de 
fortes  de  brojjes  ,  tant  par  Ta.  fo/me 
que  par  l'emploi ,  îk  par  là  f;rof- 
feur.  Elles  font  d'ufage  d^ns.preiquç 
îoiK  les  arts  méchaniques  j  &  les 
poils  dont  elles  font  faites ,  ont  plus 
au  moins  de  force  lulyEnT  l'ufage 
auquel  elles  font'  deftirfécs. 

BROSSER ,  fe  dit  de  l'aaion  de 
nettoyer  ,  ou  de  frotte*  quelque 
choie  avec  une  brofle.    ,,  ' 

BROS  SURE  ,  terme  de  teinture  , 
en  peaux  6*  en  cuir;}  il  fedit  de  la 
couleur  que  les  peatjffiers-teintu- 
riers  donnent  avec  la  lunple  broife. 
BROU.  Oîi  donne  ce  nom  à  la 
coque  verte  de  la  noix.  Voyez  Noix. 
Les  teinturiersl'emploientdafls  quel- 
ques couleurs  ;  les  tourneurs  Se  les 
menuiliers  s'en  fervent  pour  donner 
au  bois  blanc  une  couleur  qui  imite 
celle  du  buis.  On  en  fait  encore  un 
ratafia  très-bon  pourl'eftomac,  con- 
nu fous  le  nom  de  Brou,  de  iioix. 

BROUETTE  ,  petite  chkrette 
baffe  à  une  roue  ,  qu'on  pouffe  de- 
vant foi  par  le  moyen  de  deux  li- 
mons que  l'on  tient  dans  les  mains  ; 
&  le  brouetteur  a  ,  pour  l'ordinaire , 
des  bretelles  fur  les  épaules  auf- 
quelles  les  limons  fo-nc  fufpendus. 
Les  vinaigriers  promènent  leur  vi- 
naigre dans  une  brouette  de  cette 
forte.  A  Paris  ,  il  y  a  une  autre  forte 
de  brouette ,  qui  fert  de  voiture  aux 
Si] 
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femmes  &  awx  vieillards.  La  ca'fTe 
de  cette  voiture  eft  à  -  peu  -  près 
comme  celle  d'une  chaile  à  porteur, 
montée  lur  deux  roues  ,  avec  deujt 
limons  par-devant  ,  qu'un  homme 
fcul  traîne. 

BROUILLARD  ,  ou  BROUIL- 
LON ,  livre  bu  mémorial  des  mar- 
chands, pu  autrement  ,  journal  fur 
lequel  on  écrit  à  la  hâte  toutes  les 
opérations  du  commerce  du  jour, 
ly'efl  auffi  une  forte  de  papier  gris , 
connu  fous  le  nom  de  Damoil'elle. 
On  s'en  fert  pour  boire  l'encre  ou 
pour  mettre  entre  l'écriture. 

BROUILLÉ.  Les  jardiniers  fleu- 
riftes  dilent  ,  un  œillet  brouillé  , 
une  tulipe  brouillée  ,  lorfque  ces 
fleurs  ne  font  point  venues  belles  , 
comme  ils  l'elpéroient  ,  c'eft-à- 
dire  ,  panachées  8c  nettes. 

BROUILLER  un  cheval  ,  ma- 
ncge.  C'eft  le  conduire  fi  mal  adroi- 
tement ,'  &  avec  tant  d'incertitude, 
qu'on  l'oblige  à  agir  avec  confu- 
sion &  fans  régie.  C'eft  la  faute  du 
cavalier  qui  le  monte. 

On  dit  àuflî"  qu'un  cheval  fe 
brouille ,  lorfque  fe  lailfant  empor- 
ter par  trop  d'ardeur  ,  il  précipite 
fon  exercice,  &  le  confond  de  façon 
<[u'il  ne'fçait  plus  ce  qu'il  fait.  Les 
chevaux  qui  ont  les  aides  fines,  font 
fort  fujets  a  fe  brouiller.  V.  Aides. 

BROUIR  ,  terme  d'agriculture  , 
qui  fe  dit  de  la  bruine  &c de  la  gelée 
qui  brûlent  &  font  périr  les  boutons 
des  arbres  ,  àe^  vignes  ,  des  bleds. 
Brouirte  dit  auflî  des  mauvais  vents, 
ou  vents-roux  qui  foufîlent  du  nord, 
ou  du  nord-oueft  dans  les  mois  d'A- 
vril 8c  de  Mai  ,  8c  qui  produifent 
les  mêmes  effets  que  la  bruine  Scia 
gelée  ;  les  pêchers  8c  les  abricotiers 
font  fort  fujets  à  ces  accidens  :  il 
fnudroir  les  couvrir  de  paillafîoni 
pour  les  en  garantir. 

La  bmuilTure  ,  c'eft-à-dirc  ,  les 
feuilles  brnui:s  font  recoquillées  , 
ternes  8c  jaunâtres  :  il  ne  faut  point- 
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attendre  qu'elles  tombent  d'elles- 
mêmes  ,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment aux  premières  pluies  douces; 
car  fi  on  les  ôte  d'abord,  les  nou- 
velles feuilles  qui ,  dans  le  printems, 
fuccedent  par  la  force  de  la  fève  à 
celles  qui  ont  été  brouies,  viennent 
plus  vite. 

_  BROUSSIN  -d'érable  ,  excroif- 
fance  qui  vient  fur  l'arbre  de  ce 
nom,  elle  eft  ondée  8c  madrée  fort 
agréablement  :  les  Romains  en  fai- 
Ibientdes  cafTettes,  des  tablettes  Sc 
autres  ouvrages  qui  étoient  d'un  très- 
grand  prix  chez  eux  :  on  emploie 
encore  aujourd'hui  le  iroi/^n  d^éra- 
ble  aux  mêmes  ufages.  V.  Erable. 

BROUT,  fe  dit  de  la  pâture  que 
les  bêtes  fauves  trouvent  dans  les 
jeunes  bois.  Ainfi  on  fe  fert ,  en  vé- 
nerie, du  terme  de  btfes  de  brout, 
ou  bête  broutante,  pour  défigner 
toutes  fortes  de  bêtes  fauves,  com- 
me le  cerf,  le  chevreuil ,  le  daim  , 
le  chamois  ,  le  bouquetin  ,  8cc. 

BROUTER  ,  fe  dit  des  animaujf 
qui  rompent  avec  la  dent  les  herbes 
dans  les  prés  ,  ou  l'extrémité  dés 
branches  menues  dans  les  jeunes 
taillis  qui  repouffenti 

BROUTILLES;ondonnece  nom 
aux  mêmes  branches  qui  refient  dans 
les  forêts  ,  après  qu'on  a  retranché 
le  bois  de  corde  ;  les  broutilles  fer- 
vent à  faire  des  fagots.  V.  Fagot. 

BROYE  ,  ou  BROYOIRE  ,  ou 
BRAVE  ;  inilrumentdont  on  le  lert 
à  la  campagne  pour  donner  au  chan- 
vre roui  8c  féché  la  première  fa- 
çon. Voj'ez  Rouir,  ('et  inftrument 
ou  machine  eft  une  forte  de  banc 
fait  d'un  foliveau  de  cinq  .îfix  pouces 
d'équarri{rage,fiir  cinq  à  fix  pieds  de 
longueur  ,  foutenu  par  quatre  jam- 
bes à  hauteur  d'nppui  ;  ce  foliveau 
eft  traveriié  dans  toirte  fa  longueur 
de  deux  mortoifes  féparées  l'une  de 
l'autre  par  une  tringle  de  bois  taillée 
en  couteau.  Au-delfus  de  ce  banc 
cfl  ajultce  une  double  tringle  qui  en- 
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tre  dans  les  mortoiles  ;  cette  double 
tringle  ell  aflemblée  à  charnières 
par  un  de  les  bouts  ;  8c  l'autre  eil 
terminée  par  une  poignée  qui  lert 
au  broyeur  ou  aubriieur  de  chanvre 
à  la  lever  Se  à  l'abbaifTer  ,  à  mellire 
qu'il  tire  le  chanvre  qu'il  a  mis  en- 
tre deux  ,  pour  le  rompre  &  en 
mieux  iéparer  les  chenevoctes. 
V. Broyer,  Ciienevotte. 

BROYER  :  c'elt  en  général ,  l'ac- 
tion de  réduire  un  corps  en  parti- 
cules plus  ou  moins  fines,  de  quel- 
que manière  ,  Se  avec  quelque  inl- 
trument  que  cette  aûion  s'exécute. 
BROYER  ,  économie  rujUque  ; 
c'eft  l'aftion  de  féparer  les  chene- 
vottes  du  chanvre  par  le  moyen  de 
la  broie.  Voyez  Broie.  Il  y  a  une 
autre  manière  de  ieparcr  le  chan- 
vre ,  qu'on  appelle  Tiller.  Voyez 
ce  mot.  Le  chanvre  tillé  ell;  toujours 
plus  beau. 

BROYER  des  couleurs  ,  en  terme 
de  peinture  ,  c'eft  les  écraler  avec 
une  molete  fur  une  pierre  très- 
dure  ,  comme  le  porphyre  ou  l'é- 
caille  de  mer  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  très-menues  &  bien  divifées. 
Lebroyement  des  couleurs  le  fait  à 
l'eau  ou  à  l'huile  ,  iuivant  l'ufage 
auquel  on  les  deftine. 

BROYEUR  ,  nom  de  celui  qui 
broie  le  chanvre  pour  en  ieparerles 
chenevottes. 

BROYON ,  chap ,  forte  de  piège 
qu'on  tend  fur  les  bords  &  dans  le 
creux  des  fofles  fecs ,  fur  les  pafl'ées, 
à  l'entrée  des  retraites  ,  &  généra- 
lement dans  tous  les  endroits  où 
l'on  peut  attraper  des  bêtes  puantes 
comme  renards  ,  bléreaux,  fouines, 
&  autres  animaux  malfaifans.  Ce 
piège  eft  une  efpece  d'affomoir  , 
dont  on  peut  voir  la  defcription 
dans  la  nouvelle  maifon  ruflique. 

Il  eft  d'ufage  ,  lorfqu'on  veut 
tendre  des  pièges  qui  peuvent  être 
dangereux  aux  beftiaux  ,  8<,fouvent 
même  aux  enfans ,  d'en   avertir  le 
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public  au  fortir  de  la  mefle  de  pa- 
roiiTe. 

BRUGNON  ,  ou   BRIGNON  , 

fruit  à  noyau  qui  eft  une  efpece  de 
pêche.  Voyez  Pêche.  Le  brugnon  a 
la  peau  rouge  Se  liflee  ,  la  chair 
pleine  d'eau,  &  d'un  goût  exellent, 
lorfqu'il  a  mûri  fur  l'arbre  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  ride  St  fe  détache  de  lui- 
même.  Le  brugnon  violet  mufqué 
eft  le  plus  eftimé  de  tous  ;  il  fe 
mange  en  Août  &  Septembre.  Le 
brugnon  violet  tardif,  tk  le  brugnon 
jaune  qui  donnent  en  Oftobre ,  font 
fujets  à  pourrir  fur  l'arbre  fans  mû- 
rir. Tous  ces  fruits  font  liiTes  ,  fans 
poil, &  quittent  le  noyau  ;  on  trou- 
vera la  manière  de  les  cultiver  à 
l'article  Pécher. 

BRUINE  ,  petite  pluie  froide  Se 
dangereufe  pour  les  grains. 

BRUIR  ,  terme  de  draperie  ,  fe 
dit  d'une  préparation  qu'on  donne 
aux  étoffes  pour  les  difpofer  à  fe 
bien  apprêter.  Cette  opération  con- 
fifte  à  étendre  proprement  une  pièce 
d'étoffe  fur  un  petit  rouleau  ,  &  de 
l'expofer  à  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lante ,  qui ,  portée  contre  l'étoffe,  la 
pénètre  &  aflbuplit  touteslesparties 
qsi  peuvent  avoir  de  la  roideur. 

BRUISINER  ,  che-(  les  bra[j'eurs, 
c'eft  moudre  en  gros  le  grain  germé. 

BRUN  ,  peinture  ,  fe  dit  d'une 
couleur  fombre  8t  obfcure.  Il  y  a 
des  bruns  rougeâtres,  grifàtres,  ikc. 
Les  ombres  d'un  tableau  fe  font  de 
brun  plus  ou  moins  foncé  ,  félon 
que  les  corps  font  plus  ou  moins 
oppofès  à  la  lumière. 

BRUN ,  terme  de  manège  ;  c'eft 
une  nuance  du  poil  bai  :  un  cheval 
bai  brun  ,  eft  ne  couleur  de  châ- 
taigne obfcur.  Voyez  Bai. 

BRUN  rouge ,  couleur  d'un  rouge 
foncé  ,  fort  employée  dans  la  pein- 
ture, foitàrhuile,foit  à  détrempe; 
on  l'appelle  aufli  ochre.  V.  Ochre. 

BRUN  de  plâtre  ,  petite  pierre 
luifante ,  qui  «ft  du  vrai  talc  qu'on 
S  iij 


278  BRU 

trouve  dans  les  carrières  de  plâtre. 
Voyez  Taie. 

BRULER  rdécoiTipofer  un  corps 
parle  moyen  du  feu. 

BRULER  du  galon  ,  c'cfl  le  met- 
tre au  feu  ;  afin  que  le  fil  qui  le 
compofe  s'y  confommc  ,  5c  qu'cn- 
fuite  on  puifle  mettre  le  métal  qui 
refte  à  la  fonte  ,  après  i'avoir  leflivé 
pour  le  féparer  de  la  cendre. 

BRULOT  ,  vieux  vaifleaii  plein 
d'artiiice  ,  qu'on  attache  aux  vail- 
feaux  ennemis  pour  les  brûler. 

BRUME  ,  vapeur  ou  brouillard 
qui  s'élève  fur  la  mer  Se  même  fur 
les  fleuves  Se  furies  étangs. 

BRUNDS  ,  toiles  de  Rouen  ,  de 
l'efpece  de  fleurets  Se  des  blan- 
cards. 

BRUNELLE  ,  genre  de  plante 
dont  les  fleurs  forment  un  épi  fort 
garni  à  l'extrémité  des  tiges. Chaque 
fleur  eft  compofée  d'une  feule  pièce 
Lavée  de  pourpre  ,  découpée  par  le 
haut  en  deux  lèvres  ;  la  îupérieure 
eft  faite  en  forme  de  cafque ,  Se  l'in- 
férieure eft  divifée  en  trois  parties, 
donr  la  moyenne  eft  creufée  en  cuil- 
leron.  Il  fort  du  calice  un  piftile 
environné  de  quatre  embryons  qui 
dans  la  fuite  deviennent  autant  de 
femences  ovales. 

Il  y  a  plufieurs  autres efpeces  de 
brunelle  qui  différent  de  celle  que 
nous  venons  de  décrire  ,  par  leurs 
feuilles,  la  grande\ir  des  tiges  Scia 
couleur  des  fleurs  ;  on  les  trouve 
dans  des  jardins  debotaniq'ie.  C-ette 
plants  fe  multiplie  de  plant  enra- 
ciné ,  Se  de  graine  qu'il  faut  femer 
au  commencement  du  printems  ; 
lorfqne  la  plante  a  pouffé  8c  qu'elle 
eft  devenne  un  peu  forte  ,  on  peut 
la  tranfporter  dans  les  bordures 
d'un  jr.rdin  ;  elle  fe  plaît  à  l'ombre 
&  en  terre  graffe. 

BRUNIR  ,  dans  les  arts  méchani- 
ques  ;  c'elt  polir  un  corps  par  le 
moyen  du  bruniflbir.  Voyez  bru- 
vijjoir.  Ce  travail"  confirte  à  abbaire 
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toutes  les  petites  éminences  qulfont 
fur  la  furface  du  corps  qu'on  veut 
brunir.  Les  couteliers  8c  les  ferru- 
riers  bruniffent  le  fer  8<.  l'acier  ;  les 
doreurs  bruniffent  l'or  8c  l'argent. 
Cette  méthode  de  polir  eft  très- 
prompte  &  donne  aux  pièces  polies 
un  luftre  noir  qui  imite  celui  des 
glaces  ;  elle  enlevé  les  traits  de  l'é- 
meril ,  de  la  potée  &  de  la  polifToire. 
Voyez  Emeril  ,  Potée  ,  Polijjoire. 
Les  relieurs  bruniffent  les  tran- 
ches des  livres  pour  les  luftrer  j  ils 
fe  fervent  d'une  dent  de  loup  ou 
d'acier,  8c  ils  en  frottent  fortement 
8c  à  plufieurs  reprifes  la  tranche  ; 
ils  bruniffent  de  même  les  livres 
dorés  furtranchejmais  ilsnepafTent 
la  dent  lur  les  endroits  ,  où  ils  ont 
appliqué  l'or  ,  que  lorfqu'il  eft  bien 
fec. 

BRUNIR  ,  en  terme  de  vénerie  , 
fe  dit  de  la  bête  fauve  qui  fait  chan- 
ger fa  tète  de  couleur.  De  blancjie 
qu'elle  étoit  ,  après  en  avoir  ôté  la 
peau  velue  qui  la  couvroit  ,  elle 
devient  brune  ,  grife  ,  ou  rouge  , 
félon  la  couleur  des  terres  oùlabtte 
fe  frotte. 

BRUNISSOIR  ,  che^  les  ouvriers 
en  métaux  ;  outil  dont  ils  fe  fervent 
pour  donner  de  l'éclat  à  leurs  ouvra- 
ges,après  qu'ils  font  achevés.  Le  bru- 
niJJ'oir  pafté  fortement  fur  une  pièce 
enporte  les  inégalités  qui  yreftenr, 
i!  doit  toujours  être  fait  d'une  ma- 
tière plus  dure  que  la  pièce  à  brunir. 
Le  brunijjoir  de  l'argenteur  eft  un 
morceau  d'acier  fin  ,  trempé  S:  fort 
poli ,  monté  fur  un  manche  de  bois. 
Le  brunijjoir  des  couteliers  el\ 
d'acier  fin,  trempé  8c  bien  poli  ;  il 
varie  fuivant  ks ouvrages. 

Les  doreurs  ,  les  graveurs  ,  les 
horlot^ers  ,  les  orfèvres  en  grofjcrie 
8c  les  potiers  d'étain  ont  auffi  leurs 
bruniffoirs  ;  tous  ces  ouvriers  s'en 
fervent  pour  polir  leurs  ouvrages. 
Chez  les  doreurs  ,  c'eft  une  dent  de 
loup  ,  de  chien  ,  ou  de  la  pierre  fan- 
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fjuine  emmanchée  d'un  manche  At 
ter  ou  de  bois.  Chez  les  graveurs  , 
c'eft  une  lame  d'acier  avec  laquelle 
ils  trottent  les  planches  ne  cuivre 
pour  leur  donner  le  dernier  poli  : 
ils  en  ont  de  différentes  formes  & 
grandeurs.  Chez  les  horlogers,  ce 
l'ont  des  lames  de  différentes  figures. 
Chez  les  orfèvres  en  groflerie  ,  c'eil 
un  inftrument  d'acier  très-poli ,  ou 
une  pierre  fanguine  emmanchée. 
Enfin  le  potier  d'étain  a  des  hrunif- 
foirs  de  différentes  formes  pour  les 
tiifférens  ouvrages  ,  &  ils  font  tous 
<i'aciertrerapé  bien  dur,  ils  les  frot- 
tent de  tems  en  tems  fur  la  potée 
d'éf ain  ,  &  ils  mettent  de  l'eau  de 
favon  fur  leurs  pièces  d'ouvrage  , 
avant  de  les  brunir. 

BRUNISSURE,c;!^//è;on  fe  fert 
de  ce  terme  pour  défigner  la  polif- 
flire  des  têtes  de  cerfs  ,  de  daims  , 
de  chevreuils. 

BRUNITURE  ,  chex  ^^^  ^«''"f"- 
riers ,  fe  dit  de  la  manière  d'étein- 
dre l'éclat  d'une  couleur  ,  afin  delà 
réduire  à  la  nuance  qu'on  veut  , 
fans  cependant  la  faire  changer 
d'espèce. 

BRUT ,  ou  ORT  ;  marchandife 
pelée  avec  fon  emballage.  On  dit, 
cette  balle  pefe  brut  cent  livres 
fur  quoi  il  faut  déduire  dix  livres 
pour  la  tare  ,  ou  l'emballage.    ^ 

BRUTA-MARMA  ,  forte  de 
poire  d'hiver,  médiocrement  bonne: 
on  la  nomme  autrement ,  Tibivil- 
liers. 

BRUTE  ,  fe  dit  au  propre  ,  de 
toute  bête  àquatrepiedsqui  fe  nour- 
rit de  l'herbe  qu'elle  broute  ,  &  au 
figuré  ,  d'un  homme  fans  efprit  & 
fans  raifon. 

BRUTE-BONNE,  forte depoire 
qui  vient  vers  la  mi-Août  &.  qui 
s'appelle  auffi  Poire  du  pape  ;  elle 
cft  au  rang  des  poires  peu  effimées 
&  médiocrement  bonnes. 

BRUTIER  ,  oifeau  de  proie  qui 
ik  nourrit  aux   champs  de   tdute 
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forte  de  vermine  &  qu'on  ne  peut 
drefler  ni  au  poing  ,  ni  au  leurre  ; 
le  brutier  ne  diffère  point  de  la 
bufe.  Voyez   Buje. 

BRUY  AN  ,  VERDUN ,  ou  VER- 
DRÎF.R,  oifeau  qui  fe  tient  prefque 
toujours  fur  la  terre  :  ileftde  lagrof- 
feur  du  moineau.  Le  bruyan  a  le 
bec  court  fk  épais  ,  le  ventre  8c  la 
poitrine  jaunâtres  &  parfemés  de 
taches  brunes;  la  tète  ,  le  dos  ,  les 
ailes  ,  &  la  queue  de  couleur  de 
terre  cuite  ,  mêlée  de  brun.  Le  mâle 
elt  plus  marqué  de  jaune  que  la  fe- 
melle. 

BRUYERE  ,  genre  de  plante 
dont  la  fleur  eft  d'une  feule  pièce  en 
forme  de  cloche  ,  découpée  en  cinq[ 
lobes ,  jufqu'à  la  bafe  ,  couleur  de 
pourpre  ,  blanche  quelquefois  ,  8c 
foutenueparun  calice  pareillement 
découpé.  Le  piftile  qui  fort  du  fond 
du  calice  devient ,  dans  la  fuite  ,  un 
fruit  prefque  ovale  qui  s'ouvre  en 
quatre  parties  ;  ce  fruit  eft  ordinai- 
rement partagé  en  quatre  loges  rem- 
plies de  femences  fort  menues. 

Ce  petit  arbrifleau  ne  s'élève  guè- 
re à  plus  d'un  pied  8c  demi  de  hau- 
teur: il  vient  fans  foins  8c  fans  cul- 
ture dans  les  lieux  incultes. 

BRUYERE,  fe  dit  aufli  ,  en 
France  ,  des  terres  incultes  8c 
abandonnées  ,  8c  de  toutes  les  ef- 
peces  d'arbriffeaux  qui  y  croiffent , 
comme  genêts  ,  bruyères  8c  autres 
fcmblables. 

BR.UYERE ,  che:(  les  vergettiers  ; 
c'eft  un  petit  arbriffeau  très-com- 
mun en  Italie  ,  d'où  les  marchands 
vergettiers  de  Paris  le  tirenc  comme 
le  meilleur  pour  leurs  ouvrr.ges.  Ses 
rameaux  font  petits  Se  très-fouples  : 
il  produit  des  grain»,  rouges  comme 
le  genièvre. 

BRYOXE  ,  plante  plus  connue  à 
la  campqjhe  fous  le  nom  de  coule- 
vrée  :  on  en  diltingue  àev^  efpe- 
ces  ,  la  blanche  Se  la  noire  qu'on 
appelle  encore,  vigne  blanche  ,  Si 
S  iv 
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vigne  noire.  Voyez  Coulevrée. 

BUADE  ,  manège  ,  fignifie  la 
même  choie  que  bride  à  longue 
branche.  Les  branches  de  certe  el- 
pece  de  bride  font  droites  ,  non- 
ccudées,  Silesphis  douces detoures. 

BUANDERIE ,  lieuoù  l'onblan- 
chit  les  toiles. 

BUANDIER  ,  ouvrier  qui  fait  le 
blanchiment  des  toiîes  ,  ou  qui 
veille  fur  les  lefliveufes. 

BUCHER  ,  lieu  où  l'on  tient  la 
provifion  de  bois  pour  le  chauffage. 

BUCHERON,  ouvrier  occupé 
dans  les  forêts  à  abbatre  les  arbres 
8c  à  fabriquer  le  bois  de  chauffage. 

BUCHETTE  ,  fe  dit  du  même 
bois  qui  refle  dans  les  forêts,  après 
qu'on  a  mis  le  bois  en  ouvrage  ,  ou 
en  fagots  ,  &  que  les  pauvres  gens 
vont  ramaffer.  Les  bûchettes  fe 
vendent  à  la  charrettée  ,  ou  à  la 
voie. 

BUCIOCHE  ,  drap  fabriqué  en 
Provence  &  en  Languedoc  ,  que  les 
François  envoient  à  Alexandrie  & 
au  Caire. 

BUFFET ,  meuble  qui  fert  à  met- 
tre les  pots  ,  la  vaiflelle ,  &  les  uf- 
tenfiles  de  table. 

C'eft  auffi  la  menuiferie  d'un  jeu 
d'orgue. 

BUFFETER  ,  fauconnerie  ,  fi- 
gnifie ,  donner  en  pa(\>n\t  contre  la 
tête  diin  plus  fort  ,  ou  contre  la 
tête  d'un  leurre  ,  quand  on  le  fait 
battre   aux  oifeaux.  Voyez  Leurre. 

BUFFETER,  fe  dit  aufli  des  voi- 
turiers  qui  ,  lorfqu'iis  font  iur  les 
grandes  routes  percent  un  tonneau 
avec  un  foret,  Scappliquent  enfuite 
la  bouche  contre  le  trou  pour  y 
boire.  On  les  appelle  bufi'ctcurs.  11 
y  a  une  ordonnance  rendue  contre 
les  voituricrs  buffetenrs ,  qui  enjoint 
aux  juges  de  les  punir  ,  &  de  les 
condamner  aux  garleres. 

BUFFLE,  animal  quadrupède  8t 
fauvage  du  genre  des  bœufs  ,  mais- 
plus  allongé  St  plus  grand  que  les 
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nôtres.  Il  a  la  peau  très-dure  ,  le 
poil  court  &  noir  ,  les  cornes  lar- 
ges ,  fortes ,  contournées  &  noires, 
la  tête  bien  garnie  de  poil,  Se  pe- 
tite ,  en  comparailbn  du  refte  du 
corps,  la  queue  petite  Se  prefque 
fans  poil ,  les  cuilTes  grolTes  8c  cour- 
tes. 

Les  buffles  font  fort  communs  en 
Italie,  en  Grèce  Se  en  Afie  ,  où  on 
les  fait  travailler  ,  comme  on  fait 
ici  les  boeufs  ,  à  la  charrue  8c  aux 
charrois  :  ils  font  plus  d'ouvrage  , 
réfiftentmieuxà  le  fatigue  ,  Se  man- 
gent moins  que  les  bœufs.  Quoi- 
qu'on les  apprivoil'e  aifément  ,  ils 
confervent  toujours  un  refte*  de 
leur  férocité  naturelle,  on  prétend 
qu'ils  font  dangereux  en  été  ,  & 
qu'ils  entrent  fouvent  en  fureur  , 
fur-tout  lorfqu'iis  voient  du  rouge. 
L'attirail  de  leurs  harnois  eft  fort 
fimple;  on  les  conduit  8c  on  les  gou- 
verne comme  on  veut,  par  le  moyen 
d'une  corde  attachée  à  un  anneaude 
fer  ou  de  cuivre,  qui  eft  palTé  dans 
leurs  narines.  Les  buffles  femelles 
donnent  du  lait  dès  qu'elles  appro- 
chent du  mâle  ,  8c  elles  n'en  don- 
nent quefort  peu  ,  après  qu'elles 
ont  mis  bas  leurs  petits;  on  en  fait 
en  Italie  des  fromages  qui  font  d'un 
bon  produit. 

BUFFLE,  fe  dit  aufli  de  la  peau  de 
l'animai  de  ce  nom  ,  quand  elle  a 
été  palfée  à  l'huile  comme  le  cha- 
mois. \oyt:L Chamois.  LesAnglois, 
les  François, IcsHoUandoisqui  tra- 
fiquent à  Conllantinople  Scie  long 
des  côtes  d'Afrique  font  un  grand 
commerce  de  peaux  de  buffle  :  elles 
fervent  à  faire  des  ceinturons  ,  des 
bourfes  ;  c'croit  l'armure  des  an.- 
ciens  militaires:  les  Grenadiers  An- 
glois  8c  la  cavalerie  Françoife  les 
emploient  encore  aujourd'hui  ,  à 
caufe  de  leur  dureté  &  de  leur  ré- 
fill.ince. 

Les  cornes,  les  ongle<:,  la  graiife 
2<  la  fiente  des  buffles  font  d'uf.igc 
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en  médecine  &  paflent  pour  de 
bons  remèdes  dans  certains  cas. 

BUFFLETIN  ,  ie  dit  Jk  du  buffle 
qui  eft  encore  jeune  ,  S;  de  la  peau 
apprêtée  &  paliee  à  l'huile,  comme 
celle  du  buffie. 

BUISSON  ,  jardinage  ;  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  un  arbre  nain  , 
dont  les  branches  font  dilpolees  en 
rond  ,  &  laiiïent  un  milieu  vuide  au 
centre  de  la  circonférence  qu'elles 
forment.  Un  buiiïbn  ,  pour  être  de 
belle  figure  doit  être  bas  de  tige  , 
ouvert  dans  le  milieu  ,  rond  dans 
fa  circonférence,  &  également  garni 
fur  les  côtés.  De  ces  quatre  condi- 
tioi^,  la  plus  importante  eft  celle 
qui  prefcrit  l'ouverture  du  milieu  ; 
lin  habile  jardinier  a  loin  de  retran- 
cher le  bois  qui  pourroit  y  mettre 
Àt  la  confufion  &  de  les  refTerrcr  , 
lorfqu'il  s'évafe  trop. 

BUISSON ,  le  dit  auffi  d'un  petit 
bois  taillis  ou  de  haute  futaie  ,  qui 
n'a  point  aflez  d'étendue  pour  être 
appelle  forêt.  Il  ne  doit  pas  avoir 
plus  de  cent  cinquante  arpens  ;  & 
lorfqu'il  vCtn  a  que  trente  à  qua- 
rante, on  l'appelle  Boqueteau.  Buif- 
fon  fe  dit  encore  d'un  petit  arbre 
avorté,  ou  des  bois  peu  eftimés,  qui 
font  dans  une  forêt  Se  qui  croilTent 
peu.  Ainfi  on  dit  ,  un  buiflbn  de 
houx  ,  d'épines  ,  de  genêt. 

BUISSON  crÉJi/a:;  c'eft  ,  en  terme 
de  vénerie  ,  un  buiflbn  dans  l'en- 
ceinte duquel  le  valet  de  limier  qui 
a  détourné  ne  trouve  rien. 

On  dit  de  même  ,  en  terme  de 
chafTe  ,  qu'un  cerf  prend  buifj'on  , 
quand  ,  après  avoir  mis  bas  ,  il  va 
chercher  un  lieu  l'ecret  Stretiré  pour 
faire  fa  tête.  On  dit  aufli  que  les 
cerfs  &  les  fangliers  prennent  buif- 
yôn,lorfqu'ils  quittent  la  compagnie 
des  autres. 

BUISSONNIER  :  les  rôtiflèurs 
donnent  ce  nom  à  un  lapin  nourri 
dans  quelque  clos  ,  parmi  les  haies 
Se  les  builTons.  Un  lapin  buijjonnicr 
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n'eft  jamais  aufli  bon  qu'un  lapin 
de  garenne. 

BUISSURES  ,  che^  les  doreurs  ; 
ce  font  des  ordures  que  le  feu  a 
rafTemblées  fur  une  pièce  que  l'on  a 
fait  cuire  &  qu'on  enlevé  avec  le 
grate-bolTe.  Voyez  ce  mot. 

BULBE  ,  botanique.  On  appelle 
ainiî  un  oignon  ,  ou  une  racine 
oblongue,  ou  prefque  ronde,  com- 
pofée  de  plufieurs  peaux  ,  ou  tuni- 
ques appliquées  ,  îk  pour  ainfi  dire 
emboëtéesles  unes  dans  les  aufres;8c 
on  appelle  plantes  bulbeufes  ,  celles 
qui  viennent  d'iihe  bulbe  ;  telles 
font  les  narciffes  ,  les  jacintes.  Sec. 

BULITHE  ,  pierre  qu'on  trouve 
fouvent ,  non-feulement,dans  la  vé- 
licule  du  fiel,  mais  encore  dans  les 
reins  Se  dans  la  veflie  du  bœuf. 

BULTEAU ,  en  termes  d'eaux  & 
forêts  ,  mettre  des  arbres  en  bul- 
teau  ,  ou  têtars  ,  lignifie  la  même 
choie  que  couper  la  tête  des  arbres. 
BUPRESTE,  infeae  que  plufieurs 
naturaliftesontrangéparini  les  mou- 
ches cantharides  :  il  a  cependant  le 
corps  plus  allongé  ,  &  les  pattes 
plus  longues  &  plus  grolfes.  Il  a  des 
ferres  Si  des  dents  ,  Se  la  morfure 
eft  très-fenlible,les  bergers  connoiC- 
fent  la  buprejle  fous  le  nom  d'Enfle- 
bœuf  ,  parce  qu'elle  fait  enfler  8c 
périr  le  bétail  qui  l'a  avalée  avec 
l'herbe  ,  fous  laquelle  elle  fe  tient 
cachée. 

Pour  remédier  aux  fuites  de  cette 
enflure,  on  prend  une  corne  percée 
qu'on  met,  trois  ou  quatre  doigts 
avant,  dans  le  fondement  du  bœuf; 
&  on  le  promené  enfuite  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  rende  des  vents.  Des  lave- 
mens  faits  avec  une  décoftion  de 
mauve  ,  pariétaire  ,  chicorée  fau- 
vage ,  poirée ,  ou  Amplement  de  l'on 
&  d'huile  de  noix  réufliffent  auflî 
très-bien  ,  il  ne  faut  point  perdre  de 
tems  ,  fans  quoi  l'enflure  augmente 
bientôt  au  point  de  fuffoqucr  Tani- 
mal. 
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,  BUPTHALMUM ,  on  SEil  de  bœnf; 
plante  qui  fe  nomme  i.inîl,  à  caulè 
fie  la  reflémblance  de  la  fleur  avec 
l'œil  d'un  boeiil".  Elle  pourTe  des  ti- 
ges aflez  hautes  garnies  de  grandes 
feuilles  découpées  profondément. 
Ses  fleurs  font  compofécs,  dans  leur 
centre,  de  plufieurs  fleurons  jaunes, 
ieparés  les  uns  des  autres  par  une 
petite  foliole  en  forme  de  gout- 
tière ;  la  circonférence  eft  compofée 
de  demi-fleurons.  Le  fruit  qui  leur 
fuccede  contient  des  femences  quar- 
rées  Se  fort  menues. 

L'œil  de  bœuf  eft  une  plante  vi- 
vace  qui  fe  multiplie  de  femcnce  8c 
de  racines  éclatées ,  qu'on  plante  à 
trois  doigts  de  profondeur  ;  elle 
vient  en  toute  forte  de  terre  :  on  la 
place  dans  les  plate-bandes  des  par- 
terres parmi  les  fleurs  de  la  grande 
elpece  ;  elle  fleurit  en  été  ,  Se  ne  de- 
mande d'autre  foin  que  d'être  ar- 
rofée  de  tems  en  tems. 

BURAIL  ,  ou  FERRANDINE  , 
étoffe  de  foie  tramée  ,  de  laine  & 
de  poil,  quelquefois  tramée  avec  du 
fil  ou  du  coton.  Le  burail  à  contre- 
poil  ,  fe  fait  par  les  haut  -  lifleurs 
d'Amiens.  Burail  de  Zurich  eft 
une  efpece  de  crépon  qui  fe  fabri- 
que en  Suiife.  Il  y  a  aufli  des  bu- 
rails  de  Flandres ,  de  Reims ,  de  Mi- 
lan Si  de  Naples. 

BURAT ,  étoffe  toute  de  laine  , 
un  peu  plus  forte  que  les  étamines 
à  voile  ,  dont  elles  font  une  efpece. 
OnditEtamine  buratée,  pour  figni- 
fier  une  étamiiie  qui  reifemble  au 
burat ,  &  qui  eft  de  laine  brune  îk 
blanche. 

BURBAS.  A  Alger,  c'eft  une  pe- 
tite monnoie  qui  porte  des  deux  cô- 
tés les  armes  du  dey. 

BURE ,  groffe  étoffe  de  laine  , 
très-brute ,  qui  fe  fait  fur  un  métier 
à  deux  marches  avec  la  navette.  La 
bure  a  une  aune  de  large  ,  8c  c'eft 
le  vêtement  des  pauvres.  D  s'en  fait 
beaucoup  à  Gifors. 
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BUREAU ,  CMJ  grofle  bure  ren- 
foncée. Voyez  Bure. 

BUREAU,  eft  encore  un  lieu  dé- 
figné  pour  la  perception  des  droits 
Se  deniers  qui  proviennent  des  mar- 
chandifes ,  8cc.  C'eit  aufli  un  litu 
où  les  marchands  ou  diverfes  com- 
munautés s'afllmblent  pour  affaires, 
ou  pour  la  vente  de  certaines  den- 
rées ou  autres  marchar.difes. 

BUREAU  à  écrire  ,  eft  un  fecre- 
taire  de  bois ,  dans  lequel  on  en- 
ferme les  papiers. 

BURGALESE  ,  laine  qu'on  tire 
de  Burgos. 

BURGAN  de  teinture  ;  c'eft  le 
nom  qu'on  donne ,  dans  les  ifl^HAn- 
tilles  Françoifes ,  à  un  poiffon  tel- 
tacé  dont  on  tire  une  efpece  d'écar- 
late  ,  ou  de  pourpre. 

BURGANDINE  ,  terme  d'où- 
vrier  en  nacre  ;  efpece  de  nacre 
qu'on  nous  apporte  de  Burgos  :  c'eft 
un  limaçon  des  mers  desAntilles,  8c 
de  toutes  les  nacres  la  plus  belle  ,  Se 
la  plus  eftimée.  Voyez  Nacre.  La 
burgandine  entre  dans  beaucoup 
d'ouvrages  de  bijouterie  ,  comme 
tabatière  ,  boëtes  ,  &c. 

BURIN ,  inftrument  d'acier  dont 
on  fe  fert  pour  graver  fur  les  mé- 
taux. Les  burins  doivent  être  faits 
avec  le  meilleur  acier  d'Angleterre 
ou  d'A-Uemagne  ;  le  grain  doit  en 
être  hn  &  de  couleur  de  cendre  :  fa 
bonté  dépend  aufli  beaucoup  de  la 
trempe.  Voyez  Trempe.  Ces  inftru- 
mens  font  d'un  grand  ufage  parmi 
les  orfèvres,  les  armuriers,  les  Icr- 
ruriers  ,  les  horlogers ,  &c.  Leur 
forme  varie  beaucoup  :  ceux  qui  1er- 
vent  pour  de  petits  ouvrages  font 
trcs-déliés  par  le  bout  ,  8c  affûtés 
de  loin,  il  y  en  a  d'autres ,  au  con- 
traire, qui  font  aiguifésgrosSc courts 
pour  pouvoir  rélifter  fuivantlesné- 
ceffités  de  l'ouvrage.  Le  graveur  en 
cuivre  ne  doit  jamais  fe  fcrvir  d'un 
burin  dont  la  pointe  eft  émouffée  , 
s'il  veut  que  la  gravure  Ibit  vive  i 
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autrement  elle  neferaqu'^gratignée. 
BURINER,  c'eft  graver  avec  le 
burin  liir  les  métaux. 
;  -  BURQUET,  ibrte  de  poire  ap- 
pcliée  aiuremenr  ,  Roiij[Jette  d'An- 
gleterre ;  elle  vient  en  automne  , 
8c  elle  elt  peu  eftimée. 

BURY  :  les  jardiniers  flcuriftes 
donnent  ce  nom  à  une  anémone  à 
peluche  ;  elle  ell  d'un  blanc  laie  , 
mêlé  d'incarnat ,  fa  peluche  eft  fort 
étroite. 

BUSE, BUSARD  ,  BUYSARD  , 
BOUSAN,  LANIER,  ou  BOU- 
DRÉE  ,  oifeau  de  proie  de  la  grof- 
feur  d'une  jeune  poule,  8<:  qu'il  eft 
imp(jflible  de  dreiïer.  Aldrovandilui 
donne  le  nom  d'Aigle-vaurour.  La 
biife  a  le  fommet  de  la  tête  fort  lar- 
ge ,  applari,  8c  marqué  d'une  tâche 
blanche  ,  le  bec  court  ,  crochu  , 
d'un  bleu  noirâtre, &  recouvert  dans 
fa  partie  fupérieure  d'une  peau  jau- 
ne ,  la  bouche  grande  &  la  langue 
épaiiïe  ,  charnue  8c  ofctufe  comme 
dans  les  autres  oileaux  de  ce  genre. 
Ses  yeux  font  faits  en  ovale  8c  bril- 
lans,  leur  prunelle  eft  fort  noire  ; 
fon  cou  eft  court ,  gros  8c  bien  garni 
de  plum.es  ;  tout  fon  dos  ,  jufqu'à  fa 
queue,eftde  couleur  de  rouillemêlée 
de  noir,  fa  queue  eft  large  ,  8:  tra- 
verfée  de  plufieurs  tâches.  On  cro- 
yoit  autrefois  que  cet  oifeau  avoit 
trois  tefticules  ;  mais  ce  fait  n'a 
point  été  confirmé  par  l'expérience. 
La  bufe  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut  ,  ne  peut  pas  être  dreflee  ;  8c 
quoiqu'elle  foir  grande,  elle  eft  ce- 
pendant de  tous  les  oifeaux  de  proie, 
celui  qui  a  le  moins  de  cœur.  Elle 
fe  nourrit  de  rats  ,  de  taupes  8c  d'oi- 
feaux  :  elle  tue  8c  mange  les  lapins  ; 
&  faute  de  meilleure  nourriture  , 
elle  prend  des  fcarabées  ,  des  vers 
déterre  Scd'autresinfcftes.  Ses  œufs 
font  blancs ,  8c  parfemés  de  quel- 
ques tâches  rouftatres  ;  quelquefois 
ils  font  entièrement  blancs. 

EUSE,tuyaude  bois  ou  de  plomb, 
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qui  fert  de  communication  entre  les 
puitî  dans  les  mines  ,  8c  qui  y  con- 
duit l'air. 

BUSSARD,  ou  BUSSE  ;  c'eft  une 
des  neufelpeces  devaiifeaux  ou  fu- 
taillesrégulieres,en  ufage  enFrance, 
pour  les  vins  8c  liqueurs.  Le  buflard 
contient  une  demi-queue  d'Orléans 
8c  de  Mâcon;  ce  qui  revient  aux 
trois  quarts  de  Paris.  Le  buffard 
contient  donc  216  pintes  de  Paris, 
BUTÉ  ,  en  vénerie  :  on  dit  qu'un 
chien  eft  buté  ,  lorfqu'il  a  la  join- 
ture de  la  jambe  grofTe. 

BUTER  ;  c'eft  contretenir  8c  em- 
pêcher la  pouflee  d'un  mur,  ou  l'é- 
cartement  d'une  voûte, par  le  moyen 
d'un  arc  ,  ou  pilier  butant.  Buter  les 
terres  ,  c'eft  les  mettre  en  petites 
butes  pour  faire  écouler  plus  faci- 
lement les  eaux. 

BUTER  un  arbre ,  jardinage  ; 
c'eft  le  contenir  avec  de  la  terre 
amaflee  autour  de  fon  pied.  Cela 
fe  pratique  à  l'égard  des  jeunes  ar- 
bres plantésdans  un  terrein  extrême- 
ment frais  ,  pour  les  mettre  ù  l'abri 
d'une  trop  grande  humidité ,  Se  pour 
empêcher  ,  en  même-tems  ,  que  le 
vent  ne  les  arrache  ,  ou  ne  les  ren- 
verfe.  BuUr  fe  dit  auffi  des  plantes 
ou  des  herbes  potagères  qu'on  cou- 
vre de  terre  ou  de  fumier  pendant 
l'hyver,  pour  les  garantir  de  la  ge- 
lée. Il  faut  buter  les  artichauts  le 
plus  tard  que  l'on  peut ,  de  crainte 
qu'ils  ne  pourriflent. 

On  dit  encore  buter  un  jalon  haut  ; 
ce  qui  fignifie  ,  faire  apporter  de  la 
terre  au  pied  d'un  jalon  ,  pour  le 
mettre  à  la  hauteur  du  nivellement. 
Voyez  Jalon  ,  Nivellement. 
BUTES,  ou  CULÉE  ,  c'eft  la  der- 
niere  pile  d'un  pont ,  foutenue  par 
un  quai  ou  par  les  terres  ,  8c  qui 
fert  à  arc-bouter  les  dernières  ar- 
cades. 

BUTOR,  oifeau  aquatique,  de  la 
grofTeur  du  kéron  gris.  V.  Héron  : 
il  y  a  des  naturaliftcs  qui  Tout  ap- 
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pelle  héron  parefieux.  On  diftingue 
deux  el'peces  de  butor  ,  le  grand 
hutor  rougeâtre  &  le  butor  hupé. 

Le  grand  butor  rougeâtre  le  cache 
dans  les  rofeaux  &  les  joncs  des 
marais  où  il  i'e  nourrit  de  poilTons, 
de  grenouilles  ijc  des  inl'eûes  qu'il 
y  rencontre  jlbuvent  il  fe  tient  dans 
des  builTons  ,  la  tête  levée.  Cet  oi- 
feau  a  Jes  plumes  rouannées  Se 
marquetées  de  tâches  brunes  parle 
travers  ;  la  gorge  &  les  côtés  du  cou 
jfont  rouflatres  ,  &  marqués  de  pe- 
tites bandes  tranlVerfales  de  couleur 
noire.  Il  a  les  plumes  du  haut  de 
la  tête  noire  ,  le  bec  droit  ,  tort  , 
gros  à  fa  racine  ,  diminuant  infenfi- 
blementde  grofleur  julqu'à  Ion  ex- 
trémité qui  eft  pointue  ;  les  bords 
enlonttranchans  Se  entièrement  de 
couleur  verdâtre.  Oii  compte  vingt- 
quatre  grolTes  plumes,  dans  chacune 
,de  fes  ailes  ;  la  queue  eft  courte  , 
petite  &  compol'ée  de  dix  plumes  : 
ies  jambes  font  dégarnies  de  plumes 
au-deflus  de  l'articulation,  les  pieds 
font  verds  ,  les  doigts  allongés  ,  & 
les  ongles  noirs  &  forts.  Celui  du 
doigt  du  milieu  a  le  côté  intérieur 
dentelé  ,  Si  le  butor  fe  leri  de  ces 
pointes  pour  retenir  les  anguilles  S( 
les  autres  poiffons  gliiïans.  Son  cri 
reflemble  au  mugiflement  d'un  bœuf; 
&  lorfqu'il  approche  de  quelqu'un, 
il  eflaie  de  lui  crever  les  yeux  avec 
ion  bec.  Il  fait  fon  nid  dans  les  ma- 
rais ,  les  aunaies  Se  aux  endroits 
qu'il  croit  inacceffibles  ;  fes  œufs 
ibnt  arrondis  Si  blanchâtres  ,  avec 
quelques  teintes  de  cendré Stde  verd: 
on  dit  qu'à  chaque  ponte  les  petits 
font  toujours  en  nombre  impair. 

Le  butor  a,  comme  le  héron,  fept 
amers  ,  eu  fiels  qu'il  faut  arracher  , 
fans  les  crever  ,  quand  on  veut  le 
manger,mais  fa  chair  fent  beaucoup 
le  marécage  ,  Se  n'eft  ni  fi  bonne  , 
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ni  fi  eftimée  que  celle  du  héron. 

Le  hutor  hupé  e(l  prefque  le  plus 
petit  de  tous  les  oifeaux  de  ce  genre. 
Sonpennage  eiï  par-tout  d'une  mê- 
me couleur  ,  fçavoir  ,  rouffâtre  , 
plus  foncée,  à  la  vérité,  fur  le  dclfous 
que  fur  le  dclfus  Si  fur  les  ailes  ;  fa 
queue  eft  fi  petite ,  qu'elle  ne  paroit 
pas.  Il  a  fur  la  tête  une  aigrette  ren- 
verfée  en  arrière ,  Si  formée  par 
des  plumes  ,  en  parties  jaunes  Si  en 
parties  noirâtres  :  les  jambes  Si  les 
pieds  font  d'un  rouge  foncé  ,  les 
ongles  noirs  ,  les  doigts  fort  longs, 
8c  joints  entr'eux  par  une  petite 
membrane. 

BUTURJE  ,  fe  dit  ,  en  terme  de 
chafle  ,  d'une  tumeur  qui  furvient 
à  la  jointure  au-defllis  du  pied  d'un 
chien  ,  Si  qui  grofîlt  au  point  de  le 
rendre  boiteux  ;  cet  accident  eft  fou- 
vent  occafionné  par  quelque  poin- 
ture d'épine. 

BUVANDE ,  économie  rujlique  , 
fe  dit  d'une  boifibn  qu'on  fait  avec 
le  marc  de  raifin  dont  on  a  exprimé 
tout  le  vin.  On  verfe  fur  ce  marc 
de  l'eau  ,  on  fait  agir  le  prefiîtir  ; 
Si  c'eft  à  la  liqueur  qu'on  en  retire, 
qu'on  a  donné  le  nom  de  Buvande. 
On  fait  encore  une  autre  efpece  de 
Buvande,  en  mettant  dans  un  ton- 
neau des  railins,  cormes,  pruneaux, 
pommes,  poires,  avec  une  certaine 
quantité  d'eau.  Cette  boilfon  s'ap- 
pelle aufli  piquette. 

BLTEAU,  outil  de  maçon  ;  ef- 
pece de  fauife  équerre  compofée  de 
deux  branches  mobiles,  pour  tracer 
ou  meiurer  des  angles.  On  en  tait 
de  toutes  les  façons  Si  on  s'en  lert 
dans  la  coupe  des  pierres. 

BUZARD  ,  oifeau  de  proie.  V. 
Bufe. 

BYZANTIN,  ou  TURC  :  les  jar- 
diniers appellent  ainfi  une  forte 
d'anémone  de  couleur  de  rofe. 
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CAABLÉ ,  bois  Caahié,  ou'bôis 
Chablis  ;  c'eft  le  bois  abbaty 
par  le  vent  dans  les  forêts.  Voyez' 
Chablis. 
\  C  A  B  A  L  ,  terme'  de  coutume , 
qui  défigne  des  troupeaux  ou  des 
marchandiies  qu'on  prend  de  quel- 
qu'un à  moitié  ,  au  tiers  ou  'an  quart 
du  profit.  '" 

CABALISTE ,  mot  unté  en  Lan- 
guedoc ,  pour  défigner  quiconque 
tait  le  commerce  Tous  le  nom  ,  & 
en  qualiré  d'aflocié  d'un  négociant. 
Les  cabdliftes  ,  à  Toulouie  ,  peu- 
vent erre  élus  prieurs  St  conluls  de 
la  bourfe. 

CABANE ,  petit  logement ,  com- 
munément de  bois ,  compote  d'une 
leule  pièce  ,  où  il  ne  peut  fe  retirer 
qu'une  ,  ou  tout  au  plus  deux  per- 
fonnes.  Les  bergers  en  ont  d'ambu- 
lantes montées  lur  quatre  petites 
roues,  avec  un  brancard  par-devant 
pour  pouvoir  y  placer  un  cheval  , 
lorfqu'ils  veulent  changer  d'endroit. 
-CABANE  ,  eft  encore  une  efpece 
de  petit  bateau  couvert  de  planches 
de  fapin  ,  &.  formant  une  petite 
guérite  où  un  feul  homme  peut  fe 
tenir  debout  ,  &  à  couvert.  C'efl  à 
Roanne  que  cette  forte  de  petits  bâ- 
timens  fe  fabrique  ,  d'où  ils  defcen- 
dent  julqu'à  Nantes  ;  &  lorfqu'ils  y 
font  rendus  ,  leur  fervice  eft  fait  , 
attendu  qu'il  feroit  trop  difficile  de 
leur  faire  remonter  la  Loire. 

CABANE ,  terme  dTôifelkr  ;  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  une  efpece 
de  cage  dont  on  fe  fert  pour  faire 
nicher  8c  pour  faire  couver  les 
oifeaux. 

-  CABANES ,  en  terme  de  marine  , 
font  des  petits  réduits  formés  avec 
des  planches  en  forme  d'armoire  , 
deltinés  à  coucher  les  officiers  des 
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VaifTeaux  ;  elles  font  ordinairement 
fituées  en  divers  endroits  du  châ- 
teau de  poupe. 

CABARET  ,  lieu  où  l'on  vend 
le  vin  en  détail. 

CABARET",  eft  auffi"un'  petit 
meuble  .de  bois  peint  &  Verni ,  oit 
de  porcelaine  ,  qui  fert  à  porter  8c; 
à  préfcnter  les  tafles  pour/prendre 
fe  thé,  le  café  ,"'le  chocolat'.  Sec. 

CABEÇA,  mot  portugais,  ufité 
dans  le  commerce  des  Indes  ,  pour 
lignifier  la  foie  la  plus  fine. 

CABELIAU  ,  mot  hollandois 
qu'on  emploie  pour  défigner  une 
efpece  de  morue. 

CABESAS, forte  de  laine  qui  fe" 
tire  d'Eftraraadure. 

CABESTAN,  machine  compo- 
fée  d'un  effieu  pofé  perpendiculai- 
rement ,  &  qu'on  fait  tourner  air 
moyen  de  quatre  leviers  qui  le  tra- 
verfent  :  on  s'en  fert  pour  élever 
ou  tirer  des  poids  confidérables  au 
moyen  d'une  corde  qui  fe  roule  au- 
tour de  cet  effieu. 

CABIDOS  ,  ou  CAVIDOS ,  me- 
fure  de  Portugal,  en  ufage  pour  les 
toiles  8c  les  étoffes,  qui  contient 
deux  pieds  onze  lignes  ;  enfotte 
qu'il  faut  uncabidos  8c  trois  quarts 
de  cabidos  pour  équivaloir  à  l'aune 
de  Paris. 

CABINET ,  c'eft  la  pièce  d'un 
appartement  complet ,  deftiné  à 
ferrer  les  papiers,  livres  ,  8c  cofFre- 
fort  du  maître  du  logis.  C'eft  en 
même  tems  l'endroit  ,  où  il  vaque 
à  fes  affaires. 

CABINET  de  treillage ,  eft  un 
lieu  couvert,  dans  un  jardin,  qui  n'eft 
compofé  que  de  treillage  qu'on 
couvre  quelquefois  de  verdure  ,  en  y 
attachant  les  branches  des  arbres 
voifins,  ou  en  y  faifant  monter  des 
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arbuftes  rampans  ,  tels  que  le  chè- 
vre teuille  ,  la  vigne  vierge  ,  Sec. 

CABLE,  très-gros  cordage  qui 
fert,  dans  les  navires ,  à  tenir  l'ancre 
&  à  d'autres  uiages  :  il  y  en  a  de 
plus  ou  de  moins  gros  ,  ce  qui  dé- 
pend de  la  quantité  de  tourons  dont 
lis  font  compoles.  V.  Tourons. 

CABOCHON ,  pierre  précieufe 
dont  on  a  enlevé  le  brut  &  qu'on 
a  polie  fans  la  tailler,  c'eft-à-dire  ; 
iàns  lui  donner  de  figure  particu- 
lière. Il  y  en  a  de  ronds  ,  d'ova- 
les ,  &c. 

CABOCHON ,  en  clouterie  ,  eft 
uu  clou  qui  a  la  tête  large  en  forme 
de  diamant  :  il  eft  ordinairement 
fort  court. 

CABOTAGE  ,  terme  de  marine  , 
l'art  de  caboter. 

CABOTER,  côtoyer  le  rivage, 
8c  naviguer  feulement  de  porr  en 
port. 

En  terme  de  commerce  ,  c'elt  ne 
faire  le  négoce  que  dans  les  ports 
d'un  même  royaume  ,  îk  de  proche 
en  proche. 

CABRER ,  ter/Jie  de  manège  ,  fe 
dit  des  chevaux  qui  le  lèvent  &t  li 
dreflent  fur  leurs  pieds  de  deiriere. 

CABRIOLE,  fe  dit  d'un  cheval 
lorfqu'étant  en  l'air  ,  il  me  avant 
que  de  tomber  à  terre  ,  en  étendant 
les  pnvbes  avec  violence. 

CABUS ,  fignifie  la  même  chofe 
que  pommé  -,  on  dit  un  chou  cabus  , 
pour  dire  un  chou  pommé. 

CACAO  ,  eft  le  fruit  d'un  arbre 
qu'on  appelle  cacaotier ,  8c  qu'on 
cultive  en  différens  endroits  de  l'A- 
mérique ;  ce  fruit  fert  de  bafe  au 
chocolat.  On  diftingue  différentes 
efpeces  de  cacao.  Celui  de  Cara- 
ques  paffe  pour  le  meilleur  8c  le 
vend  ie  plus  cher  :  il  eft  plus  blanc , 
plus  petit  8c  plus  fec  que  celui  des 
ifles  ,  8c  fournit  beaucoup  moins  de 
beurre  ;  on  les  mêle  ordinairement 
l'un  avec  l'autre  pour  faire  le  meil- 
leur chocolat. 
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CACHALOT ,  grand  poiflbn  de 
l'efpece  de  la  baleine  ;  c'efl  fa  cer- 
velle préparée  qu'on  vend  fous  le 
nom  de  blanc  ,  ou  de  fperme  de 
baleine. 

CACHE  ,  petite  monnoie  de  cui- 
vre chinoife,  qui  vaut  à-peu-près  le 
denier  de  ce  pays-ci.  Les  Chinois 
dilént  cayas ,  &  les  Indiens  la  nom- 
ment cas  ,  ca£e  ,  cajïe  Se  caj)]e. 

CACHEl  i  c'eft  le  nom  que  l'on 
donne  à  l'inltrument  de  bois  ou  de 
métal ,  à  l'un  des  bouts  duquel  eft 
gravé  le  fceau  que  chaque  particu- 
lier a  adopté  ,  foit  pour  donner  de 
l'authenticité  aux  aLt&s  qu'il  paflê  , 
foit  pour  fceller  les  lettres  qu'il 
écrit  ,  8c  en  empêcher  la  lefture. 
Ceux  qui  ont  droit  d'avoir  des  ar- 
moiries les  emploient  ordinairement 
à  cet  uf'age. 

CA  C  HO  U ,  eft  un  lue  épaifTi 
qu'on  tire  d'une  efpece  de  palmier- 
connu  des  botaniftes  parle  nom  de 
palma  arecifera  ;  on  en  fait  avec  le 
fucre  Se  quelque  parfum  de  petits 
trochifques  dont  on  fe  fert  pour  fe 
parfumer  h»  bouche  8c  pour  forti- 
fier l'eftomac. 

CADASTRE, regiftre  public  coq-.. 
tenant  un  état  des  différentes  efpe- 
ces de  terres  poflédées  par  chaque 
particulier  d'une  provirKe  pour  fer- 
vir  à  l'aflictte  des  tailles  dans  les 
provinces  où  la  taille  réelle  a  lieu. 
CADASTRE ,  eft  encore  le  livre 
journal  fur  lequel  les  marchands  en 
Provence  écrivent  à  mefure  le  dé- 
tail de  leur  commerce  ,  8;  la  dé- 
penfe  de  leur  maifon. 

CADENAS ,  ou  CADENAT  , 
efpece  de  ferrure  mobile  Se  porta- 
tive ,  qui  a  un  anne.iu  ,  p..r  lequel 
on  l'accroche  à  d'autres  iinniaux 
pour  fermer  une  vaille  ,  un  coffre  , 
une  porte  ,  Sec. 

CADENE  ,  tapis  groflier  du  Le- 
vant ,  dont  le  commerce  fe  tait  à 
Smyvne. 
CADET ,  celui  des  enfans  qui  fuie 


CAD 

immédiatement  l'aîné.  Il  y  a  des 
coutumes  ,  comme  celle  de  Paris  Se 
de  Normandie  ,  où  il  {e  reflent 
d'être  venu  au  monde  ii  tard  ,  par 
le  partage  inégal  des  fuccefiions  de 
pcre  &  de  mère  entre  l'aîné  &  lui. 
Voyez  AinejU'c  (  droit  d""  ). 

CADIS,  petite  étoffe  de  laine 
croifée  ,  qui  relTemble  à  la  ferge  , 
■s  mais  beaucoup  plus  claire  ,  &  qui 
n'a  pas  tout  -  à  -  fait  demi  -  aune  de 
Paris.  C'eft  dans  les  Cévennes  ,  & 
dans  le  Gévaudan  ,  que  cette  étoffe 
fe  fabrique.  La  pièce  ell  de  trent» 
à  trente  5c  une  aunes. 

Il  y  a  une  autre  cfpece  de  cadis 
qui  le  fabrique  en  Languedoc ,  qui 
eft;  d'une  bien  meilleure:  qualité  ,  & 
qui  eft  drapée  ,  outre  qu'elle  a  la 
demi-aune  entière  de  largeur  ,  les 
plus  fins  s'appellent  cadis  ras,  parce 
qu'ils  font  peu  chargés  de  poil.  La 
pièce  de  ceux-ci  porte  depuis  trente- 
huit  jufqu'à  quarante-deux  aunes. 

C  A  D  I  S  E  ,  efpece  de  droguet 
croifé  &  drapé ,  qui  fe  fait  en  Poi- 
tou ,  dont  la  pièce  a  quarante  au- 
nes fur  demi-aune.  V.  Droguet. 

CADMIE  ,  nom  qu'on  donne  à 
différentes  fubftances.La  cadmiefof- 
file  ,  félon  M.  Lehman,  n'eft  autre 
chofe  que  le  minéral  qui  contient 
la  terre  propre  à  fournir  le  bleu 
d'émail,  c'eft  ce  que  les  mineurs 
allemands  appellent  cobalt. 

La  cadinie  des  fourneaux  font  des 
fleurs  de  zing  qui  s'attachent  aux 
fourneaux  ou  dans  le%  creufets  où 
l'on  fait  le  cuivre  jaune-' 

CADRANfolaire  ,  lignes  tracées 
fur  un  plan  ou  une  muraille  qui  indi- 
quent l'heure  par  le  moyen  de  l'om- 
bre d'un  ftyle  qurfc projette  defftjs. 

Lesdifférentesefpecesde  cadrans 
folaires  tracés  fur  des  fucfaces  pla- 
nes peuvent  fe  réduire  à  trois ,  fça- 
Voii-  le  cadran  hofifontal,  le  cadran 
veracal,  Jk  le  cadran  incliné;  nous 
ne  parlerons'  pas  de  ce  dernier  , 
parce  qu'il  n'sft  guère  en  ufage. 
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Définitions. 

Le  cadran  horifontal  eft  celui  que 
l'on  décrit  fur  un  plan  horiibntal. 
Ce  cadran  eft  d'un  uf  !ge  plus  étendu 
que  tous  les  autres,  parce  qu'il  mar- 
que toutes  les  heures  du  jour  8c 
dans  toutes  les  faifon«  de  l'année. 
Le  cadran  vertical  eft  celui  qui 
eft  tracé  fur  un  plan  vertical  ou 
perpendiculaire  à  î'horifon. 

Entre  les  cadrans  verticaux,  il  ^ 
en  a  quatre  ,  qu'on  appelle  régu- 
liers ,  parce  qu'ils  font  tournés  di- 
rectement vers  un  des  quatre  points 
cardinaux  ,  le  midi ,  le  feptentrion , 
l'eft  ou  l'orient ,  Se  l'oueft  oir  l'oc- 
cident :  de-là  leur  vient  le  nom  de 
méridional ,  de  feptentrional ,  d'o- 
riental  8c  d'occidental. 

Les  autres  cadrans  verticauxfont 
nommés  déclinans  ,  parce  que  leur 
plan  forme  un  angle  oblique  avec 
le  premier  vertical  ou  méridien  du 
lieu. 

Les  lignes  horaires  d'un  cadrait 
folaire  font  celles  qui  marquent  les 
heures,  8c  repréfentent  fur  le  plan 
du  cadran  les  cercles  horaires  de 
la  fphere. 

Le  ftyle  eft  une  verge  de  fer  In- 
férée dans  le  plan  du  cadran  ,  dont 
le  fommetou  l'extrémité  fupérieure 
montre  les  heures  par  fon  ombre. 

La  hauteur  du  ftyle  eft  une  ligne 
que  l'on  conçoit  tirée  de  l'extré- 
mité du  ftyle  perpendiculairement 
fur  le  plan. 

Le  pi^'du  ftyle  efb-le  point  du 
plan  fur  lequel  tombe  ,cè«e  per- 
pendiculaire. '  .    '• 

L''ax>è  ,  ou  l'aiguille  du  Cadran  , 
'  eft  une  verge  de  fer  qui  pafle.par 
le  fommet  du  ftyle,  8c  qui  eft  pa- 
rallèle -à  l'axe  du  monde  :  cet  axe 
étant  prolongé  vers  le  plan  du  ca- 
dran ,'le  rencontre  en  un  point  qui 
s'appelle  le  centre  du  cadraru- 

Si  l'on  n'emploie  le  ftyle  que  pour 
tracer  certaines  lignes  du  cadran  , 
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&  pour  déterminer  quelques  points ,  ligne  efl  la  même  que  celle  de  douze 

&  qu'après  cela   on    l'ôre  ,  afin  de  heures  :  la  ligne  méridienne    palTe 

mettre  un   axe  ,  on  l'appelle /Im.v  par  le  centre  du  cadran  ,  ainli  que 

jîyle  ,  pour  le    diftinguer   du    vrai  toutes  les  lignes  horaires, 
ftyle  ,  dont  on  fe  lert  quelquefois  ,         La  fouftylaire  eftl'interfeaiondu 

au  lieu  d'axe  ,  pour  montrer  les  heu-  plan  du  cadran  par  un  méridien  qui 

res;  mais  alors  il  n'y  a  que  l'ombre  lui  eft  perpendiculaire;  elle  cft  aulîi 

du  Ibmmet  du  ftyle  qui  indique  les  appellée  méridienne  du  plan. 
heures ,  au  lieu  que  l'axe  les  montre         L'équinoxiale  elt  l'intericftion  du 

par  toute  la  longueur  de  ion  ombre,  plan  du  cadran  avec  l'équateur  ,  ou , 

La  ligne  méridienne  eft  l'inter-  ce   qui  revient  au  même  ,   avec  un 

feftion  du  plan   du  cadran  avec  le  plan  parallèle  à  ce  cercle  ,  &  que 

méridien  du  lieu,  que  l'on  conçoit  l'on  conçoit  paffer  par  le  Tommet 

pafler  par  le  fommet  du  ftyle.  Cette  du  ftyle. 

.     ^    Tracer  une  méridienne  fur  un  plan  horifonîal. 

II  faut  d'abord  s'affurer  fi  le  plan  pointe  un  peu  émouflee ,  afin  que  fon 

fur  lequel  on  \evx  tracer  cette  ligne  ombre  foit  Icnlible  (cette extrémité 

eft  véritablement  horiibntal;  or  on  S  s'appelle  fommet  du  ftyle,  &  le 

connoît  qu'un  plan  eft  horiibntal  en  point  P  fe  nomme  le  pied  du  ftyle.) 
appliquant  une  bonne  règle  à    ce         2°  On pbfervera,  avantmidi,  les 

plan,  fur  laquelle   oïl  poie  un  ni-  endroits  A  ,    a ,  où  l'extrémité  de 

veau,  &  ayant  fait  cette  opération  l'ombre  traverfera  les  cercles  AB, 

dans  deux  direûions  perpendiculai-  a  b ,  &  on  marquera  ces  points  avec 

res  l'une  à  l'autre ,  on  opérera  de  un  poinçon  :  de  même  on   obfer- 

la  manière  luivante.  vera  ,  après   midi ,  les   inftans    où 

1^  On  choisira  un  point  P  duquel  l'ombre  traverfera  de  nouveau  les 

comme  centre ,  on  décrira  plufieurs  mêmes  cercles  ,   &    on    marquera 

circonférences    concentriques  tels  également  les  points  B  8t  b. 
que  A  B,  ab  :après  quoi  on  plantera         3°  On  divifera  les  arcs  AB,ab 

au  centre  Pun  ftyle  PSperpendicu-  en  deux  également  en  D  &  en  d  , 

laire  qui  ait  environ  un  pieddehau-  puis  on   tirera  la  droite  P  d  D  q,ui 


teur  ,  &  dont  l'extrémité  S  foit  une 
F  I  G.  L 

Cfpérat.  de  la  méridienne  horifontale. 


fera  la  méridienne  cherchée. 

F  I  G.   IL 

Méridienne  horifontale  ,    vue  en 
perfpeciive. 
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Tracer 
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Tracer  un   Cadran   horifontal. 


i^  On  tracera  ,  félon  qu'il  vient 
d'être  indiqué  la  méridienne  PDA  j 
on  rrienera  d'un  point  C  pris  a  dil- 
crcrion  iur  cette  méridienne  la-ligne 
CT  formant  avec  CD  ,  l'angle  TCD 
égal  à  l'clévarion  du  pôle  du  lieu  , 
d'un  point  T  pris  auffi  à  volonté  fur 
CT  :  on  mènera  TP  perpendiculaire 
à  CD ,  Se  TD  perpendiculaire  à  CT. 

2*  On  élèvera  du  point  D  fur  la 
même  ligne  CD  ,  ra'.'*/e  perpendi- 
culaire GH  qui  fera  l'équinoxiale  , 
&  on  fera  AD  égale  à  TD. 

5°  Du  point  A  comme  centre  & 
d'un  intervalle  pris  à  la  volonté  on 
•décrira  hi  circonférence,  BDE  qu'on 
divilera  en  vingc-quaire  parties  éga- 


les en  commençant  par  le  point  D 
dont  chacuiie  contiendra  par  con- 
féquent  quinze  degrés. 

4°  On  tirera  du  centre  A ,  par 
lw_p.oints  de  divifion  de  la  cire  n- 
^^/«nce  r  des  rayons  prolongés  j'if- 
qu'à  la  ligne  GH  ,  8c  on  tirera  de 
ces  points  au  centre  C  «  de?  li^  nés 
qui  feront  les  lignes  ho'raires  du 
cadran. 

5°  Enfin  {î  on  attache  perpendl- 
calairement  au  plan  une  lame  trian- 
gulaire SPC  dont  les  côtés  foient 
égaux  à  ceux  du  triangle  CTP,  l'om- 
bre de  l'arête  SC  de  la  plaque  SPC 
marquera  les  heures  cherchées  fuf 
les  lignes  horaires  tracées* 


f  I  G.  m. 

Cadran   horlfontat. 
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F  I  G.    I  V. 

Cadran  horifontal ,  vu  en  perfpeclive: 


VJl 


Tracer  un  cadran  virtical. 


i^  On  choifira  un  point  P  d'où 
l'on  décrira  une  circonférence  de 
cercle  -,  on  plantera  aufli  à  ce  point 
P  un  ftyle  SP  perpendiculaire  au 
plan  ;  on  obfervera  les  endroits  A 
&  B  où  l'extrémité  de  l'ombre  du 
ftyle  entrera  &  fortira  du  cercle  ; 
après  cela  on  divilera  l'arc- AB  en 
deux  égaleflient  en  D  ;  de  ce  point 
D  au  point   P,  pied  du  ftyle  ,  on 


tirera  la  droite  DPC ,  Sc  cette  droite 
fera  la  ("ouflylaire  du  cadran.  Elle  le 
confondra  (figure  fcptieme)  avec 
la  verticale  ou  méridienne  CK , 
lorfque  le  plan  fera  méridional  ;  on 
fera  (figure  6  &  8  )  un  angle  DCK 
vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  de 
cette  même  verticale  ,  lorfque  le 
plan  déclinera  vers  l'ocaident  ou 
vers  l'orient. 


F  I  G.    V. 


Perfpeclive  de  [''opération  de  la  Soujlylairt. 


L 


2*  On  tracera  la  verticale  ou  enfuite  on  mènera  Phorifontale  AF 
méridienne  CK  ,  c'efl-à-dire  ,  une  perpendiculaire  à  la  verticale  CK  , 
ligne  perpendiculaire  à   Thorifon  ;    StdupointC,  centre  du  cadran  ,  on 
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m«nera  CA  formant,  avec  la  méri- 
dienne CK ,  un  angle  égal  au  com- 
plcmcut  de  la  hauteur  du  pôle  du 
lieu. 

3°  Dupoint  P,  interfeftion  de  la 
foudylaire  CD  avec  l'horifontale 
AE  ,  on  mènera  PH ,.  parallèle  à  la 
mérinienne  CK  ;  &  du  point  B  com- 
me centre  &  d'une  ouverture  de 
compas  égale  à  AB  ,on  décrira  l'arc 
R  q ,  lequel  coupant  la  ligne  PH  en 
H  donnera  le  point  H. 

4**  Du  point  P,  pied  du  flyle  , 
on  mènera  la  droite  PS  égale  à  PH  , 
&  perpendiculaire  à  la  fouftylaire 
CD  ;  du  point  C  ,  centre  du  cadran  , 
ou  point  S  ,  on  tirera  la  droite  CS  , 
&  du  point  S  on  mènera  la  droite 
SG  perpendiculaire  à  CS ,  ce  qui 
donnera  le  point  G. 

5^  On  feraGD  égale  à  GS  ;de  ce 
point  D ,  comme  centre  ,  &  avec 
une  ouverture  de  compas  à  volonté  , 
on  décrira  un  csrcle  ,  8c  du  même 
point  D  aux  points  E   &  K,  on 
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tirera  les  droites  DE  ,  DK  ,  cou» 
pant  le  cercle  en  N  &  en  M. 

6°  On  diviiera  la  circonférence 
entière  du  cercle  MGN  ,  en  vingt- 
quatre  parties  égales,  en  commi-'n- 
çant  par  le  point  N  ,  ou  par  le  point 
M ,  Se  on  tirera  du  centre  D  aux 
points  de  divifion ,  des  lignes  qui 
foient  prolongées  ,  s'il  eft  né^elTai- 
re,  afin  qu'elles  rencontrent  l'équi- 
noxiaJe  ZE  ;  les  points  où  ces  lignes 
couperont  l'équinoxiaie  feront  des 
points  horaires. 

7"  On  mènera  des  lignes  du  cen- 
tre du  cadran  aux  points  horaires  î 
ce  feront  les  lignes  horaires  ,  à 
l'extrémité  defquelles  il  faut  mar- 
quer les  heures. 

Donc  fi  on  place  une  verge  de 
fer  ,  de  maaiere  qu'elle  palfe  par  le 
foramet  S  du  ftyle  ,  &  qu'elle  abou- 
tiiïe  au  centre  C  du  cadran,  ce  fera 
l'axe  du  cadran,  &  par  conféquent 
elle  montrera  les  heures  par  fon 
ombre. 


F  I  G.    V  I. 


Cadran  du  midi , 


déclinant  à  l'orient. 


Tij 
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F  I  G.    VII. 
Cadran  de  midi  ,  déclinant  vers  l'orient. 
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F  I  G.     VII I. 

Cadran  méridional. 
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C ADR ATU PvE,  ftor/o^ene  ,  ou- 
vrnge  contenu  dans  l'elpace  qui  eil 
entre  le  cadran  S;  la  platine  d'une 
montre  ou  d'une  pendule,  l'oit  que 
la  montre  ibit  fiinple  ou  à  répéti- 
tion. Dans  les  montres  de  la  pre- 
mière elpec;,  la  cadrature  elï  com- 
pofée  de  la  chauiî'ée  ,de  la  roue  des 
minutes,  &  de  la  roue  de  cadran. 
Dans  les  montres  ou  pendules  à  ré- 
pétition ,  outre  ces  pièces  ,  la  ca- 
drature contient  encore  une  partie 
des  pièces  de  la  répétition;  le  refte 
efl  contenu  dans  la  ca|^e.  Ces  piè- 
ces font  la  crémaillère  ,  le  tout  ou 
rien  ,  la  pièce  des  quarts  ,  le  doigt, 
l'étoile  ou  le  limaçon  des  heures  , 
le  valet  ,  le  limaçon  des  quarts,  la 
furpriie  ,  la  fourdine,  les  deux  pou- 
lies, les  rcTorts  des  marteaux,  les 
levées  Si  tous  les  refTorts  qui  fer- 
vent au  mouvement  de  ces  piè- 
ces. 

Il  faut  obferver  que  ce  mot  ca- 
drature  fignifie  plus  particulière- 
ment les  parties  de  la  répétition 
contenues  entre  le  cadran  &.  la  pla- 
tine ;  cependant  les  horlogers  en- 
tendent par  ce  même  mot  Taflem- 
blage  de  toutes  les  pièces  ,  tant  cel- 
les qui  font  contenues  dans  cet 
efpace  que  celles  qui  font  ailleurs. 
CADRE ,  bordure  d'un  tableau  , 
d'une  glace  ,  d'une  porte  ,  &c. 

CADUC,  qui  menace  ruine  ,  en 
parlant  d'un  bâtiment. 

CADUC ,  fe  dit  d'un  legs  qui  n'a 
point  d'effet,  à  raifon  de  la  mort 
du  légataire  avant  le  teftateur  ,  ou 
d'une  fucceffion  qui  n'eft  réclamée 
de  perfonne. 

CAFARD,  efpece  de  fitin  ou  de 
damas  ;  celui  qui  cft  tout  de  fil  eft 
le  véritable  damas  cafard.  Il  y  en 
a  un  autre  qui  fe  fabrique  en  Flan- 
dre :  la  trame  en  eft  de  fil  8c  la 
cî^aîne  de  foie  ,  c'eft  le  damas  ca- 
fard ordinaire.  Il  y  a  aufii  des  damas 
cafards  tout  de  laine;  ce  qu'on  ap- 
pelle cafard  de  village  eft  uneétotTe 
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groffiere  de  laine,  ou  de  laine  & 
de  fil. 

CAFÉ  ,  femence  qu'on  apporte 
de  l'Arabie  heureufe  Si  des  illes  de 
l'Amcriivie.  Celui  qui  nous  vient 
par  le  Levant  eft  plus  verd  ,  plus 
pefant  ,  &  paroît  plus  mûr  que  ce- 
lui de  Mocha  qui  eft  plus  gros , 
plus  léger  Se  plus  blanchâtre.  On 
diftingue  le  café  en  coque  8c  le  café 
mondé.  Le  premier  eft  encore  dans 
l'es  enveloppes  ,  le  fécond  en  eft 
dépouillé. 

On  fait  griller  cette  femence ,  en 
la  moût ,  8c  on  en  fait  cette  boiiTon 
qu'on  prend  ou  à  l'eau  ,  après  le 
diné ,  ou  le  matin ,  avec  du  lait  ou 
de  la  crème.  Il  faut  que  le  café  ne 
foit  ni  trop  ni  trop  peu  griiîé  ,  il 
l'eft  aiToz  ,  quand  il  a  acquis  une 
couleur  tirant  fur  le  brun.  On  fe 
fer:  d'une  poêle  de  fer ,  d'un  plat 
de  terre  ou  d'une  efpece  de  mouli- 
net pour  le  rôtir ,  8c  on  le  remve 
toujours ,  tandis  qu'il  eft  furie  feu; 
fans  cette  précaution,  une  partie  fe 
rèduiroit  en  charbon  ,  tandis  que 
l'autre  fentiroit  à  peine  le  feu. 
Quand  il  eft  réduit  en  poudre ,  ce 
qui  fc  fait  au  moyen  d'un  moulin 
qu'on  a  exprès  ,  on  le  jette  dans 
l'eau  bouillante ,  Se  on  proportionne 
la  quantité  de  l'eau  Se  du  café  avec 
les  talTes  qu'on  veut  tirer.  II  y  a  de 
petites  mefures  pour  la  dofe  de  café, 
une  pour  chaque  tafte. 

Il  y  a  des  médecins  qui  crient  con- 
tre Tufage  du  café  ,  d'autres  qui  ne 
font  pas  de  leur  avis  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  que  l'abus  de  cette 
liqueur  eft  très-dangereux. 

CAFE  au  lait ,  infufion  du  café 
moulu  dans  du  lait ,  ou  mélange  de 
lait  chaud  avec  une  partie  d'infu- 
fion  de  café  à  l'eau. 

CAFÉ  chocolaté  ,  dans  l'infufion 
duquel  on  a  fait  cuire  un  morceau 
de  chocolat. 

Il  y  a  dçs  gens  qui  préfèrent  d« 
tirer  la  teinture  du  café,  comme  on 
Tiij 
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tire  celle  du  thé.  On  fait  bouillir  , 
tout  au  plus,  un  demi-quart  d'heure, 
un  gros  de  cate  en  fève,  bien  mondé 
de  Ion  écorce  ,  dans  un  demi-feptier 
d'eau  :  on  rerire  le  vafe  du  feu  ,  on 
le  bouche  bien  ,  on  laiiïe  repofer 
la  liqueur  Si  on  la  boit  chaude  avec 
du  fucre.  Elle  eft  d'une  belle  cou- 
leur citrine ,  elle  exh:;le  une  odeur 
douce  ,  elle  a  un  goût  agréable. 

Les  mêmes  grains  peuvent  fervir 
deux  8c  même  trois  fois.  Il  faut 
prendre  garde  de  laifier  bouillir  trop 
long-iems  la  liqueur  ,  car  elle  de- 
vicndroit  \crre  S;  fe  chargeroit  de 
parties  groflieres. 

De  cette  façon  de  prendre  le  café 
réfulteroit  encore  une  épargne  con- 
lidérable.  Chaque  gros  pouvant  fer- 
vir trois  fois,  peut  donc  donner  trois 
tades  de  café. 

CAFÉ  manrie,ou  qui  a  été  mouillé 
de  l'eau  de  la  mer  ;  il  a  acquis  une 
âcreté  que  le  feu  ne  peut  lui  ôter, 

CAFETIERE  ,  vailfeau  dans  le- 
quel on  fait  l'infufion  du  café. 

CAFFA,  toiles  de  coton,  peintes 
de  diverfes  couleurs  ,  dont  les  def- 
feins  font  très- variés.  On  les  fiibri- 
que  aux  Indes  orientales  ,  Si  elles 
s'achètent  au  Bengale. 

CAFFILA  ,  nom  que  l'on  donne 
dans  le  Moj;ol  aux  caravannes ,  com- 
posées de  marchands  Se  de  voyageurs 
qui  fe  réunifient  pour  travcrfer  les 
déferts  de  l'Inde  plus  fûrement. telles 
ne  marchent  que  la  nuit  à  eaufc  de 
la  chaleur. 

On  nomme  encore  ainH  les  peti- 
tes flottes  marchandes  portugaifes 
qui  vont  à  Surate  efcortées  d'un 
VaifTeau  de  guerre  que  le  roi  de  Por- 
tugal entretient  dans  ce  port  uni- 
qyeTient  pour  cet  ufagc. 

CAFFIS  ,  mefure  dont  on  fe  fert 
à  Alicante  pour  les  grains.  On  éva- 
lue cette  mefure  à  lix  guillots  ,  me- 
fure de  Ccndantinople  ,  &  à  une 
Ch-TÇfle  &  demie  dç  Marfeille. 

CAFIKR  ;  ç'cfti'srbrç  (lui  porte 
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le  café.  M.  de  Judîeul'arangéparrhî  , 
les  jafmins.  Il  croît  dans  l'Arabie 
heureufe  ;  il  y  en  a  dans  l'ifle  de 
Bourbon.  Le  café  de  cette  ide  a  une 
légère  amertume  ;  il  eft  plus  long 
Se  plus  pointu  par  les  deux  bouts  , 
que  celui  de  l'Arabie  heureufe.Avec 
une  moindre  quantité  on  en  fait 
une  infuiion  auffi  colorée  Se  aufïï 
forte. 

Nous  en  avons  dans  nos  ifles  d'A- 
mérique ;  celui  de  Saint-Domingue 
eft  excellent ,  quand  il  eft  gardé 
long-tems. 

11  eft  bon  d'obferver  que  les  vaiC- 
féaux  de  terre  font  préfcrabler,  pour 
faire  griller  le  café  ,  à  caufe  de  la 
qualité  qu'il  peut  acquérir  dans  ceux 
de  fer  ou  de  cuivre. 

CAGE  :  l'on  nomme  ainfi  la  pe- 
tite prifon  où  l'on  retient  les  oi- 
feaux  que  l'on  élevé  pour  fon  plai- 
fîr.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  unes 
groflieres,  &  dont  les  barreaux  font, 
ainfi  que  le  delTus  8t  le  defTous  , 
d'ofîer  :  ce  font  les  vanniers  qui 
communément  font  celles-là.  Les 
autres  ,  plus  ou  moins  enjolivées  , 
font  de  iîl  de  fer  ,  eu  de  laiton  ,  8c' 
les  oifeliers  feuls  ont  droit  de  les' 
fabriquer. 

CAGE ,  en  terme  d'architccîttre  , 
fe  dit  d'une  maifon ,  dont  il  n'y  a 
encore  que  les  gros  murs,  les  plan- 
chers Si  la  couverture  ,  c'cil-à-dire, 
tout  l'extérieur  de  fait. 

Les  charpentiers  s'en  fervent  nufli 
po.4r  figuifier  tout  ouvrage  exté- 
rieur de  charpente  ,  comme  c;ige 
d'efcnlier  ,  cage  de  moulin  ,  Sec. 

Les  horlogers  appellent  afgc  le? 
deux  platines  A\mc  montre  ,  avec 
les  quatre  piliers  qui  les  uniiTent. 

CA(^NA!ÎD,  forte  de  fourne«> 
dont  fe  fervent  les  ciricrs.  C'cft  une 
efpece  de  baquet  fans  fond  ?<  ren- 
verfé  ;  on  pofe  defliis ,  la  cuve  où  td 
la  cire  fondue  de  laquelle  on  fait 
les  bougies  ,  Sec.  A  un  des  côtés  dit 
cngiîardçft  uueouYcvrure  pratjcjué» 
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pour  introduire  une  poêle  Ae  fer  rem- 
plie de  feu  -,  on  la  met  fous  la  cuve 
pour  faire  fondre  la  cire.  Quand  il 
eiï  à  propos  de  modérer  le  feu  ,  on 
couvre  Ici  poêle  nvcc  une  plaque  de 
tôle  percée  de  pluiieurs  trous. 

CAGUE ,  forte  de  petit  bâtiment 
hollandois. 

CAHIER,  petit  livret  compofé 
de  quelques  feuilles  de  papier  coii- 
fues  enfemble  ,  que  l'on  emploie  à 
l'ufage  que  l'on  veut. 

CAHYS  ,  mefure  de  grains  em- 
ployée à  Cadix ,  dont  les  quatre  font 
le  fanega ,  Se  les  cinquante  fanegas 
font  le  lait  d'Amilerdam. 

C  A  J  A  N  T  E  ,  forte  d'étoffe. 
Voyez  riunicm. 

CAIEU.  Les  flcuriltes  appellent 
caieux  les  petits  oignons  qui  naif- 
fent  aux  côtés  des  vieux  oignons 
de  la  tulipe  Se  de  plulieurs  autres 
fleurs.  On  les  détache  Se  on  les 
plante  féparément ,  lorfqu'ils  ont 
une  certaine  grolTeur.  Les  caieux  de 
tubéreufe  ne  réuffiffent  pas  dans  les 
pays  tempérés. 

CAILLE ,  oifeau  dont  les  plumes 
font  mêlées  de  gris ,  qui  fe  tient 
dans  les  blés  ,  tandis  qu'ils  font  fur 
^  pied  ,  Se  dans  les  chaumes  ,  quand 
"  ils  font  coupés.  Les  cailles  multi- 
plient prodigieufement.  Elles  font 
quatre  pontes  par  an  ;  au  mois  de 
Mai  Se  au  mois  d'Août  dans  notre 
climat ,  où  elles  arrivent  à  la  fin 
d'Avril  8t  au  commencement  de 
Mai ,  8c  d'où  elles  fe  retirent  quand 
la  fin  des  chaleurs  approche  ;  les 
deux  autres  pontes  ,  dans  les  pays 
ou  elles  font  retournées. 

On  diftingue  les  jeunes  en  ce  que 
les  raies  de  diverfes  couleurs ,  qui 
font  fur  leur  plumage  ,  ne  font 
qu'ébauchées. 

CAILLÉ ,  lait  caillé.  Voyez  ci- 
après  Cailler. 

CAILLEBOTTE  ,  maffe  de  lait 
épaiffi  dont  mangent  les  gens  de  la 
campagne. 
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CAILLEBOTTIS  ,  efpece  de 
treillis  fait  de  petites  pièces  de  bois 
diipofées  à  angle  droit.  Il  eft  placé 
entre  Atvx  hiloires  ou  bordures  ,  8f 
fert  à  donner  de  l'air  entre  les  ponts 
quand  les  fabords  font  fermés  ,  8t 
à  fournir  une  iffue  à  la  fumée  du 
canon  qui  tire  fous  les  tillacs.  Dans 
les  gros  tems  on  couvre  les  caille- 
bottis  pour  empêcher  que  l'eau  de 
la  mer  ne  tombe  fous  les  ponts. 

CAILLEE  AIT, p/anfe.  Ses  fleurs 
8c  fes  tiges  nouvellement  fleuries 
fervent  à  faire  cailler  le  lait.  Sa  ra- 
cine, d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge  V 
eft  chargée  de  filamens,  a  beaucoup 
de  nœuds,  eft  rampante  8c  traçante. 
Elle  porte  plufieurè  tiges  de  figure 
qur.rrée  ,  menues  ,  un  peu  velues  , 
ayant  plufieurs  nœuds  ,  hautes  en- 
viron d'un  pied  Se  demi.  Chaque 
nœud  eft  garni  de  feuilles  ,  depuis 
fix  jufqu'à  huit.  Ces  feuilles  ont 
trois  quarts  de  pouce,  à-peu-près  de 
longueur ,  8c  moins  d'une  ligne  de 
largeur  ,  8c  font  d'un  verd  foncé. 
Du  plus  grand  nombre  de  ces  nœuds 
naiflent  de  chaque  côté  une  bran- 
che noueufe  ,  garnie  de  feuilles  ,  8c 
fe  terminant ,  de  même  que  la  tige  , 
par  des  bouquets  de  petites  fleurs 
jaunes  qui  ne  font  compofées  que 
d'une  feule  pièce  découpée  en  qua- 
tre quartiers.  L'embryon  quilesfou- 
tient  ,  devient  un  fruit  menu  ,  fec  , 
d'une  couleur  brune  ,  contenant 
deux  femences  arrondies  qui  s'ap- 
platiflent  à  l'endroit  où  elles  fe  tou- 
chent. 

Il  y  a  un  autre  caillelait  dont  les 
fleurs  font  tout-à-fait  blanches  8c 
d'une  odeur  plus  foible  ,  dont  les 
ieuilles  fout  plus  larges,  plus  cour- 
tes Se  d'un  verd  plus  clair.  Celui-ci 
diftribue  fes  branches  fans  garder 
aucun  ordre. 

CAILLER  ;  terme  ufité  pour  ex- 
primer  le  changement  qui  fe  fait 
dans  la  confiftance  delà  plupart  des 
liqueurs  animales  par  le  feul  repo? 
T  iv 
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ou  par  le  mélange  de  certaines  fiibf- 
tances  ,  en  vertu  duquel  elles  per- 
dent leur  fluidité  ,  &  le  réiiniiTent 
en  une  mafFc  plus  ou  moin>  Iblide. 
Les  liqueurs  animales  les  plus   fu- 
•jertes  à  ce  chan^^emeiit  font  le  lair, 
le  lang,  la  lymphe  ,  le  blanc  d'œuf , 
■"Sec.  Les  iubltances  qui  ont  la  pro- 
priété de  les  cailler  ibnt  les  liqueurs 
acides  ,  les  i'cls    concrets  dans    lef- 
quels  l'acide  domine  ,  les  fels  alk?i- 
lis  fixes  Se  volatils,  l'etprit  de  vin, 
'les  fleurs  de  caillelait  qui  tire  Ton 
nom  de  la  propriété  qu'il  a  de  cail- 
ler le  lait  ,  celles  du  cardon  d'Efpa- 
'gne  qu'on  appelle  cardcnncttc  d?.ns 
certaines  provinces ,  &  vraiiembla- 
blemtnr  beaucoup  d'autres  fleurs;  la 
preHîire  qui  eft  le  lait  congulé  qu'on 
trouve  dans  la  caiiletre  ou  le  qua- 
trième eftomac  dps  veaux  de  lair, 
'la  membrane  ifitéricure'  du    géfier 
des  poules  d'Inde ,  Sec.  Nous  ne  par- 
lerons pas  des  phénomènes  quepre- 
fentenr   le  iang,  la   lymphe,   les 
•blancs  d'œuts,  &c.  lorfqu'ils  cail- 
lent: ils  n'entrent  pas  dans  le  plîm 
as  notre    ouvrage  ;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  difpenler  de  nous  ar- 
*rêî"er  à    confïdérer  cette  propriété 
dans  le  lait,  Sià  rapporter  les  diF- 
fércns  procédés  qu'on  luit  pour  le 
cailler.    On    caille  le    lait   pour  le 
manger  fous  cette  forme  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  caillé  ;  pour  faire  ce 
qu'on  appelle  les  crèmes  prîtes , pour 
faire  le  fromage  ,  pu  pour  obtenir 
le    petit  lait.  Nnus  renverrons  aux 
.articles   Crème  ,  Fromage  &.  Fecit- 
Ltut ,  pour  ce  qui  les  concerne,  Si 
nous  nous  contenterons  de  rappor- 
ter ici  la  manière  de  faire  le  caillé. 
On  prend  la  quantité  qu'on  veut  de 
lajt  frais  :  on  le  met  dans  une  jatte 
de  faysnce  ,  de  porcelaine  ou  d'ar- 
gent ;  on  y  ajoute  un  quantité  pror 
^lortionnée  d'une  forte  décoft ion  de 
ppfdonnktte  :  on  couvre  le  vaifTtau , 
$t.  il  je  tems  efl:  afîba  chaud  ,  on  le 
laiip?  ç«  rcpog  «ii?r;5  un  lieu  chaud , 
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ou  bien  on  le  met  au  baiii-marie ,  oa 
fur  de  la  cendre  chnude  :  on  le  fert 
avant  que  !e  petit  lait  ait  commencé 
à  s'en  fépnrer  :  quelquefois  pour  lui 
donner  un  petit  gôi'it  d'amande  ,  on 
fait  infufer  dans  le  lait  ,  avant  d'y 
mêfer  la  cardonnette-,  une  ou  deux 
feuilles  de  laurier-ceril'e  :  il  faut 
cependant  avoir  attention  de  n'en 
p-as  mettre  trop  ,  Texcis  pourroit 
en  êvre  dangereux. 

CAiLLhTEAU  ,  jeune  caille  , 
mets  fort  friand. 

CAILLE  rOT  ,  efpece  de  petit 
turbot  très-eflimé. 

CAILLETTE ,  quatrième  ventri- 
cule des  animaux  qui  ruminent. 
C'ell-là  que  fe  trouve  la  preflure  , 
que  fe  fait  le  chyle  ,  tk  d'où  les  ali- 
mens  tombent  dans  les  inteftins.  - 
-  CAILLOT  rofit  ,  poire  qu'on 
appelle  auflî  poire  d'eau-rofe.  Elle 
eft  pierreule  8c  a  le  goût    de  rofe. 

CAILLO TlS  ,  efpece  de  foude  , 
ainfi  nommée  de  ce  qu'elle  eft  en 
morceaux,  à-peu-près  femblables  à 
des  cailloux. 

CAILLOU,  efpece  de  pierre 
dure  qui  fait  feu  avec  le  briquet  & 
qui  prend  plus  ou  moins  le  poli,  ce 
qui  le  fait  difiin^rer  en  deux  gen- 
res qui  font  le  ca.liou  proprement 
dit  ,  Si  l'agathe.  V.  Agathe. 

Le  caillou  prend  toujours  un  poH 
mat  ,  Sv  r.'a  pas  fes  couleurs  li  mar- 
quées que  l'agathe  :  il  fe  trouve  or- 
dinairement répandu  çà  Se  là  ,  à 
|a  furi'ace  ou  dans  l'iiitérieur  de  la 
terre ,  le  plus  fcuvent  détaché ,  quoi- 
qu'on en  trouve  de  réinii»  par  un 
ciment  pierreux  en  roches  plus  ou 
moins  confidérables,  qu'on  appelle 
pouttingles.  \'oyez  Pouttin^les.  Les 
cai'loux  détachés  font  de  deux  et- 
peces ,  car  il  y  en  a  d'arro;idis  qu'on 
nomme  cailloux  roulés ,  &  d'infor- 
mes: ceux-ci  font  ordinairement  plus 
gros  que  les  autres  &  d'une  couleur 
uniforme  qui  approche  le  plus  fou- 
veiu  de  celle  de  la  corne  j  ce  four 
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ceux  dont  on  le  lert  le  plus  ordî- 
riirement  pour  faire  feu  ,  ce  qui 
-'ir  a  hit  donner  le  nom  de  pkrre 
fiijîl.  Voyez  Pierre  à  fufiL 

On  emploie  les  cailloux  dans  les 
v;rreries  ,  on  les  fait  rougir  ,  en- 
liiite  oa  les  éteint  dans  l'eau  :  ils  fe 
gerfent  &  fe  laiifent  aifément  ré- 
duire en  poudre  ;  on  mêle  cette  pou- 
dre avec  un  fel  alkali  pour  faire  le 
verre  ,  ce  qui  leur  fait  donner  le 
titre  de  pierres  vitrefcibles  ,  qillai- 
qu'elles  ne  fondent  jamais  feules,  au 
moins  au  feu  ordinaire  de  nos  four- 
neaux, qui  fournit  cependant  pour 
fondre  des  matières  qu'on  avoit 
•regardées  comme  infufibles. 

Un  autre  ufage  qu'on  fait  encore 
des  cailloux  ,  c'ei't  pour  paver  les 
aqueducs  ,  les  grottes  ,  &  même 
,  les  chemins  dans  les  lieux  où  l'on 
n'a  pas  de  grais;  on  les  emploie  auffi 
quelquefois  dans  les  fondemens  des 
murs  &  dans  les  murs  de  clôture  , 
mais  leur  poli  empêche  qu'ils  ne 
•prennent  bien  le  mortier  ,  Si  par 
conféquenr  qu'ils  ne  faflent  une  ma- 
çonnerie folide. 

CAIMACANIS,  toile  fine,  dont 
les  Smyrnois  font  un  très-grand 
i^  débit.  Voyez  Cambrajïnes. 
W  CAISSE  ,  coifre  plus  ou  moins 
I  grand  ,  fait  de  planches  brutes  de 
bois  de  fapin  ,  dans  lequel  on  range 
les  marchandiies  de  toute  efpece  , 
deftinées  à  être  tranfportées  au  loin: 
on  fe  contente  de  ficcller  ces  caifles 
par-delfus  ,  quand  ce  qu'elles  ren- 
ferment n'efl  pas  précieux  ;  autre- 
ment on  les  emballe  avec  une  toile  , 
&  l'on  bourre  l'entre-deux  de  paille. 

Lorfqu'on  veut  éviter  fur  la  rou- 
te ,  la  vifite  des  commis,  on  conduit 
la  caifle  à  la  Douanne;  8c  là  ,  après 
avoir  fait  faire  la  vifite  ,  3c  payé  les 
droits  ,  on  y  fait  m.ettre  un  plomb  , 
qui  fert  de  laijjes-pajjer  ,  tout  le 
long  du  chemin. 

C  A  I S  S  E  ,  eft  encore  un  coifre 
garni  de  fer  &c  d'une  ferrure  com- 
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munément  à  fecret,  dans  lequel  les 
banquiers  Se  marchands  fcrrentlcur 
argent  comptant^  C'elt  de-là  que 
l'on  appelle  aulîi  caijje  le  lieu  où 
eft  le  coffre-fort ,  Se  où  fc  font  les 
payemens. 

Enfin  caiffe  s'entend  aufîl  des 
fonds  qu'un  négociant  a  dans  ia 
cailfe. 

CAISSE  de  crédit,  eft  une  caiffe 
établie  en  Erance  ,  en  faveur  des 
marchands  forains  ;  c'eft  propre- 
mentune  bourfe  commune ,  établie 
pour  la  facilité  du  commerce  ,  à 
laquelle  tout  marchand  forain  peut, 
moyennant  un  certain  droit  de  re- 
mife  ,  emprunter  jufqu'à  moiiié  de 
la  valeur  d«s  mar.:h;^ndifts  qu'il  fait 
entrer  dans  Paris. 

CAISSE  d'oranger  ,  eft  une  ef. 
pece  de  boëîe  foutenue  par  qr  ure 
piliers,  Couverte  par  le  haut,  qu'en 
remplit  de  terre  ,  ik  dans  lac/'clle 
on  plante  des  orangers  ,  des  citro- 
niers  ,  des  grenadiers  Se  d'autres 
arbuftes  5  on  a  foin  de  la  peindre 
par  dehors  pour  empêcher  que  l'eau 
ne  la  pourrifte. 

Le  mot  caiJJe  s'emploie  dans  les 
arts  pour  lignifier  différentes  parties 
des  machines  qui  y  font  en  ufage. 

La  caijje  des  tourneurî  eft  la  par- 
tie du  tour  qui  fert  à  contenir  le 
regiftre  ou  clavier  :  elle  eft  ordi- 
nairement de  fer  ou  de  laiton. 

CAISSE  de  fiifées  ,  eft  un  coffr« 
de  planches  long  &  étroit ,  pofé 
verticalement,  dans  lequel  on  place 
une  certaine  quantité  de  fuiées  vo- 
lantes qu'on  veut  faire  partir  en 
même-tems  pour  former  ce  qu'on 
appelle  gerbe  de  feu. 

CAISSE  de  poulie  ,  eft  la  chape 
qui  embraffe  la  poulie  ,  8c  qui  en 
foutient  l'eflieu. 

CAISSIER,  celui  qui  eft  chargé 
de  tenir  le  compte  delà  caifle  en  ré- 
gie ,  de  payer  &  de  recevoir  l'argent. 
Le  choix  d'un  tel  homme  ,  eft  tou- 
jours de  la  dernière  importance. 
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CAISSON,grande  caifle  portée  fur 
un  train  ,  qui  va  à  la  liiite  d'une  ar- 
mée ,  &  dans  laquelle  on  met  le  pain 
&  les  autres  munitions  nécenbires. 

CALADARIS  ,  toile  de  coton 
des  Indes  ,  rayée  ou  de  rouge  ou 
de  noir ,  dont  la  pièce  a  huit  aunes. 

CALADE  ;  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle ,  en  termes  de  manège  ,  la 
pente  d'un  terrein  élevé  par  où  on 
fait  delcendre  pluiîeurs  fois  un  che- 
val au  petit  galop  pour  l'exercer  à 
plier  les  hanches  ,  &.  à  former  fon 
arrêr. 

CALAISON  :  on  fe  fert  de  ce 
mot  dans  les  ports  de  Guienne  , 
pour  exprimer  la  profondeur  d'un 
vaifleau  depuis  le  premier  pont  juf- 
qu'au  fond  de  cale. 

CALAMBOUR ,  bois  des  In- 
des ,  verdâtre  ,  dont  l'odeur  eft 
très-agréable  ;  il  fe  vend  en  bûche 
chez  les  droguiftes.  Les  ébeniftes 
s'en  fervent  dans  leurs  ouvrages  de 
marqueterie. 

CALAMINE ,  ell  une  terre  ou 
pierre  métallique  ,  plus  ou  'moins 
compaùe  ,  de  différentes  couleurs, 
cependant  jaunâtre  ou  brune,  pour 
l'ordinaire  ;  elle  paroît  comme  ver- 
moulue ou  décompofée  par  la  natu- 
re ;  elle  donne,  dans  le  feu  ,  une  cou- 
leur verte  à  la  flamme  ,  &  il  s^en 
élevé  une  fumée  blanche  qui  font 
de  véritables  fleurs  de  zinc  ,  dont 
cette  pierre  eft  une  mine  ou  plutôt 
une  efpece  de  chaux  ,  comme  le 
penfe  M.  Wallerius  ,  qui  croit 
qu'elle  efl;  le  produit  de  la  décom- 
poHtion  du  vitriol  de  zinc,  comme 
ï'ochre  eft  le  produit  de  la  décom- 
pofition  du  vitriol  de  fer.  (?eli  avec 
la  calamine  qw'on  fait  le  cuivre  ja-u- 
ne  ou  laiton.  V.  Laiton. 

CALANDRE  ,  machine  dont  on 
.fe  fert,  dans  les  manufaftures, pour 
donner  le  poli  aux  toiles  &  aux 
draps.  Les  pièces  de  toile  ou  d'é- 
toffe lont  roulées  autour  de  deux 
cyli^idres  de  bois  ^u'on  meî  entre 
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deux  gros  madriers  d'un  bois  dur , 

larges ,  épais  8c  fort  polis:  celui  d« 
deflTous  eft  la  bafe  qui  foutient  les 
deux  cylindres  :  celui  de  deffus  qui 
pefe  quelquefois  jufqu'à  foixante 
milliers  fe  meut  par  le  moyen  d'une 
roue  montée  fur  un  axe  autour  du- 
quel fe  roule  le  cable  qui  eft  atta- 
ché par  l'autre  bout  au  madrier 
mobile.  Quand  on  veut  ôter  ou 
placer  les  rouleaux,  on  incline  un 
peu  la  machine.  On  a  des  rouleaux 
autour  defqucîs  on  a  tracé  de  légè- 
res gravures  qui  fervent  à  imprimer 
fur  les  étoffes  ces  ondes  qu'on  voit 
fur  les  moires. 

CALANDRE,  petit  ver,  de  l'elpe- 
ce  des  fcarabées  ,  qu'on  appelle  aufli 
charançon  ^  ou  pâte  peine.  Il  fe  loge 
dans  le  blé  qu'il  mange  Se  qu'il  dé- 
truit. Ses  œufs  éclofent  au  printems, 
lorfque  la  fève  commence  à  mon- 
ter :  on  a  cherché  différens  moyens 
de  les  détruire  ;  mais  il  y  en  a 
peu  de  fûrs  :  en  voici  un.  que  nous 
ne  garantiffons  toutefois  pas.  Met- 
tez un  feau  d'eau  dans  un  chau- 
dron ,  avec  un  litron  de  haricots  , 
laiftez-les  furie  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foicnt  en  bouillie  ;  ôtez-les  enfuite , 
&  laiffez  repofer  l'eau  ;  mettez  un 
autre  feau  d'eau  dans  un  autre  fl 
chaudron  ;  dans  cette  eau  ,  mettez 
une  livre  de  mercure  enveloppé 
A:ins  un  linge  fortement  lié  ;  laiffez 
bouillir  cette  eau  avec  le  mercure 
pendant  plufieurs  heures  ;  après 
quoi  ,  ôtez-la  du  feu  &  mêlez- 
la  avec  celle  où  les  haricots  ont 
bouilli.  On  verfe  fur  chaque  feptier 
de  blé  une  pinte  de  cette  eau  ,  me- 
fure  de  Paris  ,  &  on  le  remue  bien. 
On  fait  bien  auffi  d'en  arrofer  les 
planchers  &.  les  murs.  Le  plur  fur  ell 
de  remuer  fouvent  les  bleds  ;  ce  qui 
les  fait  fortir  ,  &  on  peut  les  écrafer. 

CAL  ANDRE,  efpece  d'alouette. 

CALBOTIN  ,  panier  de  paille 
danslequelles  cordonuiers  mettent 
leur  ûl. 
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à  CALCAIRE  ,  pierre  calcaire. 
C'eit  ainil  qu'on  nomme  les  pierres 
ou  terres  que  l'aftion  du  feu  réduit 
en  chaux  ;  on  diftingue  ces  pierres 
de  toutes  les  autres  par  la  propriété 
qu'elles  ont  de  faire  effervefcence  Se 
defe  diflbudre  dans  les  acides.  Dans 
ce  genre  font  la  craie  ,  la  marne  ,  le 
marbre  ,  la  pierre  à  bâtir  ordinaire, 
les  coquilles  calcinées,cerraine3  ar- 
doifes.  V.  Chaux, 

CALCANTHUM  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  quelquefois  au  vitriol 
calciné  en  rouge  ;  on  l'appelle  auflî 
Colcothar.  Voyez  ce  mot. 

calc:edôine,  ou  chalce- 

DOINE,efpece  d'agaihe,fl'un  blanc 
de  lait  ,  légèrement  teinte  de  gris  , 
de  bleu  ix.  de  jaune.  C'eft  la  même 
pierre  que  l'agathe  blanche  des  an- 
ciens. Si  la  teinte  du  bleu  domine 
au  point  d'approcher  du  brun  ou 
du  noir  ,  la  pierre  s'appelle  agathe 
noire  ;  fi  c'eft  le  jaune  &  qu'il  ap- 
proche de  la  couleur  orangée  ou 
i'ôugCjC'eftla  fardoine,ou  cornaline. 

Il  y  a  la  calcédoine  orientale  ,  8c 
la  calcédoine  occidentale.  La  pre- 
ir'iere  a  des  couleurs  plus  nettes  Se 
plus  vives; la  féconde  eft  d'unblanc 
laie  ou  d'une  couleur  roufle.  Cette 
pierre  fe  grave  Se  fert  à  faire  des 
bagues  ou  des  cachets.  On  en  trouve 
quelquefois  d'aiTezgrofles  pour  faire 
des  vafes  ,  mais  rarement. 

La  chymie  imite  cette  pierre  ,  & 
celle-ci  s'apoelle  calcédoine  faciica, 

CALGINAÏION  ,  terme  de  chy- 
mie qu'on  a  emploj'c  à  délîgner  des 
opérations  très-différentes  ,  mais 
qu'on  doit  reflreindre  aux  fuivan- 
tes  ,  i**  à  celle  qui  en  dépouillant 
Its  matières  calcaires  8c  les  pierres 
à  plâtre.,  du  gluten  qui  unit  leurs 
j)arties,réduit  les  premières  en  chaux 
tx.  les  fécondes  en  plâtre  ;  2°  à  celle 
qui  dépouille  les  fels  ,  fur-tout  les 
alkalis  fixes  ,  de  toute  l'eau  qu'ils 
peuvent  perdre  fans  changer  de  na- 
ture; 3°  à  cïUc  qui  enlçvt  îiuji;  mines 
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leur  foufre  ou  leur  arfenic ,  &  qui 
réduit  la  fubftance  métallique  eu 
chaux;  4^^  enfin  ,  à  celle  qui  réduit 
les  métaux  extraits  de  leurs  mines  en 
chaux,  c'eft-à-dire  ,  qui  leur  enlevé 
le  phlogiftique  auquel  ils  dévoient 
leur  forme  métallique.  C'eft  ordi- 
nairement le  feu  qu'on  emploie 
pour  toutes  ces  opérations  ;  8c  fon 
eftet  eft  de  détruire  la  liailon  des 
parties  du  corps  qu'on  calcine  ; 
nous  indiquerons  auxarricles^/zauof. 
Plâtre  8c  Grillage  ,  la  méthode 
qu'on  fait  ordinairement  pour  cal- 
ciner les  matières  Calcaires  ,  les 
pierres  à  plâtre  8c  les  mines.  Quant 
aux  fels  ,  on  commence  d'abord  par 
les  échauffer  peu-à-pcu  :  s'ils  con- 
tiennent beaucoup  d'esii  ,  ils  fe  li- 
quéfient 8c  ne  reprennent  leur  for- 
me concrète  que  lorfque  cette  eau 
furabondante  eftdifilpée  ;pour  lors 
on  prend  garde  de  ne  pas  trop 
pouffer  le  feu,  parce  que  le  fel  fe 
pelotonneroit  ,  ou  même  entreroit 
en  fufion;  cequi  l'empêcheroit  (Je 
fe  calciner  ;  c'eft  dans  la  vue  de 
l'empêcher  de  fe  pelotonner,  qu'on 
a  foin  de  le  remuer  continuelle- 
ment. Pour  les  métaux  ,  l'étain  ,  le 
plomb  8c  le  bifmuth  fe  calcinent  , 
après  être  entrés  en  fufion  :  les  au- 
tres n'ont  pas  befoin  d'être  fondus: 
on  a  foin  de  les  mettre  en  poudre 
8c  de  les  expofer  dans  un  vaiffeau 
plat  dans  lequel  on  les  agite  fans 
ceffe  ;  8c  on  empêche  ,  autant  qu'il 
eftpoffible  qu'ils  ne  fondent  ,  8c,  ne 
fe  plotonnent.  Quelquefois  on  a 
recours  au  nître  ou  au  foutre  ,  pour 
opérer  cette  calcination  ;  pour  cet 
effet  on  les  met  en  poudre  Se  on  les 
projette  dans  du  nîrte  qu'on  tient 
fondu  dans  un  creufetentre  des  char- 
bons ardens  ;  ou  bien  on  les  fait  fon- 
d.re^  ou  feulement  rougir  dans  un 
creufet  8c  on  y  projette  du  nître 
qui  détonne  avec  quelques-uns  Se 
leur  enk-vc  leur  phlogiftique  en  s'al- 
kalifant  même  loriqu'ii  ne  dét«jine 
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pas  :  il  n'y  a  que  le  mercure  ,  l'or  5c 
l'argent  qu'on  ne  peut  pas  calci- 
ner par  ce  moyen.  Lorfqu'oii  em- 
ploie le  foufre  ,  on  commence  par 
les  unir  à  ce  mixte.  Voyez  Sulphu- 
ration.  Enlliite  on  les  calcine  de  la 
même  manière  qu'on  grille  les  mi- 
nes :  Voyez  Grillage.  Les  acides  , 
fur-tout  celui  du  nître  ,  enlèvent  le 
phlogiftique  à  certains  métaux  ,  tels 
que  le  fer  ,  &  par  conféquent  en 
opèrent  la  calcination. 

CALBUL,fcience,qui  eft  une  des 
parties  les  plus  effentielles  des  ma- 
thématiques ,ou  de  la  Icience  gêné- 
raie  des  grandeurs.  Elle  a  pour  objet 
les  grandeurs  numériques  ,  &  le  di- 
vife  en  arithmétique  &  en  algèbre. 
L'arithmétique  s'occupe  des  nom- 
bres exprimés  par  les  carafteres  nu- 
mériques dont  la  valeur  eft  déter- 
minée :  l'algèbre  opère  fur  des  nom- 
bres Ibit  connus ,  foit  inconnus ,  ex- 
primés par  des  lettres  ou  àt^  carac- 
tères généraux  qui  n'ont  point  de 
yalcurdéterminée.Onfubdivife  c!ia 
cune  de  iesbranches,  félon  qu'elles 
s'occupeut  ou  des  nombres  eiitiers, 
c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  contiennent 
un  certain  nombre  de  fois  wm  unité 
déterminée;  ou  des  nombres  rompus 
C.  à  d.  qu'on  conliderc  comm.e  fai- 
fant  partie  d'une  unité  déterminée: 
on  donne  à  cette  branche  le  nom  de 
calcul  de  fraftions;ou  enfin  des  nom- 
bres incommenfurables, ce  font  ceux 
qui  n'ont  pas  de  mefure  commune. 
La  propriété  la  plus  eflentielle  Ats 
nombres, celle  fur  laquelle  font  fon- 
dées toutes  les  opérations  de  la 
Icience  du  calcul  ,  e(l  la  propriété 
qu'ils  ont  de  pouvoir  être  augmen- 
tés ou  diminués  ;  ainfi  toute  la 
fcience  du  calcul  confilte  à  ajouter 
un. nombre  à  un  nombre  ,  ou  à  re- 
trancher un  petit  nombre  d'un 
nombre  plus  grand  ,  ce  qu'on  fait 
par  deux  opérations  dont  on  ap- 
pelle l'une  Addition  ,  &  l'autre 
Soujlraciion,  V.  ce:  mots. 
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La  fcience  du  calcul  eft  d'une  né- 
celîité  indifpenfable  dans  le  com- 
merce £<  preffpie  dans  toutes  les 
branches  de  l'œconomie. 

CALK  ,  ou  hOi\D  DE  CALE  , 
la  partie  la  plus  balTe  du  vaifleau. 
C'cft-là  que  fe  rangent  les  gros 
ballots  de  marchandifes  &  les  pro- 
vifions   de  l'équipage. 

La  partie  du  fond  de  cale  «  où  fe 
mettent  les  marchandifes  s'appelle 
rime  ,  d'où  vient  le  mot  arrimage. 
Voyez  Arrimage. 

CALE  ,  cfpece  de  fupplice  ufité 
parmi  les  gens  de  mer,  lequel con» 
fille  à  attacher  un  homme  à  des 
cordes  ,  à  le  laifler  tomber  dans  la 
mer  &  à  le  retirer  enfuite.  On  le 
lailTe  tomber  plu.s  ou  moins  de  fois, 
félon  la  griéveté  ôc  la  multiplicité 
des  fautes  qu'il  a  commifes.. 

CALE  ;  dans  certains  ports  on 
donne  ce  nom  à  un  endroit  du  ri- 
vage fait  en  talus  ,  où  il  eil  facile 
de  monter. 

CALE ,  rade  couverte  de  quelque 
hauteur  où  les  petits  vaifleaux  font 
à  l'abri. 

CALE  ,  efpace    de  terrein  dans 
un  chantier  de  conftruftion, lequel 
elt  préparé  en  pente  douce  ,  &  s'é-  j, 
tend  jufques  dans  la  mer  ,  afin  de  ^ 
tirer  les  vai'feaux  à  terre  ,  lorfqu'ils 
ont  befoin  d'être  radoubés* 

Afin  que  le  fond  de  la  cale  foit 
plus  i'olide  ,  on  le  fait  de  grandes 
cnilTes  maçonnées  ;  il  faut  qu'elles 
foient  poioes  de  façon  que  le  niveau 
delà  pente  foit  bien  confcrvé.  Cette 
pente  ,  douce  Si  unie  dans  toute  la 
longueur  de  la  cale  ,  doit  être  de  lix 
à  huit  lignes  par  pied  ;  d'où  il  ré- 
fulte  que  la  cale  eft  très-longue  & 
peut  avoir  environ  fix  cens  pieds  de 
long  fur  vingt-cinq  à  trente  de  large. 
Elle  doit  s'étendre  fous  l'eau  ,  de 
façon  qu'à  fon  extrémité  il  y  ait , 
au  moins  vingt  &  un  pieds  d'eau, afin 
que  le  vai.Teau  touche  d'un  bout  â 
l'autre   dans   le  même  moment.   Si 
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une  partie  touche ,  tandis  que  l'au- 
tre eft  encore  à  flot,  le  vaiffeau 
fouiFre  beaucoup. 

Il  paroît  décidé  aujourd'hui  que 
les  formes  fonc  plus  avantageules 
que  les  cales ,  peur  la  conftruûion 
des  vailTeaux. 

CALE  5  plomb  que  ceux  qui  font 
la  poche  de  la  morue  attachent  à 
l'hameçon  pour  le  faire  defcendre 
au  fond  de  l'eau. 

CALE  ,  en  ternie  d'arts ,  eft  un 
fupport  de  bois  ou  de  pierre  ,  que 
les  ouvriers  mettent  fous  les  gros 
fardeaux  ,  pour  lei»-  donner  de  l'a- 
plomb ,  ou  pour  les  tenir  foulevés 
de  terre. 

CALE-BAS ,  CAL-BAS ,  CAR- 
GUEB  AS,  C  ARQUEE  AS  :  tous  ces 
mots  fervent  également  à  nommer 
un  cordage  qui  ed  amarré  par  un 
bout  au  racage  de  l'un  des  pacfis  , 
&  par  l'autre  à  un  arganeau  qui  eft 
au  pied  du  mât.  H  fert  à  guinder  8c 
à  amener  les  vergues  des  pacfis. 

CALEBASSE  ,  cucurbita^  plante 
cucurbitacée  ,  dont  les  fleurs  d'une 
feule  pièce  ,  font  en  forme  de  clo- 
che 5c  ont  ordinairement  cinq  dé- 
coupures ,  de  façon  qu^elIcs  paroif- 
iënt  compofées  de  cinq  pétales.  De 
ces  fleurs,  les  unes  font  Itériles  8c 
n'ont  pas  d'embryon  qui  les  foutien- 
nc  ;  les  autres  font  fécondes  ik  por- 
tées fur  un  embryon  qui  devient  un 
fruit,  quelquefois  de  forme  cylin- 
drique ,  mais  qui  le  plus  fouvent  a 
la  forme  d'une  poire  ou  d'une  bou- 
teille :  fon  écorce  eft  dure  Se  iblide  ; 
fa  pulpe  eft  divifée  en  fix  loges  où 
foar  les  fjmences.  Ce  fruit  defleché 
8c  vuidé  de  fa  pulpe  fert  en  guife 
de  bouteille  à  mettre  du  vin  ,  de 
l'eau  Se  d'autres  liqueurs.  Les  pau- 
vres gens  s'en  fervent  pour  leurs 
voyages. 

.  CALECHE  ,  efpece  de  carrofte 
ouverr  par  les  côtés  Se  par  le  de- 
vant ,  dont  l'impériale  n'eft  foute- 
nue  que  par  des  verges  de  fer  ;  il 
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y  en  a  à  quatre ,  à  fîx  &  à  huit 
places  ;  on  ne  s'en  fert  guère  que 
pour  la  promenade  à  la  campagne; 
on  a  foin  de  garnir  tout  le  tour  de 
rideaux  ou  de  manteletsdc  cuir  ou 
de  toile  cirée  ,  qu'on  ferme  ,  quand 
il  fait  mi»uvais  tems. 

CALEÇON  ,  efpece  de  culotte  de 
toile  ,  quelquefois  de  chamois  ou  de 
taffetas,  qu'on  met  immédiatement 
lur  la  chemife  8c  fous  la  culotte. 

CALEMAK  ,  efpece  de  poifTon 
du  genre  de  la  f«che  5  il  fe  trouve 
ordinairement  en  pleine  mer  ,  où  il 
vit  de  petits  porfibns  ,  d'écrevifTes 
8c  c!e  langouftes  :  il  a  dans  le  ven- 
tre deux  réfervoirs  qui  contiennent 
une  liqueur  fort  noire;  il  s'en  fert 
lorfqu'il  eft  pourhiivi  ,  pour  trou- 
bler l'eauScs'échapper  par  ce  moyen. 
Sa  chair  eft  mollaffe ,  on  le  mange 
cependant. 

CALEMAS ,  toiles  peintes,  faites 
à  la  plume,  qui  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  indiennes  ,  qui  ne 
lont  qu'imprimées. 

CALENDRIER;  on  donne  ce 
nom  à  la  diftribution  que  ks  hom- 
mes ont  faite  du  tems  pour  leur 
ufage  particulier. 

Cette  diftribution  a  fouffert  de 
grandes  variations  chez  les  différens 
peuples  ,  8c  dans  les  différens  tems. 
Chez  les  Romains ,  Romulus  avoit 
d'abord diftribué  l'année  endixmois, 
fe  perfuadant  fans  doute  que  le  fo- 
leil  achevoir  fon  cours  en  504  jours. 
Numa  ,fon  fuccefleur  ,  moins  mau- 
vais artronome  que  lui ,  y  ajouta 
deux  mois,  8c  fit  l'année  de  355 
jours;  cette  année  ,  malgré  les  in- 
tercalations  qu'il  faifoit  faire,  éîoit 
encore  bien  éloignée  de  répondre 
au  mouvement  annuel  du  foleil. 
Jules  Céfiir  la  ramena  à  fa  vérita- 
ble mefure  ;  8c  perfuadé  qu'elle  ne 
feroit  jamais  bien  ftable  ,  qu'on  ne 
la  rapprochât ,  autant  qu'il  étoit  pol- 
fible ,  du  cours  du  foleil ,  il  la  fir  de 
365  jours  Jdx  heures  ;  mais  comme 
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une  année  ne  peut  pas  commencer 
à  la  moitié  d'un  jour,  il  fit  l'année 
commune  de  365  jours ,  faiiant  in- 
tercaler un  jour  tous  les  quatre  ans, 
ce  qui  rendit  cette  quatrième  année 
plus  longue  d'un  jour ,  &  par  con- 
féquent  de  365  jours  :  mais  le  ibleil 
n'emploie  pas  tout-à-fait  365  jours 
ilx  heures  ,  il  s'en  faut  quelques  mi- 
nutes y  ce  qui  rendroit  les  années 
trop  longues  de  cette  quantité:  cette 
erreur  de  quelques  minutes  en  avoit 
produit  une  de  plulieurs  jours ,  lors- 
que Grégoire  Xïll  fit  la  correction 
du  calendrier  qui  porte  fon  nom  ; 
cette  correûion  confilte  à  retran- 
cher trois  jours  bifiextiles  lur  qua- 
tre fiécles  ,  c'eft-à-dire  ,  que  les 
trois  premières  années  féculaires 
qui  auroient  dû  être  des  années 
biflextilcs  ,  félon  le  calendrier  Ju- 
lien, n'auront  que  365  jours, com- 
me les  années  communes. 

La  coïncidence  du  premier  jour 
de  l'année  avec  les  mêmes  jours  de 
la  femaine  ;  des  nouvelles  lunes  , 
avec  le  même  jour  du  mois  ,  ont 
donné  lieu  à  certaines  périodes  qu'on 
a  appellées  cycle  folaire  ,  ik  cycle 
lunaire  ;  cette  dernière  s'appelle  en- 
core nombre  d'or  :  on  en  a  même 
formé  d'arbitraires  ,  telles  que  Vin- 
diciion  romaine  ;  on  a  combiné  le 
cycle  folaire  &  le  cycle  lunaire  ,  & 
on  en  a  fait  la  période  Viciorienne  : 
la  période  Julienne  a  été  faite  à  l'i- 
mitation de  celle-là  ,  par  la  réunion 
des  cycles  folaire  &  lunaire  ,  5t  de 
l'indiftion.  V.  ces  différens  articles. 
La  lettre  dominicale  &  l'épafte 
font  encore  des  carafteres  qui  fer- 
vent à  défigncr  ;  la  première  ,  les 
jours  du  mois  auxquels  tombe  le 
dimanche,  &  la  féconde,  ceux  aux- 
quels  arrivent  les  nouvelles  lunes  : 
nous  en  traiterons  plus  particuliè- 
rement à  leur  rang. 

CALENDRIER  ,  fe  dit  encore 
pour  exprimer  les  tables  qui  con- 
tiennent i€«  différentes  diftributions 
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du  tems,  8c  fur-tout  de  l'année.  Ort 
y  trouve  l'année  de  l'ère  reçue  ,  celle 
du  cycle  folaire  ,  le  nombre  d'or  , 
celui  de  l'indlftion  rom.aine  ,  la 
lettre  dominicale  ,  l'épafle;  les  jours 
des  mois ,  les  jours  de  la  fcmalnê 
auxquels  ils  répondent  ;  les  jours 
des  nouvelles  &  des  pleines  lunes  ; 
les  faints  dont  l'églife  célèbre  la 
mémoire  chaque  jour  de  raniîée,8<c. 
Le  calendrier  du  jardinier  eft  un 
calendrier  dans  lequel  on  marque 
le  tems  de  femer  les  différentes 
graines  ,  de  planter  les  arbres  ,  de 
les  tailler,  8vC.  en  un  mot  les  dif- 
férentes opérations  que  le  cultiva- 
teur doit  faire  dans  les  différentes 
faifons  de  l'année.  Un  ouvrage  de 
cette  efpece  ,  s'il  étoit  bien  fait  , 
c'eft-à-dire  ,  s'il  étoit  fondé  fur  une 
expérience  fûreStéclairée,feroitd'un 
très-grand  fecours  pour  les  gens  de 
la  campagne.  M.  Stillingflcet  a  com- 
pofé  un  calendrier  qu'il  appelle  le 
Calendrier  de  Flore  ,  dans  lequel 
il  propofe  de  déterminer  le  tem.s 
de  faire  les  différens  travaux  de  la 
campagne  ,  non  par  le  quantième 
du  mois,  mais  par  des  phénomènes 
de  la  nature  qui  indiquent  plus  fûre- 
ment  les  difpofitions  requifes  dans 
l'air  &  dans  la  terre  pour  les  faire 
réuffir.  Les  phénomènes  qu'il  pro- 
pofe font  l'arrivée  ,  la  ponte  ,  le 
départ  de  certains  oifcaux  de  paffa- 
ge  ,  la  pouffe  de  certains  arbres,  &c. 
Cette  idée  nous  a  paru  mériter  l'at- 
tention des  cultivateurs  ;  nous  la 
propofons  donc  pour  les  engager  à 
faire  des  obfervations  qui  ,  fi  elle* 
fe  trouvent  conformes  aux  vues  de 
M.  Stillinglleet  pourront  fervir  un 
jour  à  faire  un  calendrier  d'une 
nouvelle  efpece  ,  plus  propre  que 
ceux  qu'on  a  eus  jufqu'ici ,  à  guidef 
le  cultivateur  dans  fes  travaux. 

CALER  ,  baiffer  les  voiles,  8c 
laiffer  tomber  quelque  chofe  dans  la 
mer  ,  l'y  enlbncer. 

Les  architeûes  fe  fervent  de  ce 
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mot ,  pour  dire  ,  mettre  une  cale  de 
bois  mince  ,  afin  de  déterminer  la 
largeur  du  joint  de  la  pierre  ,  &  la 
ficher  avec  fiicilité. 

CALFAT  ,   enduit  de  fuif,   de 
brai  8c  de   goudron  ,   dont  on   fe 
•  fertpourboucher  tous  les  joints  d'un 
vaiffèau  .•  après  les  avoir  remplis  au- 
paravant d'étoupe. 

C'efl  auffi  l'outil  de  fer  qui  fert 
à  enfoncer  l'étoupe  dans  les  fentes. 
Il  y  a  un  calfn  fimple  qui  eft  un 
1     peu  large  &  coupant  ;  il  fert  à  pouf- 
fer l'étoupe:  un  calfat  double,  pour 
I     rabattre  les  coutures  :  un  calfat  à 
\     fret  moins  large  que    le    premier  , 
'      &  à  demi  arrondi  par  le  bout,  pour 
découvrir  les  ouvertures. 

Enfin  calfat  eft  aufiî   le  nom  de 
l'ouvrier  qui  fait  cette  befogne. 
CALFATAGE,  l'art  de  caïaiter. 
CALFATER,  boucher  les  voies 
par  où  un  navire  fait  eau,  en  em- 
ployant le  calfat. 

CALFEUTRER:  ce  mot  fignifie 
la  même  chofe  que  calfater  ,  &  ex- 
prime à-peu-prèy  !a  même  opération, 
I      avec  cette  différence cependantqu'il 
I      s'applique  plus   généralement   que 
l'autre ,  qui  eft  un  terme  ufité  fim- 
Uk   plement  dans  les  ports  ,   &que  par 
'"  calfeutrer  on  entend,  boucher,  com- 
me font  les  vitriers  ,   le  paflage    à 
l'air  qui  peu:  entrer  parles  croifées 
dans  une  chambre. 
I  CALIBRE  ;  ce  mot  fe  prend  ou 

pour  le  diamètre  d'un  corps  ,  ou 
pour  l'inftrument  qui  fert  à  en  me- 
furer  lesdimenfions.  Pris  dans  cette 
dernière  acception  ,  le  calibre  eft 
lin  inftrument  néceffalre  à  prefque 
tous  les  artiftes.  La  forme  en  eft 
différente  dans  chaque  art.  Ils  font 
ou  de  fer  ,  ou  de  bois. 

CALIBRE,  modèle  qu'on  fait 
pour  prendre  la  longueur  ,  la  lar- 
geur &  les  proportions  d'un  vaifTeau 
qu'on  veut  conftruire.  C'el^  la  même 
chofe  que  gabarit. 
Les  hoHogers  ont  des  calibres  de 
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plufieurs  efpeces  ;  ils  en  ont  un  qui 
eft  comme  le  plan  de  la  montre 
qu'ils  veulent  fairej  c'elt  une  plaque 
de  carton  ou  de  laiton,  fur  laquelle 
font  marquées  les  grandeurs  des 
roues  Se  leurs  iituations  refpeûives, 
CALIBRE  ,  terme  d'orfèvre  en 
tabatière  ;  c'eft  un  morceau  de  fer 
plar,  large  par  un  bout ,  &  percé 
d'un  feul  trou  qui  fert  à  dreffer  les 
charnons,  après  les  y  avoir  fait  en- 
trera force. 

CALIBRE  des  maçons  ,  planche 
fur  le  champ  de  laquelle  font  dé- 
coupés les  membres  d'architeûure 
&  les  ouvrages  de  maçonnerie  qui 
fe  traînent ,  comme  corniches  & 
cadres  de  plâtre  &  deftuc. 

CALIBRE  desferruriersy  modèle 
dont  ils  fe  fervent  pour  donner  au 
fer  la  figure  qu'il  doit  avoir.  Il  y 
en  a  qui  font  de  fer  plat  ,  battu  en 
lame  Se  découpé  fuivant  la  forme 
que  l'ouvrier  veut  donner  au  fer  , 
quand  il  le  forge  :  ceux-ci  ont  une 
queue  par  laquelle  l'ouvrier  les  tienr 
pour  les  préfenter  fur  le  fer  rouge. 
Il  y  en  a  d'autres  qu'il  applique  liir 
le  fer  à  limer  ;  &i  avec  une  pointe 
d'acier  on  trace  fur  le  fer  la  figure 
du  calibre  ,  &  on  lime  enfuite  tout 
ce  qui  eft  au-delà  du  trait.  D'autres 
fervent  à  donner  au  ferune  largeur 
&  une  épaiffeur  égales  dans  toute 
fa  longeur:  ceux-ci  font  Aes  lames 
de  fer  battu  mince  qu'on  fait  gliffer 
fur  le  fer  que  l'on  continue  à  bat- 
tre ,  jufqu'à  ce  que  cette  efpece  de 
calibre  puiiïe  s'appliquer  fucceffive- 
mentfur  toute  la  barre.  Il  y  a  en- 
core des  calibres  brifés  ou  à  cou- 
liffe  ,  dont  on  fc  fert  pour  dreffer 
des  pièces  Se  s'afïïirer  fi  elles  font 
par-tout  de  groffeur  8c  de  largeur 
égales.  Leur  figure  Se  leur  mouve- 
ment ,  font  plus  compofés  ;  ce  n'efl 
que  dans  la  boutique  Se  entre  les 
mains  de  l'ouvrier  qu'on  peut  en 
acquérir  une  idée  ;  il  eft  bon  fur- 
tout  d'y  apprentie  i  connoître  la 
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calibre  portatif  dont  on  peut  faire 
plus  d'ufage.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
DiSionnaire  Encyclopédiqu  e . 

Il  cft  compofé  d'une  tige  fur  la- 
quelle eft  fixée  une  aile  ,  &  fous  la- 
quelle fe  meuvent  deux  couIifTes  en 
aîle  qui  l'embrairent  entièrement  , 
mais  qu'on  fixe  à  la  diftance  qu'on 
veut  de  l'aîle  fixe  ,  par  le  moyen 
de  deux  petites  vis  qui  traverient 
la  couliife  ;  par  ce  moyen  on  peut 
prendre  deux  mefures  à  la  fois. 

Le  fécond  qui  eltà  vis  endeiVous, 
eft  divifé  par-defTus  en  pouces  , 
lignes  &.  demi-lignes:  ainfi  on  donne 
à  la  diilance  des  ailes  tel  accroirte- 
ment  ou  diminution  qu'on  veut;  ce 
qui  montre  encore  l'excès  de  dimen- 
Cons  d'une  pièce  fur  une  autre. 

r.îais  au  premier  calibre  on  met, 
entre  l'écrou  8c  la  couliiïe,  une  ron- 
delle de  cuivre,  pour  empêcher  les 
deux  fers  de  fe  ronger  ,  &  pour 
rendre  le  mouvement  plus  doux. 

On  donne  enctre  le  nom  de  ca- 
libre à  une  grofle  filière  dont  on  fe 
fertpour  tirer  à  l'argue. 

CALIBRE  des  arquebufiers  ;  ils 
en  ont  de  bois  ,  qui  ne  font  autre 
chofe  que  des  planches  très-minces , 
taillées  pour  fervir  de  modèle  pour 
les  fûts  fur  Icfqucls  ils  montent  les 
canons  &.  les  platines  des  armes 
qu'ils  fabriquent;  ils  en  ont  d'acier, 
les  uns  fimples  ,  les  autres  doubles. 
Les  calibres  fimples  font  des  efpe- 
ces  de  limes  qui  fervent  à  drefier  & 
à  limer  le  defîbus  des  vis.  Les  Ci\li- 
brcs  doubles  l'ont  compofés  de  deux 
limes  placées  l'une  furl'autre, qu'on 
rapproche  ou  qu'on  éloigne  ,  au 
moyen  de  deux  vis  qui  les  tiennent 
jointes  aux  deux  bouts;  ils  fervent 
à  tourner,  comme  on  fait  au  tour  , 
les  noix  des  platines  qu'on  m.et  en- 
tre deux. 

CALIBRE,  dans  rartillerie,  l'ou- 
Verture  du  canon  &  de  toutes  les 
autres  armes  à  feu  ;  la  grolTeur  du 
boulet  ou  de  la  baiie  ;  l'inUrument 
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dont  on  fe  fert  pour  mefurer  l'ou- 
vcrturc  d'une  pièce  d'artillerie. 

CALIBRER  ,  mefurer  avec  un 
calibre. 

CALICE,  (botanique,)  la  partie 
extérieure  de  la  fleur  qui  lui  fert 
d'enveloppe,  lorfqu'elle  efl  en  bou- 
ton, il  y  a  des  (leurs  dont  les  cali- 
ces font  colorés  ;  celui  des  Ceurs 
d'ellébore  l'e/l  plus  vivement  que  lai 
fleurmême.  Il  y  a  des  fleurs  dont  le 
calice  tombe  aufll-tôt  qu'elles  s'épa- 
nouilTent,  St  d'autres  dont  le  calice 
ne  tombe  que  long- tems  après  qu'el- 
les font  tombées.  Il  y  a  des  fleurs  > 
par  exemple,  la  rofe,  à  qui  le  calice 
fert  non-feulement  d'enveloppe  , 
mais  encore  de  foutien.  Lorfqu'-  le 
fruit  naît  du  calice  ,  on  dit  que  le 
calice  devient  fruit.  Il  y  a  des  fruits 
à  qui  la  fleur  même  fert  de  calice 
St  leur  e!l  étroitement  collée.  Il  y  a 
desfleursquiont  double  Calice,  d'au- 
tres qui  n'ont  que  quelques  dentelu- 
res ,  d'autres  une  menbrane  légère 
qui  ie  déchire  à  mefure  que  la  fleur 
groflit.  Il  y  a  des  calices  qu'on  ap- 
pelle communs  ,  parce  qu'ils  enve- 
loppent plufieurs  fleurs  qui  ont  cha- 
cune leur  calice  particulier  ;  tels 
font  les  calices  des  plantes  A  fleu- 
rons. On  appelle  calice  du  gland  la 
calotte  dans  laquelle  il  eft  en  partie  » 
lorfqu'il  eft  fruit  Se  qui  le  reniernie 
en  entier  lorfqu'il  n'eft  qu'embryon. 
L'ufage  du  calice  eft  de  garantir  des 
injures  du  tems  les  parties  les  plus 
délicates  de  la  fleur  Se  les  germes 
qu'elles  contiennent. 

('ALIX,  alliage  métallique  dont 
les  Chinois,  les  Japonois  Scies  Sia- 
mois font  différens  uftenliles  ;  cet 
alliar^e  eft  blanc  ,  S;  reifcmble  à  de 
l'étain. 

CALINGUE  ,  ou  CONTRE- 
QUILLE  ,  pièce  de  bois  qui  s'étend 
fur  toute  la  longeur,de  la  quille  , 
c'eft  fur  elle  que  font  aficmblees  les 
c6tcs  du  navire  ;  elle  fert  à  les 
f«rrer  3c  pi efièr  contre  la  quille. 

CALïOR^'E , 
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CALIORNE,  gros  cerclage  pafle 
^ans  deux  mouiles  à  trois  poulies 
d.onr  on  le  fer:  pour  lever  de  grands 
fardeaux. 

CALLADAR.IS  ,  toile  de  coron 
cie.v  Indes,  &  qu'on  apporte  lur-tour 
de  Bengale  j  elle  a  pluiieurs  raies 
rouges  ou  noires  ;  chaque  pièce  a, 
d'ordinaire  ,  huit  aunes  de  long  fur 
lipt ,  &  quelauefois  huit  de  large. 

CALLEBRÂNCHE  ,  anémone 
dont  la  peluche  eft  incarnat. 

CALLÉE.  Cuirs  de  Callée  ,  ex- 
cellens  cuirs  qui  viennent  de  Bar- 
barie ,  mais  fort  rares. 

CALLEMAN'DRE  ,  étoffe  de 
laine  fort  connue  ,  qui  fe  fait  en 
Flandre ,  8i  qui  varie  extrêmemenr , 
ibit  pour  la  largeur  ,  foir  pour  la 
couleur  Scia  façon.  Uy  en  a  d'unies, 
de  pleines ,  de  rayées  ,  de  moirées  , 
d'autres  à  fleurs  ,  d'autres  rayées,  & 
à  fleurs  tout  à  la  fois  :  elle  ell  pro- 
pre -d  nombre  d'ufages  ,  ce  qui  fait 
que  le  commerce  en  cft  extrême- 
ment étendu  ,  tant  dedans  que  hors 
le  royaume. 

CALLEVILLE ,  forte  de  pomme  ; 
îl  y  a  le  calleville  blanc  &  le  calle- 
ville  rouge.  Les  pommes  de  calleville 
rouge  font  groiTes ,  plus  longues  que 
rondes;  elles  ont  un  goût  vineux  : 
quelques-unes  font  rouges  ,  même 
en  dedans  ;  elles  le  ibnt  d'autant 
plus  que  leur  arbre  eft  plus  vieux  , 
Se  la  terre  ,  dans  laquelle  il  eft  , 
plus  froide.  Le  calleville  blanc  a  un 
goût  plus  relevé  :  il  eft  partagé 
comme  en  côtes  de  melon  ;  le  côté 
qui  eft  expofé  au  foleil  en  reçoit  un 
coloris  vermeil.  Ces  deux  fortes  de 
pommes  font  de  garde  ,  fur-tout , 
quand  elles  font  venues  dans  un 
terrein  fec  ;  mais  après  un  certain 
tems  ,  elles  deviennent  pâteufes. 
Il  y  a  auflî  le  calleville  d'été. 

CALLOT  ,  mafl*e  brute  que  l'on 
tiie  des  ardoifîercs  ,  pour  le  fendre 
enfuite  &  tailler  en  ardoife. 

CALMI  ,  efpece  de  toile  peinte 
Tome  I. 
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qui  fe  fabrique  au  Mogol  ,    8c  qui 
eft  prohibée  en  France. 

CALOT,  morceau  de  bois  pour 
caler  une  pièce  de  charpente  &  la 
mettre  droit  furie  chantier. 

CALOT,  poire  bonne  à  cuire  qui 
fe  coaferve  jufqu'au  mois  de  Maf.- 
CALOTTE,  plaque  de  fer  poli 
que  les  armuriers  mettent  au  bout 
de  la  poignée  du  piftoJet.  Les  hor-  ' 
logers  appellent  auiïï  calotte  une 
forte  de  boace  qui  renferme  le  mau- 
vemcnt  d'une  montre  5c  le  défend 
de  la  pouiîîere.  En  termes  d'archi- 
tcfture  ,  c'cft  lapor'ion  d'une  voûte 
du  d'un  plafond, qui  eft  élevée  au 
milieu  ,  Se  qui  eft  en  forme  fphéri- 
que  ou  fphéroïde. 

CALQUER  ,  tfacer  fur  une  mu* 
raille,  fur  une  planche  verniflfée  , 
ou  fur  quelque  autre  matière  un 
dsftein  dont  le  revers  eft  marqué  de 
rouge  ou  de  noir.  Pour  cet  effet , 
on  a  certaines  aiguilles  dont  la  poin- 
te ne  perce  pas,  on  les  paû'e  légère- 
ment fur  chaque  trait  du  defllin  , 
qui  laifle  fur  la  muraille  ,  ou  fur  la 
planche  ,  l'imprcfllon  de  la  couleur 
qui  eft  au  dos  du  defl"ein.  Quand  on 
ne  veut  pas  gâter  le  dos  de  fon  def- 
fein  ,  on  aune  feuille  de  papitr  fur 
une  face  de  laquelle  on  met  la  cou- 
leur dont  l'impreflion  doit  refter  fur 
la  muraille  ;  on  pofe  le  dos  du  def- 
fein  fur  l'autre  face  &  on  fait  fon 
opération. 

CALQUÎERS ,  étoffe  des  Indes , 
de  la  cialie  des  attlas.  Il  y  a  des 
facins  &  Ats  taflPetas  de  ce  nom. 

CALVANIER,  homme  de  jour- 
née qu'on  prend  pendant  la  moif- 
fon  ,  pour  talTer  les  gerbes  dans  la 
grange. 

CALVILLE.  Voyez  Calleville. 

CALMARE  ,  efpece  de  caveçon 
garni  de  petites  dents  ou  pointes 
de  fer  très-aiguës  dont  on  ne  fair 
plus  d'uiage. 

CAMAYEU  ,  pierre  f  ir  laquelle 
fe  trouvent  des  ligures ,  des  images 
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naturellement  gravées.  On  appelle 
auffi  camayeux  des  pierres  dont  les 
repréfentations  tracées  par  la  nature 
ont  été  perfeftionnées  par  l'art. 

Ce  mot  fe  dit  aullî  d'un  defTein 
où  le  peintre  n'a  employé  qu'une 
feule  couleur. 

CAM3AYES  ,  toile  de  coton  qui 
vient  de  la  côte  de  Coromandel. 
Elle  a  trente-cinq  pouces  de  large, 
fur  vingt-un  pieds  neuf  pouces  de 
long.  Les  Anglois  de  Madra^  s'en 
fervent  beaucoup  à  faire  le  com- 
merce des  Manilles. 

CAMBISTE  ,  mot  qui  n'eftplus 
guère  en  ufage  ,  &  qui  iignifîe  la 
même  chofe  qu'agent  de  change,  il 
dérive  du  mot  italien  cambiare  , 
changer.  Voyez  Agent  de  change. 

CAMBOUIS  ,  graifle  noire  qui 
s'amaîTe  au  moyeu  des  roues  uescar- 
rofles  &  des  charrettes.  On  6te  les 
taches  de  cambouis,  en  mettant  du 
beurre  defïïis  8c  frottant  bien  cet 
endroit  ;  enfuite  on  étend  fur  l'en- 
droit frotté  de  beurre  une  feuille 
de  papier  gris  ;  on  approche  une 
cuiUere  dans  laquelle  il  y  a  du  feu  , 
8c  par  ce  moyen  on  enlevé  le  beurre 
Scie  cambouis.  Quand  le  cambouis 
s'eft  attaché  aux  mains,  ou  à  quel- 
qu'autre  partie  du  corps  ,  on  y 
verfe  quelques  gouttes  d'huile  d'o- 
live 8c  on  s'en  frotte  bien  :  on  en 
verfe  encore  ,  Se  on  continue  à  fe 
frotter  jufqu'à  ce  que  le  cambouis 
foit  détaché  ;  enfuite  on  achevé  de 
fe  décrafler  avec  du  fou  bien  fec  , 
ou  du  favon.  On  finir  par  fe  laver 
plufieurs  fois.  *• 

CAMBRASINE  ,  toile  fine  qui 
vient  du  C;iire  ,  8c  que  la  refiem- 
blance  avec  les  toiles  de  Cambray 
a  fait  nommer  ainfi. 

CAMBRAY ,  ou  CAMBREST- 
NE  i  c'eft  ainfi  que  l'on  nomme  celle 
qui  le  fabrique  à  Cambray  ,  Se  plus 
encore  à  Peronne.  La  pièce  eft  de 
Treize  aunes. 

CAMBRÉ  :  les  artifansa^-pellent 
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ainfî  ce  qu'ils  ont  creufé  8c  rendu 
concave. 

CAMBRER  ,  (Se  )  fe  courber, 
en  parlant  du  bois  qui  fe  déjette  , 
on  dit  cambrer  une  pierre  ,  une 
pièce  de  bois  ,  c'eft-à-dire  ,  la  tail- 
ler d'une  façon  qui  ne  ibit  pas  unie 
8c  droite. 

CAMBRURE  ;  l'état  de-  chofes 
qui  ibnt  cambrées  naturellement  , 
ou  que  l'art  a  rendues  telles  ,  par 
exemple  ,  cet  état  des  planches  qui 
fervent  à  la  conflruftion  des  ba- 
teaux. On  dit  aufli  la  cambrure  du 
foulier  ,  ou  de  la  forme  du  foulier. 

CAME,  coquille  bivalve  ;  efpece 
d'huître  qui  en  diffère  à  l'extérieur  , 
en  ce  que  (es  battans  font  plus  ou- 
verts 8c  que  leur  articulation  ell 
moins  ferrée  :  la  chair  pourroit  fe 
manger  comme  celle  de  l'huître  ; 
mais  elle  eft  moins  délicate. 

CAMEADE  ,  poivre  fauvage  ," 
dont  le  grain  ,  qui  eft  d'abord  verd  , 
devient  enfuite  rouge  ,  8c  eft  noir 
quand  il  eft  (te.  On  lui  donne  quel- 
quefois le  nom  de  Bois  gentil  Se 
celui  de  Poivre  des  montagnes. 

CAMELÉE  ,  arbrilTeau  de  fubf- 
tance  ligneufe  ,  haut  depuis  une 
coudée  jufqu'à  deux  ,  qui  fe  divife 
en  plufieurs  branches  8c  poufte  plu- 
fieurs jets.  Ses  feuilles  reflêmblenc 
à  celles  de  l'oliVier  ,  mais  plus  pe- 
tites 8:  de  couleur  plus  brune.  Elles 
font  longues  dans  leur  petitelfe. 
Ses  fleurs  l'ont  jaunes  ,  petites  , 
d'une  feule  feuille  coupée  en  trois 
parties.  Son  fruit  ,  qui  eft  d'abord 
verd  ,  devient  rouge  en  mûriffant, 
8c  renferme  trois  noyaux.  Sa  peau 
eft  amere  Si  brûlante.  Cette  der- 
nière qualité  lui  eft  commune  avec 
toute  la  plante.  On  ne  la  cultive 
guère  que  dans  les  jardins  de  bota- 
nique. 

CAMELINE  ,  plante  qu'on  feme 
tous  les  ans.  Sa  tige  eft  droite  ,  la 
plus  grande  hauteur  eft  de  trois 
pieds  :  elle  eft  ronde  ,  un  peu  velue  , 
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de  fubftance  moëlleute.  A  fon  ex- 
trèmiré  ,  elle  le  divile  en  plufieurs 
branches ,  8c  porte  quelques  feuilles 
alternes  qui  refTcmblent  à  celles  de 
la  garance  ,  l'ans  en  avoir  le  rude  , 
ayant  les  bords  dentelés  ,  Se  em- 
bralTant,  par  leur  bafe,  une  partie 
de  la  tige.  Leur  goût  eft  un  peu  pi- 
quant. De  l'extrêraité  des  branches 
naifTent  les  fleurs  qui  font  jaunes  , 
à  quatre  pétales ,  difpofées  en  forme 
de  croix  &:  dont  le  calice  eft  com- 
pofé  de  quatre  pièces.  Le  piftile  de- 
vient un  fruit  qui  a ,  à-peu-près  ,  la 
figure  d'une  poire  ,  mais  qui  tient 
à  fa  queue  par  le  gros  bout.  Il  eft 
compofé  de  deux  baffins  féparés  par 
ime  cloifon  mitoyenne.  Ils  renfer- 
ment des  femences  petites  ,  de  for- 
me triangulaire  ,  de  couleur  jaunâ- 
tre ,  d'un  goût  approchant  de  celui 
de  l'ail.  On  en  tire  une  huile  pour 
la  lampe  8c  dont  les  pauvres  gens 
fe  fervent  pour  la  foupe  Se  leu.rs 
autres  alimens.  Elle  eft  connue  des 
botaniftes  fous  le  nom  de  Myagrum. 
On  la  cultive  dans  plusieurs  provin- 
ces de  France. 

CAMELOT  ,  érofle  qui  fe  fait  à 
la  navette  ,  comme  la  toile  ,  Se  qui 
eft  tantôt  de  poil ,  tantôt  de  laine  , 
8c  tantôt  de  foie. 

Ceux  de  Bruxelles  8c  d'Hollande 
font  les  plus  eftimés.  Il  s'en  fait 
auflî  beaucoup  en  Flandres  8c  en  Pi- 
cardie ;  ce  genre  d'ctotfe  varie  à  l'in- 
fini ,  8c  a  difterens  noins  félon  les 
différentes  qualités  ,  tels  que  ceux 
des  bourû'.iin  ,  de  quinette  ,  nompa- 
reille  ,  polimitte  ,  picotte  ,  ou  gou- 
fe  ,  Sec.  Voyez  tous  ces  noms  à  leur 
ordre  alphabétique. 

Amiens  eft  une  des  villes  du 
royaume  où  il  fe  fait  le  plus  de  ca- 
melots ,  il  y  en  a  de  jafpés  ,  de  gauf- 
frés,  de  rayés  ,  de  changeans ,  8cc. 
L'aunage  des  pièces  varie  fuivant  les 
différentes  qualités  ,  8c  fuivant  les 
endroits  où  elles  fe  fabriquent. 

CAMELOTINE,  diminutif  de  ca- 
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melot  :  nom  que  l'on  donne  aux 
camelots  de  la  moindre  efpece. 

CAMION  ,  ou  RONDELLE  ; 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  plus  pe- 
tite tête  de  cette  efpece  de  char- 
dons à  foulon  ,  dont  on  fe  fcrt  dans 
les  manufaûures  de  lainerie. 

CAMION  ,  épingle  qui  fert  à 
attacher  des  toiles  fines  ou  autres 
choies  qui  ne  pourroient  pas  fup- 
porter  de  groftes  épingles. 

CAMION  ,  petite  charrette  traî- 
née par  un  cheval  8c  quelquefois  par 
deux  hommes  ,  Se  qui  fert  à  tranf- 
porter  certains  fardeaux  d'un  quar- 
tier de  la  ville  à  un  autre  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  haquet  à  Paris. 

CAMISOLE  ,  petit  vêtement  de 
futaine,  de  coton,  de  laine  ,  8cc. 
avec  ou  fans  manches  ,  qui  ne  deC» 
cend  que  jufqu'à  la  ceinture  ,  8c 
qu'on  porte  fur  la  chemife  ,  ou  mê- 
me fur  la  peau. 

CAMME  ;  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  éminences  que  portent 
les  arbres  des  moulins  à  papier ,  à 
poudre  ,  à  tan  ,  8cc.  8c  qui ,  en  s'en- 
gageant  fous  les  mentonets  des  pi- 
lons ,  les  font  lever  pour  les  lailTer 
retomber  auiîi-tôt. 

CAMOYARD  ,  étoffe  faite  de 
poil  de  chèvre  fauvage. 

CAMPANE  ,  frange  ou  crépine 
d'or  ,  d'argent  ou  de  foie  ,  dont 
l'exrrêmité  fe  termine  par  de  peti- 
tes houppes  refTemblantes  à  des  clo- 
chettes ,  qu'on  nomme  en  latin 
campana  ,  d'uù  vient  le  mot  cam- 
pane. 

CAMPANE  ,  eft  encore  une  pe- 
tire  dentfclle  baffe  :  qui  fert  à  re- 
hauffer  celles  dont  les  femmes  fe 
fervent  pour  leurs  coèiTures. 

CAMPANE  ,  en  terme  d'archU 
teciure  ,  lignifie  un  chapiteau  corin- 
thien ,  ou  compofite  qui  reprélente 
une  corbeille  ou  un  panier  entouré 
de  feuilles  ;  c'eft  auflî  un  ornement 
de  fculpture  qu'on  met  à  un  dais 
d'autel ,  à  une  chaire  ,  &c.  d'où 
Vij 
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pendent  des  houppes  femblables  à 
celles  des  crépines.  * 

CAMPANE,  terme  de  botani(îes  , 
ils  s'en  fervent  pourdécrire  les  fleurs 
qui  ont  la  forme  de  ces  ornemens. 

CAMPANULE,  genre  de  plante 
dont  la  fleur  eft  d'une  feule  pièce  , 
découpée,  faite  en  forme  de  cloche  , 
de  couleur  de  pourpre  ,  ou  bleuâ- 
tre ,  ou  blanche ,  ou  cendrée.  Le 
calice  devient  un  fruit  membraneux 
partagé  en  trois  loges  ,  contenant 
des  femences  menues  ,  ovales  ,  & 
applaties  dans  quelques  efpeces  ,  8c 
dans  quelques  autres  ,  entourées 
d'une  efpece  d'anneau.  11  y  a  des 
trous  au  haut  du  fruit  par  où  s'é- 
chappent les  femences. 

Il  y  a  plufîeurs  elpeces  de  cam- 
panules. 

On  mange  en  falade  la  racine  de 
celle  que  les  botanirtcs  ont  nommée 
campanula  efculenta  ,  ou  rnpunculus 
offiàn.  ou  campanula  radice  efcu- 
lenta ,  flore  cœruleo  ;  elle  a  un  goût 
piquant  comme  le  raifort.  Toute  la 
plante  a,à-peu-près,  le  mcme  goùtjSc 
quand  on  la  coupe  elle  donne  du  lait. 

('ette  plante  eft  vlvace  ;  il  faut 
qu'elle  foit  expofée  au  foleil,  dans 
une  terre  à  potager  &  fouvent  ar- 
rofée.  On  la  ferae  aux  mois  de  Sep- 
tembre ou  d'Oftobre,  8c  elle  fleurit 
en  été.  On  lui  donne  ordinairement 
de  petits  appuis  pour  la  foutenir. 

CAMPE  ,  efpece  de  droguer 
croifé  8c  drapé  qui  fe  fabrique  en 
Poitou.  La  pièce  porte  quarante  au- 
nes de  long  fur  demi-aune  de  large. 
Voyez  Droauet. 

CAMPECHE ,  bois  de  Campêche. 
Il  croît  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  à  dix  ou  douze  lieues  de  la 
ville  de  Campèche  qui  lui  a  donné 
fon  nom.  Le  cœur  de  cet  arbre  eft 
rouge ,  quand  il  eft  fur  pied  ;  il 
devient  noir,  après  avoir  été  coupé 
jufqu'à  teindre  en  noir  l'eau  dans 
laquelle  on  le  mer.  On  peut  fe  fer- 
vir   de   cette  eau  en  guife  d'encre. 


C  A  M 
On  s'en  fert  pour  la  teinture. 

CAMPER.  :  les  maréchaux  fe  fer- 
vent de  ce  mot  nu  lieu  de  celui  d'u- 
riner ,  pour  désigner  la  convElef- 
cence  d'un  cheval  qui  a  été  attaqué 
de  quelque  maladie  ,  dans  laquelle 
il  ne  pouvoit  pas  fe  mettre  dans  la 
pofture  ordinaire  des  chevaux  qui 
Urinent. 

CAMPERCHE  ,  kirre  de  bois 
qui  traverfent  d'une  roine  à  l'autre 
les  métiers  fur  lefquels  travaillent 
les  ouvriers  en  tapiiferies  de  balfe- 
lifTc,  Scquifoutient  lesfautereauxoù 
lont  attachées  les  cordes  des  lames. 

CAMPHRE ,  fubftance  végétale , 
blanche  ,  très-inflammable  ,  très- 
volatile  ,  fechc  ,  friable,  amere  & 
piquante  au  goût ,  îk  d'une  odeur 
très-pénétrante.  On  la  tire  d'un  ar- 
bre qui  croit  au  Japon  8c  à  la  Chi- 
ne ,  8c  que  Kempher  appelle  laurus 
camphorifera.  Cet  auteur  rapporte 
que  les  payfans  des  ifles  de  Satzuma 
Se  de  Gotho  coupent  les  racines 
8c  le  bois  de  cet  arbre  en  petits 
morceaux  ,  qu'ils  le  font  bouillir 
dans  un  alambic  de  cuivre  auquel 
ils  adaptent  un  grand  chapiteau 
qu'ils  ont  foin  de  remplir  de  paille  ; 
le  camphre  fe  fublime  8c  s'attache  à 
cette  paille  d'où  on  le  détache  ; 
c'eft  le  camphre  brut  ;  les  Hollan- 
doit  le  députent  Se  l'envoient  dans 
tout  le  refte  de  l'Europe.  Dans  l'ifle 
de  Bornéo  ,  on  tire  du  camphre  du 
cannellier.  Se  M.  Neumann  en  a  tiré 
du  thym  d'Europe.  Les  chymiftes  ne 
font  point  d'accord  fur  la  nature  de 
cette  liibftance  ;  les  uns  la  rangent 
parmi  les  réfines  dont  elle  diliere 
cependant ,  parce  qu'elle  fe  fublime 
toute  entière  lorfqu'on  l'expofe  à 
l'aftion  du  leu  ,  au  lieu  que  les  ré- 
fines fe  décompofent.  M.  Neumann 
en  fait  une  lubftance  très-diftinfte 
des  réfines  Se  des  huiles  elfentiel- 
les  ,  mais  nous  crojons  ,  avec  M. 
Rouelle  dont  rautoriié  ne  fçauroit 
ttrerccul"éedanscettcmatiere,qu'on 
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doit  la  ranger  pariniles  huiîasefTen- 
tielles  donc  elle  ne  diiïere  que  par 
ion  état  concret.  Sa  legéreié  ell 
telle ,  qu'il  nage  lur  l'eau.  On  a 
cru  qu'il  y  brûloit  ,  d'où  l'on  a 
conclu  qu'il  faifoic  partie  du  feu 
grégeois  ;  mais  iî  l'on  eût  fait  plus 
d'attention"  à  ce  phénomène,  on 
aiiroit  vu  qu'il  n'y  a  que  la  partie 
qui  n'a  point  de  contaQ:  avec  l'eau 
qui  brûle.  On  voit  en  effet  qu'il  le 
forme  une  efpece  de  godet  ou  de 
petit  baffin  dans  lequel  le  camphre 
brûle  ,  tandis  que  la  partie  qui  tou- 
che immédiatement  l'eau ,  conferve 
fa  Iblidité  &  ne  prend  pas  feu  ,  de 
forte  qu'il  refle  à  la  fin  une  lame 
mince  de  camphre  en  forme  d'un 
petit  vafe.  Le  camphre  expofé  à 
l'air  s'y  difîlpe  tout  entier.  Son 
principal  ufage  ell  pour  la  méde- 
cine ;  on  alfure  que  réduit  en  pou- 
dre &  répandu  fur  les  étoffes ,  il  les 
préferve  des  teignes  8c  des  autres 
ynfeftes  qui  les  rongent. 

CAMPINE ,  eft  un  nom  qu'on  don- 
ne à  une  efpece  de  petite  poularde. 

CAMPO  ,  laine  qui  vient  de  Ma- 
laga  8c  de  Séville, 

CANABASSETTE  ,  étoffe  qui 
n'eft  plus  guère  en  ufage.  Il  y  en 
a  de  deux  efpeces  ,  d'unies  Se  de 
rayées.  Dans  ces  dernières ,  la  raie 
eft  ordinairement  de  foie. 

CANADOR,  mefure  des  liqui- 
des en  Portugal  ;  il  en  faut  douze 
pour  faire  un  almonde.  V.  Almonde. 

CANAL  ,  lieu  par  lequel  coulent 
les  eaux  ou  qui  les  renferment  8c 
les  contiennent.  Les  lits  de  riviè- 
res ,  le  lie  de  la  mer  font  des  ca- 
naux creufés  par  la  nature  pour 
l'écoulement  Ae%  eaux  Se  pour  en 
être  le  réfervoir.  Il  y  a  des  canaux 
artificiels  qu'on  creufe  pour  diffé- 
rens  objets  ,  pour  faire  communi- 
quer enfemble  deux  mers  ou  deux 
rivières  ,  faciliter  le  tranfport  des 
denrées  8c  le  commerce  de  l'inté- 
rieur d'un  éiat  j  pour  delfécher  les 
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marais ,  en  donnant  un  cours  libre 
aux  eaux  qui  y  croupiffènt  ;  pour  ar- 
rofer  les  terres  8c  en  augmenter  ainfi 
la  fertili'ié  ;  pour  avoir  des  pièces 
d'eau  dans  Aq5  j  aixlins  ;  pour  faire  des 
étangs ,  des  rci'ervoirs ,  8c  des  viviç  rs. 

Nous  avons  en  France  plufieurs 
grands  canaux  pour  la  facilité  du 
commerce  ;  celui  de  Briare  com- 
mencé fous  Henri  IV  ,  8c  achevé 
fous  Louis  XIII.  Il  commence  au- 
deffous  de  Briare  fur  la  Loire  ,  8c  fi- 
nit dans  le  Loing ,  par  le  moyen 
duquel  il  établit  la  communication 
entre  la  Loire  Se  la  Seine.  Il  y  a 
quarante-deux  éclufes  pour  foutenir 
les  eaux  ;  on  paye  un  droit  de  péage 
à  chaque  éclufe. 

Le  canal  d'Orléans  ,  que  le  duc 
d'Orléans,  régent  de  France,fit  ache- 
ver fous  la  minorité  de  Louis  XV  , 
établit  auffi  la  communication  entre 
la  Loire  Se  la  Seine.  Il  commence  à 
une  lieue  au-deffus  d'Orléans. 

Mais  un  ouvrage  ,  en  ce  genre  , 
qui  eit  digne  de  la  grandeur  des  Ro- 
mains, ell  le  canal  de  Languedoc. 
Il  commence  près  de  Touloufe  ,  où 
il  fe  joint  à  la  Garonne  ,  8e  va  finiV 
au  grand  lac  de  Tair  qui  s'étend 
jufqu'au  port  de  Cette.  Il  a  foixante- 
quatre  lieues  de  long  ,  Se  les  eaux 
font  foutenuespar  cent  quatre  éclu- 
fes placées  d'efpace  en  efpace.  Le 
réfervoir  a  quatre  mille  pas  de  cir- 
conférence ,  8c  quatre-vingt  pieds 
de  profondeur  ;  il  reçoit  les  eaux 
de  la  Montagne  noire  qui  defcen- 
djnt  n  Nauroufe  dans  un  vafte  baffin 
revêtu  de  pierre  de  taille.  Ce  canal 
avait  été  propofé  fous  François  I, 
fous  Henri  IV  ,  8c  fous  Louis  XIII  : 
il  a  été  entrepris  8c  achevé  fous 
Louis  XIV. 

CANAL  1  fouterrein  ,  ou  creufé 
fous  terre  ,  qui  fert  à  conduire  les 
eaux  Se  à  entraîner  les  immondices. 
On  appelle  rtufiî  canaux  fouîerreins 
les  co  nduits  de  plomb ,  de  bois ,  8cc. 
qui  font  recouverts  de  terre  ,  8£ 
V  iii 
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fervent  à  amener  les  eaux  aux  fon- 
taines ,  aux  badins  ,  8<.c. 

CAPs'AL  de  l'étmve  ,  marine  ,  le 
creux  fait  au  bout  de  l'étravc  ,  où 
repofe  le  beaupré  ,  quand  on  n'y 
met  pas  de  couffin. 

CANAL  ,  horlogerie ,  tout  ce  qui 
efl  creufé  pour  y  loger  quelque 
cho'.t'. 

CANAL  de  poulie  ;  c'eft  le  creux 
qui  eft  tout  au  tour  de  la  poulie  , 
pour  loger  la  corde. 

CANAL  ,  tuyau  de  fontaine. 

CANAL  en  cafcade,  c'eft  à-dire  , 
interrompu  par  plufieurs  chûtes  dé- 
pendantes des  inégalités  du  terrein. 
CANAL  ,  faire  canal ,  fe  dit  des 
galères  ,  lorfqu'ellés  font  un  trajet 
de  mer  afTez  conlidérable  pour  per- 
dre la  côte  de  vue. 

CANAL  ,  creux  qui  efl  au  milieu 
de  la  mâchoire  inférieure  du  cheval 
dont  la  fin  elt  de  pkîcer  la  langue  , 
&  fe  termine  aux  dents  mâchelie- 
res.  C'ert-!à  que  croilfent  les  bar- 
billons. 

Quand  le  canal  efl:  large  ,  le  che- 
val fe  bride  bien  ;  s'il  eft  étroit ,  il 
porte  le  nez  au  vent. 

CANAL  de  fut  ;  c'eft  le  creux 
fur  lequel  repofe  le  canon  d'une 
arme  à  feu. 

CANAL,  fe  dit  d'un  tuyau  de 
plomb  ,qui  fert  à  conduire  les  eaux 
de  pluie  ,  depuis  le  toit  jufqu'en 
bas. 

CANAN,  mefure  ufitée  à  Siam, 
pour  le  liquide  ,  laquelle  revient  à 
deux  pintes  de  Paris. 

CANAPÉ,  chaife  longue  avec 
un  dos  fort  large  où  plufieurs  per- 
fonnes  peuvent  s'afleoir  ,  8v  qui 
peut  fcrvir  de  lit  pour  fe  rcpofer 
pendant  le  jour. 

(CANAPÉ,  en  termes  de  raff,- 
neur  ,  eft  une  efpece  de  chaife  de 
bois  dont  on  fe  fert  pour  tranfpor- 
rer  la  cuite  dans  les  forines  où  elle 
doit  être  verfée. 
CANAR.D ,  oifeau  aquatique.  Oa 
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diftingue  plufieurs  fortes  de  ca- 
nards ;  il  fuffira  ,  pour  notre  objet  , 
de  parlerdes  canards  domeftiques  & 
des  canards  fauvages.  Ceux-ci  font 
tous  de  la  même  couleur  ;  le  plumage 
dts  autres  varie  :  il  y  en  a  qui  fonr 
tout-à-fait  blancs;  il  y  en  a  qui  font 
moitié  blancs,  &  moitié  d'une  autre 
couleur.  11  s'lmi  trouve  aufiiquiref- 
femblent  aux  canards  fauvages. 

Le  canard  fauvage  eft  plus  eilimé 
que  le  canard  domellique.  11  elt 
plus  fain  ,  &  meilleur  au  goût.  L'ef- 
tnmac  en  eît  le  morceau  le  plus  dé- 
licat. On  le  coupe  en  petites  tran- 
ches qu'on  appelle  ordinairement 
aiguillettes. 

La  chafTe  aux  canards  fauvages 
eft  très  -  abondante  dans  les  fortes 
gelées.  Dans  les  lieux  où  il  en  palTe 
beaucoup ,  on  fait  de  grandes  mares, 
nommées  canardieres  ,au  milieu  des 
prairies  ,  dans  les  endroits  où  il  y 
a  beaucoup  de  rofeaux.  Dans  ces 
canardieres  on  met  ies  canards  pri- 
vés qui  les  appellent  par  leur  cris  ; 
il  y  a  un  homme  caché  dans  ces  ro- 
feaux qui  les  tuent  à  coups  detufil. 
Il  faut  que  les  mares  deftinées  à 
cette  chaiïe  foient  loin  des  arbres 
Se  des  haies ,  afin  que  les  coups  de 
celui  qui  tire  ne  foient  pas  perdus. 
L'heure  la  plus  favorable  ,  pour  les 
tirer  ,  eft  de  grand  matin ,  à  mefure 
qu'ils  partent  pour  aller  dans  les 
terres.  On  les  prend  auili  à  la  glu  , 
à  l'appât,  avec  des  nappes,  Sec 

Lfcs  canes  fauvages  couvent  dans 
les  petites  ifles  qui  fe  forment  dans 
les  grands  étan^^s.  Pour  prendre  les 
canetons  ,  ou  halbrans  ,  on  va 
battre  les  grandes  herbes  de  ces 
iflots.  Toute  la  peuplade  effrayée 
fe  jette  à  1;!  nage  \  on  la  fuit  dans 
un  bateau,  avec  un  filet  qui  tra- 
verfe  l'étang  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
refterré  les  canetons  dans  quelque 
coin  où  on  les  prend.  Si  on  veut 
les  garder  &  les  élever  dans  In  balTc- 
cour,   il  faut  leur  brûler  le  bout 
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des  aîles  ,  les  mettre  avec  des  ca- 
netons privés  ,  &  leur  donner  beau- 
coup de  mangeaille.  On  peut  em- 
porter les  œufs  qu'on  trouve  pour 
les  mettre  à  couver.  Cette  chaire  des 
canetons  ne  doit  pas  fe  renouveller 
tous  les  ans. 

On  peut  prendre  beaucoup  de  ca- 
nards lauvages ,  en  uùint  d'un  au- 
tre artifice.  On  va,  pendant  la  nuit , 
dans  un  petit  bateau ,  lur  une  rivière 
qui  coule  lentement  ;  on  a  une  lan- 
terne à  la  main  ,  ou  un  pot  à  feu 
qui  ne  fafle  qu'une  lumière  pâle. 
Les  canards  viennent  en  troupe  vers 
le  bateau  ;  quand  ils  en  font  afîêz 
près  ,  on  les  enveloppe  dans  un  filet 
en  tramail  qui  eft  au  bout  d'une 
perche  ,  8c  on  les  tire  à  foi  ,  ou 
bien  on  leur  tend  des  lacets  de  crin 
de  cheval  qu'on  attache  de  deux  en 
deux,  ou  de  trois  en  trois  ,  à  un  pi- 
quet qu'on  plante  dans  un  endroit 
de  la  rivière  où  il  n'y  a  qu'un  pied  Sc 
demi  d'eau  ,  &  qu'on  enfonce  ,  de 
forte  que  le  bout  de  ce  piquet,  8c 
les  lacets  qui  y  font  attachés  fe 
trouvent  cachés  fous  l'eau.  Les  ca- 
nards qui  vont  manger  ce  grain  fe 
prennent  aux  lacets  ,  &  on  va  les 
retirer  foir  8c  matin.  Avant  que 
de  faire  cette  opération  ,  il  faut 
obferver  le  lieu  de  la  rivière  où  les 
canards  vont  le  plus  fouvent ,  lî 
l'eau  n'y  eft  pas  trop  profonde ,  8c 
avoir  foin  d'y  jetter  du  grain  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  ,  avant  que  de 
leur  tendre  aucun  piège  :  pour  le 
vol  du  canard  ,  on  le  fert  de  l'au- 
tour. Voyez  Autour. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  les 
canards  fauvages  étoient  tous  de  la 
même  couleur,  la  règle  n'clt  pas 
abfolument  générale.  Le  rouge  ou 
morillon  diffère  par  la  couleur  de 
ies  jambes  8c  de  fes  pieds  qui  eil 
rouge.  Il  y  a  auffi  quelques  diffé- 
rences dans  fon  plumage  ,  Sc  quand 
il  étend  fes  aîles  ,  elles  reffemblent 
à  celles  des  pieds  ,  paroiflant  mi- 
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parties  de  blanc.  Le  tiers  efl  un 
canard  d'une  plus  petite  efpece ,  8c 
qui  reircmule  au  rouge  par  la  va- 
riété de  fon  plumage. 

La  femelle  du  canard  s'appelle 
cane.  Llle  eft  moins  groffe  8c 
d'une  couleur  plus  tannée  que  le 
canard.  Outre  ces  avantages  que  le 
mâle  a  fur  la  femelle  ,  il  eft  en- 
core diflingué  par  quelques  plumes 
du  croupion  qui  font  relevées  en 
croifîant. 

Quand  on  veut  élever  des  ca- 
nards ,  il  faut  avoir  de  l'eau  à  por- 
tée ;  car  ces  animaux  s'y  plaifent 
plus  que  fur  terre  ,  leur  donner 
à  man,q,er  foir  8c  matin  ,  dans  le 
même  lieu ,  Se  avoir  un  mâle  pour 
huit  ou  dix  canes.  Elles  pondent 
depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'à  la 
fin  de  Mai.  Ceux  qui  viennent  des 
premières  couvées  font  les  meil- 
leurs. Les  canetons  font  trente-un 
jours  à  éclore.  On  leur  donne  à 
manger  du  ion  ,  des  herbes  hachées, 
8c  quelqiiefois  un  peu  bouillies  ,  du 
gland  ,  des  reftes  de  viande  Se  de 
loupe,  (.les  petits  poifTons. 

On  peut  fe  faire  un  petit  revenu 
de  la  vente  de  fes  canards  qui  fe 
fait  depuis  la  fin  de  Septembre  juf- 
qu'au  mois  de  Mars.  Ceux  qu'on 
nourrit  près  des  moulins  ,  Sc  qu'on 
appelle  barboteurs,  parce  qu'ils  ont 
toujours  le  bec  dans  la  bourbe  , 
comme  pour  la  fucer,  font  peu  ef- 
timés. 

On  mange  le  canard  à  la  bro- 
che ,  vuidé  ,  troufTé  ,  non  piqué  , 
flambé  quand  il  eft  prefque  cuit. 
On  fait  rôtir  de  même  tous  les 
oifeaux  de  rivière.  Aux  navets  ;  on 
le  flambe  ,  on  le  vuide  ,  on  lui  troufle 
les  pattes ,  on  le  fait  cuire  dans  un 
roux  de  beurre  8c  de  farine  ,  on 
rhumefte  de  bouillon  ,  on  l'affai- 
fonne  de  poivre  8c  de  fel ,  avec  un 
bouquet  garni.  Coupez  vos  navets 
proprement  ;  faites-les  cuire  avec 
le  canard  ;  dégraifTez  ,  quand  le 
Viv 
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ragoût  eft  cuir  ,  que  In  faufie  foit 
courte  ;  verfez  un  filet  de  vinaigre  , 
au  bien  Taites  cuire  votre  canard 
à  la  broche  &  vos  navets  dans  une 
caflcroic  ,  à  feu  lent ,  apr^sles  avoir 
fait  rouffir  dans  un  peu  de  fa  in- 
doux Ocez  de  la  broche  &  verfez 
fur  le  canard  le  ragoût  de  navets. 

Aux  huîtres  ;  on  le  fait  cuire  à 
la  broche  ,  on  le  laiîTe  refroidir  , 
enfuite  on  le  coupe  en  filets  ,  8c  on 
le  fait  réchauffer  dans  un  ragoût 
d'huîtres ,  ou  bien  moitié  cuir.  A 
la  broche  ,  on  le  farcit  du  incme 
ragoût  &  on  achevé  de  faire  cuire. 
On  fert ,  après  avoir  verfé  par-def- 
fus  le  refte  du  ragoût ,  qui  n'eft  pas 
entré  dans  la  farce. 

A  la  braife  5  après  l'avoir  lardé 
de  gros  lard  afTaifonné  ,  mettez  vo- 
tre canard  dans  une  petite  marmite  , 
fur  des  couches  de  lard  &  des  tran- 
ches de  bœuf  dont  la  marmite  fera 
tapiffée  tout  au  rour  8c  dans  le  fond. 
AlTaiibnnez  le  tout  de  poivre  ,  de 
fel  ,  de  doux ,  de  tranches  de  ci- 
tron ,  &  faites  cuire  avec  carottes , 
oignons^  fines  herbes  8c  petill. 

En  hochepot  ;  coupez  en  quatre 
8c  faites  cuire  avec  navets  ,  carot- 
tes ,  choux ,  tranches  de  lard  ,  bou- 
quet garni ,  un  peu  de  fel ,  le  tout 
cuit  dans  le  bouillon.  DégraifTez 
quand  le  ragoût  eft  cuit  j  rangez  les 
légumes  autour  du  canard  ;  mettez 
un  peu  de  coulis  Se  que  la  faufle 
foit  courte. 

Pâte  de  canard.  Voyez  Puté. 

Les  plumes  des  canards  font  plus 
douces  oiîe  cellçs  d'oies  ;  on  en 
remplit  les  lits  8c  les  couffins. 

CANARD  ,  chien  ,  autrement 
nomm.é  barbet.  Il  a  le  poil  frifé  Se 
va  à  l'eau.  On  fait  des  chapeaux  de 
fon  poil. 
Bois  canard  ,  bois  qui ,  au  lieu  de 
flotter  va  au  fond.  Les  marchands 
ont  quarante  jours  pour  H-ire  pê- 
cher Kurs  bois  canards. 

CANAUX ,  tous  les  creux ,  tou- 
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tes  les  cannelures  qui  fe  trouvent 
dans  quelque  partie  d'archite£ture. 

CANAUX  de  L'Y;  à  Amfterdam  , 
ce  font  des  canaux  fort  profonds 
qu'on  a  pratiqués  auprès  des  quais , 
pour  mettre  les  gros  vaifTeaux  mar- 
chands à  l'abri  des  voleurs,  des 
orages  8<  des  glaces. 

CANCANIAS  ,  forte  de  fatin 
At%  Indes  de  la  clafie  des  attlas. 
Voyez  Attlas. 

CANCRE.  Voyez  Crahc. 

CANDELETTE ,  corde  garnie 
d'un  crampon  de  fer  dont  les  ma- 
rins fe  fervent  pour  accrocher  l'an- 
neau de  r.uicre  ,  quand  elle  eftfor- 
tie  de  l'eau  ,  Si  qu'ils  veulent  la 
mettre  fur  les  boiffoirs. 

CANDIDAT  ,  étudiant  dans  une 
univerfité  ,  qui  alpire  à  prendre  des 
degrés  ,  foit  en  théologie  ,  en 
droit  ou  en  médecine  »  Sec. 

CANDIIL  ,  poids  dont  fe  fer- 
\znx  les  Chinois  :  il  eft  compofé 
tantôt  de  feize  ,  tantôt  de  vingt 
mans.  V.  Mans. 

CANDILK ,  mefure  indienne  , 
dont  on  fe  fer:  pour  les  grains  ,  8c 
qui  équivaut  à  quatorze  boilFeaux. 

CANDIOTE  ,  anémone  à  pelu- 
che ,  dont  les  grandes  feuilles  font 
d'un  gris  blanchâtre  ,  fur  un  fond 
incarnat.  La  ptiuche  eft  auflî  incar- 
nat,  bordée  de  feuilles  mortes  de 
couleur verdâtre. 

CANDIR,  faire  une  préparation 
du  fucre  ,  en  Xc  faifaiit  fondre  ,  le 
clarifiant  8c  le  cryftalifmr  iix  dit 
fept  fois  pour  le  rendre  dur  S; 
tranfpjirent. 

CANDIS ,  fruits  ccnf ts,  fur  lef- 
qucls  on  a  fait  candir  du  fucre  , 
après  les  avoir  fait  cuire  dans  le 
lyrop  :  au  moyen  de  cette  croûte 
de  fucre  candi  qui  les  couvre  ,  ils 
paroiffcnt  comme  des  efpeces  de 
cr)-ftaiix. 

On  appelle  candis  des  confitures 
trop  gardées  dont  le  fiicre  s'cft  fé- 
paré  8<  s'efl  élevé  au-dcffus ,  où  il 
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l'orme  une  efpece  de  croûte.  Voyez 
Sucre. 
CANDO, CANDI,  ou  CONDI, 

lellire  d'étendue  pour  les  toiles, 
dont  on  le  lert  aux  Indes.  Le  cando 

I      eft  de  dix-fept  aunes  de  Hollande  ; 

'  à  Goa  ,  S;  dans  le  royaume  de  Pégu , 
il  équivaut  à  l'aune  de  Venile. 
Voyez  Aune. 

CANE,  femelle   du   canard. 
Voyez  Canard. 

\  CANE  d'Inde.  Il  y  en  a  de  plu- 

fieurs  elpeces. Quant  à  la  figure,  elles 
l'ont  à-peu-pris  comme  nos  canes 
ordinaires,  mais  elles  ont  le  double 
de  grolFeur  ;  la  tête  rouge  &  fans 
plumes  ;  une  partie  du  cou  en  eft  de 
même  dégarnie.  Sur  le  fommet  de 
la  tête  ,  elles  ont  une  touffe  de  plu- 
mes blanches  qui  s'étendent  tout  du 
long.  Se  qu'elles  dreiTent  quand  elles 
font  en  colère  ;  les  yeux  jaunes  , 
avec  un  cercle  noir  tout  autour  ,  le 
bec  bleu  ,  une  tache  noire  à  l'extré- 
mité ;  le  devant  du  cou  &  le  delFous 
du  ventre  couverts  de  plumes  blan- 
ches ;  un  cercle  mi-parti  de  blanc 
&  de  noir  ,  à  l'endroit  où  le  cou  fe 
joint  au  corps.  Ce  cercle  s'élargit 
du  côté  du  dos,  &  au-milieu  du  corps, 
il  eft  divifé  par  une  plume  blanche. 
Les  extrémités  des  ailes  &  de  la 
queue  d'unverd  luil'ant.  Les  jambes 
brunes  avec  des  lignes  noires.  La 
voix  rauque.  Les  mâles  font  plus 
grands  :  leurs  plumes  ont  des  cou- 
leurs plus  vives  Se  plus  variées.  Leur 
groflei'.r  Se  le  fon  de  leur  voix  font 
ce  qui  diftingue  particulièrement 
leur  efpece  ;  car  pour  les  couleurs  , 
'  elles  ne  font  pas  toujours  ftrifte- 
ment  les  mûmes  dans  toutes  les  ca- 
nes d'Inde.  Il  y  a  des  différences 
aflez  confidérables.  La  chair  en  eft 
bonne  Se  a  une  odeur  de  muic. 

CANE  du  Lavant  ,  très-petite  , 
beau  plumage  ,  le  bec  &  les  pieds 
comme  les  canes  ordinaires. 

CANE  de  nier  ,  couleur  tannée  , 
un  collier  blanc  autour  ducou,bec 
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noir  ,  longuet  81  pointu  ;  moins 
grande  que  l'oie,  plus  grande  que 
la  cane  commune.  Son  plumage  eft 
noir  8<.  blanc  fur  les  ailes  Se  fur  le 
dos  ;  les  deux  côtés  de  fes  cuiflies 
font  madrés.  On  l'appelle  cane  de 
mer,  parce  quelle  ne  fe  plaît  pas 
dans  l'eau  douce. 

CANE  à  tête  rouO'e. Sonnom  lui 
vient  de  la  couleur  de  fa  tête.  La 
même  couleur  fe  trouve  encore  en 
quelques  endroits  de  fon  plumage. 
L'iris  des  yeux  eft  d'un  jaune  bril- 
lant. 

CANE-MOUCHE.  Elle  eft  ainfi 
nommée  à  caufe  qu'elle  prend  les 
mouches  qui  volent  fur  l'eau.  Elle  eft 
aflez  femblable  au  canard  domcfti- 
que  ,  excepté  que  fes  dents,  prefque 
membraneufes,  un  peu  larges,  fail- 
lantes  dans  la  pièce  fupérieure  du 
bec,  moins  élevées  dans  celle  de 
deffous  ,  font  difpofécs  comme  les 
dents  d'une  fcie. 

CANELLE,ou  CANNELLE,pe- 
tite  cavité  qui  eft  de  chaque  côté  du 
plat  de  la  tête  de  l'aiguille  ,  «u- 
deftbus  du  trou.  On  l'appelle  auflî 
la  railette  de  l'aiguille. 

CANELURE.  Voyez  Cannelure. 

CANE-PETIERE,oifeau  de  cam- 
pagne,  ainfi  nommé  ,  à  caui'e  qu'il 
s'accroupit  fur  la  terre  comme  la 
cane  ,  avec  laquelle  il  n'a  d'ailleurs 
aucune  reflemblance;  fous  le  ventre, 
{es  plumes  font  blanches  comm» 
celles  du  cygne  ,  le  dos  eft  de  trois 
ou  quatre  couleurs.  Il  eft  delagrof. 
feurdu  faifan  ,  a  la  tcte  comme  la 
caille  ,  le  bec  comme  le  coq ,  trois 
doigts  à  chaque  patte  comme  le 
pluvier  Se  l'outarde  ,  les  racines 
des  plumes  rouges  prefque  comme 
du  fang  ,  les  quatre  premières  plu- 
mes des  ailes  noires  à  l'extrémité  , 
celles  qui  font  au-deflbus  du  bec 
blanches.  On  prend  les  canes-petie- 
res  au  lacet ,  au  filet  ,  avec  l'oi- 
icau  de  proie.  Cette  chalfe  eft  fort 
difficile  ,  parce  qu'elles  font  un  vol 


JI4  C  A  N 

de  deux  ou  troiscens  pas  fort  rapide 
&  peu  élevé  ,  &  quand  elles  retom- 
bent ,  elles  courent  II  vite  ,  qu'un 
homme  peut  à  peine  les  fuivre. 
C'elt  un  mets  auffi  excellent  que  le 
failan.  Elles  le  nourriffent  de  toutes 
fortes  de  grains  ,  de  mouches  ,  de 
fourrais  ,  de  froment,  lorlqu'il  eit 
en  herbe. 

Il  y  a  quelques  autres  fortes  de 
canes  dont  nous  ne  donnons  pas  la 
defcriptioa  que  nous  regardons 
comme  unechofe  de  pure  curiofité, 
&qui,  par  conléquent,  n'entre  pas 
dans  notre  plan. 

CANEPIN,  peau  déliée  que  les 
mégifllers  lèvent  de  defllis  la  peau 
de  mouton  ou  de  chevreau  ,  après 
qu'elle  a  été  paflee  en  mégie.  Cette 
pellicule  eil  précifément  la  même 
choie  que  l'épiderme  dans  l'homme. 
C'cft  à  Paris  où  l'on  réuflît  le  mieux 
à  la  lever.  Ce  font  les  peaufliers  qui 
font  cette  opération.  Les  gantiers 
fe  lervent  de  cette  peau  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  cuir  de  poule 
pour  faire  des  éventails  Si.  des  gants 
de  femmes. 

CAÎSESSE  ,  foie  des  Indes  qui 
vient  par  la  voie  des  Hollandois. 
Il  y  en  a  de  la  fine  &  de  la  com- 
mune. 

CANETILLE,nom  que  les  bro- 
deurs donnent  à  une  petite  trcfie 
qui  fert  à  cham<?rrer  ou  à  broder 
les  habits.  Cette  trelle  eft  ou  d'or, 
ou  d'argent ,  ou  de  foie  ;  il  y  en  a 
de  plate  Se  de  ronde. 

CANETILLER,  lier  avec  de 
la  canetille. 

CANE  FTE,  petit  vailTeau  d'étain 
ou  de  terre  propre  à  mettre  des  li- 
queurs ,  &  dont  il  fe  fait  un  aflez 
grand  trafic  à  la  traite  des  Nègres. 

CANEVAS  ,  grolfo  toile,  mais 
fort  claire  qui  fert  de  bafe  aux  ou- 
vragcsde  tapifierie  à  l'aiguille.  Cette 
toile  eft  divifée  fort  réguliércmenc 
en  petits  carreaux  qui  dirigent  l'ou- 
vrage 8c  dans  lefquels  on  pafle  des 
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fils  de  laine  ,  de  foie ,  d'or  ou  d'ar- 
gent pour  tracer  la  figure  qu'on  fe 
propofe. 

Les  auteurs  de  l'Encyclopédie 
propofent  une  nouvelle  forte  de 
canevas.  Nous  allons  extraire  de 
leur  article  ce  qui  peut  être  utile 
aux  artiftes . . . .  On  monteroit  le 
métier  comme  s'il  étoit  queflion 
d'exécuter  le  defibin  en  brocher  ; 
mais  on  ne  brocheroit  pas  ;  ainfi  le 
deffein  relltroir  vuide  en-defTous  , 
il  feroit  couvert  en-defflis  par  des 
brides  ,  comme  à  la  gafe  ,  &  tout 
le  fond  feroit  fait  :  la  brodeufe  n'au- 
roit  plus  qu'à  remplir  les  endroits 
vuides. ...  Le  point  (de  ces  cane- 
vas )  en  eft  infiniment  plus  beau  & 
plus  régulier  qu'il  nefe  peut  faire  à 
l'aiguille  ;  le  métier  fait  en  méme- 
tems  la  toile  &  le  point ,  &  cha- 
que coup  de  battant  fait  une  rangée 
de  points  de  toute  la  largeur  du 
métier.  Les  contours  du  deflein 
font  tracés  d'une  façon  infiniment 
plus  régulière  &  plus  diftinfte  que 
par  des  fils.  .  .  Il  n'y  a  point  d'ou- 
vrier qui  ne  pût  faire  en  un  jour 
prel'que  autant  d'aunes  de  fonds  de 
fauteuils  ,  foit  en  foie  ,  foit  en 
laine  ,  qu'un  tiflerand  fait  d'aunes 
de  toiles....  Il  faut  que  la  chaîne 
foit  de  gros  fils  retors  de  Piémont  ; 
qu'elle  levé  Se  baiife  moitié  par 
moitié,  comme  pour  la  toile  ;  avec 
cette  difterence  qu'à  la  toile  où  le 
grain  doit  être  tout  fin  Se  par-tout 
égal  ,  un  fil  baiffe  ,  un  fil  levé  ,  un 
fi!  baiïîe  ,  un  fil  levé  ,  &  ainfi  de 
fuite  ,  au  lieu  qu'ici  ,  où  il  faut 
donner  de  l'écendue  Se  du  relief  au 
point  ,  on  feroit  bailfer  deux  fils  , 
lever  deux  fils  ,  bailler  deux  fils, 
lever  deux  fils  ,  Se  ainfi  de  fuite. 
On  prendroit  une  trame  de  laine  vu 
de  foie  forte ,  large  ,  épaifte  ,  Se 
bien  capable  de  garnir. . . .  On  peut 
faire  une  rangée  de  points  de  la 
longueur  de  vingt  poucesSe  davanta- 
ge d'un  fcul  coupdebattant.Lcs  bn- 
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des  ,  qui  cowvriroicnt  les  endroits 
du  deffein,  les  fortifieroient  encore 
&:  leur  donneroient  du  relief. 

■^-ANKVAS,  groffe  toile  de  chan- 

■      ,    ferrée  ,   dont  on  fe  fert  pour 

■  1er  les  corps  ,   o#pour  foute- 

Ics  boutonnières  dans  les  luibits 

"nmes. 

c:AN'F.VASSIERE  ,  un  des  titres 
qu'on  donne  aux  marchandes  lin- 
gcres  de  Paris. 

CANGÉ  ,  eau  de  ris  fort  épaifle  ; 
M.  Dellon  dit  que  les  Noirs  prifon- 
niers  à  l'inquilition  de  Goa  en  pren- 
nent le  matin. 

CANGETTE ,  petite  ferge  qu'on 
fabrique  dans  quelques  endroits  de 
la  balTe  Normandie  à  Caen  ,  &aux 
environs  ,  £<  dont  le  peuple  fe 
fert  pour  s'habiller.  Elle  coûte  peu 
&  eil  de  durée. 
CANI,mefure  chez  les  Malabares. 

CANIART  ,  oifeau  de  mer  qu'on 
nomme  auffi  colin  ou  grîfart.  On 
dit  qu'il  fréquente  peu  la  Méditer- 
ranée. Il  a  hesucoup  de  plumes  ; 
ce  qui  le  fait  paroître  plus  gros 
qu'une  oie  ,  quoiqu'il  ait  moins  de 
corps.  Le  nom  de  grifart  lui  vient 
de  hi  couleur  du  champ  de  fes  plu- 
mes. Il  a  les  pieds  femblables  à 
ceux  de  la  cane ,  mais  il  ne  fait  pas 
le  plongeon.  Son  bec  refTemble  à 
celui  du  plongeon  de  mer  ,  8c  fa 
tête  eft  de  la  grolTeur  de  celle  d'une 
aigle  royale,  il  avale  de  gros  poif- 
fons.  Sa  queue  ronde  ne  s'étend  pas 
plus  loin  que  l'extrémité  des  ai- 
les. Il  court  vite  lorfqu'il  eit  fur 
terre.  Il  ne  fait  ordinairement  que 
deux  petits.  Ce  n'eft  pas  un  fort 
bon  manger. 

C  A  NIC  A,  efpece  d'épicerie 
qu'on  trouve  dans  l'ifie  de  Cuba. 
Elle  relTemble  au  clou  de  girofle 
pour  le  goût.  Elle  eft  d'ufage  en 
médecine, 

CANICHE  :  c'eft  le  nom  que  l'on 
donne  à  îa  femelle  du  chien  barbet. 

CANICULAIRE  j  jours  canicu- 
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laires  :  on  appelle  ainfi  un  certaia 
nombre  de  jours  qui  précèdent  8c 
qui  fuivent  celui  où  la  cani"ule  fe 
levé  le  matin  avec  le  foie  il.  Depuis 
le  24  Juillet  jiifqu'au  24  Août, 
toutes  les  influences  malignes  qu'on 
prête  à  la  canicule  ne  font  que  des 
chimères  ,  8c  ne  peuvent  alarmer 
que  des  efprits  foibles. 

CANINE  ,  dents  canines.  Il  y  en 
a  deux  à  chaque  mâchoire  ,  une  de 
chaque  côté  ,  entre  les  tranchantes 
8c  les  molaires.  Elles  font  épaifles, 
rondes,  pointues  :  elles  n'ont  ordi- 
nairement qu'une  racine  qui  eft  plus 
longue  que  celle  des  incifives  ,  8c 
furpaiTent  les  autres  en  longueur. 
Les  canines  de  la  mâchoires  fupé- 
rieures  font  appellées  œillères. 

On  appelle  rnufcle  canin  ,  celui 
qui  venant  de  la  partie  majeure  de 
la  fauiTe  maxillaire  ,  fe  termine  à 
la  lèvre  ilipérieure  ,  au-defllis  des 
dents  canines. 

CANIVEAUX  :  ce  font  les  gros 
pavés  qui  ,  étant  affis  alternative- 
ment avec  les  contre-jumelles  ,  8c 
im  peu  inclinés  ,  traverfent  le  mi- 
lieu d'un  ruifteau  ,  d'une  rue  ,  ou 
d'une  cour. 

Les  pierres  creufées  dans  le  mi- 
lieu ,  pour  procurer  l'écoulement 
des  eaux  8c  des  immondices  ,  s'ap- 
pellent pierres  taillées  en  caniveau. 

CANNAGE  ,  terme  de  commer- 
ce ,  qui  fignifie  melurage  ,  du  mot 
canne  ,  meiure  ufîtéé  pour  les  étof- 
fes. V^oycz  Canne. 

CANNAIE ,  lieu  planté  de  can- 
nes 8c  de  rofeaux. 

CANNE  ,  mefure  de  longueur  , 
qui  varie  félon  les  pays  où  elle  eft: 
en  ufage. 

A  Naples  ,  elle  a  fix  pieds  dix 
pouces  deux  lignes. 

ATouloufe,  elle  ne  contient  que 
cinq  pieds  cinq  pouces  fix  lignes. 

A  Montpellier  ,  fix  pieds  neuf 
lignes. 

CANNE ,   nom  qui  convient  k 
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plufieurs   plantes   différentes  dans 
leurs  el'peces.  La  canne  ,  ou  le  ro- 
feau,fe  ibbdivife  encore:celle  qu'on 
appelle  commune  ,  en  latin  arundo 
yulgaris  ,  ou  vailatoria  ,   a  des   ra- 
cines fortifiées  de  plufieurs  nœuds, 
&    qui  fe  répandent  de   tous   les 
côtés.  La  tige  eftcrcule  ,  noueufe  , 
grolFe   comme    le    Ao'igi.  Elle    ell 
prei'que  enveloppée  de  fe-;  leuilles 
qui  fortent  de  chacun  des  nœuds. 
Ces   feuilles   font  roides  ,  un  peu 
rudes  au  toucher  ,  veineufes  ,  lon- 
gues d'un  pied  &   demi  ,  larges   de 
deux  doigts.  Les  fleurs ,  compofées 
de  plufieurs  filets  qui  font   comme 
une    chevelure  molle  ,  d'abord  de 
couleur  de  pourpre  qui  devient  en- 
fuite  cendrée  ,  naifTent  Ji   l'extré- 
mité des  tiges.  C'eft  dans  les  eaux 
dormantes  ,  &  fur  les  bords  des  ri- 
vières ,  que  cette  plante  croît.  On 
s'en  fert  en  quelques  endroits  pour 
couvrir ,  au    lieu  de    chaume  ,  les 
granges  Si  les  maifons  des  payians  ; 
on  en  fait  aufli  des  échalas  ,  Se  ou 
l'emploie  à  différens  autres  uiages. 
CANNE  d'Inde  ,  ou  CANACO- 
RUS.  Ctîte  efpece  en   a   plufieurs 
fous   elle.  Arundo  Indlca  laùjolia 
a  la   tige  noueufe    ,  haute   depuis 
deux  pieds  jnlques    à  quatre.   Ses 
feuilles ,  lorfqLi'elles  commencent  à 
fortir  ,  font  en  forme  de    cornets 
qui  fe   développent  enliùte  &  s'é- 
tendent beaucoup. Elles  font  comme 
membraneufes  ,  traverfces  oblique- 
ment par  plulleurs  veines  Si  U!i  peu 
pointues.  La  fleur  naît  au  fommet 
de  la  tige.  Elle  refi'emble  à  celle  du 
glaïeul  ;  fa  couicur  eft   très-belle  , 
d'un  rouge  brun  ,  foutenue  fur  un 
bouton  velu   ,  qui  groflit  ,  quand 
les  fleurs  font  tombées  ,  8c  devient 
Triangulaire  &  comme  hérilTée  d'é- 
pines. C'eil-là   qu'cft   contenue  la 
femence  qui  eft  ronde  ,  quelquefois 
brune,  quelquefois  noire.  Les  raci- 
nes font   chevelues  &  g?mies    de 
beaucoup  oc  nœuds. 


C  A  N 
Cette  plante  fe  plaît  dans  les 
lieux  expofés  au  foleil  ,  &  le  froid 
lui  eft  trôs-préjudiciable.  Sa  raci- 
ne ,  dont  on  fait  ufage  en  méde- 
cine ,  eft  mite  au  nombre  des  dé- 
terfifs  &  defc  apéritifs.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  canaconis ,  parce 
qu'elle  femble  tenir  le  milieu  entre 
la  canne  Sil'acorus. 

CANNE  à  écrire  ,  arundo  fcriptO' 
ria.  Les  ant^iens  s'en  fervoient  au 
lieu  de  plume,  Scelle  eft  encore  em- 
ployée aujoud'iuii  à  cet  ufage  chez 
lesArabes,lesPerfans,lesTurcs,8cc. 
CANNE  ,  bâton  qu'on  porte  à 
la  main.  Tout  le  monde  en  connoîf 
la  forme  Se  l'ulage. 

CANNE    A    SUCRE. 
Culture   de  la   cane  àfucre  aux 

Earbades. 
La  canne  à  fucre  ,  arundo  faccharL 
fera  ,  eflun  rofeau  qui  croît  jufqu'à 
la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds;  il 
eft  compofé  de  plufieurs  nœuds  à 
un  pied  8c  demi  de  diftance  les  uns 
des  autres  ,  ayant  dans  fon  milieu 
une  efpece  de  moelle  de  laquelle 
fort  la  plus  grande  quantité  du  fuc 
qu'on  en  exprime. 

Le  meilleur  moyen   de  planter 
les  cannes  à  fucre  ,  eft  de  faire  de  . 
petites  tranchées  de   fix   pouces  de  1 
large  Sc  de  la  longueur   du  champ  i 
qu'on  veut  planter  ,  8i  d'y  coucher  i 
deux  cannes  eufemble  de  toute  leur  I 
longueur  ,  &  de  les  recouvrir  avec  | 
la  terre  qu'on  a  tirée  de  la  tranchée 
Se   qu'on    doit    avoir    relevée    fur 
le  bord  à  cet  efîet  ;  à  deux  pieds  de 
ces  premières  ,   on  en  place  deux 
autres  ,  Se  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'îi  ce 
que  tout  le  champ  foit  planté  ;  mais 
il  ne  faut  pas   en  planter  une  trop 
grande  quantité    à  la  fois  ,   parce 
qu'étant  toutes  mûres  enlcmble,  on 
ne  fçauroitles  exploiter,  Sc  elles  te 
gâtent. 

De  chaque  nœud  de  ces  cannes 
s'élcve  une  tige  qui  a  fa  racine  par- 
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tîcullere  ;  au  bout  d'un  mois  elles 
reffemblent  à  un  champ  de  bled ,  Jk 
Ibnt  afiez  hautes  pour  qu'un  lièvre 
puiifu  s'y  cacher.  C'ert  alors  que  les 
bons  agriculteurs  font  arracher  les 
herbes  qui  peuvent  être  venues  par- 
mi ,  ik  remplacent  celles  qui  ont 
manqué,  de  psur  qu'à  la  place  ,  il  ne 
vienne  de  mauvaiies  herbes  ,  iur- 
tout  des  plantes  rampantes  quis'at- 
tachant  aux  cannes,  les  empêchent 
de  croître ,  8c  ibuvent  les  couchent. 
D'ailleurs,  fi  on  neles  remplace  pas 
à  tems ,  elles  ne  ibauroient  être  éga- 
lement mûres  ,  tk  feroient  rie  mau- 
vais fucre  ;  le  l'eul  remède  qu'on 
emploie  pour  lors  ,  c'eft  d'y  mettre 
le  feu  qui,  confumant  tout  ce  qui 
eft  fur  terre  ,  ne  laifîe  que  les  ra- 
cines qui  repouiïent  enfuite  toutes 
eni'emble  :  par-là  auffi  on  fe  délivre 
des  rats  qui  ,  rongeant  le  pied  des 
cannes  ,  les  font  pourrir  ;  pour  cet 
elFet  on  met  le  feu  aux  bords  de  la 
pièce  ,  afin  de  raflembler  tous  les 
rats  dans  le  milieu  ,  où  ils  font  enfin 
brûlés. 

Onconnoît  que  les  cannes  font  mû- 
res ,  lorfqu'elles  commencent  à  jau- 
nir ,  ou  qu'elles  font  d'un  verd  de 
perroquet  ;  alors  on  les  coupe  avec 
des  ferpettes ,  à  fix  pouces  au-delfus 
de  la  terre  :  on  les  étète  d'un  coup 
de  cette  même  ferpette  ;  Se  les  pre- 
nant par  le  petit  bout  ,  on  les  dé- 
pouille avec  la  main  de  toutes  leurs 
feuilles  :  on  entalTe  ces  feuilles  avec 
les  têtes  ,  &  on  les  emporte  avec 
des  charrettes  pour  nourrir  les  che- 
vaux Si  les  beftiaux  qui  s'en  trou- 
vent très-bien.  On  met  tout  de  fuite 
les  cannes  en  fagots  qu'on  charge 
fur  des  ajjlnigoës  ,  trois  fur  chacun, 
{çavoir  ,  un  de  chaque  côté  qu'oiv 
attache  aux  crochets  du  bât  &  un 
au  milieu.  Ces  animaux  font  ac- 
coutumés à  aller  feuls  à  la  fucre- 
rie  ,  où  un  homme  les  décharge 
dans  une  place  faite  exprès  ,  au- 
près du  moulin  ;  enfuite  ils  s'en  re- 
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tournent  eux  -  mêmes  aux  champs, 

CANNE  ,  verrerie ,  verge  de  fer  , 
longue  d'environ  quatre  pieds  huit 
pouces  ,  dont  on  fe  fert,  au  moyen 
d'un  trou  qui  fuit  toute  fa  longueur, 
pour  fouiller  les  bouteilles  &  autres 
ouvrages  de  verre. 

CANNE ,  longue  tringle  de  fer , 
dont  on  fe  fert  dans  ies  monnoies 
8c  chez  les  fondeurs  ,  pour  bralTer 
les  métaux  ,  à  la  réferve  de  l'or  , 
quand  ils  font  en  fuiîon. 

C  A  N  N  E  B  E  K.  G  E,  oxycoccus, 
plante  qui  naît  dans  les  endroits 
marécageux  ,  dent  les  racines  font 
vivaces  ,  fibreufes  ,  menues,  ligneu- 
fes  ,  rougeâtres  ,  rampantes.  Les 
tiges  ne  font  pas  plus  groffes  que 
des  fils,  Se  s'inclinent  vers  la  terre. 
Elles  font  garnies  de  feuilles  alter- 
nes, qui  relîemblent  affez  à  celles  du 
ferpolet ,  8c  dont  les  queues  fonc 
très-courtes.  Les  fleurs  font  en  rofe, 
compofées  de  pluiîeurs  pétales  diC- 
pofés  en  rond  ;  elles  naident  au 
fommet  des  branches  ,  au  nombre 
de  deux  ou  trois.  Les  étamines  Scie 
piftile  forment  une  efpece  de  petite 
pyramide  jaune.  Le  calice  devient 
un  fruit  à-peu-près  rond  ,  divifé 
en  quatre  loges  où  font  renfermées 
les  femences.  Ce  fruit  fe  mange  Se 
a  un  goût  aigrelet. 

CAKNELADE,  curée  que  les  fau- 
conniers préparent  avec  de  la  can- 
nelle, du  fucre  ,  8c  de  la  moelle  de 
héron  ,  pour  donner  aux  faucoHS  , 
afin  de  les  animer  au  vol  du  héron. 

CANNELAS ,  ou  CANNELAT, 
morceau  de  cannelle  recouvert  de 
fucre  ,  le  tout  faifant  une  efpece  de 
dragée. 

CANxNELLE  blanche  ;  c'eft  un 
arbre  qui  croît  de  la  hauteur  de 
vingt  ou  trente  pieds  de  haut  :  il  a 
le  tronc  gros  comme  la  cuifle  ,  fes 
branches  font  pendantes.  L'écorce 
eft  compofée  de  deux  lames  ;  l'ex- 
térieure eft  mince  ,  de  couleur  de 
cendre  ,  tachetée  de  blanc  :  elle  eft 
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raboteufe  &  d'un  goût  aromatique; 
l'inrérieure  eft  plus  épiùne  que  l'é- 
corce  de  cannelle  ,  polie  ,  Se  plus 
blanche  que  l'écorce  extérieure  ,  8c 
beaucoup  plus  piquante  &  plus  aro- 
matique ,  approchant  du  clou  de 
girofle  ;  elle  le  broie  facilement 
entre  les  dents  :  les  leuilles  vien- 
nent fans  ordre  ,  à  l'extrémité  des 
branches  ,  fur  des  pédicules  d'un 
pouce  de  loiig  ;  elles  en  ont  deux 
fur  un  de  large  ,  vers  leur  extré- 
mité qui  eft  un  peu  arrondie  ;  elles 
font  d'abord  aflez  étroites  S<  vont 
en  s'élargilîbnt  vers  leur  extrémi- 
té :  elles  font  d'un  verd  jaune  , 
lifles  &  polies,  &  reiïemblent  afiez 
aux  feuilles  du  laurier  cérile  j  les 
fleurs  fortent  de  l'extrémité  des 
branches  :  elles  font  dirpofées  en 
ombelles  ,  ayant  chacune  un  pédi- 
cule qui  porte  un  ciilice  compofé 
de  quelques  feuilles,  au  milieu  def- 
quelles  font  cinq  pétales,  couleur 
de  pourpre; elles  ont  un  flyie  très- 
confidérable.  A  ces  fleurs  fuccedent 
autant  de  baies  de  la  grolleur  d'un 
pois,  rondes,  vertes,  &  contenant 
au  milieu  d'une  pulpe  mucilagi- 
neufe  d'un  verd  pâle  ,  quatre  fe- 
mences  d'un  noir  brillant  &  d'une 
figure  irréguliere  ;  toutes  les  parties 
de  cet  arbre  ,  lorfqu'elles  font  fraî- 
ches ,  font  piquantes  &  très-aroma- 
tiques ;  il  vient  dans  les  lieux  bas 
de  la  Jamaïque. 

Oji  ne  fe  fert  guère  que  de  l'écorce. 
Pour  cet  effet ,  on  l'enlevé  Jk  on  la 
fait  fécher.  Le  peuple  de  l'Améri- 
que l'emploie  à  la  place  des  autres 
épiceries  :  on  la  croit  très  -  bonne 
pour  coPiiommer  la  trop  grande  hu- 
midité de  l'eftomac  ,  aider  la  di- 
geflion  ,  chaflcr  les  vents  ,  S(c.  On 
la  regarde  comme  un  bon  remède 
contre  le  fcorbut  ;  c'cft  à  ce  titre 
que  les  apothicaires  la  vendent  à  la 
place  ,  &  fous  le  nom  de  cortex 
U^interanin. 
Elle  ôtele  goût  empyr«umatique 
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au  rum  ou  à  l'eau-dc-vie  de  fucrtfj 
Elle  donne  dans  la  diftillation,  und 
huile  eflentielle  pelante  ;  ce  qui  là 
fait  vendre  quelquefois  pour  de: 
l'huile  de  girofle. 

C'eft  le  canella  alba  quonimdam , 
Cluf.  Enot.  p.  524;  J.  B.  p.  461  î 
T.  Phil.  n°  192  ,  p.  46c. 

La  bonne  cannelle  eft  fine,  unie, 
facile  à  rompre  ,  mince  ,  d'un  jaune 
tirant  furie  rouge  aromatique,  d'un 
goût  douceâtre  8c  agréable  ,  tout  à 
la  fois  vif  Si  piquant  ;  elle  a  plus 
d'odeur  que  celle  qui  eft  d'une  qua- 
lité inférieure;  on  préfère  celle  dont 
les  bâtons  font  grêles  8t  longs. 

II  y  a  des  marchands  qui  fraudent 
en  mêlant,  avec  de  la  vraie  cannelle, 
des  écorccs  de  même  grofleur  £;  de 
même  couleur  ,  Se  d'autres  en  ne 
la  vendant  qu'après  en  avoir  tiré  , 
par  la  diftillation  ,  tout  ce  qui  en 
failbit  le  prix  Si  la  vertu.  Le  goût 
8c  l'odorat  peuvent  fervir  à  con- 
noître  ces  fraudes. 

On  tire  de  l'écorce  de  cannelle  , 
par  la  diftillation  ,  de  l'eau  fpiri- 
tueufe  8c  de  l'huile  qui  font  en 
ufage  dans  la  médecine. 

Aux  chevaux  ;  lorfqu'une  méde- 
cine les  fait  trop  vomir ,  depuis  une 
demi-once  jufqu'à  une  once  d'eau 
de  cannelle. 

Pour  préparer  cette  eau  ,  prenez 
une  livre  de  cannelle  concaflee  ;  fai- 
tes macérer  pendant  vingt-quati  : 
heures  ,  dans  trois  livres  d'eau  >' 
mélilfe  dillillée  ,  8c  trois  livres  de- 
vin blanc.  Diftillez  à  un  feu  vio- 
lent dans  l'alambic  avec  un  réfri- 
gérant. Les  trois  premières  livres 
qui  viennent  8c  qui  font  troubles  , 
blanchâtres,laiteufes,fonrcelles  que 
l'on  garde  pours'en  fervir  au  befoin. 
Conferve  ;  de  la  cannelle  mile  en 
poudre  ,  délayée  avec  un  peu  de 
fucre  clarifié  ;  on  la  met  dans  du 
fucre  à  la  grande  plume.  (  Voyez 
Sucre.  )  Demi-livre  de  fucre  ,  pour 
un  gros  de  cannelle. 
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Glaces  de  cannelle.  Quatre  gros 
de  cannelle  dans  une  pinte  d'eau  : 
on  fait  faire  deux  bouillons  ,  on 
laifle  enfuite  infufer  une  heure  ;on 
jette  trois  quarterons  de  lucre  dans 
i'infufîon  :  on  palTe  le  tout. 

CANNELLE  ,  efpece  de  couteau 
dont  lalame  ades  dentscomme  une 
Icie  ;  les  épingliers  s'en  fervent  pour 
faire  une  petite  rainure  fur  un  mor- 
ceau de  bois.  Dans  cette  rainure  on 
loge  l'aiguille  &  on  la  tient  avec 
des  tenailles  pour  l'y  ébaucher. 

CANNELLE,  petite  rainure  qui 
eft  à  chaque  côté  de  la  tête  de  l'ai- 
guille à  coudre  ,  Sec.  V.  Canelle. 

CANNELLE  ,  morceau  de  bois 
percé  en  rond  ou  en  quarré  par  le 
milieu,  que  les  boutonniers  mettent 
dans  le  rrou  de  la  jatte ,  pour  em- 
pêcher que  leur  ouvrage  ne  frotte 
contre  les  bords  qui  ne  font  pas 
d'ordinaire  bien  polis ,  Se  ne  fe  gâte 
par  le  frottement. 

CANNELLE,  petit  tuyau  qu'on 
enfonce  dans  le  trou  du  tonneau 
qu'on  a  mis  en  perce  ,  8c  par  lequel 
le  vin  coule  ,  quand  on  en  veut 
tirer. 

CANNELÉ  ,  étoffe  de  foie  fur 
laquelle  les  ouvriers  ont  ménagé  des 
fortes  de  cannelures.  Il  y  a  des  can- 
nelés unis  8c  des  cannelés  brodés 
foie  8c  dorure. 

CANNELÉ  fe  dit  de  toute 
pièce  ou  de  tout  corps  ,  foit  de 
pierre  ,  de  bois,  ou  de  métal  ,  fur 
lequel  il  y  a  des  cavités  longitudi- 
nales ,  femi-circulaires  ou  de  figure 
approchante  ;  foit  que  ces  cavités 
foit  naturelles  ,  ou  l'ouvrage  de 
l'art.  Les  colonnes  cannelées  pa- 
roiffent  plus  grofles  que  celles  qui 
ne  le  font  pas. 

CANNELÉ  :  les  corps  cannelés 
qu'on  appelle  aulTî  corps  Jlriés  ,  font 
deux  éminences  placées  à  la  partie 
antérieure  des  ventricules  du  cer- 
veau ,  formées  par  la  fubftance  mé- 
dullaire  8c   la  fubllance  cendrée  : 
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on  y  voit,  quand  on  les  racle  avec 
un  fcalpel  ,  des  lignes  blanches 
8c  des  lignes  cendrées  alternative- 
ment difpofées ,  qui  paroifl'ent  com- 
me des  cannelures. 

CANNELER ,  architecliire ,  tra- 
cer Se  former  des  cannelures. 

CANNEQUINS  ,  toile  de  coton 
des  Indes  ,  dont  on  fait  le  commer- 
ce à  la  côte  de  Guinée. 

CANNER;  c'ert  mefurer  avec 
la  mefure  appellée  canne  les  étof- 
fes ,  les  toiles ,  les  rubans  ,  &c.  La 
longueur  de  cette  mefure  varie  fui- 
vant  les  lieux.  Elle  eft  de  fix  pieds, 
dix  pouces,  deux  lignes,  à  Naples: 
de  cinq  pieds  cinq  pouces  fix  lignes, 
dans  le  haut  Languedoc  ,  Sec. 

CANNES  ,  baguettes  de  rofeau 
ou  de  noyer  ,  dont  on  fe  fer*  dans 
les  manufactures  de  foie  ,  8c  qu'on 
pafTe  dans  les  envergures  des  chaî- 
nes. Voyez  Remettre  &  Tordre. 

CANNETTE,  petit  tuyau  de  ro- 
feau ou  de  buis  travaillé  au  tour  , 
fur  lequel  on  met  la  foie  pour  la 
trame  ou  dorure.  L'aftion  de  mettre 
de  la  foie  ou  dorure  fur  ces  tuyaux, 
s'appelle  faire  des  cannettes. 

CANON  de  fufil.  Voyez  FufiL 

CANON  ,  en  termes  de  chaude- 
ronnier  ,  eft  un  morceau  de  fer  à 
tête  large  8c  foré  ,  qu'on  appuie 
contre  la  pièce  que  l'on  veut  per- 
cer,    à  l'endroit  où  on  la  perce. 

CANON  ,  en  termes  d'émailleury 
fe  dit  des  plus  gros  morceaux  ou 
filets  d'émail  qu'ils  tirent  pour  le 
mettre  en  état  d'être  employé  aux 
divers  ouvrages  qu'ils  font. 

Suivant  l'article  i  g  des  ftatuts  des 
émailleurs  ,  il  eft  défendu  à  toutes 
perfonnes  ,  marchands  ou  autres  , 
de  mêler  aucune  forte  d'émail  ,  8c 
retenir  canon  pour  vendre  ,  fi  ce 
n'eft  aux  iriaîtres  du  métier.  Dicl. 
Encyclop. 

CANON  ,  horlogerie  ,  cylindre 
creux  ,  un  peu  long  ,  percé  de  part 
eapart ,  qu'on  adapte  à  différentes 
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pièces  ou  roues,  pour  qu'elles  tour- 
nent fur  des  arbres  ou  tiges  i'ans 
aucun  bercement  ,  Se  afin  qu'elles 
puifTenr  y  tenir  à  frottemenr. 

CANON  ,  terme  de  plombier  , 
tuyau  de  plomb  qui  avance  en  de- 
hors de  trois  ou  quatre  pieds,  afin 
de  jetter  loin  des  fondemens  les 
eaux  des  chaineaux  qui  vont  s'y 
cendre  ,  &  qui  pourroient  gâter  les 
/ondemens  en  tombant  auprès. 

CANON  d'une  jauge  ,  l'ouver- 
ture de  la  jaup,c  à  laquelle  eft  foudé 
le  bout  d'un  tuyau.   Voyez  Jauge. 

CANON  emphyéoîiqiie ,  fignilie, 
en  termes  de  palais  ,  le  revenu 
annuel  dû  par  celui  qui  poffede  un 
héritage  à  bail  emphytéotique  ,  ou 
pour  cent  ans. 

CANON  de  ferrure  ;  c'eft  ce 
canal  qui  reçoit  la  tige  de  la  clef, 
&  lui  fert  de  conducteur  ,  quand  il 
s'agit  d'ouvrir  ou  de  fermer. 

Il  y  a  des  canons  à  patte  &  des 
canons  tournans:les  premiers  font 
attachés  avec  desrivures  ou  d^es  vis 
fur  le  foncer  .de  la  ferrure.  Voyez 
Foncet.  Les  canons  tournans  font 
mobiles  ,  8c  tournent  fur  eux-mê- 
mes avec  la  clef.  Ils  traverfent 
toute  la  ferrure  ,  &  leur  tête  qui 
pofe  fur  le  palatre  ,  (Voyez  Pala- 
tre  )  eft  fous  une  pièce  creufe  qu'on 
nomme  couverture  ,  qui  les  empê- 
che de  rciifler  fans  les  empêcher 
defc  mouvoir. 

CANON,  eu  tennes^de  manège^ 
a  deux  acceptions  :  il  fignifie  la 
partie  qui  eft  depuis  le  genou  5c 
le  jarret  jufqu'au  boulet.  Le  canon 
de  la  jambe  doit  être  large.  Dans 
la  féconde  acception  ,  c'eft  une 
partie  du  mors  ou  de  l'embouchure 
du  cheval ,  qui  confifte  dans  une 
pièce  de  fer  arrondi,  qui  entre  dans 
la  bouche,  8c  la  tient  fujette.  Il  y  a 
des  canons  de  différentes  formes. 
Voyez  Embouchure. 

CANON  ,  terme  de  gabier  ,  pe- 
tite bobine  fur  laq '.elle  on  dc\kk 
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l'or  ,  l'argent  8c  les  foies  dont  ces 
ouvriers  brochent  leurs  gazes  :  elle 
eft  faite  de  rofeau  ou  de  fureau  , 
n'a  point  de  bord  ,  Se  fe  met  dans 
la  boëte  de  l'efpoulinou  petite  na- 
vette. Voyez  Efpoulin  Se  Ga^e. 

CANO'i^  à  dévider  ,  petite  bo- 
bine faite  au  tour,  qui  a  des  rebor^j 
à  chaque  extrémité,  l'une  defquel- 
Ics  eft  forée  pour  recevoir  la  bo- 
bine du  roche  t.  Voyez /{oc/jef. 

CANON,  c/iej  les  apothicaires 
de  Paris  ,  eft  un  pot  de  fayance  un 
peu  long  8c  rond,  où  fe  gardent 
les  éleûuaires  8c  les  conférions. 

CANON  ,  en  terme  d'imprimé^ 
rie^  fignifie  les  plus  gros  caraQereS 
avec  lefquels  on  imprime  :  ils  font 
de  quatre  fortes  ,  le  gros  double 
canon ,  le  gros  canon  ,  le  trifmè- 
gifte  ou  canon  approché  ,  8c  le 
petit  canon.  Tous  ces  caraftcres 
font  avant  le  gros  parangon  8c  le 
gros  romain. 

CANON  à  la  ferre  ;, c'eft  celui 
qui  eft  faifi  en  dedans  Se  dont  la 
volée  porte  contre  le  haut  ,  ou  fa- 
bord. 

CANON  ;  c'eft  de  ce  nom  que 
les  tourneurs  appellent  les  deux  cy- 
lindres d'un  arbre  à  tourner  en 
ovale  ,  ou  en  d'autres  figures  irré- 
guliers :  ces  deux  dylindres  font 
creux,  8c  traverféspar  une  verge  de 
fer  quadrangulaire  qui  unit  la  boëte 
au  mandrin. 

CANON ,  ternie  d^architeciure. 
Tuyau  de  fonte  ou  de  plomb  ,  par 
lequel  s'écoulent  les  eaux  de  pluie 
qui  fe  font  raffemblèes  dans  les 
chenaux  qui  régnent  autour  d'un 
bi'itiment.  Ce  tuyau  s'appelle  gar- 
gouille ,  lorfqu'il  eft  de  pierre. 

CANON,  dcfoufre  ;  c'eft  airïîi 
que  l'on  nomme  un  morceau  de 
loufre  de  fix  à  fept  pouces  de  lon- 
gueur ,  fur  trois  de  grofTeur  :  on 
l'appelle  encore  bille  de  foufre. 

CANONILRE,ou  CANÔNNIE- 
RE  i  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
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çfpece  de  tente  à  deux  mâts  ,  fous 
laquelle  les  canoniers  vont  fe  re- 
pol'er.  f 

C'eft  aufli  une  petite  tente  en 
forme  de  toit ,  mais  différente  des 
autres  tentes  ,  en  ce  qu'elle  n'a 
point  de  murailles. 

CANON  1ERE  a  fignifié  au- 
trefois ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui embrafure  à  mettre  du  ca- 
non. 

CANONIERES ,  en  maçonnerie  ; 
ce  font  ces  ouvertures  qu'on  lailfe 
au  pied  des  gros  murs  Se  des  ter- 
rades  pour  faciliter  l'écoulement 
des  eaux. 

CANOT  ,  en  terme  de  marine 
européenne  1  eft  une  petite  chaloupe 
deftinée  au  fervice  d'im  vaifleau  de 
guerre  ou  marchand. 

CANOT  ,  parmi  les  Sauvages  , 
cft  un  petit  bateau  fait  d'écorce  , 
qui  peut  contenir  au  plus  quatre 
hommes.  Ils  s'en  fervent  fur  les  ri- 
vières pour  leurs  voyages  ,  pour  la 
pêche  ,  8c  pour  faire  la  traite.  En 
Amérique  on  le  nomme  pirogue  ; 
&  furies  côtes  delà  Guinée  ,  Eham. 

Les  Sauvages  du  détroit  de  Davis 
les  font  de  petites  baguettes  de  bois 
pliant  entrelacées  ,  &.  les  couvrent 
d'une  peau  de  chien  marin. 

Ils  leur  donnent  la  forme  d'une 
navette  ,  ayant  fept  ou  huit  pieds 
de  longueur  ,  fur  deux  de  largeur. 
Ils  ne  peuvent  contenir  qu'un  hom- 
me aflis  au  milieu. 

CANOT  ,  dans  les  fucreries  & 
raffineries,  ell  une  efpece  d'auge  où 
l'on  fait  refroidir  le  fucre.  Voyez 
Auge. 

CANQUES  ,  toile  de  coton  qui 
fe  fabrique  à  la  Chine  ;  les  Chinois 
en  font  leur  vêtement  ^e  deflbus  , 
qui  leur  fert  de  cJiemife» 

CANTALABRE  ,  terme  dont 
les  ouvriers  fe  fervent  pour  expri- 
mer le  chambranle ,  ou  la  bordure 
d'une  porte  ou  d'une  croifée. 

CANTANEITES  ,  efpeces  de 
Tom-:  L 
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fenêtres  petites  Se  rondes  entre  lef- 
quelles  eft  le  gouvernail  ,  îk  qui 
donnent  la  lumieie  au  gavon. 

CANTAR,  efpece  de  mefure. 
Voyez  Alquicr. 

CANIARELLI,  efpece  de  fca- 
rabées  qu'on  appelle  auHi  vers  de 
Mai.  L'huile  ,  dans  laquelle  on  les 
a  fait  macérer ,  a  la  même  vertu  que 
l'huile  de  fcorpions,  parce  que  , 
comme  ceux-ci,  les  cantarelli con- 
tiennent beaucoup  d'alkali  volatil. 

CANTARO  ,  poids  qui  eft  en 
ufage  en  Italie,  &  qui  pefeplusoii 
moins  ,  fuivant  les  lieux  &  les  ef- 
peces de  marchandifes  :  tantôt  il  eft 
de  cent  cinquante  livres  ,  tantôt  de 
cent  cinquante  &  une  ,  S;  tantôt  de 
cent  foixante. 

CANTARO ,  eft  auffi  une  mefure 
de  contenance  dont  on  fe  fert  à 
Cochin  ,  ville  d'Afie.  Elle  eft  de 
trois  grandeurs  différentes  félonies 
différentes  marchandifes. 

CANTHARIDES ,  efpece  de  fca- 
rabées  formés  de  certains  vermif- 
feaux ,  qui  félon  quelques  naturalif. 
tes  ,  naiffent  en  terre.  Il  y  a  plu- 
fieurs  efpeces  de  cantharides  ,  quî 
différent  en  grandeur ,  en  figure  8c 
en  couleur  ;  celles  qu'on  eftime  le 
plus  ,  pcurl'ufage  de  la  médecine  , 
font  celles  qui  font  d'un  beau  vert 
luifant  ,  azuré ,  tirant  fur  le  doré 
8c  d'une  odeur  fort  puante.  Il  y 
a  beaucoup  de  ces  infeftes  dans  nos 
provinces  Méridionales  ;  on  les 
trouve  fur  les  bleds  ,  où  elles  cau- 
fcp.t  du  dommage  ,  fur  les  feuilles 
du  frêne  ,  du  peuplier  ,  du  noyer  , 
8cc.  auffi-bien  que  dans  les  près. 
Elles  volent  quelquefois  par  trou- 
pes ;  alors  elles  font  précédées  d'une 
odeur  défagréable  qui  fe  répand  au 
loin  ,  Se  peut  fervir  de  guide  à  ceux 
qui  font  en  quête  pour  les  ramaf- 
fer.  On  les  fait  mourir,  en  les  ex- 
pofant  à  la  vapeur  du  vinaigre  qu'on 
fait  bouillir  exprès  ;  on  les  fait  fé- 
cher  enfuite.  C'eft  un  remède  dont 
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on  fe  fert  Hans  certains  cas  ,  maïs 
qui  ne  doit  être  employé  que  par 
Un  homme  habile  Se  prudent.  Sans 
de  très-grandes  précautions  ,  il  de- 
vient un  poiibn  contre  lequel  on 
prefcrit  les  vomitifs  ,  les  liqueurs 
aqueulcs  ,  délayantes  ,  les  fubftan- 
ces  huileufes ,  émollientes  &  les  aci- 
des qui  réliflent  à  la  putréfaction. 
Quelques  perfonnes  fe  font  fait  un 
jeu  d'en  faire  prendre  à  d'autres 
qui  ont  toujours  été  la  viftime  d'une 
ii  mauvaife  pîaifanterie. 

CANTHUS,  l'angle  de  l'œil 
formé  par  la.jonftion  des  deux.pau- 
pieres  fupérieure  &  inférieure.  Celui 
qui  ei\  du  côté  du  nez  s'appelle  le 
grand  canthus  ,  ou  le  canthus  in- 
terne ;  du  côté  des  tempes ,  le  petit 
canthus  ,  ou  canthus  externe. 

CANTHUS  ,  chymie  ,  cette  par- 
tie de  Touverture  d'un  vaifi'eau  qui 
eft  faite  en  pente  ,  par  où  on  verfe 
doucement  la  liaueur. 

CANTIBAY  ;  c'eft  ainfi  que  les 
ouvriers  en  bois  appellent  certaines 
pièces  qni  font  pleines  de  fentes  ,  8c 
ne  valent  pas  grand'chofe. 

CANTIMARONS  -,  ou  CATI- 
MARONS  ,  efpecc  de  radeau  qui  eft 
fait  de  trois  ou  quatre  petits  canots 
réunis  8c  liés  enfemble  avec  des 
cordes  de  coco.  Il  porte  une  voile 
de  natte  de  forme  triangulaire  faite 
pareillement  de  coco.  Les  h^bitans 
des  côtes  de  Coromandel  s'en  fer- 
vent pour  la  pêche  8c  pour  taire  le 
commerce. 

CANTINE  ,  forte  de  coffre  di- 
vifé  en  plufieurs  loges  ,  pour  placer 
des  bouteilles  qu'on  veut  tranfpor- 
ter.  C'eft  aufli  ce  qu'on  appelle 
cave.  On  appelle  cantines  ,  dans 
certaines  provinces  ,  de  gros  8c 
grands  flacons  que  l'on  remplit  de 
vin. 

CANTONNÉ ,  architecîure , 
quand  l'encoignure  d'un  bâtiment 
eft  ornée  de  quelque  corps  qui  ex- 
cède le  nud  du  mur  ,  comm.e  co- 
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lonne  ,  pilaftre  ,  &c.  On  dit  qut 
le  bâtiment  eft  cantonné. 

CAN  JONNItRES  ,  petits  ri- 
deaux qu'on  tend  vers  les  pieds  du 
lit ,  des  deux  côzis  des  quenouilles , 
pour  empêcher  que  le  vent  ne  pafle 
par  l'ouverture  que  laiflent  les 
grands  rideaux. 

CANTOR  ,  poids  qui  vaut  cent 
quarante-cinq  livres  de  Venife  ,  8c 
qui  eft  d'ufage  en  Sardaigne. 

CAP , PROUE ,  POÛLAINE  , 
"EPERON,  AVANTAGE;  lesgens 
de  mer  fe  fervent  de  tous  ces  mots 
pour  exprimer  une  même  chofe  , 
c'eft-à-dire  ,  la  pointe  qui  eft  à  l'a- 
vant d'un  vaiiTeau.  Mettre  le  cap  , 
porter  le  cap  ,  avoir  le  cap  à  terre, 
au  large  ,  c'eft-à-dire  ,  mettre  la 
proue  du  vaifTeau  du  côté  de  la 
terre  ou  de  la  mer. 

CAP  de  mouton.  ;  les  caps  de  mou- 
ton font  des  blots  de  bois  taillés  en 
formedepoulie,  fortifiés  d'unebande 
de  fer,  qui  contient  le  bois  Se  l'empê- 
che d'éclater  :  ils  font  percés  fur  le 
plat  en  trois  endroits  ;  à  chacun  des 
trous  eft  paflee  une  ride  ,  c'eft-à- 
dire  ,    une  petite   corde  qui  fert    à 
différens  ufages.  II   faut  ordinaire- 
ment cent  foixante  caps  de  mouton 
pour  agréer  un  vaiffeau.  Ils  fervent 
particulièrement  à  rider,  ou  roidir 
les  haubans  Se  les  ortais.    Le  cap 
de  mouton  du  martinet  eft  le  cap 
de  mouton  du  trélingage  ,    ou  de$ 
marticles,  qui  font  su  bout  du  mar- 
tinet S;  à  la  vergue.  Le  cap  de  mou- 
ton fur  l'étai  a  la  figure  ovale  ,  8c 
eft  comme  le  point  d'où  partent 
pîuncurs  lignes  qui  vont  en  s'élar- 
gi{r.mt  en   patte   d'oie  fur  le  bord 
de  la  hune  pour  empêcher  les  hu- 
niers de  fqi  couper  contre  la  hune. 
On  l'appelle  aufii  la  moque  du  tré- 
Ungage.  Il  y  a  des  caps  de  mouton 
à   croc  ,   pour  accrocher  au  côté 
d'une  chaloupe.  C'eft-là  qu'on  les 
fait  ordinairement  fervir  pour  rete- 
nir les  haubans. 
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Les  marchands ,  en  parlant  d'une 
pièce  d'étoffe  ,  difent  qu'elle  a  cap 
&  queue  ,  quand  elle  a  deux  chefs 
aux  deux  bouts  ,  Se  que  ,  par  con- 
lequent  ,  elle  n'a  pas  été  entamée. 

CAP  de  more  (  mamge  )  cheval 
de  poil  rouan  qui  a  la  réte  8c  les 
extrémités  des  pic'ds  noir*s. 

CAP  de  more  ,  tête  de  more  , 
(  marine  )  gros  billot  qui  embrafie 
le  tenon  des  mâts  ,  ou  le  baron  du 
pavillon.  C'eft  la  même  choie  que 
chouquet. 

CAP  de  more  (  manège,  )  Voyez 
Cave  (Je  de  more. 

CAP  8c  QUEUE  ,  terme  de  fabri- 
cans  8c  de  marchands.  Une  pièce 
de  toile  ou  d'étoffe  a  cap  &  queue , 
quand  elle  eft  encore  entière  ,  Se 
qu'on  n'en  a  point  coupé. 

CAPADE  ,  terme  de  chapeliers  ; 
certaine  étendue  de  poil  ou  de 
laine  formée  avant  Varçon ,  Si  def- 
tinée  à  faire  les  chapeaux.  V.  Arçon. 

C'eft  auffi  un  terme  de  csrdeur 
qui  fignifie  à-peu-près  la  même 
chofe. 

CAPALAxNIER  :  fur  les  vaif- 
feaux  Bretons  qui  font  le  commerce 
de  la  morue  féche,  on  nomme  ainfî 
les  m.ateiots  qui  aident  à  la  pécher. 
Ils  ont  le  même  pot  de  vin  que  les 
décolleurs  Se  les  faleurs  ,  parmi  lef- 
quels  ils  ont  rang. 

CAPARAÇON,  couverture  qu'on 
met  fur  les  chevaux.  Les  capara- 
çons d'été  fonr  des  tiffiis  de  fil ,  oti 
de  foie  ,  faits  en  forme  de  filets  j 
ceux  d'hiver  font  de  drap.  Les  ca- 
paraçons des  chevaux  de  main  font 
ornés  de  bvoderies  8c  chargés^  des 
armoiries  8c  cîùflVes  du  maître. 

CAPARAÇONNER ,  couvrir  le 
cheval  d'un  caparaçon. 

CAPE,  efpece  d'habillement  qui 
couvre  tout  le  corps  8c  a  un  capu- 
chon pour  couvrir  la  tête.  On  s'en 
fert  beaucoup  dans  certaines  pro- 
vinces. Le  luxe  s'eft  étendu  jufques 
fur  les  capes ,  il  y  en  a  de  foie. 
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CAPE  ,  marine  ,  la  grande  voile 
qu'on  appelle  autrement  le  grand 
pacfi.. 

CAPE  ;  ce  mot  fert  dans  les  fu- 
creries  pour  nommer  pluficurs  mor- 
ceaux de  bois  légers  &  minces  qu'on 
arrête  enfeinble  par  le  bour  d'en- 
haut ,  8c  dont  on  fe  fert  pour  cou- 
vrir les  formes  caifées  Se  les  mettre 
en  état  de  fer\ir  encore.  L'éléva- 
tion que  forme  l'aiiémblage  des 
morceaux  de  bois  s'appelle  la  tête  , 
ou  le  crochet  de  la  cape. 
CAPEER,  CAPiER,  CAPEYER , 
faire  fervir  la  grande  voile  feule  , 
après  avoir  ferlé  toutes  les  autres. 
Aller  à  la  cape  ,  mettre  à  la  cape  , 
c'elt  une  manœuvre  qu'on  fait  pour 
fe  maintenir  dans  le  parage  ,  où 
l'on  eft  le  plus  long-tems  qu'il  eft: 
poffible  ,  foit  à  raifon  du  gros  tems  » 
foit  quand  la  nuit  ou  la  brune  fur- 
prend  auprès  d'une  côte  dangereufe  * 
ou  qu'on  ne  connoît  pas  bien. 

CAPELER.  :  on  capele  les  hau- 
bans en  les  portant  par-delfus  la  tête 
du  mût ,  pour  les  mettre  en  place, 

CHAPELET  ,  tumeur  en  forme  de 
loupe  qui  croît  à  la  pointe  du  jar- 
ret du  cheval.  Cette  tumeur  groffè 
ordinairement  comme  la  moitié 
d'une  pomme  de  reinette,  mobile, 
8e  détachée  de  l'os  ,  ne  caufe  le  plus 
fouvent  aucune  douleur  <  Se  dans 
ce  cas  ne  mérite  aucune  attention. 
Mais  fi  elle  devient  douloureufe  , 
fi  elle  groffit  Se  s'endurcit ,  alors 
elle  fait  maigrir  k  cheval ,  8c  à  la 
fin  il  devient  boiteux.  Si  cela  arrive, 
il  faudra  le  traiter  avec  favon  noir 
Se  fel ,  ou  efprit  de  vin  camphré. 
On  pourra  aufli  le  garnir  de  pointes 
de  feu ,  puis  d'une  ciroiiie  ,  après 
avoir  mis  dans  chaque  nou  un  peu 
de  poix  de  Bourgogne  en  forme  de 
clou  de  girofle. 

Cette  tumeur  ,  ou  efpece  de  lou- 
pe ,  eft  occafionnée  par  des  coups, 
ou  parce  que  le  cheval  s'eft  couché 
fur  le  jarret. 

Xij 


3  24  CAP 

CAPELINE,  bandage  fait  d'une 
bande  roulée  à  deux  chefs  égaux  , 
tlont  on  fe  fert  très-lbuvcnt  en 
chirurgie. 

CAPENDU ,  ou  COURT-PEN- 
DU ,  efpece  de  pomme  dont  la  pe- 
lure eft  rouge  ,  qui  relTcmblc  alfez 
à  la  pomme  de  reinette  ,  mais  dont 
le  goût  n'eft  pas  fi  aigrelet. 

CAPHAK  ,  droit  que  les  Turcs 
exigent  des  marchands  chrétiens  qui 
transportent  ou  font  tranl'porter 
des  marchandifes  d'Alep  à  Jérufa- 
lem ,  &  autres  villes  de  Syrie.  Ce 
droit  efl  très-ancien  ,  puifqu'il  a  été 
établi  par  hs  Chrétiens  eux-mêmes 
dans  le  tems  qu'ils  étoient  maîtres 
de  la  Paleftine.  C'étoit  pour  l'en- 
tretien des  (bldats  qui  gardoient  les 
pafTages  dangereux  ,  8c  qui  s'oppo- 
Ibient  aux  courfes  des  Arabes. 

Les  Turcs  ont  continué  de  l'exi- 
ger dans  les  mêmes  vues  ;  mais  ils 
en  abufent  ,  &  fe  font  donner  des 
fommes  arbitraires  8c  confidérables: 
car  au  lieu  de  défendre  les  mar- 
chands contre  les  infultes  des  Ara- 
bes ,  ils  favorifent  les  brigandages 
de  ceux-ci ,  8c  partagent  avec  eux 
le  butin. 

CAPIE ,  terme  ufité  dans  les  ma- 
nufa£tures  où  l'on  travaille  la  foie , 
la  laine  ,  le  fil  ,  &  qui  lignifie  plu- 
fieurs  brins  mis  en  double  ,  dont 
on  ferre  l'écheveau  ,  quand  il  eft 
fini ,  8c  par  le  moyen  duquel  on 
arrête  le  dernier  bout  :  par-là  on 
contient  l'écheveau  ,  on  l'empêche 
de  fe  déranger  ,  on  en  facilite  le 
devidage  ,  parce  qu'il  eft  aifé  d'en 
prendre  le  dernier  bout. 

CAPIER  ,  arrêter  le  bout  par 
lequel  a  commencé  un  écheveau  de 
fil ,  de  foie  ,  de  laine ,  Se  celui  par 
lequel  il  a  fini ,  de  façon  qu'au  de- 
vidage  on  puLfle  toujours  prendre 
le  dernier.  On  capic  le  fil  en  nouant 
les  deux  bouts  enfemble  ,  Se.  la  foie 
en  les  rirrêtuîit  fcparémenr. 

CAPIER  ;  ce  mot  s'emploie  aulîi 
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dans  les  manufactures  de  foie  ,  en 
parlant  des  mailles  qu'on  eft  obligé 
de  faire  aux  lilTes,  lorfqu'elles  com- 
mencent à  s'ull-r. 

CAPILLAIRE ,  vailTeaux  capil- 
laires ,  les  plus  petites  ramifications 
des  veines  8c  des  artères. 

Tuyaux  capillaires,  petits  tuyaux 
de  verre  ,  les  plus  étroits  qu'on 
puifte  faire.  A  prendre  à  la  lettre 
les  mots  de  tuyaux  capillaires  ,  ils 
fignifient  un  tuyau  dont  le  diamè- 
tre n'excède  pas  la  grofleur  d'un 
cheveu  ;  mais  il  n'y  en  a  jamais  eu 
de  tels.  Les  liqueurs  montent  au- 
deiTus  du  niveau  dans  les  tuyaux 
capillaires. 

CAPILLAIRE ,  fraaure  au  crâne 
fi  peu  marquée  qu'il  eft  difficile  de 
l'appercevoir.  C'eft  l'effet  d'un  coup 
ou  d'une  chiite  à  la  fuite  de  laquelle 
fe  peut  former  un  dépôt  fous  le  crâne. 
Dès  qu'on  a  reconnu  la  frafture  ,  il 
faut  avoir  recours  à  l'opération  du 
trépan. 

CAPILLAIRE,  plante  dont  il  y 
a  cinq  efpeces  ,  fçavoir  l'adiante 
commun  ou  noir  ,  l'adiante  blanc 
qu'on  appelle  capillaire  de  Mont- 
pellier ,  le  polytric  ,  le  ceterach  8c 
la  falvia  vitœ  ,  ou  nita  muraria. 
Tous  les  capillaires  font  incififs , 
atténuans  ,  diurétiques  ,  ftomachi- 
ques,  Se  propres  à  faciliter  l'expec- 
toration. Pour  faire  le  fyrop  capil- 
laire ,  on  fe  Icrt  ordinairement  du 
capillaire  commun  ,  connu  par  les 
botaniftes  ,  fous  le  nom  de  filiada 
qiue  adiantutn  nigrum  o^cinarum 
pinnuUs  obtujîoribus.  Le  capillaire 
du  Canada  diffère  de  celui  de  Mont- 
pellier par  la  grandeur  de  toutes 
i'es  parties. 

Le  fyrop  de  capillaire  a  toutes 
les  vertus  de  la  plante  ;  on  s'en  fert 
beaucoup  dans  les  maladies  de  poi- 
trine. 

Manière  de  faire  le  fyrcp  de 
Crpillaire. 

Prenez  deux  onces  de  capillaire 
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commun  ;  veriez  llx  livres  d'ean 
bouillante  ;  faites  inuiCer  deux 
heures ,  dans  un  vailTeau  fermé  ; 
faitts  fondre  dans  l'inùifion  ,  deux 
onces  de  fucre  blanc  ;  clarifiez  en- 
fuice  ,  Si  faites  cuire  jufqu'à  ce  que 
le  tout  ait  la  confillance  de  fyrop. 
Ajoutez  une  nouvelle  innifion  de 
capillaire  ;  mêlez  en  luire  de  l'eau 
de  fleur  d'orange  pour  aromatifer 
le  fyrop. 

CAPILLAMENT;  ce  terme  s'ap- 
plique à  plulieurs  chofes ,  qui  à  rai- 
fon  de  leur  longueur  &  de  leur  fi- 
neife  ,  reflemblent  à  des  cheveux  ; 
les  capillamens  des  nerfs  ,  c'e(t-à- 
dire,les  fibres  déliées  dont  les  nerfs 
font  compoies. 

CAPILLATURE,  terme  de  bo- 
tanique dont  on  fe  fert  en  parlant 
des  plantes  qui  ont  des  feuilles  , 
ou  des  racines  déliées. 

CAPILOTADE  ,  ragoût  qu'on 
fait  de  relies  de  volaille,  de  gibier, 
&  d'autres  viandes  rôties  dépecées. 
CAPION  ,  terme  dont  fe  fervent 
les  marins  fur  la  Méditerranée  :  ils 
appellent  Vétrave ,  capion  de  proue  , 
&  Vétambord  ,  capion  de  pouppe. 
On  dit  capion  à  capion ,  pour  ligni- 
fier la  diftance  de  l'extrémité  de  la 
pouppe  à  celle  de  la  proue. 
CAPITAL  ,  terme  de  marchands , 
de  négocians  &  de  banquiers.  C'efl 
le  fonds  que  chaque  aifocié  apporte 
dans  une  fociété. 

C'eft  aufli  la  fomme  d'argent  avec 
laquelle  un  marchand  com.raence 
fon  commerce. 

C APITA L, pefntwrt; ,  fe  dit  d'un 
deHein  ou  d'un  tableau  qui  mérite 
une  attention  particulière,  à  raifon 
de  la  beauté  de  la  compofition ,  de 
l'exécution  &  de  la  penfée.  Le  def- 
fein  d'une  partie ,  comme  d'un  bras, 
d'une  tête  ,  même  d'une  figure  en- 
tière ,  ne  peut  être  appelle  un  def- 
fein  capital, 

CAPITALES  ,  terme  d''imprime- 
rk  ;  ce  font   les   grandes   lettres 
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dont  on  compofe  les  titres ,  S<.  qu'on 
met  au  commencement  de  chaque 
période  ,  ou  de  chaque  vers.  Il  y  a 
de  grandes  .'x  de  petites  capitales. 

CAPll EL  :  c'eft  le  plus  clair  5c 
le  plus  liquide  d'une  leflive  com- 
poice  de  cendre,  d'eau  &  de  chaux 
vive.  Le  capitel  en:rc  dans  la  com- 
pcfition  du  favon  ,  tant  blanc  que 
noir. 

CAPITON  \  la  bourre  qui  relie 
fur  le  cocon ,  après  qu'on  a  dévidé 
la  bonne  foie  :  on  la  tire  avec  le 
peigne  pour  la  filer.  On  appelle 
auffi  cette  bourre  laffïs  ,  c.iriajj'e  , 
8c  on  donne  le  même  nom  aux  étof- 
fes qui  en  font  fabriquées- 
CAPLANIER.  V.  CapaUinier. 
CAFOCjc'ell  une  efpece  d'ouate 
qui  fe  tire  d'un  arbre  nommé  ca- 
poquicr  qui  croît  à  Slam.  V.  Ouate. 
CAP  ON,  machine  compofée 
d'une  corde  ik  d'une  grolTe  poulie  , 
avec  un  gros  croc  de  fer.  On  s'en 
fert  pour  caponner  l'ancre  ,  quand 
on  en  a  coupé  le  cable  ,  c'eft-à-dire , 
pour  failir  un  autre  cable  qu'on 
appelle  Vorin  ,  &  qui  eft  attaché  à 
une  bouée ,  ou  tonneau  vuide  qui 
furnage  Si  indique  le  lieu  où  l'an- 
cre a  été  lailTée.  Cet  crin  répond 
à  l'arganeau  de  la  bouée  ,  8c  à  la 
croifée  de  l'ancre. 

CAPONIERE  ,  ou  CAPON- 
NIERE ,  petit  corps-de-garde  avan- 
cé ;  creufé  à  quatre  ou  cinq  pieds  en 
terre  ,  &  couvert  de  quelques  plan- 
ches par-delTus  lelquelles  on  jette 
de  la  terre.  On  y  laiffe  des  embra- 
fures  par  où  on  tire. 

CAPOSER,  OH  mettre  le  navire 
à  la  cape  ,  c'ell-à-dire  ,  amarrer  le 
gouvernail  bien  ferme  pour  lailTer 
aller  le  vn.ifleau  au  gré  du  vent. 

CAPOT  ;  on  dit  qu'Une  barque 
a  fait  capot ,  pour  dire  qu'elle  s'efl 
renverfée  {uns  delTus  delTous. 

CAPOT  ,   terme  du  jeu  de   pi- 
quet. Celui  qui  ne  fait  aocune  levée 
eft    capot  ,    8c  celui   qui   les  fait 
X  iij 
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toutes   gagne  quarante   points. 

CAPPt.  Voyez  Cape. 

CAPRE ,  en  tenue!  de  marine  , 
fe  dit  des  armateurs  &.  des  vaii- 
feaux  armés  en  guerre  qui  vont  en 
couri'e.  Voyez  Armateur, 

CAPRES  ;  les  capves  font  les  bou- 
tons à  fleurs  d'uu  arbrifleau  qu'on 
appelle  câprier.  On  les  cueille  avant 
qu'ils  foienr  épanouis  ,"  lorsqu'ils 
font  encore  petits  8c  verds.  On  les 
met  dans  un  lieu  fombre ,  où  l'on 
les  lailTe  ischer  &  flétrir  ;  on  les 
confit  enluite  au  vinaigre.  On  les 
mange  en  falade  &  dans  des  ragoûts. 
Les  petites  font  les  plus  eftimées. 
Elles  réveillent  l'appétit  ;  elles  font 
bonnes  pour  les  eftomacs  chargés 
tVhumeurs  pituiteufes.  Pour  réfbu- 
dre  l'enflure  de  la  rate  ,  on  trempe 
un  linge  dans  la  iaumure  de  câpres, 
8c  on  l'applique  flir  le  côté  au-del- 
fous  de  rhypocondre.  En  y  ajoutant 
de  la  femence  de  moniarde  ,  on 
rend  le  remède  plus  efFicace  ,  parce 
que  le  vinaigre  ,  qui  eil  la  baie  de 
faumure  de  câpres  ,  s'empreigne  de 
fon  fel. 

CAPRICE  :  ce  mot  s'emploie 
dans  un  fens  figuré  ,  en  parlant  de 
certains  ouvrages  de  peintres  ,  de 
defîinateurs ,  d'architeâes ,  ùans  lef- 
quels  il  y  a  du  génie ,  mais  un  génie 
libr^  »  qui  s'éloigne  des  préceptes 
de  l'art,  &  fuit  les  écarts  de  l'i- 
map,ination. 

CAPRICE  ,  fauta  ifie  ,  fe  dit  , 
€lans  le  même  fefls  d'une  pièce  de 
mufiqne. 
CAPRICORNE ,  un  des  fignes  du 
zodiaque.  Les  anciens  le  comptoient 
pour  le  dixième ,  &.  fixoient  le  folf- 
tice  d'hyver  pour  notre  hémilphe- 
re  ,  à  l'arrivée  du  foleil  dans  ce 
figue.  Mais  les  aflres  ayant  avancé 
vers  l'Orient  d'un  figne  entier  ,  le 
capricorne  n'elt  plus  que  Tonzie- 
me.  C'eft  le  fagittaire  qui  cil  le 
dixième  ,  8c  c'efl  à  l'arrivée  du  fo- 
leil dans  çç  figne  ,  qu'un  doit  fixer 


CAP 

le  folflice  d'hyver.  Cependant  on  fe 
■'.ert  toujours  de  l'ancienne  façon 
de  parler. 

CAPRIER  ,  arbriffeau  dont  les 
Sacines  s'étendent  beaucoup  ,  qui 
poulfe  plufieurs  jets  de  fubltance 
îigncufe  ,  garnis  d'épines  crochues 
8c  de  feuilles  alternes  ,  arrondies  , 
ameres  au  goût ,  vertes  8c  charnues, 
d'un  pouce  de  diamètre  ,  portées 
par  des  queues  d'un  demi-pouce  de 
longueur.  Les  jets  font  inclinés  vers 
la  terre.  Les  fleurs  compofées  ordi- 
nniremenr  de  quatre  pétales  dilpo- 
fés  en  rofe  ,  naiffent  des  aiffelles  des 
feuilles.  Le  milieu  de  ces  fleurs  efl 
garni  d'un  grsnd  nombre  d'étamines. 
le  calice  efl  compofé  de  quatre  feuil- 
les vertes  ;  il  en  fort  un  piflile  qui 
a  un  embryon  ,  lequel  devient  un 
fruit  charnu  ,  ayant  à-peu-près  la 
forme  d'une  poire  ,  Se  renfermant 
plulieurs  petites  lemences  aflez  fou- 
vent  arrondies  8c  taillées  en  forme 
de  rein  ,  dures  Se  brunes.  Chaque 
fleur  efl  foutenue  par  un  pédicule 
long  d'un  pouce.  Voyez  Câpre. 

La  racine  du  câprier  elt  une  Aes 
cinq  petites  racines  apériîives.  L'é- 
corce  de  cette  racine  a  encore  la 
vertu  d'être  diurétique.  On  fait 
l'huile  de  câprier,  en  faiiant  bouil- 
lir la  racine  dans  de  l'huile  d'oli- 
ve. Elle  eft  bonne  pour  les  dou- 
leurs de  la  rate  dont  on  en  oint  la 
région. 

CAPRIOLE.  Voyez  Cabriole. 

CAPRISANT  ,  terme  de  méde^ 
cir.c.  Il  fe  dit  du  pouls  ,  quand  les 
mouvemens  font  irréguliers  8c  lau- 
ti.'lans  ;  on  lent  alors  une  interrup- 
tion entre  le  premier  Se  le  fécond 
battement  ,  lequel  efl  plus  prompt 
8c  plus  fort  que  celui  qui  a  précédé 
rinterruption. 

CAPRONS  :  les  jardiniers  appel- 
lent de  ce  nom  de  groffes  frailes 
qui  ont  plus  d'apparence  qu'elles 
nç  font  bonnes  &c  dont  on  fait  peu 
de  cas.  Leurs   fçuilles   font   plus 
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larges  &  en  plus  grand  nombre. 

CAPSULAIRE,  terme  d'anato- 
mie ,  qu'on  donne  à  certains  liga- 
mens  &,  à  des  membrants  qui  lor- 
ment  avec  les  eaux  auxquels  ils  tien- 
nent, des  elpectss  de  capililes." 

CAPSULE  :  ce  mot  lignifie  pro- 
prement une  bourle ,  un  étui  ,  un 
fourreau;  les  anatoraiiles  s'en  fer- 
vent pour  nommer  les  enveloppes 
de  certai^is  vallfeaux  &  viiceres. 

CAPSULE  ,  che^  les  botauijles  , 
efpece  de  cavité  compol'ée  d'une 
ou  de  pluiîeurs  loges  où  font  ren- 
fermées les  femences. 

C^APSULE  ,  chymie  ,  terrine  de 
terre  échancrée  où  l'on  met  les  ma- 
tières fur  lefquelles  on  fait  des  opé- 
rations par  un  feu  violent. 

CAP  ri  VERIE  ;  dans  le  commerce 
des  Nègres  que  font  les  François 
au  Sénégal ,  on  nomme  ainli  de 
grands  lieux  dans  lefquels  on  tient 
enfermés  les  efclaves  qu'on  a  ache- 
tés, &  où  ils  reftent  jufqu'au  dé- 
part des  vailfeaux. 
CAPUCINE,  plante  qui  vient  de 
l'Amérique  ;  on  l'a  nommée  ainfi, 
parce  que  fa  fleur  eft  terminée  pof- 
térieurement  par  un  éperon  creux  , 
qui  relTemble  à  un  capuchon ,  Se 
que  M.  Linnaeus  appelle  le  nectar  : 
elle  eft  d'un  goût  allez  piquant  ,  8c 
d'une  odeur  forte  &  aiTez  agréable  : 
on  l'appelloir  autrefois  crcjjhn  des 
Indes  ,  ou  crejj'on  du  Pérou. 

Sa  racine  eft  rampante  ,  jaunâtre  , 
fibreufe  ,  chevelue  ,  fes  tiges  foi- 
bles  Se  rameufes  :  elles  ont  befoin 
d'appui  pour  fe  foutenir  :  les  feuil- 
les font  alternes  ,  à-peu-près  ron- 
des, plus  ou  moins  grandes  ,  fui- 
vant  l'efpece  ,  en  -  delTus  lifTes  8c 
d'un  verd  clair  ,  en  -  deftbus  plus 
pâles  ,  un  peu  velues  8c  chargées 
de  quelques  nervures  qui  naiffent 
de  la  queue  :  les  queues  font  lon- 
gues Se  entortillées  de  même  que 
les  tiges. 

On  en  cultive  trois  efpeces  ;  la 
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petite  ,  la  grande  8c  la  double.  On 
élevé  la  première  dans  nos  provin- 
ces méridionales.  Sa  feuille  eii  ron- 
de ,  d'un  verd  blanchâtre  ,  de  la 
groiTcur  d'un  gros  écu  ;  fa  fleur  eft 
jiiune-pâle ,  avec  une  mouche  foucî 
au  milieu  de  chaque  fleuron  ;  on 
prend  le  bouton  de  cette  fleur  , 
avant  qu'il  s'épanouifle  ,  8c  on  le 
confit  comme  les  câpres.  La  tige 
s'élève  à  deux  ou  trois  pieds. 

On  la  feme  en  planche,  au  mois 
de  Ttlars  ,  dans  un  terrein  qu'on  a 
eu  loin  de  bien  fumer  8c  labourer. 
Il  faut  Tarrofer  fouvent  durant  les 
chaleurs  de  Tété. 

La  tige  de  la  féconde  efpece  s'é^ 
levé  beaucoup  plus  haut  ;  ia  feuille 
8c  fa  fleur  font  plus  grandes  du 
double.  La  fleur  eft  veloutée,  de 
couleur  de  fouci  ,  venée  de  rouge. 
On  la  laifle  épanouir  8c  on  en  gar- 
nit les  falades. 

La  troi'ieme  efpece  reffemble  à 
la  féconde  par  fes  feuilles  8c  par  fa 
tige  ,  quoiqu'elle  s'élève  moins 
haut.  Sa  fleur  double  8c  femblable 
à  une  petite  anémone  ,  n'a  point 
de  capuce  à  fon  revers  ;  fa  couleur 
eft  plus  marbrée  ,  moins  vive  8c 
moins  veloutée  que  celle  des  fleurs 
de  la  féconde  efpece. 

La  capucine  double  fe  multiplie 
de  bouture.  Il  eft  très-difficile  de  la 
conferver  pendant  l'hyver.  Il  lui  faut 
du  chaud  8c  de  l'air.  Quand  on  n'a 
pas  dé  ferres  difpofées  convenable- 
ment, il  faut  la  tenir  dans  une  cham- 
bre habitée  8c  un  peu  échauft'ée  ;  on 
la  met  furJa  fenêtre,  mais  toujours 
en  dedans  du  vitrage  ,  quand  le  fo- 
leil  paroît  ;  8c  on  la  retire ,  quand  il 
n'eft  plus  à  portée  de  l'échauffer. 
Si  le  tems  eft  doux,  on  la  met  de- 
hors pendant  quelques  heures. 
Quand  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  des 
gelées  ,  on  l'enterre  auprès  d'un 
mur  bien-expolé  ,  dans  un  trou  où 
l'on  a  mis  un  peu  de  fumier.  Il 
faut ,  durant  l'hyver ,  fe  donner  bien. 
X  i/ 
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<ie  garde  de  jamais  arrofer  la  pbnte , 
quelque  befoin  qu'elle  paroifle  en 
avoir. 

C'eft  dans  les  mois  d'Aciir  Se  de 
Septembre,  qu'on  recueille  In  graine 
de  l»  première  &  de  la  féconde  ef- 
pece  ,  à  mefure  qu'elle  mûrit.  On 
ramaHe  celle  qui  tombe.  Celle  de  la 
première  eft  arrondie  d'un  côté  , 
convexe  de  l'autre  ,  de  la  groiïèur 
d'un  petit  poids  ,  cannelée  ,  grave- 
leule  ,  de  couleur  grife.  Celle  de  la 
féconde  el\  plus  grofle  du  double  , 
prtfque  blanche ,  &  i'emblable  à 
l'autre  dans  tout  le  refle.  On  peut 
les  conferver  pendant  deux  ans. 

La  féconde  efpece  eft  prefque  la 
feule  que  J'on  cultive  dans  ce  pays. 
On  la  feme  fur  couche  Se  on  la  re- 
plante enfuite  dans  le  lieu  le  plus 
abrité  du  jardin  avec  un  peu  de  fu- 
jTiier  &  de  bon  terreau  au  pied  ;  il 
la  faut  beaucoup  arrofer. 

Ce  fruit  efldéterfif,  apéritif ,  & 
provoque  les  urines. 

.CAQUAGE:  c'eli:  la  façon  qu'on 
donne  au  har.eng ,  qu'on  veut  faler 
&  pacquer. 

CAQUE,  petit  tonneau,  com- 
munément appelle  baril ,  où  Ton 
enferme  les  harerkgs,  après  les  avoir 
falés. 

CAQUE,  fe  dit  aufli  des  petits 
barils  deftinés  à  mettre  la  poudre  à 
canon. 

CAQUE ,  terme  de  cirler  ,  four- 
neau de  tôle ,  muni'de  Landes  de 
fer  ,  fur  lequel  le  cirier  place  la 
baffinc  ou  poêle,  lorfqu'il  travaille 
d  la  cuiller. 

CAQUER  le  hareng,  fignifie  ar- 
racher les  breuilles  ou  entrailles  de 
ce  poiiïbn  pour  le  faler  eniuite  Se 
l'çncaquer. 

CAQUEUR;  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  le  matelot  qui  caque  les  ha- 
rengs. On  l'appelle  ^ncorç  écaqueurf 
ou  cteteur. 

CARABE ,  ou  KARABÉ.  Voyez 
Ambrti  jaune. 
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CARABINE.  Voyez    Canon: 

CARABINE  ,  arme  à  feu  ,  don' 
le  dedans  de  l'iime  eft  ordinairement 
rayé.  Son  canon  eft  court.  Elle 
porte  le  plomb  fort  loin.  Elle  étoit 
autrefois  à  rouet ,  aujourd'hui  elle 
a  une  platine  comme  les  autres  ar- 
mes à  feu. 

CARACOLE  ,  manège  ,  mouve- 
ment que  le  cavalier  fait  en  demi- 
rond  ,  à  gauche  ou  à  droit  ,  en 
changeant  de  main. 

CARACOLE ,  pkafeolus  indiens , 
cochleato  Hore ,  plante  étrangère  , 
du  genre  ligumineux.  La  racine  eft 
charnue,  aflez  groife,  en  forme  de 
navet,  &  donne  plufieurs  tubercu- 
les charnus.  Les  tiges  grolTes  à-peu- 
près  comme  le  doigt  ,  lorfque  la 
plante  eft  vieille  ,  fouples  &  verdâ- 
tres  ,  s'accrochent  à  tous  les  corps 
voifins.  Files  poufient  plufieurs  jets 
qui  s'entortillent  pareillement ,  Se 
donnent  d'efpace  en  efpace  des 
feuilles  qui  font  au  nombre  de  trois, 
loutenues  par  une  queue  verdatre. 
Elles  ont  à-peu-près  la  même  fi- 
gure ,  Se  font  difpofées  dans  le 
mêm.e  ordre  que  celles  de  nos  hari- 
cots ,  mais  elles  font  plus  petites. 
Les  fleurs  font  légumineufes  ,  en 
grappe  ,  blanches  d'abord  ,  purpu- 
rines dans  leur  centre  ,  d'une  odeur 
douce  Se  agréable.  Le  piftile  devient 
une.  goiiife  qui  renferme  des  fetnen- 
ces  en  forme  de  rein.  Cette  plante 
peut  fe  multiplier  par  fcs  farmens  ; 
elle  ne  fieurit  en  France  que  vers 
la  fin  de  l'été. 

CARACOLY,  métal  compofé  de 
parties  égales  d'or  ,  d'argent  Se  de 
cuivre,  dont  les  fauvages  des  ides 
de  l'Amérique  fe  font  divers  orne- 
mens.  Les  orfèvres  François  Se  An- 
glois  établis  dans  les  colonies  imi- 
tent ce  métal  ,  quoiqu'imparfaite- 
mcnt,  8c  en  font  divers  ouvrages 
qu'ils  vendent  aux  (Caraïbes.  Ceft 
à-peu-près  la  mér.:e  choie  que  le 
rombac. 
\ 


CAR 

CARACOULER,  terme  dont  on 
fe  fert  pour  exprimer  la  manitre 
de  crier  du  pigeon. 

CARACTÈRE  ,  en  peinture,  fe 
dit  de  ce  qui  eft  propre  à  une  chofe, 
ce  qiiila  diftingue  de    toute    autre. 

CARACTER.E  des  plantes ,  ce 
qui  diftingue  une  plante  de  toute 
autre  ;  les  marques  efF^nticlies  qui 
empêchent  qu'on  ne  puidè  les  con- 
fondre. On  les  prend  des  différentes 
parties  de  la  plante  ,  des  racines  , 
de  la  tige  ,  des  feuilles,  de  la  fleur, 
des  pétales ,  des  étamines  des  fruits, 
&c. 

CARACTERES  .terme  d'Impri- 
merie  ;  ce  font  des  lettres  gravées, 
faites  d'une  compo'itionde  cuivre, 
de  plomb  &  d'antimoine ,  dont  on 
fe  fert  pour  imprimer.  Ces  carafte- 
res  font  de  différente  grorteur  ,  Se 
ont  des  noms  particuliers ,  comme 
le  gros  double  canon  ,  le  gros  ca- 
non ,  le  tnfm.égifte  ,  le  S.  Auguftin, 
le  cicero  ,    Sec. 

Les  carafteres  tracés  avec  la  plu- 
me ,  font  ce  qu'on  appelle  Vécriture 
à  la  main.  Nous  en  diftinguons  de 
deux  fortes  ;  la  bâtarde  qui  eft  le 
plus  en  ufage  ,  &  qu'on  appelle  aufli 
italienne  ,  la  ronde; ,  ou  financière  , 
ou  françoife. 

CARAFE  ,  petite  bouteille  de 
verre  qu'on  fert  fur  une  foucoupe. 

CARAGACH  ,  coton  qui  vient 
de  Sm^'rne  ,  par  la  voie  de  Mar- 
feilie. 

CARAGI  ,  droits  d'entrée  &  de 
fortie  qu'on  paye  pour  les  mar- 
chandifes  dans  les  états  du  grand 
feigneur. 

CARAGI,  fignifie  aufli  celui  qui 
perçoit  ces  droits. 

CARAGROUCH  ,  monnoic  d'ar- 
gent de  l'empire  ,  du  poids  de  neuf 
dragmes  ,  laquelle  vaut  moins  que 
l'ccu  de  trois  livres  de  France. 

CARAMEL,ou  CARAMELLE, 
clrogue;qui  confifte  particulièrement 
en  du  fucre  fort  cuit ,  &  qui  elt 
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bonne  peur  le  rhume.  Le  fucre  au 
caramel  fe  nomme  encore  fucre 
brûlé  ,  parce  qu'il  eft  à  fon  dernier 
degré  de  cuifton.  Quand  on  le  met 
fous  la  dent ,  il  fe  caffe  net  ,  fans 
s'y  attacher  :  c'eft  la  marque  à  la- 
quelle on  le  reconnoît. 

CARAPACE  ,  écaille  ovale  8c 
convexe  ,  faite  en  forme  de  bou- 
clier qui  couvre  le  dos  de  la  tortue 
8c  principalement  du  carret.  Elle 
eft  compofée  de  treize  feuilles  d'é- 
caiîlesjon  en  fait  différens  ouvrages. 

CARAQUE,  efpece  de  cacao  qui 
palfe  pour  être  le  meilleur ,  &  qui 
a  pris  fon  nom  d'une  cote  de  l'A- 
mérique méridionale. 

CARAQUE ,  très-grnnd  vaifTeau 
fur  lequel  les  Portugais  faifoient 
autrefois  le  commerce  de  l'ïnde  8c 
de  l'Amérique.  Il  avoit  quelquefois 
fept  ou  huit  ponts  ,  &  fa  charge 
étoit  de  deux  mille  tonneaux. 

CARAQUE.  Les  HoUandois  ont 
donné  ce  nom  à  la  plus  fine  por- 
celaine ,  parce  que  les  premières 
porcelaines  furent  apportées  en  Eu- 
rope pur  les  vaiffeaux  portugais  , 
appelles  caraques. 

CARARA  ,  poids  d'Italie  ,  de 
cent  foixante  livres  à  douze  onces 
la  livre.  Il  eft  d'ufage  ,  perticulié- 
rement  à  Livourne  ,  dans  le  com- 
merce des  laines  &  de  la  morue. 

CARA  T,  terme  de  monnoyeursy 
qui  exprime  non  le  poids  ,  mais 
le  titre  ou  le  degré  de  bonté  qui  fe 
trouve  dans  l'or.  Pour  déterminer 
le  degré  de  pureté  de  ce  métal ,  on 
Ta  fuppofé  civifé  en  24  parties 
qu'on  a  nommées  carats.  L'or,  dont 
les  vingr-quatre  parties  feroient  de 
pur  or  ,  fans  aucun  alliage  ,  s'ap- 
pelleroit,orau  titre  de  vingt-quatre 
carats  ;  mais  on  ne  peut  fi  bien 
épurer  ce  métal  ,  qu'il  n'y  manque 
quelques  quarts  de  carat.  Ainfi  on 
nomme  or  à  vingt-trois  carats  celui 
qui  contient  un  vingt  -  quatrième 
d'alliagej  à  vingt-deux  carats,  celui 
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qui  en  contient  deux  vingt-quatriè- 
mes ,  Sec.  1 

CARAT  ,  tenue  de  lapidaires  6* 
de  joiaillers  ,  eft  un  poitls  de  qua- 
tre grains  avec  lequel  ils  peient  les 
diamans. 

CARAVANE  ,  troupe  de  pèle- 
rins ,  de  voyageurs  ,  8c  fur-tout  de 
marchands  qui  fe  reunilTent  pour 
traverfer  en  lïireté  les  déferts  84. les 
mers  ,  &  pour  fe  défendre  contre 
es  incurjflons  des  Arabes  Se  des  au- 
tres brigands.  Il  part  tous  les  ans 
pluficurs  caravanes  d'Alep  ,  du 
Caire  ,  St  d'autres  lieux  pour  aller 
en  Perfe  ,  à  la  Mecque,  &cc.  Se  des 
vaifTeaux  de  conflantinople  à  Ale- 
xandrie. 

Les  caravanes  font  de  plufieurs 
efpeces  ;  mais  toutes  m:irchent  fous 
la  conduite  de  cinq  officiers  ,  dont 
le  premier  commande  en  chef  ;  le 
fécond  n'exerce  fon  pouvoir  ,  que 
pendant  la  marche  ;  le  troifieme  , 
lorfque  la  caravane  s'arrête  8c  fé- 
journe  ;  le  quatrième  donne  l'ordre 
en  cas  d'attaque  &  de  combr.t  ;  le 
cinquième  eft  le  tréforier.  La  po- 
lice ,  qui  s'obferve  dans  ces  petites 
armées  commerçantes  ,  efl:  très- 
grande. 

CARAVANIER  ,  voiturier  qui 
conduit  les  chameaux  Se  autres  bê- 
tes de  fomme  âts  caravanes. 
CARAVANSl':RA,llAriAVANSE- 
RA,  ouCARAVANSERAI,  édifice 
public  en  Orient  où  les  caravanes 
de  voyageurs  8e  de  marchands  trou- 
vent une  retraite  alTurée.  On  peut 
regarderies  carnvanfcra  comme  des 
hôtelleries  ,  dans  lefquellcs  cepen- 
dant les  voyageurs  ne  trouvent  au- 
cune nourriture  pour  eux  ni  pour  les 
bêtes  de  charge  ,  excepté  dans  ceux 
qui  font  depuis  Bude  jufqu'àConf- 
tantinople,lefquels  fontbien  fondés. 

Les  caravanfern  font  ordinaire- 
ment de  grands  bâtimens  de  forme 
quarrée  ,  au  milieu  defquels  fe 
trouve  une  très-vafte  cour.  Ils  font 


CAR 

entourés  d'arcades  le  long  defquel- 
les  régne  une  efpece  de  banc  à  la 
hauteur  de  quelques  pieds.  C'eft-là 
que  les  marchands  Se  les  voyageurs 
fe  retirent  avec  leurs  marchandifes, 
leurs  bagages  Se  leurs  bêtes  de  char- 
ge qu'ils  attachent  au  bas  du  banc 
Ceux  qui  veulent  être  logés  plus 
commodément ,  payent  fort  cher 
de  petites  chambres  qui  font  au- 
deltus  des  portes. 

Il  y  a  dans  tous  les  caravanfera 
une  fontaine. 

CARAVANSERAKIER,  inten- 
dant, ou  gardien  d'un  caravanfera. 

CARAVELLE,  petit  navire  pour 
aller  à  la  pêche  du  hareng  fur  les 
bancs. 

CARBATINE-.c'eflle  nom  qu'on 
donne  aux  peaux  de  bêtes  nouvelle- 
ment écorchées. 

CARBEQUI,  ou  A fpre  de  cui- 
vre ,  rnonnoiequi  a  cours  en  Géor- 
gie ,  Se  particulièrement  à  Téflis  , 
capitale  de  cette  contrée. 

CARBONADE,  viande  cuite  fur 
le  gril  ;  quelquefois  on  y  fait  une 
fauce  ordinairement  un  peu  pi- 
quante. 

CARBONCLE.  Voyez  Rubis. 

CART-BOUILLON.  Voyes 
Quart-bouillon. 

CARCAILLER,  terme  donton  fe 
fertpour  exprimer  le  cri  des  cailles. 

CARCAISE  ,  fourneau  donton 
fe  fert  dans  les  manufa£turcs  en 
glaces  Se  en  cryftal  ,  pour  préparer 
les  frittes  des  matières  deftinées  à 
ces  ouvrages. 

CARCASSE  ,  le  fquelette  d'un 
animal  dont  les  chairs  on  été  ou 
confumécs  ,  ou  enlevées  ,  ou  dcf- 
féchées. 

CARCASSE  ,  architecîure  ,  l'af- 
femblage  des  poutres  ,  des  folives, 
des  planches,  des  cloifons,  confidc- 
rées  comme  fervant  d'appui  au  refte 
de  l'édifice. 

CARDAIRE  ,  poiiTon  de  mer  , 
ainlî  nommé  de  cj  qu'il  ell  hériH'é 
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d'aiguillons ,  à-peu-près  comme  les 
cardes  dont  on  le  l'ert  pour  carder 
la  laine.  Ces  aiguillons  Ibnt  placés 
non-leulement  liir  les  nageoires  , 
mais  encore  fur  les  côtés  de  la  tête 
devant  les  yeux  ,  liir  le  dos  ,  &c.  Ce 
poilîbn  elt  du  genre  des  raies. 

CARDAMiNK  plante  qui  vient 
ordinairement  dans  les  prés  humi- 
des. La  racine  elt  vivace  ,  blanche, 
fibreufe  ,  chevelue.  Elle  eft  garnie 
de  feuilles  qui  en  nalifent  immédia- 
tement ,  &.  qui  l'ont  couchées  par 
terre  :  elles  l'ont  velues  en  defliis  , 
plus  lifles  en-delTous ,  difpol'ées  par 
paires  ,  d'un  goût  acre  &  piquant. 

De  leur  centre  partent  des  tiges 
droites ,  menues  ,  rondes  ,  hautes 
d'un  pied  environ ,  donnant  par  in- 
tervalles quelques  feuilles  plus  étroi- 
tes ,  plus  inégales  ,  plus  découpées 
que  celles  d'en-bas.  Au  fommet 
des  tiges  naiOent  plufieurs  fleurs  à- 
peu-près  femblables  à  celles  de  la  ju- 
liane ,  JSc  corapofées  de  quatre  pé- 
tales blanchâtres  ou  purpurins.  Le 
pillile  fort  du  calice,  &  devient  une 
filique  dont  les  deux  lames  font 
appliquées  fur  les  bords  d'une  cloi- 
fon  qui  la  divife  en  deux  logés  où 
font  renfermées  des  femences  d'un 
verd  jaunâtre  ,  ordinairement  ar- 
rondies. Les  lames  de  ces  liliques 
fe  recoquiUent,  Se  fe  roulent  en  vo- 
lute par  une  forte  dereffortqui  fait 
qu'elles  jettent  les  femences  de  part 
8c  d'autre  avec  alfez  de  force. 

CetteplantereHemble  au  crelTon 
de  fontaine  &  peut  lui  être  fublîi- 
tuée  ,  au  m.oins  celle  qu'on  nomme 
cardaniine  pratenjis  ,  magno  flore, 

CAR  D  A  M  O  M  E  ,  Cardamo- 
miun  ,  graine  médicinale  contenue 
dans  des  gouffes.  Le  meilleur  vient 
de  Comagene  ,  d'Arménie  ,  &  du 
Bofphore.  Pour  connoîrre  s'il  eft 
bon  il  faut  voir  s'il  eft  plein  ,  bien 
ferm,e  ,  difficile  à  rompre  ;  s'il  a 
l'odeur  forte,legoût  acre  Se  un  peu 
amer. 
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CARDAMOMUM  maximum  , 
qu'on  appelle  aufii  graine  de  para- 
dis. Il  vient  de  Guinée.  Ses  grains 
fout  quarrés ,  angulaires ,  d'un  rouge 
brun  ,  blancs  en  dedans  ,  d'une  fa- 
veur chaude  8c  mordicante. 

CARDAMOMUM  majus  ,  ou 
grand  CARDAMOME  ,  vient  de 
l'ifle  de  Java.  Il  n'eft  plus  d'ufage 
en  médecine. 

CARDAMOMUM  minus  ,  ou 
CARDAMOME  commun  ,  fe  tire 
des  Indes  orientales  :  fa  cofTe  eft 
triarigulaire  ,  les  grains  petits  , 
angulaires,  chauds ,  épicés.  On  s^en 
fert  beaucoup  en  médecine.  On  lui 
attribue,  par-defliis  tous  les  autres, 
la  vertu  d'échauffer  ,  de  fortifier 
l'eftoraac,  de  faciliter  la  digeftion, 
de  chafl'er  les  vents  ,  d'être  bon  dans 
les  maux  de  nerfs  8c  de  tête,  dans 
la  jaunifle  ,  de  provoquer  les  urines 
8c  les  régies. 

CARDASSE  ,  autrement  ap- 
pellée  figuier  d''Inde  ,  rûquctte  ,  en 
latin  opuntia  ,  ficus  indien  ,  eft  une 
plante  graffe  qu'on  ne  cukive  guère 
en  France  que  dans  les  jardins  des 
curieux.  La  cochenille  fe  nourrit 
fur  cette  plante. 

CARDASSE  ,  efpece  de  peigne, 
ou  de  carde  ,  avec  laquelle  on  tire 
la  bourre  de  la  foie  ,  pour  faire  du 
capiton. 
CARDASSE  ,  fignifie  auiïi  la  bour- 
re de  foie  qu'on  a  tirée  avec  cet  inf- 
trumentde  deftus  le  cocon.  Son  vé- 
ritable nomeft  capiton  ;  on  le  nom- 
me encore  quelquefois  Inffis.  Voyez 
capiton. 

CARDASSES,  grofles  cardes  en 
ufage  dans  les  manufactures  de 
draps  en  Languedoc.  Elles  fervent 
à  peigner  les  laines  teintes  dont  on 
doit  faire  les  draps  mélangés. 
CARDE  ,  inftr.jment  d'uTage  dans 
toutes  les  manufactures  de  laine  St 
de  drap.  Il  eft  fait  de  plufieurs 
rangs  de  peintes  de  fil  de  fer,  un 
peucourbées,  fort  près  Icsuncsdes 
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autres  )  &  fixées  fur  un  cuir  très- 
fort,  qu'on  cloue  par  les  bords  fur 
Uû  morceau  de  bois  plat ,  quarré  8c 
armé  d'un  manche.  Ce  morceau  de 
bois  s'appelle  le  fut. 

CARDE  ,  jardinage.  Voyez  Car- 
don. 

CARDÉE  ,  la  quantité  de  laine 
qu'on  levé  de  deflùs  les  c.n\:i  car- 
des ,  après  qu'elle  a  été  fufiifam- 
ment  paiïee. 

CAKDER  ,  paffer  la  laine  entre 
les  cardes,  pour  la  rendre  propre 
à  être  filée  ,  ou  à  d'autres  ufages. 
CARDEUR  ,  celui  qui  carde  la 
laine  ,  ou  qui  fe  charge  de  la  faire 
carder  par  des  ouvriers  qu'il  paye. 
CARDIALGIE  ,  douleur  vio- 
lente qu'on  fent  à  l'orifice  fupérieur 
de  l'eftomac  ,  accompagnée  de  pal- 
pitation de  cœur  ,  de  défaillances, 
d'envie  de  vomir. 

CARDIAQUE  ,  ou  CORDIAL , 
remède  qui  ranime  les  forces  abat- 
tues. 

CARDIER  ,  ouvrier  qui  fait  &. 
vend  les  cardes  à  carder  la  laine. 

CARDINAL  ,  oifeau  gros  com- 
me un  petit  perroquet ,  qui  a  le 
bec  &.  le  corps  rouges. 

CARDINAL  ,  terme  de  tondeurs 
de  draps.  Carde  garnie  de  bourre 
tontilî'e  jufqu'à  l'extrémité  des  poin- 
tes. On  s'en  fert  pour  faire  cou- 
cher le  poil  des  étoffes  ,  après  les 
avoir  tondues  à  fin. 

CARDLN  ALE , Rapuncium^  coc 
cineum  ,  Flos  cardinalis  Barberini , 
plante  dont  les  fleurs  font  d'un  rouge 
imitant  le  pourpre.  Elle  croît  dans 
les  marécages  en  Canada.  Il  y  a  une 
efpcce  de  cardinale  qui  cil  fort 
commune  en  Normandie  ,  &  qui 
fe  trouve  auffi  dans  les  environs 
de  Blois.  ' 

CARDONS.  Il  y  en  a  de  deux 
efpeces  ,  le  commun  qu'on  nomme 
le  cardon  d'Efpa^ne  &  le  piquant  , 
ou  cardon  de  Tours.  C>elui-ci  elt 
armé  de  tous  côtés  de  piquans  très- 
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pointus  ;  fa   côte  efl  plus  pleine ,    i 
un  peu  rougeâtre  ,  &  il   eA  moins    j 
fujet  à  monter.  Il  eft  auln  préfé- 
rable  en  ce  qu'il  eft  plus  tendre  U 
plus  délicat  ;  mais   il  faut  tirer  i:; 
graine    de    Tours   ,    pour   Paver 
dans  toute  fa  qualité.  Le  plant  delà 
graine  qu'on  recueille  dans  les  en- 
virons de  Paris  ,  dégénère  conlidé- 
rablcment. 

Les  deux  efpeces  fe  multiplient 
de  graine  8s.  fe  cultivent  de  la 
même  manière.  On  en  mange  dans 
le  printems,  l'automne  &<.  Fhyver. 
Les  premiers  s'élèvent  fur  couche  ; 
on  les  feme  fous  cloche  au  mois  de 
Janvier  ,  8c  quand  ils  ont  pouffé 
deux  bonnes  feuilles  ,  on  les  repi- 
que plus  à  l'aife  fous  d'autres  clo- 
ches 8c  fur  couche  neuve  qui  ait 
huit  à  neuf  pouces  de  terreau.  Pour 
bien  faire  ,  il  faut  les  laiffer  fous 
cette  féconde  cloche  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  bons  à  replanter  en 
place  ,  fur  une  troifieme  couche  , 
où  l'on  met  des  fumiers  à  demi-cofi- 
fommés  :  on  charge  cette  couche 
d'environ  un  pied  de  terreau  au- 
quel on  a  mêlé  un  tiers  de  terre  : 
on  attend  quelques  jours  pour  don- 
ner à  Ce  terreau  8c  à  ce  fumier  le 
tems  de  paffer  l'on  plus  grand  feu  ; 
on  y  range  enluite  le  plant  à  une 
diflance  de  deux  pieds  Se  demi ,  ou 
trois  pieds.  On  couvre  chaque 
plant  d'une  cloche  qu'on  laifie  juf- 
qu'à ce  qu'il  foit  bien  repris  ;  on 
fait  de  petits  treillages  des  deux 
côtés  de  la  cloche  qui  fervent  d'ap- 
pui à  des  paillaffons  qui  les  cou- 
vrent pendant  la  nuit  Se  dans  les 
tems  froids. 

Ces  couclies  doivent  avoir  quatre 
pieds  8c  demi  de  large  fur  deux 
8c  demi  de  haut.  Il  faut  les  difpo- 
fer  8<  les  couvrir  de  façon  que  leur 
ombrage  n'incommode  pas  d'autres 
qui  font  derrière. 

On  peut  fcmcr  des  plantes  8c  des 
radis  entre  chaque  pied  de  cardon. 
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Le  cardon  demande  d'être  arrofé 
fouvent.  Quand  il  a  acquis  le  point 
convenable  ,  on  le  lie  dans  un  beau 
jour,  avec  trois  ou  quatre  paquets 
de  paille  bien  ferrés;  on  les  garnit 
bien  de  paille  tout  autour  ;  la  li- 
tière iecouée  vaut  encore  mieux  ; 
on  la  lie  bien  fort ,  8c  on  ne  laUfe 
à  l'air  que  l'extrémité  des  feuilles. 
On  les  laifle  trois  femaines  dans  cet 
empaillage.  Ce  tems  fuffit  pourvu 
qu'on  ait  foin  ,  pendant  ce  tems- 
là  ,  de  verfer  de  l'eau  dans  le  cœur 
de  la  plante.  On  retire  enfuite  la 
paille  ou  litière  qu'on  peut  faire 
fécher  pour  fervir  ù  d'autres,  ik  on 
les  coupe. 

De  ce  même  plant  qu'on  a  élevé 
fur  couche  ,  on  en  replanre  d'autres, 
en  pleine  terre ,  au  mois  de  Mars. 
La  terre  ,  qui  a  le  plus  de  fond ,  Se 
qui  efl  nouvellement  défoncée  ,  eft 
la  meilleure.  On  fait  des  trous  d'un 
pied  en  profondeur  8c  en  largeur  ,  à 
la  diftance  de  trois  pieds  l'un  de 
l'autrejonles  remplit  de  fumier  bien 
confommé,avec  quelques  pouces  de 
terreau  par-deiûis  ;  on  met  un  pied 
dans  chaque  trou.  Dès  qu'ils  font 
plantés  ,  on  les  arrofe  Scon  les  cou- 
vre ou  d'un  pot  renverfé  ,  ou  de 
quelques  feuillages  qu'on  leur  laifle 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  repris. 
On  leur  donne  enfuite  un  petit  bi- 
nage au  pied,  8c  on  les  mouille  de 
tems-en-tems.  Ceux  qui  ne  montent 
pas  font  bons  à  lier  en  Juin  Se  en 
Juillet. 

Ceux  qu'on  mange  l'automne  8c 
•l'hyverfe  fement  à  la  mi-Avril.  On 
fait  des  planches  de  fix  pieds  de  lar- 
geur ,  Se  on  prépare  des  trous  ,  dans 
lefquels  on  met  trois  ou  quatre 
grains,  laiflant  entre  chacun  une 
diftance  de  dsux pouces:  on  les  en- 
fonce un  peu  avec  le  doigt.  Quand 
ils  ont  pouiTé,  on  laifie  les  plus  vi- 
goureux ,  Se  on  arrache  les  autres. 
Il  efl  cependant  bon  d'en  conferver 
quelques-uns  pour  mettre  en  place 
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de  ceux  qui  périflent  ;  car  la  fourmi 
rouge  8c  le  ver  de  hanneton  en  dé- 
truifent  quelquefois  beaucoup  ;  la' 
mouche  leur  fait  aufli  quelquefois 
beaucoup  de  mal.  On  les  préferve 
de  la  guerre  qu'elle  leur  fait ,  en  les 
arrofenr  fouvent  à  la  fin  du  jour. 
Il  faut  les  cerfouir  quand  il  en  eft 
befoin  ,  8c  leur  donner  beaucoup 
d'eau  pendant  l'été. 

On  commence  au  mois  d'Oftobre 
à  lier  les  plus  forts ,  on  les  garnit 
de  paille  tout  de  fuite  ,  8c  on  con-» 
tinue  jufqu'aux  approches  des  ge- 
lées ,  en  prenant  toujours  les  phis 
forts.  Alors  il  faut  les  lier  fans  les 
empailler  ,  leur  donner  un  appui 
contre  les  vents,  les  laiiïer  fur  pied 
tant  qu'il  ei'l  poffible  ,  Se  les  couvrir 
groffiérement  de  litière  ,  lorfque  les 
gelées  commencent  à  fe  faire  fentir. 
Quand Is  froid  eft  trop  fort,  on  les 
arrache  en  motte  ;  fi  on  n'a  pas  de 
ferres,  on  choific  le  terrcin  le  plus 
fec  ,  on  y  fait  une  tranchée  de  trois 
pieds  de  profondeur  ,  fur  quatre 
de  largeur  ;  on  fait  au  bout  de  la 
tranchée  ce  qu'on  appelle  un  chevet 
de  paille ,  en  élevant  un  peu  de 
paille  longue  à  laquelle  on  adofîe 
trois  ou  quatre  pieds  de  cardon  ,  en- 
fuite  un  autre  chevet  de  paille  Se  un 
fécond  rang  de  cardons  ,  Sec.  On 
laifTe  à  l'air  l'extrémité  des  feuilles 
jufqu'à  ce  que  les  gelées  deviennent 
plus  fortes  :  alors  on  couvre  toute 
la  tranchée  de  litière  ou  de  feuilles. 
Si  on  a  des  paillaflbns,  on  les  difpcfc 
par-delTus  en  talus,  j>our  empêcher 
la  pluie  de  pénétrer  dans  le  cœur 
de  la  plante.  On  les  conferve  ainlî 
jufqu'au  carême. 

Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas 
abondance  de  fumier,  on  donne  un 
intervalle  de  cinq  pieds  d'un  rang 
à  l'autre ,  Se  on  feme  dans  l'inter- 
valle des  plantes  qui  peuvent  être 
levées  avant  la  ToufTaint.  Alors 
on  creufe  profondément  cet  efpace 
qui  lépare  les  deux  rangs  ,   8c  on 
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adofTe  les  terres  contre  les  cardons, 
dont  on  a  bien  lié  les  ituiUes  jul- 
qu'à  l'extrémité.  Au  bout  de  trois 
femaines  ,  iis  ie  trouvent  blancs,  & 
il  faut  les  manger  tout  de  luite  , 
fans  quoi  ils  pourriflent.  On  en  en- 
terre de  quinze  en  quinze  jours  ,  à 
fur  &  à  meiure  qu'on  en  veut  man- 
ger. Il  faut  porter  dans  la  ferr« 
ceux  qu'on  veut  garder  pour  l'hy ver. 
Là  il  faut  les  enterrer  duns  du  fa- 
ble frais  ,  fans  les  empailler  ;  ils  y 
blanchiflent  également  ,  mais  plus 
tard.  ïl  faut  leur  donner  de  l'air  , 
toutes  les  fois  que  le  tems  le  per- 
met ,  &  avoir  loin  d'en  ôter  toutes 
les  feuilles  qui  pourriflent. 

On  laiiTe  quelques  pieds  en  place, 
pour  avoir  de  la  graine  ;  on  doit 
les  couper  à  quelques  pouces  de 
terre  ,  quand  le  tems  des  gelées  ap- 
proche ,  les  couvrir  comme  les  ar- 
tichauts ,  &  avoir  foin  de  leur  don- 
ner de  l'air  quand  il  fait  doux.  On 
les  découvre  au  mois  de  Mars  :  ils 
ne  tardent  pas  à  faire  leur  tige  , 
qu'il  faut  renvcrler  l'.u  côté  du  nord, 
&  la  faire  foutenir  ainli  penchée 
par  des  échalas  ,  afin  que  la  pluie  ne 
pénètre  pas  dans  la  pomme. Lagraine 
eft  mieux  nourrie  ,  fi  on  ne  laifie 
qu'une  tête  fur  chaque  rameau.  On 
coupe  ces  têtes  quand  elles  font  fé- 
ches  ,  ainiî  que  la  plante,  &c  on  les 
attache  au  plancher.  Avec  un  ptu 
de  foin  pendant  l'hyver,  on  conferve 
quelquefois,  pendant  dix  ans  ,  le 
même  pied  qui  a  porté  graine. 

On  mange  la  racine  8c.  la  côte  •, 
on  les  fcrt  pour  entremets  ,  au  jus, 
à  la  fauce  blanche  ,  cuits  fous  un 
alloyau  ou  un  gigot  qui  efl  à  la  bro- 
che. D'abord  cuits  dans  l'eau, bien 
égoutés,on  les  met  dans  la  cafierole. 
La  fleur  a  la  vertu  de  faire  cailler 
le  lait ,  de  même  que  la  préfure. 
Elle  e([  bleuâtre  ,  &  fe  détache  des 
têtes  qu'on  laifle  venir  pour  graine. 
CARDOUZILLE  ,  petite  étoffe 
de  laine  fans  foie. 
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CARENAGE,  endroit  fir  le 
bord  de  la  mer  propre  à  donner  la 
careae  aux  vaiffeaux. 

CARENE,  grofie  Si  longue  pièce 
de  bois  ,,  ou  plufieurs  pièces  miks 
bour-à-bout  1  une  de  l'autre  ,  qui 
régnent  par-dehors  dans  la  partie 
la  plus  baffe  du  vaiifeau  ,  de  la 
pouppe  à  la  proue  ,  8c  lui  fervent 
comme  de  fondement.  On  l'appelle 
auffi  la  quille  du  vaiJJ'eaii.  Le  terme 
de  carène  a  quelquefois  plus  d'é- 
tendue ,  8c  fe  prend  pour  la  partie 
du  vaiifeau  qui  efl  depuis  la  quille 
jufqu'à  la  ligne  de  l'esu. 

CARENER,  c'eft  mettre  le  vaif- 
feau  fur  le  côté,  afin  qu'il  préfente 
aux  calfateurs  la  partie  qui  a  befoin 
de  radoub.  C'eft  ce  qu'on  «ppelle 
donner  la  carène.  La  demi-carene  , 
c'eft  quand  on  ne  peut  radouber  que 
fur  la  moitié  du  fond  en-dehors  , 
Se  qu'on  ne  peut  aller  jufqu'à  la 
quille. 

CARGADORS,efpece  de  cour- 
tiers à  Amfterdam  ,  qui  vont  cher- 
cher du  fret  pour  les  vaiffeaux  qui 
font  en  chargement  ,  8t  qui  aver- 
tiflent  les  négocians  ,  quand  il  y  a 
des  vaiffeaux  prêts  à  partir  ,  Se  en 
quels  lieux  ils  doivent  aller. 

CARGAISON  ,  terme  de  com- 
merce de  mer.  Il  fignifie  ,  i*"  la 
charge  d'un  vaiffeau  ;  2°  la  fafture 
des  marchandifes  dont  on  a  chargé 
un  vaiifeau  ;  j^  le  tems  favorable 
pour  charger  un  navire  de  différen- 
tes marchandifes. 

C ARGUE  ,  ou  CHARGE,  me- 
fure  de  grains  en  ufage  à  Marfeille. 
Voyez  Charge. 

CARIE,  maladie  des  os  S:  des 
dents  occafionnée  par  des  humeurs 
acres  qui  produifent  fblution  de 
continuité  Se  perte  de  fubftance. 

CARIER  ,  fe  dit  des  os  &  des 
dents  qui  te  gâtent  Si  le  pourriffent. 

On  dit  du  bois  carié  ,  en  parlant  | 
du  bois  qui  eft  rongé  de  vers  Si  ! 
qui  fe  pourrit. 
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CARIOLE ,  voiture  à  deux  roues 
couverte    ordinairement   de   cuir , 
avec  une  forte  d'impériale  llil'pen- 
due  fur  des  moutons.  On   appelle 
auflî  cariole  une  eipecc  de  charrette 
où  il  y  a  plulleurs  bancs  pour  afleoir 
Ceux  qui  fe  fervent  de  cette  voiture. 
CARISEL,  ou  CRESEAU,gro{re 
toile  dont  on  fe  fert  comme  du  ca- 
nevas ,   pour  faire  de  la  tapilTerie. 
Ily  en  a  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
CARISET  ,  étoffe  de  laine  croi- 
fée  qu'on  fabrique  en  Angleterre  îk 
en  Ecoffe. 

CARISIE  ,  efpece  de  poire  aflêz 
mauvaife. 

CARIVE.  Voyez  Piment. 
Cx'\RLA  ,  toile  des  Indes  qu'on 
fabrique  dans  une  village  de  ce  nom, 
aiïez  près  de  Pontichery. 

C  A  R  L  E  T  1'  E,  ardoifes  qui  fe 
taillent  fur  les  ardoiiieres  du  Mai- 
ne 8c  de  l'Anjou. 

CARLIN,  petite  monnoie  d'ar-- 
gent,  qui  vaut  environ  dix  lois,  & 
qui   a  cours  en  Sicile    Se   dans  le 
royaume  de  Naples. 

CARLINE ,  autrement  appellée 
Caroline  ,  plante  dont  la  racine  eft 
aromatique  ,  8c  pouffe  des  feuilles 
difpofées  en  rond  ,  couchées  par 
terre  ,  8c  longues  ordinairement  de 
demi  -  pied  ,  fur  deux  pouces  de 
large  ,  armées  furies  bords  de  beau- 
coup de  piquans.  Les  fleurs  font 
radiées.  Leur  difque  eft  un  amas  de 
fleurons  portés  chacun  fur  un  em- 
bryon. La  couronne  de  ces  mêmes 
fleurs  eft  compofée  de  plulîeurs 
fleurs  plates  ,  qui  n'ont  point  d'em- 
bryon qui  les  foutienne.  Le  cali- 
ce qui  porte  toutes  ces  pièces  ,  eft 
grand  Se  épineux.  Les  embryons  de- 
viennent des  femences  chargées 
d'une  broffe  de  poil  ,  en  manière 
d'aigrette.  Cette  efpece  de  carline 
fe  nomme  en  latin  carlina  acaulos 
tnagno  flore. 

Il  y  en  a  une  autre  efpece  ,  dont 
les  tiges  fontbranchues ,  les  feuilles 
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plus  étroites  8c  plus  vertes ,  les  têtes 
plus  petites  de  moitié. 

CARLINGUE  ,  ou  SCARLIN- 
GUE  ,  marine ,  pièce  ,  ou  plufieurs 
pièces  de  bois  mifes  bout-a-bout 
l'une  de  l'autre  ,  qui  régnent  pref^ 
que  tout  \i  long  du  vaiffeau  ,  direc- 
tement au-defllis  de  la  quille  ,  8c  fer-  - 
vent  à  lier  avec  elle  toutes  les  va- 
rangues ;  ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  l'appellent  contre  -  quille.  Le 
pied  du  grand  mât  pofe  deffus. 

CARLINGUE  de  pied  de  nuU  ; 
c'eft  une  pièce  de  bois  qu'on  met  au 
pied  de  chaque  mât.  Celle  qu'on 
met  au  pied  du  grand  mât  s'appelle 
la  grande  carlingue.  II  y  a  auflî  la 
carlingue  du  cabeftan. 

CARLOEK,  efpece  de  colle  faite 
avec  la  veflie  d'efturgeon.  La  meil- 
leure vient  d'Aftracan  ,  ville  de 
Mofcovie.  Son  principal  ufage  eft 
d'cclaircir  le  vin.'^n  s'en  fert  auffi 
pour  la  teinture. 

CARMLLlNE  ,  laine  carmeline 
de  vigogne  ,  ou  laine  bâtarde  ;  fé- 
conde laine  de  cet  animal. 

CARMELITE  ,  forte  de  poire 
bonne  à  cuire  qui  mûrit  en  Novem- 
bre. Elle  eft  affez  groffe  ,  plate  , 
grife  d'un  côté  ,  un  peu  teinte  de 
l'autre  ,  femée  de  quelques  tâche;;, 
qui  femblent  y  avoir  été  appliquées 
à  deffein. 

CARMIN,  couleur  d'un  beau 
rouge  tirant  fur  le  pourpre  ,  dont 
fe  fervent  les  enlumineurs  8c  les 
peintres  en  miniature.  Son  nom 
latin  minium  eft  connu  de  ceux 
même  qui  ne  fçavent  pas  cette  lan- 
gue. C'eft  une  efpece  de  laque  fort 
fine  Se  fort  belle. 

On  contrefait  le  carmin  avec  du 
bois  de  Brèfil  ou  de  Fernambouc  ; 
après  l'avoir  pilé  dans  un  mortier  Se 
fait  tremper  dans  du  vinaigre  blanc, 
on  fait  bouillir  le  tout  :  l'écume  qui 
en  fort,  8c  qu'on  laiffe  fécher,  efl 
une  efpece  de  carmin  ,  mais  bien 
inférieur  au  véritable. 
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CARMïNATIFiles  remèdes  car- 
minatifs  font  ceux  dont  on  fe  l'ert 
dans  les  coliques  &  autres  maladies 
occafionnécs  par  les  vents. 

CARNACIERE  ,  petit  lac  quel- 
quefois de  toile, quelquefois  de  filets 
que  les  chafTeurs  portent  à  leur 
ceinture  ,  pour  y  mettre  leur  proie. 

CARNAGE  :  c'eft  une  carcafTe 
de  cheval  qu'on  met  en  quelque 
lieu  pour  attirer  les  loups  Se  les 
renards  ,  afin  de  les  tuer. 

CARNASSIERE.  Voyez  Canm- 
ciere. 

CARNATION,  fe  dit  de  toutes 
les  figures  d'un  tableau  qui  font  nues 
&  faîis  draperie,  mais  non  pas  d'une 
partie  comme  le  bras  ou  la  jambe; 
fi  ce  ii'ell:  pourtant  de  celles  qui 
font  plus  délicates  &  plus  colorées, 
comme  les  joues  Se  la  bouche. Cette 
bouche  efl  d'une  belle  carnation.Ce 
bras  efl;  de  belle  chair. 

CARNAU,  nom  que  les  matelots 
donnent  à  l'angle  de  la  voile  latine 
qui  efl  vers  la  proue. 

CARNE  ,  angle ,  ou  pointe  fo- 
lide,  compofée  de  pluileurs  fuper- 
ficies  inclinées  l'une  vers  l'autre. 

CARNÉ  ,  fe  dit  d'un  œillet  dont 
le  blanc  tire  fur  la  couleur  de  chair, 
ce  qu'on  regarde  comme  un  défaut. 
Ce  mot  s'applique  auffi  à  d'autres 
fleurs. 

CARNE  A  gi'oJJ'a ,  anémone  à  pe- 
luche affez  large  ,  qui  eft  toute  de 
couleur  de  chair  en  incarnat. 

CARNE'l ,  terme  decoinmerçant^ 
petit  livre  iur  lequel  un  marchand 
écrit  les  dettes  a£tives  ik  pafilves  , 
&  le  jour  où  les  unes  &  les  autres 
doivent  être  payées. 

On  l'appelle  encore  livre  des  mois 
ou  despayemens  ,  livre  des  échéan- 
ces Jk  biLn. 

CARNET ,  figniiie  encore  un  pe- 
tit livre  fur  lequel  les  marchands 
en  foire  écrivent  jour  par  jour  les 
Biarchandifcs  qu'ils  achètent  ,  Se 
celics  "j'.rils  venrieo.Ct, 
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CARNOSITÉ, petite  excroiffance 
charnus  ik  fongueufe  ,  qui  fe  forme 
au  col  de  la  veffie  ou  dans  la  verge  , 
8i  bouche  le  conduit  des  urines. 

CAROBE  ,  poids  qu'on  appelle 
aufll  prime  ,  &  qui  pefe  vingt-qua- 
tre minutes. 

CAROLINE ,  monnoie  d'argent 
qui  a  cours  en  Suéde ,  &  qui  vaut 
environ  dix-neuf  fols  de  France. 

C>ARO  l'TE ,  plante  commune  Se 
dont  on  fait  un  grand  ufage  dans  la 
cuifine.  11  y  en  a  quatre  efpeces 
qu'on  cultive  dans  ce  climat  ;  la 
blanche  longue ,  la  blanche  ronde  , 
la  jaune  longue  ,  la  jaune  ronde. 
Voilà  les  formes  Scies  couleurs  qui 
diflinguent  ces  quatre  racines.  La 
première  eft  longue  d'un  pied  ,  di- 
minuant infenfîblement  depuis  fa 
tête  jufqu'à  fa  pointe  :  elle  eft  unit 
8c  très-groffe  ,  d'un  blanc  roufTâ- 
tre.  La  blanche  ronde  eft  courte  , 
grolTe  ,  ayant  la  forme  d'une  toupie. 
La  jaune  longue  eft  allongée,  d'un 
jaune  fouci  ,  tant  en  dedans  qu'en 
dehors ,  grofTc  8c  fort  unie.  La 
Jaune  ronde  eft  de  mêm.e  couleur  , 
mais  femblable  à  la  blanche  ronde, 
pour  la  conformation.  Les  feuilles 
de  toutes  les  quatre  font  grandes, dé- 
coupées à-peu-près  comme  celles  du 
fenouil ,  rangées  fymmétriquement 
le  long  d'une  côte  arrondie  en-def- 
fous,  formée  en  gouttière  par-del- 
fus,Sc  revêtue  de  petits  poils  blancs. 
Au  fommet  de  la  tige  8c  des  ra- 
meaux eft  une  efpece  de  parafol  de 
la  grandeur  de  la  m.ain  ,  compote  de  l 
petites  flcu.rs  en  rofe ,  à  cinq  péta- 
les blancs  ,  inégaux  ,  faits  en  ferme 
de  coeur,  difpofés  en  rond  ,  Se  Ibu- 
tenus  par  un  calice  qui  devient  un 
fruit oblong,  cannelé,  applani  d'un 
côté  ,  convexe  de  l'autre  ,  compofé 
de  deux  femences  garnies  de  petits 
poils,  difpofés  en  manière  de  four- 
cil.  La  graine  qui  mûrit  h  pre- 
mière  eft  la  meilleure.   ILcRbon 
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de  la  laifler  vieillir.  La  carotte,  qui 
vient  de  graine  nouvelle  ,  monte 
plus  ailement. 

On  feme  au  printems ,  à  la  mi- 
Mars  ,  fi  les  t'  rres  (ont  légères  ,  8c 
à  la  mi-Avril  dans  les  terres  fortes, 
à  caule  des  inieftes  qui  la  dévorent 
quand  elle  levé.  Dans  ces  fortes 
de  terres  groflieres  ,  la  carotte  de- 
vient fouvent  verreuie  &  fourchue. 
Pour  prévenir  cet  inconvénient  ,  il 
faut  y  mêler  des  terreaux  Se  faire 
des  labours  en  failbn  convenable. 
Il  ne  lui  faut  nulle  part  ni  fécherefle 
ni  humidité. 

La  féconde  femence  fe  fait  de- 
puis le  15  jufqu'au  30  de  Septem- 
bre. Il  faut  la  farder  à  la  Touf- 
faint  ;  on  la  couvre  aux  approches 
des  gelées  avec  de  la  grande  litière 
ou  des  feuilles  féches.  Elle  com- 
mence à  pouffer  au  mois  de  Mars  j 
alors  il  faut  l'éclaircir,  fi  elle  vient 
trop  drue  ,  la  vifiter  fouvent  pour 
arracher  celle  qui  monte.  On  dit 
qu'elle  communique  à  celles  qui 
font  voifines ,  fa  difpofition  à  mon- 
ter. Elle  efl  bonne  à  manger  vers  la 
£n  du  mois  dMvril.  Comme  elle  eft 
fujette  à  monter  au  mois  de  Juin  , 
il  n'en  faut  femer  qu'autant  à-peu- 
près  qu'il  en  faut  pour  la  confom- 
mation  de  la  maifon.  Elle  fournit 
jufqu'à  ce  que  d'autres  carottes  , 
qu'on  feme  au  commencement  de 
l'hyver,  foicnt  affez  fortes.  En  quel- 
que tems  qu'on  les  feme ,  il  faut , 
avant  tout,  avoir  donné  deux  bons 
labours  à  la  terre. 

On  peut  la  femer  à  la  volée  ou 
par  rayon  ,  ayant  foin  de  la  mar- 
cher quelques  heures  après  qu'elle 
a  été  femée  ,  pourvu  qu'il  fafle 
beau,  &  que  la  terre  fe  hâle  un  peu. 
Mais  le  foin  principal  qu'il  faut 
avoir ,  fi  oii  veut  qu'elle  groffifle  , 
C'efl  de  la  fnrcler  fouvent  ,  de  la 
mouiller  lorfqu'elle  eft  jeune  ,  8c  de 
l'efpacer  convenablement.  Pour  cet 
effet ,  des  que  la  racine  eft  de  la 
Tome  J, 
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grolTeur  d'une  plume  à  écrire ,  il 
fiiut  l'éclaircir,  enforte  cru'il  y  ait 
toujours  cinq  à  fix  pouces  de  dif- 
tance  en  tous  fgns  de  l'une  à  l'au- 
tre. Il  faut  la  faner  deux  fois  dans 
le  cours  de  l'été  :  le  feuillage  qu'oa 
en  retire  eft  trl-s-bon  pour  les  ani- 
maux. 

Le  ver  de  hanneton  en  coupe  fou- 
vent  la  racine  :  il  faut  le  chercher 
au  pied  de  celles  qu'on  voit  fanées, 
afin  de  le  détruire. 

Aux  approches  de  Noël,  on  arra- 
che une  partie  de  celles  qui  fe  font 
confervées  ;  on  les  met  dans  une 
ferre  où  la  gelée  ne  puifTe  pénétrer. 
Il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  rrop  chau- 
de.  On  les  range  en  pile  les  unes 
furies  autres,  après  les  avoir  lavées 
8c  laiflïes  refTuyer.  Il  n'efl  pas  né- 
cefTaire  de  les  couvrir  de  fable.  Il 
faut  fur-rout  ferrer  l'efpece  jaune 
qui  rifque  de  périr  en  terre.  Si  ce- 
pendant on  a  un  terrein  qui  puifle 
la  confervcr  durant  Thyver,  il  vaut 
mieux  l'y  laifTer,  faufde  la  couvrir 
de  litière  ou  de  feuilles. 

On  chciiit  pour  la  plantation 
qu'on  veut  faire  après  l'hyver,  afia 
d'avoir  de  la  graine ,  les  plus  groC 
les,  les  plus  unies  8c  les  plus  droi- 
tes ,  auxquelles  on  fe  donne  bien  de 
garde  de  couper  la  tête.  On  les  re- 
plante à  la  fin  de  Févrie*  ,  à  la  dif- 
tance  d'un  pied  de  l'une  à  l'autre. 
Se  en  échiquier.  Elles  font  leur  tige 
au. mois  de  Mai  ;  8c  la  graine  fe  re- 
cueille ou  mois  d'Août ,  à  mefure 
qu'elle  mûrir. 

Avant  que  de  la  femer  ,  on  la 
froifie  entre  les  doigts  ,  pouf  faire 
tomber  tous  les  petits  poils  dont 
elle  eft  garnie.  Les  terres  nouvelle- 
ment défoncées  font  les  meilleures. 
On  cultive  la  longue  de  deux  ef- 
peces  ,  préférablement  aux  deux 
rondes  ,  parce  qu'elle  pique  plus  fa- 
cilement 8c  qu'elle  eft  d'un  plus 
grand  profit,  étant  très-bngiie. 
C'eit  un  mets  fort  commun  j  00 
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les  met  à  la  foupe,  dans  les  hari- 
cots de  mouton  ,  à  la  place  des  na- 
vets ,  quand  elles  ibnt  jeunes  Se 
tendres.  On  en  farcir  des  volailles. 

Carottes  Se  panais  coupés  ,  à 
moitié  cuits  dans  de  l'eau  ;  on  achevé 
de  les  faire  cuire  dans  du  vin  de 
Champagne  ,  coulis  ,  confommé  , 
bouquet. 

Ses  feuilles  font  vulnéraires  & 
fudorinques  :  la  racine  &  la  graine 
font  apéririves  celles  aident  à  faire 
lortir  la  pierre  ,  8c  provoquent  les 
règles.  On  les  fait  bouillir  dans  de 
l'eau  ,  dont  on  boit  quelques  verres 
dans  la  journée. 

Il  y  a  la  carotte  fauvage  qu'on 
trouve  dans  les  prés  ;  fa  femence  a 
beaucoup  de  vertus.  C'eft  une  des 
quatre  apéritives  mineures. 

CARPE,  poifibn  d'eau  douce  fort 
commuu,  dont  les  écailles  font  jau- 
nes 8c  aflez  larges ,  le  dos  brun  8c  le 
ventre  jaunâtre  :  il  a  quelques  dents 
molaires  placées 'à  l'oriSce  du  ven- 
tricule. Les  carpes  de  rivière  font 
meilleures  que  celles  qu'on  pê- 
che dans  les  étangs.  Ce  poilîbn  eft 
dans  fa  grande  bonté  pendant  les 
mois  de  Mars,  Mai  &  Juin. 

Le  bon  tcms  pour  pêcher  la  carpe 
eft  dans  les  mois  de  Juin  ,  de  Juil- 
let 8c  d'Août.  Elles  mordent  alors 
à  toutes  fortes  d'appâts. 

On  les  pêche  à  la  ligne.  Pour  cet 
effet,  il  faut  avoir  de  bons  hame- 
çons d'acier,  des  lignes  de  foie  ,  for- 
tes 8c  fuffifamment  groffes  ,  avec 
imo  ou  plufieurs  gaules  d'un  bois 
qui  plie  fans  rompre  ;  on  les  atta- 
che au  bout  de  quelques  autres  bâ- 
tons longs  Se  gros  comme  le  doigt. 
On  entortille  ces  lignes  autour  du 
bras  ,  8c  on  n'en  laifle  de  longueur 
qu'autant  qu'on  le  croit  convenable. 
On  met  des  amorces  à  la  pointe  de 
l'hameçon  ,  comme  vers  de  terre  , 
morceaux  de  viande  ,  Sec. 

Pour  attirer  davantage  le  poif- 
fon ,  on  frotte  quelquefois  l'hame- 
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çon  avec  une  compofition  de  deux 
grains  de  mufc  ,  quatre  gouttes 
d'huile  d'afpic,  autant  de  camphre. 
Quatre  ou  cinq  jours  avant  que 
de  pécher,  on  jette  de  l'appât  foir 
8c  matin  dans  l'endroit  deftiné  à 
faire  la  pêche.  Pour  cet  effet  on  fait 
tremper  des  fèves  ou  haricots  dans 
de  l'eau  pendant  fept  îi  huit  heures  ; 
on  les  fait  bouillir  enfuite  dans  un 
pot  de  terre  neuf  j  quand  elles  font 
un  peu  moins  qu'à  moitié  cuites  , 
on  les  retire  ,  on  y  mêle  trois  ou 
quatre  onces  de  miel ,  trois  grains 
de  mufc  ,  de  l'aloes  en  poudre  de 
lagrolTeur  de  deux  fèves.  On  achevé 
de  faire  cuire  à  moitié  ;  On  retire 
eniuitc  ,  on  garde  pour  s'en  fen'ir, 
8c  on  choifit  les  plus  groffes  pour 
mettre  à  l'hameçon. 

11  faut  jetter  la  ligne  de  façon 
qu'il  y  en  ait  quelques  pieds  qui 
filent  fur  la  furface  de  l'eau  8c  fur 
le  bord.  Le  poifîbn  l'appercevroit 
fi  elle  étoit  jettée  à  plomb.  On  at- 
tache un  morceau  de  liège  à  la  ligne  , 
8c  on  le  difpofe  de  telle  façon  qu'il 
eft  fur  la  furface  de  l'eau  ,  lorfque 
l'hameçon  eft  au  fond.  Quand  le 
poifTon  tire  ,  le  liège  enfonce.  Alors 
il  faut  lever  preftement  la  ligne  afin 
de  piquer  la  carpe.  Quand  on  la 
fent  prife ,  on  file  la  partie  de  la 
ligne  qu'on  a  entortillée  autour  de 
fon  bras  ,  on  laifl'c  le  poifTon  fe 
débattre,  afin  qu'il  n'ait  plus  de 
force  pour  s'échapper,  quand  ou  le 
prend  avec  la  main. 

Quand  on  prend  une  carpe  qui 
paroît  languifîbnte  ,  il  faut  l'alTom- 
mer  tout  de  fuite ,  plutôt  que  de 
la  mettre  dans  l'eau  où  elle  meurt 
ordinairement. 

Quand  on  pêche  dans  des  lieux 
où  il  y  a  des  crones  ,  c'eft-a-dire  , 
des  endroits  au  tond  de  l'eau  gar-. 
nis  de  racines  d'arbres  ,  de  grands 
herbiers ,  Sec  où  le  poifîbn  va  fe 
réfugier  ,  on  fe  fert  du  tramail. 
Voyez  Tramail. 
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|BOn  mange  la  carpe  de  plufieurs 
façons ,  en  étuvée  :  écaillée  ,  cou- 
pée par  tronçcns  dans  une  cafieroie. 
Dans  un  autre  vaifleau ,  on  tait  un 
roux,  avec  du  bem-re  îk  unecueille- 
rée  de  farine  ;  on  y  fait  cuire  à 
moitié  de  petits  oignons  coupés  par 
quartiers  ;  on  y  ajoute  un  peu  de 
beurre  ,  vin  rouge  ,  bouillon  mai- 
gre :  jettez  dans  la  cafTerole  où  eft 
la  carpe  ,  fel  ,  poivre  ,  bouquet  de 
fines  herbes.  On  fait  cuire  à  grand 
feu  pendant  demi-heure.  On  met 
dans  la  fauce  quelques  croûtons  de 
pain. 

Farcie  :  on  ôte  les  écailles  ;  on 
levé  la  peau  fans  la  déchirer  -,  on 
fait  une  farce  de  la  chair  ,  des  lai- 
tances :  on  aflaifonne  de  fines  her- 
bes ,  fel  ,  poivre  ,  clou ,  mufcade  , 
thym  ,  champignons  ,  le  tout  haché 
menu  ,  beurre  frais  ;  on  remplit  la 
peau  de  cette  farce  ;  on  la  lie  ;  on 
fait  cuire  dans  une  cafTerole  ,  avec 
beurre  roux  ,  vin  blaiic  ,  purée 
claire  8c  affaifonnement.  Par-defTus 
&  tout  autour  étendez  beurre  bien 
manié ,  avec  farine  frite  8c  perfil 
bien  menu. 

Quand  on  veut  la  manger  au 
lard  ,  on  l'érend  fur  des  bardes  de 
lard  ,  on  l'arrofe  de  beurre  pour  la 
paner.  On  peut  la  faire  cuire  au 
four  8c  la  fervir  avec  un  ragoût  de 
falpiquon. 

Au  bleu.  Vuidez  ,  ôtez  les  ouïes  ; 
point  écaillée  ;  veriez  defTus  du  vi- 
naigre tout  bouillant  ;  faites  cuire 
dans  un  court-bouillon. 

Sur  le  gril.  Vuidée  Se  écaillée  , 
frottez  de  beurre  fondu  8c  de  menu 
fel  :  metrez-là  fur  le  gril.  Faites  une 
fauce  avec  beurre  frais ,  fel ,  poivre  , 
perfil,  ciboules  hachées  n>enu,  un 
peu  de  bouillon  de  purée  :  pafîez 
le  tout  à  la  cafTerole  ;  mettez-y  la 
carpe  ,  fervez  avec  jus  d'orange. 

Au  court-bouillon.  De  l'eau  dans 
une  cafTerole  ,  un  quart  de  vin 
felanc,  beurre,  fel,  poivre  ,  perfil, 
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ciboule  ,  ail ,  thym  ,  laurier  ;  fice- 
lez le  tout  ;  enveloppez  le  poifTon 
dans  un  linge  ,  faites-le  cuire  avec 
ces  ingrédiens  ,  de  manière  qu'il 
trempe  beaucoup  dans  le  court- 
bouillon.  Quand  il  efl  cuir  ,  écail- 
lez ;  une  fauce  blanche  ;  ou  fervez 
la  carpe  étendue  fur  une  ferviette, 
pour  être  mangée  avec  l'huile  Se  le 
vinaigre. 

CARPETTE  ,  drap  groffier  8c 
rayé  dont  on  fe  ferr  pour  emballer  : 
on  l'appelle  aufîi  tapis  d'emballage. 

CARP03ALSAMUM ,hsk  ob- 
longue  avec  un  petit  calice  8c  une 
écorce  brune  ridée,  marquée  de  aua- 
tre  côtés ,  dont  l'odeur  Se  le  goût 
font  aff(;z  agréables.  On  lui  fubffirue 
quelquefois  les  cubebes ,  ou  les 
graines  de  genevier. 

Le  carpohalfixmum  entre  dans 
la  compofition  de  la  thériaque  8c 
du  mithridate. 

CARRE  ,  ou  CAPvSE,  raefure  à 
mefurer  les  grains.  Elle  efl  n'ufage 
à  Briare  ;  il  faut  un  peu  plus  de 
àï^  carres  pour  faire  le  feptier  de 
Paris. 

CARRE  ,  la  carre  d'un  chapeau  , 
c'eft-à-dire ,  le  haut  de  la  forme 
d'un  chapeau.  Les  chauderonnieri 
fe  fervent  de  ce  mot ,  en  parlant 
de  l'endroit ,  ou  le  fend  d'une  mar- 
mite ,  d'un  chauderon  ,  &.C.  fe  joint 
au  bord. 

CARRÉ ,  ou  CARREAU ,  fe  dit 
d''une  divifion  faite  dans  les  com- 
partimer.s  d'un  jardin  ,  entourée  de 
buis  nain  8;  garnie  de  fleur?. 

CARRÉ  ;  les  orfèvres  appellent 
ainfi  ce  qui  fert  de  pied  à  leurs 
ouvrages. 

CARRÉ  ds  tjnmenî,mairon bâ- 
tie de  quatre  côtés  au  milieu  def- 
quels  eft  la  cour. 

On  dit ,  en  termes  de  manège  , 
travailk'r  en  carré  ,  quand  on  con- 
duit le  cheval  par   quatre    lignes, 
droites  qui  forment  un  carré, tour- 
nant la  main  à  chaque  angle. 
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CARRÉ  ,  traîne  ou  traîneau  « 
bâtis  de  charpente  en  forme  de  traî- 
neau ,  fur  le  devant  duquel  s'éle- 
venr  Aeuy:  forts  montans  qui  fup- 
porcent  une  traverfe  ,  dans  laquelle 
palTent  les  manivelles  qui  fervent  à 
tordre  les  torons  ,  ou  à  commettre 
la  corde.  On  charge  de  poids  cette 
efpece  de  traîneau  ,  pour  que  les 
torons  foient  bien  tendus  quand  on 
les  commet. 

Le  mot  carré  pris  géométrique- 
ment eft  un  corps  ou  une  figure  à 
quatre  angles  droits. 

CARPvE  AU ,  terme  de  monnoyage  ; 
ce  font  les  lames  d'or  ou  d'argent 
qu'on  arrondit  pour  fabriquer  les 
efpeces. 

CARREAU ,  terme  dz  tailleurs  , 
inftrument  oblong,  Sv  pointu  par 
le  bout ,  qui  a  un  manche  ou  poi- 
gnée auflî  de  fer ,  en  forme  de 
queue  ,  laquelle  vient  fe  replier  pa- 
rallèlement fur  le  carreau.  On  le 
fait  chauffer  ?<  on  le  pafle  fur  les 
courûtes  pour  les  applatir. 

CARREAU ,  c^e^  hs  ouvriers  en 
fer,  efl  une  grofle  lime  qui  fert  à 
dégroffir. 

CARREAU  ,  terme  de  marchand 
de  poijjbns  de  rivière.  Ils  appellent 
brochets  carreaux ,  les  brochets  les 
plus  grands  8c  les  plus  gros  ,  dont 
les  friands  font  peu  de  cas  ,  mais 
que  le  luxe  des  tables  fait  recher- 
cher. 

CARREAU  ,  figure  ,  efpace  de 
terrein  qui  a  quarre  côtés ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  à  angles  droits. 
Il  fe  dit  plus  particulièrement  de 
cette  terre  moulée  &  cuire,  comme 
la  brique  ,  dont  on  pave  les  appar- 
temens. 

Le  carreau  quarré  a  fix  à  fept  pou- 
Ces  de  grandeur  ,  &  fert  à  parer  les 
âtres  :  le  grand  carreau  a  /Ix  pans 
de  fix  à  fept  pouces  :  le  petit  car- 
reau a  le  même  nombre  6c  pans 
de  quatre  pouces.  Le  premier  fert 
quelquefois  pojr  les  grandes  gale- 
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ries  ,  l'autre  pour  les  appartemens 
ordinaires.  Le  carreau  de  fayance 
eft  employé  dans  les  bains  ,  les  pe- 
tits cabinets  &  autres  lieux  qu'on 
veut  orner. 

CARREAU  ,  architecture  ,  pierre 
qui  a  moins  de  queue  dans  le  mur 
que  de  parement  ou  de  face,  &  qui 
eft  pofée  alternativement  avec  la 
boutilfe  pour  faire  liail'on. 

CARREAU  verni(J'é  ,  grand  car- 
reau plombé  qu'on  met  dans  les 
écuries  ,  au-deflus  des  mangeoires  , 
afin  que  les  chevaux  ne  puifTent  pas 
lécher  le  mur. 

CARREAU ,  jardinage. \.  Carré. 
Le  carreau  de  potager  eft  garni  de 
légumes. 

CARREAU  ,  menuiferie  ,  petit 
ais  Ciirré  de  bois  de  chêne  dont  on 
rempli:  la  carcafle  d'une  feuille  de 
parquet. 

Il  y  a  plufieurs  inftrumens  chez 
les  arriftes  qu'ils  appellent  car- 
reaux. 

CARRÉE  fine  &  forte  ,  deux 
fortes  d'ardoiîe  que  l'on  taille  dans 
les  ardoiileres  de  l'Anjou. 

CARREGER  ,  terme  de  marine 
ufité  fur  la  Méditerranée  &  qui 
fignifie  la  même  chofe  que  louvoyer 
fur  l'Océan  ,  c'eft-à-dire  ,  prendre 
&  courir  plufieurs  bordées  ,  en  vo- 
guant tantôt  à  droite  &  tantôt  à 
gauche. 

CARRELER  ,  paver  avec  des  '. 
carreaux.  On  répand  d'abord  fur  la 
furface  du  lieu  qu'on  veut  carre- 
ler une  couche  d'excellent  mortier 
fur  laquelle  on  applique  les  car- 
reaux ;  on  les  lie  cnfemble  en  met- 
tant de  ce  même  mortier  dans  les 
interllices  qui  les  féparent ,  &  ou 
laiffe  féchcr  pendant  quelques  jours. 
Pour  fçavoir  de  quel  nombre  de  car- 
reaux on  a  befoia  :  il  fjut  connoî- 
tre,  i"  la  furface  qu'on  veut  car-  • 
reler  ;  i**  celle  des  carreaux  qu'on 
veut  employer  ;  5**  divifer  la  pre- 
mière par  la  féconde. 
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CARRELET  -,  grofTe  aiguille  à 
quatre  côtés  dont  ie  i'ervent  plu- 
fieurs  ouvriers. 

CARRELET,  poiflbn  de  mer  dont 
tout  le  monde  connoîc  la  figure. 
Quelques-uns l'appellenrp//e,  quand 
il  eft  grand.  La  plie  le  mange  ordi- 
nairement à  la  lauce  blanche  ,  le 
carrelet  en  friture  ou  au  beurre  noir 
avec  oignon  3<  un  filei  di  vinaigre. 
CARRELET,  étoffe  de  laine 
d'une  qualité  alTez  médiocre. 

CARRELET  ,  petite  carde  fans 
manche  dont  les  pointes  Ibnt  de  fil 
de  fer  très-fin.  Les  chapeliers  s'en 
fervent  pour  tirer  le  poil  des  cha- 
peaux ,  ce  qu'ils  appellent  tirer  le 
chapeau  à  poil. 

CARRELET ,  aiguille  ronde  dans 
fon  corps ,  quarrée  du  coté  de  la 
pointe  ,  dont  les  angles  ne  piquent 
point,  8c  dont  les  chirurgiens  fe  fer- 
vent pour  percer  l'épiploon  &  pour 
faire  la  ligature  des  vaifleaux  fper- 
matiques. 

CARRELET  ,  efpece  de  filet  qui 
doit  avoir  fix  pieds  en  quarré  8c  des 
mailles  aflez  larges  ,  afin  qu'il  foit 
plus  fiicile  à  lever  de  l'eau  ,  fans 
quoi  le  gros  poiflbn  faute  Se  eft 
perdu  pour  le  pêcheur.  Ce  filet  eft 
attaché  aux  quatre  bouts  de  deux 
bâtons  courbes  qui  fe  croifent  par 
le  milieu  de  leur  courbure  &  font 
eux-mêmes  attachés  à  un  bâton  long 
8c  fort  qui  fert  de  manche.  On  met 
une  bonne  poignée  d'achées  ,  ou 
vers  de  terre  ficelles ,  de  forte  que 
la  tête  &  la  queue  remuent.  On  les 
attache  à  l'endroit  où  les  bâtons  fe 
joignent  avec  une  ficelle  dont  le 
bout  qui  tient  les  vers  eft  un  peu 
éloigné  des  deux  bâtons.  Il  faut  que 
le  pêcheur  difpofe  le  bâton  qui  fert 
de  manche  de  façon  que  le  mouve- 
ment foit  très-prompt ,  quand  on 
levé  le  carrelet.  Avec  ce  filet  ainfî 
difpofé  ,  on  peut  prendre  de  grofles 
carpes  ,  même  lorfque  l'eau  n'eft 
pas  trouble. 
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CARRELET  ,  en  pharmacie  ,  inf- 
trument  de  bois  dont  les  quatre  an- 
gles ont  des  pointes  où  s'attache 
un  blaiichet. 

CARTiELETTES  ,  limes  fines 
dont  on  le  fert  pour  polir  le  fer. 

CARRELEUR,  ouvrier  qui  pofe 
les  carreaux.  Il  faut  avoir  attention 
qu'ils  n'emploient  pas  du  c.irreail 
mal  cuit ,  Se  qu'ils  le  pofent  fiir  du 
plâtre  ,  au  lieu  de  l'afleoir  fur  de 
la  fimple  poufliere  ,  comme  ils  font 
quelquefois.  Pour  excufer  leur  raau- 
vaife  befogne  ,  ils  difentque  le  plâ- 
tre pouffe  le  carreau  ;  ce  qui  eft  dé- 
montré faux  par  l'expérience.  Le 
plâtre  attache  le  carreau  de  telle 
forte  qu'il  fe  détache  difficilement. 
C ARRET,  gros  fil  qui  fert  à  faire 
les  cordages.  On  appelle  auffi  fil  de 
carreî  des  fils  tirés  des  vieux  cables. 
On  s'en  fert  pour  raccommoder  les 
manœuvres  rompues. 

CARRET ,  ou  CARAT  ;  c'eft 
ainfi  que  les  marchands  appellent 
Vécailk  de  tortue. 

CARRIER  ,  ouvrier  qui  tire  les 
pierres  d'une  carrière.  Leurs  inftru- 
mens  font  des  marteaux  qu'on  ap- 
pelle mail ,  mailloche  ,  pic  ,  Sec. 
&  un  grand  levier  qu'ils  appellent 
barre.  Ils  fe  fervent  auffi  de  la  pou- 
dre à  canon  ,  en  faifant  une  efpece 
de  mine  pour  détacher  des  pièces 
de  rocher.  Ils  ont  encore  une  ta- 
rière à  deux  poignées,  Tune  fixe  , 
l'autre  mobile  ,  8c  plufieuts  coins 
qu'ils  introduil'ent  dans  les  trous 
qu'ils  ont  faits  entre  la  pierre  qu'ils 
veulent  détacher  ,  8c  la  couche  qui 
eft  au-deffous. 
CARRIER.E,  lieu  que  Ton  creufe 
fouventfort  profondément  enterre 
pour  en  tirer  la  pierre  ,  le  marbre  , 
Tardoife,  Sec...  On  donne  auffi  par- 
ticulièrement aux  carrières  le  nom 
des  matières  qu'elles  contiennent  , 
comme  marbrières ,  ardoijieres ,  gcc. 

Pour    procéder   à  l'exploitation 
d'une  carrière  ,  on  fait  d'abord  une 
Yiij 


342  CAR. 

ouverture  en  forme  ce  puits  ,  do 
douze  à  quinze  pieds  de  diamètre  , 
juiqu'à  ce  qu'on  découvre  le  ciel  de 
lac;.rriere.  On  verfetout  auteur  la 
terre  qu'on  tire  du  trou  ;  &  on 
élevé  ce  qu'on  appelle  la  forme  de 
la  carrière  ,  fur  laquelle  on  établit 
la  roue.  C'efl  fur  cette  forme  qu'en 
décharge  &  qu'on  place  la  pierre  Se 
les  moiions.  Lorfque  la  profondeur 
dij  trou  empêche  de  faire  ufage  des 
échelles  ordinaires  ,  on  drefle  en 
dedans  l'échelle  à  carrier  :  ce  font 
de  longues  pièces  de  bois  entées  les 
unes  fur  les  autres  ,  &c  traverfées 
de  pied  en  pied  par  des  chevilles  de 
bois. Toutes  lestcrres  étantvuidées 
8c.  le  ciel  de  la  carricre  à  découvert, 
les  carriers  cafTent  ce  premier  lit  de 
pierre;  ils  fe  fervent  alors  de  la 
roue  8c  du  baquet  pour  élever  les 
moilons.  Ils  ne  percent  le  ciel ,  que 
peur  pouvoir  exploitei  la  carrière  ; 
&  cette  ouverture  fert  de  partage 
aux  pierres  &  de  defcente  aux  ou- 
vriers. On  épargne  le  ciel  par  tout 
ailleurs  ,  8c  on  le  foutient  par  des 
piliers  placés  d'efpace  en  etpace. 

CARRIERE  ,  fauconnerie  ,  la 
montée  de  l'oifeau  d'environ  foi- 
xante  toifes  ;  s'il  monte  plus  ou 
moins  haut ,  on  dit  double  carrière 
ou  demi-carriere. 

CARROSSE  ,  voiture  couverte 
&  fufpendue  fur  des  foupentes,  ou 
fortes  courroies  de  cuir  ,  8i  mon- 
tées de  roues  fur  lefquellcs  elle  fe 
meut.  Nous  ne  ferons  point  mention 
de  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans 
fa  compofifion  :  nous  obfcrverons 
feulement  que  les  François  en  font 
les  inventeurs  ,  8c  que  ce  fut  vers 
la  fin  du  quinzième  fiécle.  11  ne  faut 
pas  croire  qu'ils  aient  été  d'abord 
tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui, 
on  les  a  beaucoup  perfectionnés  ; 
&  ils  font  plus  légers  ,  plus  com- 
modes ,  plus  magnifiques. 

CARROUGF,,  ou  CAROBE,  ar- 
bre fort  commun  dans  les    pays 
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chauds  11  efl  aiTez  grand  &  plus 
large  que  haut.  Son  écorce  efl  cen- 
drée ,  &  fa  feuille  reffemble  à  celle 
du  frêne  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  plus 
large  ,  plus  dure  8c  plus  ronde.  Il 
fleurit  à  la  fin  de  l'hyver  ;  8c  dans 
l'été  il  porte  un  fruit  renfermé  dans 
des  gouffes ,  larges  ,  longues ,  pla- 
tes ,  de  couleur  de  châtaigne.  Les 
carrouges  nouvellement  cueilliesont 
une  ctlenr  dcfngréable  qu'on  leur 
fait  perdre  ,  enlesfiiifantfécher  fur 
des  claies.  Alors  elles  font  bonnes 
à  manger  ,  étant  pleines  d'un  fuc 
qui  approche  de  celai  du  miel. Elles 
font  pourtant  meilleures  à  engraif- 
fer  le.s  cochons  qu'à  tout  autreufage, 

CARTAC-ER ,  c'eft-à-dire ,  don- 
ner à  la  vigne  un  quatrième  labour. 
Cette  façon  eft  fur-tout  nécelTaire 
pour  la  vigne  où  l'on  amis  du  fu- 
m.ier  depuis  la  dernière  vendange  , 
Se  lorfqu'il  y  a  eu  beaucoup  de 
plih.es,  parce  que  dans  ces  deux  cas 
il  vient  beaucoup  d'herbes  autour 
du  pied  ,  qui  empêchent  leraifin  de 
profiter  &;  de  mûrir.  Ce  mot  elt 
principalement  d'ufage  dans  l'Orléa- 
nois. 

Les  vignerons  ne  font  obligés  à 
cette  façon  ,  que  quand  on  en  fait 
une  condition  du  marché  ,  fans 
quoi  on  la  leur  paye  à  part,  8c  c'eft 
toujours  le  meilleur  parti  à  pren- 
dre. 

CARTABU,  marine,  manœuvre 
paffée  dans  une  poulie  au  haut  Aes 
mâts,  dont  l'ufage  eft  de  hifler  les 
autres  manceuvres,  ou  toute  autre 
chofe. 

CAPITAUX;  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle fur  mer  les  cartes  mariner. 

CARTAYER  ,  terme  de  coche-, 
c'eft-à-dire  ,  faire  aller  la  voiture 
de  façon  que  les  roues  ne  foient 
pas  dans  les  orniers  ni  dans  les 
ruifleaux  des  rues.  En  cartayant  on 
facilite  le  roulement  Se  on  épargne 
de  la  peine  aiixchevatix.  Cependant 
il  y  a  quelquefois  du  danger  à  car- 
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tayer  fur-tout  dans  les  cîefcentes. 

CARTE  , papier.  On  du  donner 
carte  blanche,  c'elt-à-dire  ,  donner 
à  quelqu'un  un  papier  blanc  figné, 
afin  qu'il  le  remplifle  comme  il  vou- 
dra. On  fe  ferr  de  la  mcme  exprel- 
fion  ,  dans  un  iens  figuré ,  pour  dire 
qu'on  donne  à  un  homme  le  pou- 
voir de  régler  comme  il  lui  plaira, 
une  affaire  qui  regarde  la  perfonue 
qui  donne  ce  pouvoir. 

CARTE ,  le  carton  dont  fe  fervent 
les  artificiers.  Us  difent  carton  de 
deux  ,  trois  ,  quatre  ,  cinq  ,  fans 
rijoûter  le  mot  de  feuilles  qui  de- 
meure fous-entendu.  Ces  cartons 
font  faits  de  gros  papier  gris. 

CARTE,  corps  compofé  deplu- 
fieurs  feuilles  de  papier  collées  en- 
femble  ,  ou  de  papier  haché  ,  mouil- 
lé ,  réduit  en  bouillie  ,  &  qu'on  in- 
corpore enfuite  en  le  faifant  fécher 
fous  la  prefle.  On  en  garnit  les 
porte-collets  &  autres  parties  des 
vêtemens  auxquelles  on  veut  don- 
ner de  la  confiftance. 

CARTE  géographique  ,  grande 
feuille  de  papier  ,  ou  plufieurs 
feuilles  collées  enfemble ,  fur  lef- 
quelles  eft  repréfentée  la  figure  de 
la  terre  ,  ou  de  quelqu'une  de  fes 
parties.  Quoique  le  mot  de  carte 
géographique  ,  pris  dans  fa  fignifica- 
tion  ftriûe  ,  ne  fignifie  autre  chofe 
que  carte  contenant  la  defcription 
des  terres  ,  on  s'en  fert  auffi  en  par- 
lant de  celles  qui  repréfentent  la 
terre  &  les  mers. 

CARTE  marine  ,  ou  hydrogra- 
phique ,  eft  une  carte  à  l'ulags  des 
pilotes.  La  mer ,  les  côtes  ,  les 
ports ,  les  ifles  ,  les  rochers  ,  Sec.  y 
font  exaftement  décrits. 

CARTEL ,  mefure  pour  les  grains 
dont  on  fe  fert  en  diflérens  en- 
droits ,  &  fur-tout  en  Champagne  : 
mais  il  n'eftpas  le  même  dans  tous 
les  lieux. 

On  appelle  cartel  un  petit  car- 
touche ,  tels  que  ceux  qu'on  met 
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aux  bordures  Aes  tableaux ,  aux  cou- 
ronncmens  des  trumaux  ,  chemi- 
nées-, pilaftres  ,  &c. 

CART  ELADE ,  mefure  dont  on 
fe  ferï  dans  quelques  cantons  de  la 
Guienne  ,  pour  l'arpentage  des  ter- 
res :  elle  revient  à-peu  près  à  huit 
cens  quatre-vingt-deux  toifes. 

CARTELET  ,  petite  étoiTe  où 
il  n'entre  ordinairement  que  de  la 
laine. 

CARTELLES  ,  terme  de  mar- 
ch.mds  de  bois  ;  on  vend  en  car» 
telles  ;  c'eft-à-dire  ,  par  petites  plan- 
ches de  deux  ,  trois ,  quatre  ou  cinq 
pouces    d'épailfeur  ,    les  bois    de 

noyer ,   de   frêne  ,  ikc dont 

lestabletiers,  les  ébeniftesSi autres 
fe  fervent. 

CARTERO  ,  efpece  de  petit 
porte-feuille. 

CARTERON  ,  lame  de  bois  , 
plate ,  large  d'un  pouce  ,  longue 
d'environ  cinq  pieds  ,  dont  fe  fer- 
vent les  tifierands.  Us  la  placent 
derrière  les  verges  ,  &  la  font  pafler 
entre  les  fils  de  la  chaîne  qui  fe 
croilent  fur  elles  ,  deux  paflant 
defliis  &  deux  defTous.  Elle  les  em- 
pêche de  fe  mêler. 

CARTES  hydrographiques ,  celles 
qui  reprél'entent  les  mers  ;  cartes 
chorographiques,  celles  fur  lefquel- 
les  eft  tracée  la  repréfentation  d'un 
pays  ;  cartes  topographiques  ,  qui 
repréfentent  quelques  lieux  parti- 
culiers. Les  cartes  qui  repréfentent 
toute  la  fui'face  de  la  terre  ,  ou  les 
deux  heraifpheres,  s'appellent mrt^- 
pemondes ,  ou  cartes  univerfelles. 

Pour" faire  ufage  d'une  carte  ,  il 
faut  au  moins  y  diftinguer  les  qua- 
tre points  cardinaux  ,  les  degrés  de 
longitude  &c  les  degrés  de  latitude. 
Cela  fuffit  pour  connoître  quelque 
chofe  à  la  carte  de  France.  Les  qua- 
tre points  cardinaux  font  l'orient  qui 
eft  pôle  à  droite  ,  l'occident  à  gau- 
che ,  le  fcptention  en  -  haut  ,  le 
midi  en-bas.  Les  degrés  de  longi- 
Yiv 
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rude  font  tracés  de  haut  eti  bas  ;  les 
degrés  de  latitude  les  croifent  '6(. 
fuivent  diis  lignes  tirées  fur  la  lar- 
geur de  la  carte.  On  compte  vingt- 
cinq  lieues  d'un  degré  de  latitude 
au  degré  de  latitude  fuivant.  Les 
degrés  de  longitude  fe  rapprochent 
en  allant  vers  les  pores  ;  &  par  con- 
féquent  la  diftance  de  l'un  à  l'autre 
diminue,  à  msl'ure  qu'ils  en  appro- 
chent. Cependant  pour  notre  carte  , 
on  peut  compter  autant  de  lieues 
entre  deux  degrés  de  longitude 
qu'entre  deux  df.grés  de  latitude. 

Au  bas  elt  l'échelle  ou  lamelire 
des  lieues  ,  qui  fert  ,  à  l'aide  du 
compas,  pour  mefurer  la  diftance 
qu'il  y  a  d'un  endroit  à  un  autre. 

CARTILAGE  ;  c'efl  une  des  par- 
ties du  corps  humain  ,  blanche  , 
fblide  ,  éhftique  ,  moins  dure  que 
les  os  ,  plus  dure  qu'aucune  autre 
partie. 

CARTILAGINEUX,  partie  qui 
efl  de  la  nature  du  cartilage. 

CARTISANE ,  forte  d'ornement 
dont  le  fond  eft  de  velin  ou  de  veau , 
recouvert  de  foie  ,  ou  d'or  ,  ou  d'ar- 
gent. On  en  fait  des  cocardes  >  des 
aigrettes ,  &c. 

CARTON.  Le  carton  fe  fait 
comme  le  papier  ,  à  cela  près  que 
la  pâte  eft  plus  groflîere  Se  qu'on 
lui  donne  plus  d'épaifleur  ;  on  en 
fait  auffi  en  collant  enfemble  plu- 
(leurs  feuilles  de  gros  papier  ,  Se 
les  recouvrant  defTus  8<  deffous  avec 
du  papier  fin  &  blanc  ;  c'efl  ainlî 
qu'on  fait  les  cartes. 

CAR  rON ,  en  termes  de  pein- 
ture, fe  dit  d'un  deflein  tracé  fur 
de  fort  papier,  pour  le  calquer  en- 
fuite  fur  l'enduit  frais  d'une  mu- 
raille où  l'on  veut  peindre  à  fref- 
que.  Le  même  mot  le  dit  aufli  d'un 
delTein  en  grand  pour  travailler  en 
mofaïque  ,  en  tapilTcrie  ,  8cc. 

CARTON,  terme  d'imprimerie  y 
fe  dit  d'un  ou  plufieîirs  feuillets  im- 
primés féparéinent  pour  fubftituer 
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à  d'autres  qu'on  a  été  obligé  d'ar- 
racher, à  raifon  de  certaines  pro- 
polîtions  qui  ont  été  jugées  dignes 
de  cenfure  ,  ou  de  quelques  fautes 
grofficres  qui  s'y  éîoient  glilTées. 
Quand  après  l'impreflion  d'un  livre, 
il  fe  trouve  encore  un  refte  de  ma- 
maticrc ,  mais  qui  ne  fuffit  pas  pour 
faire  une  feuille  ,  on  l'imprime  fur 
un  ou  deux  feuillets  ,  Se  ce  refte 
s'appelle  auflî  carton, 

CARTON  ,  architecture  ,  fe  dit 
d'un  contour  chantourné  fur  une 
feuille  de  carton  ou  de  fer-blanc  , 
pour  tracer  les  profils  des  corniches 
&  pour  lever  les  panneaux  de  delTus 
répure. 

CARTONNER  ;  les  tondeurs  fe 
fervent  de  ce  mot  pour  dire  couvrir 
chaque  pli  d'une  pièce  d'étoffe  d'un 
carton  ou  d'un  velin  ,  avant  que  de 
la  preffer  Si  de  la  catir. 

CARTOUCHE  ,  ornement  d'ar- 
chite£hire  de  bois ,  de  plâtre  ,  de 
marbre,  &c.  repréfentant  comme 
des  rouleaux  de  cartes  ,  qui  envi- 
ronnent une  furface  de  forme  régu- 
lière ou  irrégulicre, plane  , concave, 
convexe  ,  eu  concave  Se  convexe 
tout  à  la  fois  dans  fon  enfemble. 
Sur  cette  furface  eft  ou  le  nom  d'un 
hôtel ,  ou  les  armoiries  d'un  grand  , 
ou  quelque  infcription,  quelque 
devife.  Les  titres  des  cartes  géogra- 
phiques font  écrits  dans  des  cartou- 
ches ,  ou  defkins  forthiftoriés  8c 
qui  Ibnt  au  bas ,  ou  dans  tout  au- 
tre endroit  de  la  carte. 

La  peinture  a  aufli  fes  cartouches 
fervant  à  renfermer  des  tableaux  , 
des  deviles  ,  des  trophées  ,  Sec. 

CAKTOVCUK,  jardinage,  or- 
nement régulier  en  forme  de  tableau 
qui  fe  répète  fouvcnt  aux  deux  côtés 
ou  aux  quatre  coins  d'un  parterre  , 
Se  dont  le  milieu  efl  un  gazon  , 
&c. 

CARTOUCHE  ,  terme  d'artifi- 
cier,  toutes  fortes  de  boëtes  de  Ci.r- 
ton  ,  de  bois ,  de  toile  ,  de  parche- 
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min  ,  qu'on  remplit  de  matières 
combultibles  des  artifices  ,  pour  en 
déterminer  Si  varier  les  effets.  11  y 
a  des  cartouches  de  toutes  Ibrtes  de 
formes  ;  mais  la  cylindrique  eft  la 
plus  commune. 

CARVELE  ,  navire  maté  en  car- 
vele  ,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  a  quatre 
mâts  fans  mât  de  hune. 

CARVI  ,  en  latin  carvi  officina- 
rum  ,  ou  cuminurn  pratenfe  ,  plan- 
te. Sa  racine  eft  groffe  ,  longue  , 
blanche ,  d'un  goût  aromatique 
avec  un  peu  d'iîcreté.  Les  feuilles 
font  légèrement  découpées  &  ran- 
gées par  paires,  le  long  d'une  côte. 
Elles  fonr  femblables  aux  fleurs  de 
carotte  fauvage.  Les  fleurs  font  en 
rofe  ,  difpofées  en  ombelles,  com- 
pofées  de  cinq  pétales  en  forme  de 
cœur,  inégaux  ,  rangés  en  rond  , 
I  foutenus  par  un  calice  qui  devient 
un  fruit  compofé  de  deux  petites 
femences  renflées  ,  cannelées  fur  le 
dos  ,  plates  de  l'autre  côté.  Elle  eft 
bonne  pour  l'eftomac  ,  contre  la 
colique  ,  pour  exciter  les  urines ,  8c 
augmenter  le  lait  des  nourrices.  On 
confit  la  femence  avec  du  fucre  , 
on  en  tire  de  l'huile  par  la  diftil- 
larion. 

CARYATIDES,  figures  d'hom- 
mes ou  de  femmes,  vêtues  de  lon- 
gues robes  ,  8c  placées  pour  orne- 
ment ou  pour  foutien  aux  archi- 
traves des  édifices. 

C  ARYOCOSTIN ,  terme  de -phar- 
macie ,  é!e£tu?ire  purgatif ,  ainfi 
nommé  de  deux  ingrédiens  qui  en- 
trent dans  fa  compoiltion  ,  qui  font 
le  coflus  8c  les  clous  de  girofle  , 
qu'on  appelle  en  latin  caryopkylli. 
Cette  compofîtion  eft  bonne  pour 
les  perfonnes  fortes ,  8c  ne  convient 
pas  à  celles  qui  font  délicates.  On 
s'en  fert ,  dans  l'hydropifie  ,  depuis 
un  gros  jufqu'à  iix. 

CASAVA.  Voyez  Ga-^ana. 

CASBEQUL  Voyez  Kabefqui. 

CASCADE ,  chute  d'eau  ^  prati- 
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quée  par  la  nature   oîi   par  l'art. 

CASCADE  de  feu  y  terme  d'ar- 
tificier  ;  c'eft  une  chute  de  feu  qui 
imite  la.  chute  d'eau  qu'on  appelle 
cafcade. 

CASCARILLE ,  ou  CHACRIL, 
en  latin  cnfcarilla  ,  ou  chaharilla^ 
écorce  à-peu-près  de  la  couleur  du 
quinquina  ordinaire  ,  auquel  on  l'a 
quelquefois  fubftitué  avec  fuccès 
dans  les  fièvres  intermittentes. 

CASE  ,  fe  dit  des  carreaux 
peints ,  ou  vernis  de  blanc ,  de  noir , 
ou  d'autre  couleur  qui  font  dans  un 
échiquier  ou  damier ,  Se  fur  les- 
quels on  fait  mouvoir  les  dames  ou 
les  échets. 

CASERETTE  ,  moule  de  bois 
dans  lequel  on  fait  des  fromages. 

CASERîES  ;  c'eft  ainfi  que  les 
Arabes  de  la  Terre-Sainte  nomment 
ces  hôtelleries  connues  fous  le  nom 
de  kans  8c  de  caravenferas. 

CASEUX,  épithete  qu'on  donne 
aux  parties  les  plus  groffieres  du 
lait ,  dont  on  fait  de  fromages. 

CASILLEUX ,  fe  dit  du  verre  qui 
fe  cafte  en  plufteurs  morceaux,quan(i 
on  y  applique  le  diamant.  Ce  dé- 
faut lui  vient  de  ce  qu'on  l'a  retiré 
trop  tôt  du  fourneau  ,  où  il  n'a  pas 
eu  aflez  de  recuite. 

CASSAILLE  ,  terme  de  labou- 
rage ,  fe  dit  du  premier  labour 
qu'on  donne,  ou  après  la  moiflbn  , 
aux  environs  de  la  St.  Martin  ,  ou 
après  la  femaille  de  Mars,  vers  Pâ- 
ques :  il  eft  cependant  plus  utile  Se 
plus  d'ufage  de  le  faire  en  automne. 
Cette  première  façon  n'étant  ce- 
pendant que  pour  commencer  à 
ouvrir  la  terre  Se  pour  détruire  les 
mauvaifes  herbes ,  on  peut  la  recu- 
ler fuivant  l'ufage  de  lieux  ,  ou  la 
néceflité  d'autres  travaux  plus 
pre  fTés. 

Dans  certaines  provinces  on  ne 
fe  propofe  que  d'ouvrir  la  terre  ,  de 
la  rendre  plus  facile  pour  les  au- 
tres labours  ;  dans  ce  cas ,  ce  pre- 
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mier  labour  n'eft  pas  bien  profond. 
Quatre  doigts  de  profondeur  fuf- 
fifent.  Mais  ailleurs  on  fe  pro- 
pofe  de  préparer  la  terre  ,  afin 
qu'elle  foit  plus  expofée  à  toutes 
les  influences  de  l'air  ,  alors  on 
donne  ce  premier  labour  plein  8c 
profond.  Cet  ufage  eft  utile  ,  quand 
on  ne  donne  à  la  terre  que  trois 
façons. 

Quelquefois  on  laiffe  le  chaume 
8c  on  le  mêle  avec  la  terre  ,  afin 
de  l'engraifler.  Quelques-uns  y  met- 
tent le  feu.  Se  labourent  par-deflîis 
les  cendres.  Elles  font  du  bien  aux 
terres  argilleufes  8c  fortes  ,  font 
mourir  les  infeftes ,  rendent  (lériles 
les  racines  des  mauvaifes  herbes  , 
confument  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 
dans  la  terre  ,  deffechent  la  trop 
grande  humidité  >  fournirent  des 
iels  8c  préparent  les  voies  de  la  vé- 
gétation. 

Parmi  ceux  qui  laiflent  le  chau- 
me ,  il  y  en  a  qui  le  font  écorcher 
par  un  premier  labour  très  -  léger 
qu'ils  donnent  auffi-tôt  que  la  moif- 
ibn  eft  faite,  ils  le  laiflent  pourrir 
jnfqu'au  mois  de  Décembre  qu'ils 
viennent  faire  la  calfaille. 

Alors  il  faut  un  profond  labour 
pour  enterrer  le  chaume  ,  foit  qu'on 
Fait  coupé  court ,  ou  qu'on  l'ait 
laiffé  long.  Ce  profond  labour  s'ap- 
pelle labourer  en  plante. 

Si  l'on  croit  néceifaire  d'épierrer 
îa  terre,  il  faut  commencer  par-là, 
avant  que  de  donner  le  premier  la- 
bour. Quand  il  efl  fait  ,  il  faut  l'é- 
motter,c'eft-à-dire,cairer  les  mottes , 
au  moins  des  terres  fortes.  Cette  fa- 
çon ouvre  davantage  la  terre, la  rend 
plus  unie  8c  plus  expofée  à  tous  les 
bénéfices  du  foleil ,  de  la  pluie  ,  de 
la  rofée.  Il  y  a  cependant  des  terres 
qu'on  n'émotte  qu'au  dernier  labour 
avant  la  femaille. 

CASSAVE  ,  ou  CASSAVI ,  ou 
MANIHOr.ouMANIHOC,  plante 
très-connue  £cd'une  très-grande  uti- 
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lité  dans  nos  ides  de  l'Amérique. 
Ses  fleurs  font  monopétales  ,  en 
forme  de  cloche  découpée  8c  ordi- 
nairement ouverte.  Le  piftilc  de- 
vient un  fruit  arrondi,  qui  renferme 
trois  capfules  oblongues  ,  jointes 
enlemble  8c  contenant  chacune  un 
noyau  oblong.  La  racine  rr.angée 
lans  aucune  préparation  eft  un  poi- 
fon  ;  mais  on  trouve  moyen  d'en 
féparerla  partie  nourrifîantc  ,  dont 
on  fait:  unefpece  de  pain. 

CASSE  ,  imprimerie  ,  table  ou 
boëte  plate  divifée  en  petites  lopes 
quarrées  qu'on  nomme  cajj'etins  , 
dans  chacun  defquels  font  des  ca- 
ractères de  même  efpece. 

CASSE,  cajfia  ,  efpece  de 
goufle  dure,  longue  8c  ronde  ,  qui 
contient  une  moelle  purgative.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes  dans  les  bou- 
tiques ,  une  qui  vient  de  l'Améri- 
que 8c  qui  n'eft  pas  la  meilleure  : 
on  l'appelle  cajje  occidentale  ;  (on 
écorce  eft  plus  rude  8c  plus  ridée  ; 
fa  moelle  acre  8c  défagréable  au 
goût.  L'autre  eft  la  cafje  orientale  ; 
elle  nous  vient  d'Egypte.  Celle-ci 
eft  préférable  ;  il  faut  prendre  les 
gonfles  qui  font  pefantes ,  pleines, 
nouvelles  ,  dont  les  graines  ne  rai- 
fonnent  pas  dans  la  goufl*e  ,  dont 
la  moelle  eft  douce ,  grafl*e  ,  8c  d'un 
noir  vif.  Après  l'avoir  tirée  de  la 
goufle  ,  on  la  pafle  par  un  tamis  , 
8c  on  l'appelle  fieur  de  cajje  ,  ou 
ca(J'e  mondée. 

C'cft  une  médecine  douce  qui 
purge  les  humeurs  bilieufes  fans  fa- 
tiguer. Mais  elle  donne  des  vents  , 
8c  caufe  des  vapeurs  à  ceux  qui 
y  font  fujets.  Pour  lui  ôter  cette 
qualité  ,  on  l'atténue  avec  quelque 
fel  Se  on  la  fait  bouillir  légère- 
ment. Sa  dofe  eft  depuis  demi-once 
jufqu'à  une  once  8c  demie.  Le  quar- 
teron en  bâton  équivaut  à  l'once  en 
moelle.  Il  faut  obfervcr  que  cette 
moelle  s'aigrit  quand  on  la  garde  , 
8c  q\K  par  conféqucnt   il   ne  taur 


£  CAS 

fe  fervir  que  de  celle  qui  eft  fraî- 
che. KUe  s'emploie  aufli  à  l'extérieur 
dans  les  cataplalmes  rélblutifs  & 
émolliens. 

Pour  faire  l'extrait  de  calTe  ,  on 
paHi;  la  moelle  au  travers  d'un  ta- 
mis ;  on  dillbut  dans  une  liqueur 
convenable  .,  on  aromatife  avec  la 
fleur  d'orange,  le  lucre  ,  l'anis,  le 
fenouil;  on  fait  évaporer  pour  don- 
ner à  cette  préparation  la  confii- 
tance  de  bol ,  &  l'on  en  donne  dix 
grains. 

La  préparation  qu'on  appelle  c/w- 
cajjla  cum  manna  le  fait  ainli  :  Pre- 
nez prunes  de  damas  deux  onces  ; 
fleurs  de  violettes  ,  une  poignée  8c 
demie  ;  eau  de  fontaine  ,  une  livre 
&  demie  :  faites  bouillir  le  tout 
jufqu'à  diminution  de  moitié  :  dif- 
folvez  dans  la  colature  ,  de  la  moelle 
ide  cafle ,  fix  onces  ;  du  fyrop  vio- 
lât y  huit  onces  ;  de  la  pulpe  de  ta- 
marin ,  une  once  ;  de  fucre  candi , 
une  once  &  demie  ;  de  la  meilleure 
manne  ,  deux  onces  ;  faites  du  tout 
un  éle£tuaire. 

Extrait  de  la  cajj'e  avec  les  feuilles 
de  féné. 

Prenez  du  diacaffia  cum  manna  , 
deux  livres  ;  feuilles  de  féné  pul- 
vérifées  ,  deux  onces  ;  femences  de 
carvi  ,  une  once  ;  fyrop  violât 
en  fuffifante  quantité  :  faites  un 
éleftuaire. 

CASSE -MOTTE  ,  inftrument 
dont  les  laboureurs  le  fervent  pour 
cafibr  les  mottes  de  terre.  Dans  les 
terres  fortes  on  emploie  pour  cet 
ufage  une  maffiie  de  bois  dur  :  on 
la  cercle  de  fer ,  &  on  y  ajufte  un 
manche  d'environ  quatre  pieds  de 
long.  Quelquefois  on  fait  rouler  \i\\ 
cylindre  fur  les  terres  ;  ailleurs  il 
fuffit  de  frapper  les  mottes  avec  la 
tête  d'une  coignée.  Ordinairement 
on  ne  fait  que  herfer  les  terres  à 
bled  avec  une  forte  herfe  garnie  de 
grofll's  dciiîs  de  fer ,  &  chargée  de 
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quelques  groflês  pierres ,  afin  de  la 
rendre  plus  pefante. 

CASSENOLLE  ,  nom  que  les 
teinturiers  donnent  à  la  noix  de 
galle  ,  dont  ils  font  grand  ufage. 

CASSEK ,  terme  de  ra^neur,  ou- 
vrir Tes  barrils  de  fucre  ,  en  brifant 
les  cerceaux  à  coups  de  hache ,  pour 
en  tirer  plus  facilement  les  matières. 

CASSEROLE  ,  uftenfile  de  cui- 
fine  dont  tout  le  monde  connoîc  la 
forme  8c  l'ufage.  Elles  font  de  cui- 
vre étamé.  Il  faut  avoir  grand  foin 
qu'elles  foient  bien  étamées  8c  les 
faire  étamer  de  nouveau  à  la  moin- 
dre apparence  de  befoin  ,  ainfi  que 
tous  les  autres  uftenfiles  qui  font 
de  la  même  matière  ,  fans  quoi , 
le  verd  de  gris  ,  qui  fe  détache  du 
cuivre  8c  qui  eft  un  poifon  ,  peut 
fe  mêler  avec  les  mets  qu'on  ap- 
prête. Souvent  la  négligence,  à  cet 
égard,  ou  une  économie  mal  enten- 
due', acaufé  les  plus  funertes  effets. 

CASSETIN.  Voyez  Cag'e. 

CASSETTE,  petit  coffre  defliné 
à- renfermer  les  chofes  qui  ont  peu 
de  volume. 

CASSIE  ,  Acacia  indica  ,  arbre 
qu'on  a  apporté  des  Indes  8c  que 
l'on  cultive  en  quelques  provinces 
de  France.  On  fait ,  avecles  fleurs  , 
une  pommade  qui  eft  aujourd'hui 
beaucoup  moins  d'ufage  qu'autre- 
fois ,  parce  que  les  odeurs  ne  font 
plus  à  la  mode.  Cet  arbre  vient  en 
Europe  d'une  moyenne  grandeur  Se 
groffeur.  Il  n'eft  pas  plus  haut  que 
nos  orangers  ,  8c  fon  tronc  a  tout 
au  plus  quatre  ou  cinq  pouces  de 
diamettre.  Les  feuilles  naiffent  par 
paires ,  deux  de  chaque  côté  ,  le 
long  d'une  côte  branchue  ,  dont  les 
branches  font  auffi  par  paires.  Ces 
feuilles  fe  ferment  le  foir  en  s'ap- 
prochant  l'une  de  l'autre.  A  la  naif- 
fance  de  chacunede  ces  feuilles,  for- 
tent  à  côté  un  ou  deux  piquans  fort 
aigus  ,  d'environ  un  pouce  de  lon- 
gueur.  Ces  piquans  ne   tombent 
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guère.  La  caffie  ne  fleurit  en  Fiance 
qu'au  mois  d'Août.  La  fleur  ell  mo- 
nopécale  ,  faite  en  forme  d'enton- 
noir ,  dans  laquelle  elt  grand  nom- 
bre d'étamines  ralfemblées  en  touffe. 
Ces  étnmines  font  ramaiïëes ,  plu- 
lleurs  enfemi)le  ,  dans  différens  cor- 
nets qu'on  peut  regarder  comme 
autant  de  ;leurs.  Le  piitille  de  vienr  un 
fruitquicflunegouffe brune,  longue 
8c  grofle  comme  le  doigt ,  courbée , 
compofée  de  deux  écorces  entre  lef- 
quelles  fe  trouve  une  matière  gluan- 
te. L'intérieur  de  la  gouffe  ell  di- 
vifé  en  pîufieurs  cellules  qui  ren- 
ferment des  femcnces  arrondies  qui 
lailfent  dans  la  bouche  un  goût  d'ail , 
quand  on  les  a  mâchées.  L'écorce 
de  Ces  gonfles  fert  en  place  de  noix 
de  galle  ,  pour  faire  de  l'encre. 

CASSIS  ,  ou  CASSIER  ,  arbrif- 
feau  dont  les  feuilles  font  fembia- 
blesà  celles  de  la  vigne,  larges, un 
peu  velues  en  defibus  ,  d'une  odeur 
fétide  ,  ainfi  que  les  fleurs  qui  naif- 
fent  du  même  tubercule,  ramafiees 
en  grappe ,  8c  relTemblant  à  celles  du 
grofeillier  blanc  épineux.  Les  baies 
font  oblongues ,  noires  ,  8c  tou- 
jours acides  ,  dans  leur  maturité  , 
comme  lorfqu'elles  font  vertes  , 
d'une  faveur  peu  agréable.  On  cul- 
tive cette  plante  dans  le  Poitou  Se 
dans  laTouraine  ;  elle  elt  rare  dans 
les  environs  de  Paris  ,  on  la  trouve 
feulement  auprcs  de  Montmorency. 
Il  y  a  eu  un  tems  où  l'on  lui  attri- 
buoit  beaucoup  de  vertus,  mais  au- 
jourd'hui on  ne  lui  en  connoît  gue- 
-  re  d'autre,  que  celle  d'être  apérivive 
8c  diurétique.  Quelques  perfonnes 
font  une  gelée  du  fruit ,  qui  n'a  ni 
l'odeur  ni  le  goût  de  celle  des  grofeil- 
îes  rouges.  Quelques-uns  appellent 
cet  arbriffeau  poivrier  ;  mais  cette 
dénomination  eft  très-impropre. 

CASSOLETTE ,  petit  vailfeau  de 
cuivre  ou  d'argent  ,  où  l'on  fait 
brûler  des  odeurs  agréables.  L'o- 
deur qui  fort  d.<s  pJrfums   qu'on  y 
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brûle  s'appelle  auflî  cajjblette.  ! 

On  donne  le  même  nom  à  cer- ' 
taines  boëtes  ou  étuis  qu'on  porte 
dans  la  poche  ,  8c  dans  lefquels  on 
renferme  des  odeurs  ,  comme  am- 
bre gris ,  civetre ,  mufc.  Ces  boëtes 
font  partagées  en  plulieurs  loges  j 
chaque  odeur  a  la  iienne. 

CASSOLLETE  ,archireclure;  on 
appelle  ainli  des  vafes  ifolés  ,  de 
peu  de  hauteur ,  corapofés  de  mem- 
bres d'architei^ure  Cs.  de  fculpiure, 
qui  fervent  d'amortilîtmenv  à  Tcx- 
trêmité  fupériture  d'une  mai  Ion  , 
ou  de  couronnement  aux  retables 
des  autels ,  Se  du  fommet  ,  ou  des 
côtés  defquels  femblent  fortir  des 
flammes  ou  des  parfums. 

CASSONADE ,  ou  CASTONA- 
DE  ,  fucrequi  n'a  point  été  raffiné, 
8c  qui  fe  vend  en  poudre  8c  en  mor- 
ceaux. On  fait  plus  de  cas  de  celle 
qui  eft  blanche.  Plulieurs  croient 
qu'elle  fucre  plus  que  le  fucre  raf- 
finé ;  mais  aufH  elle  donne  plus 
d'écume. 

CASTAGNETTE  ,  étoffe  de 
foie  ,  de  laine  8c  de  fil  qui  fe  fabri- 
que à  Amiens. 

CASTAGXEUX;  oifeau  aquati- 
que ,  de  la  groffeur  d'une  petite  far- 
celle  8c  de  couleur  de  châtaigne. 
Ses  aîles  font  fort  petites  ,  &C  il  n'a 
ni  queue  ni  croupion.  Ses  plumes 
reffemblent  à  celles  d'un  oifon  nou- 
vclleinent  éclos.  Il  marche  très- 
difîlcilement  fur  la  terre  ,  parce 
que  l'es  cuifTes  femblent  rentrer  dans 
le  ventre  ,  8c  que  fcs  jambes  font 
dirigées  en  arrière.  Il  a  beaucoup 
de  peine  à  s'élever  hors  de  Peau  , 
mais  quand  il  eft  une  fois  en  l'air  , 
il  foutient  fon  vol  affez  long-teras. 
Quand  il  ei\  dans  un  endroit  où  il 
y  a  peu  d'eau  ,  il  ne  peut  pas  pren- 
dre fon  vol  y  alors  on  peut  le  fa- 
tiguer au  point  qu'il  le  laifTe  pren- 
dre à  la  main.  On  peut  auflî  dans 
ce  cas  le  prendre  avec  des  gUiaux. 
Il  vit  dans  l'tau  falée  &  dans  l'eau 
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Jouce.  Il  fait  fon  nid  contre  terre 

■  dans  des  marais  ,  Si  il  le  cache  der- 

:   ricre  quelque  motte  de  terre.  Il  efl 

I   trùs-^ras  en  hyver,  Si  dans  toutes 

Jo;  lailbns  ,    fa  chair  a  un  goût  de 

fauvage. 

CASTILLAN  ,  monnoie  d'or 
d'Efpagne  ,  qui  vaut  à  -  peu -près 
trois  livres  dix  fols  ,  monnoie  de 
France. 

CAS  riLL  AN  ;  c'eft  auflî  un  poids 
avec  lequel  on  pefe  l'or  en  Efpa- 
giie  ,  à  Buenoî-Aires  ,  auC^lhili,  Se 
dans  tous  les  pays  de  l'Amérique  qui 
i  appartiennent  aux  Efpagnols.  Cin- 
quante caitillans  font  le  marc. 
Quand  on  dit  en  Efpagne  un  poids 
d'or  ,  on  parle  du  caflillan  :  ainfi 
cent  poids  d'or ,  c'eft  le  poids  de 
cent  caftillans. 

CASTOK,  animal  quadrupède  , 
amphibie  ,  dont  le  poil  8c  la  peau 
fervent  à  faire  des  chapeaux.  Il 
fournit  quelques  remèdes  à  la  mé- 
decine. La  peau  s'applique  fur  les 
parties  affligées  de  la  goutte. 

CASTOkEUM  ,  matière  renfer- 
mée dans  les  poches  que  le  caftora 
vers  les  aines.  C'eft  une  efpece  de  ré- 
fine qui  fe  durcit,devient  friable,  8c 
eft  combuftible  comme  les  autres  ré- 
fines. Le  ca/'îoreum  atténue  leshu- 
J  meurs  vifqueules  ,  fortifie  le  cer- 
veau ,  pouffe  par  la  tranfpiration  , 
excite  les  règles.  On  fait  brûler  le 
cajîoreum  ,  pour  en  faire  refpirer 
l'odeur  aux  femmes  hiftériques  dans 
le  rems  des  accès.  On  emploie  auflî 
le  cajîoreum  dans  l'épilepfie  ,  la 
paralyiie  ,  l'apoplexie  ,  la  furdité. 

Manière  de  préparer  le  cajîoreum  , 
ujîtée  en  RuJJîe. 

Prenez  la  quantité  de  tefticules  de 
biévre  que  vous  voudrez  :  faites-les 
bouillir  un  demi-quart  d'hei?re  dans 
une  leflive  de  cendres  :  expofez-les 
en  fuite  à  la  fumée  d'un  feu  fait 
d'écorce  de  bouleau  ,iufqu'à  ce  qu'ils 
foient  fecs  :  fufpendez-les   pendant 
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une  femaine  ,  ou  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  durs  dans  une  cuiline  ,  ou  ea 
plein  air. 

CASTOS  ,  droits  d'entrée  8c  de 
fortie  que  les  Européens  payent  au 
Japon  pour  les  march^pdifes  qu'ils  y 
portent  ou  qu'ils  en  tirent.  Ce  n'é- 
toient  autrefois  que  des  préfens faits 
chaque  année  aux  Japonnoisparles 
Européens  ,  pour  avoir  la  liberté  de 
commerce. 

CATAFALQUE  ,  échafaud  fait 
ordinairement  de  charpente  ,  8c 
chargé  de  différentes  décorations  , 
pour  une  pompe  funèbre. 

CATAGMATIQUE  ,  médica- 
mens  propres  à  unir  8c  fouder  les 
os  ,  en  accélérant  la  formation  du 
calus.  Les  principaux  catagmati- 
ques  font  le  bol  d'Arménie,  la  gom- 
me adragant,  l'oftéocolle  ,  les  noix 
de  cyprès  ,  l'encens,  l'aloes  ,  l'aca- 
cia ,  8cc. 

CATALOGUE,  lifte  contenant 
plufieurs  noms  d'hommes,  de  cho- 
ies, de  livres  rangés  dans  un  cer- 
tain ordre. 

CATALOTIQUES ,  remèdes  qui 
difîîpent  les  marques  groffieres  des 
cicatrices  quiparoiffent  fur  la  peau. 
CATAPASME,  médicament  fec, 
compofé  de  fubftances  pulvérifées 
dont  on  faupoudre  quelque  partie 
du  corps ,  ou  pour  fervir  de  par- 
fum ,  telles  font  les  efpeces  diffé- 
rentes de  poudre  dont  on  fe  fert 
pour  les  cheveux  ,  ou  pour  fortifie 
les  parties  ,  ou  pour  confumer  les 
chairs. 

CATAPLASME  ,  remède  exté- 
rieur qu'on  applique  fur  quelque 
partie  du  corps.  Les  pulpes  dts  plan- 
tes ,  les  huiles  &  les  graiffes  de 
certains  animaux  font  les  ingrédiens 
qui  entrent  dans  lacompofition  des 
cataplafmes.  On  les  faupoudre,  liii- 
vant  les  indications  ,  avec  les  gom- 
mes pulvérifées  ,  les  farines  de  di- 
verfes  efpeces.  On  y  fait  aufli  quel- 
quefois entrer  des  onguens.  Quand 
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il  s'agit  â*appaifer  les  douleurs  & 
d'amollir ,  on  compofe  un  cata- 
pîafme  avec  de  la  mie  de  pain  bien 
écraféeSc  bouillie  dans  le  lait  avec 
le  fafran  pulvéril'é.  Quoique  ce  re- 
mède ibit  extérieur,  il  eft  dange- 
reux d'en  faire  l'application  fans 
confulter  un  médecin.  Faute  de 
cette  précaution  plufieurs  ont  fait 
ufage  de  caraplafrae  dont  ils  fe  font 
fort  mal  trouvés. 

CATAPUCE  :  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  deux  plantes  bien  différen- 
tes l'une  de  l'autre.  On  appelle  l'une 
la  grande  catapnce  ,  qu'on  nomme 
auflî  ricin  commun  ,  ricinus  vulga- 
ris  ,  ou  pomme  de  ChrijiN.  Ricin. 
La  petite  catapuceeftuneefpece  de 
tithymale  dont  la  femence  purge 
violemment ,  par  haut  &  par  bas. 
Pour  cette  railbn  on  l'appelle  aufii 
enfrançois  épurge. Laxige  eft haute 
d'une  coudée  Se  demie,  ronde,  fo- 
lide,  grofle  comme  le  pouce  ,  & 
garnie  de  beaucoup  de  feuilles.  Ces 
feuilles  font  bleues  tirant  fur  le 
verd ,  difpofées  en  forme  de  croix, 
aflTez  femblables  à  celles  du  faule. 
La  fleur  eft  compofée  de  quatre  pe- 
tites feuilles.  Son  fruit  eft  relevé  de 
trois  coins  &  partagé  en  trois  cellu- 
les. Dans  chaque  cellule  eft  une  fe- 
mence oblongue.  Ce  purgatif  eft 
dangereux  à  caufe  de  fa  violence. 

CATHOLÏCON,  éleauaire  com- 
pote de  plufieursingrédiens.  Le  ca- 
tholicon  double  de  rhubarbe,  qu'on 
appelle  ordinairement  de  Nicolas  , 
eft  employé  dans  les  diarrhées  ,  8t 
après  lesdyflenteries  ,  lorfque  l'in- 
flamation  des  viiceres  eft  calmée  ; 
la  dofe  eft  d'une  demi -once  dans 
une  liqueur  appropriée.  En  voici  la 
compofition. 

Prenez  racine  de  polypode  de 
chêne  coupée  par  petits  morceaux, 
Une  demi-livre  ;  racine  de  chico- 
rée, deux  onces  j  femence  de  fe- 
nouil ,  une  once  &  demie  ;  feuilles 
d'aigremoiiie  &  de  fcolopeudre,  de 
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chacune  trois  onces.  Faites  bouillir 
à  petit  feu  dans  huit  livres  d'eau 
commune  réduites  à  moitié:  palTez 
en  prefTant,  &  faites  cuire  le  tout 
en  confiftance  d'éleftuaire  :  retirez 
du  feu,  &  ajoutez  enfuite  la  pulpe  de 
cafte  &detamarins,de  chacune  qua- 
tre onces.  Joignez  enfuitepeu-à-peu 
la  poudre  de  rhubarbe,  à  La  quantité 
de  quatre  onces;  de  feuilles  de  féné 
mondé  ,  de  femences  de  violettes  , 
de  chacune  deux  onces  ;  de  racine 
de  réglifte  ratiftée  ,  une  once  ;  des 
quatre  femences  froides,  une  demi- 
once.  Faites  du  tout  un  éleûunire 
félon  l'art.  Extrait  du  Diciionnaire 
Encyclopédique. 

CATI,  nom  d'un  poids  de  la 
Chine  ,  8c  du  Japon.  A  la  Chine  , 
il  vaut  environ  une  livre  quatre  on- 
ces ,  poids  de  marc  ;  il  pefe  davan- 
tage à  Java  ,  8c  vaut  une  livre  neuf 
onces. 

CATI,  monnoie  de  compte  en 
ufage  dans  l'ifiede  Java,  8c  dans  les 
ides  voifines. 

CATI,  terme  de  manufaclure  de 
drap  ,  apprêt  que  l'on  donne  aux 
étoffes  de  laine  ,  par  le  moyen  du- 
quel elles  acquièrent  plus  d'éclat  8î 
de  fermeté.  On  fe  fert  pour  cela  de 
la  preffe. 

CATICHES,  cavernes  ou  trous 
pratiqués  par  des  animaux  amphi- 
bies, le  long  Ass  rivières,  des  étangs. 
àes  lacs  ,  Se  même  fous  les  ea'.ix. 
Ces  animaux  creufent  fouvent  leurs 
retraites  fous  les  crones  où  le  poif- 
fon  fe  retire  ,  8c  ils  en  font  un 
grand  dégât.  Voyez  Loutre. 

CATILLAC  ,  nom  qu'on  donne 
à  certaines  pêches,  à  certains  pa- 
vies  8c  à  certaines  poire;;.  La  poire 
de  Catillac  fe  mange  en  Oftobre  8c 
Novembre  ;    elle  eft  peu  eftimée. 

CATIR ,  terme  de  manufaclure 
de  drap  ,  donner  le  cati  ,  le  luftre 
aux  étoffes  ;  il  fe  donne  à  froid  ou 
à  chaud. 

Lorfqu'une  étofFe  eft  difpofée  à 
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catir  8c  qu'on  le  fait  à  chaud  , 
on  lui  donne  l'eau  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'on  arrofc  l'endroit  d'un  peu  d'eau 
ordinairement  gommée  j  on  la  plie 
enluite  8c  l'on  paiTe  entre  deux  plis 
alternativement  un  carton  chaud  ; 
on  la  met  enfin  l'ous  la  prelTe  , 
d'où  on  ne  la  retire, que  quand  elle 
eftbien  refroidie. 

On  pratique  la  même  manœuvre 
à  froid  ,  c'eft- à-dire  ,  qu'on  ne  fait 
point  chauffer  les  cartons. 

CATTEROLLES ,  trous  que  les 
lapines  creufent  fous  terre  ,  pour  y 
faire  leurs  petits  ,  &  qu'elles  rebou- 
chent tous  les  jours  jufqu'à  leur 
fortie. 

CATULOTIQUES.  Voyez  Cata- 
lotiques. 

CAVADAS,  ou  CAVADO  :  me- 
fure  de  Portugal  pour  les  vins. 

GAVAGE  :  ce  mot  à  Amfterdam 
fignifie  trois  chofes  , 

i"  l'adion  dedefcendre  les  mar- 
chandifes  en  cave  ; 

2**  Le  falaire  dû  à  ceux  qui  les 
ferrent  ; 

3**  Le  loyer  d'une  cave  ,  à  quel- 
que terme  que  ce  foit. 

CAVALE,  la  femelle  du  cheval. 
La  cavale  ou  jument  poulinière  eft 
une  jument  de  haras  deftinée  à  pro- 
duire fon  femblable.Elle  doit  avoir 
la  côte  bien  ronde  ,  être  belle  de 
taille,  ni  trop  jeune  ni  trop  vieille, 
vigoureufe  8c  fur-tout  bonne  nour- 
rice. 

Quoique  les  cavales  contribuent 
moins  eirentiellement  que  l'étalon 
à  la  figure  8c  aux  qualités  du  pou- 
lain ,  elles  lui  donnent  cependant 
quelque  chofe  d'elles-mêmes  ,  8c 
c'eft  plus  communément  leur  avant- 
main  qu'elles  lui  communiquent , 
c^eft  pourquoi  il  faut  que  celles 
qu'on  met  dans  les  haras  aient  de 
la  nobleffe  dans  la  tête  8c  dans  l'en- 
colure. 

Les  cavales  efpagnoles  :  les  an- 
gloifes  Scies  italiennes  font  les  plus 
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eftimées  pour  faire  des  chevaux  de 
diftinSion.  On  ne  doit  pas  attendre 
de  beaux  chevaux  d'une  jument  de 
race  commune  ,  ou  d'une  jument 
du  pays.  Cependant  iî  elle  a  des 
qualités  8c  qu'elle  foit  accouplée 
avec  un  cheval  de  diftinftion  ,  fon 
poulain  fera  plus  beau  8c  meilleur 
qu'elle  ;  8c  fî  elle  a  une  pouline  , 
celle-ci  fera  encore  mieux  que  fa 
mère. 

Lesjuraens  plattes8cqui  ontpeu 
de  ventre  font  des  poulains  chétifs 
8c  minces.  Ils  n'ontpu  profiter  étant 
malàl'aife  dans  le  coffre  trop  étroit 
de  la  raere.  Il  faut  que  les  jumens 
aient  tous  leurs  crins  ,  afin  d'être 
moins  fatiguées  des  mouches  durant 
les  chaleurs.  C'eft  une  chofe  nécef- 
faire  pour  que  la  nourriture  puilïè 
leur  tourner  à  profit. 

Elles  mettent  bas  dans  le  dou- 
zième mois  ,plus  tard  ou  plutôt  dans 
ce  même  mois ,  fuivant  qu'elles  ont 
été  en  bon  ou  mauvais  "état  ,  pen- 
dant le  tems  de  leur  grofTeffe  ,  parce 
la  formation  du  poulain  avance 
plus  ou  moins  ,  fuivant  qu'elles  fe 
portent  bien  ou  mal. 

Les  pouliches  font  en  état  de  de- 
venir poulinières  depuis  quatre  ans 
jufqu'à  quinze,  8c  plus  long-tems  , 
il  elles  font  vigoureufes. 

Le  tems  de  la  monte  ,  (Voyez 
Monte)  c'eft-à-dire  ,  auquel  on  fait 
couvrir  les  jumen.s  efl  au  commen- 
cement du  printems.  Environ  cinq 
m.ois  après  ,  on  examine  celles  qui 
font  pleines,pour  les  féparerde  cel- 
les qui  n'ont  pas  retenu ,  par  trop  de 
chaleur  ou  de  leur  part  ,  ou  de  la 
part  de  l'étalon.  Voici  les  fignes 
auxquels  l'on  reconnoît  fi  les  jumens 
font  pleines.  Celles  qui  le  font  s'en- 
tretiennent toujours  plus  gralTes  que 
les  autres  ,  fur-tout  en  hyver.  Le 
mouvement  du  poulain  fe  fait  quel- 
quefois fentir  &  même  naturelle- 
ment ,  lorfqu'on  obferve  avec  at- 
tention. Mais  a  ce  figne  ne  fe  pré'- 
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fente  pas  ,  on  fait  faire  quelque 
exercice  à  la  jument  ,  après  quoi 
on  la  met  tout  de  fuite  à  l'écurie  : 
pour  la  faire  boire  ou  manger.  Dans 
ce  moment  il  faut  mettre  la  main 
fous  le  ventre  ;  &  fi  la  jument  eft 
pleine,on  fentira  remuer  le  poulain. 
Deux  mois  avant  que  les  cavales 
poulinent ,  leur  pic  s'affermit  &  fe 
tend  ,  puis  leur  croupe  &  leurs 
flancs  s'avalent  &  fe  creufent. 

L'hyver  venu  ,  on  renferme  tou- 
tes les  cavales  pendant  la  nuit  8c 
on  leur  donne  du  foin  ;  on  les  fait 
fortir  pendant  le  jour  dans  les  pâ- 
turages ,  qui ,  quoique  peu  nour- 
riffans  dans  cette  faifon,cohviennent 
cependant  à  Acs  bétes  accoutumées 
à  être  dehors,  &  qui  d'ailleurs  ont 
toujours  befoin  d'exercice.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  les  faire  fortir 
quand  il  pleut  ,  fur-tout  fi  ce  font 
des  pluies  froides.  Elles  font  plus 
contraires  aux  haras  que  la  gelée  , 
parce  qu'elles  bouchent  les  pores  8c 
arrêtent  la  tranlpiration  ;  ce  qui  fe 
voit  en  ce  que  le  poil  j'e  hériffe,  ou, 
comme  on  dir ,  devient  piqué  ;  d'où 
naiffent  des  morfondures  8c  d'au- 
tres maladies.  Quoique  la  gelée 
Duife  moins  que  les  pluies  froides  , 
il  faut  pourtant  ,  s'il   vient  à  geler 

*  blanc  ,  attendre  que  la  gelée  foit 
fondue  ,  avant  que  de  mettre  en 
pâture  les  jumens  qui  font  pleines: 
elle  pourroit  les  faire  avorter.  Si 
ce  mallieur  arrive  par  cette  caufe  , 
ou  par  une  autre, il  faut  conduire  la 

'  jument  comme  malade  ,  8c  fouvent 
elle  l'eft  en  effet.  Dans  cette  vue  , 
il  faut  la  tenir  chaudement  ,  pour 
faciliter  la  tranfpiration  du  lait ,  8c 
prévenir  ainfi  les  ravages  qu'il  pour- 
roit faire  en  fe  mêlant  dans  le  fang. 
Il  eft  même  bon  delà  traire  ,  fi  elle 
a  beaucoup  de  lait.  Mais  le  foin 
principal  eft  de  lui  faire  obferver 
une  diète  févere  ,  la  nourriffant  de 
choies  légères  8c  d'eau  blanche. 
Une  nourriture  force  fourroit  aug- 
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menter  le  lait  ,  qui  corromprolt 
le  fang  en  fe  mêlant  avec  lui  ,  fe- 
roit  tomber  la  jument  dans  une  ex- 
tréme  maigreur  8c  lui  cauferoit 
d'autres  accidens. 

Quand  la  jument  en  eft  au  terme , 
il  faut  obferver,  fi  ayant  déjà  porté 
elle  a  eu  de  la  peine  à  pouliner. 
Dans  ce  cas  il  faut  la  faire  fai- 
gner  8c  la  mettre  à  la  diète.  Il  faut 
l'aider  aufîi  dans  le  rems  des  efforts 
quand  le  poulain  eft  mal  fitué  8c 
qu'il  a  de  la  peina  à  fortir.  On  le 
range  avec  la  main  ,  afin  que  la* 
tête  paffe  la  première.  Si  on  (ent 
qu'il  eft  mort ,  on  fait  couler  de 
l'huile  dans  la  matrice  ,  afin  qu'il 
coule  ôc  que  la  mère  ei?foit  délivrée. 

On  le  tire  avec  les  mains  8l 
même  avec  des  cordes  qu'on  atta- 
che à  la  partie  qui  fe  montre  ,  8c 
enfuite  on  traite  la  jument  comme 
fi  elle  avoit  avorté.  Voyez  Etalon  , 
Monte  ,  Poulain. 

CAVALIER, homme  qui  manie 
bien  un  che^'al  Se  qui  fe  tient  bien 
deffus.  Pour  monter  à  cheval  ,  il 
doit  être  vêtu  convenablement.  Il 
doit  d'abord  garnir  fes  jambes.  Les- 
bottes  fortes  font  néceffaires  pour 
courre  la  porte  8c  pour  la  chafîe 
aux  chiens  courans.  En  cas  que  le 
cheval  tombe  fur  le  côté  ,  elles  fou- 
tiennent  un  moment  fa  pefanteurSc 
donnent  au  cavalier  le  tems  de  dé- 
gager fa  jambe  de  la  botte.  Les 
guêtres  8c  les  bottines  n'ont  pas  le 
même  avantage.  Il  faut  garnir  ces 
bottes  d'une  paire  de  bons  éperons 
dont  les  molettes  foient  à  i'ix  poin- 
tes. Celles  qui  font  en  roues  ne 
font  que  chatouiller  le  cheval  ,  8c 
l'inquiètent  plutôt  que  de  le  déter- 
miner. Il  faut  des  gants  8c  un  habit 
large  ,  llir-tout  fi  on  veut  le  bou- 
tonner. La  redingotte  convient  très- 
bien  pour  la  grâce  &;  en  cas  de  mau- 
vais tems.  Il  eft  bon  de  fe  munir  « 
fur-tout  fi  on  entreprend  un  voya- 
ge ,  de  quelques  crochets  de  gour- 
mette 
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jmetle  ,  de  morceaux  de  feutre  , 
pour  mettre  fous  la  gourmette  ,  fi 
elle  vient  à  écorcher  la  barbe  du 
cheval  ,  d'un  fer  à  tous  pieds ,  d'un 
couteau  à  poinçon  pour  percer  des 
trous  ,  S:  de  quelques  boucles  de 
fangles. 

Avant  de  monter  à  cheval  ,  il 
faut  examiner  (i  la  felle  oft  placée 
droit ,  Se  11  le  cheval  ell  bien  fan- 
glé  ;  enfuite  voyez  lî  la  bride  eft 
bien  attachée  ,  s'il  n'y  a  pas  un 
étrier  plus  long  que  l'autre.  Après 
ces  obfervations  ,  prenez  les  rênes 
de  la  main  ,  8c  iaiiiflez  de  la  même 
main  une  poignée  de  crin  près  du 
garot ,  enfuite  rirez  l'étrier  à  vous  , 
de  peur  qu'en  le  cherchant  avec  le 
pied  vous  ne  donniez  du  bout  con- 
tre le  cheval  ,  ce  qui  pourroit  lui 
faire  faire  quelque  écart. 

En  montant  ôt  en  defcendant  , 
prenez  garde  que  votre  pied  ou 
votre  épt-ron  ne  touc-he  fur  la  croupe 
du  cheval  ;  pour  cet  effet  levez  la 
jambe  droite  par-deffus. 

Soyez  afîis  dans  la  felle  Si  droit, 
les  épaules  en  arrière  ;  foutenez 
les  reins  en  les  pliant  un  peu  ;  les 
jambes  à  plomb  près  du  cheval ,  & 
le  talon  un  peu  plus  bas  que  la 
pointe  du  pied  :  les  bras  les  long  des 
côtés  :  les  étriers  ni  trop  longs  ni 
trop  courts  ,  &  au  bout  du  pied  ; 
trop  longs  ,  il  faudroit  baiffer  la 
pointe  du  pied  pour  les  aller  cher- 
cher ,  encore  peuvent-ils  échapper  ; 
trop  courts  ,  ils  mettent  le  genou 
en  avant,  8c  font  plier  la  jambe  du 
côté  du  ventre  du  cheval. 

Faites  partir  votre  cheval ,  enfer- 
rant doucement  le  gras  des  jambes , 
fans  dérangervotrefituation.  Tenez 
vos  jambes  fermes  ,  fans  les  bran- 
dillier  ;  appuyez  fur  vos  étriers,  les 
tenant  tendus  au  bout  du  pied  , 
afin  qu'ils  n'y  foient  pas  engagés  , 
en  cas  que  le  cheval  vienne  à  faire 
une  chute.  Rendez  de  tems  entems 
la  bride  ,  8c  prenez  le  bridon  ,  pour 
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rafraîchir  la  bouche  du  cheval.  Ne 
tendez  jamais  tout  à  la  fois  la 
bride  8c  le  bridon  ,  cette  manœu- 
vre diminue  la  fenfibilité.  Ayez  dir 
moelleux  dans  la  main.  S'il  eft  be- 
foin  de  reculer  ,  que  ce  fait  la 
même  ligne  ;  rendez  la  bride  quand 
le  cheval  recule  ,  8c  ne  la  tirez  pas 
perpétuellement.  L'égalité  des  cuif- 
fes  8c  l'équilibre  du  corps  aident 
beaucoup  à  reculer  droit  ,  &  le 
moelleux  de  la  main  à  reculer  long- 
tems.  Gardez-vous  de  couler  8c  d'ar- 
rêter le  bouton  des  rênes  fur  la  cri- 
nière, de  peur  que  le  cheval  faifant 
quelque  mouvement  de  tête  ne  fe 
donne  lui-même  une  façade  qui 
pourroit  le  faire  tomber  fur  la  crou- 
pe ,  ou  fe  renverfer.  Gardez-vous 
aufïï  de  quitter  la  bride  :  il  peut 
arriver  qu'elle  pafTe  lur  la  tête  du 
cheval  ,  alors  le  cheval  vous  em- 
portera, ou  il  s'embarrafiera  les  pies 
dans  les  rênes  ,  8c  pourra  faire  un© 
chute  dangereufe  pour  le  cavalier 
8c  pour  lui.  Pour  partir  au  galop  , 
il  faut  ferrer  les  cuilfes  ,  8c  faire 
enforte  que  le  cheval  parte  fur  le 
champ  ,  fans  trotiner  auparavant» 
Ne  tournez  jamais  court  au  galop  ; 
mettez  votre  cheval  au  trot,  quel- 
ques pas  avant  que  de  tourner.  L« 
cheval  peut  s'abbatre  en  tournant 
au  galop.  Il  faut  toujours  fe  tenir 
droit  fans  fe  pencher  du  côté  qu'on 
tou/ne. 

Si  le  cheval  a  peur  de  quelqu» 
objet  ,  ce  n'efl  pas  eu  le  battant 
qu'on  le  corrige.  Les  coups  au  con- 
traire ne  font  que  le  rendre  plus 
ombrageux.  Il  faut  le  conduire  dou- 
cement fur  l'objet  qui  lui  fait  peur, 
8c  le  lui  faire  fentir.  En  général, il 
faut  battre  un  cheval  le  moins  qu'il 
efl  pofïïble  ,  mais  quand  on  appuyé  , 
il  faut  appuyer  fort ,  Se  réitérer  juf- 
qu'à  ce  que  le  cheval  obéilfe  ,  fans 
quoi ,  il  fe  rend  maître  du  cava- 
lier. , 

CAVAN  ,  mefurc  en  ufase  aux 
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ifles  Philippines  pour  mefurer  par- 
ticulièrement le  ris. 

CAUCALîS  herijU'onnée  ,  plante 
à  laquelle  on  attribue  plulieurs  ver- 
tus ,  comme  d'être  apéritive  ,  pro- 
pre pour  la  pierre  ,  pour  provoquer 
les  mois  des  femmes  ,  pour  raréfier 
les  humeurs  crafies  ,  &c.  La  tige 
rameufe  8t  velue  croît  à  la  hauteur 
d'un  pied  environ.  Les  feuilles  ve- 
lues ,  ainfi  que  la  tige  ,  refiemblent 
à  celles  du  panais  fauvage  ;  mais 
elles  font  découpées  plus  menu.  Les 
fleurs  nailTent  au  fommet  ;  elles 
font  enrofe,  difpoféesen  ombelles, 
compofées  de  plufieurs  pétales  iné- 
gaux. Le  calice  qui  les  iburient  de- 
vient un  fruit  compofé  de  deux  fe- 
mences  oblongues  ,  voûtées  par  le 
dos ,  cannelées  profondément  dans 
leur  longueur  en  feuillets  dentelés 
&  hériffes  de  piquans  ;  elles  font 
plates  du  côté  par  où  elles  fe  tou- 
chent. 

CAVE  ,  lieu  fouterrein  &  voûté 
deftiné  à  mettre  du  vin  &  d'autres 
choies  qui  ont  befoin  d'être  tenues 
dans  un  lieu  où  le  foleil  &  le  grand 
air  ne  pénètrent  pas. 

Le  fable  foffile  qu'on  tire  de  la 
terre  par  le  puits  &  ouvertures 
qu'on  y  fait  ,  s'appelle  fable  de 
cave. 

CAVE  ,  coffre  deftiné  à  porter 
des  bouteilles  qu'on  place  dans  des 
carrés  faits  exprès.  Il  y  a  des  caves 
moins  grandes  qu'on  appelle  caves 
de  toilette  ,  dans  les  carrés  def- 
quelles  on  range  d^s  pots  de  pom- 
made,  Sec.  Les  connfeurs  appellent 
aufii  de  ce  nom  une  efpece  de  caifle 
faitedefer-blanc,danslaquelle  s'cm- 
boëtent  quatre  ou  dx  pots  de  même 
métal  ,  retenus  par  un  petit  bord 
qui  ert  au  fond.  On  s'en  fert  pour 
glacer  toutes  fortes  de  crèmes ,  Sec. 
CAVE  ,  (  la  \  eine  )  onatomie  ; 
c'eft  le  nom  de  deux  groflts  veines 
qui  fe  déchargent  dans  l'oreillette 
droite  du  cœu/.   Elle  fe  diviie   &n 
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v;ine  cave  afcendante  qui  vient  deS 
parties  inférieures  &  par  laquelle 
le  fang  remonte  vers  le  cœur ,  8c 
en  veine  cave  defcendante,qui  vient 
des  parties  fupérieures  ,  &  par  la- 
quelle le  fangdefcend  pour  fe  ren- 
dre dans  le  cœur. 

CAVEÇON,  ou  CAVESSON, 
inftrument  de  fer  8c  de  cuir  qu'on 
met  à  la  tête  du  cheval.  C'eft  une 
elpece  de  muferoUe  de  fer  fur  le 
nez  ,  &  de  cuir  fous  la  ganache  » 
tenue  en  ù  place  par  deux  montans 
de  cuir  &  \m  frontail.  11  y  a  trois 
fortes  decaveçon,  legros  caveçon, 
le  petit  caveçon  ,  8c  le  caveçon  à 
ciguette.  Le  premier  ne  fert  que 
quand  i!  s'agir  de  mettre  un  cheval 
entre  deux  piliers.  Le  fécond  e(l 
d'un  ufage  plus  étendu.  Il  eft  de 
fer  à  charnière  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
fe  brife  de  deux  côtés  du  chanfrein 
du  cheval.  On  rembourre  ce  fer  ,  Se 
on  laifle  fortir  trois  anneaux  aux 
travers  de  la  rembourrure.  L'un  de 
ces  trois  anneaux  tombe  fur  le  nez, 
&  les  deux  autres  aux  deux  côtés. 
L'anneiui  du  milieu  fert  pour  trotter  ■ 
un  jeune  cheval  autour  du  pilier  ; 
on  y  paffe  une  longe  de  corde  qu'un 
palefrenier  tient  à  la  main.  Il  fert 
aufil  quand  on  veut  promener 
un  cheval  malade.  Les  deux  an- 
neaux des  côtés  fervent  à  mener 
un  cheval  avec  deux  longes  de  cor- 
des que  deux  hommes  tiennent  à 
droite  8<  à  gauche.  C'ell  ainfi  qu'on 
fort  l'étalon  pour  le  mener  à  la  ju- 
ment. 

Le  caveçon  à  ciguette  ,  c'eft-à- 
dire, à  pointes  en-dedans,  eft  de  fer 
8c  tout  d'une  pièce.  Une  peut  guère 
fervir  que  pour  mener  en  main  un 
cheval  trop  fougueux. 

CAVESSE  de  more  ,  cheval  de 
poil  rouan  qui  a  la  tête  Se  les  extré- 
mités des  pieds  noircsd 

CAVET  ,  architeciiire  ,  mou- 
lure concave  faifant  l'eftet  con- 
traire du  quart  de    rond  ,  qui  fait 
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parties  des  ornemens  des  corniches. 

CAVIDOS.  Voyez  Cabidos. 

CAULICOLES ,  architeciure  ,  or- 
neniens  qui  imitent  des  tiges  d'her- 
be ,  &  Icmblent  ibutenir  les  huit 
voliJtes  du  chapiteau  corinthien. 

CAURIOLE  ,  architeciiire.  Les 
caurioles  Ibnt  ce  qu'on  appelle  com- 
munément pojîes. 

CAUSTIQUE  ;  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  certaines  lubftanccs  ,  à  cer- 
tains (lies  ,  à  certains  iels  qui  agii- 
fent  liir  le  corps  à-peu-près  comme 
le  feu.  Tels  lont  l'alun  brûlé  ,  l'or- 
piment ,  les  cantharides  ,  la  chaux 
vive  ,  le  vitriol  ,  &c.  Leur  ulage  en 
chirurgie  eft  de  manger  les  chairs 
fongueules  Si  baveules  ;  de  fondre 
les  humeurs.  Dans  les  apoflumes 
ik  les  ablcc'S  ,  ils  fervent  à  confumer 
la  matière  qui  eft  en  ûippuration  , 
&  à  lui  donner  une  ifliie  ,  &c.  On 
appelle  la  pierre  infernale  caujlique 
perpétuel. 

CAUSUS  ,  fièvre  ardente  ;  c'eft 
une  efpece  de  fièvre  continue  ,  ai- 
guë ,  accompagnée  de  chaleur  brû- 
lante &C  d'une  foif  qu'on  ne  peut 
éteindre. 

CAUTERE,  médicament  qui 
brûle,  mange  ,  oucorrode  quelque 
partie  folide  du  corps.  Il  y  a  le 
cautère  aftuel  8;  le  cautère  poten- 
tiel. Le  premier  produit  fon  effet 
dans  le  moment;  tel  eft  le  fcu  ,  ou 
un  fer  rougi  au  feu.  Lesinftrumens 
deferdeftinés  àcetufage  s'appellent 
auïïi  cautères  acîuels.  On  les  ap- 
plique pour  confumer  la  carie  des 
os  ,  Se  empêcher  la  vermoulure  que 
cette  maladie  peut  caufer  en  faifant 
des  progrès.  Le  cautère  potentiel  eft 
ime  compofîtion  de  remèdes  caufti- 
ques  ,  où  entrent  ordinairement  de 
îa  chaux  vive  ,  du  favon  8c  de  la 
fuie  de  cheminée.  Le  cautère  eft 
suffi  un  ulcère  qu'on  procure  ex- 
près à  quelque  partie  faine  du  corps  > 
afin  de  donner  un  égoût  aux  mau- 
vailes  humeurs. 
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CAUTERISATION ,  application 
du  cautère  adtuel  ou  porentiel  fur 
quelque  partie  du  corps. 

CAUTION  ;ce  mot  fignifie  deux 
chofes,  I  "  l'aiTurjnce  que  l'on  donne 
ou  que  l'on  prend,  pour  une  derte  j 
2**  le  répondant  ,  celui  qui  s'oblige 
de  payer  pour  un  autre.  La  cau- 
tion fe  fait  par  un  afte  qui  porte 
un  cautionnement  exprès  de  la  part 
du  répondant. 

CAUTIONNEMENT ,  aaion  de 
celui  qui  répond  pour  un  autre  » 
ou  l'afte  qui  en  eft  drefle  chez  un 
Notaire. 

CAUTIONNER  ,  fe  rendre  eau- 
tion. 

CAXA  ,  monnoie  extrêmement 
mince  faite  de  plomb  Se  d'écume 
de  cuivre  ;  elle  eft  fabriquée  à  la 
Chine  ,  &  a  cours  dans  l'ifle  de 
Java  Se  les  ifles  voifines  :  elle  eft 
percée  au  milieu  ,  d'un  trouquarré  , 
psr  lequel  on  pafle  un  cordon  de 
paille  ,  qui  en  tient  ainfi  deuxcjns 
enfilés  enfemble.  Cinq  de  ces  cor- 
dons appelles  fanîa  réunis  ensem- 
ble ,  font  mille  caxas  ,  qui  valent 
environ  trois  fols  neuf  deniers, mon- 
noie de  Hollande. 

CAYES  ;  c'eft  ainfi  que  les  ma- 
rins appellent  des  roches  fituées  à 
peu  de  diftance  des  côtes  ,  &  Ca- 
chées fous  l'eau.  Elles  font  quel- 
quefois fur  des  hauts  fonds  de  fa- 
ble. 

Cfi  '^'EU.  Voyez  Caïen. 

CA/.ETTE,  ouCASSETANE, 
anémone  à  peluche.  Les  grandes 
feuilles  font  rcuges,bnrdé';s  de  cou- 
leur de  foufre  ;  la  peluche  eft  d'uiî 
haut  rouge  de  feu. 

CEDRAT,  efpece  de  citronnier 
dont  ki  fruits  portent  le  même 
nom.  On  en  fait  des  confitures  fé- 
ches  Se  liquides  ;  ils  font  entiers 
dans  celle-ci  ,  Se  par  quartiers 
dans  les  premières.  On  en  rire  une 
liqueur  qui  eft  fort  eftiraée.  Pour 
cet  effet,  on  cueille  ces  fruits  avant 
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leur  parfaite  maturité  ;  ou  en  en- 
levé des  geftes  dont  on  exprime  le 
jus  qu'on  reçoit  fur  un  morceau  de 
verre  ,  d'où  il  tombe  dans  un  vaif- 
leau.  On  coupe  de  l'eau-de-vie 
camphrée  avec  ce  jus  ,  &.  on  dif- 
ïille  le  tout. 

L'arbre  nommé  cédrat  s'appelle 
aufli  cèdre  doux. 

CEDULE  ,  terme  de  négocians  , 
petite  feuille  de  papier  fur  laquelle 
les  négocians  ,  les  banquiers  &  les 
marchands  écrivent  leurs  pronief- 
iès  ,  lettres  de  change  ,  St  autres 
engagemens  qu'ils  contractent  cn- 
femble  fous  feing  privé. 

CÉER  ,  poids  Se  mefure  en  ufa. 
ge  fur  la  côte  de  Coromandel. 

CEINTRE  ,  ou  CINTRE  ;  ce 
mot  a  deux  fignifications,  2<  fc  dit 
relativement  à  la  charpenr?  ,  &. 
relativement  au  contour  de  la  voûte 
conftruite  fur  la  charpente.  Em- 
ployé ,  en  parlant  de  la  charpente  , 
il  lignifie  un  affemblage  de  pièces 
de  bois  qui  foutiennent  les  ais  8c 
doffes  fur  lefquels  on  conilruit  une 
voûte  de  pierre  ou  de  brique  ,  & 
qui  lui  fert  d'appui  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  puifle  fe  ibutenir  par  elle- 
même.  Dans  fon  acception  relative 
au  contour  de  la  voûte  ,  il  lignifie 
le  contour  arrondi  de  ia  furtace 
intérieure.  Il  y  a  trois  fortes  de 
ceinrres  ;  plein-ceintre  ,  ou  demi- 
cercle  entier  ;  anfe  de  panier  ou 
iur-bailTé  ,  &  fur-haufle.  V.  Sur- 
haiO'é  &.  Siir-hau[J'é. 

CEIN  ERE  ,  outil  de  charron  , 
qui  fert  à  mettre  les  roues  à  la 
hauteur' qu'elles  doivent  avoir.  Ce 
ji'eft  autre  chofe  qu'une  régie  ou 
inie  barre  de  bois  plate. 

CEINTURE  ,  ornement  d'archi- 
tefture  en  forme  d'anneau  ou  de 
liteau  qui  eft  au  haut  Sx.  au  bas  du 
fût  de  la  colonne  ,  qu'on  appelle 
autrement    efcape. 

CEINTURE  ds  vif-argent;  cein- 
ture de  cuir  ,  de  drap  ,  Sec.  rcm- 
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plie  de  mercure  éteint  avec  quelque 
matière  grafl'e  qui  en  amortit  la 
trop  grande  vivacité.  On  s'en  fert 
pour  guérir  la  gale  ,  pour  tuer  la 
vermine  ,  Sec.  On  l'attache  autour 
des  reins  ,  en  forme  de  ceinture. 
Ce  topique  elt  dangereux  à  certai- 
nes perlbnnes  ,  comme  à  celles  qiri 
font  d'un  tempérament  foible  ,  qui 
font  fujets  aux  convulfions. 

CEINTURE  de  four  ;  c'eft  ainfi 
que  les  boulangers  appellent  la  par- 
tie du  mur  qui  forme  l'intérieur 
du  four  ,  Si  fur  laquelle  la  voûte 
cfl  apuyée. 

CEINTURE  à  rangloife  ,  efpece 
defangle  fort  jufle,  dont  on  fe  fert 
pour  porter  l'épée. 

CEINTURE  d'Hildanus,  cein- 
ture  de  cuir  dont  on  fe  fert  quelque- 
fois dans  la  luxation  ou  fraûure  de 
certaines  parties  ,  pour  les  tirer  en 
droite  ligne. 

CEINTURON,  ceinture  de  bufle, 
de  marroquin  ,  de  veau  ,  de  foie  , 
à  laquelle  on  attache  des  pendans 
pour  porter  l'épée.  On  portoit  au- 
trefois des  baudriers  pour  le  même 
ufagc. 

CELADON ,  couleur  verte  tirant 
furie  blanc. 

CELERET  ,  ou  COLERET  , 
filer  dont  fe  fervent  les  pécheurs  des 
côtes  de  Normandie  :  c'efl  une  ef- 
pece de  feine. 

CELERI,  plante  très-connue  Se 
dont  on  fait  un  grand  ufage.  Elle 
fe  multiplie  de  graine  qui  le  feme 
en  divers  tcms  de  l'année,  elle  lert 
aufli  dans  la  médecine  ;  fa  graine 
eft  une  des  quatre  femences  chau- 
des mineures  ,  on  en  fait  une  li- 
queur fort  eJlimée  qu'on  appelle 
eau  de  céleri  :  on  fe  fert  ,  tant  des 
feuilles  que  de  la  racine  dans  les 
bouillons  apéritifs  ,  dans  les  tifa- 
nes  ,  dans  les  apozemes;  le  fuc  des 
feuilles  ell  un  gargarifme  fouverain 
pour  le  fcorbut  ai  les  ulcères  de  la 
bouche. 
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Le  céleri  efl:  encore  d'un  plus 
^vMid  ulage  dans  la  cuifine  ;  on  le 
mange  en  ialade  ,  cuit  à  la  lauce 
blanche  ;  on  le  met  dans  des  ragoûts; 
on  le  fert  Ibus  de  viandes  rôties  ; 
on  l'emploie  même  dans  les  loupes. 

On  diitingue  l'ept  elpeces  de  cé- 
leri ,  le  céleri  de  la  petite  elpece  , 
le  long  ,  le  court  ,  le  plein  ,  le 
fourchu  ,  le  céleri  à  groffe  racine  , 
8c  l'ache  de  montagne. 

Le  céleri  de  la  petite  efpece  a  la 
racine  groffe  ,  charnue  Se  blanche  , 
garnie  de  beaucoup  de  fibres  ,  Se 
plongée  profondément  en  terre  : 
des  feuilles  cannelées  ,  creufes ,  ver- 
tes Se  luifantes  s'élèvent  en  grand 
nombre  de  fa  racine  ,  Se  fe  ren- 
verfent  fur  terre.  Cette  plante 
poufle  plufieurs  tiges  rameufes 
qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'en- 
viron deux  pieds  ,  8c  font  garnies 
de  loin  à  loin  de  feuilles  fembla- 
bles  à  celles  qui  naiffent  de  la  ra- 
cine. Les  fleurs  font  difpofées  en 
parafol. 

Le  céleri  long  a  des  feuilles  droites 
&  d'une  couleur  plus  claire  ;  ne 
forme  qu'une  feule  tête  ,  tandis  que 
l'efpece  précédente  en  a  plufieurs. 
Cette  tête  poufie  une  tige  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Elle  reifemble  au 
précédent  par  h  fleur  8c  par  fa 
graine. 

Le  céleri  court  a  le  pied  plus 
gros  8c  plus  garni  de  feuilles  ,  les 
feuilles  plus  groiïes  ,  plus  courtes 
&  d'un  verd  plus  foncé  ;  tige  ,  fleur 
8c  graine  femblables. 
.  Le  céleri  fourchu  efl  moins  élevé 
que  les  précédens,  plus  gros,  chargé 
d'un  grand  nombre  de  têtes  ;  l'es 
tiges  en  plus  grand  nombre  Se  moins 
grofies  ;  fleur  8c  graine  femblables. 

Le  céleri  à  grofl"e  racine  a  fa  ra- 
cine groffe  ,  d'où  lui  vient  fon  nom , 
8c  de  différente  forme  Si  couleur  ; 
ce  qui  fait  qu'on  fubdivife  cette 
efpece  en  trois  qui  fe  cultivent  de 
même. 
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L'ache  de  montagne  efl  la  feule 
efpece  qui  foit  vivace  ;  fa  racine 
fourchue  8c  ligneufe  ,  blanche  en- 
dedans  Se  noirâtre  en  dehors  ,  plon- 
ge profondément.  Sa  feuille  gran- 
de Se  découpée  très-finement  ,  efl: 
d'une  couleur  plus  terne.  Sa  tige 
efl  d'un  verd  rougeâtre  ,  s'élève 
jufqu'à  fix  pieds  ,  Se  porte  des  fleurs 
dilpoi'ées  en  parafol. 

Le  céleri  long  eft  préféré  à  tous  les 
autres, mais  il  rélifte  moins  en  hyver. 

On  commence  à  femer  dès  le 
mois  de  janvier  fur  couche  ,  fous 
cloche  ,  8c  affez  clair.  La  couche 
doit  être  chargée  de  fix  pouces  de 
terreau.  Quand  il  efl:  bien  levé  ,  oa 
lui  donne  un  peu  d'air  dans  les  plus 
belles  heijres  du  jour.  Il  faut  femer 
à  claire-voie  ,  parce  que  la  graine 
étant  petite  tombe  toujours  plus  dm 
qu'on  ne  veut.  Quand  il  a  deux  ou 
trois  bonne  feuilles  ,  il  faut  le  re- 
piquer fous  d'autres  cloches  ,  ou 
par  rangs  ,  fur  une  autre  couche  , 
les  mettant  à  deux  doigts  de  dif- 
tance  l'un  de  l'autre  dans  tous  les 
fens.On  couvre  exaftement  de  pail- 
laflbns  ceux  qui  ne  font  pas  fous 
cloche  :  dans  le  mauvais  tems  ,  8c 
'dans  les  grands  froids  on  charge 
encore  ces  paillalfons  de  litière. 

Au  commencement  d'Avril,  il  efl 
ordinairement  affez  fort  pour  être 
planté.  La  méthode  eft  différente  , 
fuivant  la  nature  du  terrein.  Dans 
les  terresbrûlantes  Scdans  lesfitua- 
tions  où  l'eau  manque  ,  après  avoir 
formé  fa  planche  pour  quatre  ou  fix 
rangs  ,  on  fouille  de  fix  pouces  , 
rejettant  les  terres  fur  les  fentiers  , 
pour  les  remettre  à  mefure  que  le 
céleri  s'élève  ;  on  creufe  même  les 
fentiers  pour  y  ajouter  les  terres 
qu'on  en  tire.  Cette  difpofition  ne 
vaudroit  rien  dans  les  terres  ordi- 
naires ;  mais  ici  elle  efl  utile,  parce 
que  la  fraîcheur  fe  conferve  mieux. 
Se  pour  peu  qu'on  les  arrofe,  l'eau 
produit  plus  d'effet.  11  eft  boa  d'ob- 
Z  iij 
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ferver  que  cette  plante  (demande 
plus  qu'auaine  autre  d'être  ibuvent 
mouillée.  Dans  les  lieux  où  il  efl 
facile  d'avoir  du  fumier.  Se  où  les 
terres ibnt  ibuvent  fumées ,  on  peur 
luivre  une  méthode  plus  flmple. 
Après  avoir  raccourci  la  racine  Se 
la  feuille  ,  plantez  à  lix  pouces 
de  diilance  ,  plutôt  en  quinconce 
qu'en  échiquier  ,  pour  faire  plus 
aifément  couler  ïcs  terres  ou  la  li- 
tière entre  les  rangs  ,  qunnd  il  eft 
tem>  de  faire  blanchir  :  mouillez 
aufli-tôt ,  8>;  revenez-y  tous  les  deux 
jours  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
toute  fa  force  ;  fardez  &  ferfouilTez 
exaftement  dans  fa  jeunefle. 

Pour  le  faire  blanchir  ,  on  le  lie 
dans  un  tems  fec  avec  deux  ou  trois 
liens  de  paille  ,  8c  encore  mieux 
avec  du  jonc  ,  parce  que  la  paille 
peut  le  pourrir  en  fe  pourrifTant 
elle-même.  On  l'empaille  tout  de 
fuite  avec  de  la  grande  litière  bien 
fecouée  qu'on  infinue  dans  les  rangs 
de  manière  que  tous  les  vuides  foient 
remplis  pour  l'attendrir,  on  mouille 
par-defTus  tous  les  deux  jours,  juf- 
qu'à ce  qu'il  foit  blanc.  La  litière 
s'affaifle  ;  on  le  charge  alors  d'une 
nouvellelitierc.il  eft  blanc  au  bout  * 
de  quinze  jours  ,  alors  on  ceiïë  de 
l'arrofer.  Ce  premier  céleri  eft  bon 
aucommencement  de  Juin. Au  bout 
de  trois  femaines  ou  un  mois ,  il 
pourrit.  On  fait  fécher  la  litière 
qu'on  arrache  &  elle  fert  pour 
d'autres. 

On  feme  pour  la  féconde  fois  en 
Mars  fans  cloche  ,  fur  couche  ou  fur 
terre  qu'on  élevé  de  la  même  ma- 
nière, que  l'autre ,  le  long  d'un  mur 
bien  expofé  ;  celui-ci  eft  bon  en 
-Août. 

La  troifieme  femence  fe  fait  en 
Mai  en  pleine  terre.  Comme  celui- 
ci  eft  femé  clair,  ou  qu'on  l'éclaircir 
i  propos, il  n'eft  pas  néceftaire  de  le 
repiquer.  Quand  il  eft  alfez  fort  , 
on  le  remet  en  place  ,   obfervant 
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de  le  mouiller  tous  les  deux  jours. 
Pour  le  faire  blanchir  plutôt,  ou 
l'enterre  ,  après  l'avoir  lié  ,  dans  de 
vieilles  couches  ou  dans  du  terreau 
pur,  drefle  en  forme  de  couche  ;  on 
lui  ôte  auparavant  l'extrémité  de 
fes  feuilles  ik.  une  partie  de  fes  ra- 
cines. On  le  laifle  dans  cette  fitua- 
tion  fans  le  borner  ,  Si  on  le  cou- 
vre de  grande  litière.  Avant  que 
de  mettre  le  céleri  dans  le  terreau  , 
il  faut  mouiller  toute  la  couche,  Ci 
elle  eftféche.  Ce  troifieme  céleri  fe 
mange  en  Oftobre,  Se  ne  dure  qu'un 
mois  ;  il  pourrit  au  bout  de  ce  tems. 

Si  on  n'a  pas  de  vieilles  cou- 
ches ,  on  l'empaille  8c  on  le  butte. 
Aufli-tôt  lié  on  coule  de  la  terre 
dans  les  rangs  ,  juiqu'au  premier 
lien  feulement  ;  huit  jours  après  jui- 
qu'au fécond.  Se  autres  huit  jours 
après  ,  jufqu'au  troilieme  ;  enforte 
qu'il  n'y  ait  plus  que  Textrêmité  des 
feuilles  à  l'air. 

La  quatrième  femence  fe  fait  à  la 
fin  de  Juin  ,  pour  ftrvir  Thyvtr. 
Dans  les  terres  féches  ,^n  le  laifte 
le  plus  tard  qu'on  peut,  fans  le  lier 
ni  l'enterrer  ;  quand  les  gelées  com- 
mencent à  être  un  peu  fortes  ,  on 
le  lie  fimplement  ;  on  a  de  l.i  liriere 
toute  prête  pour  le  cou\rir,  quand 
le  tems  menace  ,Sc  on  le  découvre 
quand  il  s'adoucit.  Dans  le  mois 
de  Décembre  on  l'arrache  ,  pour 
le  mettre  tout  de  fuite  dans  dts 
trous  faits  dans  une  terre  préala- 
blement labourée  de  deux  fers  de 
bêche  ,  dont  on  a  bien  écrafé  les 
mottes  qu'on  a  amplement  mouillées 
la  veille  ,  enfuppolant  qu'il  ne  gcle 
pas.  On  le  couvre  jufqu'à  l'extré- 
mité des  feuilles  qui  reftent  à  l'air 
Se  on  ie  mouille  aufli-tôt  planté. 
On  ne  le  couvre  de  grofle  litière  , 
que  quand  le  tems  eft  trop  froid. 
Il  blanchit  au  bout  de  fix  femai- 
nes  8c  fe  conferve  alfez  long-tems  , 
pouvu  qu'on  le  défende  bien  des 
gelcÊs.  Si  on  ne  peut  le  conferver 


C  E  N 

dans  la  terre  ,  on  le  porte  clans  une 
ferre  qui  ait  peu  d'air  &  ne  Ibit 
pas  humide.  Mais  après  l'avoir  lié 
en  place  ,  il  faut  l'y  lailTer  autant 
qu'il  fe  peut.  Quand  il  n'eft  plus 
pofiîble,  on  l'arrache  en  motte  ,  on 
l'enterre  près-à-près  dans  du  fable 
un  peu  frais  ,  mais  non  pas  trop  , 
qui  ert  dans  la  ferre  ;  quand  on  veut 
le  faire  blanchi,r  ,  on  l'achevé  de 
l'en  couvrir. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  re- 
garde particulièrement  les  deux  pre- 
miijres  efpeces  ,  parce  que  ce  lont 
celles  que  l'on  cultive  le  plus. 

7'outes  ces  efpeces  ne  portentleur 
graine  ,  qu'à  la  féconde  année.  Si  le 
fonds  de  terre  eft  froid  8c  humide , 
ou  qu'on  ait  à  craindre  les  ravages 
des  mulots,  il  faut,  aux  approches 
des  gelées ,  arraclier  en  motte  ceux 
qu'on  veut  laiifcr  monter  ,  St  les 
porter  dans  la  ferre  jufqu'au  prin- 
tems.  La  graine  fe  recueille  en  Sep- 
tembre ,  avec  la  même  précaution 
que  toutes  les  autres  graines  dont 
la  fleur  efl  en  parafol ,  c'ell-à-dire  , 
à  la  rofée  du  matin.  Après  l'avoir 
laifiee  quelque  tems  au  foleil  ,  on 
la  vanne  &  on  l'enferme  tout  de 
fuite.  Elle  fe  conferve  deux  ou 
trois  ans. 

CELIAQUE  ,  (  Flux  )  forte  de 
flux  de  ventre  dans  lequel  les  alimens 
fortent,  non  pas  toutcruds  ,  comme 
dans  une  autre  cfpece  de  flux  de 
ventre  qu'on  appelle  lienterle  ,  mais 
à  demi- digérés.  Ce  mot  fe  dit  aufli 
à^iine  artère  du  bas-ventre  qui  fe 
divife  en  deux  j  l'une  va  au  foie  & 
l'autre  à  la  rate. 

CELIDÉE  ;  les  fleuriftes  appel- 
lent ainfi  une  forte  d'anémone  à 
peluche ,  qui  porte  de  grandes  feuil- 
les blanches  mêlées  d'incarnat  ;  fa 
peluche  eft  céladon  mêlé  de  couleur 
de  rofe. 

CENDRE;  les  cendres  fervent  à 
différens  ufages  8c  font  utiles  pour 
divers  objets.  Les  cendres  de  hêtre 


C  E  N  3$() 

8c  de  charme  font  recherchées  par 
les  verriers  ,  8c  font  les  meilleures 
de  toutes  pour  blanchir  les  toiles 
Se  pour  les  lefiîves  :  on  préfère  les 
grifes  ,  &  celles  qui  font  après  au 
goût,  fines  8c  bien  cuites  ;  fi  elles 
n'ont  pas  été  d'abord  affez  cuites ,  ou 
qu'elles  aient  perdu  leur  cuifl^Dn  , 
on  les  fait  recuire  au  four.  Celles 
de  bois  d'olivier  8c  de  noyaux  d'o- 
lives font  auflî  très-bonnts  en  lefli- 
ve  ;  mais  celles  de  bois  floté  ,  de  bois 
blanc  ,  de  bois  mort  ne  valent  rien 
pour  cet  ulage  ,  encore  moins  celles 
de  châtaigner,  parce  qu'elles  font 
au  linge  des  taches  qui  ne  s'effacent 
jamais.  Les  cendres  de  chêne  fer- 
vent à  faire  le  bon  falpêrre. 

La  cendre  de  lie-de-vin,  ainfî 
que  le  fel  de  leflive  ,  les  cendres  de 
figuier  8c  de  frêne  font  miles  au 
rang  des  caufliques. 

Prefque  toutes  les  cendres  font  un 
objet  d'économie.  Celles  de  fougère 
8c  d'algue  marine  fe  vendent  aux  ver- 
reries. On  en  peut  tirer  de  toutes 
les  plantes  en  les  brûlant ,  elles  font 
toutes  d'un  bon  débit  8c  fervent  à 
différens  ufages.  Afin  que  les  cen- 
dres confervent  plus  de  fel  on  ra- 
mafî'e  par  gros  tas  les  plantes  qu'on 
a  coupées  ;  quand  elles  font  bien 
féches  ,  on  les  met  dans  des  trous 
faits  exprès ,  on  y  met  le  feu  par 
un  beau  tems  ,  8c  tout  de  fuite  on 
couvre  ces  trous  de  terré  ou  de 
pierre  ;  enforte  qu'il  n'y  paffe  d'air 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  entre- 
tenir le  feu.  Quand  la  terre  de 
deffus  efl  entièrement  refroidie  ,  on 
découvre  le  trou  8c  on  retire  les 
cendres  ,  en  levant  en  même  tems 
un  peu  de  la  terre  qui  eft  autour  8t 
qui  eft  chargée  d'un  fel  qu'elles  lui 
ont  communiqué.  La  marque  d'une 
bonne  calcination  ,  c'eft  lorfqu'on 
trouve  ces  cendres  attachées  les 
unes  aux  autres  par  grumeaux.  Le 
meilleur  ufage  qu'on  en  puiife  faire 
ell  de  les  faire  fervir  à  l'amende- 
Ziv 
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ment  des  terres.  Toutes  font  bon- 
nes ,  foit  de  foyer  ou  de  lefllve  , 
du  four  à  pain  ,  à  charbon  ,  à  tuile  , 
à  chaux  ,  Sec.  Elles  conviennent  à 
toutes  fortes  de  terre  ;  on  les  mêle 
ordinairement  avec  du  fumier  pour 
qu'il  s'en  perde  moins  &  pour 
augmenter  le  volume  de  l'engrais. 
En  mettant  le  feu  aux  plantes  inu- 
tiles d'un  champ  inculte  ,  on  lui 
donne  de  la  valeur  par  les  cendres 
qui  en  reluirent  ;  il  faut  labourer 
le  champ  aufli-tôt  après.  On  fait  fou- 
vent  la  même  chofe  des  prés  ftéri- 
les  ou  ufés  ,  ou  bien  après  avoir 
enlevé  &  brûlé  le  gazon  S:  les  her- 
bes qu'on  y  trouve  ,  on  en  répand 
les  cendres  dans  d'autres  terres  qui 
ont  befoin  d'être  réparées  &  qui  fe 
réparent  en  effet  ,  tandis  que  par 
dw^s  labours  convenables ,  on  amende 
le  pré  qui  a  été  dépouillé. 

Il  n'eft  permis  de  faire  des  cen- 
dres ,  dans  les  forêts  ,  que  des  bois 
qui  ne  peuvent  fervir  ni  à  être  tra- 
vaillés ,  ni  à  aucun  autre  ufage  ; 
tels  font  les  houppiers,  les  troncs, 
les  racines  ,   &.c. 

CENDRE  grave  lée  ;  c'eft  ai  n  fi 
qu'on  appelle  la  cendre  de  la  lie- 
de-vin.  On  s'en  fert  principalement 
pour  faire  des  pierres  à  cautère. 

CENDRE  d'ûjur  ;  c'efl  de  l'azur 
broyé  ,  lavé  &  réduit  en  poudre. 

CENDREJep/omt  qu'on  appelle 
auflî  cendrée ,  menus  grains  de  plomb 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  aux  oi- 
feaux  &  au  petit  gibier. 

CENDRÉE;  c'eft  ainfi  que 
les  plombiers  appellent  l'écume  de 
plomb. 

CENDRIER  ;  celui  qui  fait  des 
cendres  dans  les  forêts  ,  celui  qui 
en  fait  trafic.  Ils  n'en  peuvent  faire 
que  de  bois  inutiles ,  &.  que  dans  les 
endroits  qui  leur  font  indiqués,  ni 
en  tranfportcr  que  dans  des  tonneaux 
marqués  de  leur  marteau.  Il  çft  dé- 
fendu d'en  faire  dans  les  forêts  du 
roi  8c  des  communautés  ,  s'il  n'y  a 
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lettrcs^atentes  qui  le  permettenr. 

CENDRIER;  c'eft  la  partie  d'un 
fourneau  qui  cft  au-d/effousdu  foyer, 
&  qui  n'en  eft  féparé  que  par  une 
grille  qui  laiffe  tomber  les  cendres 
dans  le  cendrier.  11  y  a  une  ouver- 
ture qui  fert  à  retirer  les  cendres  , 
8c  à  donner  paflage  à  l'air  pour 
faire  aller  le  teu  lorfqu'il  en  eft  be- 
foin. Cette  ouverture  a  une  petite 
porte  qu'on  ferme,  lorfque  le  feu 
n'a  plus  befoin  d'air  pour  l'exciter. 

CENSAL  ,  terme  de  commerce  du 
Levant.  Courtier.  Ce  font  ordinai- 
rement àes  Arabes  qui  fe  mêlent 
du  courtage  au  Grand-Caire,  &.  ils 
ont  un  Si  demi  pour  cent. 

CENTRER  un  verre  ,  terme  de 
lunetier,  c'eft-à-dirc  ,  faire  enfortc 
que  la  plus  grande  épaifteur  d'un 
verre  fe  trouve  au  centre  lorfque 
le  verre  fera  travaillé. 

CEP,  pied  de  vigne.  Voyez 
Vigne. 

CEPHALIQUE,  remède  propre 
pour  les  maladies  de  la  tête  ;  tels 
font  les  fternmatoires  qu'on  prend 
en  guife  de  tabac,  Scies  fubftances 
balfamiques ,  comme  les  fleurs  de 
tilleul  ,  de  primevère  ,  de  fureau  , 
de  violette ,  de  lys  des  vallées  ,  dont 
on  ordonne  l'ufage  en  infufion ,  en 
décoûion  ,  ou  en  poudre. 

CERAT,  efpece  d'onguent  dont 
la  cire  fait  la  bafe.  Il  y  a  le  cérat 
blanc,  le  cérat  jaune  dtfàcatif,  le 
cérat  de  Galien.  Pour  le  premier  , 
prenez  huiles  d'amendes  douces  , 
cinq  onces  ;  blanc  de  baleine  le  plus 
fin  ,  une  once  ;  ccrufe  lavée  dans 
l'eau  rofe  ,  une  once  &  demie  ; 
camphre  ,  une  demi-once  :  faites 
fondre  fur  le  feu  les  matières  fufi- 
bles  :  remuez-les  en  y  répandant 
les  poudres  ,  jufqu'à  ce  que  le  mé- 
lange Ibit  froid. 

Il  eft  bon  pour  relâcher ,  amollir, 
attirer,  &c.  On  l'étend  fiir  un  linge 
bi  on  l'applique  fur  la  partie. 
Quelquefois  pour  la   même  &a. 
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■'en  prépare  une  efpece  Ae  cérat  en 
amoUiirant  un  emplâtre  avec  une 
•  l'iiffilante  quantité  d'huile  qu'on  y 
•ajoi'ue  ,  ou  bien  on  prend  un  on- 
•guent  fur  huit  parties  duquel  on 
ajoute  deux  ou  trois  parties  de  cire. 

CERAT  jaune  defficatif  ;  demi- 
livre  de  rciîne  jaune  ,  quatre  on- 
ces de  luif  de  mouton  ,  cinq  onces 
d'huile  d'olive  ,  trois  onces  de  té- 
rébenthine de  Venife  ,  quatre  gros 
de  turbith  minéral  :  opérez  lelon 
les  régies  ci-delTus. 

CERAT  de  Galien  ;  cire  blanche, 
deux  onces  j  huile  rolat ,  cinq  on- 
ces :  mêlez  îk  faites  un  ccrat. 

CERCEAU  ,  terme  de  fauconne- 
rie. On  entend  par  ce  mot  les  pen- 
nes du  bout  de  l'aile  des  oifeaux 
de  proie  ;  les  faucons  ,  les  facres  , 
•les  laniers  n'en  ont  qu'un  ;  les  éper- 
viers  en  ont  trois. 

CERCEAU  ,  fil  d'or  plié  en  cer- 
cle ,  dont  les  deux  bouts  font  rap- 
prochés fans  être  fondés.  On  l'ap- 
platit  au  marteau  avant  que  de 
l'employer.  Il  y  a  des  cerceauxunis , 
il  y  en  a  de  découpés  ,  il  y  en  a  de 
gravés.  On  ne  s'en  fert  que  pour  les 
IjQUtons  f;îçonnés. 

CERCEAU  ,  terme  de  cirier  , 
cercle  garni  de  petits  crochets  ou 
de  cordons  placés  de  di/tance  en 
diftance  ,  &  qui  fert  à  f.ifpendre  les 
bougies  de  table  qui  ne  font  pas 
icore  couvertes. 

CERCEAU,  lien  de  bois  flexible 
dont  on  fe  fert  pour  relier  les  ton- 
neaux ,  cuves  ,  8;c.  Les  meilleurs 
font  de  châtaignier  qui  ne  fe  pour- 
rit pas  fi  vite.  On  fait  auffi  des  cer- 
ceaux de  fer  ;  mais  ceux-ci  s'appel- 
lent plutôt  des  cercles. 

Quand  ils  font  une  fois  en  pla- 
ce ,  on  leur  donne  différens  noms, 
fuivant  celle  qu'ils  occupent.  Le 
premier  du  côté  du  bord  fe  nomme 
le  talut  ;  le  fécond  qui  elt  double 
s'appelle  le  fommier  ;  le  troifieme 
cft  le  collet  f  ou  premier  collet ,  le 
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quatrième  le  fous-collet ,  ou  fécond 
collet.  Celui  qui  elt  le  plus  proche 
du  bondon  ,  s'appelle  le  premier  en 
bouge  ;  les  autres  n'ont  pas  de 
nom. 

CERCEAU  ,  forte  de  filet  pour 
prendre  des  oifeaux  à  l'abreuvoir. 

CERCELLE.  Voyez  Sarcelle. 

CERCLE  :  il  fe  prend  pour  cer- 
ceau. Voyez  Cerceau. 

CERCLE  ,  infirument  rond  de 
fer ,  dont  les  cliymifles  fe  fervent 
pour  couper  le  cou  de  certains  vaif- 
feaux  de  verre.  Ils  le  font  rougir  8c 
l'appliquent  fur  le  cou  du  vaiffeau  , 
où  ils  le  lailfent  jufqu'à  ce  que  le 
verre  (bit  échauffé.  Alors  ils  jettent 
quelques  gouttes  d'eau  froide  def- 
fus  ,  ou  ils  foufflent  contre  ,  8c 
cette  partie  fe  fépare  du  vaiiTeau. 

CERCLE  ,  terme  de  maréchal  ; 
c'eft  quelquefois  une  avalure  (Voyez 
Avalure  ,  )  &  quelquefois  des  gout- 
tières ;  des  bourrelets  de  cornes  qui 
entourent  Se  fervent  le  fabot  en 
travers  &.  y  forment  comme  des 
filions.  Ces  cercles  marquent  que 
le  cheval  a  le  pied  trop  (^c  Si  trop 
chaud  :  ils  peuvent  aufli  être  là 
fuite  de  la  fourbure.  Voyez  Four- 
burc. 

CERCLE  ;  ce  mot  fe  prend  auffi 
parmi  les  maréchaux ,  pour  volte. 
Voyez  Volte. 

CERCLER  ,  mettre  des  cercles 
à  un  tonneau  ,  à  une  cuve. 

CERF ,  animal  quadrupède ,  fort 
léger  à  la  courfe  ,  qui  rumine  ,  qui 
a  le  pied  fendu  ,  qui  porte  fur  la 
tête  \\n  grand  bois  ou  des  cornes 
à  plufieurs  branches  qui  tombent 
chaque  année. 

L'âge  des  cerfs  fe  diftingue  par 
leur  bois  ;  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
\\n  an  pafle  ,  ils  n'en  ont  point  ,  8c 
s'appellent  Faons.  Au  commence- 
ment de  leur  féconde  année ,  ilspouC 
fent  es  qu'on  appelle  deux  dagues  , 
8c  ces  jeunes  cerfs  fe  nomment  da- 
guets.  Ces  dagues  fe  noramenr  auffi 
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les  perches  ,  ou  le  marrin  du  cirf. 
Ces  perches  ,  à  la  troifîeme  année  , 
fe  femcnt  de  petits  antlouillers  , 
àsux  à  chaque  perche.  Les  perches 
&  les  andoiiillers  croiiïent  julqu'à 
la  icptieme  ani'.ée.  Lorfqu'iin  cerf 
a  fix  ans  ,  on  l'appelle  ceif  de  dix 
cors  jeunemcnt  ;  à  la  feptieme  an- 
née,  cerf  de  dix  cors;  la  huitième, 
iî  prend  le  nom  de  grand  cerf;  8c 
la  neuvième  ,  celui  de  grand  vieux 
cerf. 

Le  rut  des  cerfs  commence  aux 
premiers  jours  du  mois  de  Septem- 
bre ,  &  dure  environ  cinq  femai- 
nes ,  parce  que  les  jeunes  entrent 
en  chaleur,  lorfque  les  vieux  cerfs  , 
les  cerfs  de  dix  cors  jeunement ,  8c 
ceux  de  dix  cors  cefTent  d'y  être. 
Le  fort  du  rut  eft  depuis  quatre 
heures  du  foir  julqu'à  neuf  heures 
du  matin.  Les  beuglemens  qu'ils 
font  alors  s'appellent /et;;' ,  ou  raire. 
La  chafTe  au  cerf  eJl  dangereufe 
dans  le  tems  qu'il  efl;  en  rut ,  parce 
qu'il  devient  furieux  ,  8c  qu'il  atta- 
que les  hommes. 

La  challè  au  cerf  demande  des 
chiens  qui  aient  été  formés  avec 
loin.  C'eft  à  l'âge  de  feize  ou  dix- 
huit  mois  que  l'on  commence  à  les 
înftruire  ,  quand  ils  ont  appris  le 
fort  hus  8c  le  l'on  du  cor  8c  de  la 
voix.  Il  faut  d'abord  les  accoutumer 
3  chafier  de  fentimcnt  Se  non  de  vue, 
8c  pour  cet  effet  ne  pas  les  inftruire 
dans  les  étoiles.  C'eft  une  mauvaife 
méthode.  Il  faut  enùute  les  accou- 
tumer à  chaiïer  à  toutes  les  heures 
du  jour.  Ceux  qu'oi>  a  d'abord  fait 
courir  le  matin  pour  les  inftruire 
lie  valent  rien  fur  le  haut  du  jour. 
Cette  obfervation  regarde  toutesfor- 
tes  de  chafteSjSin'cft  pas  particulière 
a  celle  du  cerf.  Il  faut  enfin  ne  pas 
faire  chalfer  de  biches  aux  chiens 
qu'on  élevé  pour  la  chaife  au  cerf, 
parce  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  le  fentlment  en  foit  le  même. 

Pour  apprendre  aux  jeunes  chiens 
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à  fuivre  le  cerf,  il  faut  choifir  le 
tems  où  il  eft  dans  fa  plus  grande 
venaifon.  Les  mois  de  Juillet  Se 
d'Août  font  favorables,  parce  qu'a- 
lors le  cerf  court  moins  vite  8c  moins 
long-tems.  Il  n'en  eft  pas  de  mêm.e 
du  mois  d'Avril  8c  de  Mai  ;  il  rufe 
trop  8c  s'éloigne  beaucoup.' 

Quand  la  faifon  eft  convenable  , 
8c  qu'il  s'agit  d'exercer  les  jeunes 
chiens,  on  place  à  propos  pluJieurs 
relais  ,  on  met  les  jeunes  au  dernier 
avec  cinq  ou  fix  vieux  chiens  des 
mieux  inftruits  qui  font  à  la  tête. 
Quand  une  autre  meute  a  poulie  1 
cerf  jufqu'au  dernier  relais,  on  dé- 
couple d'abord  les  vieux  qui  font 
à  la  tête  ,  pour  drefler  aux  jeunes 
les  voies  du  cerf;  puis  on  lâche  les 
jeunes  qu'on  fait  fuivre  par  de  bons 
piqueurs  qui  ont  foin  de  faire  avan- 
cer à  coups  de  fouet  ceux  qui  tirent 
derrière  ,  ou  quis'amufent  ;  dès  que 
le  cerf  a  été  tué  ,  il  faut  en  faire 
curée  aux  jeunes  chiens ,  ainll  qu'aux 
vieux,  Se  que  les  piqueurs  leur  par- 
lent en  même  tems  pour  les  animer. 
La  méthode  de  ceux  qui  dreflent  les 
chiens  pour  le  lièvre  ,  avant  c^e 
de  les  inftruire  à  courre  le  cerf,  tfr 
bonne.  Un  chien  drefl!e  pour  le 
lièvre  le  quitte  bientôt  pour  le  cerf. 

Plulieurs  partiej  du  cerf  font  en 
ufage  dans  la  médecine  ,  8c  toutes 
contiennent  beaucoup  d'huile  Se  de 
fel  volatil.  La  rapure  des  grandes 
cornes  eft  fortifiante,  Se  bonne  pour 
le  cours  de  ventre  Se  le  flux  hé.'r.or- 
rhoïdal.  On  la  fait  entrer  dans  plu- 
lîèurs  poudres  Se  éleûuaires,  dans  les 
tifannes  ,  les  gelées,  les  bouillons. 
Dans  les  rhumarifmes  ,  la  goutte 
fciatique  ,  les  fraftures  ,  on  appli- 
que fur  la  partie  affligée  un  lini- 
ment  de  moelle  de  cerf.  Son  fang 
eft  fudorifique  :  on  le  donne  en 
poudre  ,  à  la  dofe  d'un  demi-fcru- 
pule.  La  vefiîe  guérit  la  teigne  , 
appliquée  fur  la  tête.  Le  fel  volatil 
de  corue  de   cerf  entre  dans  les 
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potions  cordiales  &  anti-épileptiï 
qiies  ,  à  la  dole  d'un  fcrupiile.  On 
l'applique  l'ur  le  nez  dans  plulieurs 
maladies  ,  tant  roporeuTes  que  con- 
vulllves,  comme  le  carus  ,  la  cata- 
leplle  ,  &c.  Dans  les  affections  ner- 
veufes  ,  les  foulures  ,  les  paralyfies, 
on  applique  fur  l'épine  &  à  l'origine 
des  nerfs  un  linimenr  d'huile  de 
corne  de  cerf,  claire  &  reftifiée 
•par  pludeurs  cohobations  qui  lui 
ont  fait  perdre  l'odeur  fétide  qu'elle 
a  naturcilem.Mit. 

Sa  peau  fert  à  faire  des  man- 
chons ,  des  ceinturons  ,  des  gants, 
après  avoir  été  préparée  parlecha- 
moifeur  Se  le  mégiflier ,  &  avoir 
été  paffée  en  huile.  Du  poil  de  fa 
peau  on  rembourre  desfellesSc  des 
bâts.  Les  cornes  fervent  aux  coute- 
liers pour  faire  des  manches  de  cou- 
teau, ils  préfèrent  celles  qu'on  ar- 
rache de  delTus  fa  tête  à  celles  qui 
tombent  naturellement. 

CERF  ,  mal  de  cerf,  terme  Je 
maréchal  y  c'eft  un  rhumatifme  qui 
attaque  les  mâchoires  &  les  parties 
du  train  de  devant  d'un  cheval  ,  Se 
qui  fe  jette  quelquefois  fur  les  par- 
ties du  train  de  derrière.  Ce  mal 
tombant  fur  les  mâchoires,  empêche 
le  cheval  de  manger. 

CERF  volant  ,•  nom  que  les  tan- 
neurs Se  autres  ouvriers  qui  travail- 
lent aux  gros  cuirs  ,  donnent  aux 
cuirs  tannés  à  fort- fait  dont  le  ven- 
tre a  été  ôté. 

CERFEUIL  ,  plante  potagère 
dont  il  y  a  deux  elpeces,  le  oer- 
feuil  commun  &  le  mulqué.  Le  pre- 
mier fe  feme  tous  les  ans  j  le  fccond 
eft  vivace. 

La  racine  du  cerfeuil  commun  eft 
unique  ,  blanche  ,  fibrée  ,  un  peu 
acre  ;  la  tige  eft  cylindrique  ,  can- 
nelée ,  creufe  j  elle  a  des  nœuds  d'in- 
tervalle en  intervalle,  8<donneplu- 
fleurs  branches  :  les  feuilles  reiïem- 
blent  a(^e^  à  celles  de  la  ciguë,  mais 
elles  font  plus  courtes  ,  plus  fines, 
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teintes  de  quelques  ombres  rouges, 
8c  foutenues  par  des  queues  rougeâ- 
tres.  Elles  ont  une  odeur  Se  un  goût 
aromatique.  Au  fommet  des  ra- 
meaux naiftent  des  fleurs  en  rofe  , 
difpoiées  en  para  loi  ,  &  compofécs 
de  cinq  pétales  blancs  inégaux  ,  8c 
de  cinq  petites  étamines  de  même 
couleur  que  les  pétales.  Le  calice 
devient  un  fruit  compofé  de  deux 
graines  longues  ,  un  peu  convexes  , 
lilfes  8c  noires  ,  d'une  faveur  aro- 
matique ,  ainfi  que  les  autres  par- 
ties de  la  plante. 

Le  cerfeuil  mufqué  a  les  feuilles 
plus  grandes  8c  plus  velues  ,  d'un 
verd  plus  foncé  ;  d'ailleurs  elles  ont 
la  même  forme  8c  les  mêmes  dé- 
coupures: l'odeur  aromatique  qu'- 
elles exhalent  tire  fur  celle  de  l'anis. 
Le  pied  eft  gros,  Se  jette  beaucoup 
de  feuilles  qui  font  un  grand  écart  ; 
s'il  poufle  une  tige  ,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  toujours  ,  elle  eft  groffe  8c 
cannelée.  Les  fommi  tés  des  rameaux, 
dont  elle  eft  garnie,  font  terminées 
par  des  fleurs  en  parafol.  La  graine 
eft  grofie  ,  longue  ,  de  couleur  de 
■  café  ,  convexe  d'un  côté  ,  cannelée 
de  l'autre. 

Le  cerfeuil  commun  fe  feme  en 
toute  failbn  ;  mais  il  faut  obferver 
que  depuis  le  printems  jufqu'au 
mois  d'Août  elle  monte  en  trois  fe- 
maines.  Il  n'en  faut  donc  femer  que 
peu  à  la  fois  8c  y  revenir  tous  les 
quinze  jours,  afin  de  n'enpas  man- 
quer. Durant  les  grandes  chaleur?, 
il  faut  femcr  à  l'ombre  d'un  mur  8c 
arrofer tous  les  jours.  Faute  d'eau, 
elle  devient   jaune  Se  coriace. 

On  peut  femer  le  cerfeuil  à  la 
volée  ;  mais  on  le  cou:îe  plus  pro- 
prement ,  quand  il  a  été  femé  par 
rayon.  Pour  en  avoir  plutôt  au 
printems  ,  on  en  feme  fous  cloche, 
ou  l'on  en  met  quelques  bordures 
à  l'abri  d'un  mur  bi>:'n  expofé. 

Depuis  la  fin  d'Août  jufqu'au 
commencement  d'Oitobre,on  feme 
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pour  l'automne  Se  Tliyver.  Le  der- 
iiier  i'emé  fournit  le  plus  long-tems, 
puiiqu'il  efl  le  dernier  à  monter  en 
graine. 

Toute  terre  eft  bonne  pour  le 
cerfeuil  ,  moyennant  les  prépara- 
tions conveniibles.  On  mtt  quel- 
quefois enfemble  le  cerfeuil  &  le 
perfil  ,  ce  qui  n'eft  pas  à  imiter , 
parce  qu'en  général  ce  mélange  de 
plantes  effrite  beaucoup  la  terre. 

On  mange  le  cerfeuil  dans  les 
falades  8t  dans  la  foupe.  Il  faut 
avoir  aitenrion  de  ne  le  mettre 
dans  le  mitonnage  qu'un  quart 
d'heure  avant  de  le  manger  ,  fans 
guoi  il  perd  fon  goûf  &  fes  qua- 
ïités. 

Le  cerfeuil  a  plufieufs  vertus, 8c 
eft  fouvent  employé  comme  remè- 
de. Les  deux  efpeces  entrent  dans 
tous  les  bouillons  rafraîchiiïans  8c 
dans  les  découlons  apéritives.  On 
exprime  le  jus  qui  eft  bon  pour  la 
jaunifTe  81  les  pâles  couleurs.  La 
dofe  eft  de  trois  ou  quatre  onces  , 
avec  autant  de  bouillon  de  veau. 
La  feuille  bouillie  dans  le  hiit  fou- 
lage toirjours  Se  guérit  fouvent  les 
hémorrhoïdes  externes.  On  met 
cette  décoftion  dans  le  baflin  d'une 
chaife  percée ,  8t  on  en  reçoit 
les  vapeurs  les  plus  chaudes  qu'il 
eftpoflible  ;  on  en  bafiîne  la  par- 
tie ,  lorfque  la  plus  grande  cha- 
leur eft  paffée.  On  fent  tout  l'eftet 
de  ce  remède ,  après  l'avoir  répété 
trois  ou  quatre  fois.  Il  n'eft  pas 
aufii  efficace  pour  les  hémorrhoïdes 
internes  ;  mais  on  en  reçoit  tou- 
jours quelque  loulagement.  S'il  eft 
poflible  de  faire  feringuer  cette  in- 
fufion  ,  la-  guérifon  peut  s'en  fui- 
vre  5  il  y  en  a  des  exemples.  On 
fait  des  fomentations  de  la  décoc- 
tion de  cette  plante  qu'on  applique 
fur  les  parties  menacées  d'inflam- 
mation ,  8c  fur  le  ventre  pour  la 
colique  :  elle  adoucit  les  éréfipel- 
les  ,  en  y  mêlant  un  peu  d'cau-de- 
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vie.  Le  marc  diftbut  le  fang  coa- 
gulé :  aufli  l'applique-t-on  dans  les 
meurtriflures  ;  il  empêche  en  même 
tems  l'épanchement  du  fang.  Les 
feuilles  fumées  en  guife  de  tabac 
foulagent  les  afthmatiques  :  elles 
font  aufli  vulnéraires  ,  déterfives  8c 
apéritives  ;  on  les  laifle  infufcr  pen- 
dant quelques  heures  8c  on  les 
prend  en  boiffbn  ;  elles  provoquent 
même  les  urines  8c  aident  à  la  di- 
geftion.  Le  cerfeuil  mufqué  eft  pré- 
férable pour  les  afthmatiques.  Son 
fuc  eft  un  des  meilleurs  remèdes 
pour  toute  forte  d'hydropifie  :  on 
le  prend  feul,  ou  avec  du  nître  pu- 
rifié &  le  fyrop  des  cinq  racines. 
Il  faut  en  prendre  de  quatre  en  qua- 
tre heures  un  petit  verre  ,  à  petite 
dofe  chaque  fois.  La  feuille  du  cer- 
feuil commun  emporte  les  loupes  ; 
pour  cet  effet  on  la  fait  amortir 
fur  une  pelle  chaude  ,  8c  on  l'ap- 
plique fur  la  loupe  ;  on  répète  deux 
ou  trois  fois.  Si  elle  ne  cède  à  ce 
remède  ,  c'eft  qu'elle  eft  très-an- 
cienne 8c  très  endurcie. 

Le  cerfeuil  mufqué  ne  fe  feme 
qu'au  printems  ,  ou  fur  terre  :  trè:- 
fouvent  il  ne  levé  qu'au  bout  d'un 
mois  ;  fans  craindre  qu'elle  fcit 
perdue  ,  il  faut  arrofer  au  befoin 
8c  farder  les  mauvaifcs  herbes. 

On  le  mange  en  falade  Se  à  la 
foupe  ;  fa  racine  lui  donne  un  très- 
bon  goût  ;  on  le  fait  blanchir  fous 
la  paille  ,  il  plaît  ainfi  davantage. 
Cependant  fon  goût  de  mufc'le  fait 
craindre  de  plufieurs  perfonnes  , 
8c  il  n'eft  guère  d'ufage  dans  la  cui- 
iine. 

Le  cerfeuil  femé  en  Août  8c  Sep- 
tembre porte  fa  graine  au  printems; 
on  la  recueille  le  matin  à  la  rofée, 
quand  elle  paroît  noire  en  plus 
grande  partie  ;  on  la  met  fur  un 
drap ,  on  la  laiffe  fécher  au  foleii 
pendant  qnelqucs  jours  ,  après  lef- 
quels  on  la  froiffe  avec  les  mains  , 
on  la  vanue  Se  on  la  ferre. 
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Les  maréchaux  font  ufage  de  cette 
plante  dans  certaines  maladies  des 
chevaux  :  ils  l'emploient  comme 
diurétique  ,  apéritive  &  peûorale. 
On  le  fert  de  toute  la  plante. 

CERISAIE,  lien  planté  de  ceri- 
flers.'Pour  faire  une  ctril'aie ,  il 
faut  choiiir  une  terre  bien  meuble, 
légère  ,  &  qui  ait  plus  de  chaleur 
que  d'humidité.  Dans  les  terres 
grafles  ou  humides  les  cerifes  font 
plus  belles  ,  mais  moins  bonnes  8c 
en  moindre  quantité. 

CERISE.  Voyez  Cerifi^r. 

CERISÉE  ,  le  même  que  ceri- 
£aie. 

CERISIER  ,  arbre  dont  le  fruit 
petit  &.  rouge  eft  des  premiers  qiù 
viennent  au  printems.  Cet  arbre  fe 
divile  en  plufieurs  efpeces,qui  font 
les  vrais  cerifiers ,  lesguigniers,  les 
bigarreautiers  ,  les  cœurets  ,  les 
guindoliers,  les  griottiers ,  les  me- 
rifiers. 

Parmi  les  vrais  cerifiers,  on  dif- 
tingue  les  hâtifs  ,  les  tardifs  ,  les 
blancs  ,  ceux  qui  portent  des  cerifes 
à  courte  queue  ,  ceux  qui  en  por- 
tent à  longue  queue.  La  cerife  de 
Montmorency  ,  qu'on  appelle  auffi 
coidars  ,  &  la  cerife  hâtive  font  les 
deux  meilleures  efpeces. 

Les  meilleures  guignes  viennent 
du  Maine  ;  c'eft  le  premier  fruit 
rouge  qui  paroifle  :  iJ  y  en  a  de 
blanches  ,  de  noires  8t  de  rouges. 

Les  griottes  chargent  par  année, 
font  groifes  ,  noires  ,  excellentes  ; 
le  noyau  en  eft  rouge  ,  l'arbre  très- 
beau  Se  plus  gros  que  les  autres  ce- 
riliers  la  feuille  en  eft  plus  large  8c 
plus  brune. 

Le  bigarreau  eft  de  difficile  di- 
geftion  &  fujet  aux  vers.  Sa  chair 
eft  plus  compare  que  celle  des  au- 
tres cerifes. 

Le  cœuret  eft  une  autre  efpece 
de  bigarreau  faiten forme  de  cœur, 
d'où  lui  vient  fon  nom  de  cœuret. 
Il  eft  plus  tendre  que  le  bigarreau 


C  E  R  '^^i 

ordinaire  ;  l'arbre  eft  plus  gros  ,  Se 
a  la  feuille  plus  large. 

Le  guindolier  eft  un  bel  arbre 
auquel  on  donne  telle  forme  qu'on 
veut, ainfi  qu'au  griottier.  La  feuille 
en  eft  brune  ,  courte  ,  8c  plus  ronde 
que  pointue.  Les  fruits, qu'onappelle 
guindoux  ,  font  plus  gros  que  les 
griottes,  moins  noirs  tant  en-dehors 
qu'en  dedans  ,  très-doux  8c  très- 
agréables. 

Lemerifler  naît  communément 
dans  les  bois  ;  fon  écorce  eft  blan- 
che 8c  unie  ,  fon  bois  dur  8c  fo- 
nore  ,  fon  fruit  ou  rouge,  ou  blanc, 
ou  noir.  Il  eft  peu  eftimé ,  on  ne 
le  mange  guère  qu'à  la  campagne. 
On  en  fait  du  ratafiat.  Les  feuilles 
deviennent  rouges  avant  que  de 
tomber.  Sa  fleur  eft  plus  ouver- 
te ,  plus  large  ,  plus  blanche  ,  que 
celle  du  cerifier  qui  a  toujours 
un  peu  de  verd  dans  le  milieu  de 
fon  bouton.  Le  merifier  a  beau- 
coup de  fève  Se  de  force  ;  on  le  fait 
fervir  à  recevoir  des  greffes  de  ce- 
rifier ;  il  ne  réufiît  qu'en  plein  vent. 
Le  merifier  à  fruits  blancs  eft  plus 
docile  pour  la  greffe ,  Se  cehii  à 
fruits  noirs  eft  le  plus  intraitable 
pour  le  m.ême  objet.  En  certaines 
provinces  cet  arbre  s'appelleyè'c/îej-.  , 

Les  bois  de  fainte  Lucie  font  en- 
core des  efpeces  de  cerifier.  Il  y  a 
de  plus  la  cerife  à  trochets  qui 
n'eft  pas  bonne  à  manger  ,  8c  dont 
l'arbre  a  les  feuilles  plus  larges  que 
les  autres  efpeces. 

Il  y  a  trois  façons  de  multiplier 
les  cerifiers.  i°Onfeme  les  noyaux; 
ce  qui  fe  fait  à  la  fin  de  Février  , 
après  les  avoir  fait  germer  dans  du 
fable  pendant  l'hyver  ,  on  les  greffe 
dans  le  mois  de  Septembre  de  la 
même  année  ,  s'ils  font  affez  forts-, 
s'ils  ne  le  font  pas  ,  on  attend  à  la 
deuxième  année. 

2°  On  levé  des  rejettons  Se  on 
en  fait  des  pépinières. 

3*'  On  en  greffe  quelque   bonne 
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eipece.  On  choifit  pour  recevoir  la 
greffe  le  mcrilicr  blanc  qui  a  la 
ieve  plus  forte  ik  plus  abondante 
que  le  cerifier,  quipoulfe  un  grand 
nombre  de  jets  qui  en  abforbent 
une  partie.  Il  faut  préférer  le  me- 
rifierblanc,  je  l'ai  déjà  dit,  &  l'expé- 
rience le  prouve.  Quoique  fur  toutes* 
les  branches  d'un  nierificrqu'on  aura 
greffé  en  fente  aux  branches  ,  il  n'y 
ait  fouvent  que  deux  ou  trois  greffes 
qui  prennent ,  c'en  eft  aflez  ,  parce 
qu'elles  fervent  à  greffer  le  refle  en 
approche.  On  greffe  en  fente  ou  en 
écuffon ,  mais  fur  le  merifier  la  greffe 
en  fente  réufîit  mieux.  On  greffe 
auifi  quelquefois  fur  des  pruniers  & 
des  cormiers.  On  en  élevé  même  de 
fîmples  boutures.  Quant  au  griot- 
tier,  il  eft  mieux  de  le  greffer  fur 
le  cerifier  ;  il  charge  davantage  Jk 
conferve  mieux  fon  fruit. 

Les  cerifiers  viennent  bien  dans 
des  trous  :  pour  toute  culture  ,  il 
faut  les  bêcher  fouvent  &  éviter 
d'y  mettre  du  fumier,  à  moins  qu'il 
ne  foit  bien  confbmmé.  En  met- 
tant de  la  chaux  au  pied  ,  ou  en 
arrofant  fcs  racines  avec  de  l'eau 
chaude  ,  on  hâte  le  fruit. 

Compote  de  cerifes.  A  demi  mû- 
res, la  queue  un  peu  coupée  ,  on 
les  faire  cuire  à  grand  feu  avec  de 
l'eau  &i  du  fucvc  ;  on  levé  l'écume 
avec  du  papier  blanc  ,  comme  à 
toutes  les  compotes.  On  ne  prend 
pour  les  compotes  ni  les  guignes  , 
ni  les  bigarreaux  ,  ni  les  merifes. 

Marmelade.  PalTées  au  tamis  , 
bouillies  &  réduites  à  moitié  :  on 
leur  fait  faire  piufieurs  bouillons 
dans  du  fucre  à  la  grande  plume  : 
Voyez  Sucre  ;  une  livre  de  fucre 
pour  deux  livres  de  fruit.  Que  le 
lyrop  ait  de  la  confiftance. 

Gelée.  ^  Bien  mûres,  écrafëes  , 
paffées  au  tamis  ,  le  jus  clair  i  ou 
le  fair  bouillir  avec  du  fucre  au 
Caffé,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  au  perlé. 
Autant  de  fucre  que  de  fruit. 
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Confitures  au  liquide.  On  coupe 
les  queues  par  la  moitié  ;  on  leur 
tait  faire  piufieurs  bouillons  dans 
du  fucre  à  la  grande  plume  ;  le  len- 
demain on  y  ajoute  du  même  fucre 
avec  du  jus  de  grofeilles  ;  elles  font 
finies  ,  quand  le  fucie  eft  au  perlé. 
De  cerifes  à  l'oreilles.  On  les  fait 
cuire  comme  les  précédentes  ,  en 
ôtant  les  noyaux.  Quand  on  veut 
s'en  fervir,  on  les  ouvre  en  deux  , 
on  en  applique  piufieurs  l'une  fur 
l'autre  ,  on  les  lailfe  égoutter  ,  & 
on  les  fait  fécher  à  l'étuve. 

Cerifes  framboifées.  Comme  à 
noyaux  ,  en  y  mettant  du  jus  de 
framboifes. 

Cerifes  en  fur-tout.  Comme  à 
oreilles  ,  en  laiffant  la  queue  à 
celles  fur  lefquelles  les  autres  font 
appliquées. 

Pâte  de  cerifes.  Paffées  au  tamis , 
defféchées  &.  réduites  en  pâte  :  on 
les  délaie  avec  du  lucre  à  la  grande 
plume  ,  autant  de  fucre  que  de  fruit  ; 
mifes  dans  les  moules ,  on  les  fait 
fécher. 

Syrop  de  cerifes.  Bien  mûres  : 
on  ôte  les  queues  8c  les  noyaux  , 
on  les  fait  bouillir  avec  du  fucre  à 
la  grande  plume  ;  autant  de  fucre 
que  de  fruit  ;  réduites  en  fyrop  , 
on  les  paffe. 

Autre  façon.  Bouillies  &  paffées 
au  tamis  ,  on  prend  le  jus  qu'on 
fait  bouillir  avec  du  fucre  à  la  grande 
plume  ,  &  réduire  en  fyrop  fort. 

Cerifes  à  l'eau-de-vie.  On  les 
choifit  greffes  &  mûres ,  on  les  met 
dans  une  J)OUteille  de  façon  qu'elles 
y  foient  à  l'aife  ;  on  verle  delfus  du 
jus  de  cerifes  S;  de  framboifes  ,  en- 
fuite  du  fucre  fondu  &  de  l'eau-de- 
vie  ;  cinq  quarterons  de  fucre  par 
chopine  d'eau- de-vie. 

Ratafiat.  Un  quart  de  framboifes 
écrafées  avec  trois  quarts  de  cerifes 
bien  mûres  :  on  peut  concaffer  les 
noyaux  &  les  mêler  ;  le  tout  cuvé 
jufqu'au  lendemain  ,  on  pa/ie  le  jus 
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pour  le  mettre  avec  autant  d'eau- 
de-vie  ,  une  livre  de  lucre  pour 
quatre  pintes  de  liqueur  ,  un  peu 
de  cannelle  ;  bien  bouché,on  expole 
nu  foleil  ,  on  laifle  intufer  long- 
tems  ,  on  le  colore  avec  jus  de  mû- 
res ou  de  meriies. 

Vin  de  ceriies.  Jus  de  cerifes 
mis  dans  un  petit  barril  avec  les 
noyaux  concalTés  ,  &  un  quarteron 
de  lucre  pour  pinte  de  jus  ,  cuvé 
comme  le  vin  ;  fini  ,  on  peut  y  met- 
tre un  peu  d'elprit  de  vin.  On  y 
met  quelquefois  une  livre  de  gro- 
feilles  avec  cinq  livres  de  ceriies  , 
cannelle  &  coriandre. 

Au  caramel.  Ceriies  à  l'eau-de- 
vie  ,  égouttées  &  relFuyées  à  Tétu- 
ve.  On  les  retourne  dans  un  caramel. 

Tourtes  de  ceriies.  Queues  & 
noyaux  ôrés  ,  cuites  à  court  iyrop  & 
froides ,  on  les  met  dans  une  abailFe 
de  feuilletage  ,  avec  un  bord  de 
même  pâte  ;  on  fait  cuire  &  on  glace 
de  fucre.  On  couvre  de  petites  ban- 
des celles  qui  font  confites  &  que 
l'on  emploie  hors  delal'aifon. 

CERNE  ,  terme  de  fauconnerie» 
On  appelle  vol  à  grand  cerne  celui 
des  oiieauxqui  vont  haut  Se  bas. 

CER>JER  ,  faire  une  coupure  à 
un  corps  pour  en  enlever  une  par- 
tie. On  cerne  une  pomme  en  cou- 
pant tout  au  tour  de  l'endroit  pourri 
ou  verreux  ,  afin  d'en  ôter  cette 
partie  qui  pourroit  gâter  le  refte. 

CERRE  ,  eipece  de  chêne  dont 
les  feuilles  reiïemblent  à  celles  du 
chêne  commun  ;  mais  elles  font  plus 
longues ,  &  ont  des  découpures  plus 
fines  8c  plus  profondes.  Son  gland 
cil  fort  amer  &  prefque  entièrement 
revêtu  de  fa  calotte  armée  d'ai- 
guillons larges  ,  &  de  couleur  cen- 
drée. Les  porcs  qui  en  font  nourris 
ont  la  chair  ferme  à  la  vérité  , 
mais  dure.  On  fefert  de  ct%  glands 
qu'on  appelle  des^a/Zon;' pour  tein- 
dre les  draps  en  noir ,  mais  la  tein- 
ture ne  tient  pas.  D'autres   difent 
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que  ce  ne  font  pas  les  glands  ,  mais 
les  calottes  qu'on  emploie  pour  cet 
ufage  ,  &  qu'on  s'en  fcrt  auffi  com- 
me de  l'écorce  du  chêne  pour  cor- 
royer les  cuirs. 

CERTEAU  ,  poire  dont  il  y  a 
deux  efpeces  ;  le  certeau  d'été  &  le 
certeau  mufqué.  Les  deux  efpeces 
viennent  en  automne  ,  nonobftant 
la  dénomination  de  la  première. 
CERVAISON  i  c'cft  le  temps  ou  le 
cerf  eit  gras  &  bon  à  chaiTer. 

CERVEAU  9  cette  malîè  molle 
qui  ell  contenue  dans  le  crâne  & 
où  aboutiffent  les  organes  des  fens. 
On  l'appelle  communément  la  cer- 
velle. La  cervelle  des  animaux  eft 
une  mauvaife  nourriture  ,  difficile  à 
digérer,  propre  à  produire  un  lue 
épais  &  grolfier ,  &  à  émoulTer  l'ap- 
pétit. 

CERVEAU  ,  fonderie  ;  c'eft  la 
partie  fupérieure  de  la  cloche  qui 
fe  courbe  en  forme  de  timbre  ou 
de    calotte. 

CERVELAS,  efpece  de  fauciflbn 
court  rempli  de  chair  de  porc  cou- 
jyée  par  morceaux  ,  &  aiTailbunée 
d'épices. 

CERVELET,  la  partie  poftérîeure 
du  cerveau  dontileil  féparé  en  haut 
par  le  repli  de  la  dure  mère  ,  & 
auquel  il  eft  joint  par  en  bas. 

CERVOISE.  Voyez   Bière. 

CERVOISIER.  Voyez  Brafjhir, 

CERUSE  j  c'eft  une  forte  de 
rouille  que  donne  le  plomb  ,  ou 
plutôt  du  plomb  diflbus  par  le  vi- 
naigre. On  l'appelle  auffi  blanc  de 
plomb. 

Manière  de  faire    la  cérufe. 

On  prend  du  plomb  ;  on  en  fait 
des  lames  de  trois  pieds  de  long 
fur  fix  pouces  de  large  ,  8c  de  l'é- 
paifleur  d'une  lame  de  couteau  ;  on 
les  roule  de  façon  que  les  furfaces 
roulées  ne  fe  touchent  pas.  LorC- 
qu'elles  Ibnt  roulées  ,  on  les  met 
chacune  dans  un  pot  qui  n'a  que  la 
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Grandeur  néceiïiiire  pour  la  conte- 
nir ;  elle  y  efl  riirpeiidue  par  une 
petite  barre  qui  l'empêche  de  tou- 
cher le  vinaigre  qu'on  met  dans 
chaque  pot. 

Enfliite  on  fait  une  couche  de  fu- 
mier de  cheval  afiez  grande  pour 
contenir  vingt  pots  fur  chaque  face , 
afin  de  pouvoir  y  en  mettre  quatre 
cent.  Chaque  pot  e(t  couvert  avec 
une  lame  de  plomb  ,  Se  par-defllis 
on  met  des  planches  pour  les  fermer 
le  plus  exaftement  qu'il  eit  pofll- 
ble.  Cequi  étant  répété  quatre  fois, 
fait  feize  cent  pots  qu'on  met  or- 
dinairement daps  une  couche. 

Au  bout  de  trois  femaines  de  di- 
geftion ,  on  retire  les  pots  ;  on  dé- 
roule les  lames  &  on  les  étend  fur 
des  planches  ,  où  on  les  bat  avec 
des  battoirs  jufqu'à  ce  que  toute 
la  ccrufe  foit  détachée.  Enfuite  on 
la  porte  à  un  moulin  ,  où  on  la 
réduit  en  poudre  avec  de  l'eau  en- 
tre ihux  meules  de  pierre  ;  on  la 
met  enfuite  lécher  au  foleil  dans 
de  petits  pots. 

Les  peintres  en  font  ufage  ,  &  la 
couleur  qu'elle  donne  eft  très-belle  ; 
mais  elle  eft  dangercufe  pour  le 
broyeur  &  pour  ceux  qui  l'em- 
ploient :  elle  leur  caufc  des  coli- 
ques violentes  qu'on  appelle  coli- 
ques de  plomb. 

Les  femmes  fe  fervent  du  blanc 
de  plomb  pour  ie  blanchir  l.i  peau  ; 
on  en  compofe  le  fard.  On  le  ferr 
pour  l'ufage  des  femmes  ,  du  blanc 
de  plomb  qui  a  été  fait  par  le  vi- 
naigre dans  lequel  on  a  mis  de 
l'orge  perlé  ,  le  plus  beau  ,  ou  du 
riz.  On  prétend  que  l'orge  fur-tout, 
&  après  l'orge  le  riz,  empêche  les 
mauvais  effets  du  blanc  de  plomb. 
Ces  mauvais  effets  font  de  gâter  la 
peau  Se  les  dents ,  8c  de  donner  une 
mauvaife    odeur. 

A  l'égard  des  peintres  ,  ils  em- 
ploient le  blanc  de  plomb  pur  pour 
la  peinture  à  l'huile  ;  mais  dans  les 
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ouvrages  en  détrempe  ,  ils  le  mê- 
lent avec  le  blanc  de  Rouen  ,  h 
raifon  des  dilRrentes  nuances  qu'il 
y  a  à  faire. 

Le  mélange  de  la  cérufe  avec  le 
blanc  de  Rouen  ,  ou  la  craie  ,  n'eft 
pas  facile  à  connoître  ;  on  ne  peut 
s'en  appercevoir  que  par  la  fuite. 
Voici  le  moyen  ;  li  l'huile  avec  la- 
quelle on  l'a  broyée  n'eft  pas  vieille, 
8c  que  le  blanc  foit  gras  ,  cela 
vient  de  la  craie.  Ainfi  pour  être 
lur  d'avoir  de  beau  blanc  de  plomb 
pour  la  peinture  à  l'huile  ,  il  eft 
bon  de  le  faire  broyer  ,  quand  il  eft 
en  écaille. 

On  fe  fert  de  la  cérufe  pour  ci- 
catriferles  plaies  des  chexaux. 
CESARIENNE  ;  (  opération  ou  fec- 
tion  )  c'eft  ime  opération  de  chi- 
rurgie qui  confifte  à  faire  une  ou- 
verture à  l'abdomen  de  la  mère  , 
pour  tirer  l'enfant  de  la  matrice. 
On  fait  cette  opération  fur  la  mère 
morte  ou  vivante  ;  dans  le  premier 
cas  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre 
pour  elle  ,  Se  il  faut  fe  hâter  d'o- 
pérer,  afin  de  fauver  l'enfant  ,  s'il 
eft  poflible  ;  dans  le  fécond  cas  ,  il 
ne  faut  fe  déterminer  à  l'opéra- 
tion ,  que  quand  on  eft  fur  que  l'ac- 
couchement par  les  voies  natu- 
relles eft  ablolument  impoflible , 
malgré  tous  les  fccours  ordinaires. 

CESSION,  abandonnement  de 
tous  biens  tant  meubles  qu'immeu. 
blés  qu'un  débiteur  fait  à  les  créan- 
ciers pour  éviter  la  contrainte  par 
corps  ,  ou  pour  fortir  de  prifon.La 
ceflion  eft  ou  volontaire  ,  ou  judi- 
ciaire. 

La  ceffîon  volontaire  eft  celle  que 
fait  un  débiteur  qui  ne  peut  fatif- 
faire  tous  l'es  créanciers  :  il  leur 
donne  un  état  cxa£t  de  tous  les  biens, 
8c  ce  contrat  de  ccfilon  ,  approuvé 
8c  ligné  par  les  créanciers  confen- 
tans,  eft  liomologué  en  juftice.  Par 
cet  ade  le  débiteur  eft  à  l'abri  de 
toutes  pourluit«s  de  la  part  de  les 
créanciers 
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créanciers  qui  n'ont  plus  d'aûlon  CHABLIS  (  bois  )  c'eft  ainfi 
contre  lui  fur  tous  les  biens  qu'il  qu'on  appelle  dans  les  forêts  lei 
peut  acquérir  par  la  fuite.  Cette  bois  que  les  vents  de  les  oraget 
cellîon  volontaire  ne  lailFe  pas  de  ont  renverfés. 
porter  infamie  à  celui  qui  l'a  faite.  CHAGRIN  ,  ou  CHAGRaINT. 
La  ceflion  juJiciiire  eft  celle  que  Tout  le  monde  connoît  ce  qu'on 
fait  un  débiteur  :;âuellement  psi  appelle  fc.îa  5  ou  cuir  de  chagrin  ^ 
fonnier  ,  &  abfolumcnt  inibivable.  dont  on  couvre  des  étuis,  des  écri- 
Pour  être  admis  au  bénéfice  de  cef-  toires  &  d'autres  ouvrages.  De 
lion  ,  le  débiteur  a  recours  au  ma-  quelque  efpecc  d'animal  que  vien- 
giftrat  auquel  il  préfente  requête  ,  ne  cette  penu  (  car  les  autsurs  fa 
&  devant  lequel  en  pleine  audien- -csntrsdifentà  cet  égard,)  il  eft  cer- 
ee>  il  déclare  qu'il  abandonne  tous  tain  qu'après  l'avoir  d'abord  prépa- 
fes  biens;  après  quoi,  intervient  le  fée  comme  les  autres  peaux,  oa, 
jugement ,  malgré  les  oppofitions  répand  deflus  de  la  graine  de  mou- 
formées  par  Iss  créanciers.  Cette  tarde  ,  avant  qu'elle  foit  féche  j  on 
ceffion  judiciaire  eft  plus  infamante  l'expofe  enfuite  à  l'air  pendant  plu* 
que  la  volontaire.  fleurs  jours,  puis  on  la  tanne;  en  Ce 

CETER.AC,  en  latin  a/pleniuitit  féchant  elle  devient  fort  durej  itiai* 
plante  de  la  dafle  des  cspiliaires.  elle  redevient  molle  ôc  fouple  en  la 
Les  racines  font  vivaccs  &  compo-  mettant  dans  l'eau.  Elle  prend  telle 
fées  de  filamens  noirs ,  les  feuilles  couleur  qu'on  veut.  Les  plus  bellea 
découpées  en  ondes.  La  femence  eft  peaux  de  chagrin  viennent  deConf- 
corame  une  pouffiere  trè?-fine  qui  tantinople  ;  on  en  apporte  auffi  de 
fort  de  très  petites  capfules  fphéri-  Tauris,  d'Alger  flt  de  Tripolij«el- 
ques,  garnies  d'un  anneau  élaftique  les  dePolognc  font  moins  eftimée». 
par  lequel  elles  s'ouvrent.  Cessap-  Le  marroquin  pafTé  en  chagrin  f» 
fuies  font  entre  des  efpeees  d'écail  reconnoît  aifément  en  ce  qu'il  s'é- 
hes  qui  occupent  le  revers  de  la  corche. 

feuille.  CHAINE,  forte  de  mefure  dont 

'  Le  cétérac  eft  bon  dans  la  toux,  on  fe  fert  pour  arpenter  les  terres; 
l'afthme,  la  jaunifte  ,  le  gonflement  elle  eft  compoféc  de  plufieurs  an- 
de  la  rate, la  fuppreffion  des  urines,  neaux  de  fil  de  laiton  ou  de  fer  , 
On  le  fjit  macérer  dans  du  vin  ,  avec  de  gros  anneaux  au  bout ,  où 
ou  bouillir  foit  dans  l'eau, foit  dans  l'arpenteur  fiche  fes  flèches.  Cette 
du  bouillon.  Il  faut  obferver  que  mefure  eft  la  même  chofe  que  la 
la  méthode  de  le  f.;ire  macérer  verge  ,  la  perche  ,  la  corde  :  elle 
dans  du  vin  ne  convient  pas  dans  varie  félon  les  lieux. 
les  maladies  de  poitrine.  CHAINE  ,  rerme'de  tijferanà  , 

Le  cétérac  croît  dans  des  lieux  fe  dir  des  fils  étendus  fur  le  métier, 
pierreux  &  humides  ;  il  conferve  à  travers  defquels  on  fait  palTer  la 
fa  verdure  tout  l'hiver,  &  produit  navette  pour  faire  la  toile. 
de  nouvelles  feuilles  en  Avril  II  CHAINE,  mefure  dont  oq  fe 
entre  dans  le  fyrop  de  capillaire  ,  ^^^^  pour  mefurer  les  chevaux.  Elle 
on  s'en  fert  comme  du  thé.  eft  hjute  de  fix  pieds  ,  faite  de  pc- 

CHABLER.ou  habler  une  pièce  t'ts  chaînons  de  fer  ou  de  laiton  , 
de  bois  ,  terme  de  charpentier,  at-  marquée  de  pied  en  pied  par  un 
tacher  un  cable  à  une  pièce  de  bois  fil  de  laiton  tortillé  :  depuis  le  qua- 
pour  l'élever  au  moyen  d'uoe  grue,  trieme  jufqu'au  fixieme  pied  ,  le» 
eu  autre  machine,  pouces  fonr  inarqués  par  d'autxefl 
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fils  :  au  ba«  de  la  chaîne  eft  un  CHAINEAU ,  conduit  de  plomb 
plomb.  Lorfqu'on  veut  mefurer  un  qui  porte  les  eaux  qui  defcendent 
cheval  ,  OQ  lai.Te  tomber  le  plomb  des  toits  dans  les  cuvettes.  Les  pié- 
aù  bas  du  fcbol  de  la  jambe  de  de-  ces  de  fer  qui  les  foutiennent  s'ap- 
vant,  à  coté  ;  puis  coulant  la  chaîne  pellent  crochets  à  chaîneaux.  On 
le  long  de  l'épaule  ,  on  s'arrête  au  appelle  aufii  chaîneaux  des  rigoles 
haut  de  la  pointe  du  garrot.  Cette  taillées  pour  le  même  ufage  dans 
niefuie  n'eîî  pas  aulTi  exaôe  que  la  la  pierre  ,  ou  fur  la  corniche  des 
potence.  Voyez  Potence.  grands  bàtimens. 

CHAINE,  maçoaneiie  \  c'cft  une  CHAINK  TTE,  petite  chaîne-,  en 
pile  de  pietjes  mifes  les  unes  fur  termei  de  franger  *  c'ert  un  petit 
les  autres  en  îiaifon  ,  pour  porter  tiflli  de  foie  qui  court  fur  toute  la 
des  poutres  ,  ou  fortifier  une  mu-  tête  de  la  frange, 
lailie  i  quand  ellei  foutiennent  des  CHAINET 1  E  de  mors  }  CHAI- 
poutres  ,  on  les  appelle  auffi  jam-  NETTE  de  harnais.  Voyez  Mors» 
b:s  foupoutres  >  ou  pieds  droits.  Voyez  Harnois. 
On  fait  les  chaînes  de  pierre  de  CHAINETIER,  ouvrier  qui  fait 
taille  ,  de  moilon  ,  de  briques  ,  de  &  vend  les  agraffes  ,  les  petites 
cailloux  maçonnes  à  chaux  de  à  chaînes  pour  pendre  les  elefs  ,  &c. 
fable.  pour  attacher  les  chiens. 

CHAINE  de  fer  ,  aflsmbîage  de  CHAINON  ,  un  des  anneaux  ou 
pludeurs  barres  de  fer,  liées  bout-  des  boucles  qui  compofent  une 
à  bout  par  clavettes  &  crochets  ,  chaîne. 

qu'on  met  dans  J'épaifTeur  des  murs  CHAIR,  partie  de  l'animal, molle 
des  bàtimens  neufs,  pour  les  entre  &  rouge  ,  qui  fait  la  Iiaifon  ôc  la 
tenir  ,  ôc  autour  des  vieux,  pour  les  compofition  du  plus  grand  nombre 
retenir  ,  quand  ils  menacent  ruine,    des   parties   du  corps  y  ce  font  les 

CHAINE  de  charrue  ,  ce  qui  mufcles  du  corps.  Cette  partie  de« 
tient  le  timon  de  la  charrue  avec  animaux  fert  à  la  nourriture  de 
le  paumillon ,  par  le  moyen  d'un  l'homme.  Ceux  qui  font  trop  jeu- 
gros  anneau  de  fer  ,  dans  lequel  on  nés ,  ou  qui  tettent  encore,  ont  une 
pafle  ce  timon  ,  flt  qu'on  arrête  chair  molle  ,  vifqueufe  &  chargée 
avec  un  inftrument  de  fer  qu'on  d'humidités  fuperflues  :  celle  des 
appelle  une  hape.  On  avance  ou  animaux  plus  avancés  en  âge  eft 
on  recule  la  chaîne  ,  on  l'arrête  plus  ferme  j  c'eft  un  aliment  plus 
avec  la  cheville  ,  ou  la  hape  ,  à  un  folide  &  qui  donne  plus  de  forces, 
trou  plus  haut  ou  plus  bas  ,  félon  Quand  Us  animaux  font  vieux  , 
que  l'on  veut  que  le  foc  enfonce  leur  chair  eft  féche  ,  dure  &  diffi- 
plus  ou  moins  dans  la  terre.  elle  à   digérer.    La  chair  des  ani- 

CHAINE  de  charrette  ,  chaîne  maux  a  des  qualités  bien  difFéren- 
de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  long  ,  tes  ,  fuivant  les  lieux  &  les  cli- 
plus  forte  que  la  précédente,  dont  mats,  &  la  diverfité  des  nourritu- 
les  charretiers  fe  fervent  pour  ar-  res.  Ceux  qui  ont  été  nourris  dans 
rêter  les  tonneaux  de  vin  &  les  des  marécages  ,  ont  la  chair  plus 
tines  de  vendange  qu'ils  charrient,  molle  &  chargée  de  fucs  groûjers  ; 
Ils  ont  un  levier  par  ie  moyen  du-  ceux  qui  ont  vécu  dans  des  lieux 
quel  ils  ferrent  cette  chaîne.  fecs  ,  &  qui  ont  refpiré  un  air  pur  , 

CHAINE  d'ava/oire  j  c'eft  la  font  meilleurs  pour  le  goût  &  pour 
chaîne  qui  efl  accrochée  au  iimon  la  fanté.  L'aûion  &  le  mouvement 
d'yne  chart etc.  Jet  animaux  couttibuent  cncor*  i 
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leur  faire  une  chair  plus  falutaire  BUtres  ;  le  chalcitit  fc  forme  immé- 
ie  plut  facile  à  digérer,  i.es  mâles  diattnitnt  iur  lui ,  &  le  mify  fe 
valent  mieux  que  les  ictniilles  qui  forme  fur  ie  cbalcitis  ,  comme  U 
ont  la  chair  plut  molle:.  Celle  des  verdet  l'ur  k  cuive.  La  differencs 
animauK  qfi  on:  éié  chiiiît  ,  fut-  de  ces  trois  fubltances  ne  conliit* 
tout  de  ceux  qui  Toni:  éié  dans  la  qu'en  ce  qu'elles  l'ont  plus  tenue  , 
icunelfe  ,  eft  beaucoup  plus  tendre}  ou  plus  groilleres.  Le  mify,  comme 
plus  graife  i  plus  noui'rilfante.  plu!  éloignô  de  ion  principe  ,  a  les 

CHAIR  bUnche  ,  Te  dit  dâ  c*lle  partiuï  plus  fubtilcs,  &  .iprès  lui» 
quicft  blanche,  lorfqu'elk  tll  cuiiej  le  chalcitis.  Le  chalciti-  entre  dang 
telle  ell  celle  des  chapons,  des  pou»  la  th'Hiàqut  ,  dont  bien  des  gens 
leti  ,  &e.  voudroiei.t  qu  on  le  rct/anchât,  pat 

CHAIR  ,  fe  dit  de  la  fubllance  la  raiion  que  c'cil  un  caullique  * 
des  fruks  ,  comme  des  meloiis,  des  ainii  que  les  deux  <  utres  minéraux  S 
poires ,  âcc.  On  dit  aulii  du  poiifoii,  suffi  ne  les  donne-t*on  pas  mtérieu* 
que  fa  chair  a  telie  ou  te'iie  quaKté,  reoiciK.  (jn  trouve  ces  trois  fortfll 
qu'elle  elt  molle  ,  qu'elle  eA  fer-  de  minéraux  en  Allemagne. 
me  >  &c.  CH.^LONS,  grand  hiet  dont  ou 

Couleur  de  chair  eft  un  blanc  fe  fert  pour  pécher.  On  en  attacha 
mêlé  d'un  peu  de  rouge.  Voyex  leî  côr^s  au  bout  de  deux  petits  ba« 
Carnation.  teaux  qu'on  promené  fur  lei  rivière». 

CHAIR  â  dame  ,  cfpscc  de  poire  CHALDMc,AU,petit  tuyau  creux 
qui  fe  mange  au  mois  d'Août.  La  dont  fe  fervent  les  émailleurs  ôt  les 
Quintinie  la  met  au  nombre  des  orfèvres  :  en  foufflant  dedans,  ils  di« 
mauvsifes  poires.  rigent  le  feu  de  leur  lampe  fur  les 

CHAIS  h  de  commoihé;  c'eft  une  ouvrages  qu'ils  veulent  émaiiler  ou 
«h»ife  dont   le  doilicr  fe  hauHe    &    louder. 

fe  baifie  par  le  moyen  d'une  cre-  CHAAÎBOURîNjcfpece  de  pierre 
maillere,  âc  fur  laquelle  on  peut  dont  on  fait  les  verres  appelles 
prendre  du  repos.  v&rr^s  de  crjijial.  On   les  fait  auflî 

CHALAND  :  c'e/l  ainfi  qu'on  avec  du  labcSt  des  cailloux  blancs, 
nomme  les  bateaux  plats  qui  vont  CHAMBRANLE,  an7ijreiîiure&» 
fur  la  Loire;  ils  font  légers  &  conf-  menuiferie  ,  oiiitment  de  bois  ,  de 
truits  avec  peu  de  loliditc  j  ils  (ont  i;ierrt,oii  de  marbre  qu'on  met  aux 
longs  de  douze  toifcs,  larges  de  dix  deux  coiés  ài  au  h:iut  d'une  che- 
pieds  ,  &  leur  bord  a  quatre  pieds  minée,  d'une  croifie  ,  d'une  porte, 
de  hjut.  Ces  bateaux. arrivés  à  Pa-  Quand  si  eii  (impie  fit  fans  moulu- 
ris  ,  y  font  dépecés  &  vendus.  res,  on  l'appelle  bandeau.  Les  deux 

CHALCITIS,  efpecc  de  minéral  côtes  fc  nomment /ci  monriznr,  ôc 
rouge  com;ne  le  cuivre  ,  friaLTé  &  le  haut  iraverfe  Quand  il  porte  fur 
non  dur  ,  ayant  le  goût  du  vitriol  l'aire  ùu  pavé  ,  ou  fur  un  appui  de 
&  oe^'eines  jaunes  &  luifantes  en-  croilée  fans  plinthe  ,- on  l'appelle 
dedans.  Mis  feul  dans  le  crtLfet  ,  chambranle  à  cru.  Ceux  qui  ont 
il  fe  fond  au  feu  ,  fit  fe  diiTout  ai-  de»  croflcttes  eu  oi cillons  aux  en- 
fément  dans  les  liqueurs  aqueuies.  cognures  s'appellent  chambranles  à 
Il  fe  trouve  dans  les  mines    de  cui-    crojfeiies. 

vre  ,  avec  deux  autres  miné-  aux  qui  CHAMBRE  j  ce  mot  a  un  grand 
lui  reflemblent  beaucoup  ;  on  les  nombe  d'aciption?  j  la  plus  cottl- 
appelle  l'un  mi/y  ât  l'autre /ory.  Ce  mune  eil  celle  qu'on  lui  doaa« 
dernier  «Il  comme  la  bafe  des  deux  dans  Vuisgt  doœeAique. 
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En  teTmei  ie  fonderie  ,  c'eft  un  qui  court  avec  une  extrême  vîtefli 

endroit  dans  un  canon  ou  dans  une  &  s'élance  de  rocher  en  rocher.  On 

cloche  ou  le  métal  n'a  pas  coulé  ,  &  trouve    quelquefois  dans  le  ventri- 

où  par  conféquent  il  refte  un  vuide.  cule  des  chamois  des  pierres  qu'on 

Il  faut  alors  refondre  la  pièce  ,   fit  appelle  beioari   à' Allemagne.   La 

particuliereraentle  canon  qui  pour-  peau  préparée  eft  chaude  &  douce 

roit   crever.    Mais  dans    certaines  lur  la  peau.   On   en  fait  des  cami- 

piéces  d'artillerie  ,  il  y  a  des  clum-  foies  qui   foulagent  beaucoup    les 

bres   qu'on  fait  expies  j    c'eft   une  perfonnes  fujettes    aux    rhumatif- 

concavité  au   fond  de    l'ame  de  la  mes.     On  les   favonne  comme   le 

pièce, deftinée  à  loger  la  poudre,  &  linge.    On  purifie  le  mercure  en  le 

où  va  fe  terminer  la  lumière.  faifant  pafTer  par  fes  pores  qui  font 

Lorfque   le  cheval  a  eu  quelque  fort  étroits.    11  y   en   a  beaucoup 

partie  bleffée  ou  foulée  ,   on  retire  dans  les  montagnes  de  Dauphiné  ÔC 

un  peu  de  bourre  de  la  felle   ,    du  dans  les  Pyrénées. 

bât  ,  ou  du  collier  ,  pour  empêcher  CHAMOIS,    terme  de  flsunp  , 

qu'ils  ne  portent  fur  l'endroit  qui  qu»   figaifîe  &  une  tulipe    bordée 

fouffre  ,&  ce  vuide  qu'on  fait  s'ap-  d'écarlate  ,  &   une  couleur   tirant 

pelle  chambre.  ^"^"^  l'ifabtlle  ,  dont  les  amateurs  de 

Dans   les   canaux  dont  les   eaux  tulipes  font  grand  cas. 

fofit  foutenues  par  des  éclufes,  l'ef-  CHAMP  ,  pièce  de  terre  propre 

pace   qui  eft   cutre  les  deux  portes  à  être  cultivée  &    mife   en  valeur, 

d'une  éclufe  s'appelle  chambre  d'é-  ^e  mot  eft  employé  dans  plufieur» 

clufc  autres  acceptions  :   le  champ   d'un 

Les  tiOVrands  appellent  chambre  tableau  ,  d'une  tapifferie  ,  d'une 
la  fente  d'un  peigna  par  où  paf-  médaille  :  c'eft  le  fonds  fur  lequel 
fent  dens  fils.  ^es  figures  iont  pemtes ,  tracées  , 
Les  vitriers  donnent  aufll  le  même  o\i  gravées.  Ce  fond  eft  ordmaire- 
nom  au  creux  qui  eft  dans  la  verge  ment  obfcur  pour  relever  le«  cou- 
de plomb  où  ils  placent  le  verre  ,  leurs  des  figuits  &  les  faire  fortir 
lorfqu'ils  font  des  panneaux  de  vi-  davantage.  ^  ,.  ,  r 
jj.g5^  Mettre  de  champ  ,  fe  dit  des  fo- 

CHAMBRE',  où  il  y  a  de?  cham^  lives  &  de  toutes  les  pièces  de  bois 

bres  ,  en  parlant  des  armes  à  feu.  équarries   qu'on  pofe  lur  leur   par- 

CHAMBRELAN,   ouvrier   qui  tie   la  moins  Isrge   ,   afin  qu'elles 

n'a  pas  droit  de  lever  boutique  ,  &  aient  plus  de   torce  &    ne  plient 

qui  travaille  en  chambre   &  furti-  P^*-  ,  .,.^                     .       ,,      . 

vement.  CHAMP ,  en  termes  de  méchant- 

CHAMBRIERE  ,  manège  j  c'eft  que  ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  pofé  ho- 

un    long  fouet    fait    d'une    grande  ritontalement. 

courroie  de  cuir  attachée  au  bout  Les    horlogers  appellent  la  roue 

d'un  bâton  ,  dont  on   fe  f.-rt  pour  de  champ  ,  la  troiUéme  roue  d'une 

fouetter  le  cheval  &  le  faire   obéir  montre  ,   qui  tait  mouvoir  celle  de 

au  cavalier.  rencontre.  Elle  eft   pofée  horilon- 

CHAMB*RIERE,ufteafile  de  cui-  talement  ;  &  fcs  dents  font  perpen- 

Cne  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  de-  diculaires.  En  général  ils  appellent 

mi-cercle  de  fer  qu'on  accroche  à  roue;  de  re/ico/zrre  toutes  celles  dont 

la  crémaillère  ,  pour  pofer  deftus  la  les  dentures  font  parallèles  à  leur 

poêle  à  fricafier.  *'^^"„  a  .«r^    .,          •              ^  n.    i 

CHAMOIS  ,  efpcce  de  chèvre  CHAMP  à  un  peigne  j  6  eft  la 


t  HA  CH  A                 373 

partîe  an  milieu   d'où  fortent  leJ  nent  fe  terminer  au  milieu  de  l'cf- 

dents.  pace  qui    eft    entre  les   extrémités 

A  champ  ,   à    plein  champ  ,   eft  défignécs,  &  qui  faHint  un  triangle 

un  terme  de    jardinage.     Semer  à  ifocéle  :  rempliiTez  cette  efpr.ce  juf- 

cham  ,  à  plein  champ  ,  eft  la  même  qu'à  cette  hauteur  ,   de  bon  fumier 

chofe   que    femer  à    volée   ,   c'eft-  bien  fec  que  vous  aurez  foin  de  bjera 

à-dire,  lans  rayons  ni  alignement.  fouler:couvrêz-le  de  ce  fumier  ccu- 

CHAMPIGNON  ,  plante' ou  qui  vert  de  filets  blancs  qu'on  trouve 
croît  naturellement  dansles  champs,  fur  les  veilles  couches  où  il  y  a  déjà 
ou  qu'on  fait  venir  par  artifice,  eu  des  champignons  ,  ou  arrofez- le 
Quant  aux  premiers  ,  il  faut  bien  avec  de  la  lavure  de  champignon  , 
les  connoître  avant  que  d'en  faire  &  recouvrez- !e  tout  de  litière  lon- 
ufage.  Un  mauvais  champignon  eft  gue  ,  delà  hauteur  d'un  pied. 
un  poifon  dont  l'unique  remède  C'eft  le  fungus  campefiris  albus 
eft  l'émétique  ,  qu'il  faut  prendre  fupernè  infernè  rubens.  J.  B. 
promplement  à  la  dofe  de  quatre  Les  champignons  commencent  à 
grains  ôt  plus  ,  fi  les  quatre  grains  poufier  dés  le  mois  fuivant  ,  quand 
ne  produifoient  pas  leur  effet,  avec  la  faifon  eft  favorable  ,  &  ,  pour  le 
beaucoup  de  lait  ôc  d'huile  ,  pour  plus  tard  ,  au  mois  de  Juin.  On 
tempérer  l'acrimonie  du  poifon  ,&  vifite  la  couche  de  tems  en  temsj  on 
en  même  tems  le  chafTer  de  l'efto-  recueille  les  champignons,  à  mefure 
mac.  Il  y  a  une  infinité  de  cham-  qu'on  en  trouve  d'afTez  gros  ,  & 
pignon  dont  on  parlera,  autant  dès  qu'elle  eft  en  train  de  donner  , 
qu'il  fera  néceftaire,  à  mefure  qu'ils  on  fait  la  is\'ue  tous  les  deux  jours, 
fe  préfenteront  dans  leur  ordre  al-  obfervanî  de  remettre  la  litière 
phabétique.  qu'on  a  été  obligé  de  lever,  &  d'ar- 
Les  champignons  qu'on  fait  venir  rofer  îcgérem.ent  toute  la  couche, 
par  art  n'ont  ni  le  goût  ni  le  par-  à  moins  que  le  tems  ne  foit  à  la 
fum  de  ceux  que  produit  la  feule  pluie.  Une  voie  d'eau  fuffit  fur  qu'a- 
nature  ;  mais  ils  ont  cet  avantage  ,  tre  toifes  de  longueur.  Ces  couches 
qu'ils  fourniffent  dans  toutes  les  fourniffent  abor.damment  pendant 
faifons.  On  diftingue  le  pédicule  &  quatre  mo'isBi  plus, files  fumisrsfont 
le  chaperon  ;  le  pédicule  tient  à  la  bons  ,  s'iis  ont  clé  bien  travaillés  » 
terre  &  fupporte  lé  chaperon.  On  ôc  dans  ks  terres  fahloneufes  j  ce 
mange  ces  deux  parties  ,  ne  retran-  font  les  meilleures:  Dans  les  terres 
chant  du  pédicule  que  l'extrémité  fortes  ,  elles  donnent  plus  tard  , 
qui  touchoit  à  la  terre.  Si  cepen-  &  moins  abondsBiment  :  il  fout 
dant  il  eft  trop  gros  ,  on  le  retran-  même  ,  lorfqu'elles  font  telles  , 
che  tout-à-fait.  On  les  fait  venir  mêler  du  fable  ou  du  terreau  avec 
fur  couche  ou  fur  meule.  la  terre  dont   on  couvre  la  fupcr- 

n/r     •        j     r  •       j              t  ficie  ,    &    les  afîeoir  fur  un  lit   de 

Manière  de  Faire  des  couches  pour  ,      '        ,       ^  .           r    j  j     • 

/»,  r'L^^r,;^^..,,  plâtras   qu  on    fait    au   fond  de   la 

les  K^hamm irions >  :        l  >        c       >                      >. 

^  '^  tranchée  ,   «  qu  on  recouvre  d  un 

Choififlez   dans  le  lieu  de  votre  peu  de  terre  allégée  ,  pour  faciliter 

jardin  que  vous   avez  deftiné   pour  l'écoulement   des  eaux.  Quand  les 

les  couches  chaudes  une  place  de  couches  cefient  de  donner  ,   on  les 

la  largeur  de  quatre  pieds  &  demi,  défait  &  on  recueille  le   blanc  qui 

&  de  la  longueur  que  vous  voudrez:  s'y  trouve.  Ce  blanc  ,  qu'on  nomme 

attachez  aux  deux  extrémités  deux  blanc  de  champignon  ,  eft  la  paitie 

^  perches  d'égale  longueur,  qui  vien-  de  fumier  adhérente  aux  pédicules 

■  A  a  iij 
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des  champignons  qui  font  v«nuspr<-  ••up«  en  morceaux  de  tfolt  ou  qnt- 

«édemment  ;  ils   en  font  comme  la  tre  pouces  ce  blanc  ;  on  le  !arde  ,  à 

femence  ,  ôt  fervent  à  en  faire  ve-  quatre  pouces  de  terre  &  à  fleur  de 

nir  d«   nouveaux  fur  menle.     Les  fimter  ,  laiflant  un  pied  de  diflance 

couches  n'en    ont  pas    bcfoin  ;    !«  de  l'un  à  l'autre  :    on    remet    tont 

Ibmier    dont  elles  font    composes  de  fuite  ,  par-defTu»  la    meule,    le 

en  renferme  toujours  affea  pour  la  tiers  des  fumiers  qu'on  a  eu» de  ref- 

produôion.  te,quand  on  l'a  réduite  à  deux  pieds, 

%M     •         j     r  •     1     n/r     1  &  on  la  drefTe  en  doi  de  bahut. 
Manière  de  faire  les  Meules.  t-    :     •  «  .       , 

■'  1  rots    jours  après   ,  on  bnt    la 

Les  meules  fe  font  en  toute  faî-  meule  tout  autour  avec  le  dos  d'une 

fon  dt  rapportent  beaucoup  plutôt  ;  pelle  de  bois  ,   pour  ferrer  d:ivan- 

mais  elles    demandent  plus  de  tra-  tage  le  blsnc  contre    les  fumiers, 

vail  &  de   dépenfe.    La  nature  du  &  on    arrache  avec  la  main  toutes 

terrein  doit  être  différente  félon  les  les    pailles    qui  débordent    Après 

faifoni  j  pendant  l'hiver  3r  le  prin-  cette  opération  ,   on  jette  deflus  un 

tems,   il  leur  faut  un  fonds  fe<:  8c  pouce    de   terre    qu'en    irêie  avec 

fablonncux  \   pour  l'éîé,  des  terres  moitié  terreau  ou  f-ib'e  ,   fi  elle  efl 

frafches   &   une    fituation  un  peu  forte.    On   couvre  le  tout  de  trois 

ombragée.  Si  la  terre  efl  jr^fTc  ,  il  pouces   de  grand  fumier  neuf  :    au 

faut  commencer  par  faire  un  lit  de  bout   de  huit  jours,    on  en  ajoute 

plâtras  ou  de  tnenuîs  pierres  ,&  le  autant,    obfcrvant,  la  première  flc 

recouvrir   également    de    quelques  la  féconde  fois ,    de  ne  couvrir  que 

Ïiouces    de  fable  qu'on    a  foin  de  légèrement  le  hrut   de  la    meule, 

aire  battre. ("ette  préparation  eftné-  Après   huit    autres  jours  ,   on    dé- 

•efllîire  pour  la   fihration  des  eaux  couvre  la   meule   pour  la  nettoyer 

&  pour  entretenir  la    chaleur  «on-  de?  ordures  que    le  fumier  y  a  dé- 

Venable.  Enfulte  on  approche  le  fu-  poféej  j  on  la  poudre   eafuite  avec 

«ifer  ,  obfsrvant  qu'il  ne  foit  pas  un   peu  de  ce   mente  fumier  qu'on 

de  chevaux   qui  aient   été   nourris  a  retiré  ,   dont  on  choifit   le  plus 

de  fon,  au  lieu  d'avoine, ce  qui  rend  long  ,   ce  qu'on  appelle  la  chemife 

leur  crotln  fans  vertu.   On  le  lal.^e  ie  h  meule  ;  on  met  par-defTus  en- 

à  l'air  pendant  un  mois,    prenant  viron  troi-î  pouces  de  fumier  neuf, 

Î[arde  que  les  poules  n'.nl1ent  pns  qu'on  a  laifîe  refluyer  en  tas  pen- 

I  grater.  On  dreflê  les  meules  à  la  dant  huit  jours.   Sur  cette  dernière 

hauteur  d'un  pied  fur  trois  de  large,  couverture     on    rejette   le    fumier 

tetirant  les  psilles  trop  longues  du  qu'on  a  eu  de  refte  ,  obfervant  tou- 

fumier  ,  k  tîiefure  qu'on  te  difpofe;  jours   de   ne    pas    trop    charger  le 

quand  elle  eft  drefTéc  d.Tus  toute  fa  deiïiis. 

Iongu(iur  ,  on  la   mci:llle    ample-       Quinae  jours  après,  on  la  décou- 

nient.  vre  ,  n'y    lailTint  que  la  chemife  ; 

Au  bout  de  quatre  jour»  ,    on  on  la  vifite  pour  voir   fi  les  cham- 

remanlc  le  fumîcr  ,  flt  on  en  retire  pignons  commencent  à  poufTerjp.ir- 

environ  un   tiers    qu'on    remplace  tout  où  l'on  en  voit  ,  on  fiche  de 

avec   d'autre    tout    neuf,    le    plus  petites  baguettes  ,  pour  les  trouver 

Court  qu'on    peut  trouver ,  flt    on  plus   facilement  :    cette    recherche 

réduit   la   largeur   de    la    meule   à  faite  ,  on  la  recouvre  comme  aupa- 

deux  pieds  ,  fur  quatorze  ou  quinze  ravant.  On  y  revient  tous  les   qua- 

pouces  de  hauteur.  On  la  laifle  re-  tre  jours  ,  &  tous  les  trois    jours  , 

t^ofer  fîi  jours ,   aptèl  Iif<|uel8  on  lorfifu'eHe  donne.    Daas   les  cka- 
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îtur»  ,  il  faut  arrofer  tous  les  jourr,  pour  le  befoin  ,  &  quant!  on  veut 

à  la  dofe  d'eau  qu)  eft  Tnarquce  pour  s'en   fervir  ,     on   les  fait   revenir 

les  couche;.  Si  le  tems  eft  froid  ,   il  quelques  heures  dan»  une  eau  uéde. 

ne  faut  récolter  que  tous  les  quatre  On  peut  faire  des   raeules    dans 

ou  cinq  jours  y  &  s'il  gelc,  charger  des  ferres  chaudes   oti  des   caves. 

la  couche  de  grands  fumiers  fecs  ,  Après  les    avoir  goprées  ,   c'ert  à- 

à  proportion  de  la  rigueur  du  froid,  dire  ,  avoir  recouvert  la  fupcrfîcia 

Mais   il    faut    veiller   aux  change-  d'un  pouce    de  terre   j  on   ne   les 

mens  du  tems  ,  pour  découvrir  le»  couvre  pas  de  fumier,on  ferme  bien 

meules   ,    s'il    paflc    du   froid   au  tous  les  foupiraux  des  caves  ,  &  d« 

chaud  ,  &  les  recouvrir  encore  y  fi  tems  en  tems,  après  qu'on  a  cueilli 

le  froid   revient.    Il  faut  obferver  ,  le  fruit,  on  arrofe  légèrement ,  fi  la 

à  ce  propos  ,   que  ces  meules  font  terre  le  demande, 

fujettes  quelquefoisi  à  prendre  trop  Les  champignons  entrent  dans  la 

de  feu  ,   d'où  s'enfuit    la   perte  du  plupart  des  ragoûts  ,  dans  les  tour- 

frnit.   Pour  prévenir  cet  accident,  tes;  on  le  frit,  on  le  farcit  lorf- 

il  faut  les  fonder  de  tems  en  tems  ,  qu'il  tlï  un   peu  g''os  ,  &  on    en 

&  fi  on  s'apperçoit  qu'elles  s'échauf-  f^it  un  mets  particulier  avec  la  crê- 

fent  trop  ,  découvrir  la  fuperficie  me  &  le  deflus  d'un  pain  rond- dons 

de  place  en  place  ,    afin  de  laifl"er  on  ote  la  mie  :  c'eft  un  entremets 

évaporer  la  chaleur  j   on  recouvre  qu'on   appelle    pain  aux  ch.impî- 

quand  elle  cfl  pafice.  gnons.    Avant  que  de  s'en    fervir  , 

Si  le  fruit  fe  gâte  ,  ce  qui  nrrive  on  les  épluche  ,  on  les  fait  tremper 

quelquefois  par  le  tonnerre   &    les  quelque  tems    dans  l'eau    f;aîche  y 

éclairs  ,  il  faut  découvrir  la  meule  &  on  les  fait  bouillir  enfuite. 

&  jetter  tout  ce  qui  eft  gâté.    On  CHANCIR,  fe  dit  êe$  corps  qui 

la  recouvre  enfuite.    Il    faut  donc  fe  corrompent  pour  n'être  pas  alfez 

la  vifiter,après  qu'il  a  tonné  &  qu'il  fecs.  Quand  hs  confitures  n'ont  pas 

y  a  eu  des  éclairs.  été  afltz  cuites  ,   elles  ne   tardent 

Le  fruit  fe  levé  par  grouppes;  en  pas  à  fe  chancjr  ,   c'efi-à-dire  ,   à 

les  étant  ,  on  laifTe  un  vuide   qu'il  fe  couvrir  à'vne  efpece    de  barbe, 

faut   avoir   foin   de    remplir   avec  Le  fumier  fe  cbancit,  quand  il  com- 

un  peu   de  terre   qu'on  ramafiê  au  mence  à  blanchir  &  à   pou/Ter  une 

pied.  efpece  de   fiîamens  qui  font   ordi- 

La  meule  ne  produifant  plus  rien,  nairement  la  femence  des   chaîn- 
on  la   défait  ;   on  rsmafle  le  meil-  pignons. 

leur   blanc  qu'on  fait   fervir  pour  CHANCTSSURE  j  c'eft  cette  ef- 
d'autres  :   il    fe  conferve  bon  pen-  pece  de  barbe  qui  paroît  fur  la  fur- 
dant   deux    ans.    On    fait  fervir  à  face  des  corps  humides  qui  fe  cor- 
d'autres  ufages  le  fumier  qu'on   en  rompent. 
retire.  CHANCRE  ,  ulcère   malin  qui 

Les  rats  &  les  mulots  fe  lofjent  ronge  les  chairs.  Il  y  a  trois  fortes 

dans  ces  meules  ôf  mangent  le  fruit,  de  chancres  ,  les  fimples  ,  les  fcor- 

il  faut   tendre  des   pièges  pour  les  butiques  ,  les  vénériens.  Les  chan- 

détruire.  cres  des  deux  premières  efpeces  at- 

On  fait  (?cher  des  champignons  taquent  ia  bouche  j   les  vénérient 

à  l'air  ,  quelquefois  après  leur  avoir  naiffent  aux  parties  naturelles.   On 

fait  jetter   un  bouillon  :  pour   les  donne  quelquefois  le  nom  de  chan- 

faire  mieux  fecher  ,   on  les  enfile  ,  cre  au  cancer, 

comme  des  chapelets.  On  les  garde  Les  oifeaux  foot  fujets  ?ux  chan- 

A  a  iv 
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cres;  pourleiftter,   on  leur  lave  vif,  9r  en  fait  mourir  la   peau. 

la  bouche  avec  du  miel  &  du  vin   Pour  en  arrêter  les  progrès ,  il  faut 

blanc  qu'on   a  fait  bouillir  enfem-   faire  des  incifions  tout  autour  avec 

fcle  ,   enfuite  on  refTnie  flt  on  met  la  pointe  d'un  couteau    qu'on  en- 

au  defTus  du  mal  de  la   poudre  de   fonce  jufqu'au  bois. 

cerfeuil.  CHANDELIhR  ,  faire  le  chan- 

Les  chevaux  y  font  audî  expofés  :   délier  j  en  terme  de  jardinage^  c'eft 

les  chancres  commencent  en   eux  retrancher  toutes  les  petites  bran- 

eomme    dans  les  autres  animaux,   ches  qui  fouï  fur  une  plus  grande, 

par  un  ou  plufieurs  boutons  qui  fe   afin  de  la  îaiffer  dégarnie. 

déchirantenfuite,  de\i?nnent  rhan»       CHANDt.LIER  d'eau  ,   eft  une 

creux   &    d'une    couleur  livide  ou    fontsine  élevée    fur  un    pied ,    en 

•entrée.    La   cure  doit  commencer   forme  de  gros  baluflre  ,  qui   porte 

par  la  faignée  ôt  la  diète,  &  donner    un  petit  bofîin  où  l'eau  tombe  d'a- 

en  même  tems  les  diaphorétiques  ,   bord  ,  &  duquel  elle  retombe  dans 

principalement  ceux   qui  émouflcnt  un  autre  baffin  plus  grand^au  niveau 

l'âcreté  de  la  lymphe   ;   telles  font   des  allées. 

les  racines  fudorifiques  d'e^qnine  ,        On  dit  porter  le  chandelier  ,   en 

&c.   l'acier,    le  foie    d'antimoine,    parlant  d'un  vieux  cerf  dont  le  haut 

Pour  la  cure  extérieure,  il  f^ut  cm-    de   la  tête  ,   qu'en  appelle  empau' 

ployer  les  caurtiques  ,  comme  le  vi»   mure  ,  efl  large  6t  creux. 

triol  &autres,enobfervant  dt  ne  les        /-tr  avi-it-i  t  »-     /■«/!•  i 

i.  •  r     1     ..     j  •  r  CHANDELLE.    C  Manière   de 

appliquer  ni  fur  les  tendons,  ni  fur  f  •      1    \ 

les  nerfs  ,  ni  fur  le»  gros  vaifleaux,  '' 

où  ils  cauferoient  du  défordre  :  on  On  prépare  d'abord  la  méche;pour 
peut  les  appliquer  impunément  fur  cet  effet  ,  un  garçon  aflîs  fur  un 
les  chairs  ,  flt  même  fur  les  gl^-  banc  fait  exprès, ayant  plufieurs  pe- 
lles, lotons  de  fil  devant  lui ,  prend  cinq 

11  y  a  une  efpece  de  chancre  ron-  ou  fix  fils,  qu'il  double  autour  d'un 
«ant  qui  prend  quelquefois  à  tous  bâton  &  qu'il  coupe  à  un  couteau 
les  chevaux  d'un  canton  ,  flc  dont  placé  à  une  diftance  du  bâton,  pro- 
ies progrè»font  tel»,  qu'en  fort  peu  portionnée  à  la  longeur  qu'on  veut 
de  tems  il  vient  à  couper  la  lan-  donner  à  la  chandelle,  fit  les  tord 
gue  qu'on  efl  fort  étonné  de  voir  entre  fes  mains, 
tomber.  Quand  on  a  quelque  rai-  Lorfque  les  mèches  font  faites  on 
ion  de  fou/çmner  ce  dangereux  le;  enfi'e  dans  une  baguette,  à  quel- 
Oial  ,  foit  par  le  dégoût  du  cheval ,  que  dillance  les  unes  des  autres  , 
foit  par  ce  qu'on  a  vu  arriver  dans  fit  on  les  plonge  à  différentes  re- 
le  voifinige  ,  il  faut  de  tems  en  prifes  dans  une  chaudière  pleine 
tems  vifi'çr  la  bouche  ,6t  regarder  de  fuif  fondu  jufqu'à  ce  que  les 
fous  la  langue  vers  le  filet  ,  où  ce  chandelles  foient  alfez  groflcs.  Dans 
ch  incre  prend  ordinairement  fon  l'été  on  fait  cette  opération  la  nuit, 
ori;;ine  :  Ci  on  ''y  Héiouvre  ,  il  faut  pour  que  le  fuif  puilTe  figer, 
d'  bord  fai^ner  .  flc  enfuite  frotter  Pour  faire  les  chandelles  mou- 
de'f.'S  ^vfc  de  l'efprit  de  nître.  Il  lées  ,  on  a  des  moules  d'étain  bien 
y  1  auflî  le  cancer  de  l'œil.  Voyez  polis  en  dedans:  ils  font  faits  un  peu 
(Su.  en  entonnoir  par  le  haut ,    &  n'ont 

On  appelle  encore  chancre  une  qu'un  petit  trou  à  leur  extrémité 
ecrîolne  pourriture  qui  vient  aux  inférieure  ,  par  où  l'on  pafle  la  mé- 
arbres  p  qui  les  pénètre  jufqu'au  «he  qui  eft  alTujettie  eu  haut  par 
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bne  petite  clavette  qui  pafTe  au  m!"  fe  Ht  quand  les  chiens  quittent  la 
lieu  de  l'anneau  qu'elle  fait  ,  &  bête  qu'ils  pourfuivoient  ,  pour 
porte  furies  bords  de  la  bouche  du  courre  après  une  autre  qui  fe  pré- 
moule  ;  lorfque  les  mèches  font  fente.  Garder  le  change  ,  c'eft  fui- 
ajuftées  ,  on  remplit  les  moules  vre  toujours  le  même  gibier.  Pren- 
avec  du  fuif  fondu  ,  &  on  retire  dre  le  change  ,  c'ert  en  fuivre  un 
les  chandelles  lorfquelles  font  re-  nouveau.  Un  vieux  cerf  donne  le 
froidies.  change   un  fubiliiuant    un  jeune  à 

CHANFREIN  ,  en  terme  d'hor-  fa  place. 
loger,  elt  une  pièce  dont  on  abat       CHANGE,   fe  dit  auflî   des  oi- 
les  quarts,  féaux  drefles  pour  le  vol ,  lorfqu'ils 

CHANFREIN,  le  devant  de  la  quittent  leur  entrepril'e  pour  une 
tête  du  cheval  depuis  les  yeux  juf-  nouvelle  ,  ou  qu'ils  prennent  àes 
qu'aux  nazeaux,  en  defcendant  par  oifeaux  qu'ils  ne  dévoient  pas  voler. 
l'intervalle  des  deux  fourcils.  CHANLATTE  ;  c'eft  ainfi  que 

CHANFREIN,  AZanc,  autrement  les  couvreurs  appellent  une  pièce 
belle  face  ,  e(t  une  marque  blanche  de  bois  qu'ils  attachent  vers  le  bout 
qui  régne  le  long  du  chanfrein  du  des  chevrons  ,  ôt  qui  avance  au- 
cheval,  depuis  le  front  jufqu'au  delà  du  mur  ,  pour  foutenir  deux 
nez.  ou  trois  rangs  de  tuiles  qui  jettent 

On  donne  le  même  nom  à  l'ar-  l'eau  plus  loin  ,  &  l'empêchent  de 
mure  qu'on  met  fur  le  chanfrein  ^  tomber  le  long  du  mur. 
lorfque  le  cheval  eft  fous  un  cava-  CHANNE  ,  poiflbn  de  mer  qui 
lierarmé  de  toutes  pièces  ,  aux  piè-  reflemble  aflez  à  la  perche.  Son 
ces  de  cuir  ou  d'étoffe  dont  on  cou-  mufeau  eft  toujours  entr'ouvertj  on 
vre  cette  partie  ,  &  ayx  bouquets  trouve  de  petites  pierres  dans  fa 
de  plumes  qu'on  met  fur  la  tête  des  tête. 
chevaux.  CHANTEAU  ;  c'eft  ainfi  qu'on 

CHANFREINDRE  ,  ou  ébifeler  appelle  la  partie  qu'on  a  retran- 
un  trou  avec  une  fraife  ;  c'eft  le  chèe  d'un  corps  de  figure  ronde, 
faite  en  cône.  On   donne  ce  nom  à    toute  partie 

CHA>i¥REJNF.Rf  terme  àe  me-  qui  eft  ronde  d'un  côté  ,  &  en 
nuijîer  y  c'eft- à  dire,  couper  le  droite  ligne  de  l'autre.  Les  tonne- 
bout  d'une  planche  de  biais  ,  ra-  liers  appellent  ainfi  la  dernière  piè- 
battre  une  des  atêtes.  ce   d'un  fond  de  muid  qui  eft  faite 

CHANGE  ,  commerce  d'argent  en  portion  de  cercle. 
qui  fe  fait  en  donnant  une  fomme  CHANTEPLEURE,arrofoir  de 
dans  un  lieu  pour  le  remettre  en  jardinier  ,  ou  entonnoir  emmanché 
un  autre  ,  parle  moyen  des  lettres  d'une  queue  longue  &  étroite  ,  ÔC 
de  change.  Il  fe  dit  aufll  du  profit  percé  au  fond  de  plufieurs  petits 
qui  revient  â  un  banquier  ou  né.  trous  ,  pour  faire  couler  quelque 
gociant  fur  une  fomme  d'argent  chofe  dans  un  muid  ,  fans  troubler 
qu'il  a   reçue,    &  pour    laquelle  il   le  vin. 

tire  une  lettre  de  change  qui  doit  CHANTEPLEURE,  ou  PATE- 
être  payée  ailleurs  &  par  une  autre  NO  rRE,eft  auffi  une  eipccede  fon- 
perfonne.  C'eft  ,  fuivant  l'ufage  de  taine  de  bois,  compofèe  d'un  petit 
la  place  du  lieu  où  font  payables  tuyau  âc  d'une  cheville  pour  le  bou- 
les lettres ,  que  le  prix  du  change  cher.  On  s'en  fert  pour  les  cuve» 
«ft  déterminé.  à  fouler  la  vendange  ,   &  pour  Ie< 

CHAiSJGË,  ta  termesde  vénerie,  cuviers  à  leûlve. 
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Onspxiefh  auflî  chantephure vne  èreboîs,qui  font  denbus  âetta(re»vir^ 

fente  qu^on  Taiflê    à   des  murailles  qui  foutiennent  les  pannes  de  char- 

qoi  font  voiniies  des   rivières,  ou  penterie&  autre.»  pièces  Semblables, 
ipx'.  foutiennent  des  terraffes  ,  pour       CHAN  J  OURNÉ,  pièce  d  un  lit 

procurer  l'écoulement  dej:  eaux.  qui  eft  d'un  bois  bien  trrvaillè  ,  ou 

CH.\NTF.KELLE»f£  dit  de  tout  couvert  d'étoffe  ,    8c  qui     le    met 

oîleau  qui  fert    d'appeau    pour  en  entre  le  doffier  de  le  chevet, 
attirer    d'autres   dans    les  pièges  ;       CGAN TOURNER  ,  archke^U" 

mais  par  ce  mot  on  entend  particu-  re  ,  couper  en  dehors  une  pièce  de 

liérement  la    femelle    des    perdrix  bois  ,   de  fer ,  ou  de  plomb  ,    fui- 

qu'on  pofe  à  rexirèmité  des  filions  vant  un  profil  ou  deffein  ,  ou  l'évi- 

Oii  Von    a  tendu    des  filets  &  paf-  der  au-dedans. 
fies  pour  prendre  les  mâles  qu'elle       CHANVRE  ,    plante  qui  poufle 

attire.  une  tige  droite, quarrèe, rude  au  tou- 

CHANTERELLE  ,    efpece    de  cher  ,  couverte  d'un  ècorce  verdâ- 

cfeampigBon  qui  croît   pour  l'ordi-  tre  &  filzmenteufe  ,  haute  de  trois 

nairc  en  grappes.   La   fuperficie  de  ou  quatre  pieds  ,   &    plus  encore, 

la  tige  eft  en    façon    de    chagrin  j  dans  les  terres  favorable», 
rfans  le  milieu  de  fa  tête  eft  un  en-       On  diftingue  le  chanvre  mâle  & 

fbncement  qui  a  hfigured'un  nom-  le    chanvre   femelle  j     le    premier 

feri!  ,  &  fes  bords  font  enfoncés  &  porte  les   feraences  ,    &  le  fécond 

découpés  en  trois  ou  quatre  fegmcns  porte  les  fleurs  auxquelles  ne    fuc- 

arrondis.    La  fuperficie    de  fa  tête  cèdent  point  de  femences. 
eft  jaune  j  lorfqu'il    fe  pourrit  ,  il       On  feme  le    ckenevis   ,    e'eft-à- 

ic  change  en  une  gèièe  verdâtre.  dire  ,  la  femence  du  chanvre  ,  plu- 

CHANTIER  ,  grofle  pièce  de  tôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  les  lieux 
îww  qui  fert  ou  à  en  élever  un  autre  fie  les  ufages.  Mais  c'eft  toujours  ^— 
qae  h  charpentier  travaille  ,  ou  à  dans  le  moir  d'Avril  ou  de  Mai.  ' 
fontenîr  au  deflîis  de  terre  des  pié-  Le  terrein  le  plus  propre  au  chan- 
ce» qui  fe  pourriroient  ,  fi  elles  la  vre  ert  une  terre  grafle ,  mêlée  de 
touchoientj  telles  font  les  pièces  fable  ôc  d'argille  ;  plus  elle  eft  graflî» 
(^e  bois  qui  {butiennent  les  muids  &  meilleure  elle  eft  :  il  ne  fait  pas 
de  vin  dans  la  cave.  bien  dans  un  fable  pur  ni  dans  une 

CHANTIER  ,  fe  dit  auffi  &  de  argille  pure  ;   il  faut  avoir  foin  de 

laremife  oij  les  loueurs  de  carrofle  la  bien  fumer,    ou  d'y   faire  par- 

rangent  leurs  carrofles  ,  &  de  l'at-  quer  un  troupeau. 
relier  où   les   charpentiers   6c    les       II  faut  au  moins   labourer  troi» 

charrons  façonnent  leurs  bois  ,  du  fois  cette   terre  ,    k   moins  qu'elle 

lieu  même  où   ils  les  g3ident  ,    ôc  ne  foitbien  meuble,  comme  le  font 

rnfin  des  endroits  où  les  marchands  les    chenevieres    ordinaires;    pour 

rfe  bois  empilent  leurs  bois ,  jufqu'à  lors  deux  labours  fuffiroient ,  c'cft- 

ce  qu'ils  le  vendent.^  à-dire  ,  vers  la  fin  de  Février  &  au 

CHANTIGNOLE  ,    efpece   de  mois  d'Avril.    Alors   on   le  femera 

Iwi^e  qu'on  appelle  auffi  demihri.  très  épais  ,   choifilTint  pour  cela  la 

fve  ,  parce  qu'elle  eft  moitié  moins  meilleure  femence,qu'on  recouvrira 

ép-ailfe  que  les    autres.     Elle    doit  le  plus  exaâement  qu'il  fera    polfi- 

avoir  huit  pouces  de  long  fur  qua-  ble  ,   laiftant  avec  foin   les   mottes 

tre  de  large.  de  terre  ,   &  jufqu'à    te    qu'il  foit 

CHANTIGNOLE?,  en  termes  de  levé,  on  aura  foin  de  la  garder,  fur- 

fharpenteriefie  dit  des  petites  pièces  tout  une   h^re  ou   deus  avant  le 
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hver  et.  U  coucher  du  foltil  peur  unt  maquc  ,  ce  qu'on  ne  doit  faire 
la  garantir  des  oifeaux  qui  en  man-  que  dans  un  jour  bien  fee  pour  fê- 
lent la  femence.  parer  la  chenevotte  ou  le  corps  de 

On  Tarrache  ,  quand  elle  cft  mu-  la  plante  du  chanvre  qui  eft  fon 
r«,c'e(l  à- dire,  lorfque  fe«  feuilles  «corce  :  fi  le  tems  n'^toit  pas  slTez 
penchent  vers  la  terre  ôt  qu'elle  fee  ,  on  le  mettroit  dans  un  four, 
commence  à  jaunir  ,  ce  qui  arrive  Lorfque  le  chanvre  a  été  brifé  , 
au  mois  de  Juillet  &  vers  la  Mag-  on  le  bat  avec  un  bâton  fur  un 
deleine  «  le  mâle  ou  celle  qui  porte  morceau  de  bois  planté  de  champ 
la  femence  ne  fe  cueille  qu'à  la  fin  dans  un  billot  ,  afin  d'en  détacher 
d'Août  ,  ou  même  à  la  mi-Septem-  toute  la  chenevotte  que  la  maque  a 
bre  ,  lorfque  les  fe  menées  paroif-  brifée  ,  ôt  en  même  tems  de  rendre 
fent  brunes  de  mûres.  le  chanvre  plus  doux   &  plus  fou* 

Après  que  le  chanvre  efl  cueilli  ,  pie. 
on  le  lailTe,  pendant  une  nuit  ou  &n  On  a  foin  de  ramafTer  le  rebut 
jour  tout  au  plus  ,  fur  la  terre  ,  en-  qui  fe  détache  par  cette  opération  , 
fuite  on  le  lie  en  gerbes  &  on  le  &  qui  tombe  avec  la  chenevotte; 
laifle  debout  jufqu'àce  qu'on  puiffe  on  le  mêle  avec  !es  têtes ,  les  nœudî 
le  porter  à  l'eau.  &  le  chanvre  à  demi  b'ilé  ;   on  le 

La  meilleure  eau,pour  faire  rouir  féche  ,  on  le  bat  de  nouveau  &  on 
le  chanvre  ,  eft  une  eau  courante  ,  en  fait  ce  qu'on  appelle  des  étoupes^ 
mais  comme  fon  odeur  empoifonne  !e  chanvre  aiiifi  préparé  efl  porté 
le  poiflbn  ,    on  la   met    ordinaire-    ^'u  marché. 

ment  dans  des  marres  ,  ayant  foin  Mais  lorfqu'on  veut  en  faire  de 
de  l'y  affujettir  avec  des  pierres  la  toile  ,  on  le  bat  une  féconde  foie 
de  peur  que  l'eau  ne  l'emporte  ,  pour  le  tendre  encore  plus  doux  : 
ou  bien  on  plante  quatre  ou  fix  on  gardera  à  part  les  étoupes  ,  car 
gros  pieux  entre  lefquels  on  met  en  les  ferançnnt  ,  on  en  fait  une 
le  chanvre  ,  ayant  foin  de  placer  filaffe  afitz  fine. 
les  gerbes  en  fens  contraire,  c'eft-  Le  chanvre  ainfi  préparé  ,  on  le 
à- dire  ,  la  grofle  extrémité  de  l'une  mettra  en  poignées  qu'on  divifera 
vers  la  petite  extrémité  de  l'autre  ,  en  douzaines  &  en  demi  douïaî- 
de  fjçon  qn'elle  foient  recouvertes  rcs  ;  on  les  enfilera  dans  un  bâton  , 
par  l'eau  &  avec  des  traverfes  de  &  on  les  fufpendra  à  la  cheminée  » 
bois  qu'on  lie  aux  pieux  ;  on  l'af  quand  elles  feront  bien  féches  ,  on 
fujettît  j  on  y  ajoute  encore  ^de  les  mettra  dans  une  auge  ronde 
grofle  pierres  pour  le  tenir  plus  faite  exprès  ,  où  on  les  barrira  juf- 
ferré.  Au  bout  de  quatre  jours  ,  fi  qu'à  ce  qu'elles  foient  bien  fouples 
c'eft  dans  wne  eau  courante  ,  ou  dehors  &  dedans  j  cela  fait,  on  les 
plus  tard  ,  fi  c'eft  dans  une  marre  ,  ferancera  ;  les  palfant  d'abord  dans 
on  enlevé  unejdes  gerbes  de  defi*us  ,  un  feran  large,  cnfuite  dans  vn  plus 
&  fi  le»  feuilles  s'en  détachent  ,  ferré  :  on  les  fèchera  une  féconde 
c'eft  une  preuve  qu'elle  eft  afi*ez  fois  ,  on  les  battra  &  on  les  paflera 
rouie  :  on  la  ré  tire  &  on  lave  cha-  derechef  par  le  feran. 
que  gerbe  fcpaiément  ,  enfuire  on  CHAOURI,  ou  SAIN,  monno'e 
l'emporte  6c  on  l'expofe  debout  d'argent  qui  a  cours  en  Géorgie  ,  & 
contre  quelque  muraille  ou  quelque  fur-tout  à  Téflis  :  elle  vaut  environ 
haie  pour  la  faire  féeker  au  fo-  cinq  fols  fix  deniers  de  France. 
l«il.  CHAPE  j  ce  mot  eft  ufité  dans 

Le  chaavre  féclié,on  le  brife  avec   plufieurs  arts  j  il  fignifie  fouvent  le 
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couvercle  d'un  vaifleau.  C'eft  dans  eil  un  morceau  de  fer  plat ,  de  fi-' 
ce  {ens  qu'on  appelle  chape  ,  ou  gure  ronde  ôt  armé  de  trois  tenons. 
chapelle  la  couverture  d'un  alam-  Quand  on  fait  le  moule  d'une  pièce 
fcïc.  de  canon  ,  on  le  met  à  l'extrémité 

On  nomme  auifi    chape  le  chapi-   de  l'ame  ,  pour  unir   enfemble   la 
teau  creux  ,    fait  en  forme  de  cône  pièce  &  la  culafTe- 
concave  ,    qui    couvre  le  pivot  fur       En  architeSlure  ,    c'eft   un  petit 
lequel  tourne  l'aiguille  aimantée.        ornement  à  grains  ronds. 

En  termes  d'horlogerie  5  c'eft  la  CHAPELET  ,  machine  compo- 
monture  d'une  ou  de  pliifiturs  pou-  (éc  àe  fîx  ou  huit  bâtons  longs, 
lies.  On  dit  qu'un  navire  fait  cha-  qui  allant  tout  le  long  du  cou  du 
pe,  lorfqu'il  tourne  toujours  fit  cheval,  depuis  les  épaules  jufqu'à 
revient  dans  la  même  fituation.        la  ganache  ,  lui  tiennent  la  tête  roi- 

Les  fondeurs  appellent  chape:  de  ,  &  lui  empêchent  de  plier  le 
des  creux  de  plâtre  qui  enferment  cou  pour  porter  ladentfur  quelque 
les  plus  petites  pièces  d'un  moule  plaie  ou  quelque  ulcère  qu'il  enve- 
dont  on  fait  quelque  figure.  nimeroit  par  là. 

La  partie  d'une  boucle  dans  la-  CHAPEROxN'jc'eft  la  couverture 
quelle  en  fait  entrer  l'oreille  du  d'un  mur  qui  a  deux  rebords  ,  ou 
foulier  ôc  qui  a  deux  pointes  à  fa  un  rebord  de  deux  ou  trois  doigts 
bafe  qu'on  fait  entrer  dans  le  cuir  ,  dont  on  couronne  les  murs  de  clô- 
pour  aflujetlir  la  boucle  ,  s'appelle  ture  ,  fervant  à  faire  connoitre  à 
aufîi  chape.  qwi  appartient   le    mur.   Quand  le 

Enfin  les  ceinturiers  nomment  de  chaperon  n'a  d'égout  ou  de  larmier 
même  un  morceau  de  cuir  qui  tient  que  d'iui  côté  ,  c'eft  figne  qu'il 
le»  boucles  de  devant  fit  celles  du  appartient  en  entier  à  celui  dont 
remontant  d'un  baudrier.  il  ferme  la  pofleflîon.  Le  mur    eft 

CHAPEAU ,  habillement  de  tê-  mitoyen  ,  s'il  a  un  égout  de  chaque 
le  ,  fait  de  poil  foulé  ,  ou  de  laine,  côté.  Chr.peron   en  bahut  eft  celui 

CHAPEAU,  e/i  terme  àe  char-  dont  le  contour  eft  bombé. 
■penterie  ,  fe  dit  de  la  pièce  de  bois  CHAPERON  ^  fauconnerie  ,  eft 
qu  on  met  au-deftus  des  ètaies  pour  le  morceau  de  cuir  dont  on  couvre 
foutenir  des  poutres  ôc  des  folives.  la  tête  des  oifeaux  de  leurre.  Les 
On  l'appelle  chapeau  d'étaie.  La  chaperons  font  marqués  par  points 
pièce  de  bois  qui  fert  d'appui  tout  depuis  un  jufqu'à  quatre.  Le  pré- 
au haut  d'un  efcalier  de  charpente  mier  d'un  point  eft  propre  au  tier- 
s'appelle  encore  chapeau.  Les  Ma-  celet  de  faucon 
çons  donnent  le  même  nom  au  haut  La  partie  de  fourreau  des  pifto- 
d'une  muraille  ,  lequel  eft  en  talut  lets  dont  on  les  couvre  pendant  la 
pour  donner  l'égout  aux  eaux.  pluie  s  appelle  auffi  chaperon. 

CHAPEAU  de  maître  ,  droit  ou       CHAPERONNIER  ,  fe  dit  d'un 
préfent    exigé   par  les  maîtres  des   oifeau  de  proie.  Il    eft  bon   chape- 
vaifleaux    marchands  pour  chaque    ronnier  quand  il  porte  patiemment 
tonneau  de   marchandife  qui  entre  le  chaperon, 
dans  leurs  bords.  CHAPITEAU,   ornement  d'ar- 

CHAPEAU  des  rofes  ;  c'eft  ainfi  chiteûure  ;  c'eft  la  parrie  fupèrieure 
qu'on  appelle  le  marc  des  rofes  qui  d^ine  colonne.  Il  a  différentes  èpi- 
refte  dans  l'alambic  ,  après  la  dif-  thetes  ,  fuivant  les  diffèrens  ordres 
tillation.  d'architefture. 

CHAPELETjcfce?  les  fondeurs  y'     CHAPITEAU ,  fc  dit  de  la  cor- 
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■Icîie  d'un  buffet  ,  de  l'ornement  Les  bons  chapons  ont  la  chair 
qu'on  met  au  haut  d'une  armoire,  grafle  ôc  blanche  ,  la  peau  fine  ,  les 
•  CHAVITKAU  d'artifice  y  cou-  ergots  courts  &  la  crête  petite  ;  on 
vercle  de  forme  conique  qu'on  met  leur  donne  les  mêmes  apprêts  -qu'à 
fur  le  pot  ,  au  haut  d'une  fuiee  vo-  la  poularde.  Voyez  Poularde. 
lante,  tant  pour  la  couvrir,  que  CHAPON,  ie  dit ,  en  certainet 
pour  lui  donner  plus  de  facilité  à  provinces,  des  branches  de  farment 
fendre  l'air.  qu'on   coupe  de   deffus  le   fep  ,    à 

CHAPON  ,  coq  qu'on  a  châtré  deflein  de  s'en  fervir  pour  planter. 
&  qu'on  engraifle.  On  chaponne  Ailleurs  on  les  appeil*  des  crof' 
les  jeunes  poulets  ,  dès   qu'ils   ont  fsites. 

quitté  la  mère,  ou  peu  de  tems  CHAPONNEAU,  coqnouvelle- 
après.  On  fait  des  chapons  pendant  ment  châtré. 

tout  l'été  ,  mais  le   mois    de  Juin       CHAPONNIERE,  vailTeau  d'ar- 
cft  préférable  pour  cette  opération,   gent   ou  de  cuivre    étamé  ,     pour 
Elle  confifte  à  faire  une  incifion  à   mettre  un  chapon  en  ragoût. 
la  partie  qui  enveloppe  .les  tefticu-       CHARANÇON.  Voyez   Calan- 
ks   de  l'oifeau  ,    &  un  peu  à    côté  dre. 

où  l'on  juge  qu'ils  font  ;  on  y  in-  CHARBON  ,  boit  à  demi-brûlé, 
iêre  îe  doigt  pour  les  chercher  ,  ôc  qui  espofé  à  l'air  libre  brûle  &  fe 
on  les  en  tire  :  cela  fait ,  on  coud  confume  ,  fans  jetter  de  flamme 
la  plaie  ,  dt  on  la  frotte  de  beurre  f^mblable  à  celle  d«s  autres  matie- 
frais  ,  ou  de  graifle  de  volaille.  La  res  combuftibles  ,  mais  feulement 
gangrené  s'y  met  quelque  fois  &  une  petite  flamme  bleuâtre,  exeitip- 
fàit  mourir  l'animal  j  il  court  aufli  te  de  fumée  :  fouvent  même  il  ne 
rifque  de  périr  ,  s'il  a  été  mal  cha-  fait  que  rougir  &  fcintillcr  ,  fit  fe 
ponne.  réduit  ainfi  en  cendres.  Le  charbon 

Chaque  pays  a  fes  ufages  pour  d«  bois  fe  fait  dans  les  forêts  ;  & 
cngralTer  les  chapons  j  le  plus  or-  les  meilleurs  bois  qu'on  puifle  em- 
dinaire  efl  de  les  enfermer  dans  un  ployer,  c'eft  le  jeune  chêne,  le 
lieu  où  le  grain  ,  l'eau  nette  &  charme  &  le  hêtre, 
claire  ,  &  la  chaleur  ne  leur  man-  La  fumée  du  charbon  eft  très- 
quent  pas.  funefte  pour   ceux  qui  ont  le   raal- 

Le  froment  &  l'orge  font  préfé-  heur  d'y  être  expofés  ,  fur-tout 
râbles  à  tous  les  autres  grains  ,  &  dans  un  lieu  fermé.  Ll)e  tue  en  peu 
il  leur  profite  davantage  ,  quand  il  d'heures  j  &  l'on  n'a  que  trop  d'e- 
a  été  bouilli.  On  peut  leur  donner  xemples  de  gens  qui  ont  été  les 
de  tems  en  tems  un  peu  de  fon  triftes  viûimes  de  leur  imprudence, 
bouilli  &  des  vers  de  fumier  qu'ils  CHARBON  de  terre  ,  efpece  de 
aiment  beaucoup.  terre  minérale  foffile  ,   qui  eft  d'un 

En  quelque  endroit  qu'on  les  en-  noir  très-foncé.  Les  ouvriers  qui 
grailTe,  il  faut  avoir  foin  de  le  tenir  travaillent  le  fer  s'en  fervent.  M  f« 
propre,  &  empêcher  que  la  ver-  fait  en-France  un  grand  commerce 
mine  ne  s'engendre.  Dans  cette  de  charbon  de  terre,  dont  on  trouve 
vue  ,  il  y  en  a  qui  les  plument  juf-  des  mines  en  Auvergne  ,  en  Anjou, 
que  fous  les  ailes  ,  afin  que  leur  en  Champagne ,  aux  environs  de 
fiente  ne  puiffe  s'y  attacher  ;  je  Mézieres  &  de  Charleville  ,  &  en 
parle  de  ceux  qui  les  renferment  plufieurs  autres  endroits.  On  eftime 
dans  des  efpeces  de  cage  où  chaque  beaucoup  celui  qu'on  tire  de  l'An- 
yolaille  a  fa  loge.  gletcrre.  Le  charbon  de  lerre  a  cela. 
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de  particulier  ,  qu'il  s'allume  beau-  l'effet  que  la  nielle   produit  fur  le 

coup  mieux   &  donne  plus  de  cha-  bled  j  c'eft  une   forte    de     rouille 

leur  ,  fi  l'on  y  jette  de  tems  en  tems  qu'elle  y  engendre.  Les  grains  char- 

de  l'eau.  bouilles  donnent  »    au   lieu    de  fa- 

Manière  de  réduire  le  charbon  de  ""^  »  une  certaine   pouffiere  noire 

terre   en  charbon.  'I"'  "°':«=»f   'o"«  •/"/"  ^•«^-   ^« 

vient  a  bout  d  empêcher  les  funef- 

On  mcthuit  ou  dix  grandes  char-  tes  effet»  de  la  nielle  ,  en  la  faifant 
retées  de  chaibon  de  terre  en  un  tomber  de  dcffus  les  épis,  avant  que 
morceau  ,  ayant  foin  de  lui  donner  le  foleil  les  ait  frapés.  Pour  cela  , 
une  forme  pyramidale  ;  s'il  fait  du  deux  hommes  robultes  prennent 
vent  ,  on  garantit  le  côté  qui  y  efl  une  corde  aifes  forte  ,  &  la  tenant 
expofé  avec  de  claies.  On  fait  un  tendue  chacun  de  fon  côté  ,  la  font 
trou  au  fommet  du  tas  ,  de  on  y  pafTer  dt  repalTet  fur  les  bleds  nicl- 
jette  une  ou  deux  pellées  de  braii'e  lés  ;  ou  bien  il  faut  allumer  de 
bien  allumée  :  le  feu  s'étend  auHi-  grands  feux  de  fumier  long  ou  de 
tôt ,  &  tout  le  tas  s'embrafe  bien  paille  aux  côtés  des  terres  où  le 
vîte  ;  lorfqu'iî  n'en  part  plus  de  vent  donne.  Il  faut  faire  ces  fortes 
fiamme  ni  de  fumée ,  on  couvre  d'ouvrages  le  plus  promptement 
tout'le  tas  avec  de  la  terre  ,  com-  qu'il  eA  poflible  ,  afin  de  prévenir 
inençant  par  le  côté  du  vent  ou  l'effet  du  foleil.  Si  on  a  affez  de 
par  celui  où  le  feu  efl  le  plus  vif  j  monde  ,  il  faut  faire  la  mên^e  chofe 
on  le  laiffe  ainfî  jufqu'au  lende-  en  tous  les  endroits  -où  l'on  a  du 
main  matin  ,  ou  plus  long  tems ,  bled  ;  fi  cela  ne  fe  peut  pas  ,  oa 
s'il  en  eit  befoin  ^  enfuite  avec  des  doit  donner  la  préférence  au  champ 
fateaux  de  fer  on  abbat  le  tas,  met-  qui  promet  le  plus, 
tant  la  terre  à  part  pour  une  autre  CHARBUCLE,  maladie  du  bled, 
oceafion.  Il  faut  trois  quintaux  de  Pour  garantir  le  bled  des  cha^bu- 
charbon  de  terre  pour  faire  un  clés  ,  il  faut  prendre  de  la  chauK 
quintal  de  charbon  ,  ôc  ce  charbon,  vive  ,  la  faire  éteindre  dans  |de 
lorfqu'iî  tû  bien  fait  cft  fonnant  l'eau  :  on  trempe  dans  cette  eau 
comme  le  charbon  de  bois.  Il  eA  le  bled  qu'on  veut  femer,  du  moins 
plus  propre  à  une  infinité  d'ufa-  il  faut  l'en  ariofer  en  le  remuant 
ges  que  le  chnrbon  de  terre  ordi-  fort  ,  afin  que  tous  les  grains  s'en 
naire.  reffentent  j  mais  le  plus  fur  eft  de 

CHARBON  ie  pierre  i  eÇpeee  de  les  baigner  dans  quelques  vaifTeaui 
pierre-ponce  de  couleur  noirâtre,  avec  cette  même  eau  de  chiux. 
mais  moins  fpongienfe  .  plus  dure  CHARCANAS  ,  étoffe  de  foie  & 
ôt  plus  pefante.  li  donne  un  feu  de  coton  qu'on  fabrique  aux  Inde». 
vif  &  d'ailez  longue  durée  j  mais  Une  pièce  poïte  environ  fept  à  huit 
il  exhale  une    vapeur  dangercufe  j   aunes. 

&  qui  incommode  beaucoup  ceux  On  nous  apporte  aulE  des  Indes 
qui  n'y  font  pas  accoutumés  :  il  efl  des  toiles  de  coton  fit  foie  ,  nom- 
propre  aux  mêmes  uUgcs  que  le  mées  charcanas  ,  dont  la  pièce  eft 
charbon  de  bois  &  le  cjiarbon  de  de  Ci%  ,  huit  ,  ou  treize  aunes. 
terre.  Les  principales  cauiercs  de  ,  CHAKLUlltR  ,  celui  qui  vend 
France  d'où  on  le  tire  ,  font  en  Au-  la  ohair  de  pourceau  crue,  ou  cuiîe, 
vergne  &  en  Bourbonnois.  &  apprêtée  en  différentes  manières. 

CHARBOUILLER  ,  terme  d'à-  Par  leurs  ftatuts  ,  il  ert  défendu  aux 
griculture  ,  fe  dit  pour  exprimer  charcutiers  de  vendre    harengs  ni 
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jnarée  ,  d'employer  ou  de  vendre  maïs  plus  fermes  &  plus  épîneufes. 
de  la  chair  de  porc  nourri  en  ma-  De  leurs  aiirelles  fortent  des  iur^ 
ladrerie  ni  darts  Its  boutiques  de  geons,qui  le  divifent  eux- mêmes  ea 
barbiers  ,  de  faire  faucifTes  lînon  de  deux  autres  branches  dont  l'extrê- 
chair  de  porc  frais  ,  hachée  bien  mité  porte  une  tête  longue  de  deux 
menu  ,  de  faire  ou  de  vendre  fau-  ou  trois  pouces  ,  compofée  deplio» 
ciffes  à  Paris  ,  finon  depuis  ie  quinze  fleurs  écailits  terminées  en  pointe  « 
Septembre  jufqu'au  jour  de  carême-  d'entre  lefquelles  fortent  des£eiQ- 
prenant,  de  faire  réchauffer  la  chair  rons  pâles,  légèrement  lavés  de 
depuis  qu'elle  aura  été  cuite  ,  de  pourpre.  La  ferntnce  eft  oblongue, 
vendre  aucune  chair  crue  ,  excepté  cannelée  &  à  quatie  pans.  Les  têtes 
du  lard:  il  leur  e{t  enjoint  de  font  oblongues  ^cy'indriques^loo- 
cuire  leur  viandes  en  vailTeau  net  gués  depuis  deux  pouces  jufqu'à 
&  bien  écuré  ,  &  de  les  couvrir  en-  quatre.  On  difiingue  le  chardon  â 
fuite  de  nappes  dc  linges  propres  bonnetier  en  fauvage  qui  a  Us  ècaîi» 
&  blancs.  les  toutes  droites  ,  &.  en  cultivé  , 

CHAllUON,genre  de  plantes  dont  qui  les  a  terminées  par  des  piquan» 
il  y  a  plulieurs  efpeces.'  Toutes  fe  rebroufles  en  crochet.  Les  chardon* 
feffemblent  en  ce  que  leurs  fleurs  de  Picardie  durent  da\'antage  » 
font  à  fleurons  fouteaus  par  des  em-  parce  que  leurs  piquans  ont  |)liis 
bryons  qui  deviennent  des  graines  de  force.  On  les  feme  en  Mars>  oa 
chargées  d'une  aigrette.  Le  calice  les  levé  au  mois  d'Aaût  pour  les 
qui  renferme  ces  embryons  eft  d'à-  planter  par  rayons  j  &  on  ne  i^  la 
bord  arrondi;  il  s'évafe  enfuite  dans  récolte  des  têtes  qu'en  Juiikl  Se 
fa  maturité.  11  eft  formé  de  plufieurs  Août  de  la  féconde  année.  On  les 
écailles  appliquées  les  unes  fur  les  vend  en  gros  paquets  d'un  miBier 
autres, &  terminées  chacune  par  un  chacun  j  chaque  millier  ell  coœpo» 
piquant. Les  efpeces  différent  enttel-  fé  de  quarante  paquets  ,  contenant 
les  par  le  nombre  des  piquans  &  par  chacun  vingt-cinq  boflës.  11  faut  te- 
la  forme  âf  la  grsndeur  des  feuilles,  nir  ces  bofles  à  l'abrt  de  1  iuœidité; 
C'HARDON  à  bonnetier  ,  ou  à  on  ne  peut  s'en  fervir  ,  pour  peut 
foulon  ,  ou  chardon  à  carder  ,  en  qu'elles  foient  humides.  Lrf  plus 
latin  dipfacuSi  ou  lahrum  Veneris.  groffes  têtes  fe  noment  chardon  mâ^ 
Son  nom  lui  vient  de  l'ufage  que  le,  ou  à  bonnetier  ,  parce  que  ics 
les  bonnetiers  &  les  foulons  de  laine  bonnetiers  ne  fe  fervent  guère  que 
en  font  pour  carder  de  la  laine  ,  &  de  cette  efpece  pour  iainer  leurs 
pour  tirer  les  poils  des  draps.  Sa  bas  ;  celles  qui  font  moindres  fe 
racine  pouffe  des  feuilles  longues  nomment  chardon  femelle. 
quelquefois  d'un  pied  &  demi  fur  CHARDON  bénie,  caràuui  bene^ 
quatre  pouces  de  large  ,  ridées  ,  un  ài6lus.  La  racine  donne  des  feuilles 
peu  velues  ,  dentelées  fur  leurs  découpées  ,  épineufes  ,  velues.  L« 
bords,  relevées  en-defTus  d'une  tige  ell  branchue  prefque  dès  fa 
groffe  côte  épineufe.  La  tige  eft  naifTance  ,  droite  en  partie  ,  &  «n 
haute  Ôc  piquante  ,  aufli-bien  que  partie  couchée  par  terre  ,  garnie 
les  feuilles  ,  dont  la  figure  apprc-  de  feuilles  alternes.  Les  têtes  font 
che  fort  de  celle  de  la  laitue  ,  &  remplies  de  fleurons  jaunes  décoo- 
qi'i  font  tellement  jointes  â  leur  pés  en  cinq.  Elics  font  grolïîes  par 
bafe,  qu'elles  embraffent  la  tige  qui  quelques  feuilles  vertes  ,  dentelées 
les  enfile.  Elles  font  plus  petites  &  armées  de  piqusns  qui  forment 
&  plus  étroites  que  celle  du   bas  ,  autour  d'elles  uae  efpece  de  ciiapi- 
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teau.  Cette  plainte  eft  fudorifiqtie  ;  noirs  ;  fa  tête  ert  auflî  plus  longue 
l«s  maréchaux  en  font  ufage  ,  &  ôc  plus  plate  que  celle  de  la  fe- 
fe  fervent  de  toyte  la  plante;  ils  melle  :  celle-ci  a  les -ailes  cendrées  , 
l'emploient  quand  le  cheval  a  été  la  gorge  blanche  &  la  tête  rouge, 
mordu  de  fcorpion  ,  de  la  vipère  ,  Il  y  a  certaines  efpeces  de  ces  oi- 
du  ferpent  ,     &c.  féaux  dont  les    couleurs    ne    font 

CHAKDO^  Notre-Dame  y  ou  pas  exaftement  les  mêmes  que  celle» 
Chardon  laite.  Il  cft  ainfi  appelle  à  que  nous  venons  de  décrire.  Mais 
caufe  des  taches  blanches  qui  font  on  les  connoît  tous  aux  taches  rou- 
repandues  fur  fes  feuilles.  Celles  ges  de  la  tête, 
que  pouflent  les  racines  font  Ion-  Le  chardonneret  fait  fon  nid  dans 
gués  d'un  pied  ât  demi  ,  larget  les  épines  &  dans  les  arbrifTcaux. 
d'environ  demi  pied  ,  &  armées  de  La  femelle  pond  aux  mois  de  Mai  , 
piquans  affilés.  Celles  des  tiges  font  de  Juin  ôc  d'Août.  Les  petits  ,  qui 
moins  amples.  Les  têtes  ont  beau-  proviennent  de  cette  dernière  cou- 
coup  d'épines  j  les  fleurs  font  pur-  vée ,  font  les  plus  eftimés.  Les 
purines ,  les  femences  noirâtres,  chardonnerets,  qui  font  leurs  nids 
Les  maréchaux  fe  fervent  de  fa  ra-  dans  les  épines  ,  font  plus  forts, 
eine  ât  de  fa  femence  en  qualité  plus  robuftes  ,  &  chantent  mieux 
d'apéritifs.  que  les  autres.    On  les    connoît  en 

CHARDON;   c'eft  ainfi  qwe  les   ce  que  la  couleur  de  leur  pennago 
ferruriers    appellent  les   pointes  &    eft  plus  obfcure. 
crochets  de    fer  qu'on  met  au  haut        Cet  oifeau    vit    environ    quinze 
d'une  grille  y   ou  fur    le  chaperon    ans  ;  il  eft  fujet  à  des  vertiges. 
d'un  mur  ,   pour  empêcher    qu'on       CHARDONNt  1  TE   ,    efpece 
ne  palfe  par-deflus.  d'artichaut  fauvage   ,  femblable  à 

CHARDONNER,  rerme  dema-  l'artichaut  des  jardins.  Sa  tige  eft 
nufaflure  de  lainage  ,  tirer  le  poil  fort  haute;  fes  feuilles  fort  grandes  , 
d'un  habit  avec  des  chardons:  on  garnies  de  piquans  tout  autour  ,  de 
fe  fert  plus  ordinairement  du  terme  même  que  fes  têtes.  Les  fleurs  lont 
de  laner  ou  lainer.  couleur  de  pourpre.      Les  payfnns 

CHRRDONNERETjOifeau  ain-  s'en  fervent  au  lieu  de  préfure  pour 
il  nommé,  à  caufe  qu'on  le  voit  or-  cailler  le  lait, 
dinairement  fur  les  chardons  &  les  CHARGE  ,  mefure  de  grains  , 
épines.  C'eft  le  plus  beau  des  oi-  dont  on  fe  fert  en  Provence  ;  U 
féaux  que  nous  ayons  en  France,  charge  de  bled  eft  ordinairement  du 
&  celui  dont  le  chant  eft  le  plus  poids  de  trois  cents  livres  du  pays, 
agréi;b!e  Le  haut  de  la  tête  eft  c'eft-à-dire, de  deux  cents  quaranie- 
iioir,  le  devant  &  la  gorge  font  trois  livres  ,  poids  de  marc, 
femés  de  marques  rouges  >  les  tem.-  CHARGE  ,  poids  dont  on  fait 
pes  font  blanches  ,  les  ailes  noires  ufage  en  pludeurs  endroits  ,  ôt  fur- 
&  diverfifiées  de  blanc  ;  dans  leurs  tout  à  Venife  pour  pefer  le  poivre  , 
grandes  pennes  on  voit  une  bande  le  girofle  &  les  autres  épiceries, 
jaune  de  part  &  d'autre.  Les  oife-  On  fe  feit  de  la  romaine  du  prince 
leurs  donnent  aux  jeunes  chirdon.  pour  ce  poids,  qui  pefe  quatre 
nerets  le  nom  de  gr  if  et  s  y  parce  cents  livres,  ou  deux  cents  quarante 
qu'ils  ont  la  tête  de  couleur  cendiée  de  Paris.  La  charge  de  Marfeille  , 
tirant  fur  le  roux, fans  aucune  mar-  avec  laquelle  on  pel'e  les  galles  d'A- 
que  rouge.  Le  chardonneret  mâle  lep  ,  les  cotons  filés  &  autres  mar- 
a  la  tête ,  la  gorge  fie  le  dos  plus  chandifes ,  eft  de  trois  cents  livres 

du 
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du  pay8|OU  de  deux  cents  quarante-  Toîtier'f  c'eft  mettre  le  mercure  der- 

trois    livres    de    Paris.    La    cha«'gc  riere  la  ^Lce. 
d'Anvers  eft  évaluée  à  quatre  cents       «^HARGKR  ,  ^n  termes  de  pein- 

livres,  c'eft  à  dire,  deux  cents  qua-  ture  i  c'eit  groiïir  les   objets,    Ôc 

tante  deux  de  Paris.  ou  rer  les  choies  ,  en  ajoutant  à  la 

CHARGE  ,   tertie  de  maçonne-  veàté  &  à  la  nature. 
rie  t    fe  dtt  de  ce  qui  pefe   l'ur  un       CHARGER,   le  peigne  ,  terme 

mur  ,  fur  une  poutre  ,  Sic.   Ils  ap-  des  minufaÉiures  de  lainage  j  c'eft 

pellent   aulfi  charae    une   ceitaine  mettre  &   infcrer  dans  les  dents  eu 

épaifreur  qu'on  met  fjr  les   (olives  peigne  la    quantité  conveuable    de 

&  ais   d'entre  voûte  ,  ou  fut    le  laine. 

hourdi  d'un  pLncher ,   pour  rece-       CHARGER  (  fe  )  d'épaules ,  de 

voir  le   carreuu    ou  aire  de  plâtre  ganache  Cr  de  ihair  ,   fe    dit   d'ua 

qu'on  doit  y  pofcr.  cheval  auquel  les  épaules  Se  h  ga- 

CHARGE  ,  en  termes  de  mare  nachc  font  trop  gtoiïts ,  &  de  celui 

chai  t  eft   un  cataplaime   compofé  qui  engr^iffe  trop. 

de  lie  de  vin  ,   de  poix  de  Bourgo-       CHARIOT,   voiture   à  qiiatre 

gne  ,  de  poix  noire  ,     de  térében-  roues  ,  qui  n'a   qu'un  timon  ,    ôc 

thine  commune  ,  de  fain- doux.  On  les  chevaux  attachés  aux   côiés   les 

prend  de  lie  devin  ,  Cix  pinte»  ;   de  uns  des  autres.  Sa  compoution  n'eft 

chacun  des  autres  ingrédiens  ,  une  guéres   plus   compliquée  que    celle 

li\7re.   Ce  cataplafme  eft   bon  pour  d'uiie  cburretté  ,  à  laquelle  on   au- 

les    foulures  ,   les    cnBures  â;    au  roit  jjoûté  un  avant-traint  ordinai- 

tres  maladies  des  chevaux  ,    procé-  te.  Il  y  a  deux  limons  qui  font  d'une 

dantes   de  travail  ou    d'effort  vio  coiift  uftion   plus   légère   que  ceux 

lent.  Quand    on   veut   fjrtifier  les  d'une  charrette  :  ces  deux  limons  , 

nerfs  ,  fur  une  pinte  de  la  charge  ,  qu'on  uommt  brancards ,  lont  liés 

on  ajoute   un    verre    d'elfcnce   de  au  train    de  devant.    Du   refte   ce 

I    térébenihine  ,   qu'on  ne  doit  mêler  font    des  ridelles,   des    ranchers  , 

que  quand   la   chirge    eft  hors  du  des   épars  fur   lefquels  on   attache 

I    feu  :    il  nut  la  remuer   beaucoup,  des  planches  pour  faire  le  fond    de 

I    car  elle  fe  mêle  difficileraent.Quand  la    voitu-e  ,  des  épars   décote   au 

I   on  veut  aider  à  la  fuppuiT.ticn  ,    au  lieu  de  roulons  ,  &c.  Le  iic^e  pour 

\  lieu  d  effence  ,  on  ajoû;e  un  peu  de  le  cocher   eft   un  efpcce  de   cotise 

'    fuppuiatif.  de  bois.  Les  brancards  ont  comniui- 

CHARiiEMKNr ,  en  termes  de  nément  un  renflement  dans  le   mi- 

I   marine  G-  de  commerce  ,  fignitie  la  lieu  ,  afin  que  le  chariot  contitune 

charge  entière  d'un  vaiifeoU.  davantage.  Ils  vont  en  pente  g^guer 

CHARGEOIR;  c'eft  ainli  que  les  l'avant  train  &    le  joindre  par  une 

canonaiers   nomment    riiillnim.-nt  écha.itignole.  Les    roues  de  devant 

avec  lequel  ils   chargent  le   caaon.  font  buffcs  âc   n'ont  pas   de    môu- 

Cet  inftrument  eft  garni  d'une  lan-  tons.     Cependant    en    trouvant  le 

terne  ,  d'une  hampe  f    ôi  as  di;ux  moyen   de   donner  au  chariot    des 

boëtes.  roues  hautes  pai-devaiit,  il   en  elt 

"   I-     CHARGER:  ce  terme  fert  à  plu-  beaucoup  pius  roulant.    Ce  moyea 

"  jfieursartî.    Charger   le  balancier  ,  a  éié  trouvé  :  confu'.tez  le    Traité 

■'   \  horlogerie  ,  rendre    une  montre,  df  s  voitures  y  pour  ftrvir  de  fuppié- 

^"     une  horloge  plus  tardive  ,  en   ren-  m^^nt  au  nouve:iuParfaitMaréchal,y^ 

5'"   |dant  le  balancier  plus  lourd.  à  l'endroit  où  il  traite  des  voitures 

f"        CHARGER  ,  fn  içrmes  de  mi'  à  quaue  roues. 

Tome  L  B  b 
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CHARME,  en  htia  carplnus ,  cherchent.  Il  fe  débite  ea  aiflîeuîi 
peut  être  rangé  dans  ia  clalfe  des  &  autres  pièces  de  charronage  •,  on 
arbres  de  haute  futaie.  Il  a  le  bois  en  fait  des  formes  pour  les  cordon- 
dur  ,  l'écorce  bijuche  ôt  raboteufe  mers,  (k  des  fabots. 
comme  l'étable.  Son  tronc  eft  mé-  La  décoftion  des  feuilles  de  char- 
diocement  gros  ,  parce  qu'on  lui  me  guént  les  bleflures  des  che- 
laiiTe   jettir  beaucoup  de  branches,  vaux. 

Il  en  pomife  dès  le  bas, qui  s'étendent  il  coule    quelquefois    des    vicu« 

en  rond  ,  &  font  garnies  de  fi^uiilcs  pieds  des  chdrmes  une  gomme  tranf- 

aflez    larges  ,  ridées  ,  dentelées    &  parente  &  de  couleur  de  la  gomme 

pointuts.  il  Heurit  en  Mai,  St  alors  Tacque  :  elle    fe    dilfout  de    même 

du  pied  de  fes  feuilles  pendent  cer-  dans  l'efprit  de  vin. 

taines  queues  qui  fe  terminent  en  CHARxVllLLfc,  plant  de  charme 

un    bouquet    par    d'autres    petites  qu'on  élevé  pour  vendre    ou    pour 

feuilles  pâles  Ôt  triangulaires,  d'où  s'en  lervir   à  faire   des   palilTades  , 

ibrtent    plufieurs    étamines  ;    elles  ou    même    déjà    mis   en     palifTade. 

renferment  de  petites  têtes  comme  l-'C'»'  c  olTeites,  c'ed  à- dire,  ceux  de 

des  pois  chiches,  ce  quieft  la  graine  ce»  p'unts  qu'on  arrache    dans  les 

qui    devient   quelquefois   un     fruit  bois,  font  rarement  droits  &  clairs> 

ofTeiiX.  ài  leurs  racines  ont  la  rigure  d'une 

Le  charme  fert  à  faire  des  bois  ,  crofle  j    c'elt   pourquoi  on  préféra 

des  bofquets  ,  des  palilTades  ,    des  1^  charmille    de  graïue  à    celle   dt 

allées.  Quand  il  s'emploie    en    pa-  fouche. 

liflade  ,  il   chingc  de'nom  &  s'ap-  CiiARNAIGRE    ,    efpece    de 

pelle  charmille  ,  c'eft  à  dire  ,  petits  chien   de  thalfe  métif  «   ou  chien 

charmes.    Cet    arbre    approche    de  courant   qui  chafle  de  gueule  ,  qui 

la  nature  de  l'orme  ,    ôf    fe    plaii  ride  ,   qui  force  les  lapins  dans  le« 

comme  lui  en  terre  grafie  ,  humide  brouilailles. 

&  bien  labourée  j  itiais  il  eft  plus  CHARMER  ,  bottes   d'échalas 

aifé  à    faire    venir  en  terre  fabîon-  pour  mettre  dans  les  vignes.  Le  bon 

neufe  ou  pierreufe  que    l'orme.    Il  charnier  doit  être  fait  de  cœur  de 

fe  multiplie  de  fêmence  &  de  plants  chêne. 

enracinés;  mais  il  vient  plus  sue-  CHARNU,  terme  d'herborijle» 
ment  &  plus  vite  ,  &  eft  plus  beau.  Une  plante  charnue  eft  celle  dont 
quand  on  l'élevé  de  graine  ;  c'eft  la  racine  eft  grolle  &  moelleufe,& 
en  Septembre  &  Uftobre  qu'on  les  n'a  que  peu  de  fibres  qui  l'attache 
feme.  Auîlî-tôt  que  la  graine  eft  à  la  terre  j  telles  font  les  raves  , 
recueillie  ,  on  la  met  en  rigoles  ,  les  caroîtes  ,  Ôic. 
ou  en  planches  à  claire  voie  ,  de  CHARPENTE,  gros  bois  deftiné 
peur  que  le  plant  ne  s'étiole ,  s'il  à  la  conftruûion  des  maifons  ,  des 
vient  trop  épais  ,  c'eft- à- dire,  qu'il  navires,  des  bateaux.  Ce  mot  fe 
ne  devienne  trop  mince  ôc  trop  dit  aufli  de  l'aflemblage  des  pièces 
maigre.  On  les  levé  au  bout  de  qui  entrent  dans  la  conftrudiion  j 
deux  ans,  pour  les  tranfplanter  &  de  celles  qui  foutiennent  la  cou- 
fans  les  étêter  j  on  les  emploie  en  verture  d'un  édifice, 
p^lifiade  depuis  un  pied  jufqu'à  fix,  H  faut  que  le  bois  de  charpente 
douze  ,  &  même  dix- huit.  foit  coupélong-tems  avant  qued'être 
C'eft  le  bois  qui  fait  le  feu  le  employé  j  s'il  eft  verd  ,  il  fera  fujet 
plus  chaud  Ôc  le  meilleur  charbon  j  à  fc  percer  &  à  f e  fendre.  11  ne  le 
c'eft  pourquoi  les  verriers  le  re-  faut  prendre  ni  â^cheux  »  ni  plein 
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â**ubiet  9  ni  roulé  :  préférez  le  pofét  île  deux  limoos  ronds ,  avec 
thêne  ,  foit  que  vous  bâti/Iiei  fur  leurs  échdinignoles  ,  d'un  aifljeu  , 
terre,  ou  dans  l'eau.  Le  châtaignier  de  deux  roues,  â(  de  quelques  éparg 
n'aime  pas  l'humidité  :  ic  i'apin  placés  de  diftance  en  diftance  pour 
fait  de  bonnes  folives.  coupler  les  deux  limons.    Voilà  les 

CHARPEN  I  EKIE  ,  art  qui  en-  parties  qui  lui  iont  communes  avec 
feigne  à  tailler  àc  à  aiïembler  les  quelques  autres  voitures  de  charge: 
grolTes  pièces  de  bois  qui  entrent  celles  qui  lui  font  pantculieres  9 
dans  la  conihuâion  des  maiibns  «  font  des  roulons  enfilés  dans  des 
dans  leurs  couvertures  >  dans  ie«  ridelles  «  ce  qui  forme  par  les  côtés 
navires  »   les  bdtques  ,   &c.  une  efpece  de  treillage.  Comme  ce 

CHAKKh't,  j  ce  font  les  cendres  bâàs  eft  tiop  foible  pour  fe  foute- 
qnui  ont  fervi  à  la  leflive  :  elles  nir  de  lui-même  ,  on  attache ,  d'un 
font  excellentespour  échauft'er  dou-  limon  à  l'autre  ,  vers  les  deux 
cernent  la  terre  ,  faiie  mourir  les  bouts ,  deux  traverfes  ,  l'une  de» 
Biauvaifes  herbes  ât  avancer  les  vé-  vaut  ,  l'autre  derrière.  Ces  traver- 
gétaux.  Les  cendres,  avant  que  d'à-  fes  le  nomment  des  ranchen\  dans 
voir  pafle  par  la  leilive  ,  deflechent  ces  ranchers  font  emmortoifcs  des 
les  plantes  'y  ainH  c'eû  un  mauvais  ranches  ou  fortes  pièces  qui  fou» 
engrais  pour  les  jardins.  tiennent  en  place  les   ridelles    âc 

CHAKRETILR,  celui  qui  mené  roulons.  Vers  la  roue,  on  en  met 
ane  charrette  ,  un  chariot,ou  toute  deux  autres  qui  ordinairement  font 
autre  voiture  montée  fur  des  roues  de  fer,  c'eft-à  dire  ,  une  bande  de 
&  traînée  par  des  chevaux.  Il  eft  fer  tournée  en  demi-rond  qui  s'au 
erijo':nt,par  l'ordonnance  de  la  ville  tache  en- dedans  au  même  limon  g 
de  l'aris ,  aux  charretiers  &  voitu-  &  qu'on  nomme  rancher  de  fer. 
riers  de  ladite  ville  ,  particulié-  Lorfque  la  charrette  faite,comme 
rement  ceux  qui  travaillent  fur  les  nous  venons  de  la  décrire, a  au-def- 
pdrts  ,  de  s'y  trouver  aux  heures  fus  de  la  perche  qui  termine  le  treil- 
de  vente  avec  leurs  charretes  &  lage  une  autre  perche  courbée  ert 
haquets  attelés ,  &  prêts  à  faire  arc  qu'on  nomme  croijfant ,  pour 
leur  voiture  ,  au  prix  de  la  taxe  foutenir  le  foin  ,  par  exemple  ,  ôc 
faite  par  les  prévôts  des  marchands  l'empêcher  de  defcendre  fur  la  roue» 
flt'échevins ,  avec  défenfes  d'exiger  cette  charrette  fe  nommepalaifotte. 
plus  grand  falaire  ,  fous  peine  du  CHARROI  ,  conduite  de  voitu- 
fouet  :  il  leur  efl  ordonné  de  à  res  pdrtant  des  marchandifes  ,  des 
leurs  garçons  de  charger  eux-mê-  denrées  ,  ôcc. 
mes  les  marchandifes  fur  les  char-  CHARRON ,  artifan  qui  fait  6e 
rcttes  âc  haquets  ,  à  l'exception  vend  tout  l'ouvrage  en  bois  qui 
néanmoinsdes  marchandifes  debois,  entre  dans  les  voitures, 
gravois,  foin  &  charbon,  lefquelles  CHARRONNAGEjl'art  du  char» 
font  chargées  &  déchargées  par  des  ron.  Les  bois  de  charronnage  font 
officiers  &  commis  prépofés  :  cettâ  l'orme  pour  faire  les  moyeux  des 
ordonnance  les  rend  refponfables  roues  ,  le  chêne  dont  on  fait  les 
de  la  raarchandife  ,  perte  ou  dom-  rais,  le  frêne  ,  le  charme,  l'ctable^ 
mage  arrivant  par  leur  faute  ou  CHARRUE  ,  principal  inftw-* 
celle  de  leurs  garçons.  ment  du  labourage.    Il  y  en  a   de 

CHARREl  1 1,  voiture  montée  plufieurs  façons  :  il  eft  bon  d'en 
fur  deux  roues ,  fervant  à  tranf-  avoir  de  toutes  ,  ôt  deux  au  moins 
porter  des  faideaus.  hlle  eft  com^^  de  selles  dont  oa  fait  le  plus  d'a« 
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fage.  En  labourant  la  terre  ,   on  fe  à  ces  terres  dont   nous  venons  d» 
propofe  de  détruire   les    mauvaifes  parler. 

herbes,  &  Ae  réduire  la  terre  en  La  charrue  ordinaire  à  deux  roue* 
molécules  ,  de  la  diviler  au  point  eft  divifée  en  deux  parties,  fçavoir  ^ 
que  toutes  fes  parties  puiiïent  four-  l'arant-train  &  l'arriere-train. 
lîir  à  la  nourriture  de  la  plante  L'avant  train  eft  compofé  de  deux 
qu'on  veut  cultiver.  Notre  charrue  roues, de  leur  aiflîeu  de  fer  qui  paffe 
efl  compofée  de  deux  roues  &  de  le  long  de  la  traverfe  fixe;  de  deux 
l'aiffieu  fur  lequel  eft  drefle  le  montans  qui  font  aflemblés  perpen- 
chevalet  ou  la  feliette  ,  &  où  font  diculairement  dans  cette  traverfe, 
afleniblés  le  timon  ,  le  foc  ,  le  cou-  un  à  chacune  de  fes  extrémité*  : 
tre  ,  les  oreilles  ,  &  le  manche  de  chaque  montant  a  deux  rangs  de 
la  charrue.  Le  foc  doit  être  placé  trous  ,  qui  fervent  à  haufter  ou  à 
de  manière  que  le  laboureur  n'en  baifler  la  traverfe  mobile  fur  la- 
fcit  pas  incommodé  ,  &  que  les  quelle  eft  appuyée  l'extrémité  anté- 
fillons  foient  tracés  droits.  Il  faut  ricure  de  la  flèche  ,  ôt  par  confé- 
que  le  coutre  éprouve  de  la  pajt  quent  à  la  hauflèr  ou  labaifler  elle- 
dj  fol  le  moins  de  réfiftance  qu'il  même  ,  pour  augmenter  ou  dimi- 
eft  poffib'e  ;  pour  cft  effet ,  il  y  nuer  la  profondeur  du  fillon  :  de 
a"  un  ctrtain  angle  à  lui  donner;  la  traverfe  d'aflemblage  aux  bouts 
c'eftce  que  l'expérience  apprend  à  delaquellc  les  montans  s'ajuftent  en 
faire.  Ce  coutre  ne  doit  être  ni  haut  dans  des  moriaifes  où  ils  font 
trop  large  ni  trop  étroit  ;  il  faut  cloués;  du  chaffis  qui  eft  attaché  par 
qu'il  foit  d'un  bon  fer  ,  non  caftant,  des  clous  crochus  à  la  traverfe  fixe: 
Le  manche  de  la  charrue  doit  être  elle  y  entre  p»r  les  bouts  de  ces 
d'une  longueur  proportionnée  au  deux  jambes  ;  la  branche  de  devant 
train  &  au  harnois,  &  l'oreille  dif-  eft  d'une  même  "pièce  que*"la  jambe 
pofée  de  manière  à  renverferla  ter-  gauche  ;  elle  a  plufieurs  entaillures 
re  commodément.  Cette  oreille  eft  dans  lefquelles  on  met  deux  chaî- 
une  planche  placée  à  côté  du  foc  &  nons  qui  entrent  dans  l'anneau  dan» 
contournée  de  façon  qu'elle  ren-  lequel  font  auffi  ajuftés  deux  cro- 
v^rfc  la  terre  du  côté  qu'elle  eft  chets  fur  le  devant  ;  par  le  moyen 
placée.  Comme  cette  planche  peut  de  cet  anneau  &  de  fes  crochets  , 
être  changée  de  côté  ,  le  laboureur  toute  la  charrue  eft  tirée.  1  es  deux 
eft  le  maître  de  renv^rfer  la  terre  chaînons  font  placés  dans  des  en- 
du  côté  qu'il  veut.  Ottc  charrue  taillures  éloignées  les  unes  des  au- 
à  oreilles  convient  particulièrement  très  ,  pour  empêcher  les  roues  d'a- 
à  certaines  terres  qui  ,  quoiqu'ex-  vancer  plus  l'une  que  l'autre,  ce  qui 
celkntes  pour  le  froment ,  ne  for-  ne  manqueroit  pas  d'arriver  fi  les 
ment  qu'un  lit  d'environ  quatre  deuxchaînons  étoient  dans  la  même 
pouces  d'épaift'eur  ,  fous  lequel  on  enîaillure,àmoins  que  ce  ne  fût  cel- 
trouve  une  terre  rouge  ftérile.Com-  le  du  milieu  :  la  même  chofe  arrive- 
me  ces  fortes  de  terre  s'imbibent  roit  ,  s'ils  étoient  dans  les  deux  joi- 
de  l'eau  des  pluiesi  au(fi-tôt  qu'elles  gnantes.Les  autres  pièces  del'avant- 
font  tombées,  on  les  laboure  à  train  fontdeux  chaînes  qui  attachent 
pl-ît ,  &  on  a  foin  de  ne  pas  pi-  l'arriere-train  à  l'avant-train  :  elles 
quer  jufqu'à  la  terre  rouge  qui  di-  partent  toutes  les  deux  d'environ  le 
nùiiueroii  la  récolte  fuivante.  Il  milieu  de  la  flèche  ;  elles  y  lont  at- 
f.ujt  noter  que  ce  font  des  charrues  tachées  ,  celle  d'en-haui  par  une 
petites  &  légères  qui  conviennent  cheville  >  celle  d'en-bas  par  un  col- 
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lier:  la  première  fe  termine  au  bout  marchc,foîent  tous  paralleles.il  s'é- 
d'cn  hau»  d'une  tringle  qui  va  de-  loignent  l'un  de  l'autre  vers  la  droi- 
puis  la  travrfe  fixe  jufqu'à  la  tra-  te  à  la  di fiance  de  àeux  pouces  & 
verfe  d'alTemi  lage  au-de(rus  de  la-  demi.iicoinpter  du  milieud'une  mor» 
quelle  elle  s'éle  'e  :  là  ,  elle  cft  aflu-  toife  au  milieu  de  l'autre.  La  pointe 
jettie  par  un  :ercle  d'ofier  ou  un  du  premier  coutre  ,  c'clià-dire,  de 
fcout  de  corde  i^ui  embrsfle  le  bout  celui  qui  cfl  le  plus  voifin  de  l'arrie- 
de  la  tringle,  &  va  pafler  à  gau-  re  train, doit  incliner  à  gauche  d'en- 
che  par-delTous  le  bout  de  la  tra-  viron  ieux  pouces  &  demi  plus  qu$ 
verfe  d'alTemblage.  la  pointe  du   foc.    Cette  flèche  eft 

L'arriere-train  contient  la  flèche,  courbe  ,  &  fa  courbure  commence 
le  courte  ,  le  foc  ,  la  planche  ,  Té-  au-defTus  du  quatrième  contre.  La 
tançon  qui  pafTe  par  la  flèche  près  raifon  de  cette  forme  eft  d'éviter  la 
du  bout  j  le  manche  court  qui  eft  trop  grande  longueur  des  coutres 
attaché  par  une  cheville  vers  le  haut  antérieurs,  laquelle  feroit  nécef- 
de  l'étançon  ,  &  par  une  autre  che-  faire  li  la  flèche  étoit  droite  j  & 
ville  au  haut  de  h  planchej  le  mon-  alors  ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  ex- 
tant  qui  appartient  au  côté  droit  de  trèmement  épais  &  pefans  ,  ils  fe- 
l'crriere  train  de  la  charrue,  &  au-  roient  en  danger  de  fe  faufler.  De 
quel  font  attachées  lapiéce  d'en-bas  plus  !a  pointe  du  quatrième  feroit 
&  la  planche  de  deftbus  ;  le  long  ii  éloignée  de  fon  em.boëture  ,  qu'il 
manche  attaché  d'une  part  au  mon-  auroit  une  force  prefque  infurmon- 
taat  avec  une  chevilla  >  &  de  l'au-  table  p«ur  lâcher  les  coir.s  qui  le 
tre  entrant  dans  la  flèche  j  le  dou-  contiennent  ;  d'où  il  arriveroir  que 
ble  tenon  qui  fupporte  là^  planche  le  coutre  fe  leveroii  5f  ne  ttanche- 
en  haut,  ôf  pafle  par  la  flèche  pour  roit  plus  la  terre.  Du  bout  poi^é- 
y  être  attaché  par  (es  vis  &  par  fes  rieur  de  la  flèche  qui  reçoit  l'étan- 
écrous.  çon  jufqu'à  la  partie  poltérieure  du 

La  flèche  eft  droite  dans  cette  premier  coutre ,  il  y  a  trois  pieds 
charrue  ordinaire^  fa  longueur  n'eft  deux  pouces  ;  de-là  jufqu'au  dos  du 
que  de  huit  pieds  :  &  elle  n'a  qu'un  coutre  fuivant,  treize;  dc-là  au  troi- 
coutre.  M.  de  TuU  ,  dont  l'ouvrage  fieme, treize*,  St  de-  là  au  quatrième, 
a  été  mis  en  notre  langue  par  M.  autant  :  depuis  le  bout  poftérieure 
Duhamel  ,  &  dans  un  ordre  plus  de  la  flèche  jufqu'à  l'endroit  où 
clair  qu'il  n'eft  dans  l'original ,  a  commence  la  courbure  ,  il  y  a  fept 
obfervé   que    cette    charrue  ne  re-    pieds. 

muoit  pas  la  terre  à  une  afl"ezgrande  Nous  avons  dit  qu'il  devoir  y 
profondeur  ,  &  ne  brifoit  pas  aftez  avoir  entre  deux  coutres  une  diRisn- 
les  mottes  de  terre  ,  le  coutre  cou-  ce  de  deux  pouces  &  demi  vers  la 
pant  le  gîzon  ,  le  foc  qui  fuit  Pou-  droitejpour  que  cette  diftance  puif- 
vrant ,  ik  Toreille  ou  le  verfoir  le  fe  fe  trouver  pour  les  qu<:tre  cou- 
ïenverfant  tout  d'une  pièce.  Il  a  très  ,  on  adapte  une  pièce  de  bois 
inir.giné  une  charrue  qui  remplit  au  côté  droit  de  la  flèche  ,  InijutHe 
mieux  tous  les  objets  qu'on  fe  pro-  commence  entre  les  deux  premiers 
pofe  dans  le  labourage.  Dans  fa  coutres,  &  finit  au-delà  du  dernier, 
charrue  la  flèche  eft  de  dix  pieds  A  l'égard  de  la  pii^nche,  i!  eft  im- 
quatre  pouces. Cette  flèche  a  quatre  portant  d'obferver  que  fon  a.;gie  ne 
coutres  qui  font  placés  de  manière  doit  pas  avoir  plus  de  qucitante- 
que  les  plans  tracés  dans  l'air  par  deux  à  quarante-trois  degrés, 
leurs  tranchans ,  quand  U  charrue       Les  charrues  fans  rou?::  ,   cù  le 
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«rain  de  clerriere  cA  monté  fur  vnt  dîftanee  entre  leurs  bout»  de  devant 
perche  ,  ne  font  bonnes  que  pour  eft  de  deux  pieds  huit  pouces.  Ils 
les  terres  tr^s-legeres.  M.  Tull  a  doivent  être  roides  &ne  point  plier: 
inventé  une  charrue  légère  fans  la  barre  les  tient  à  la  dillance  con- 
roues,  dont  le  principal  ufage  eft  venable  :  depuis  leurs  bouts  jufqu'à 
de  labourer  entre  les  rangs,  tlle  eft  la  barre  ,  ils  font  longs  de  quatre 
compofée  de  la  âéche  dr  de  f^  queue  pieds  dix  pouces  ,  de-là  à  la  plan- 
qui  font  prefque  les  mêires  que  cel-  ehe  de  dix  pouces ,  &  de  trois  pou- 
les de  la  chirrue  ordinaire  ,  dont  ces  &  demi  quarrés  s  la  barre. 
la  fl«^che  étant  accoureie  &  attachée  Le  paionnier  efï  derrière  la  barre; 
à  la  planche  par  des  vis  ,  pourroit  il  a  des  entaillures  aux  deux  bouts 
faire  une  charrue  légère;  du  foc  qui  auxquelles  font  attachés  les  traits 
depuis  fa  queue  jufqu'à  la  partie  de  des  chevaux. 

devant  de  fa  douille  eft  long  de  La  planche  eft  percée  dans  fa  Ion- 
deux  piids  fit  un  pouce  ,  fit  de-là  gueur,de  plusieurs  trous  qui  fervent 
jufqu'à  la  pointe  de  dix  pouces  &  à  l'attacher  avec  la  flèche,  qui  doit 
demi  ;  ce  qui  s'entend  de  la  bafe  j  être  phcée  de  façon  que  le  loc  puif- 
de  la  planche  ,  qui  eft  longue  de  fe  en  allant  faire  une  ligne  p^ralle- 
deux  pieds  fept  pouces  &.  demi  ,  le  au  pas  du  cheval.  Dans  tout  le 
fit  large  de  neuf  pouces.  La  flèche  refte  cette  charrue  eft  à  peu-près  de 
&  la  planche  font  jointes  par  des  même  que  la  charrue  ordinaire, 
écrous.  L'écrous  de  la  cheville  a  un  Quand  on  laboure  entre  des  rang» 
«rochet  par  en-bas  ,  auquel  un  des  où  les  plantes  font  fort  hautes  ,  il 
chaînons  de  la  chaîne  courte  du  faut  avoir  attention  d'empêcher  que 
paionnier  eft  attaché  pour  le  tirage  les  bouts  deslimons  ni  aucune  autre 
de  la  charrue.  L'ufage  de  cet  écrou  pièce  de  cette  charrue  ne  les  déchi- 
«ft  d'empêcher  la  cheville  de  tom-  rent.  CVft  à  l'art  du  laboureur  de 
ber  par  fon  propre  poids,  par  celui  prérenir  cet  inconvénient. Quand  il 
de  la  chaîne  ,  &  par  celui  du  pa-  approche  des  jeunes  plantes,  il  doit 
lonnier.  Les  deux  limons  font  atta-  prendre  garde  de  ne  pas  les  couvrir 
chés  à  la  planche  avec  quatre  vis  avec  la  terre  qui  eft  fujette  à  pafTer 
&  leurs  écro']^  Ces  limons  doivent  à  la  gauche  de  ia  charrue  ,  fur-tout 
fe  courber  en  dehors  ,  jufqu'à  ce  quand  elle  eft  lèche  âr  fine, 
qu'ils  arrivent  à  un  pied  environ  Cette  charrue  ell  d'ufage,  relati- 
près  de  la  chaîne  ,  à  caufe  que  le  vement  aux  principes  de  la  nouvelle 
milieu  de  la  planche  de  la  charrue  culture. 

légère  ne  fuit  que  fort  rarement  la  Les  charrues  à  bras  ne  font  autre 
direftion  du  cheval  ,  Qt  e'eft  pour  chofe  que  trois  morceaux  de  bois 
cela  qu'il  doit  y  avoir  beaucoup  de  alfemblés  en  quarré  j  le  fer  traii- 
place  entre  ces  limons.  Ils  doivent  chant  qui  a  deux  pieds  &  demi  de 
aufli  s'écarter  l'un  de  l'autre  parleur  long  fur  quatre  à  cinq  pouces  de 
«Xïrémilé  ,  parce  que  celui  du  côté  large  fe  pofe  de  biais  ,  afin  qu'il 
droit  doit  être  fouvenl  levé,  fit  celui  morde  plus  ficilement  la  terre  ;  ce 
de  la  gauche  baifte  ,  en  levant  la  fer  tranchant  ferme  le  quarré  C  ette 
charrue  vers  le  côté  gauche  j  car  fi  charrue  à  bras,  aiiifi  nommée  parce 
©n  la  levoit  vers  le  droit ,  le  foc  qu'on  ne  la  fait  agir  qu'à  force  de 
ma'cheroit  fur  l'aileron  ou  verfoir,  bras,  fert  à  labourer  les  petits  jav- 
^  ù  pointe   fortiroit  de  la  terre  ,  dins. 

k  moins  qu'elle  ne  fut  fur  une  fur-  CHARTF.-PARTIE,tfrmede  corn., 
^cç  qui  pedckât  ver»  la  droite  :  la  merce  de  mcr.On  appelle,ainfi  fur  la 
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Méditerranée,  l'aûe  d'affrètement,  de  folidîté  ;ehez  les  aiguilHcrs  c'eft 
c'eft- à- dire,  un  écrit  conventionnel  l'endroit  troué  de  l'aiguille.  C'fft 
pour  le  louage  d'un  vaifleau.  Par  aufil  u«  terme  de  maçon  qui  fignifie 
cet  aûe  le  propriétaire  ou  maître  une  pièce  de  cuivre  quarrée,  au  tra- 
s'engage  à  fournir  tel  jour  un  vaif-  vers  de  laquelle  paffe  une  ligne 
feau  prêt ,  équipé  ,  bien  calfité  &  d'où  pend  une  pièce  de  métal  ronde, 
^tanche, pourvu  d'ancres,de  voiles  j  qu'on  appelle  plomb.  Cet  inftru- 
de  cordages  ,  de  palans  &  de  touK  ment  fert  à  plomber  les  murs  ,  ÔC 
les  apparaux  &  agrès  nécelTaires  à  voir  s'ils  font  droits, 
pour  naviger  ,  &  faire  tel  voyage,  CHASSE  ,  pourfuite  de  toutes 
&  de  fournir  encore  l'équipage  ,  fortes  de  bête  à  poil  &  à  plume  , 
les  vivres  ,  8c  autres  munitions  ,  avec  les  armes  à  feu,  les  inftrument 
tandis  que  de  fon  côté  le  marchand  tranchans  ou  perçans  ,  les  pièges  , 
affréteur  s'oblige  de  payer  au  i|iaî-  les  filets  ,  les  engins  ,  les  chiens  ; 
tre  une  certaine  fomme  convenue  les  faucons  ,  &c.  On  trouvera  des 
pour  le  prix  du  fret.  La  charte-  détails  à  mefure  que  les  articles  fe 
partie  doit  contenir  le  nom  &  le  préfenteront.  Chaffe  fe  dit  auffî  fie 
port  du  vailfeau  ,  le  nom  du  mai-  du  gibier  qu'on  a  pris  ou  tué  ,  & 
tre  âc  celui  de  l'affréteur,  le  lieu  de  l'endroit  où  eft  le  gibier  ,  &  ou 
&  le  tems  de  la  charge  &  déchar-  fe  fait  la  chafle. 
ge    des    marchandifes  ,  le  prix  du     '  On  peut  chafler  danf   toutes   les 

fret,  &c Les    maîtres  font  faifons  de  l'année,  mais  différen- 

obligés  d'ayoir  dans  leur  bord^pen-   tes  efpeces  de  gibier, 
dant  leur  voyage  ,  la  charte- partie       Le  printems  eft   aflez  com,mocle 
&  les  autres  pièces  juftificatives  de  pour  la  chafle  du  ramier  qui  fe  per- 
leur  chargement.  che  au  haut  des  arbres  pour  ch?n- 

CHAR TE  PARTIE  ,  en  terme  ter  j  pour  celle  du  lapin  Se  du  lié- 
àe  marine  ,  veut  dire  encore  un  vre  dans  les  garennes  ,  pour  celle 
sfte  par  lequel  plufîeurs  perfonnes  du  chevreuil ,  qui,  le  matin  &  le 
s'affocient  pour  naviger  de  compa-  foir,  va  fe  retirer  dans  les  taillis, 
gnie  &  faire  enfemble  quelqu'en-  On  chaffe  en  été  aux  mêmes  ani- 
treprife  de  piraterie.  maux  &  aux  cailles  L'automne  eft 

CHARTIL;  les  laboureurs  don-  très-favorable  pour  la  chaffe  ,  fie 
ncnt  ce  nom  à  une  longue  ôt  large  l'hiver  eft  la  faifon  dans  laquelle  on 
charrette  ,  dont  les  ridelles  par  en-  trouve  plus  abondamment  des  ©i- 
haut  font  extrêmement  évafées.  On  féaux  de  toute  efpece. 
s'en  fert  en  Brie  pour  tranfporter  Le  droit  âecha.ffe  appartient  aux 
les  gerbes,  du  champ  à  la  grange,  feigneurs  de  fief  noble  ou  non  no- 
On  s'en  fert  auffi  pour  voiturer  aux  ble  ,  dans  l'étendue  de  leur  fief, 
marchés  les  grains  en  fac  &  les  où  ils  peuvent  prépofer  des  gardes- 
foins  en  botte.  Le  chartil  peut  con-  chaffes  :  le  droit  de  chaffe  appar- 
tenir deux  cents  bottes  de  foin  &  tient  encore  aux  feigneurs  hauts- 
au-delà.  jufticiers  ,  dans   l'ctenduc   de   leur 

CHAS ,  mot  qui  eft  d'ufage  dans  haute  jufticc  ,  lors  même  que  le 
plufieurs  arts  ,  chez  les  amydon-  fief  eft  à  un  autre  i  mais  alors  ce 
niers  c'eft  une  forte  de  colle  tirée  droit  eft  peribnnel ,  &  ils  ne  peu- 
de  grain  qu'on  a  fait  amollir  dans  vent  faire  chaffer  perfonne  de  leur 
l'eau  j  chez  les  tifferands  c'eft  cette  part  ;  cependant  û  le  fei^neur  haut- 
même  colle  employée  pour  donner  jufticier  eft  d'un  état  à  ne  pouvoir 
aux  fils  de  la  chaîne  un  peu  plus  pas  chaffer  lui-même  en  perfonne,ii 

Bbiv 
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pt  it  charger  quelqu'un  de  le  faire  pour  recevoir  un  plomb  au  boui 

pour  lui.  d'une  corde  attachée  en-haut  ,    qui 

Les  ordonnances  du  roi  ont  réglé  eft  conduit  par  une   ligne   tracée 

le  tems  de  la  chafTe.  Depuis  le  mois  dans  le  milieu, 

de  Mai  jiifqu'à  la  mi  Septembre  ,  il  CHASSK  d'une  balance  ;  c'eft  la 

eft  défendu  de  chafTer  au  cerf.    Un  partie  perpendiculaire  iiu  fléau  ,  flc 

ne    peut  chafTer  aux  perdrix  ,    aux  par    laquelle   on   tient  la   balance 

phaifans  &  aux  cailles  avant  le  mois  quand  on  veut  s'en  lervir. 

d  Aoû:.    Qi-iaad    les    biens  font  en  CHAsSfc,  outil  de  ch.rron:  c'eft 

îc  yiu  ,  il   eft  défendu  d'y  chcifTcr  ,  une  efpece  de   manteau    qui  feri  à 

aifiii  que    dans  les    vignes  depuis  le  enfoncer   les   cercles   de  fer  qu'otl 

premier  de  Mai  ,  jufqu'apris  la  vcn-  ttiet  autour  des  mojeuXj  pour  em- 

dange.    Il    n'eft    point    permis   de  pêcher  qu'ils  ne  fe  fendent  :  ce  mar- 

tendre  de  pièges  au  gibier  ,  comme  teau  a  un   côte   quatre   fit    l'autre 

collets  )  bricoles  »  tirafles  ,  tonnci-  rond  }   l'œil  eft  percé  plus  du  coté 

les  ,  ni  de  ù  fgrvir  de  chiens  èou-  quarré  que  du  rond, 

chans   pour  la  ehalTe  ,  parce  qu'ils  CHASSfc,  f?rme  de  méchar}ique\ 

détruifent  le  gibier  :  mais  on    peut  pour  en  faire   entendie    la    (igriti- 

en  faire   ufage    pour  les    animauR  cation  ,    nous    allons  rapporter  un 

dangereux   ou   nuifibles  ,   comme  exemple   tiré  du  Diêlicnnairi'  En- 

blaireaux  ,  renards,  loups  ,  dtc cjclopedique  )  le    voici  tel   qu  il  eft 

L.es  maîtres  particuliers  des  eaux  énoncé  dans  l'ouvrage  où  nous  l'a- 

&    forêts   jugent    des  conttftations  Vons  pris.  La  chaffe  ,   dans  la    fcie 

arrivées  au  fujet  des  chafles.  à  fciet  du  marbre  ,   eft  la  quantité 

t.HASSh,    la    partie  du  métier  ptécife  dont  cette  fcie  doit  être  plui 

d'un  tilTerand  ,  laquelle  eft  fufpen-  longue  que  le  marbre  à  fcier ,  pour 

d  le  par  le  haut,  (-'eft  au  bas  de  la  q^Je  toute  l'aftion  du  fcieur  ibitem- 

chafle  qu'eft  attaché  le  tôt   dans  les  ployée  fans  lui  donner  un  poids  de 

dents   duquel    on    pafle  les  fils    de  icJe  fuperflu  qu'il  tireroit  ,  &    qui 

la  ch  J  le.  Quand  le  tiflerand  a  fait  ne  leroit  point  appliqué,  fi  lachaiTe 

pafttr  d.»ns  la  largeur  de   l'étoffe  la  étoit    trop    longue:    il  eft    évident 

navette  chargée   de    la   trame,    ou  qu'   dans  ce   cas  la  longueur   dei 

trêjie  (  comme  difent  les  ouvriers  )  bras    de   l'ouvrier    permettra  plus 

il  fjaoe  le  fil  avec  la  ch  ifte.  de    chalfe.    La    chaiie  ordinaire  eft 

i  MASSE  y  en  terme  if  coutelier^  depuis  un   pied  jufqu'à   dix -huit 

c'eft  le  manche  d'un  rafoir ,    d'une  pouces. 

lancette.  CHASSFàtj/fau, outil  de  Inmcme 

CHASSE,  terme  de  lunetier  \  ce  foi  me  que  la  chafle  quarrée  ,  à  cela 

font  les  deux  petits  cercles  ,   unis  près  que  la  tête  acérée  eft  en  ptnte. 

enfemble  par  une  autre  portion  de  Son  ufage  eft  de  refouler  fortement 

cercle,    dans  lefquels   ils   infèrent  les  épaulemens,  fur-tout  lorfque  fes 

les  verres  de  lunettes.   On   fait  des  angles  font  aigus.                     -i..,^.^ 

chafTes  d'or  ,  d'argent  ,   d'écaillé  ,  (..HASSE  AVANSj  ce  font  ccuj 

de  corne  ,  de  cuivre  *  d'acier.  qui  veillent  fur  les  ouvriers  ;  pour 

CHASSE  ,  en  termes  de  chymie,  les    faire  trava-ller,    &  empêcher 

eft  un  feu  violent ,  quand  on  a   ou-  qu'ils  ne  fe  faflent  p?yer  pour  un 

vert  tous  les  régiftresd'un  fourneau,  terni   quMis  n'ont   pas   employé  à 

CHASSE,  en  termet  de  maçon  ,  l'ouvrage.  Pour  cet  effet ,  ils  tien- 

eft  une  forte  de  niveau  ,  qui  con  nent  régiftres  des  heures  employées 

Me  en  une  planche  par  le  bai ,  *  perdues.  Ces  fottei  de  prépoféi 
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/ont  uis'  nécelTaires  (ian>  lef  grands  harens  frais ,  les  ëperlans ,  Ui  fau- 
ouvrages;  mais  il  f^ut  choifir  d'hon-   mons  ,  les  maquereaux  ,  &c. 
iiêtes  gens, (S(  des  hommes  entendus       On   appelle   huîtres  de  chajfe  ^ 

CHA^SE  de  parcs  ,  verme  de  celles  qui  viennent  par  les  chafle- 
pé^he.  \'oyez  Parcs.  marées  ,  &  huitres  de  bateau  ,  cel- 

CHASSE-FLh.URÉE,  planche  les  qui  arrivent  à  Paris  en  remon- 
V  percée  d'un  trou  par  le  milieu  ,  tant  la  Seine; comme  ces  dernières 
dans  lequel  on  pafle  une  corde:  font  plus  long-tems  en  chemin, 
les  teinturiers  fe  fervent  de  cette  elles  font  moins  eftimées  ,  parce 
planche  pour  écarter  de  de/Tus  la  qu'elles  font  toujours  moins  frai- 
cuve    l'écume  qu'on    appelle    aufli  ches. 

jleurée  ,   afin   que  les    éiofFes  n'en       CHASSE- POINTE   ,  morceau 
foient  pas  tachées.  d'acier  ,   trempé   &  fort  aigu  dont 

CHASSKi.AS,  raifin  blanc,  fort  fe  fervent  plufieurs  ouvriers  en  cui- 
bon  &  fort  commun  dans  les  envi-  vre  ,  en  fer  ,  en  bois  ,  pour  chafler 
rons  de  Paiis.  il  y  a  encore  du  les  pointes  ou  goupilles^placées  dans 
chafTelas  noir  qui  eft  rare ,  &  du  leurs  ouvrages.  11  y  a  la  chafle- 
chaffelas  rouge  dont  les  grappes  pointe  à  main  fur  laquelle  on  ne 
Ibnt  fort  groifes.  frape  pas  :    elle  eft  préférable  lorf-- 

CHASSE  MARÉE  ,  marchand  qu'il  s'agit  de  chafler  une  pointe 
voiturier  qui  tranfporte  très  prom-  qui  eft  dans  la  bordure  d'une  glacej 
ptement  à  Paris  &  dans  d'autres  parce  qu'en  frapant  on  peut  en- 
villes  du  royaume  le  poifTon  de  dommager  la  glace  ou  en  faire  tom-' 
mer  frais.  Ils  font  ainfl  nommés,  ber  le  tain,  ou  peut- être  la  fen- 
parce  qu'ils  chaftent  devant  eux  les  dre  elle-même, 
bidets  qui  portent  leurs  poiflbns  CHASSE  qaarrée,  c/ifl/Jè  ronJg, 
ou  marée  ,  enfermée  dans  des  man-  ôc  demi- ronde  j  ce  font  des  mar- 
nequins  ou  paniers  d'oHer  ,  loHgs  teaux  ou  poinçons  de  fer  fort  acé> 
&  ronds  ,  tous  de  même  longueur  ,  rés  qui  fervent  à  eertains  artifans  , 
&  marqués  d'une  fleur  de  ly»;  cha-  flc  fur-tout  à  ceux  qui  travaillent 
que  panier  de  plus  doit  porter  l'é-  en  fer  ,  po,ur  percer  &  enlever  les 
tiquette  du  poiflbn  qu'il  renferme  ,  pièces  en  quarré  ,  en  rond  ,  ou 
pour   la  facilité  de  la  vente.  Il  y  a   demi  rond. 

des  chifl"emarées  qui  fe  fervent  au-  CHASSER  ,  en  terme  de  mécha- 
,fn  de  fourgons.  Tous  arrivent  à  nfjz^w  ,  fignifie  pouffer  en  frapant, 
Paris  ,  vers  les  trois  ou  quatre  heu-  pouffer  avec  force, 
res  du  matin  Ils  ont  depuis  long-  CUA^îSER  un  ch:val  en  avant , 
tems  de  beaux  privilèges  ,  comme  manège  ,  c'eft  l'aider  du  gras  de 
de  ne  pouvoir  être  an  êtes ,  ni  leurs  jambes  ,  ou  du  pincer  pour  le  faire 
I  poiffons  &  bidets  faiiis  ;  de  pouvoir  avancer, 
conduire  en  venant  &  en  s'en  re-  CHASSE  RIVET  ,  en  terme  de 
tournant  toutes  fortes  de  pei{onnt&  chauderonnier  &<  autres  ouvriers  , 
&  de  marchandifes.  eft  un  morceau  de  fer  à  tête  large  , 

Les  chafl"e-marées,  qui  apportent  dont  l'autre  extrémité  eft  percée 
Ml  poifibn  à  Paiis  ,  viennent  du  d'un  trou  peu  profond  ,  dans  lequel 
Havre  ,  de  Dieppe  ,  de  Boulogne  ,  s'infère  &  fe  rive  le  clou  de  cui- 
&c.  ...  &  les  poifl"ons  dont  ils  fe  vre  que  l'on  frape  avec  un  mar- 
chargent  font  les  turbots,  les  foies  ,    teau. 

les  raies  ,  les  limandes  ,    les    mer-       CHASSEUR  ,   celui   qui  confie 
lans  ,  les  vives ,    les  moules  ^  Us  par  état  ou  par  plaifir.    Pour  être 
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bon  chafTeur ,  il  faut  fçavoîr  bien  &e.quî  fert  à  environner  ua  corpf 
charger  un  fufil  ,  de  vifer  juAe  &  à  le  contenir.  Il  y  apeud'artiou 
quand  on  tire  i  eue  de  fens  froid,  de  machines  confidérables  où  il  ne 
ne  point  précipiter  fes  coups  ,  de  fe  rencontre  des  chaffii ,  ou  des 
peur  de  blefler  ou  de  tuer  même  parties  qui  en  font  la  fonûion  foui 
quelqu'un.  La  chaiTe  à  cheval  eft  un  autre  nom.  Nous  ne  parlerons 
dangereufe  ,  quand  on  ne  fçait  pas  que  de  ceux  qui  regardent  la  partie 
bien  conduire  un  cheval.  Il  faut  économique, 
monter  les  montagnes  au  pas  ou  CHASSIS,  en  architeSlure  y  Ce 
trot  )  &  les  defcendre  le  plus  dou*  dit  d'une  dale  de  pierre  ,  percée 
cément  qu'il  eft  poflible  :  (i  on  les  en  rond  ou  en  quarré,  pour  recevoir 
defcend  au  galop  ,  il  faut  foutenir  une  autre  dale  en  feuillure  qui  fert 
delà  main  de  des  jarrets»  de  peur  aux  aqueducs  »  regards  >  cloaques, 
de  faire  une  chute  dangereufe.  &  pierrées  ,  pour  y  travailler  ,  Se 
Quelquefois  on  ell  obligé  de  pafler  aux  fofTes  d'aifance  ,  pour  les  vui« 
dans  une  eau  qui  ~e(l  profonde  >  fit  der.  C'cft  aufll  la  partie  mobile  de 
où  il  faut  que  le  cheval  nage  ;  la  croifée  qui  reçoit  le  verre  ou  les 
dansée  car,  on  rend  toute  la  main,  glaces,  auflî-bien  que  la  ferrure 
&  on  ferre  des  jarrets ,  pour  n'être  qui  fert  à  les  fermer.  Ce  mot  eft 
pas  enlevé  par  l'eau  de  defliis  le  encore  fynonyme  à  carcafle  de 
cheval.  Il    faut  ménager  fon  che-    charpente. 

val ,  &  n'aller  qu'au  trot ,  fi  on  ne  CHASSIS  ,  en  termes  d'hydrau- 
peut  pas  relayer.  Quand  on  relaye  ,  lique  f  eft  un  aflemblage  de  bois 
£  le  cheval  qu'on  quitte  a  chaud  ,  ou  de  fer  qui  fe  place  au  bas  d'une 
il  faut  le  faire  promener  quelque  pompe  ,  pour  pouvoir  ,  par  le 
tems  ,  afin  qu'il  ne  fe  refroidifle  moyen  de  deux  coulKTes  pratiquées 
pas  tout-à-coup  }  il  pourroit  en  de-  dans  un  dormant  de  bois  ,  la  lever 
venir  fourbu.  au  befoin  ,  de  vifiter  les  corps  de 

Les  jeunes  chevaux  s'animent  au  pompe, 
fondes  trompes  ôt  au  bruit  que  CHASSIS  de  verre  fervant  au 
font  les  chiens,  fi  cette  ardeur  eft  jardinage  ;  c'eft  un  bâti  de  plan- 
C  forte  qu'il  foit  xlangereux  de  les  ches  emboëtées  par  des  rainures  les 
monter  ,  il  faut  les  faire  mener  en  unes  fur  les  autres  ,  pour  ne  for- 
main  à  toutes  les  chaffes  ,  jufqu'à  mer  qu'un  fcul  corps  ,  &  les  lier 
ce  qu'elle  fe  modère  ôi  s'appaife.  avec  des  écrous.  Ce  chaffis  fe  met 
Quand  on  pafle  dans  un  bois  ,  il  au-deflus  d'une  couche  préparée  , 
faut  avoir  le  chapeau  bien  enfoncé  ôe  fe  couvre  par  des  chaffis  de  verre 
dans  la  {ère  &  fur  les  yeux  qu'il  de  quatre  pieds  en  qnarré  ,  entre- 
ne  faut  pas  tenir  fermés  ,  afin  de  tenus  par  des  équerres  de  fer  en- 
juger  les  branches  ,&  de  les  éçjr-  taillées  dans  le  bois.  On  les  pofe 
ter  avec  le  manche  du  fouet  ;  il  ne  un  peu  en  pente  pour  avoir  plus 
faut  jamnis  entrer  dans  les  gaulis  de  foleil  ,  &  pour  ficiliter  l'écon- 
avec  un  cheval  d'ardeur  ,  ou  qui  lement  des  eaux  qui  font  jettées 
s'échauft'eroit  la  bouche.  Quand  on  en- dehors  par  des  gouttières  de 
met  pied  à  terre  ptès  de  la  bête  ,  fer-blanc.  Il  eft  bon  de  malliquer 
il  fuuffe  défaire  de  fes  bottes,  pour  les  joints  des  chaflis  de  fer  ,  pour 
n'en  être  pas  embarrafte  ,  en  cas  les  défendre  delà  pluie  ,  fl(c.  On 
qu'eft  revienne  fur  le  chafteur.  élevé   des  plantes    étrangères   fous 

CHASSIS,  tout  aftcmblage  quar-  ces  chaffis  :    quand    on  veut    leur 
lé  ou  non  quarré  de  bois ,  de  1er ,  donner  de  l'air  ,  on  levé  certains  I 
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feliaflî»  ie  vsrre  qu'on  peut  lever  CHAT ,  ou  DIABLE  ,  terms 
par  le  moyen  des  rainures  ,  flr  le  à^artillerie  ;  c'eft  un  morceau  de 
foir ,  on  les  remet  en  place.  Pour  fer  qui  a  trois  griffes  fort  aiguêi  , 
rendre  ces  chadîs plus  durables,  on  dii'pofées  en  triangle  ,  dt  montée! 
les  peint  en  -  dehors  ,  &  on  les  fur  une  lampe  de  bois.  On  gratte 
goudronne  en  dedans.  avec   cet  inftrument   le  dedans  def 

CHASSIS    ds  lit  ,   ouvrage  de  pièces  de  canon  ,    pour  connoître 
menuiferie  fur  lequel  font  montées  s'il  n'y  a  point  de  chambre. 
les  tringles  qui  foutienneni  les  ri-        CHAT  ,  elpece  de  drap  dont  la 
deaux.  chaîne   eft  ordinairement  de  laine 

CHA>SIS  d^imprimeTie.  Quarré  de  différentes  couleurs  ;  c'eft  le 
eompofé  de  quatre  ou  de  cinq  bar-  refte  de  laines  filées  qui  ont  fervî 
resdefer,  au  milieu  defquelles  le  pour  faire  les  draps  de  couleur» 
compofiteur  place  les  formes  ou  teints  en  laine, 
caraûéres  de  chaque  page  ,  lorf-  <  HAT  ,  gros  navire  du  nord  , 
qu'elles  font  faites.  Il  y  i  trois  ef-  à  cul  rond  ,  lequel  ordinairement 
J)eces  de  chaffis  :  la  premier  eft  d'u-  n'a  qu'un  pont, 
fage  pour  les  livre  in-folio,  in-4°  CHAT ,  ardoi/è  j  c'eft  le  nom 
&  i/z-B*^  ;  la  ftconde  pour  les  in  qu'on  donne  à  l'ardoife  qui  eft  trop 
iz  ;  &  la  troifieme  fert  pour  ce  dure  pour  être  employée  ,  fpit 
qui  doit  être  imprimé  fur  une  feule  qu'elle  fe  trouve  à  l'ouverture  de 
page  ,  comme  affiches,  placards,  Tardoinerc  ,  ou  difperfée  dans  fa 
&c.  .  •  .  continuité. 

CHASSOIR,  morceau  de  bois  En  termes  de  jardinage  ,  on  dit 
de  chêne  que  le  tonnelier  pofe  par  couper  les  arbres  en  dos  de  chat  , 
un  bout  fur  les  cerceaux  qu'il  veut  c'eft-à-dire  ,  leur  faire  faire  un 
ehalTer  en  frapant  fur  l'autre  bout  coude  ,  comme  on  fait  en  palifTant, 
avec  un  maillet.  ou  aux  efpaliers.    C'eft  un  défaut 

CHAT  ,  animal  domeftiquc  à  qu'il  faut  éviter  ,  à  moins  qu'il  ne 
quatre  pieds  ,  aflez  connu  ,  dont  il  foit  néceftaire  d'attacher  ainH  une 
y  a  bien  des  efpeces.  Il  tient  beau-  branche. 

coup  du  lion  fit  du  tigre  :  il  s'ap-  CHAT  brûle  ,  efpece  de  poire 
privoife  aifément ,  pourVu  qu'on  d'Oûobre  &  de  Novembre  ;  on  la 
le  traite  avec  douceur  ;  mais  fî  on  nomme  suffi  pucelle  ,  Par  fa  grof- 
le  traite  rudement  ,  il  devient  fa-  feur  &  fa  figure  ,  elle  reflemble  au 
rouche.  Sa  femelle  porte  fes  petits  martin  fec  ,  mais  le  coloris  en  eft 
neufs  femaines  ,  &  en  a  quatre  ou  différent.  Le  chat  brûlé  eft  d'un 
cinq  à  chague  portée.  La  peau  du  côté  fort  roufTâtre  ,  ôc  de  l'autre 
chat  revêtue  de  fon  poil  fie  apprê-  aflez  clair.  Cette  poire  eft  tendre  , 
tée,fertà  faire  des  fourrures  &  des  mais  pâteufe  ,  fort  pierreufe  dant 
manchons.  Quoique  la  France  en  le  cœur,  &  n'ayant  que  peu  d'eau, 
fournifle  abondamment  ,  on  ne  CHATAIGNtR  »  arbre  qui  de- 
laifte  pas  d'en  tirer  des  pays  étran-  vient  fort  gros  ,  6f  prend  de  la  hau- 
gers:  celles  de  Mofcovie  ,  de  Hol-  teur  à  proportion.  Il  porte  au  mois 
lande  fie  d'Efpagne  font  fort  efti-  de  Mai  des  charons  de  la  longueur 
mées.         •  du   doigt  &    d'un  verd    jaunâtre  » 

On  appelle  chat  haret  une  ef-  compoféi  de  plufieurs  étamines  qui 
pece  de  chat  fauvage  qui  fsit  un  fortent  d'un  calice  à  cinq  feuilles  , 
grand  dégât  de  lapins  dans  les  i)ois,  fie  attachées  à  un  axe  fort  mince, 
buiffons  ou  garrenneSyOÙ  il  fe  retire.  Les  fruits  naiffent  féparément  des 
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fleurs  ,  dans  une  bourfe  hérîfl^e  ie  humidité  fuperflue  pendant  quînw 
pointes,  qui  fouvre  d'elle-même  jours;  enfuite  on  les  met  dans  det 
fur  la  fin  de  Septembre  ,  tems  de  mannequins  ,  entre  des  lits  de  fabl« 
la  maturité  des  châtaignes  :  il  y  en  qui  féparenl  les  différentes  couche» 
a  ordinairement  trois  dans  chaque  de  châtaignes.  Ceci  fuppofe  pour- 
bourfe  qui  forme  en-dedans  autant  tant  qu'on  ne  veuille  faire  que  de 
de  cellules.  La  tige  eft  droite  *  petites  plantations  j  mais  fi  on  en 
bien  proportionnée  ;  les  feuilles  veut  garder  une  quantité  fuffifante 
font  oblongues  ,  afl*ez  grandes  ,  &  pour  de  grandes  plantations ,  on 
dentelées  en  forme  de  Icie.  Le  bois  pourroit  ne  pas  avoir  aOez  de  man- 
de cet  arbre  eft  d'une  excellente  nequins.  Dans  ce  cas  ,  après  les 
qualité  pour  les  charpentes  ,  ce  qui  avoit  fait  fuer  pendant  trois  femai- 
fail  regretter  qu'il  foit  Ci  tare,  au-  nés  ou  un  mois ,  il  faut  les  mettre 
|ourd'hui.  Il  fait  pourtant  encore  entre  des  lits  de  terre  meuble  éten- 
la  richelTe  de  quelques-unes  de  nos  dus  fur  un  teirein  fec.  Chaque  lit 
provinces.  doit  être  de    trois  pouces  d'épaif- 

Cet  arbre  aime  les  lieux  frais,  feurj  le  tout  recouvert  de  terre, 
noirs  &  ombrageux,  les  croupes  au  moins  de  fix  pouces ,  avec  de 
des  montagnes  tournées  au  nord  la  grande  paille  par- de"flus  ,  pour 
fie  à  la  bife.  Les  terres  douces  ,  les  défendre  de  la  gelée.  On  lez 
noirâtres,  fablonneufes ,  celles  où  feme  dans  le  mois  de  Février,  ou 
il  y  a  des  pierrailles  lui  convien-  au  commencement  de  Mars:  en 
nent.  11  ne  vient  point ,  fi  l'expofi-  différant  davantage,  les  germes  trop 
tion  ôt  le  terrein  ne  lui  font  pro-  longs  &  tortus  feroient  fujets  à  itt 
près  ;  ainfi  c'eft  en  pure  perte  qu'on   cafler. 

veut  en  élever  dans  les  terres  rou-  Avant  qne  de  faire  les  planta- 
ges ,  trop  dures,  marécageufes  ,  tions ,  il  faut  donner  à  la  terre 
jaunâtres  &  falées.  Il  fe  refufe  de  deux  ou  trois  labours  avec  la  char- 
même  à  l'argille  <5c  à  la  glaife.  Ce-  rue  ,  pour  détruire  les  mauvaifes 
pendant  il  profite  dans  les  terres  herbes.  Enfuite  on  fait  lies  filions 
qui,  étant  fines  &  légère  ,  ont  en  à  la  diflance  de  {xx  pieds  les  uns 
même  tems  un  fond  de  glaife.  des  autres.  On  met  les  châtaignes 
Moyennant  que  le  terrein  ôt  l'expo-  dans  ces  filions  à  dix  pouces  d'in- 
fition  lui  foient  convenables  ,  il  tervalle  ,  &  on  les  recouvre  d'en- 
croît  du  double  plus  promptcment  viron  trois  pouces  de  terre.  Par 
que  le  chêne  &  ne  foufFre  p.i^  pour  la  fuite  on  éclaircit  les  plants  fuc- 
être  plus  refl'erré.  11  eft  aufll  très-  ceffivement  ,  jufqu'à  laiHer  vingt- 
bon  à  faire  du  bois  taillis.  quatre  pieds  en  quarré  à  chaque 
On  feme  les  châtaignes  ou  en  au-  pied  d'arbre  deftiné  à  venir  en  fu- 
tomne  ,  auffi-tôt  qu'elles  foiit  en  taie.  Ceci  doit  être  entendu  des 
maturité  ,  ou  au  printems.  La  pre-  plantations  en  grand, 
miere  faifon  feroit  la  plus  favora-  Il  y  a  une  autre  façon  de  faire 
ble,  fi  on  n'avoit  à  redouter  les  de  grandes  plantations  dont  on  le 
rats  ,  Jes  mulots  ,  &c.  qui  pour-  trouve  mieux  que  de  la  précédentej 
roient  les  manger  pendant  l'hiver,  la  voici.  On  fait  des  trous  moyens 
Cette  rnifon  rend  le  printems  plus  à  des  diftances  à-peu-près  unifor- 
favorable  j  mais  il  faut  conferver  mes  ,  &  qui  fe  règlent  félon  la  qua- 
les  châtaignes  pendant  l'hiver.  On  lité  du  terrein  :  on  plante  trois  ou 
les  étend  d'abord  dans  un  grenier  quatre  châtaignes  fur  le  bord  de 
où  on  les  laiffe  fuer  &  difijper  leur  chaque  trou  ,  dans  la  terre  meuble 
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qiii  en  eft  fortie  :  deux  ou  trois  ans  Le  fruit  de  cet  arbre  eft  d'une 
après ,  on  peut  faire  arracher  les  grande  utilité  j  la  récolte  n'en  eft 
plants  foibles&  fuperflus,  &  en  ha-  abondante  que  tous  les  deux  ans. 
zarder  la  tranfplantation  dans  les  On  le  confervc  en  le  mettant  par 
places  vuides  ,  où  il  faudra  les  cou-  lits  dans  du  Table  bien  fec  ,  dans 
per  enfuite  à  un  pouce  au-dtifus  de  des  cendres ,  dans  la  fougère  ,  ou 
terre.  Ces  trous  procurent  de  la  en  le  laiiTant  dans  fon  brou, 
fraîcheur  en  ramaflant  l'humidiié  ,  En/amaiïantles  feuilles  auffi-tôt 
fit  favorifent  le  prog.ès  des  racines  qu'elles  tombent  de  l'arbre  ,  fie 
qui  cherchent  toujours  à  pivoter,  avant  qu'elle  foient  mouillées  ,  ca 
Quand  on  n'a  que  de  petites  en  fait  de  bonne  litière  pour  le 
plantations   à    faire  ,    qui  peuvent  bétail. 

être  mieux  foignées  ,  ou  femes  les  CHATAIGNERAYE  ,  lieu 
chât.iignes  en  rayons  dans  la  terre  planté  de  châtaigners  Voyez  Châ- 
meiible  &    difpofée    en    planches,   taigner' 

Aubout  de  deux  ans,  pourvu  qu'on  CHATAIGNES,  terme  ie  mare' 
ne  les  ait  pas  négligés  ,  on  pourra  chai.  On  appelle  ainfi  quatre  duril- 
les  mettre  en  pépinière,  en  rangées  Ions  ou  élévations  fans  poil  ,  de 
de  deux  à  trois  pieds  de  diftance  ,  coniîllances  de  corne  molle  ,  qui 
&  les  plants  au  moins  à  un  pied  viennent  aux  quatre  jambes  des  che» 
de  diftsnce  l'un  de  l'autre.  Cet  vaux  :  ceux  de  devant  font  au- 
aibre  perd  toujours  à  être  tranf-  deflus  du  pli  du  genoux.  Se  ceux  de 
planté,  c'eft  ce  qu'il  faut  éviter,  derrière  au-deflbus  du  pli  du  jar- 
fur  tout  pour  ceux  qu'on  veut  laifler  ret  ,  tous  quatre  en- dedans.  Plus 
croître  en  futaie.  elles  font  petites  &  étroites  ,    plus 

Le  marronier  n'eft  autre  chofe  elles  marquent  une  jambe  féche  fic 
que  le  châtaigner  grafFé.  La  greffe  déchargée  d'humeur  :  li  elles  croit- 
en  éctilfon  eft  aujourd'hui  la  plus  fent  trop,  il  faut  les  couper  &  non 
ufitée  ;  elle  réuffit  mieux  à  la  pouffe  les  arracher  ;  car  il  y  refteroit  une 
qu'à  œil  dormant.  La  greffe  en  fente  plaie.  Au  lieu  de  châtaignes  on  dit 
proiire  très  bien, quand  elle  réprendj  quelquefois /ic/ie/ze  ou  ergots. 
mais  cela  n'arrive  que  rarement.  CHATEAU   d'eau  ^     bâtiment 

On  emploie  le»  bois  non- feule-  dans  lequel  eft  un  réfervoir  d'eau  , 
ment  pour  les  charpentes  ,  mais  en-  d'où  fortent  des  canaux  qui  por- 
core  pour  des  ouvrages  de  menui-  tent  l'eau  dans  de.;  fontaines  & 
ferie  i  on  en  fait  du  mairain  ,  des  dans  des  tuyaux  jaillin^ns  ,  pour 
paliffades  ,  des  échalas  pour  les  former  des  jets  d'eau  &  des  caf- 
vignes ,   qui   étant    mis    en  œuvre  cades. 

même  avec  leur  écorce,  durent  fept  CHATIERE  ,  canal  deftiné  à 
ans,  c'e(l-à-dire,  le  double  de  tout  faire  écouler  l'eau  fuperflue  d'un 
autre  bois  ,  &c.  Employé  à  faire  baiîin  ,  ou  d'une  très- petite  fource. 
des  canaux  pour  la  conduite  des  II  elt  bâti  de  pierres  féches  polees 
eaux,  il  y  réfiftc  plus  iong-tems  de  champ  de  deux  côtés  ,&  recou- 
que  l'orme  &  plulieurs  autres  ar-  vert  de  pierres  plates  qu'on  appelle 
bres.  Si  on  en  fait  des  vaifleaux  à  couvertuie.  L'efpace  vuide  eft  d'en- 
eontenir  des  liqueurs,  il  a  la  pro-  viron  i,euf  à  dix  pouces  en  quarré. 
priété  de  fe  contenir  au  même  point  Ces  chatières  ainfi  bâties  légèrement 
fans  fe  gonfler  ni  fe  gercer.  Mais  font  fort  fujeties  à  s'engorger, 
fes  cendres  tachent  le  linge  fans  CHATON  ,  mot  dont  les  bota- 
temede.  niftec  fe  fervent  pour   déflgner  les 
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ituis  RhiUs.  Ce  nom  leur  vient  partie ,  avec  le  couteau  de  feu ,  des 
de  ce  qu'elles  font  attachées  à  un  morceaux  de  réiine  ,  ôc  finit  par 
axe  ,  en  forme  de  queue  de  chat,  f^upoudrer  &  brûler  du  fucre  par- 
Cette  âeur  tù.  toujours  fépazée  du  dejus  fa  réflne.  Quand  lës  deuxtef- 
fruit.  ticulet  l'ont  arrachés  ,  on    jette  de 

CHATON  ,  en  termes  de  bijou-  l'eiu  dans  la  peau  des  bourfes  j  & 
tier  y  eft  cette  partie  de  la  mon-  après  que  le  cheval  elt  relevé  ,  on 
ture  dans  laquelle  le  diamant  e/l  lui  jette  ,  àplufieurs  reptiles  ,  Tau- 
enchâlTé.  tre  leau  d'eau  fur  le  dos  &    fur  le 

CHATRER  un  cheval ,  lui  en-  venrre. 
lever  les  tefticules.  Pour  faire  cette  Quand  on  veut  châtrer  par  le 
opération,  il  faut  commencer  par  cauftique,  celui  dont  on  fe  fcit  eil 
abbatre  le  cheval,  enfuite  on  lui  le  fublime  corrorif  fondu  dans  l'eau 
levé  le  pied  de»  derrière  jufqu'à  &  réduit  en  coniiAunce  de  paie 
l'épaule  ,  de  on  l'arrête  avec  une  avec  de  la  farine.  On  le  met  dans 
corde  qui  entoure  le  cou  &  revient  de  petits  bâtons  longs  de  lîx  pou-^ 
fc  nouer  au  pied.  Enfuite  on  tra-  ces  ,  creufés  en  canal  dans  toute 
vaille  à  l'extradion  de  la  partie  leur  longueur  ,  ât  terminés  à  cha- 
qu'on  veut  arracher  ,  &  on  fe  fert  que  bout  par  deux  boules  faites  du 
pour  cet  effet  ou  du  feu  ou  du  cauf-  même  morceau  de  bois.  Ce  canal 
tique.  Quand  on  emploie  le  feu  ,  le  eA  entièrement  rempli  par  le  cauf- 
ehâtreur  fait  mettre  à  fa  poaée  tique.  Après  avoir  préparé  le  tifti- 
d«ux  féaux  pleins  d'eau  ,  un  pot  à  cule  ,  comme  on  vient  de  le  dire  , 
Teau,  deux  couttaux  de  feu  quarrés  l'opérateur  ferre  le  delTus  avtc  deux 
par  le  bout  fur  le  feu  du  réchaut  >  de  ces  bâtons,  dont  il  met  les  deux 
du  fucre  en  poudre  ôc  plulieurs  canaux  vis- à- vis  l'un  d«  l'autre  ,  ôc 
morceaux  de  refîne  ,  fon  billouri  ôc  qu'il  lie  enfemble  avec  une  Êcelle  ; 
fw  morailles.  Après  avoir  difpofé  il  coupe  le  teAicule  au- defTous  avec 
tous  fes  inftrumens  ,  il  fe  place  der-  le  biftourl.  Le  cheval  emporte  les 
riere  la  croupe  du  cheval  ,  tire  le  bâtons  aind  liés  ,  ÔC  ils  tombent 
membre  autant  qu'il  peut  ,  le  lave  au  bout  de  neuf  jours. 
&  le  décrafle  aufïï  bien  que  la  peau  De  quelque  manière  qu'ait  été 
&  les  tefticules  :  il  tend  la  peau  en  faite  l'opération  ,  on  mené  le  len- 
ferrant  au-deflus  d'un  tefticule  ,  la  demain  le  cheval  à  l'eau  ,  &  on 
fend  en  long  »  fait  fortir  le  tefti-  l'y  fait  entrer  jufqu'à  la  moitié  du 
cule  ,    ôc  coupe  avec  le  biflouri  les  ventre. 

membranes  qui  viennent  avec  lui.  Il  n'y  a  pas  plus  de  danger  dans 
Puis  il  prend  fa  moraille  ,  ôc  ferre  l'une  que  dans  l'autre  de  ces  deus 
audeffiis  du  tefticule  fans  prendre  manières  d'opérer  ;  mais  celle  qui 
la  peau  j  alors  le  tefticule  paroif-  fe  fait  par  le  cauftique  a  cet  avan- 
fant  en- dehors,  avec  une  petite  tage  ,  que  la  partie  eufle  plus  rare- 
grofTeur    qui  eft  du  côté   du  ventre  ment. 

au  defliis ,    ôi  qu'on  appelle  le  fa-       Le  grand  froid  ÔC  le  grand  chaud 
rafiate,  il  coupe  au-delfousde  cette  font  contraires  à  cette  opération 
grolTeur,   ou  mieux  entr'elle  &    le  il    faut   choifir   un  tems    qui  fc- 
tefticule,   avec  le  couteau  de  feu  ,  tempéré. 

fit  le  tefticule  tombe.  Enfuite  pour  CHATRER  ,  en  termes  de  jar- 
brûler  tous  lesvaifteaux  fanguins  ,  dinage  ,  lignifie  la  même  choie  quf 
ou  plutôt  les  extrémités  de  ces  retrancher  les  branches  &  jets  inu* 
vailfeaux  ,    il  fait  fondre  fur  la  tUes  d'un  arbre  ,  d'une  plante. 
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CHATTE  ,  efpece  de  barque  â  ou  pour   faire   cuire  ccriiini  ali* 
deux  mâts  ,   rafe   âe  grcfTiérement  mens  ,   de  dans  les  arts ,  pour  faire 
conftruite  >  qui  fert  à  charger  &  à  fondre  certaines  matières, 
décharger  les  vaifTeaux.  CHAUF  ,  CHOUF,  ou  CHAUF- 

CHAUDE  ,  fe  dit  de  l'aaion  de  FE TTE  ,  foie  de  Perfe  .  qui  vient 
faire  chauffer  le  fer  fuffifamment  par  plufîeurs  échelles  du  Levant,  fie 
pour  être  forgé,  ôc  de  Taftion  même  principalement  par  Alep  &  Seydt. 
de  le  forger.  On  chauffe  le  fer  plus  CHAUFFAGE  ,  (  Bois  de  )  ou 
oii  moins  félon  fa  nature  &  fa  qua.  Boif  à  brûler  ;  c'eft  celui  qui  ne 
liti-  Les  fers  doux  fouffrent  moins  pouvant  ou  ne  devant  fervir  â  au- 
le  feu  que  les  fers  communs.  Lorf-  cune  forte  d'ouvrage  ,  efl  deftinéâ 
que  le  fer  en  fovtant  de  la  forge  eft  faire  du  feu.  On  préfère  te  hêtre  , 
bou  Uannant  &  prefque  en  fulion  ,  le  chairme  &  le  chêne  :  on  fait  peu 
cela  s'appelle  la  chaude  grajfe  ,  ou  de  cas  des  bois  blancs ,  légers  ôc 
fuante.  11  faut  alors  le  batre  à  petits  peu  folides  ,  comme  le  bouleau  9  le 
coups ,  de  peur  qu'il  ne  s'éclate  en  tremble  ,  le  peuplier  ,  &c. 
tous  fens  ,  en  petites  portions  ;  ce  II  y  a  trois  efpeces  de  bois  de 
qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  ,  fî  chauffage  :  le  bois  neuf  qui  vient 
on  le  battoit  à  grands  coups*  par  bateaux  ou  fur  des  charrettes  , 

C/ic^  les  verriers  ,  c'eft  le  point  &  qui  n'a  point  trempé  dans  l'eau  ; 
de  cuiiïim  qu'on  donne  à  la  matière  le  bois  flotté  qui  arrive  en  trains 
propre  à  faire  des  verres.  fur  les  rivières  *,    &  le  bois  àead- 

CHAUDERET  j  c'eft  ainfî  que  fiottéj,  connu  auflî  fous  le  nom  de 
le»  batteurs  d'or  nomment  le  troi-  bois  de  gravier  y  lequel  n'cû  paf 
fleme  moule  dont  il  fe  fervent  pour  refté  fi  long-tems  dans  l'eau, 
étendre  l'or  &  l'argent  fin  ou  faux.  CHAUFFER,  expofer  à  la  cha- 
II  eftcompofé  de  cinq  cents  feuilles  leur  du  feu.  On  chauffe  des  plan* 
de  boyaux  de  bœufs  préparés,  qu'ils  ches  ,  afin  de  leur  donner  la  cour- 
appellent  baudruche.  bure  &  la   forme  qu'elles   doivent 

CHAUDERON  ,  uftenfile  ordi-  avoir  pour  la  conftru£tion.  Les 
nairement  de  cuivre  qui  fert  à  la  planches  qu'on  chauffe  doivent  êtrs 
cuifine  &  à  une  infinité  d'autres  plus  longues  qu'il  ne  faudroit  qu'eî- 
ufages.  les  fuffent ,  fi  on  devoit  les    pofer 

CHAUDERON  de  pompe  ,  pièce  dans  leur  état  naturel  ,  parce  qas 
de  cuivre  ayant  à  peu-près  la  forme  le  feu  les  raccourcit  en  les  cour- 
d'un   chauderon  ,    &   percée  d'un  bant. 

grand  nombre  de  trous  u)nds  ,  CHAUFFERIEjc'eft  dans  les  fbr- 
donï  on  entoure  le  bas  de  la  pompe  ges  de  fer  ,  une  forge  où  l'on  faif 
d'un  vaiffeau  ,  pour  empêcher  que  chauffer  le  fer  qui  a  pafle  une  fecon- 
les  ordures  n'entrent  avec  l'eau  de  fois  à  la  fonderie  ,&  qu'on  veut 
dans  le  corps  de  la  pompe.  mettre  en   barres   pour  l'ufage  des 

CHADERON  ,   mefure  d'ufage  maréchaux ,  ferruriers,  taillandiers, 
en  Angleterre  pour  mefurer  k  char-  ôt  autres  ouvrières  enfer, 
bons  de  terre  j  elle  eft  de  trente  fix       CHAUFFRETTE  ;  les  ouvrier» 
boifleaux.  ^  ^     en  foie  ont  une  chauffrette  à-peu- 

CHAUDIERE  ,  valiTeau  de  cuî-  près  comme  celle  des  femmes ,  où 
vre  ou  d'airain  ,  plus  ou  moins  ils  allument  du  feu  ,  au-deffus  du- 
grand,  félon  l'ufage  auquel  on  le  quel  ils  font  paffer  leur  velours, 
deftine.  On  s'en  fert  dans  la  cui-  pour  en  redreffer  le  ^oil  lorfqu'ila 
fine  ou  pour  faire  bouillir  l'eau  ,   été  froiffé. 
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CHAUFFURE  ,  terme  de  forge-  alTez  claires  à  l'entrée ,  retricifléni 
ro/i,qui  veut  dire  une  mauvaife  qua-  à  mefure  qu'elles  avancent  vers  le 
lité  que  le  fer  ou  l'acier  ont  con-  bout  ,  qui  el\  louvent  fermé  d'une 
rra£tée  ,  en  den:eurant  trop  long-  corde  que  l'on  dénoue  ,  pour  pou- 
tems  au  feu  ,  ou  pour  avoir  été  ex-  voir  plus  facilement  retirer  le  poif- 
pofés  à  un  feux  trop  violeur.  Les  fi-  fon.  Quelques  autres  filets  d'une 
gnes  de  la  chauffiire  font  de  petits  forme  différente  portent  auffi  le 
bouillons  ,  quelquefois  d'une  cou-    même  nom. 

leur  verdâtre  ,  quiindiquen»  que  la  CHAUSSE  d'Hippocrare  ,  efpeee 
matière  eft  brûlée  ,  au  moins  juf-  de  capuchon  long,  d'un  drap  lerré, 
qu'à  une  certaine  profondeur.  dont    les  apothicaires    fe     fervent 

CHAUFOUK,  four  dans  lequel  pour  filiier  ou  paffer  certaines  li- 
on cuit  la  chaux  \  c'ell  aufTi  le   heu   queurs. 

où  l'on  ferre  la  pierre  à  chaux  ,  la  CHAUSSE  d'aifance  t  architec- 
chaux  elle-même  ,  &  le  bcis  dont  ture  ,  eft  un  tuyau  de  plomb  ou 
on  fe  fert  pour  la  faire.  de  piene  y  percé  en  rond  ou   quar» 

CHAULEK  ,  fe  dit  de  l'aftion  rément,  fit  le  plus  fouvent  de  boif- 
d'arrofer  le  bled  de  chaux.  Voyez  féaux  de  poterie  ,  éloigné  de  iroii 
Charbucle.  pouces  d'un  mur  mitoyen. 

CHAUME  ,  fe  dit  ,  en  termes  CHALSSÉ  trophaut,  fe  dit  d'un 
d'agricu/fure  ,&  du  tuyau  tout  en-  cheval  dont  les  balranes  montent 
lier  du  bled  ,  &  du  relie  du  tuyau  jufque  vers  le  genou  &  vers  le 
qui  demeure  attaché  à  la  terre,  j'erre!  j  ce  qui  eft  un  mauvais  indice 
quand  on  a  fcié  le  bled  ,  &  des  pour  le  cheval, 
terres  qui  depuis  long-tems  n'ont  CHAUSSÉE  ,  élévation  de  terre 
pas  été  cultivée?.  On  appelle  aullî  foutenue  par  des  berges  en  talut  , 
chaume  la  paille  dont  font  couver-  des  pitux  ou  des  murs  de  maçon- 
tes  les  maifons  des  payfans.  nerie  ,    pour  fervir    de    chemin  au 

CHAUMER  ,  couper  le  chaume,   travers  des   marais,  ôtc.  &  arrêter 
l'arracher   &  le  mettre  en  bottes  ,   les  débotdemens  des  eaux, 
pour  fervir  aux  ufages  auxquels  on        CHAUSSÉE  ^  horlogerie  ,  pièce 
le  defcine.  de  la  cadrature  u'une  montre  :  on  y 

CH  AUMIERE,  cabane  à  l'ufage  diftingue  deux  parties,le  canon, &  le 
des  payfans,  &  couverte  ordinai-  pjgnon  :  celui-ci  eft  ordinairement 
rement  de    chaume.  de  doze  cannelures, ôc  mené  la  roue 

CHAUONIS  ,  mouflelirie  ,  ou  des  minutes;  le  canon  tftlimé  quar- 
toile  de  coton  ,  qui  vient  des  Indes  rément  vers  fon  extrémité  ,  pour 
orientales.  V.  TarvJfûnf-C/ifluonzj.  porter  l'aiguille  des  minutes.  La 
CHAUSSE  ,  partie  de  l'habille-  chauffée  tient  à  fortement  fur  la 
ment.  Ce  mot  fe  prend  en  quelques  tige  de  la  grande  roue  moyenni  , 
autre  acceptions:  en  termes  depé-  de  façon  qu'elle  peut  tourner  ia- 
che  ,  c'eft  une  efpece  de  filet  dif.  dépendamment  de  cette  roue.  Cet 
pofé  au  dedans  des  autres ,  pour  ajuftement  eft  néceflaire  pour  met- 
empécher  que  le  poiffon  ne  s'é  tre  la  montre  à  1  heure.  Diétion- 
chappe  ,  quand  une  fois  il  elt  entré  naire  Encyclopédique.. 
dans  le  filet  i  c'eft  aufG  une  autre  CHAUSSER  les  etriers ,  c'eft 
forte  de  filet  qui  a  la  forme  d'une  enfoncer  fon  pied  jufqu  à  ce  que 
chaufle  large  en  «'ouvrant ,  mais  le  bas  àtt  étriers  touche  au  talon  j 
qui  va  toujours  en  diminuant  juf-  ce  qui  a  mauvaife  grâce  :  il  faut  les 
qu'au  bout.  Les    mailles  qui  font  avoir  au  bout  au  pied. 

CHAUSSER 
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'CHAVSSF.K  y  en  terme  âejaTdi'  feffion  de  foi  mahométane  ,  &  la 
nagcjc'eft bêcher  le  pied  des  arbres>  nom  des  douze  imans  de  la  fefte 
&  !e  fournir  d  amendement.  d'Alii&  de  l'autre  côté  font  les  noms 

CHAUSSER  La  grands  ferre  de  du  prince  régnant ,  de  la  ville  &  de 
Voiftau  ,  terme  de  fauconnerie  ,  la  monnoie  où  cette  efpece  a  été  fa« 
e'eft  entraver  l'ongle  du  gros  doigt  briquée.  Elle  peut  valoir  quatre  foi« 
d'un  petit  morceau  de  pedu.  fept  deniers  de  France. 

CHAUSSEÏRAi^E  ,  piége  dont  CHEDA  ,  monnoie  d'étaln  d'urt 
en  fe  fert  pour  prendre  les  loups  <Sc  royaume  de  même  nom  dans  les  In- 
autres bêtes.  des  orientales.  Il  y   a   deux  forte* 

CHAUD  j  le  produit  de  la  cal  de  chéda  ;  le  pieinier  eft  de  figure 
cination  des  pierres ,  du  marbre  ,  oftogone  ,  &  vaut  dans  le  pays  en- 
de  la  marne  ,  &  d'awtress  matières  viron  deux  fols  de  France  ;  le  fe- 
femblables  qu'on  fait  calciner  à  cond  eft  rondjil  vsut  quatre  denierSi 
grand  ^eu  dans  un  four  bâti  exprès.  CHEF  ,  terme  de  manufaâlure  dé 
La  chaux  eft  d'un  giand  ufage  :  draps  ;  c'eft  le  commencement  ou 
mêlée  avec  le  f^'ble  parle  moyen  de  le  premier  bout  des  pièces  d'étoffe 
l'eau  ,  on  en  fait  du  mortier  qui  de  laine  ou  de  fois  :  on  lui  donne 
fert  à  unir  enfemble  les  pierres  qui  encore  le  nom  de  cap  en  tête.  C'eft 
entre  dans  la  conftruftion  d'un  bâ-  au  chef  que  les  fabricans  mettent 
timent.  leur  nom  ,  leur  demeure  &  le  nu- 

On  préfère  celle  qu'on  a  fait  de  mero  des  pièces  :  c'eft  encore  le 
marbre  t  ou  d'une  efpece  de  pierre  chef  qui  poite  le  plomb  de  vifite 
grisâtre  ,  très-pefante  &  très  dure,  appofé  par  les  gardes  &  infpefteur» 
connue  fous  le  nom  de  pierre  à  des  manuf.ûures,  &  le  plomb  d  au* 
chaux  :  on  fait  moir.s  de  cas  de  nage  fur  lequel  eft  marquée  la  quan- 
celle  qui  vient  de  pierre  tendre  ou  tité  d'aunes  que  contient  la  pièce. 
de  marne.  CHEGOS,  poids  dont  fe  fervent 

La  chaux,  pour  être  bonne,  doit  les   Portugais  dans  les  Indes   pour 
être  blanche  ,  pefante  ,  fonnante  ,  pefer  les  perles.  Quatre  chégos  font 
&  exciter  ,  lorfqu'on  verfe  de  l'eau  le  carat.    Voytz   Carat. 
deflus  ,  une  épaifle  fumée.  CHELLES  ,   toiles  de   coton  â 

On  appelle  c/iaux  vive  la  chaux  carreaux  de  différentes  cou!«urs.  La 
ijui  fort  du  fourneau  ;  chaux  ètein-  pièce  eft  de  treize  ou  quatorze  au- 
te  ,  celle  qu^on  a  délayée  avec  de  nés  de  long  ,  6i  de  trois  quarts  de 
l'eau  ;  ât  chaux  fufée  ,  celle  qui  large.  On  les  tire  des  Indes  oiien* 
ayant  été  long-tems  expofce  à  l'air,  taies  &  principalement  de  Surate, 
s'eft  réduite  en  poudre,  &  ne  fçau-  CHELONITE  ,  pierre  qu'on 
roit  plus;  être  d'aucune  utilité.  trouve  dans  le  ventre  des   jeune» 

Pinfieurs  ouvriers  font  ufage  de  hirondelles  ,  &  qu'on  eftime  bonne 
la  chaux  ;  les  tanneurs  ,  mégif»  contre  le  mal  caduc  On  appelle 
fiers,  chamoifeurs  s'en  fervent  pour  aufiî  chélonite  une  pierre  figurée  ds 
faire  tomber  le  poil  des  peaux  qu'ils  f^çon  qu'elle  reptèfenie  une  tortue 
doivent  préparer  :  elle  eft  aufiî  em-    fans  têie. 

ployée  par  les  teinturiers  du  grand       CHEMINÉE ,  cette  partie  d'une 
âc  bon  teint.  pièce  où  l'on  fait  le  feu.  La  chemi- 

CHAYÉ'.SCHAI ,  ou  CHAY  ,   née  a  pluîîeurs  parties;  lâtre  qui  efl 

t>u  CHAYET,  petite  monnoie  d'ar-i  le  lieu  où  l'on  fait  le  feu  ,   &    qui 

gent  qui  a  cours  en  Perle,  où  elle  fe   eft  garni  de  carreaux  de  bi  iqiie   ou 

fabrique:elle  porte  d'un  eôté  la  pro-  de   pavé;  le   coflUc-cœur  qui  «il 

Tome  L  C  « 
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une  plaque  de  fer  ou  de  fonte ,  qui  en  ajouter  un  troifieme  ,  e'eft  que 
fert  à  conferver  le  mur  qui  eft  au-  dans  ces  mêmes  étages  luperieurs  , 
pi  es  de  l'âtre,ô(  à  réfléchir  en  même  les  planchers  étoient  extiêmement 
tems  la  chaleur  dans  la  chambre  j  chargés.  Aujourd'hui  on  dévoie 
les  pieds  droits  qui  foutiennent  le  les  tuyaux  dans  l'épaifTeurs  des 
manteau.  Le  manteau  eft  la  partie  murs  ,  de  manière  que  fans  nuire 
du  tuyau  qui  eft  dans  la  chambre  à  la  foiitude  des  mêmes  murs  ,  ils 
&  qui  eft  décojée  de  divers  orne-  ne  nuiient  point  à  la  fymmétrie 
mens.  Les  glaces  (bat  aujourd'hui  des  pièces.  Nos  architeftes  ont 
à  la  mode  i  elles  doivent  être  d'une  trouvé  ce  qui  paroiflbit  impoflîble 
Jiauteur&  d'une  largeur  proportion  autrefois  ,  l'art  de  les  incliner 
née  à  l'élégance  des  vuides  ou  baies  fur  leur  plan.  Le  foyer  ne  doit 
des  portes  &  des  croifées  :  les  bor-  avoir  ni  trop  ni  trop  peu  de  pro- 
cures ,  les  couronnemens  &  les  fondeur  :  s'il  en  a  trop  ,  la  chaleur 
pilaftres  doivent  être  relatifs  à  la  s'exhale  par  le  tuyau  j  s'il  n'en  a 
décoration  de  la  pièce  en  général,  pas  aflez  ,  on  eft  fujet  à  avoir  de  la 
Il  faut  encore  que  la  hauteur  &  la  fumée.  La  raefure  à  cet  égard  eft 
largeur  du  mcjuteau  foient  en  pro-  de  dix-huit  pouces  au  moins  ,  &  de 
portion  avec  les  panneaux  qui  re-  vingt-quatre  au  plus  ;  quand  on  fc 
vêtilfent  la  furface  de  murs  de  la  fert  de  brique  pour  les  tuyaux  ,  il 
pièce  ,  lorfqu'elle  eft  lambriiTée.  Le  faut  qu'elle  foit  pofée  de  plat,  bien 
chambranle  eft  de  pierre  ,  de  mar-  jointoyée  de  plâtre  ,  ôt  garnie  de 
bre  ,  de  ftuc  ,  ou  de  bois.  Les  jam-  fanions.  Si  on  emploie  la  pierre  ^ 
bages  foutiennent  le  manteau  de  la  il  ne  faut  pas  dévoyer  les  tuyaux 
cheminée.  La  meilleure  pierre  dont  dans  les  murs  mitoyens, 
on  puilTe  fe  fervir  pour  l'acre  &  les  Pour  empêeher  les  cheminées  de 
jambages  ,  eft  celle  qu'on  nomme  fumer  j  inconvénient  qui  refuite  Se 
liais  ferault  ,  ou  feraut  ,  parce  de  leur  conftruftion  &  de  leur  mul- 
qu'elle  ne  brûle  point  au  feu  ,  com-  tiplicité,  on  a  eu  recours  à  un  grand 
me  la  pliàpart  des  autres  pierres,  nombre  d'inventions  ,  dont  l'effet 
Cette  pierre  eft  commune  à  Paris,  n'eft  pas  aflez  certain.  Il  faut  quel- 
Le  tuyau  eft  la  partie  la  plus  eflèn-  que  fois  rendre  les  cheminées  plus 
tiellejc'eftle  canal  par  où  s'échappe  profondes,  en  abbaifler  le  manteau, 
la  fumée  ,  &  qui  s'élève  au-defl"us  changerletuyau  de  communication, 
des  toits.  Il  eft  fait  de  pierre  ,  faire  de  foupapes  ,  &  diverfifier  le 
de  brique  ,  ou  de  plâtre.  La  pierre  remede/fuivant  la  poHtion  des  lieux 
charge  trop  les  appartemens  ;  le  ôilescaufes  delà  fumée. En  bâtiflant 
plâtre  fait  des  cervafles  par  où  le  il  faut  avoir  attention  que  les  che- 
feu  peut  fe  mettre  aux  bois  qui  minées  ne  foient  pas  commandées, 
avoifîncnt  ;  ainfi  la  brique  eft  ce  c*eft-à-dire  j  qu'il  n'y  ait  pas  dan» 
qu'il  y  a  de  mieux  pour  la  conf-  les  environs  de  bâtiment  plus  élevé, 
truftion  des  tuyaux.  Anciennement  On  fait  ordinairement,  fous  le  man- 
l'ufage  étoit  d'élever  les  tuyaux  de  teau  de  la  cheminée  ,  une  efpece  de 
cheminée  perpendiculairement  ,  foufflet  de  plâtre  ,  ou  de  terre  ,  qui 
&  de  les  adofl'er  les  uns  devant  les  va  d'un  jambage  à  l'autre.  Les  deux 
autres  à  chaque  étage  ;  mais  il  petits  bâtis  qui  le  compofcnt  laif> 
réfultoit  deux  inconveniens  de  cette  fent  entr'eux  un  vuide  pour  l'entrée 
difpofltion  ,  la  fumée  ,  âc  la  dimi-  ôc  la  fortie  de  l'air  :  celui  qui  eft  en 
nution  du  diamètre  des  pièces  dans  dedans  va  en  talut ,  6c  defcend  plus 
les  étages  fuperienrs.   On  peut  j  bas  que  celui  qui  ell  en  dehors*  Us 


C  H  f  C  H  E  4of 

(ont  ibutenu  dam  tout*  leur  Ion-  mines  ,  pour  en  réparer  le  m/tux. 

gueur, chacun  par  une  barre  de  fer.  On  fe  fert  pour  cet  ut'age    re   j.n- 

Oa  a  donné  un  traité  de  nouvel-  quel  féchtes  au  foleil ,  cj  de  pit.  ren 

les   cbcminéei  ,    dans   lequel    on  non  viTitîables  ,  atin   q  'eWi,   ne 

prouve  que  par  la    nouvelle  conf-  puiHctit  pas  être  mis  en  f  ii^ju  p.if 

truûion  qu'on  indique  on  peut  al-  les  fondans  que  Ion  mé'.t  a  !..  it.; 

lumer  du  feu  en  très  peu  de  lems  ,  ne.  Cette   précaution    eit   fur  triM. 

échauffer  une  pièce,  ât  même  deux,  néceflaire    dann   les    fjurt.'-K   <  ù. 

avec  peu  de  feu  ,   &c.  Les  borneg  l'on  fait  fondre  du  plonih  ;  if  m,  i- 

que  nous  nous  fommespreferitei  ne  g<è   toutes   les   atten.i   i  ^  ,   on  ve 

nou»  permettent  pas  d'entrer  dans  laifTe  pas  d'être  trèi- ia.jveat  obligé 

le  détail  qui  eft    long  \    mais    on  de  renouvelkr  la   cheiniiV.    Qu  >nd 

peut  confulter  le  Diûionnaire  œco  on  la  met ,  il  eH  iaiportan^  <!e  l;er 

nomique.   Cette  nouvelle  conftruc-  les  pierres  avec  le  moin*  de  cimenç 

tion    a  cet  avantage    particulier  ,  qu'il  e(t  pr.fHble. 
qu'un  homme  feul  peut  éteindre -en       CKLMlbF, ,  ou  Di  ViJ  CREMf- 

un  moment  le  feu  qui  fe  met  à  la  SEj  en  terme  de  verrier ,  c'elt  le  ro- 

eheminée.  vêttment  de  la  couronne. Son  épaif» 

CHEiMISE  ,    pour  une  chemife  feur  eft  de  quatre  poires  ou    envi- 

d'homme  ,    il   faut   trois  aunes  de  ron  :    il  t(t  de  ta  mêin.-  terre  qu'on 

toile  ,  deux  aunes  pour  le  corps  Ôc  a  empl  lyée  pour  les  briques   de  i?i 

Une  aune    pour    les    manches.   La  couronne, 
toile  doit  avoir  deux  tiers  de  laige  ,       CHENAIE,  lieu  pl^nf  t-  d 
ni  plus  ni  moins.    Pour   une  che-       CHENE  ,  le  pu-  bcuu  ne  (ous 

mife  de  femme  ,  qui  e(l  grande  *  il  les  arbres  de  Ttuiope.  Il  ponc  des 

faut    deux   aunes  &   un  quart  ou  chaton:»  compoies  de  ibmme  ç  at- 

cnviron  pour  le  corps  j   fi  la  toile  taches  en  gr^n-l  nonb  e  à  un  prtit 

n'a  que  deux  tiers  ,    on   levé  une  filet.  Les  emb  yon    qui  ndiiknt  fe- 

pointe  de   chaque   côté    des  épau-  paiement  des:  deuis,  aevi'u.'itnt  un 

les  fi  elle  a  trois  quarts  ,    on   fait  gland  enchafie  dans  une  (fpect  de 

une  levée  droite   fur  le  côté  de  la  coupe.qui  renferme  un  nr y.    qn  on 

lifiere  ,  qui   fervira    pour  le  deux  peut  féparer  en  dtux   parties.    Les 

pointes.     Un  donne  de   largeur  à  feuille?    font   découp.es    en    fi  ,us 

cette  levée  ,  le  quart  de  la  largeur  afTez  profonds.  Cet  aib.e  à  b  t  ge 

de  la  toile.   La  manche    a  environ  droite  ^  &  dans  un  âge  fjit ,  »'  lur- 

demi' aune  d'amplitude,  fie  un  quart  palfe  oïdinairtment  cngiiliu   fie 

ou  uu  tiers  toutau  plus  de  longueur,  en  haureur  tous  le$  artres  .irbits.  Il 

CHEMISE,  en  termes  de  maçon,  n'en  elt  aucun  doin  It  bois  lou  ^ulïî 

eft  une  maçonnerie  faite  de  caillou-  durable,    de   quelque    t  ç  )n   qu'il 

tage  ,  avec  mortier  de  chaux  fit  ci*  foi*    rinplcyé  ,   foit  o  i'jir  ,  foir  4 

ment  ,  ou  dii  chaux  fit  de  fable  ï-iU-  l'abis  ,  îi;  uiême  dans  l'eau  ,    <  ù  il 

lement ,   pour  entourer  des  tuyaux  fe  confe/vt-  p;ulieiirs  fiécies. 
de  giès.    On  appelle  auffi  chemife       Cet  arbre  réufl»  dans    toutes    les 

le  madîf  de  chaux  &  de  ciment  qui  cxpolitions  ât  dan«  tcu^  Uf  le  icin$ 

fert  à  retenir  le»  eaux  de  baflîn  de  mais  cepe-.dant,avec  de  gi.mdts  diU 

ciment  ,    tant  fur  le  côté  que  dans  férenc:s  d^ns  fon  accioiiiuren  âc 

le  fond.  dans  la  qualité  de  fon  boi  .  tl  nufllt 

^  CHE  MISE, /onien'e,  eft  la  par-  le  mieux  dans  les  te  ries  d'»uce>  ,  li- 

tîe  inférieure  du  fourneau  à  man-  moneufesflf  fertiles, &  le  bois  en  tft 

che  «tant  leqttel  «a  fait  feadr*  lei  bien  mcilltiux.yans  les  tenes  gr^-lTes 

Ce  ij 
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&  humides ,   il  n'a   ni  la  force  ni  dix  premières  années ,  farder  >  la» 

la  folidité  requii'e  pour  la  chdrpen-  bourer  ,    donner  même  une  légère 

te;    il    fe    rompt    par    fon    propre  culture  à  la  m  lin  dans  les  endroits 

poids  s'il    y   ait   em,)loyé  ,  mus  il  où  la  charrue  n'a  pu  pdfTer.    A    la 

croît  beaucoup   plus   prompiement  6n  de  la  féconde  année  ,   on  com" 

dans  ces  fortes  de    terreins.    Lelui  mence  à  réduire  les  pLnts  ;  on  con- 

qui  vient  fur  les  crêtes  des  monta-  tinue  par  degrés  avec  fagtlTe  flc  in- 

gnes,  dins  les  terres  féches  &  pier-  telligence  ,  jufqu'à   donner   vingt- 

reufes  ,  cioîi  lentement  ,  veut  être  cinq  ou  trente  pieds  de  diftance  aux 

coupé  fouvent ,    a  le   bois    dur  &  arbres  qu'on  a   deflein  d'élever  en 

noueux   ,    &  ne  peut  être  employé  futaie   Comme  les  taillis  ne  profite 

qu'en  ch.irpente  &  à   d'autres  ou-  plus   quand    il   eft   dominé  par  la 

vrages  groilieres  :    il  vient  dans  les  futaie  qui  en  foufFrent  également  , 

terrein  fabîonneux  ,  crétacés  ,  gra  après  une  coupe  ou  deux    ,   il  faut 

veleux  ,  pottrvu  qu'il  y  ait  afllz  de  en  arracher  les  fouches  ,    afin  que 

fond  ;   le  bois   en   eft    plus  dur  flt  tous  les  fucs  de  la   terre    tournent 

plus  compacte  que    celui  du  ch!ne  à  la  nourriture  &  à  raccrolifemeot 

qui  vient  dans  la  gl  'ife  j  il  y  vient  de  le  futaie. 

même  plus  vite  ,  m.  is  non  pas  fi  (-^utre  les  frais  énormes  que  de- 
gros  ni  11  grand.  Il  ne  fe  refufe  m^nde  cette  culture  ,  elle  a  des  in- 
qu'aux  terres  bafTe' ,  noyées  d'eau,  conveniens  en  elle  même,  tn  netto- 
&  à  certain' terrei'.  s  il  pauvres,  que  yant  le  terrein  des  ronces  ,  des 
les  a  briffcaux  les  p. us  bas  n'y  peu-  bruyères  ,  &c.  la  terre  demeure 
vent  croî're.  txpofée  à  1  impreffion  des  chaleurs. 
Les  a  .teurs  Anglois  ont  donné  des  ùcherefles  ,  fur  tout  des  ge- 
Une  méthode  pour  la  plantation  lées  du  premier  hiver  qui  déraei- 
q  j'en  trouve  non  feulement  trop  nent  les  jeunes  plants  ôt  font  dé- 
difpendieufe ,  mais  encoie  contrai  périr  la  plantation  :  les  Lbours 
te  au  fuccès.  Qaoi  qu'il  en  foit  la  qu'on  donne  à  la  rerre  ,  contribuent 
voici.  1' faut  commencer  par  clorre  à  l.i  vrrité  à  faire  bien  lever  les 
le  terrtin  de  hjles  ,  pour  df^fcndre  jeunes  plants  j  mais  ils  tournent 
les  glands  qu'on  doit  ftmer  ,  des  bientôt  contre  fon  prog: es:  les  her- 
beftiaux  3i  des  auties  anim..iix,  en  bes  ,  qui  trouvent  la  terre  meuble, 
fuite  faire  le  choix  du  gland  ,  &  li  couvrent  au-dehors  ,  &  la  rem- 
préférer  celui  qui  a  recueilli  des  ar-  plilfcnt  de  leurs  racines  au  dedans, 
bres  les  plus  grands  &  les  plus  vi-  M  de  BufTon,  apiès  avoir  reconnu, 
goureux  ,  &  rejetter  celui  qui  a  été  par  fa  propre  expérience  ,les  incon- 
pris  fur  les  chênes  dont  la  tête  tft  veniens  de  cette  méthode  «  a  jugé 
fort  étendue  ,  quoique  celui  ci  levé  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux  ,  que 
le  mieux.  On  fera,  avec  la  charrue,  d'imiter  les  procédés  de  la  nature  , 
des  tilîons  de  quatre  pieds  de  diftan-  &  de  ne  faire  autre  chofe  que  hâter 
ce,  d^n"!  Icfquels  on  placera  les  le  progiès  de  fes  opérations  qui  font 
glands  à  environ  deux  pouces  à'in-  très  lentes.  Sa  méihode  fe  réduit  à 
tervalle  j  bien  eniendu  qu'aupara-  ménager  l'abri  aux  plants ,  à  femer 
vant  on  aura  prép?ré  le  terrein  par  abondamment  ,  &  à  couper  fou- 
trois  ou  qutre  labours  ,  &  autres  vent.  Rien  n'eft  plus  avantageux  à 
travaux  néceffaires  pour  détruire  les  une  plantarion  que  tout  ce  qui  peut 
racines  de  mauvaifes  herbes.  Dans  y  faire  du  couvett  &  de  l'abri. 
la  même  vue  ,  on  doit  cultiver  les  lous  les  arbrilTeaux  font  un  rem- 
plantations  pendant  les  huits  ou  les  part  contre  les  gelées  j  les  chaleurs» 
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là  fecherefTej&c.  Danslcs  terreîns  l'employer  en  avenues  ,  ou  autre» 
couverts  de  ronces,  &c.  la  façon  la  ufages ,  il  faut  les  tranfplanter  plu- 
plus  fiinple  &  peut-être  la  meilleu-  fleurs  fois  auparavant  ,  afin  qu  il 
re  ,  c'eft  de  cacher  le  gland  fous  foit  mieux  enraciné.  En  le  tranf- 
l'herbe  dont  les  terres  fortes  font  plantant  ,  il  ne  faut  pas  l'é  êter  , 
ordinairement  couvertes  :  on  peut  c'cft  ce  qui  lui  nuit  le  plus  ,  m?i« 
aufll  le  fervir  de  la  pioche;  on  fou-  retrancher  les  principalts  bran- 
léve  la  terre  fans  la   tirtr  dehors  ,  ches. 

&  on  cache  le  gland  delTous.  Dans  II  eft  inutile  de  décrire  fous  lef 
les  endroits  où  la  charrue  peut  al-  ufages  auxquels  on  peut  faire  fer- 
ler ,  on  trace  des  filions  de  quatre  vir  ce  bois:  perfonne  neles  ig'^ore. 
pieds  en  quatre  pieds ,  dans  leiquels  La  feule  condition  qu'il  exige  eft 
on  répand  le  gland  avec  des  graines  d'être  employé  bien  fec  ;  encore 
d'arbrifleaux  les  plus  communs  dans  cette  précaution  eft  -  elle  inutile  ', 
le  pays  ,  Ôc  on  recouvre  le  tout  par  quand  on  doit  le  mettre  feus  terre 
un  fécond  fillor.  Nul  autre  foin  en-  &  dans  l'eau  en  piloti?.  Si  on  eft 
fuite  que  de  garantir  la  plantation  forcé  d'employer  à  Tair  du  bois 
des  approches  du  bétail,  &  de  re-  verd  ,  on  peut  remédier  à  l'incoii- 
piquer  des  glands  avec  la  pioche  ,  vénient  en  le  faifant  tremper  dans 
pendant  un  an  ou  deux  dans  les  l'eau  pendant  quelque  tcms,  les 
plants  où  il  aura  trop  manqué  ,  ôc  bois  des  jeunes  chênes  font  tièiboiîs 
en  fuite  de  réceper  fouventles  plants  pour  le  ch^ufFage  ;  les  vieux  noir- 
languiffans  ,  étiolés  ,  ou  grêlés  ,  ciffeni  au  feu  ,  rendent  peu  de  cha- 
mois avec  l'attention  de  ne  pas  trop  leur  ;  le  charbon  s'en  va  par  écail- 
les dégarnir  ,  &  de  ne  pas  les  priver  les  ,  &  s'éteint  bientôt, 
de  l'rbri  que  leur  donnent  les  haies,  il  faut  diftinguer  dans  le  chêne 
les  bois  &  les  buiflbns  voifin».  l'aubier  &  le   cœur  :    l'âubicr    eft 

Le  tems  le  plus  propre  pour  fe-  cette  partie  qui  environne  le  tronc» 
mer,  eft  l'automne,  aufll- tôt  que  le  &  qui  eft  compofé  de  douze  ou  de 
ghnd  eft  mur  ;  mais  fi  on  a  des  quinze  couches  annuelles.  11  a  or- 
raifons  pour  différer  au  printems ,  dinairement  un  pouce  &  demi  dé- 
il  faut  le  conferver  ,  pendant  l'hi-  pailîêur  quand  l'arbre  a  pris  toute 
ver ,  de  la  façon  qu'on  l'a  expliqué  fa  grofteur.  L'aubier  dans  le  chêne 
mot  châtaigneT  ,  &  avoir  la  même  eft  plus  marqué  &  plus  épais  que 
attention  pour  ne  pas  rompre  les  dans  tous  les  autres  arbres  :  fd  qua- 
germes.  On  peut  aufli  multiplier  lité  eft  mauvaife  :  il  pourrit  à  1  hu- 
le  chêne  de  branches  couchées;  mais  midité  j  ôt  s'il  eft  placé  féchement 
les  arbres  n'en  font  jamais  fi  beaux.  Il  eft  bientôt  vermoulu  ,  &  cor- 
La  greffe  n'eft  en  ufage  que  pour  fe  rompt  les  bois  voifios.  Il  eft  dé- 
procurer des  efpeces  curieufes  &  fendu  aux  ouvriers  d'employer  au- 
étrangeres.  cun  bois  oii    il  y   ait   de   l'aubier. 

Cet  arbre  ne  gagne  jamais  à  être  On  peut  cependant  ,  félon  M.  de 
tranfplanté;  fi  cependant  on  fe  pro-  Buffonlui  donner  prefque  la  même 
pofe  d'en  faire  des  tranfplantations,  folidité  &  la  même  durée  qu'a 
il  eft  bon  qu'on  foit  inftruit  qu'il  le  cœur.  Tout  le  myfiere  confifte 
y  réfifte  mieux  à  deux  ans  qu'à  tout  à  écorcer  l'aibre  du  haut  en-h^s  , 
autre  âge  ,  par  rapport  au  long  pi-  &  à  le  laifler  entièrement  fcchet 
vot  qu'il  a,  ôc  qui  le  prive  ordinal-  fur  pied  ,  avant  que  de  l'abbar^e  ; 
reraent  des  racines  latérales  :  d'où  ce  qui  prouve  qu'en  gérerai  la 
il  fuit  que  ,  quand  on  fe  propofe  de  même  opération  doit  donner  à  tout 
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Us  hoî<  plu»  de  confiftaoce  &  de      CHENEVIERE  ,  p'Ac*  «let«rr« 

.^'jîr.li  c.  daflg  laquelle   oti  éleye   du  chan- 

Les  tanneur?  tmploient  l'écorée  vre. 
pau.   façonner  leu  s  cuirs  j  le  boii       CHENEVOTTE  ,   la  partie  du 
de   -hê'^e  a  la  même  qualité  ,   avec  chanvre  qu'on  fépqrc  de  la  filafle  , 
c  tït    différence  qUe  l'écorce    agit   par  le  moyen  de  la  broie. 
p!us  fo'ttment  fur  lec  cuirs  ,  ôt  le       CHENIL  ,  lieu  où  l'on  enferme 
coeur  \u  ho     moins  que  l'aubier,  le»  chleni  ,  fle  particulièrement  les 
Le  ta'i  ,  ceft  à  dire  ,    l'écofce  qui  chiens  de  chaffe. 
a  pairs  les  cuirs,   fert  h  faire   dei       CHEi^ILLE  ,  genre*  d'infeOej 
couches  dans  le(  ferres  chaudeti        fe  divife  en  plufîeuri  efpecei.   Let 

i.e  gland  fert  à  engraiffer  les  co>  chenilles  rongent  les  feuilles  des 
ch  jns  &  la  volaille.  Celui  qu'on  arbrei  Ot  les  herbes.  Comme  let 
dcfli  le  nux  plantations,  doit  être  chenilles  font  leurs  nids  au  bout  des 
parfaitement  mûr  ,  fain  9t  pefant  )  branches  ,  il  faut  avoir  foin  ,  pen- 
p  is  fur  le  iomm-'t  des  arbres  ,  au-  dant  l'hiver  ,  d'en  couper  les  entré- 
eait  -ju'ii  tl  poiïîble  ,  fit  de^ arbres  mités.  Quand  on  plante  des  arbres 
î,  .  plus  bi'  ux  ,  les  plus  jeunes  fit  de  tige  fraîchement  étctés  }  il  faut 
-es  ,j'us  vigoureux  ,  fit  non  fur  ceu«  empêcher  que  les  chenilles  fit  au- 
'7iji  en  portent  davantage,  il  ne  très  Inftftes  ne  mangent  le  bour- 
ia;t  If  recueillir  que  vers  la  fin  geon  qui  doit  piquer  à  la  proch.  ine 
d'v.-ft-'bre  ou  au  com  nencement  de  féve.  Dans  cette  vue  ,  il  faut  faire  , 
Novembre.  Nous  n'entrefons  pas  à  la  hauteur  des  trois  quarts  de  la 
ài'.ii  le  détail  des  efpeces  ;  ce  que  tige,  un  cerne  de  tartre  ou  de  vieux 
nous  venons  de  dire  ,  fuffit  pour  oing  détrempé  avec  du  fiel  de  bœuf 
i'utilité.  fie  de  la  fuie  ,  fil  un  autre  cerne  pa- 

CHE\EAU  ,  terme  de  plomhierf  reil ,  à  un  ou  deux  pieds  de  terre, 
canal  de  plomb  qui  reçoit  routes  La  mauvaifc  odeur  de  ces  drogues 
les  eiux  d'un  toit  &  les  porte  enfui-  fit  leur  vifcofité  empêchent  les  infec- 
te dans  le  cuvettes  de  plcmb.  Il  y  a  tes  de  monter. 
de  deux  fortes  de  chênesux  ,  i"  à  Après  le  étés  longs  6?  fecs  ,  les 
bavettes  ,  lorfqu'ils  font  recouverts  fourreaux  de  chenilles  abondent 
il  une  plate- bande  de  plomb  j  t"  à  dans  tes  campagnes  j  il  faut  dè<  la 
bord  ,  quand  il  font  feulement  ic-  jfin  de  l'hiver  ,  avant  que  les  che- 
bordés  à  l'extrémité.  nfîles  éclofcnt  ,   les  détruire  par  le 

CRENEAU  ,  en  terme  d'arc^f-   fer  fl^  par  !c  feu. 
teSlure  ,  canal  taillé  dans  la  pierre,       On  inJi  jne  quelque»  fecrets  pour 
qui  fait  la  corniche  des  grands  bâ-    détruire  les  chenilles  qui  gâtent  les 
timenj  :  11  fert  à  l'écoulement  des  herbes  j  les  voici, 
eaux  par  les   canons   ou  gargoull-        Prenez  des  cendres  de  farment  de 
les.  vigne    ,    metter  les    tremper  trois 

CHENET  ,  uftenfile  domeflique   jours  dans  de  l'eau;    puis  de  cette 

Su'on  place  par  paires  dans  les  âfres  eau  ,  vous  arrofercz  les  herbes  ,  ou 
es  cheminées  ,  pour  foutenir  le  bien  vous  les  parfumerez  de  poix  fie 
boisi  Ceux  des  appartement  font  de  foufre  vif. 
à  double  barre,  avec  des  orncmens,  Avant  que  de  femer  ,  on  fait 
/bit  en  acier  poli  ,  foit  en  cuivre  tremper  fit  attendrir  les  graines  dans 
fondu  fit  cifelé  ,  fitc.  On  les  ap-  une  leffive  de  cendre  de  figuier. 
pelle  feule»  On  atrofe  les  herbes  avec  un  mé- 

CHENEYt.  Vojfel  Chanvrt,        lange  de  partiel  égaies  d'urioes  fie 
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<le  lie  d'huile  qu'on  a  fait  bouillir  8e  graine  oblongue  ,  rayée  ,  applati* 

laifl*é  enfuite  refroidir.  &  de  couleur  grife. 

On  fait  bouillir  des  cheuilies  avec  Cette  plante  fe  multiplie  de  grai- 

de  la  graine  d'aneth  ,   fit  on  arrofe  ne  qu'on  Terne  au  mois  de  mars.  Il 

les  herbes   avec  l'eau.   Ces  fecrets  lui  faut  un  terrein  qui  foit  humide 

font ,  dit- on  ,  mourir  les  chenilTes.  &  meub!e  en  même  tems.  Il  n'y  a 

CHENILLE,ff/j  terme  de  ruban-  pas  de  plante  qui  demande  pin* 
nier  t  eft  une  efpece  de  cordon  de  d'eau  j  ainil  il  faut  la  mouiller  fou- 
foie  entrelacé  de  foie  effilée  ,  dont  vent  ,  quand  la  chofe  eft  poffible  & 
on  garnit  des  habillemens  d'homme  facile.  On  feme  à  la  volée  ik  un  peu 
ée  de  femme.  clair  :  on  ne  farcie   que    quand  la 

CH  EF  1  EL,  CHETEL  ,  bail  de  plante  commence  à  être  un  peu  for- 

beftiaux  qui  fe  fait ,  lorsqu'un  mai  te  j  dans  fa  jeuncfle  ,  elle  cft  c'éfen- 

tre  donne  à   fon  fermier  un  nom-  due  de  l'avidité  des  infeftes  par  les 

bre  de  bœufs  ou  de  brebis  ,  à  con-  mauvaifes  herbes.   Si   elle  a  befoin 

dition  de  les  nourrir  ,  &  d'en  ren-  d'être  éclaircie  ,  on  levait  en  même 

dre  pareil  nombre  à  la  fin  du  bail  ,  tems  qu'on  farcie.  La  bonne  graine 

&  de  partager  le  croit  de  le  pro-  ne  fe  recueille  que  fur  les  pied<:  de 

fit.  l'année  précédente  ,  qu'on  appelle 

CHEQUT  ,  poids  qui  eft  d'ufage  des  mères-,  elle  efl  mûre  en  Sepiem- 

dans  les  Echelles   du    Levant  ,   &  brej  on  la  bat  &  on  la  vanne  quand 

principalement  à   Smyrne.  Il  pefe  elle  a  paffé  quelques  jours  au  folei!, 

environ  fix  livres  quatre  onces.  après  avoir  été  coupée  ,  &  on  Ten- 

CHERCHER  la  cinquième  jam-  ferme  féchement  :  elle  fe  conferve 

he  ,  en  terme  de  manège^  fe  dit  d'un  bonne  deux  ou  trois  ans. 

cheval  qui  a  la  tête  pefante  &  peu  Les  gelées  ne  font  aucun  tort  i 

de   force  ,  &   qui  s'appuie  fur  le  cette  racine   ;  H  cependant  on  en 

mors  pour  s'aider  à  marcher.  veut  jouir  pendant  le  gros  de  l'hi- 

CHERCOLÉE,étofFe$  desindes,  ver,   on    en   arrache  une  certaine 

foie  &  coton.  Vojez  Chuquelas.  quantité  pour  les  mettre  en   ferre. 

CHERCONNEE.   Voyez  Chu-  Les  têtes  de  celles  qu'on  a  eon- 

quelai.  fomraécs  pendant  le  carême,  enîer- 

CHERQUEMOLLE.        Voyez  rées  à  fleur  de  cœur  prtnnent  ra- 

Ecorce.  cine,  &  pouffent  des  tiges  qui  don- 

CHERVIS,  plante  potagère  qu'on  nent  de  la  graine  aufli  bonne  ,    en 

mange  en  hyver  ,   &  particulière-  aufîî  grande  quantité  que  les  raci- 

raent  en  carême  ,  on  ne  fait  ufage  nés  entières  qu'on   laiffe    en  terre, 

que  de  la  racine   qui   eft   droite  ,  Les  jardiniers   vendent    fouvent 

très  blanche  en  dedans  roû fsâtre  à  de  la  graine  de  la  première  année 

l'extérieur  ,    longue    de  fis  à    huit  qui   ne  vaut    rien  ,    comme   nous 

pouces  ,  greffe  comme    le    doigt  ,  l'avons  déjà  indiqué:  il  faut  y  pien* 

jjarnie  de   petit    fiîamens.   Sa   tige  dre  garde  ,  &   être  sûr  de  la  per- 

s'éleve  J'environ  trois  pieds  la  pre-  fonne  de  qui  on  l'acheite, 

miere  année  ,  &  l'année  fuivanîe  On  mange   ordinairement  cette 

elle  monte  jufq'à  fIx.  Sa  feuille  eft  racine  ftitie  en  pâte  ,    comme   les 

très  approchante  de  celle  du  panais,  artichauts  ;  elle  eft    tendre   &  fu- 

tant  par  la  forme  que   par   l'odeur,  crée  ,  au  point  que  fa  grande  dou* 

La  fleur  eft  difpofee  en  parafol.com  ceur  déplaît  à  beaucoup  de  perfon- 

pofée  de  cinq  pétales  blancs  portée  nés. 

(ut  un  petit  calice  qui  devient  une  CHEVAL  ,  animal  domeftique 

C  c  iv 
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qui  eft  un  des  principaux  objets  ie  queue  ,  &  à  quatorze  ans  un  autr» 
l'œconomie  ,  &  fur  tout  de  l'œco-  nœud  j  ce  qu'on  conncît ,  en  paf- 
comie  ruftique.  Son  utilité  le  rend  fant  la  main  le  long  du  tronçon 
digne  que  l'homme  s'occupe  de  de  la  queue  depuis  le  haut  jufqu'en 
lui  ,   qu'il  étudie  la  manière  &  les  bas. 

moyens  de  le  multiplier  ,  de  le  Les  falicresexceflîvcmentcreufei 
nourrir  &  de  l'élever  dans  fa  jeu-  peuvent  être  unfîgne  d'une  extrême 
nèfle  :  (  Voyez  Haras,  Ecalony  Ca-  vieillefTei  mais  quelquefois  ce  n'eft 
vallcy  Poulin,  )  d'en  diftinguer  les  qu'un  àéùut  de  naiflance  ,  afîez  or- 
efpeces  ,  leur  valeur  de  leur  prix  ,  dinaire  aux  chevaux  engendrés  d'un 
les  ufages  auxquels  le   chçvaux  de   vieil  étalon. 

chaque  efpece    font  plus  propres  ,        Lorfque  le  cheval   a    fîllé  ,   il  a 
leurs  défauts    &    leurs  avantages  ,   pafle  fa  quinzième    &    quelquefois 
l'art  de  les  drefler   relativement  au   fa  feizieme  année.  V.  Sillé. 
fervicequ'oT  en  veut  tirer,  la  flruc-        Le    palais    décharné   indiqué   la 
ture  du  cheval  en  général,  chaque   vieilleffe. 

partie  en  détail  ,  autant  qu'il  eft  Lorfqu'en  maniant  l'os  de  la  ga- 
poffible  j  qu  elle  forme  St  ^-uelle  nache  ,  quatre  doigts  plus  hiut  que 
qualité  doit  avoir  chaque  partie  la  barbe  ,  on  le  trouve  aigu  &  tran- 
pour  concourir  à  la  bear.té  de  l'a-  chant ,  le  cheval  eft  vieux  j  &  au 
nimal.  Si  à  (d  perfeftion.'  )n  trouve  contraire  ,  s'il  eft  rond  ,  ce  ligne 
a  cet  égard  une  defcription  intéref-  pafle  pour  être  très  bon. 
fante  &  détaillée  dans  VEncydo  11  eJl  peu  de  jeunes  chevaux  qui 
féàie  j  nous  y  renvoyons  ceux  qui  foient  tout  blancs  j  fi  on  en  trouve 
veulent  voir  comme  d'un  coup  d'œil  de  tels  ,  c'eft  un  figne  prefqu'afluré 
le  tableau  d'un  cheval  parfait,  c'eft-  de  vieilleflé. 

à-dirc,quiréunit  la  force  ât  la  beau-  Autre  figne  de  vieillefl*e  ,  maig 
té.  Pour  nous  ,  en  parlant  de  cha-  fur  lequel  il  ne  faut  pas  faire  grand 
que  partie  ,  à  mefure  que  les  arti-  fond  j  c'eft  quand  ,  après  avoir  tiré 
clés  fe  préfenteront ,  nous  dirons  la  peau  fur  la  ganache  ou  fur  l'é- 
quelles  qualités  elle  doit  avoir.  Il  paule  ,  ellç  ne  fe  remet  pas  vite  e* 
eft  important  ,  fur-tout  pour  ceux  fa  place. 

qui  ont  de  chevaux  &  qui  ont  be-  11  n'eft  pas  iroins  important 
foin  d'en  avoir  ,  de  connoître  les  d'être  au  fait  de  toutes  les  rufes  que 
dents  &  les  crochets  Par  les  difFé-  les  maquignons  emploient  pour 
rences  qui  y  arrivent  jufqn'à  l'âge  tromper.  Voyez  Maquignon.  11  y 
de  huit  ans  ,  ils  fourniflent  Ats  a  un  principe  pi efque  généralement 
iignes  pour  connoître  l'âge  du  che-  établi  dans  le  commerce  des  che- 
val. Voyez  Dents  ,  Crochetf.  I.orf-  vaux,  c'eft  qu'il  eft  permis  de  trom^ 
que  le  cheval  razé  ,  (  V.  Ra^^r  )  per.  La  religion  &  la  probité  hu- 
«'eft-à-diie  ,  a  huit  ans  ,  outre  l'in  maine  réclament  contre  un*  idée 
dication  du  crochet  ,    la    longueur   auffi  faufl^e. 

&  h  rouille  des  dents  ,  il  y  a  quel-  II  ne  fuffit  pas  d'avoir  les  «on- 
qiies  autres  fignes  afle?.  équivoques  noifl*ances  générales  requifes  pour 
qui  peuvent  f.iire  connoitre  l'âge  n'être  pas  trompé  dans  l'achat  des 
du  chf  val  :  quels  qu'ils  foient  ,  il  chevaux  j  il  faut  encore  connolrre 
ii*t  faut  pas  les  ignorer  }  6;  les  quels  font  les  plus  propres  pour 
^y^ici,  l'tmploi  qu'on  en  veut  faire   ;    un 

t-)n  prétend  que  vers  dix  ou  douze   ch«fval  de  felle  ne  peut  pas  être  an 
ins  il  dçfeend  un  nœud  de  plus  à  la  cheval  de  tirage  ,   ni  celui  qu'on 
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ieftîne  au  earrofle  ,  convenir  pour  CHFVAL  de  chajfe  ,  e\(\  un 
la  chafle.  Ces  difFérens  ufai?es  exi-  cheval  qui  a  de  la  vî  efl"e  ,  &  dont 
gent  non-feulement  une  différence  on  fe  fert  pour  r hafrer  avec  des 
de  conftitution  ,  mais  encore  une  chien*  courans.  Un  cheval  de  boyau 
difFtrence  de  foins  A  de  panfL^ment.  peut  être  b^^n  pour  h  chafTe. 
Les  foins  que  les  chevaux  exigent  CHF.VALF.MtNl  ,  une  ou  plu- 
roulent  fur  leur  état  de  fanté  &  fieurs  pièces  de  bols  qui  fcvent 
fur  leur  ctit  de  maladie  :  ils  va-  d'étai.  On  fe  fert  du  chevalement  j 
rient  encore  fuivant  qu'ils  fe  re-  quand  il  s'agit  de  reprendre  un  bâ- 
pofent  ou  qu'ils  travaillent  ,  flt  timent  fous  œuvre.  Il  eft  compofé 
qu'ils  travaillent  plus  ou  moins,  de  grofTes  pièces  de  bois  horizon- 
Voyez  Panfement ,  Tir  Jgf  ,  &c.  taies  oui  tr.  verfent  le  bâtiment  ,  fie 
i-es  chevaux  ,  ainfi  que  les  autres  font  f^!Utenues  en  dcfTous  par  det 
animaux  ,  font  fujets  à  diverfes  ma-  étais  otdinaires  qui  portent  en  l'air 
ladies;  il  faut  en  connoîrre  la  na-  toute  la  partie  du  bâtiment  fout 
ture  ,  Ip  (iége  ,  les  noms  ôr  les  re-  laquelle  on  travaille, 
medes.  Leurs  travaux  (5t  leurs  hn-  CHEVAl.ER,  terme  de  manège^ 
nois  les  exoofentà  différentes  bief-  qui  veut  dire  que  le  cheval,  en  aU 
fures  dont  il  faut  s'appercevoir  ,  lant  de  cô{é,c;oife  les  jambes  de  dé- 
fit qu'il  faut  guérir  j  il  en  faut  éiu-  vant  ou  de  dcrrieie  l'une  fur  l'autre, 
dier  les  moyens  &  conncître  les  CHhVAl.ER  ,  efl  un  terme  con- 
iflftrumens  dont  on  fe  fert.  facré  à   p'ufieurs  arts.    II  fert  à  dé- 

Les    chevaux    font    de     diverfes   figner  l'aftion  que  l'ouvrier  fait  au 
tailles  ;     les  plus    petits    ont  trois   moyen  du  chevalement, 
pieds  ,  âi  les  plus  grands  cinq  pieds        En  termes  de  maçitiy  chevaler  un 
quatre  pouces  &  fix  pouces.  mur  c'eft  l'étayer.  Les  charpentiers 

II  eft  bon  de  dire  que  quand  on  emploient  le  même  mot  dans  la 
acheté  un  cheval  ,  il  faut  l'cxa-  même  acception,  à  l'égard  des  pans 
miner  avec  attention  ,  l'obferver  de  charpente  qu'il  s'agit  de  redref- 
!ans  l'écurie  &  dehors.  Si  dans  l'é-  fer  ,  d'avancer  ou  de  reculer  ;  pour 
curie  il  fe  foulage,  tantôt  fur  un  cet  effet",  ils  lui  appliquent  des 
pied  ,  tantôt  fur  l'autre  ,  ou  s'il  étais  doubles  flt  arboutés  l'un  con- 
avance  un  pied  de  devant,  c'eft  tre  l'autre.  Les  fcieurs  de  bois  che- 
/igne  que  les  jambes  font  fatiguées,  valent ,  c'eft  à  dire  ,  placent  fur 
On  le  regarde  aux  yeux ,  dans  la  des  tretaux  les  pièces  qu'ils  ont  à 
bouche  ,  on  confidere  fa  figure  en  débiter  en  bois  de  fci?ge. 
général  :  on  lui  manie  la  ganache  CHEVALET,nom  d'inftrumenr. 
pour  voir  s'il  n'a  pas  de  glandes,  Prefque  tous  les  arts  ont  un  che- 
&  fi  elle  eft  bien  ouverte  :  on  re-  valet  ,  chacun  fous  une  forme  par- 
garde  dans  les  nazeaux  s'il  n'eft  ticuliere.  Les  plus  connus  &  les 
point  chancre;  ce  qui  pourroit  p'us  nécelT-ires  à  connoître  font 
être  un  fîgnc  de  morve.  On  par-  ceux  àts  maçons  &  des  charpen- 
cour  en  détail  toutes  les  parties,  tiers.  Voyez  Chevalement. 
On  lui  fait  lever  le  pied  ,  &  on  Le  chevalet  ordinaire  eft  une  lon- 
frape  fur  le  îtr ,  pour  voir  s'il  eft  gue  pièce  de  bois  horizontalement 
difficile  à  ferrer  ;  on  le  fait  troter  ,  placée  fur  quatre  pieds  qui  la  fou- 
oblervant  s'il  trote  bien  &  s'il  ne  tiennent  ,  dont  deux  font  aftemblés 
boite  pas  :  on  voit  s'il  rnange  bien  ,  entr'eux  ôt  avec  la  pièce  à  chacun 
fans  tiquer  &  fans  inquiétude  :  en»  de  fes  bouts, 
iuite  on  en  fait  l'efTai.  CHEVALIER ,  oifeau  aquatique 


4»o  .            C  H  E  CHE 

dont  il  y  a  deux  efpeces  ;  le  eheva-  CHEVER,  tfrmf  rfc  Joaillier.  H 

lier  aux  pieds  verds,&le   cheva-  a  deux  accejrtions  ,  &  fe  dit  &   àt 

lier  aux    pieds  rouges.    Le-ur  déno-  l'aûion    de   polir  une  pierre   con- 

mination  leur  vient  de  la  différente  cave  fur  une  roue   convexe  ,   &  de 

couleur  de  leur«  pieds.  Ces  oifeaux  l'aôion   de  pratiquer  à    une  pierre 

pefent  fept  onces  ;  ils    ont   quinze  cet'e  concavité  ,  pour  diminuer  (on 

ou   feize  pouces    de    longueur   de-  épaifleur  &    éclaircir    fa    couleur, 

puis  la  pointe  du  bec  jufqu'nu  bout  Plufieurs  autres  ouvriers  travaillan» 

des  patttsj  l'tnvergure  eft  d'environ  fur  le  métaux  fe   fervent  de  ce  mot 

vingt  deux  pouces.  Le  bec  eft  mince  qui  fignifie  commencer    à    rendre 

flt  de  couleur  noire  ,   excepté  Tan-  concave   une  pièce   qui  n'eft   que 

gle    de  la  pièce   inférieure  qui   efl  forgex. 

rouge,   l'out  le  deflus  du  corps  eft  CHEVESTRE  ,   aflemblage    de 

de  couleur  cendrée  ou  blanchâtre,  charpenterie  qui  fert  de  bornes    à 

excepté   le  croupion  qui  eft  blanc  ,  la  largeur  dts  cheminéei»  &  des  au- 

&  les  bords  des  plumes  du  fommet  très  paflages    qu'on  p'.nque   dans 

de  la  tête  qui  font  blancs  auffi  ,  ôc  les  plancher.   Ceft   auffi  une  barre 

le   milieu  en  eft  noir.    Le    deflbus  de   fer  dont  la  forme    varie  fuivant 

de    l'oifeau    eft    delà   couleur   du  le   befoin   &  le  local ,    &   qui  fert 

croupion.    Il  a   vingt- fix    grandes  à    foutenir    les    bouts    des   folives 

plumes  brunes!  dans  les  ailes     Les  qu'on  a  rognées    pour  donner    paf- 

cinq  premieies  font  d'un  brun  plus  fage  aux  cheminées. 

foncé  que  les  fuivantes  ,  &  toutes  CHEVET;    c'eft  la  partie  fupé- 

ibnt  paifemées  de  taches  blanches,  rieure  du  lit  où  l'on  place  l'oreiller 

La  queue  eft   compofée    de   douze  &  le  traverfin. 

plumes  fur  lefquelles  font  de  ban-  Les  plombiers    appellent  chevet 

ées  tranfverfales  ,    alternativement  certains  rebords    de    plomb    qu'ils 

brunes   &  blanches.    Il  a  les  pattes  mettent    au    bord    des    chêneaux, 

fort  longues  ,  les  ongles  noirs  ,   le  pour  arrêter  l'eau  ôi  l'empêcher  de 

doigt  poftérieur  petit,    &   le  doigt  baver  le  long  de  la  couverture, 

extérieur  uni  au  doigt  du    milieu  à  CHEVEUX  (  Les  )  font  un  objet 

fa  naiffance.  1  el  eft  le  chtvalier  aux  très-confidérable  de  commerce, 

pieds  verds  :  le  chevalier   aux  pieds  Les  meilleurs    nous  viennent  de 

rouges  a  le  bec  plus  court  ;    fa  tête  Elandre  ,  de  Hollande  ,  flf  des  pays 

&  fa  queue  font  d'un  brun  cendré  ;  feptentrionaux  :   la  Normandie    en 

îl  a  une  ligne  blanche  au  deftus  des  fournit  qui  font  eftimés.  On  choifit 

yeux.    On  diftin^ue  encore  le   cbe-  ceux  qui  ne  font  ni  trop  gros  ,   ni 

valier    rouge  &  le   chevalier   noir,  trop  fins  i   s'ils  font  trop  gros  ,   ils 

Dans   l'un  &  dans  l'autre  il  y  a  du  prennent  difficilement  la  frifure  & 

noir  dans  le  plumage.  Le  dernier  a  fe  crêpent  ;  &  lorfqu'ils  font  trop 

les  pattes  de  la  même  couleur,  tan»  fins  ,  ils  ne  fe  confervent  pas  long- 

dis  que  l'autie  les  a  rouges.  tems  frifés.  Plus  ils  font  longs, plus 

CHEVALIS  ,  paflages  pratiqués  ils  fe    vendent    cher.   Les  cheveux 

dans  tes  rivières  ,   lorique  les  eaux  blonds  qui  font  les  plus  rares  ,  font 

étant  trop  balTes  ,  la  profondenr  or-  aufli  d'un  plus  haut    prix:    l'art  eft 

dinaire  du  lit  ne  fuffit  pas.  venu  au  fecours  ,    &  l'on  a  trouvé 

CHEVELU  j    c'eft  ainfi  qu'on  le  moyen    de  donner  aux    cheveus 

nomme  en  Botanique  ,   des  petites  châtains  une  couleur  blonde  :  pour 

racines ,    longues    âc    déliées    qui  cela  ,  on  les  lave  dans   uoe  eau  li- 

«aifTent  des  grofles.  monneufe  ôc  on  les  expofe  au  foleil 
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'HirlTierbe,  comme  la  toîïe  que  l'on  CHEVILLÉ  ,  fe  dit  éet  épaules 
▼eut  blanchir.  Ils  acquièrent  par  là  &  fur  os.  Yoyet  ces  mots. 
«ne  couleur  blonde,  fi  parfaite,  que  On  dit  qu'un  chef  eft  chevillé  , 
les  plus  connoifleur»  peuvent  *'y  quand  il  porte  à  la  fommitéde  fon 
laifler  tromper.  On  teint  encore  les  bois  plufieurs  rameaux  en  forme  de 
cheveux  avec   e  bifmuth.  couronne. 

CHEVlLLE,morceaudeferou  CHEVILLER,  afTembler  itt 
de  bois  ,  rond,  quelquefois  terminé  pièces  de  menuiferie  ou  de  char* 
en  pointe  ,  quelquefois  cylindri-  penterie  avec  des  chevilles, 
que  ,  plus  ou  moins  long,  fuivant  CHEVILLES  j  c'eft  ainfi  qu'on 
qu'il  efl  néceiïaite  ,  deAiné  à  lier  appelle  les  andouillers  qui  partent 
Se  aflujettir  les  pièces  qui  entrent  des  perche  de  la  tête  du  chef,  du 
dans  les  afîemblages  de  menuiferie  daim  ,  du  chevreil. 
ou  de  chsrpenterie.  On  appelle  che-  On  dit  qu'un  cheval  n'eft  propre 
villes- couUJfes  celles  qui  fe  dépla-  qu'à  mettre  en  cheville  ,  lorfqu'il 
cent,  quand  on  défaflemble  le  tout,  n'eft  bon  qu'à  tirer  &  à  être  mij 
comme  dans  les  grandes  machines,  devant  un  limonnier. 
Ces  fortes  de  chevilles  font  plus  CHEVILLOIR,  inflruraent  dont 
longues  que  celles  qui  font  à  de-  on  fe  fert  dans  les  manufeftures  de 
meure  ,  &  ne  font  pas  à  fleur  de-  foie,  pour  mettre  les  foies  en  main, 
bois.  On  appelle  chevilles- rances  c'eft- à- dire  ,  d'ufage  ,  quand  il  s'a- 
cellesqui  traverfent  les  pièces  ,  &  git  de  féparer  les  différentes  quali- 
tés excédent  confidèrablement,  for-  tés  dont  un  ballot  eft  compofé  ,  & 
mant  des  échellons  de  part  fit  d'au-  les  afTembler  pour  en  former  des 
tre  des  pi'ces  traverfèes.  pantines.  Voyez  PantineS'  Cet  inf^ 

Les  ouvriers  en  foie  ont  plufieurs  trument  efl  ainfi  nommé  de  quatre 
fortes  de  chevilles  à  leurs  métiers,  chevilles  qui  font  dans  autant  de 
Les  trois  plus  confidérables  font  la   trous. 

cheville  de  devant  ,  la  cheville  de  CHEVILLON,  en  termeie  ma- 
derrière  ,  ôt  celle  qu'on  appelle  fim-  nufaâlure  c'eft  un  bâton  rond  ,  de 
plement  cheville.  La  cheville  de  la  longueur  d'environ  deux  pieds  , 
devant  fert  à  tourner  Tenfuple  &  qui  fert  à  enlever  la  foie  de  deffus 
à  enrôler  l'étoffe  ,  à  mefure  qu'elle  l'ourdifToir. 

eft  travaillée.  Elle  eft  de  fer  pour  CEEMLLOTS  ^  terme  de  mari' 
les  étoffes  riches ,  ât  de  bois  pour  ne  ,  petits  morceaux  de  bois  tour- 
les  étoffes  légères.  La  cheville  de  nés  dont  on  fe  fert  pour  lancer  les 
dernière  fert  à  bander  les  chaînes  manœuvres  le  long  des  côtes  du 
des  étoffes  unies.    La  cheville    eft  vaiffeau. 

au  moins  longue  de  trois  pieds  &  CHEVRE  ,  la  femelle  du  bouci 
demi  ;  on  plie  fur  elle  les  chaînes  Les  chèvres  font  de  peu  de  dépenfe 
des  étoffes  unies.  Il  y  a  encore  la  &  d'nn  bon  profit  dans  Tcecono- 
cheville  de  verre  qui  fert  à  faciliter  mie  rufliqiie.  On  les  mené  aux 
les  mouvemens  de  la  poulie  du  plot  champs  dans  la  belle  faifon  ,  avant 
de  l'ourdifToir,  à  laquelle  poulie  que  la  rofée  ait  difparu.  Là  elles 
elle  fert  d'axe.  broutent  les  ronces,  les  épines,  les 

Les  bijoutiers  donnent  le  nom  de  buifTons,6tc.  Il  faut  les  éloigner  des 
cheville  au  fil  d'or  ou  d'argent  qui  lieux  marécageux  ,  la  nourriture 
pafte  dans  l'ouverture  de  tous  les  qu'elles  y  prennent  leur  eft  mau- 
charnoQs  qui  compofeni  Uiie  char-  vaife  j  en  hiver  flt  dans  les  tcms 
fiiete.  durs  on  les  garde  dans  les  ctabks  j 
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os  leur  donne  des  branches  de  vi-  II  faut  les  éloigner  des    arbres 

gne  ,   d'orme  ,   de  frêne  ,    de  mu-  qu'elles  gâtent  en  les  broutant  ,  fie 

rier,    &c.  des  raves  ,    des  navets,  des   vaifleaux  propres  à    mettre    le 

des  choux ,    &c.  On  les  fait  boire  vin  qu'elles  infeâent   par  leur  ha- 

foir  Ôî  matin.  Dans  les  beaux  jours  leine. 

d'hiver,on  Us  fait  fortir  depuis  neuf  La  chèvre  eft  fujette  aux  mêmes 
heures  du  matin  jufqu'à  cinq  heu-  maladies  que  la  brebis  j  on  peut 
res  du  foir.  En  été  ,  il  faut  les  ra-  confulter  cet  article.  Elle  eft  quel- 
menerà  l'étable,  pendant  les  heures  quefois  attaquée  d'une  fièvre  putri- 
de la  plus  forte  chaleur.  de  j  dans  ce  cas  on  la  met  à  part  , 

Quoique  les  chevrespuiflent  ton-  &  on  la  faigne.    Si  elle   boit  trop 

eevoir  plutôt,  il  ne  faut    pourtant  d'eau,   elle  peut  devenir  hydropi- 

les  faire    porter  que  depuis    deux  que,   alors  on  la  pique  au  de  (Tous 

ans,    Se  finir  à    fept  au  plus  tard,  de  l'épaule,    ôt    on  couvre  la  pi- 

On  n'eft  fur  qu'elles  aient  conçu  ,  queure  d'un    emplâtre  compofe  de 

qu'après  qu'elles  fe  font  accouplées  poix  flt  de    fain  doux.    Il    lui  refte 

trois  ou  quatre  fois.   Elle  peuvent  une  enflure  de  matrice,  après  avoir 

porter  deux  fois  par  an  ,  fi  le  cli-  chevroté  ;  le  remède  eft  de  lui  faire 

mat   3t    les  pâturages   font  bons,  boire  du  vin.   Il  peut  arriver    dans 

Elles  portent  cinq  mois, &  ont  quel-  les  grands  chaleurs  ,   que   le  pis  fe 

quefois   jufqu'à  quatre  petits.  On  defieche  :  il  faut  le  lui  frotter  avec 

ne  leur  donne  du  foin,que  quelques  de  la  crème  fit  la  mener  paître  à  la 

jours  avant  qu'elles    chevrotent  de  rofée. 

quelque  tsms  après.  On  peut  traire  Les  chèvres  Indiennes  ou  de  Bar- 

noe  chèvre  matin  âi  foir,  pendant  barie  ont    le    poil  plus    fin  âc  plus 

cinq  mois  ;  elle  donne  jufqu'à  qua-  fourni  que  les  nôtres  j  elles  portent 

tre  pintes  de  lait  par  jour  :  le  fro-  ordinairement     deux     chevreaux, 

nage  qu'on  en  fait ,  n'eflpas  mau-  donnent  trois  fois  plus  de  lait,  fic 

vais.  Il  faut  obferver  de  ne  la  trai-  le  fromage  en  eft  meilleur. 

le  que  quinze   jours  après  qu'elle  a  CHEVRE  de  guiieau  ,  titme  âc 

chevroté.  Il  ne  faut  lui  laifler  qu'un  pêche.   Ce  font   les  pieux    fur  lef- 

cbevreau  à   nourrir  ,    &  même  ne  quels  on  pofe  les  rets  ou  le  fac  de 

le  lui  laifler  que  quand  elle  a    trois  guideau.  Voyez  Guideau- 

ans.  Jufques-là  on  fait  nourrir  fes  CHEVRE,  inftrument  ou  échaf- 

petifs  par  d'autres.   Elles   alaitent  faudage  ufité    dans  les  féline  ,   qui 

pendant  un  mois  j   on   peut  retirer  fupporle   une  claie    fur  laquelle  le 

le  chevreau  à  quinze  jours.  fel  fe  jette  ,    à  mefure  qu'il  fe  tire 

L'ne  bonn«  chèvre  eft  celle  qui  a  de  la  poêle. 

la  taille  grande  ,   la    marche  ferme  CHEVRE  ,  machine  de  charpen- 

&  légère ,  le  poil  doux  &  touffu  ,  terie  qui  fert  aux  maçons  &  autres 

les  pis  gros  &    longs  ,   le  derrière  ouvriers  pour  élever  des  pierres  ÔC 

&  les  cuifie  largey.  autres  fardeaux. 

Ces  animaux   fc  plaifent    dans  CHEVRE  ,    outil  de    charron  , 

les  lieux  montajçneux  ,  au(fi  ont  il»  compofé  de  deux  croix    de    S.  An- 

nne  admirable    facilité  à    grimper;  dré  ,   aflemblées  au   milieu  par   un 

le  grand    froid   dt    le    grand  chaud  morceau    de    bois   long    d'environ 

leur  eft  pernicieux  -,  ils  font  pro-  deux  pieds   &  demi ,    qui  lert  aux 

près  :  il  faut  tous  les  jours  nettoyer  charrons    pour  pofer  les  pièces  de 

leurétable,   âc  leur  donner  une  li-  bois  qu'ils   veulent  fcier. 

tiere  fraîche.  Grande  chèvre  >  outil  de  charron 
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qui  fert  à  lever  le  train  de  derrière 
d'iin  carofle  ,  pour  en  graifler  les 
youes  plus  facilement.  La  petite 
chèvre  eft  encore  un  outil  de  char- 
ron qui  fert  à  faciliter  le  moyen  de 
grai(Ter  les  petites  roues. 

CHEVREAU  ,  le  petit  de  la  che- 
vre.  La  chair  en  eft  bonne  ,  pourvu 
qu'il  n^ait  pas  plus  de  Hk  mois.  On 
le  nourrit  avec  du  lait ,  de  la  fe- 
mence  d'orme,  de  cytife,  de  lierre  , 
des  feuilles  tendres  ,  des  fommités 
de  ientifque.  Sa  peau  fert  à  faire 
des  gants  i  on  en  fourre  le  dedans 
des  manchons. 

On  met  le  chevreau  à  la  broche  ; 
&  comme  fa  chair  eft  naturellement 
fade  ,  on  y  fait  une  fauce  piquan- 
te ,   ou  très- chargée  d'épiceries. 

CHEVREFEUILLE,(Le)  arbrif- 
feau  grimpant ,  qui  porte  des  âeuis 
znonopétales  ,  difpofées  en  rond  & 
partagées  en  deux  lèvres ,  dont  la 
fupérieure  eft  découpée  en  plufleurs 
lanières  ,  de  l'inférieure  a  ordinai- 
rement la  forme  d'une  langue.  Le 
calice  devient  un  fruit  mou  ,  qui 
renferme  une  femence  applatie  & 
arrondie. 

Il  y  a  plufîeurs  efpeces  de  chè- 
vrefeuille qui  différent  par  la  forme 
de  leurs  feuilles,  &  par  la  couleur  , 
l'odeur  &  la  durée  de  leurs  fleurs  , 
aufli  bien  que  par  la  faifon  où  elles 
paroiftent.  En  fe  les  procurant  tou- 
tes ,  on  jouit  plus  long-tems  du 
plaifîr  qu'elles  font  à  l'œil  &  à  l'o- 
dorat. 

Ces  arbrifteaux  fe  multiplient  de 
branches  couchées  de  de  bouture. 
Si  on  emploie  la  première  façon  , 
on  fera  bien  de  choilir  l'automne 
plutôt  que  le  printems,  parce  qu'el- 
les font  peu  de  racines  ,  ce  qui 
oblige  à  les  aider  en  marcotant  la 
branche  ,  en  y  rapportant  un  peu 
de  bonne  terre  ,  &  en  ne  négli- 
geant pas  d'arrofer  dans  les  féche- 
relTes  :  moyennant  ces  foins  ,  on 
pourra  traafplanter,  l'automne  fui- 
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vante.  Les  boutures  réufUront  plus 
sûrement  ,  fi  on  les  coupe  avec  ua 
peu  de  vieux  bois, &  Ci  on  les  faitea 
automne»  parce  que  le  chèvrefeuille 
commence  à  poulTer  dès  le  mois  de 
Décembre.  Tout  terrein  âi  toute 
expofition  lui  eft  bonne  }  mais  il 
vient  mieux  dans  les  terres  fraî- 
ches &  légères,  ôt  à  rexpodtion  àa 
nord  ,  où  il  eft  moins  fujet  aux  pu- 
cerons.Ces  infeftes  s'attachent  tou-^ 
jours  aux  plus  jeunes  rejetions;  on 
y  remédie  en  partie  par  la  taille* 

On  peut,  au  moyen  de  l'art ,  va- 
rier les  ornemens  que  ces  aibr'iC' 
féaux  procurent  aux  jardins.  Ils 
s'élèvent  aftez  pour  garnir  des  pa- 
liftades  ,  des  berceaux,  des  porti« 
ques  ,  âcc.  On  peut  auiH  les  réduire 
à  ne  former  que  des  buiftons  ,  des 
haies  ,  des  cordons  ;  &  ,  par  une 
taille  fréquente  ,  on  peut  les  arroa<> 
dir  &  leur  faire  une  tête. 

Nous  ne  détaillerons  pas  toutes 
les  différentes  efpeces  :  il  fuffira  de 
dire  que  le  chèvrefeuille  d'Alle- 
magne eft  un  de  ceux  qui  méritent 
la  préférence  :  fes  fleurs  qui  com- 
mencent à  paroître  au  mois  de  Juin, 
durent  jufqu'aux  gelées  :  il  ne  faut 
raccourcir  les  branches  que  lori^ 
que  la  fleur  eft  paft'ée.  Le  c'aevre- 
feuille  rouge  tardif  fleurit  en  au- 
tomne :  le  chèvrefeuille  toujours 
verd  ne  quitte  pas  fes  feuilles  pen- 
dant l'hiver  :  il  fleurit  au  commen- 
cement de  Juin ,  ôc  les  fleurs  durent 
fouvent  jufqu'en  automne.  Etant 
originaire  d'Amérique  ,  les  grands 
hivers  lui  caufent  quelque  domma- 
ge ,  lorfqu'il  eft  à  une  expofltioa 
trop  découverte.  Le  chèvrefeuille 
de  Virginie  eft  un  des  plus  beaux  ; 
mais  les  fleurs  ont  peu  d'odeur. 
C'eft  celui  qui  fe  fournit  le  plus 
de  racines  ,  même  dans  le  fable  6c 
fans  être  arrofé.  H  eft  fujet  aux 
pucerons  dans  les  étés  trop  chauds, 
&  lorfqu'il  eft  placé  au  midi. 

CHi:VRËTX£  ,  fe  dit  &  de 
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la  femelle  «Ju  chevreuil,  &  d'une  grand  nombre,  l'cmpaumure  large 
eipece  de  petites  éerevifles.  fit  renverfte.Le  mâle  a  plus  de  pied 

CHEVRETTE,  cruche  de  fayan-  de  devant ,  &  l'a  pluj  rond  &  plue 
ce  à  bec,  dont  le»  apothicaires  fe  plue  plein.  La  chafle  du  chevreuil 
fervent  pour  mettre  leurs  fyrops  fe  conduit  de  la  même  manière 
&  leur»  huiles.  que   celle   du  cerf ,   excepté  qu'il 

CHEVREUIL,  quadrupède  ru-  faut  moint  de  relaif. 
minant  &  lauvage  ,    du  genre    des        On  mange  le  chevreuil  à  la  bro- 
cerfs.    Il    eft  beaucoup  plus  petit  ,   ehe, piqué:  on  fait  des  boudins  avec 
fit  à  peine  anfli  grand  qu'une  che-    fon  l'ang. 

vre.  jon  poil  eft  de  couleur  fauve  CHEVRON  de  cheron  ,  piécet 
mêlée  de  cendré  &  de  brljn.  Le  de  bois  qui  font  placées  d'un  bout 
mile  a  de  petites  cornes  qu'il  met  furies  plates-formes  ,  qui  vont  juf- 
bas  au  mois  d'Oftobre  ou  au  corn-  qu'au  faîtage  du  comble  ,  &  fur 
mencemeni  de  Novembre  j  le  nom-  lefqucUes  les  couvreurs  attachent 
bre  des  branches  n'en  eft  point  fixe,  leurs  Jattes  pour  la  tuile  de  l'ar- 
II   n'y   a    point   d'animal    ni   plus    doife. 

léger  ,  ni  plus  vif,  ni  plus  timide.  CHEVRON  de  croupe,  celui  qui 
Le  mois  d'Oôobre  eft  le  tems  de  va  depuis  le  haut  du  poinçon  juf- 
fon  rut  qui  dure  quinzejours.ll  s'at-  que  fur  la  plate- forme  qui  elt  fur 
tache  à  une  femelle,  &  prend  foin  ,   le  mur. 

avec  elle,  des  faons  qui  viennent  au  CHEVRON  de  gaion,  bande  de 
nombre  de  deux  ou  trois.  La  chafle  gafon  pofée  en  pente  dans  le  milieu 
du  chevreuil  demande  des  chiens  des  allées,  pour  arrêter  les  eaux  Qc 
dociles  ,  très-inftruits,  bien  taillée  les  rejetter  fur  les  côiés.  On  ea 
&  bien  rablé».  Les  lieux  où  le  ve-  varie  la  forme  &  la  pofition  ,  en 
neur  doit  aller  en  quête  ,  varient  les  pldçjnt  quelquefois  de  travere 
fuivant  les  faifons  :  au  printems,les  en  ligne  droite  t  flc  quelquefois  en 
chevreuils  font  leurs  nuits  &  leurs    zig  zag. 

viandis  dans  les  feigles ,  les  bleds  ,  CHEVRON,  forte  de  laine  ou  de 
&  les  buiffons  qui  commencent  à  poil  qu'on  tire  du  Levant.  11  y  en 
poufler  :  en  été  ,  ils  vont  dans  les  a  de  différentes  couleurs  :  on  tire 
champs  femés  de  pois ,  fèves,  avoi-  les  noirs  de  Smyrne  &  de  Perfe  ) 
nés  ,&c.  qui  font  dans  levoifînage  les  roiix  ât  les  blancs  viennent  de 
des  forêts  :  en  automne  ,  ils  fe  re-  Smyrns  &  de  Satalie. 
tirent  dans  les  taillis  ,  d'où  ils  ne  CHEVRONS,  pièce»  de  bois  qui 
fûrtenl  que  pour  aller  aux  regains  fervent  à  faire  le  faîte  des  mailbns, 
des  présâc  des  avoines  qu'ils  aiment  de  à  foutenir  les  planchers  des  sp- 
beaucoup  :  en  hiver,  ils  s'enfoncent  pariemens.  L'intervalle  d'un  che- 
dans  les  forêts  ,  s'approchant  feu-  vron  à  un  cutre  nt  doit  pas  être 
Icment  des  ronces  flt  des  fontaines  de  plus  de  douze  pouces, 
où  l'herbe  eft  toujours  verte.  On  CHEVRO  llN,peau  de  chevreau 
connoît  l'âge  du  chevreuil  à  la  tête,  mince  ,  préparée  par  le  ch.)moifeur 
comme  celui  du  cerf  ;  on  examine  ou  parle  mégifller  ,  dt  employée 
fl  les  meules  en  fout  près  du  teii ,  par  le  gantier  ou  autres  ouvriers, 
fi  elles  font  larges,  fila  pierrure  CHK'ORE'E,  plante  potagère  ik 
en  eft  grolTe  ,  1  les  gouttières  en  fleurs  compofées  de  demi  H^^urons: 
font  ereufes  ,  les  pcrlures  grenues  elles  naiftent  de  l'aiftelle  des;  t'euil- 
êt  détachées  }  (1  le  mairrain  en  eft  les  tout  le  long  des  lameaux  :  Jes 
foible  ou  Qon  >  Ici  ladouilleis  ea  demi-Meurous  foat  portés  fur  des 
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■mbryonî  renfermés  dani  un  calice  pour  l'automne  &  l'hiver;  en  été  , 
commun  qui  fe  reflcrre  dans  la  elle  monte  facilement  &  devient 
fuite  &  devient  une  forte  de  cap-  dure.  On  commence  à  femer  cett» 
fuie  remplie  de  petites  graines  gri-  efpece  en  Juin,&  on  continue  juf- 
fâtres,  longuettes  ,  menues  ,  poin-  qu'à  la  mi-Août  :  il  faut  refpaeer 
tues  à  une  extrémité  ,  plates  &  de  douze  à  quinze  pouces  ,  lorf- 
comme  enfoncées  à  l'autre  ,  avec  qu'on  la  rtplante  ,  &  i'ariofer  co- 
une  petite  dentelure  autour.  pieufement    pendant   tout  le   tem» 

On  en  diftingue  pUifieurs  efpeces  des  chaleurs.  La  chicorée  de  Meaux 
qu'on  peut  réduire  à  lîx  j  la  courte,  a  aujourd'hui  L  prcférenee  ,  &  elle 
la  régence  ,  la  fine  ,  la  grofle  fri-  la  mérite  :  elle  fe  mouchette  rare- 
fée  ,  la  Meaux  &  la  fcariole.  tlîes  ment,  réfille  aux  petites  gelées  de 
ne  dijfFérent  entr'elles  que  par  leurs  l'automne  ,  &  fe  conferve  iong- 
feujlles  qui  font  plus  ou  moins  tems  lur  pied,  comme  dans  la  ferre, 
grandes  ,  plus  ou  moins  frifées.  On  ne  commence  ordinairement  à 
7outc$  ces  efpeces  fe  multiplient  la  femer  qu'au  moi.«  de  Mai,  &  on 
de  graine  qu'on  feme  plutôt  ou  continue  jufqu'à  la  fin  d'Août,pour 
plus  tard  j  les  unes  fur  couche  ,  en  avoir  pendant  l'hiver.  11  ne  faut 
les  autres  fur  terre  j  &  pour  qu'el-  prefquc  pas  l'arrofer  ,  mais  la  fer- 
les ne  montent  pas ,  foit  quand  on  fouir  fouvent.  Le  tout  dépend  d'à- 
les  feme  ,  foit  quand  on  les  replnn  voir  de  l'efpece  bien  franche  ,  afin 
•  te  ,  en  quelque  tems  que  ce  foit  ,  qu'elle  ne  dégénère  pas  ,  car  c'eft 
on  doit  prendre  garde  que  le  vent  fon  défaut-  La  fcariole  ,  dont  1« 
foit  au  midi  ou  au  levant  :  une  ex-  nom  véritable  eft  endive  culiivée  , 
périence  confiante  prefcrit  celte  at-  approche  beaucoup  des  qualités  de 
tention  ,  quoique  la  raifon  n'en  la  chicorée  de  Meaux  j  la  feuille  eft 
foit  pas  connue.  prefque  auffi  large  que  celle  de  cer- 

La  chicorie  courte  vient  la  pre-  taines  laitues }  elle  eft  douce  ,  ten- 
mtere  &  finit  en  automne  j  il  faut  dre  ,  &  d'un  bon  profit ,  tant  crue 
être  exaft  à  l'arrofer  ,  fi  on  veut  que  cuite  j  mais  elle  monte  aifé- 
qu'elle  foit  bi^n  fournie. La  régence  ment  pendant  l'été,  &  fe  moucheté 
que  l'on  cultivoit  beaucoup  autre-  dans  les  tems  de  pluie  :  il  fautdoae 
fois  ,  eft  aujourd'hui  négligée  j  ce-  la  réferver  pour  l'automne  &  Thi- 
pendant  elle  n'en  eft  pas  moins  ver ,  avec  l'attention  de  la  couvrir 
bonne  :  on  peut  l'élever  fur  cou-  lorfqu'il  pleut  &  lorfqu'il  gelé.  On 
che  &  en  jouir  dès  la  fin  du  mois  diftingue  deux  efpeces  de  fcariole  ; 
de  Mai.  Il  eft  vrai  qu'à  moins  d'un  celle  qui  a  la  feuille  plus  large  flc 
foin  tout  particulier  ,  elle  ne  pafTe  moins  découpée  ,  eft  meilleure  pour 
guère  l'hiver,  tlle  eft  même  fujettc  l'été  &  Taîilomne  j  mais  l'autre  fe 
à  fe  mouchëtter  dans  l'été  ôc  à  conferve  mieux  pour  l'hiver.  A 
pourrir  dans  le  cœur.  Elle  demande  quelques  petites  différences  près, 
une  terre  légère  &  de  fréquens  ar.-  la  culture  eft  la  même  pour  ces  £x 
rofemens.  La  chicorée  fine  qui  eft  efpeces. 

prefque  la  même  que  la  courte  ,  a  Les  premières  femences  fe  font 
aufTi  l'inconvénient  de  ne  pas  fe  fous  cloches  en  Janvier ,  de  fe  re- 
coiiferver  pendant  l'hiver.  La  grofle  piquent  fous  d'autres  plus  à  l'aife  , 
frifée  n'eft  guère  bonne  que  cuite  ;  quand  le  plan  a  deux  bonnes  feuil- 
de  toutes  celles  qui  ont  la  feuille  hs  ,  outre  les  oreilles  :  on  les  rc- 
fiifée  ,  c'eft  celle  qui  eft  la  plus  plante  en  place  ,  au  mois  de  Mars  j 
fournie  :  elle  ne  réui&t  bien  que  6c  fi  on  a  des  coftiere-s  libres ,  ellec 
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y  viennent  plutôt  :  on  les  efpace  ,  à  feme  la    première    ou  la   fécond* 

huit   ou   dix  pouces ,  apiès    avoir  année  ,   eft  fort    fujette    à  monter, 

terreauié  la  terre  :  on  les  arrofe  en-  il    eft     bon    d'obferver  que    cette 

fuite  légèrement  ;   on  les  iVrFouii  graine  a  beaucoup    de    peine  à    fe 

trois  femaines  après  ,  &  on  les  lie  dét.;cher,&  que, pour  obviera  cette 

quand    elles  font   afiez  fortei.    Les  difficulté,  il  faut    avant  toutes  cho- 

autres  femencts  le  font  dans  divers  fes, mettre  les  pieds  debout,  le  long 

tems  de  l'année,  en  obfervant  que  ,  d  un  mur  ôç  les  mouille-,  a  deux  ou 

dans  le  mois  de  tévrier ,  il  fdut  fe-  trois  reprifes  ,  pendant  deux  jours, 

mer  à  l'abri  d'un  mur  bien  expofé.  La  chicorée  fauvage  fe  femt,  à  la 

Quand  la  chicorée  a  befom   d'être  fin  d'Avril,  en  terre  Ictère  ,  &  a  la 

mouillée   ,    on   verfe  l'eau  à   fleur  mi-Mai,  en  terre  forte.   (Cependant 

de  terre  ,&  non  par-detTus  la  plante  fi  on    la  veut    mjnger  jeune  ,   on 

que  cette  eau  pourroit   faire  pour-  peut  la  femer  dès  le  mois  de  Mars, 

rir.  On  les  lie  communément  pour  &  fur  couche  ,  dès  le  mois  de  Jan- 

les   faire  blanthir  j  ceite    méchode  vier  ;  on  la  feme  très- dru  pour  cet 

eft  meilleure  que    celle  de  les  cou-  ulage.  &  très  claire,  quand  on  veut 

vrir    de     grande    litière    qui   peut  la  laifler  profiter.  Quand  on  l'arra- 

leur    communiquer   une    môuvaiie  che  pour  la  fdire  blanchir  ,  ce  qui 

odeur  I  ou  même  les  faire  pou/rir.  fe   fait    depuis   le  mois  d'OOobre 

On  peut  aufll ,  pour  la    même    fin,  jufqu'à  Noël  ,    on    coupe    entlére- 

les  enterrer   pès  à-piès    dans  une  ment  la  fanne  avec   le  bout   de  la 

planche  t    ou  fur  une  vieille    cou-  racine  ,  ôe    on  l'enterre  par  rayons 

che.  f<"'t  épais  dans  une  cave  chaude. 

Le   grand  froid  fiit  périr  cette  La  chicorée  blanche  eft  un    ra- 

plante  j  pour  les  en  diftndre  ,  avec  fraîchifiant  dont  les  maréchaux  font 

moins   de  foin   &  plus    sûrement,  ufage  j    ils    fe  fervent    de   feuille». 

il  faut  l'enfermer  dans  des   icries  ,  Is    les  emploient  particulièrement 

lorfqu'elle  eft  bien  féche  &   par  «n  poui  les  maladies  de  poitrine, 

beau  jour  de  foleil  :  on  enterre  fuc-  CMlCO  i  S  :  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 

cefllvement  un  certain  nombre    de  pelle   les    fouchis    qui  fe  trouvent 

pieds  ,    pour  les  faire  blanchir  ,   à  quand   le   bois    taillis    n'a  pas    été 

mefure  qu'on  en  veut  faire  ufag».  coupé  afllz  bas  :  ces  fouches  ne  fe 

La  racine  de  cette  plante  a  deux  peuvent  ôter  ,    &   fi  on   les  éclate 

ennemis  ,  le  ver  de  hanneton  ,   &  à  coups  de  eoignée  ,   cela  gâte    dt 

un    autre   de  couleur  grife  qui  ref-  ruine  les  rochers  des  taillis. 

femble  à  une  chenille  -,   il   faut   les  CHILO  I  ,  petit  éclat ,  ou  mor- 

chercher  au    pied  de    celles   qu'on  ceau  de    bois.    11    arrive    quelque- 

voit  fannées  ,   afin   de  les  détruire,  fois  qu'un  chicot  fe   met    dans   lé 

Pour  avoir  de  la  graine,  on  con-  pied  d  un  cheval  ,   &    pénètre  juf 

ferve  quelques  pieds  pendant  l'hi-  qu'au  vif  j  le  mal  eft  plui»  o'i  moini 

ver  ,    qu'on    replante  en   motte   le  dangereux  ,  félon  que  le  chicot    eft 

long  d'un  mur  ,   fit  qu'on  a  foin  de  plus    ou    moins     enfoncé    dans  le 

couvrir  pendant  les  gelées.  On  l'ar-  pied.   Il  fjut  apporter  le  même  re- 

rache  quand  le  bois  commence    à  mede  que  pouc  l'encloueure.  Voye« 

fécher,&  on  la  laiffe  quelques  jours  Endoueure. 

expofée  au  foleil  ,    avant  que  de  la  CHIhN   ,   animal   domeftique  , 

battre.  Elle  fe  conferve  borne  pen-  quadrupède  ,  dont   la   fidélité    fait 

dant  dix  ans  j  celle  qui  eft  un  peu  le  caraÛere  principal  ,  &  qui  fert 

vieille,  eft  la  meilleuie  :  c«Ue  qu'on  à  l'homme  pour  plufieuti  ufages. 

Ort 
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Gn  ta  dulingue  un  grand  nombre       Les  barbets  vont  à  l'eau.  Les  li- 

•l'eipeccï  dont  le  détail  n'efl  pas  de  misrs   font  hôuts  ,   vigoureux  ,  <Sc 

notre  plan.  11  nout  fuiïit  de  diftri-  muet»  ;   ils    fervent  à    quêter  6t  à 

buer  les  chiens  ,    relativement  auK  détourner  le  cerf, 
ferviees  que  nous  en  lirons  ;  &   on       Les  dogues    l'ont    vigoureux   Se 

aura  les  chiens   de  bafle-eour  ,   les  affaillent  les  bêtes  dangereules. 
chiens   de  chalTe   &  les  chiens  de       Les   lévriers  font  hauts  de  jam- 

Jsexger.  tes  ,  chaHent    de  vîtefle   &  à  l'œil 

Les  premiers  font  deftinés  à  la  prefque  toutes  les  bêtes  ,  inak  fur- 
garde  des  miifons  ,  flc  font  abfo-  tout  le  lièvre, 
lument  néeelTùres  à  la  campagne.  Les  chiens  courant  fe  divifent 
Il  faut  qu'ils  foient  grands  ,  vi-  fouî  trois  claffcs  :  ceux  qui  chaf- 
goureux,  &  hardis  }  qu'ils  effraient  lent  la  grande  bête,  font  dits  de 
en  abboyant  ,  mais  qu'ils  ne  foient  race  royale  :  on  donne  le  nom  da 
pas  excellîvement  méchans.  On  ne  race  commune  à  ceux  qui  chalfent 
les  lâche  que  la  nuit  ;  pendant  le  le  chevreuil  ,  le  loup  ,  le  fanglier  : 
jour,  on  les  tient  à  l'attache  dans  ceux  qui  cLalTsnt  le  fanglier,  le 
leur  loge.  renard  ,   le  lapin  ,  font  chiens  bau- 

On  emploie  à  la  chafle  un  grand  bis  ,  ou  bigle».  On  a  égard  à  la  cou- 
nombre  de  chien»  d'efpece  diffé-  leur  du  poil  j  on  préftJre  les  blancs^- 
rente.  Les  baiïets  ehalTent  le  lièvre  5t  près  ceux  ci  ,  Its  noirs  pour  1» 
éc  le  lapin,  &  fur  tout  les  ani-  cerf:  on  néglige  les  fauves  &  les 
maux  qui  s'enterrent ,  comme  blai-  gris  j  mais  de  quelque  poil  qu'oa 
reaux  ,  renard»  ,  &«.  C'eft  pour-  les  prenne  ,  il  faut  qu'il  foit  dou*  , 
quoi  on  le»  appelle  ordinairement  délié  ^  touffu.  Quant  à  la  forme  , 
chiens  de  terre.  Ils  ont  la  queue  en  il  faut  qu'ils  aient  du  feu  dans  les 
trompe  ,  les  pattes  de  devant  côn-  yeux,  du  neif  &  de  la  fouplelfis 
«aves  enededans  \  ils  font  ordinal-  dans  les  membie^  -,  le  ventre  avalé^ 
rement  noirs  ,  ou  roux  &  à  demi-  le  flanc  fec  âr  écharné  ,  le  deflbus 
poil  ,  longs  de  eorfage  ,  très  bas  ,  du  ventre  rude  ,  la  parte  féche  âc 
éc  afltzbien  coiffes. Ils  donnent  de  l'ongle  gros.  On  regaide  aulG  à  la 
la  voix  3j  quêtent  bien.  queue  j  on    veut  qu'elle  foit    forte 

Les   btaques    chalTent   le   lièvre  à  fon  origine  ,  mobile  ,  velue   juf- 

fan»  donner  de  la  voix  ,  âc  arrêtent  qu'à  l'e&trcmiié  qui  doit  être    fans 

fort  bien  la  perdrix  ,  la  caille  ,  âtc.  poil. 

Il  y  en  a  de  toute  taille  ]  tour  font        Pour    avoir  de   bons  chiens  ,  il 

r<:iS    de   poil,    hardis    ai  iafatiga-  faut  chciflr  des  lices  >le  bonne  race, 

h\c$.  âc  les  faire    couvrir  par  des  chiens 

Les  meilleur»   chiens    eouehans  beaux ,    bons  Ôc  jeunes.   Afin   qu« 

viennent  d'E^agne  ,  font  grands  ,  les  petit»  viennent  en  bonne  faifon» 

forts  ,   &  légers  :  ils  arrêtent  tout,  il  faut  faire  couvrir  les  lices  en  Ûé- 

à  moins  qu'on  ne  le»  ait  autrement  cembre  Ôc    Janvier.   On    peut  les 

drelfés.  mettre  en  chaleur  dans  ce  tems-là  , 

Les  épagneuîi  conviennent   dans  par    la  compagnie    d'une  chienne 

Î8S  pays  couveits.    ils  donnent  de  chjude.    On   a   grand    foin    de   U 

la  voix  ,    chjflent  le   lièvre  &     le  chienne  quand  elle  eft  pleine  ,    5c 

lapin  ,    Si  m^me  quelquefois   arrê-  quand    eUe  nouirii  fes    petits  qu'il 

te-nt  la  plume.  Ils  ont  peu  de  force,  faut  lui  laifler   trois  mois  ,  ôf    les 

mais  beaucoup  de  courage,    it  le  tenir   fur  la  paille  daa*  un  endroit 

nez  excellent.  chiud.  Oa  kar  coupe  le  bout  d« 
Tme  L  D  d 
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la  queue  ,  an  bout  de  quinze  Jouri ,  à  l'amorce  du  baflinct.  Dan»  le 
&  le  tendon  qui  eft  en-delTous  de  moufquet ,  le  chien  eft  appelle /èr- 
Toreille  ,  afin  qu'elle  tombe  bien  ,  pentin. 

&  le  filet  au  bout  d'un  mois.  A  CHIEN  ,  fer  plat ,  courbe  ôt  ai- 
dix  mois  ,  on  les  met  au  chenil ,  &  gu ,  d'un  pouce  de  large  fur  fept 
on  commence  à  les  élever.  Voyez  pouces  d'epaiffeur  ,  qui  moid  d'un 
Cerf.  côté  dans   la   coche   de    la  roue  de 

11  faut   que  le   chenil    foit  pro-    fer  y    âc    tft  attaché   de    l'autre  au 
portionné   à     la  meute  »     que    lej   pied  du  métier  de  devant, 
chiens  y   foient  bien  tenus  ôc    bien        (.HltN   ,    outil   de    tonnelier, 
panfét   :     il  ell  bon   qu'il  y  ait  un    air.fi    nommé    parce  qu'il   faifil    & 
JuilTeau  d'eau  vive.    Qujnd    ils  ont    motd    fortement  le  bois  :    ce  n'eft 
couru  perdes  tems  froids  Ht  humi-    autre    chofe   qu'une    barre    de  fer 
des  ,    ils  or.l  befoin  de  ftu  pour  fe    quarrée  qui  a    un  crochet  par    en- 
fécher    &  pour  fe  délafler  :    ainfiil   bjs  ,   &  un  autre  crocher  mobile  , 
eft  à    propos  qu'il  y   ait  une  che-    qui  monte  &  delcend  le  long  de  la 
minée  dans    ch.^que    chambiée.    Il   b  ire  de  fer. 
fdul  que  le  chtnil  l'oh  aëré  ,  5c  que        i  HIKNDENT  ,  plante    dont  il   ! 
l'expofition  n'en  foiî  pas  trop  ch^u-   y  a  une  infinité  d'efpeees.  Les  fleurs 
de  j   car  la   chaleur  aï   dangereufe    n'ont  point  de  pétales  ,    &  nailTent 
pour  les  chiens.  par  bouquets  compofés  de  plufieurt 

Po'.'r  former  un  chien  couchant ,  étamines  dont  le  calice  eft  ordi- 
on  commence  à  lui  bien  ftire  con-  nairement  écailleux.  Le  piftile  de- 
noifre  fon  gibier  j  quand  il  le  con-  vient  un  fruit  un  peu  farineux  , 
noît  ,  on  le  lui  fait  chercher  j  arrondi  ou  oblong  ,  ôc  renfermé 
quand  il  le  fçcir  trouver ,  on  l'em-  dans  le  calice  comme  dam  une 
pêche  de  le  poursuivre.  Kn  un  mot,    capfule. 

fon  éduc.nion  confifte  à    bien  que-        On   ne    fait   ufage  que  de    deux 
ter  »  à  obéi;  ,  à  anêter  ferme.  efpeces  ,    le    chiendent  ordinaire  , 

Le»  chiei.s  de  berger  doivent  &  le  chiendent  pied- de-poule.  On 
être  hardis  ,  vij^oureux,  velus  :  il  n'emploie  que  la  racine  qui  entre 
faut  les  armer  d'un  collier,  afin  dans  les  tifancs  &  dans  plufieur» 
que  les  loups  ne  puiflenl  les  pren-  décodions  âc  apozèmes.  La  racine 
dre  par  le  cou.  Les  bergers  ont  l'art  eft  un  diurétique  dont  les  maré- 
de  les  afFeftionner  à  leurs  trou-  chaux  font  ulagc  ,  avec  d'autre» 
peaux  qu'ils  maîtrîfent  &  qu'ils  dé-  plantes  ayant  la  même  vettu. 
fendent.  Les    veigettiers     dépouillent    le 

Les  chiens  font  fujet  aux  mala-  chiendent  de  fon  écorce  ,  en  le 
dies  ,  fit  particulièrement  à  la  rage,  haut  par  paquets  &  le  toulant 
Voyez  Rage.  Us  font  aufll  fujets  fous  les  pieds,  &  ils  en  font  dec 
a  la  gale  ,    au  fl'.ix  de    fang  ,   aux   vergettes. 

vers  ,  à  la  rétention  d'urine  ,  à  CHlKNNE  ,  inftrument  de  ton- 
être  mordus  des  lerpens  6c  vipères  ,  nelitr  en  forme  de  crochet  ,  qui 
à  être  bUlTts  du  fanglier  ,  à  avo:r  tire  &  pouffe  en  même  tems.  CJa 
du  mal  aux  oreilles'.  Voyez  Oreil-  le  nomme  plus  communément  rir- 
les  ,  Sanglier  ,   Vipère  ,    Urine ,   tare. 

Gale  y  flfc.  CHIFFES  ,  vieux  mourceaux  de 

CHIEN  ,  partie  delà  platine  du   toile  de  fil   ou  de  coton  qu'on  le- 

fufil   qui  tient   la  pierre,   laquelle    duit  en  une  pâte    tiès-liquide  dam 

tombant  fur  la  batterie  ,  met  le  feu  les  papeteries  ,    pour  en  faire  If 


\ 


CHI  CH   I  419 

papîer.  On  les  appelle  auflî  chiffons,  iefoîe  &>  de  laine  ,    c'eft  faire  un 

CHIFFRES  ,  carafteres  qui  Ter-  dtlTein    fur  une  étoffe.     Pour  cet 

vent  à  exprimer  les  nomb' es.   Nous  effet  ,  la  chaîne  eft  compofée  de  fils 

connoifTons  les  chiffes  romains  &  de  différentes    couleurs  »   arrangés 

les  chiffres  arabci.  i. es  derniers  qui  dans  un  certain   ordie.  Il  y  a  des 

font  d'un  uf^gs   général  ,    fan    au  taffetats  &  dc'S  draps  chinés.  On   a 

nombre  de  dix  ,  en  y  comprenant  voulu  chiner  les  velours;   nvais  les 

le  zéro  :   tout  le  monde  le  connoît.  eflais  qu'on  3  f  .ità,  n'ont  pas  auili- 

On  fe  fert  encore, en  certains  flyles,  bien    réuffi   qu'on    fe    1  étoit  ima- 

de  chiffres  romains.  Ils  font  défignés  giné. 

parles  lettres  majufcules  de  l'alpha-       CHINT  ;  ce  font  des  efpcccs  de 

I,         II.         III,      iV ,  toiles  de  coion    qui  fe   fabriquent 

bet  :    Un  ,  deus  ,    trois  ,   quatre  ,  aux  Indes  :    on  peut  les  peindre   ÔC 

V,       VI,    VU,     VIII,     IX,  les    mettre  en  couleur.    LUes  font 

«inq  ,     fix  ,     fept ,     huit,    neuf,  de  différentes  longueur  &  largeur  , 

X,     XI,       XL,  L,  fuivant  Ie<    lieu»   014  elles  font  fai- 

dix  ,  onze  ,  quarante  ,  cinquante  >  tes  ,    &  dont  elles  portent  le  nom. 

LX  ,  XC ,  C ,  CHINXAL  ,  po.ds  qui  pefe  en- 

foixante  ,  quatre-vingt  dix  ,  cent ,  viron  cent  cinq  livres  de  Paris  ,  & 

D  ,         M.  dont  les  Portugais  fe  fervent  à  Goa, 

cinq  cents ,   mille.  I  ajouté  devint  un  de    leurs  principaux  comptoirs 

V  &  devant  X  en  diminue  lajvaleur  dans  l'Inds. 

d'une  unité  ,  &  au  contraire  s'il  efl       CHIPPAGE^  l'aQion  de  chippeE 

mis  après ,  Sic.  les  peaux. 

CHIFFRE ,  fe  dit  encore  de  cer-       CHIPPER ,  terme  de  tanneur  ; 

tains  flgnes  &  caraâeres  convenus,  c'ed  apprêter  les  peaux  de   bélier  , 

dont  on  fe  fert  pour  écrire  des  fe-  de  mouton   ou  de  brebis ,    de  ma- 

«ret«?.  niere  que  le  tan  les  pénètre.  Voici 

CHIGNOLE,  efpece  de  dévidoir  comme  on  procède  à  cette   opéra- 

ji  trois  ailes  diflantes  l'une  de  Tau-  tion  :  lorfque  les  peaux  ont  été  fuf* 

tre   d'une   demi-aune  ,    fur  lequel  fifamment  dans  le  plain  ,    ôc  qu'on 

on  dévide  ,  pour  les  mefurer   ,  les  en  a  fait  tomber  la  laine  ,    on    les 

matières  qui  doivent  fervir  à    faire  porte    dans  une  cuve  remplie  d'eau 

d;es  treffes.  Les  mefures  de  ces  ma-  chaude  où  l'on  a  jette  du  tan  ,  pour 

tieres  diminuent  toujours  d'un  tiers  les  ycoudrer  :  on  les  y  laiffe  quel- 

entre  les  mains    de  l'ouvrier  ,    par  que  tems  j  on  les  en  tire  enfin  j   on 

les  allées  &  venues   qa'il  leur  fait  les  coud  tout  autour  ,  en  forme  de 

faire  avec  fes  fufeaux.  fac  ,  obfervantde  mettre  en  dedans 

CHILLAS  ,    toile    de    coton  à  le  côté    de  la  chair  :    on   les  rem- 

carreaux  ,  qu'on  tire    de    Bengale  plit  de   l'eau   de   la   cuve  ,    encor« 

&  de  plufieurs  autres  lieux  des  In-  chsude  &   mêlée  de  tan  j  &  lorf» 

des  orientales.  La    longueur  de  la  qu'on  les  a  eçjctement  fermées  ,  ott 

pièce, eft  de  huit  aunes  ,  ôt  f  a  lar-  les  agite  fortement ,  en  les  prenant 

geur  de  trois  quarts  environ.  parles    deux   bouts,    afin    que   le 

CHILLER  ,  on   dit  en  faucon-  tan  les    pénètre     fortemsnt.    i'et 

nerie  ,    chiller  l'épervier  ,  c'eft  lui  peaux  ainfi     préparées   s'appellent 

coudre  les  paupiers  vers   le  bec  ,  hafanes  chippées. 
afin   qu'il   ne  puilfe   voir  que   fur       LHlQVEy  t.'rmede  manufaSlurt 

les  côtés.  defote\   c'eft  le  cocon  dan»  lequel 

CHINER,  terme  de  manufaSiure  le  vei  à  l'oie  eft  mort.  îl  eft  or> 
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donné  ,  dans  le  tems  du  tirage  ,  de  Voilà  le  premier  ufage  def  choe9  f 

le  réparer  des  bons  cocons.  ils  fervent    de  p!iis  à  donner  écou- 

CHIROGRAPHAIRE.  On  ap-  lement  aux  eaux  vers  des  réler- 
pelle  créancier  chirographaire  >  voirs  ,  à  remonter  l'eau  hors  de 
celui  qui  après  la  faillite  d'un  dé-  ces  réfervoirs  ,  pour  la  conduire 
biteur  ,  ne  préfente  pour  titre  hors  de  la  mine  ,  enfin  à  rechan- 
qu'un  billet  ou  promefle  fous  feing-  ger  l'air  ,  à  l'aide  des  machine»  in- 
privé  ;  qui  n'emporte  point  le  droit  ventées  pour  cet  effet, 
d'hypothèque  ,  que  donnent  les  CHOCOLA  F  ,  forte  de  tablette 
contrats  ,  obligations  ôc  autres  ac-  dont  la  bafe  eft  la  noix  de  Cacao  , 
tes  pafTés  devant  notaires.  Le  billet  &  dans  kquelle  en  peut  faire  en- 
fous  feing  privé  n'eft  cenfé  daté  trer  plufieurs  autres  ingrédiens , 
que  du  jour  qu'il  a  été  produit  en  comme  le  fucre  ,  la  vanille  ,  la  can- 
■juflice.  nells  &   autre  aromates.  Le    cho- 

CHIRURGIE;  c'eft  cette  partie  colat  préparé  fans  vanille   s'appelle 

de  la  médecine  dont  le    but  eft   de  chocolat  de  finté.  La  préparation 

iraitet  les  maladies  externes  par  To-  du  chocolat  confifte  à  mettre  trois 

pératîon  de  la  main  ,    ou  par  Tap-  quarterons  de  fucre  en  poudre  pafic 

plication   des  tipiques  :   les   plaies  au  tamis  fur  une  livre    de  pâte   de 

de  toutes  les   cfpeces  ,   les  contu-  Cacao  bien  affinée   fur   la  Jpierre  : 

fions  >  lej  fraftures  >  les  luxations  ,  la  jufte  proportions    feroit  que  le 

les  amputations  font  les  feules  ma-  poids  de  l'un  &  de  l'autre  fût  égal  j 

ladies    de   fon    refTort  ,    fuivant  la  mais  comme  le  fucre  p»urroit  trop 

force  même  du  terme;  le  traitement  ticflecher   la  pâte  ,    la   rendre  fuf- 

des  maladies  internes  étant   abfohi-  ceptible   des   impreflîons  de   l'air, 

jnent  du    reflbrt  de    la   médecine.  &  fujette  à   être   piquée  des   vers, 

CHII'KS,  mourtclines  ou  toiles  on   en   retranche   un   quart   qu'on 

de  coton  des  Indes   ,   très- belles,  remplace,  lorfqu'on  prépare  le  cho- 

împrimées  &  peintes  avec  des  plan-  colat  en  boiffon. 

ches  en  bois  ,   mais  avec   de  cou-  Le    fucre    &   la    pâte    de  cacao 

leurs  Cl  fines  &  fi   bien  préparées,  étant  bien  mêlés  enfemble  ,     on  y 

qu'elles    confervent  leur  éclat   au-  ajoute  la  vanille  &  la  cannelle  piiées 

tant  que  la  toile   même.  Quelques-  &  tamifées  enfemble  ,    &  réduites 

unes  ibnt   peintes  des  deux  côtés  ,  en  une  poudre  très- fine  :  on  rcpafle 

comme  les  mouchoirs  &  les  tapif-  ce  mélange  fur  la  pierre  ,  &  quand 

feries  qui  peuvent  fervir  à  faire  des  le  tout  eft   bien  incorporé  ,  on  le 

meubles.  Cette  belle  couleur  rouge,  met  dans  des  moules   de  fer  blanc 

qui  ne  s'efface  point  ,  fe  lire  d'une  pour  y   prendre    de  la   confiftance. 

plante  qui  croît  dans  le  royaume  de  La  dofe  de  la  cannelle   e(l  de  deux 

Golconde  ,   &  qu'on  nomme  chdi.  dragmes  par  livres  ,  fi  le    chocolat 

Ces  toiles  peintes  font  contrefaites  fe    fait   fans    vanille;    mais  on   la 

par  les  HoUandois  ,  les  Flamands ,  diminue, au  moins  de  moitié,  quand 

qui  impriment  à    la  vérité    fur  des  on  y  fait    entrer    cet    ingrédient, 

toiles  de  coton  blanches,  apportées  Quant  aux  épiceries    que   les  ou-, 

des  Indes.  vriers  y  mettent  quelquefois  ,  pour 

CHOC  ,  puits  creufés   dans  des  faire   croire  qu'ils  y   ont   employé 

mines   qui   aboutiffent  à   des  filons  beaucoup  de   vanille  ,  elle  ne  font 

démines,   ou   à  des  galeries    qui  bonnes  qu'à  faire  du   chocolat  qui 

conduifent  à  d'autres   profondeurs  efl  faUitairc   par    lui-même  ,    une 

«u  puits  qui  conduifent  à  des  fixons,  compofition  propre  à  mettre  le  ieu 
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3ans  le  corps.  La  vanille  elle-même  Août ,  pour  être  repiqués  en  Oc- 

téchautFe  beaucoup  :  il  faut  en  évi-  lobrej    mais   ftmés  {"ur  couche  en 

ter  l'excès  :    mais  la  vanille  &    les  Janvier  &    foignés  à   propos  ,    ils 

aromates  font  propres  à  réchauffer  ne  rifquent  pas  tant  de  périr  pen- 

les  forces  des  tieillards.  dant  1  hiver.  Lechous  de  S.  Denis  , 

Les  habitans  de  nos  ifîes  ont  qu'on  appelle  aufîi  chou  d'Auber- 
des  pains  de  cacao  pur  ;  ils  en  ra-  villiers  ,  fe  ffme  en  Août  fil  en 
tiflenl  une  certaine  quantité  avec  Mars  :  la  premier  femence  doit 
laquelle  ils  mêlent  de  la  cannelle  &  fe  faire  à  l'abri  de  quelque  mur 
du  fucrc  très  fins  ;  ils  mettent  ce  ou  paliffade  ,  &  fe  repique  en  Oc- 
mélange  dans  une  chocolatière  avec  tobre,  dans  la  mem-e  polition,  pour 
un  œuf  frais,  jaune  Se  blanc  ,&  en  y  pafle  l'hiver*,  il  faut  le  couvrir 
préparent  une  boiflbn  qui  efl  très-  pendant  les  gelées ,  &  en  même 
bonne  pour  le  goût  &  la  fanté.  tems  lui   laiflcr    de   l'air  &   le  dé- 

CHOMMAGE  àe  moulin  j  c'eft  couvrir  toutes  les   fois  que  le  tems 

un  droit  de  quarante  fois  par  vingt-  le  permet.  Le  chou  pommé    qu'on 

quatre   heuies   pour  chaque   mou-  nomme  cabu  fe  fcme  &  fe  repique 

lin  ,  qu'on  paye  aux  meuniers  qui  dans  le  même   tems  ,    Si.  demande 

font   obligés  d'arrêter  leurs  mou-  leî  mêmes  foins  pour  être  préfervé 

lins  pour  donner  pafTage  aux  trains  des  gelées.  On   en    fem.e    suffi  en 

de  bois  &  aux  bateaux.  Mars  ,   6c  celui-ci  ne  fait   fa  pom- 

CHOPINE  ,  mefure  pour  les  H-  me  ,  qu'en  Septembre  fe  Oftobre. 

queurs  ,    qui   eft   la    moitié  de    la  En  quelque  tems  qu'on  le  feme  ,  la 

pinte  y    celle  de  Paris  contient  une  pomme  eft  fujette  à  s'ouvrir  ,   fi  on 

liv:e  de  liqueur.  ne  le  prévient  ,    en  ayant  foin    de 

CHOQUE,  ou  CHOC  ,  outil  luifouftraire  une  partie  delà  nour- 
de  chapelier  ,  qui  fert  pour  donner  riture  ,  auffitôt  que  la  pomme  eft 
au  feutre  la  forme  de  chapeau  ,  &  formée  ,  quelque  tems  après  on  les 
faire  defcendre  la  ficelle  jufqu'au  arrache  tout  à- fait.  La  meilleure 
lieu  ,  c'eft- à-dire  ,  jufqu'à  l'endroit  méthode  pour  les  ccnferver  ,  c'eft 
oîi  les  bords  du  chapeau  fe  termi-  de  les  couchera  terre  près  à- près 
neat  &  touchent  au  commence-  avec  toute  la  racine  ,  la  tête  tour- 
ment de  la  tête.  née  dans  une  place  bien  nettoyée  , 

CHOQUER     la      tournevîre  ,  le  long  d'un    mur  expofé  au   nord 

terme  dont  les  marins   fc  fervent ,  ou   au   couchant.    On   difpofe   les 

peur  dire  rehaulfer  la    tournevire  rangées  de  façon  que  les  têtes  tou- 

furj  le  cabeftan  ,   afin   d'empêcher  chent  aux  racines  de  ceux  qui  font 

qu'elle  ne    fe   croife    ou  qu'elle  ne  devant  :  on  jette  un  peu   de  terre 

s'embarrafT;  lorsqu'on  la  vire.  fur  ces  racines  j  &   quand  les  ge- 

CKOU ,    plante   potagère   très-  lées  approchent  ,     on   couvre   les 

commune  &  dont  les  efpects  font  choux    avec    de   la    grande   litière 

1res  multipliés.    'ïoutes    fe   muhi  fcchc  &  bien  fecouée.    Dans  cette 

plient  de  graine    qu'on  feme  ordi-  fituation  ,    ils  ne  prennent  pas  de 

nairement  en  plein  champ,  &  quel-  mauvais  goût, 

quefois  fur  couche  ,  plutôt  ou  plus  La  culture  de   ces    choux  &    de 

tard  ,    fuivant  les  efpeces.  Le  petit  toutes  les  autres  efpeces  eft   fimplc 

pommé  ,  le  petit  frifé  hâtif,  le  bon-  &   fncile  j  elle  fe   réduit  à    les  ga- 

neuil  5c   le  chou  de  S.   Denis  font  rantir  des  gelées ,   à   les    délivrer 

ks  premiers    qui  paroiffent.     Le«  des  mauvaifes  herbes  ,  â  ks  arrofer 

îrois  premiers  peuvent  fe  ieraer  en  au  befoin. 
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On  les  mange  à  lafoupe;  on  les  une  terre  bien  labourée  &  bîeii 
blanchit  &  on  les  fjit  cuire  dans  f..in^e.  Les  attentions  qui  doivent 
une  brajfc  ;  cela  fait  ,  on  les  drelTe  fuivre  ,  fon  de  mouiller  convena- 
autour  de  ce  qu'on  veut  ,  &  on  hiement  ,  d'arracher  ceux  qui  bor- 
met  une  fâuce  par- deffiis  j  on  ks  prent  ,  pour  les  remplacer  par 
mange  à  la  fauce  blanche  :  on  les  d'auires  ,  de  donner  quelques  pe- 
fait  cuire  avec  du  mouton  ,  du  tites  f-içons  au  pitd  ,  loiCque  la 
inmbon  ,  des  faucifles  ,  du  petit  terre  commence  à  fe  feller  &  à  fe 
falé.   Il    faut    avoir    l'attention  de    findre. 

faire  cuire  la  viande  à  moitié,  avant        Le  dur  fe  feme,ou  à  la  fin  d'Août 

que  de  mettre  les  choux  ,  afin  qu'ils    pour  en  avoir    au   mois  de    Juin  , 

ne  foient  pas  trop  cuits.  ou  au  mois  de  Mai  pour  l'autoniiie 

Il  faut  recueillir  la  graine  avec    &  1  hiver  ;   les  premiers  fu  fement 

précaution,    la  laiiTer   fécher    aux    fur  couche  à  la   S.  Kemy  ;    on  les 

lïiontsns  qu'on  a  coupés  ,   la  ferrer   repique  enfuite  fous  clocha,  à  l'a- 

après  l'avoir  vannée   ,  &  la    femer   bri  d'un  mur  bien  expofé  dans  une 

l'année    fuivante.     A     l'éga-d    des    terre  labourée  &  terreautée  ,  ne  les 

choux  pommt's  en  général ,   il  faut   enterrant  qu'autant  qu'ils  Tétoient 

obferver  que  le    même  pied  donne    fur   couche.    On  les    repique   une 

trois  fortes  de   graine    plus  hâtive    féconde  fois  fur  couche  à    la  fin  de 

de  quinze  jours  l'une  que    l'autre  j    Frévrier  ,  &  on  les  leplante  en  pla- 

la  tige  du  milieu  donne  la  première   ce  à  la  mi-Avril  Tandis  qu'ils  font 

&  la  meilleure  :    les  fommités   dts    fous  cloche  ,  il  faur  leur  ménager 

liges  collatérales  donnent  la  leçon-    de  l'air  ,  leur  en  donner  à    propos 

de  i  le  furplus  forme   la   troifieme.   pour  les  endurcir  ,  mais  cependant. 

Le  chou  fleur    eft  le  plus  ertimé    de    façon  qu'ils    ne  patiflent  pas  du 

de  tous  &  mérite  un  détail  parti-    froid  ,    &  quand   ils  font  "replan- 

culier.  On  en  cultive  trois  efpeces  ,    tés,    &   qu'ils  font  bien    repris   , 

ie  tendre  ,    le  dur   &  le  demi- dur.   les  mouilliir  médiocrement  tous  les 

Le  tendre  eft  le  plus  pritannier  ,    deux  jours  ,    &  en  Mai  augmenter 

»ais  il    n'eft  pas  le    meilleur.    Son    la  dofe    d'eau.     Outre  qu'elle    Its 

avantage  eft  de  réuiïîr    mieux  dans    rafraîchit,    elle  détruit  encoïc  les 

les  années  féches  &    d.;ns  les  terres    femeices  d'infeftes  qui  pourioient 

fortes  y    &  fon  défaut  d'être  ordi-   les  ronger. 

iiciirement  moulTeux  &  de  monter  On  garde  les  plus  beaux  pour 
facilement  en  graine.  Sa  tige  eft  graine  j  on  continue  à  les  arrofer 
beaucoup  plus  déliée  que  celle  du  tous  les  deux  jours  ,  juCqu'à  ce 
durj  du  refte,  ils  fe  relH-mblent  par-  que  les  illiques  foient  bien  for- 
fciitement.  On  le  feme  fur  couche  ,  mées.  Si  le  puceron  s'y  attache  , 
à  la  fin  de  Janvier  :  àhs  -que  les  on  coupe  &  on  jette  au  loin  Its 
oreilles  font  bien  formées  ,  on  le  branches  qui  en  font  inftOv-es  ,  âc. 
repique  aflez  épais  (ur  une  autre  on  arrofe  plufieurs  jours  de  fuite 
couche  ,  pour  le  repiquer  au  mois  toute  la  tige  ,  après  Je  coucher  du 
de  Mai  fur  une  nouvelle  couche,  foleil.  Il  faut  prendre  des  précau- 
de  façon  qu'il  y  en  ait  moins  fous  rions  pour  que  la  graine  miirilTe 
chaque  cloche  ,    afin  qu'ils  puilfent  bien. 

y  ilcmeurer  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  A  légard  du  clou  dur  qu'on  def- 
b'^ins  à  repl.inter  en  place.  Aux  en-  tine  pour  Tauiomne  âr  l'hiver  ,  on 
virons  de  'âques  ,  on  les  met  ci  feme  ulltz  cbir  ,  au  mois  de  M?i,Ie 
|>iacâ  »  fuffifammenc  ef|>acés,   dans  l^ng  d'un   mur  placé  au  iioidou 
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au  couchant  ;  on  herfe  bien  la 
terre  ,  &  on  jette  par-deflus  deux 
pouces  de  terreau  ,  ou  de  crotin  de 
cheval,  brifé.  Pour  les  préferver  du 
tiquet  >  il  faut  les  foupoudrer  de 
cendre  qu'on  met  dans  un  tamis 
à  la  rofée  du  matin  ,  ou  les  badi- 
ner légèrement  :  on  continue  juf- 
qu'à  ce  que  les  premières  feuil- 
les foient  forties  du  cœur.  Alors 
ils  réfiftent  à  cet  infefte  qui  a 
moins  de  goût  pour  la  feuille  que 
pour  les  oreilles  qui  font  plus  ten- 
dres. Quand  ils  font  en  place  ,  on 
les  mouille  au  befoinplus  ou  moins 
copieufement.il  y  en  a  qui  ne  pom. 
ment  que  dans  la  ferre  ,  il  faut  les 
y  enfermer  dans  un  beau  jour  qui 
ne  foit  pas  humide,  leur  ôter  une 
partie  de  leurs  feuilles  le  plus 
baffes  ,  &  les  enterrer  près  à-près 
jufqu'au  collet  dans  des  tranchées 
de  profondeur  convenable  &  dans 
un  terrein  de  fable.  On  leur  donne 
de  Tair ,  quand  le  tems  le  permet  *, 
mais  quand  les  gelées  furviennent, 
on  calfeutre  portes  &  fenêtres. 
Tandis  qu'ils  font  en  pleine  terre  , 
il  faut  des  foins  pour  les  garantir 
du  froid. 

Le  chou  demi- dur  fe  feme  dans 
les  mêmes  tems  &  de  la  même  ma- 
nière que  le  dur.  On  peut  aufîî  le 
femer  en  Janvier  &  Février  ,  &  il 
fe  trouve  bon  entre  les  premiers 
&  les  derniers. 

On  mange  le  chou  •  fleur  à  la 
fauce  blanche  ou  au  jus  j  c'eft  un 
entremets  fort  ufité  j  il  fert  de  gar- 
niture à  une  infinité  de  ragoûts  j 
il  s'allie  avec  toutes  fortes  de  vian- 
des >  il  fe  frit  en  pâte  comme  les 
artichauts.  On  peut  en  confire  ,  en 
les  faifant  jetter  un  bouillon  dans 
l'eau  bouillante  :  il  faut,  au  préa- 
lable ,  avoir  nettoyé  la  pomme  de 
toutes  fes  feuilles  ,  avoir  ôté  les 
plus  grofles  peaux  des  cotons  ,  & 
les  avoir  coupés  par  tranches  de  l'é- 
paifleur  d'un   doigt.    On  fait  fon- 
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dre  un  pea  de  fel  dans  Teau  bouil- 
lante dans  laquelle  on  les  jette* 
Aprèii  les  avoir  retirés, on  les  égout- 
te  ,  enfuite  on  les  met  au  foleil 
fur  des  claies  ,  de  deux  jours  après, 
on  les  met  au  four  qui  ne  foit  que 
tiède  ,  &  on  les  y  remet  encore 
deux  ou  trois  fois,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  bien  fecs.  Cela  fait  ,  on  les 
enferme  dans  des  fac-s  de  papier 
pour  s'en  ferrir  au  befoin. 

Les  feuilles  &  les  tiges  du  chou 
rouge  font  employées  par  les  ma- 
réchaux ,  comme  remèdes  incraf- 
fans  &  rcifraîchiffans. 

CHOUAN  ,  petite  graine  qui 
vient  du  Levant  &  qui  refftmble 
beaucoup  ail  feme n  contra  ,  mais 
qui  eft  plus  grofle.  Elle  eft  légère  » 
de  couleur  verte  tirant  fur  le  jau- 
ne ,  &  d'un  goût  aigrelet  ôt  falé. 
On  en  fait  du  carmin  que  les  plu- 
mafliers  emploient  pour  teindre 
leurs  plumes. 

CHOUCAS,  en  latin  moneâula  , 
five  lupus  ,  oiieaux  qui  habitent 
les  vieilles  tours  ,  les  châteaux  rui- 
nés ,  &c.  Ils  ont  ordinairement  un 
pied  un  pouce  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extiémité 
de  la  queiie,&  deux  pieds  deux  pou- 
ces d'envergure. La  tête  eft  grande  » 
à  proportion  du  corps.  Le  bec  a  un 
pouce  trois  lignes  de  longueur  de- 
puis la  pointe  jufqu'aux  eoins  de 
la  bouche.  La  moi;ié  du  bec  ôc  les 
narines  font  recouvertes  par  de  pe- 
tites plumes  recourbées  en  devant  : 
les  narines  font  rondes  ,  les  oreil- 
les alfez  grandes  ;  l'iris  des  yeux 
eft  d'une  couleur  blanchâtre  :  le 
derrière  de  la  tête  jufqu'au  milieu 
du  cou  eft  cendrée  ;  la  poitrine  ÔC 
&  ventre  font  à  peu- près  de  la 
même  couleur.  Le  refte  du  corps 
eft  noir  avec  quelques  nuances  de 
bleu  luifant.  l!  y  a  à  chaque  aile 
vingt  grandespîumesd'inégûle  gran- 
deur :  le  tuyau  de  la  onzième  Ô£ 
de  celles  qui  fuivent  jufqu'à  la  dix- 
D  div 
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feptîeîTiç  »  ne  «'étend  pas  jufqu'au  rang  inférieur  font  teinte»  de  blaot 
bout  dts  plumes  ,  ce  qui  rend  leur  flc  de  couleur  de  feu.  Les  yeu« 
jiointe  éch:ncrée  ;  miis  au  milieu  font  très  près  des  oreilles  :  au-delà 
de  cette  échancrue,  il  y  a  unei'orte  de»  narines  ,  audeflous  des  yeuK  , 
d'épine  qui  tient  au  tuyau. La  queue  font  des  poils  ronds  flt  droits.  Lei 
ert  longue  de  cinq  pouces  flc  demi  >  pattes  font  «ouvertes  prefqu'au  juf- 
6t  compolce  de  doute  plumes.  Cet  qu'aux  ongles  d'un  plumage  épais  , 
oifeau  a  les  oattcs  comme  la  cor-  d'un  blan»  fale  ,  avec  di  petitei 
tiiille  'y  le  doigt  St  l'ongle  de  dcr-  lignes  noires  ôt  ondoyantes,  (ha- 
rierc  font  plus  loogs  que  ians  les  que  aile  n  vingt  quatre  grandes  plu» 
autres  oifeaus  j  le  doigt  extiricur  mes  femécs  ,  ainfi  que  les  grande! 
tient  au  doigt  du  milieu.  plumes  de  la   queue  ,   de  quelquci 

f^HOUCAS  rouge  ,  olfe&j  qui  taches  d'un  blanc  f^le  fit  teintes 
reflemble  au  choucas  ,  mais  qui  de  roun  de  de  brun.  La  queue  efl 
Cil  plus  gros  ôi  prefquc  auffî  gros  compofée  de  douze  plumes.  Lei 
que  la  corneille  >  dont  il  diiFere  ongles  font  lonei  &  y.oirâtrti  ,  flc 
prncipalement  par  le  bec  qui  eft  n'ont  point  de  membrane  entr'eux. 
.plus  long  ,  de  couleur  rouge  ,  Ca  CHOUQUEl',  groflt  pièce  de 
un  peu  recourbée  Sa  langue  efl  boif  plate  &  prefque  quarrée  par- 
lar^e  ,  mince  &  fourchue  à  fon  ex  deflbus  »  ronde  par-deflus ,  qui  fert 
t'êmité.  Les  cuiHes  Se  les  pattes  ne  à  couvrir  la  tête  du  mât,  à  em» 
f'iffcrent  de  celles  du  choucas  ,  que  boërer  un  mât  à  côte  de  l'autre, 
par  la  couleur  qui  efl  rouge  :  tout  à  affermir  âc  entretenir  avec  le  mât 
le  reAe  du  plumage  efl  noir.  Il  a  qui  t(ï  au-delfous  >  les  mâts  de 
auill  la  V  jix  du  choucas ,  mais  elle  hune  ,  les  perroquets  fie  les  bâtons 
c(t  plus  enrouée.  de    pavillon  ,   &c.     Au  dciTous  de 

Ci:i  )ULT  l'E  ,  oifeau  de  proie  chouquet  ,  il  y  a  deux  boucles  ,  ou 
qui  ne  fort  que  la  nuit.  La  partie  petits  cercles  de  fer,  par  où  paf- 
fupérieure  du  corps  &  la  fz«e  font  fent  les  palans  qui  fervent  à  hiiTer 
à-pcu  prc.«  de  même  couleur ,  c'efl-  ât  à  amener  les  mâts  de  hune, 
à-dire  ,  mêlées  'le  couleur  noirâtre  Chaque  mât  a  fon  chouquet. 
ÔC  de  roux.  Les  plumis  font  plu«  CHOUSTAKS  ,  monnoie  d'ar- 
élevées  que  dans  là  pluj.^r:  des  lU-  gent  qui  a  cours  en  Pologne  ,  Se 
très  oifeaux  j  ce  qui  fii'  paroître  qu'on  évalue  i  huit  fols  tournois, 
celui  ci  beaucoup  plus  gros  qu'il  CHRiSriNK,  monnoie  d'argent 
n'eft  en  effet.  La  chouette  a  l'ou-  de  Sucde,qu'on  eflime  valoir  vingt- 
tcrture  de  Id  bouche  grande,  à  pro-  cinq  fols  tournois, 
portion  de  la  longueur  du  bec  :  la  CHRONIQUE  ,  épithete  que  let 
langue  efl  un  peu  fourchue  à  fon  médecins  donnent  à  toutes  les  ma- 
«xtrêmité  ,  fon  empreinte  «ft  mar-  ladies  qui  ,  douces  ou  violentes, 
quée  fur  le  palais  ;  les  yeux  font  accompagnées  de  fièvre  ou  fan» 
gros  3t  f.'illans  :  la  menbrane  qui  fièvre  ,  s'étendent  au- delà  de  qua- 
fe  trouve  entrî  1  œil  &  la  paupière   rante  jours. 

i  le  bord  noir  ;  celui  des  paupières  CHilONOMETRE  ,  petite  pen- 
efi  large  6c  rougeâire.  Autour  des  dule  portative  qui  marque  les  lier- 
yeux  Â  du  menton  ,  efl  une  efpece  ces  ,  &  qui  ti\  tort  utile  dans  le» 
de  fraile  compofée  d'un  double  obfervations  agronomiques.  Ceux 
rang  de  plumes  :  celles  du  rang  de  qui  en  veulent  connoître  la  raécha- 
^eyant  font  parfemées  de  blanc  ,  nique  flc  les  ufages  ,  peuvent  con- 
is  Ks'ît  $t  is  r«uz  ,   ft  cellci    liu  fultcr  le  DiSion,  Encjdopéiiiue. 
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CHRYSALIDE,  mot  par  lequel  penisni ,  eompofés  d«  leuri  ou  de 
on  défigne  un  infeftc  qui  eft  ,  pour  fruit».  C'cft  auffi  un  t«rme  d'Jior- 
ainfi  dir«  ,  dan»  le  travail  de  fa  logerie  qu'il  faut  fairt  entendre  : 
inétamorphofe  ,  Se  dani  l'état  mi  lorfqu'unc  des  dents  dt  U  roue  de 
toyen  entre  l'état  d'où  il  fort  ,  &  rencontre  efi:  parvenue  à  l'extré- 
ceîui  de  papillon  dans  lequel  il  va  mité  de  la  palette  qui  lui  repond  , 
pafler.  L'infefte  n'eft  alors  qu'une  fon  oppofée  tombe  avec  aecéléra- 
ttiaflè  informe ,  &  ne  prend  au-  tion  fur  l'autre  palette  ,  flt  lui 
cune  noufriturc.  Ses  enveloppes  donne  un  petit  coup  j  c'eft  ce  coup 
commencent  par  être  molîes,&alors  &  l'efpace  que  la  roue  parcourt  , 
elles  renferment  beaucoup  de  li-  qu'on  nomme  chute.  Il  eft  aufli 
quide  :  dans  la  fuite  ,  elles  pren-  employa  pour  expliquer  les  effets 
nent  plus  de  confiftance.  Les  che-  d'un  engrenage. 
nilles  ,  les  vers  à  foie  paiïent  par  CHUTE  de  voile  ;  c'cft  la  loa» 
cet  état  &  fiibilTent  la  raétamor-  gucur  d'une  v^oile. 
phofe  à  larfiielle  il  les  prépare.  CHUTE  de  terrein  y   fe  dit  d'un 

CHiiYSANTHEMUM  ,  plante  tsrrein  inégal  ,  dont  il  faut  ména- 
dont  on  cultive  dans  nos  jardins  ger  la  chute  ,  par  le  moyen  des  ter- 
¥ne  efpece  qui  vient  de  Candie  ôt  rafTes  ,  des  gazons  en  glacis  ,  &c. 
de  Sicile.  Les  tiges  font  droites  ,  CHUTE  de  Vanus  ou  du  fcn- 
hautes  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  dément ,  de  la  matrice  ■,  de  la  lutt- 
ât, garnies  de  feuilles  alternes, aufll-  te  ;  accident  qui  confifte  dans  la 
bien  que  les  branches.  Les  fleurs  defcente  de  ces  parties  ,  occafion- 
font  radiées  ât  compofées  de  plu-  née  par  le  relâchement  des  fibres  , 
fleurs  fleurons.  Les  embryons  de-  des  mufcles,  des  ligamens. 
viennent  des  femences  ordinaire-  CKYLE  ,  fuc  blanchâtre  dans 
ment  anguleufes  &  cannelées  ou  lequel  fe  changent  les  alimens  ,  ôc 
.  lenues   &  pointues.  qui  fert   à   la  nuttition.    L'aftion 

CHRYSOCOLLE.Voyez  BorflAT.  psr  laquelle  le  chyle  fe  forme  s^ap- 

CHRYSOGONUM  ,  plante  qui  pelle  chylijication  ,  ou  chylofe. 
croît  dans  les  bleds,  dont  la  racine  CHYMIË  (  La  )  eft  une  fcience 
eft  ronde  &  rouge  en-dedans  j  les  pratique  qui  donnedifFérens  moyens 
tiges  minées,  hautes  d'une  coudée  ,  pour  féparer  &  rendre  fenfibles  les 
divifées  en  plufieurs  branches.  Les  différentes  fubftances  qui  entrent 
feuilles  font  difpofées  deux  à  deux,  dans  la  compofition  des  corps  , 
d'un  côté  &  d'autre  ,  en  forme  de  pour  les  examiner  chacune  à  part  , 
«roix ,  d'un  verd  brun  ,  découpées  les  comparer  &  découvrir  leurs 
cemme  celles  du  chêne.  Aux  ex-  propriétés  &  leur  analogie  ,  pour 
«rémités  des  branches  ,  naiffeni  des  les  réunir  enfuite  &  redonner  l'exi- 
fleurs  jaunes  ,  compofées  ordixiai-  ftence  aux  corps  dont  elles  avoient 
rement  de  quatre  feuilles.  été  tirées  •,  pour  les  combiner  d'une 

CHRYSOLITE,pierre  précieufe  infinité  de  manieres,&par  ce  moyen 
tranfparente,  de  couleur  verte  me-  créer,  pour  ainfi  dire  ,  de  nouveaux 
lé  de  jaune  :  ce  ne  peut  ctre  qu'une  êtres  ,  ou  imiter  les  produfticns 
efpece  de  péridot.  II  y  a  A-is  chry-  naturelles.  Tout  ce  qui  exifte  dans 
folites  qui  fofit  l'ouvrage  de  la  la  nature  ,  eft  l'objet  de  la  chymie  j 
chymie.  ,  minéraux   ,    végétaux  ,    aniiHaux. 

CHUTE  :  plufieurs  arts  font  Perfonne  n'ignore  combien  la  mé- 
ufage  de  ce  mot  ;  en  architecture  ,  Jecine  lui  eft  redevable  d'escelîeu* 
êi  iignifie  un  ornement  de  bouquets  reaiedes  3  U  pkyllque  pewt  en  m«c 
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de  puiflâns  fecours  ,  en  profitant  verte  pour  ne  pas  périr, 
de  fes  découvertes  ;  mais  les  arts  On  peut  la  replanter  fur  deiplafl' 
fur-tout  lui  doivent  le  degré  de  ches  ,  en  tirant  des  lignes  au  cor- 
perfeftion  où  on  les  voit  aujour-  deau.  Le  meilleur  tems  pour  cette 
d'hui  :  il  n'y  en  a  point  qu'elle  opération  efl  le  mois  de  Juin  ,  & 
lî*enrichine  ;  de  quelle  utilité  n'eft-  on  choifit  celle  de  la  première  fe- 
elle  pas  à  la  peinture ,  la  teinture  ,  mence.  Aux  approches  des  gelées  , 
la  verrerie  ,  l'orfèvrerie  />  dtc  .  .  .  .  on  en  arrache  une  certaine  quan- 

La  chymie  efl  connue  encore  tité  qu'on  porte  dans  la  ferre  ,  ou 
fous  les  noms  à'alchjimie  qui  ne  qu'on  enterre  près  à- près  à  fept  ou 
fignifie  plus  guère  aujourd'hui  que  huit  pouces  de  profondeur  ',  &  on 
Fart  chimérique  de  la  tranfmuta-  couvre  la  terre  de  litière  feche  en 
tion  des  métaux  j  de  fpargirie  ,  telle  quantité  que  la  gelée  ne  puifTe 
d'art  hermétique  ,  &  de  pyrotech-  pas  y  pénétrer. 
nie.  Ceux  qui  veulent  retirer  double 

CIBAUDIERE;  c'eft  ainfi  qu'on  profit  de  la  même  terre  ,  peuvent 
appelle  ,  fur  les  côtes  de  Flandre  &  replanter  les  chicons  dans  les  mê- 
de  Picardie  ,  certains  filets  qu'en  mes  planches  où  ils  fement  leur 
d'autres  lieux  on  appelle  folles.  Il  ciboule  pendant  les  mois  de  Juin 
y  a  les  cibaudieres  flottées  &  les  &  de  Juillet ,  comme  on  les  retire 
non-flottées.  La  différence  confifte  au  bout  de  Cx  femaines  ,  ils  ne 
en  ce  que  les  unes  ont  des  flottes  portent  aucun  préjudice  à  la  ci- 
de  liège  de  que  les  autres  n'en  ont  boule. 
pas.  Toute  forte  de  terre  convient  â 

CIBOULE  ,  plante  potagère  ,  cette  plante  ,  pourvu  qu'elle  foit 
dont  il  y  a  trois  efpeces  \  la  corn-  bien  préparée  ;  &  fi  elle  eft  forte  , 
mune  ,  la  ciboule  de  S.  Jacques,  on  recouvre  la  planche  d'un  pouce 
&  la  vivace  :  les  deux  premières  de  terreau  \  on  farcie  &  on  mouille 
font  annuelles.  La  tête  qu'elles  por-  au  befoin.  On  recueille  la  graine 
tent  à  leur  fommet,  eft  formée  dans  le  mois  d'Août  :  il  efl  bon  de 
comme  celle  de  l'oignon  ,  mais  la  lailTer  dans  fa  bourre  jufqu'à  ce 
plus  petite  ,  compofée  de  fleurs  en  qu'on  en  ait  befoin.  11  faut  rbfer- 
ïys  de  couleur  blanche ,  dont  cha-  ver  que  la  ciboule  replantée  efl 
cune  a  fix  petites  étamines  de  un  la  meilleure  pour  graine  «  parce 
piflile  qui  devient  un  fruit  arrondi,  qu'elle  a  plus  de  corps  ,  &  qu'elle 
divifé  en  trois  loges  remplies  de  fait  fa  tête  plus  greffe  fit  mieux 
graines  arrondies  ,  anguleufes  &  nourrie.  Après  avoir  coupé  le  tuyau 
noires.  La  première  &  la  troificme  &  toute  la  fanne  à  fleur  de  terre  » 
efpece  fe  rcfTeirblent  parfaitement  j  le  pied  repouffe  de  nouveaux  re- 
la  ft-conde  diffère  en  ce  que  les  jetions  ,  &  peut  encore  donner  de 
feuiiles  font  {.lus  courtes  ,  plus  la  graine  pendant  trois  ans  de  fuite, 
renflées  dans  le  milieu,  &  plus  ren-  La  ciboule  de  S.  Jacques  ne  fe 
vcrfées  fur  terre  ,  &  en  ce  que  fa  feme  qu'au  printems  :  fa  culture 
faveur  efl  plus  forte.  La  première  efl  la  même  que  celle  de  la  pré- 
tfpece  fe  fcme  depuis  la  fin  de  té-  cédente.  Ses  avantages  font  que  le 
vrier  jufqu'au  mois  d'Août  i  mais  ver  ne  s'y  met  jamais  ,  qu'un  pied 
il  faut  oblerver  que  la  première  fait  autant  d'effet  dans  les  alimcns 
femée  efl  la  meilleure  pour  palfer  que  le  double  de  l'autre  ,  &  qu'elle 
l'hiver  :  celle  qu'on  feme  en  Juillet  réfifle  aux  plus  grands  fioids  de 
&  Août,  a  befoin  d'être  bien  cou-  l'hiver* 
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La  ciboule  vivace  ne  porte  point  dinairement  vers  la  fin  de  Septem» 
de  graine  ,  &  ne  fe  multiplie  que  bre  ou  au  commencement  d'Uûu- 
de  fes  rejetions  qu'on  replante  au   bre. 

printems  &  en  automne.  Elle  fe  On  difiingue  les  pommes  dures 
eonfcrve  bonne  pendant  dix  ans.  &  les  pommes  tendres  :  on  pile  les 
Sa  eulture   n'a  rien  de  différent.        pftmie.es  veites  ;   on  entend  ,  au 

Ces  trois  elpeces  entrent  indif-  contraire  ,  que  les  tendrel  aient 
féretriment  dans  la  plupart  des  ra  pafTé  de  beïu.oup  le  tems  de  la 
goûts  ,  tant  en  gras  qu'en  maigre  ,  plus  grande  maturité.  On  juge  du 
dans  les  Itgumes  de  toute  efpece.  prcgiès  de  la  maturité  de-s  pommes 
Lorfqu'elle  ert  jeune  ,  on  la  mange  enta/Tées  dans  les  greniers  ,  par 
en  falade  avec  la  laitue,    &c.  raccroiffement  de  l'odeur  qu'elles 

CICA  [Rls^h  ,  c'eft   la  marque   exhalent  :  il   faut   de  l'expéiience 
de  la  plaie  qui  refle  après  la  gué-   pour  décider  fur  ce  point. 
rllbn.  La  piie  à  écrafer  les  pommes  ell 

C1DR.E,  boiflbn  faite  de  pom-  une  auge  circulaire  de  pièces  de 
mes  pi!ées  ôi  prefTurées.  Le  cidre  bois  rapportées  à  deux  meules  de 
eft  commun  dans  prefque  toutes  bois,  femblables  à  celles  d'un  mou- 
les provinces  qui  manquent  de  vin:  lin  à  bied  ,  mais  différemment 
quelques  cantons  de  ia  Norm3n-  poftes  :  celles  du  m.ouHn  à  bled 
die  ,  comme  l'Auge  ôc  le  BefCn  ,  font  horizontales  j  celles  de  la  pile 
ou  les  environs  d'ifigny  donnent  Tont  verticales  dans  leur  auge  : 
le  meilleur.  Le  fruit  à  couteau  elles  font  percées  dans  leur  centre 
ne  vaut  rien  pour  cette  liqueur  :  pnr  où  pafle  unaifïïcu.dont  un  bout 
elle  fe  tire  des  pommes  ruftiques  qi^'i  excède  le  dehors  de  l'auge  , 
de  plufieurs  efpeces  ,  dont  il  faut  fert  à  y  attacher  un  cheval  qui  fait 
bien  connoître  les  fucs  pour  les  mouvoir  les  meules  qui  écrafent 
combiner  convenablement  &  cor-  les  pommes.  Quand  on  les  juge 
riger  les  uns  par  les  autres.  II  fuffi.amment  écrafées  ,  on  prend 
y  a  plufieurs  fortes  de  pommiers  une  pelle  de  bois,  avec  laquelle  on 
à  cidre  dont  on  élevé  des  pépi-  les  jette  diins  une  grande  cuve  voi- 
nîeres  ,  qu'on  greffe  en  fente,  ôc  fine.  Ceux  qui  n'ont  pas  de  gran- 
qu'on  plante  en  quinconce,  ou  des  piles  à  meules  tournantes  ,  pi- 
qu'on  dreffe  en  allées.  On  cueille  lent  les  pommes  ,  à  force  de  bras, 
les  pommes  en  différens  tems  ,  à  avec  des  malfues  St  des  pilons. 
mefure  qu'elles  paroifTent  mûres  i  Les  pommts  étant  écrafées  ,  oti 
ce  qui  arrive  plutôt  ou  plus  tard  ,  travaille  à  ulfeoir  le  marc  fur  l'é- 
fuivant  la  qualité  du  fi  uit  ,&  filon  moi  du  preiToir.  Voyez  Prejfûir. 
que  les  années  font  plus  ou  moins  On  le  forme  de  plufieurs  liis  de 
avancées.  Il  faut  toujours  que  ce  trois  ou  qjatre  pouces  cl'épaiiïêur  , 
foi?  par  un  tems  fec  ,  pendant  le-  fép^rées  par  des  couches  de  longue 
quel  les  pommes  foient  efluyées  paille  ou  par  des  toiles  de  ci  in  , 
de  toute  humidité.  On  les  porte  &  on  l'élevé  à  la  hauteur  de  qua- 
cnfuite  dans  un  grenier  ,  après  les  trp  ou  cinq  pieds.  On  laifTe  le  marc 
avoir  laifTie?  à  l'air  en  tas  ,  pendant  lotig  tems  aff.iffc  fous  la  partie  du 
trois  femaines  ;  &  dans  le  grtnier ,  prelfoir  qu'&n  a  fait  defcendre  fur 
on  les  range  par  monceaux  ,  fui-  lui  :  quand  le  jus  n'en  coule  plus 
vant  leur  claffe  :  là  elles  s'échauf-  guère  ,  on  de/Terre  le  preflbir  ,  on 
fent ,  elles  fuent  ,  &  achèvent  de  taille  qunrrémcnt  ,  avec  le  couteau 
fe  mûrir-  Cette  récolte  fe  fait  or-   à  preCoir,  cette  efpece  de  î:yramide 


4^^               C  H  D  C  I  D 

de  marc  qu'on  appelle  la   motte  :  ^ange  avec  de  la  colle  de  poifTon  > 

on  charge  les  recoupeslur  la  motte,  ou  en  plaçant  le   tonr.eau  dibout  ; 

&  l'on  contin'je  à    prtPCurer  ,   re-  quelques  uns    confeillent  mcme  de 

coupant  &  chargeant  jufqu'à  ce  que  renverfer  la  pièce   fur    un    bout, 

le  marc  foit  épuifé.  fix  femaines  après   que  le  cidre    tft 

A  mefure  que   le  jus  tombe   du  entonné  ,  de  dtfoncer  l'autre  bout, 

preflbir  dans  la  cuve    qui  efl  placée  &   d'enlever   cette    pellicule   avec 

poui  le  recevoir  ,  on    le  prend  &  un  tamis, 

«n  l'entonne.  L'entonnoir  eft  garni  On  fait  de  la  piquette  de  cidre  , 

d'un  tamis  de  ciin  pour  arrêter  les  ainfi  que  de  vin. 

parties   grolîîeres.    On   laifle    dans  II  faut  obferver  qu'en  pilant  les 

chaque  tonneau  un  vuide    de   qua-  pommes  ,  on  y  mê'e  un  peu  d'eau  , 

tre  poucts  ,  parce  que  la   fermen-  pour  qu'elles  s'écrcfcnt  ;    qu'il    en 

talion  du    cidre  eft   violente  j   c'eft  faut  fur- tout  pour  les  pommes  dou- 

pour  cette    raifon    qu'on  les    hiifle  ces  ,  afin   que    leur  jus  foit    moins 

ouverts  dans  la  cave  où  on  les  dei-  gras  ,  ou  bien  qu'il  faut  y   mêler 

cend.   Par  la  fcimentatlon  une  par-  des  pommes  aigres, 

tic  de  la  lie  efl  précipitée  au  fond  ,  Le  cidre  fe  garde  mieux  fur   lie 

nne  autre  ed  portée  à  la  furfacc  &  3f  dans  des  tonneaux  de   grand  v«- 

foime    ce    qu'on    appelle  le  cha-  lume  ,    fur- tout  dans  ceux  où   il   y 

peau.  a  en  depuis   peu  de  1  huile  d'olive  , 

On  reporte  le  même  marc    dans  de  l'eau-de-vie   ou  des  vins  de    li- 

la    pile  ,   on  y    met   une   quantité  queur.   11  eft  dangeieux  de  le  voi- 

Tuffifante  d'eau  ,   on  le  broie  &  on  turer  dans  les  fortes  chaleurs, 

remet  le    tout  au  preflbir  pour  en  On  divife   les.  pommes  en    trois 

faire  le  petit  cidre.  clafTes  ;  voici  celles  de  la  première 

Quand   le  cidre   a  acquis  le  goût  clan"e  ,   qu'oit  cueille  aufli  les   pre- 

agréable  qu'on  lui  veut  donner  ,   on  micres  ;  girard  ,    louviere   ,    gros 

le  colle  comme  le  vin,  &  on  le  met  reUt  ,  haze  ,  fraifquin  :  les  efpeces 

«n  bouteilles.  de  In  féconde  cLHe   font  prapetit  , 

Le  bon   cidre  doit   être    clair  ,  doux-évêque  ,   gallot  ,    gannevin  , 

ambré,  agréable  au   goût  Ôc  à  l'o-  otanget   ,   petite  aufriche  ,     petit 

dorât,   &   piquant.   11  y  en  a   qui  relet  .    petit  d?maret  ,    a  merdoux 

le  garde  jufqu'à  quatre  ans   ;    mais  de  Sully  :  la  troifieme  efpece  con- 

les  cidres   Itgers  ne   paflent   guère  fifte  en   pormes  dures   qin  mûrif- 

la  première  année.  fent  fort  tard  ôi  très- difficilement  ; 

Communément  il   faut  une  mine  en  voici  les  noms  ,  aufriche  ,  ma- 

de  pommes  pour  faire  un  muid  de  rin  onfré  ,  germaine  ,  benevanclle. 

cent   foixante- huit  pots  de  cidre  j  On  donne  le  nom  de  pommes   ten- 

mais  une  mine  de  grofles  pommes  dres  aux   deux   premières  claiïcs  , 

donne  plus  de    cidre   qu'une   mine  &  celui  de  pommes  dures  à  la  troi- 

de  petites, pommes.  fi«me.  On    mêle  enfemble  dans  les 

Les   m.eilleurs  cidres  font  fujets  tas  où  on  les  aflemble  pour  les  faire 

à  la  cappe  ,    c'eftàdire,     qu'une  fécher,  dans  la  pile  &  dans  le  prcf- 

efpece     de   pellicule    qui    fiirn  ige  foir,  toutes  les  efpeces  d'une  même 

dans  le  tonneau  ,  fe  crevé  lorfque  clafle.   Il  y  a   de    plus  la   pomme 

la    pièce  eft  à  la   barre   ,   ôc   met  nommée  yà/ran  qu'on  ne  mêle  avee 

tout    le  refte  dii  cidie  en  lie.    On  aucune    autre  :   elle   fait  du  cidre 

peut  remédier  à  cet  inconvénient,  qui  fe  garde  long-tcms. 

en  clariiîânt  ce  qui  telle  en  vui-  bi  on  n'eil  fait  à  cette  boifloA 
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Âis  l'enfance  ,  elle  nuît ,  caufes  des  lorfque  Us  parties  le  plus  greffier^ 

enflures  ,  attaque  le  genre  nerveux,  ie  feront  précipitées  ,  on  l'enton- 

On  ne  guérit  de  ces  incommodités ,  nera  :  mais  il  y  a  des  pommes  dont 

qu'en  l'abandonnant   ÔC   en   chan-  le  fuc  efl  Ci  épais  & /i  fyropeux,qu'il 

géant  de  climat.  ne    peut    pas   fe  clarifier   par    ce 

Nous    croyons   qu'on  verra    ici  moyen  j   on  eft  donc  obligé  de  le 

avec  plaifir  un    procédé    que   nous  chauffer  ou  de  le  clarifier  avec  U 

avons  extrait  d'un  auteur  Anglois.  colle  de  poiflbn  ,    ce  qu'on  fait  de 

Â,.^^»  ™^«;»,^  /?»  /-,;,-   1.   ^;^,^  '^  manière  fuivante.  On  prend  trois 

Autre  manière  de  faire  le  cidre ,  1           H 

j'     •                    ■'           ai-  ou  quatre  onces  de  cette  colle  par 

décrite  par  un  auteur  AnzLois  . ,            ,       ,       -                  i; 

'^                             "  mujd  ,   on  les   bat  fur  une  enelu- 

Pour  fîire  de  bon  cidre, il  ne  faut  me  ,   on  les  coupe  en  petits  mor- 

«ueillir  les  pommes  que  lorfqu'elles  ceaux  ,   &   on    les   îaifîe   tremper 

font  bien  mûres,  c'efl-à-dire  ,  deux  toute  une  nuit  dans  du  vin  blanc  5 

ou  trois  jours  après  que  les  pépins  on  les  met  enfuite  fur  le  feu    pour 

font  devenus  noirs  ,   laiffant  celles  achever  de   les   diffoudre  ,    &   oa 

qui  ne   font  pas  encore  à  ce   dgrè  leur  fait  faire  un  bouillon  avec  ia 

de  maturité  ,  &  mettant  à  part  cel-  vingtième  partie  du  cidre  ,  enfuite 

\ts  qui  font  trop  mûres  ou  qui  font  avec  tout  celui  qu'on  veut  clarifier, 

molles.  On  laiflera  les  pommes  dans  les  battant  bien  enfemble  ,    on  les 

un  lieu  fec,  &  à  l'abi  de  la  pluie  Ôc  lailTc  pendant  huit   ou    dix    heure» 

du  foleil  en  un  tas  fur  de  la  paille  bien  couvertes j  ou  bien: 

de  ris  ,  de  froment  ,  ou  d'avoine  ,  I-aites   tremper   votre    eolle   éa 

jufqu'à  ce  qu'elles  aient    rendu  un  poiflbn  dans  une  quantité  fuffifaate 

fuc  crud  ;  ce  qui  dure  depuis  qua-  de  vin  blanc   pour  la  couvrir  5  aia 

.torze  jufqu'à  quarante  jous  ;   mais  bout  de  vingt-quatre  heures,batteE- 

îl  ne   faut    pas    attendre    qu'elles  la»    &    coupez  la   en    morceaux; 

.  foient  devenues  molles  :   car  quoi-  ajoutez  y   un  nouvelle  quantité  de 

qu'elles   faflent  alors  un  cidre  plus  vin  blanc  ,  ayant  foin  de  la  remuer 

agréable  ,  il  dure  moins.  quatre  fois  par  jour,  y  ;)ioûtant  ùa 

Au  bout  de  ce  tems  ,  on  paffera  vin  blanc  ,  à  mefure  qu'elle  s'épaifc- 

les    pommes   au  moulin  ,  prenant  fii  ,    jufqu'à  ce  qu'elle   foit  reduiîe 

garde  de  ne  pas  les   trop   écréfer  j  en  gelée,  prenez  une  pir.tc  de  cette 

on  les  laiflera  vingt- quatre  ou  qua-  gelée  par  muid  ,  mélti:  la  avec  tro» 

rante- huit  heures,  av^nt  de  les  pref-  ou   quattc  gallons   de  votre  cidre, 

fer  J   enfuite   on  les   portera  à   la  &  mettez    le  tout  dans  votre  toa- 

prefle  ,  enveloppant  le    marc  dans  neau  ,  le  battant  bien  avec  ua  hl- 

une  toile  de  crin  ,  de  peur  qu'il  ne  tonj  ce  moyen  vaut  mieux  que  Tau- 

s'éboule  :  on  prendra  garde  de  ne  trc  ,  parce  que    Tébullition   qu'on 

pas  les  trop  piefîer  ,  parce  que  cela  fait  foufFrir  «u  cidre    ne   laiiTe  pasi 

rendroit  le  cicire  rude:  il  vaut  Tiieux  que  de  l'afFoiblir. 

garder  le  marc  un  peu  gras  ,  parce  On  peut  encore  ,  au  Heu  de  toiît 

qu'avçc  deTenu  on  en  faituneboif-  cela,  employer  des  copeaux  de  fa- 

fon  très  -  bonne  pour  les  domefti-  pin  de  chêne  ,  de   bouleau  ,    &c. 

ques.  qui  facilitent    la  dépuration   &  la 

On  trfnfportera  le  fuc  des  pom-  fermentation  ;  ou    même    on  peut 

mes  ainfi  exprimé  ,  dans  une  cuve  ,  fe  contenter  Ai  les   l,tifl"er  repofer 

ay^nt  foin  de  le  fiire  pafl"er  au  tra-  pendant  un  mois   dans  u:i  vaifleau 

vers  de  quelque  grofle  toile  pour  le  de  terre  venifl'c  qu'on  tiendra  à   la 

élue  ri  oa  l'y  laifleia  fermenter ,  6c  Cdve  ,  ôc  de  le  fuutirer  enfuite  avec 
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un  nphon  âe  cuivre  ou  de  verre ,  de  pour  que  le  chapeau  puifTe  Te 
pour  le  mettre  en  bouteilles.  On  former;  on  ne  le  bondera  d'abord 
peut  même  ,  s'il  n'eft  pas  aflez  que  très-Iegerement  pour  qu'il  fer- 
clair  y  le  retirer  de  deffus  ia  !ie  >  ÔC  mente  encore  pendant  quelqu©» 
le  mettie  dans  un  autre  vailTeau  jours  j  &  pour  le  conferver  plu» 
oh.  on  le  laiflera  pendant  un  autre  long  tems  ,  on  y  mettra  une  pinte 
mois  ,  avant  de  le  mettre  en  bou-  de  froment  par  muid  ,  afin  que  ce 
teilles.  On  pourra  mettre  la  lie  chapeau  Ce  forme  mieux  j  enfuite 
avec  le  marc  âc  en  faire  de  la  pi-  on  le  boudera  à  force  ,  avec  une 
quette.  bonde  de  bois  ,  enveloppée  dans  du 

Les  tonneaux  dans  lefquels  on  papier  gris, 
mettra  le  cidre  ,  doivent  être  de  Si  le  cidre  eft  plat ,  on  peut  met- 
chêne  ;  &  s'ils  font  neuf,  on  aura  tre  un  morceau  de  fucre  dans  cha- 
foin  de  les  bien  échauder  ,  en  les  que  bouteille,  lorfqu'on  le  tire-  b'il 
rempliflant  d'eau  chaude  dans  la-  n'étoit  pas  bien  clair  ,  il  ne  fau- 
quelle  on  aura  fait  bouillir  une  droit  pas  boucher  les  bouteilles  tout 
once  de  poivre  ,  &  en  l'y  laiflant  defuite  ,  parce  qu'elles  cafTeroient. 
d&ux  ou  trois  jours  :  on  peut  en-  Si  on  fe  fert  de  bouchons  de  liège, 
core  fe  fervir  de  vaifTeaux  où  il  y  on  les  Isiflera  tremper  dans  de  l'eau 
ait  eu  quelque  vin  généreiix  ;  fi  le  chaude  avant  de  s'en  fervir  ,  afin 
tonneau  étoit  fale  en-dedans ,  par-  de  les  faire  renfler  ;  on  mettra  les 
ce  qu'il  y  auroit  déjà  eu  d'autre  bouteilles  fur  le  coté  ,  pour  que 
cidre  >  ou  ,  &c.  on  pûurroit  y  met-  le  bouchon  foit  toujours  ,  mouillé 
tre  deux  ou  trois  pierres  de  chaux  &  qu'il  reAe  enflé  ;  on  les  enfeve- 
avec  de  l'eau  ,  &  l'y  agiter  jufqu'à  lira  dans  le  fable  pour  les  garantir 
ce  qu'elle  fût  éteinte  ;  mais  le  meil-  des  viciffitudes  de  l'air  ,  on  par- 
leur moyen  ,  c'eft  de  défaire  le  viendroit  au  même  but  ,  en  les  te- 
tonneau  &  de  le  blanchir.  S'il  nant  dans  une  eau  courante.  Si  l'on 
avoit  quelque  odeur  ,  on  la  lui  en-  veut  que  le  cidre  fe  fsfle  plutôt,  on 
kvsroit  ,  en  y  faifnnt  brûler  une  le  tiendra  dans  un  lieu  modéiément 
mèche  trempée  dans  un  mélange  de   chaud. 

quatre  onces  de  foufres  ,  une  once       Le  cidre  cuit  eft  du  cidre  donc  on 
d'alun,  &  deux  onces  d'eau-de-vie  a  évaporé  l'esu  avant  la    ftrmenta- 
fondues  enfemble  ,    &  fapoudrées  tion  ;en  reduil'ant  deux  mùids  à  un, 
de  mufcade  ,  de  girofle,  de  corian-  il  eft  plus  fort  que  l'autre. 
dre  &  de  grsine  d'anis.  Si  le  cidre  eft  plat,  on  y  remédie 

Pour  les  bouteilles  ,  celles  de  en  mettant  dans  chaque  bouteille 
verre  valent  mieux  que  celles  de  un  petit  morceau  de  pomme  ou  un 
terre  ;  &  Ci  l'on  pouvoit  les  bou-  peu  de  jus  ;  mais  il  ne  faut  pas  laif- 
cher  avec  des  bouchons  de  iJége  ,  fer  le  morceau  de  pomme  longtcms, 
cela  n'en  feroit  que  mieux  ;  on  les  ni  boucher  les  bouteilles  immédia- 
netîoiera  en  les  mettant  dans  de  temcnt  ;  le  fucre  &  le  miel  produi- 
l'eau  froide  &  les  faifnnt  bouillir  ,  fent  le  même  effet, 
ayant  foin, en  les  retirant,de  les  met-  On  corrige  l'acidité  du  cidre  en 
tre  fur  de  la  paille  ou  fur  du  bois  ,  le  remettant  lur  fa  propre  lie  ,  ou 
de  peur  que  le  froid  de  la  terre  ne  en  y  mettant  du  bled  ,  de»  ceufs 
les  calfc  j  fi  elle  font  crafltufes  en-  tout  entiers  ,  ou  des  figues;  mai» 
dedans  ,  on  y  paflera  du  plomb.       le  moyen  le  plus  sûr  eft  de  le  met- 

Quand  on  entonnera  le  cidre,  on  tre  en  bouteille  &  d'y    ajouter  un 
aura  foin  d'y  laiffe,  un  peu  de  vui-  morceau  de  fuçrc.s'ilient  le  pourri. 
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un  peut  le  corriger  avec  àt  la  graî-  ches  rougeâtres.  Les  feuillet  font 
ne  de  moutarde  ;  s'il  efl  épais  ,  le  ailées  ,  découpées  en  pIuHeurs  feg. 
meilleur  moyen  eft  de  le  coller;  mens,  d'un  verd  obfcur  ,  d'une 
mais  une  voie  sûre  de  le  conferver,  odeur  défagreable.  Les  fleurs  naif- 
c'eft  de  fouffrer  les  tonneaux,  c'eft-  fent  au  fommet  des  tiges  ;  elles 
â  dire  ,  de  faire  brûler  dedans  une  font  difpofées  en  rofe  ,  compofées 
mèche  de  foufre  ,  qui  arrête  la  fer-  de  cinq  pétales  blancs  en  forme  de 
mentation  :  le  moyen  le  plus  sûr  cœur  ,  placés  en  rond  :  le  calice 
d'empêcher  qu'il  ne  cafle  les  bou-  que  les  foutient  devient  un  fruit 
teilles  ,  c'eft  de  ne  le  tirer  que  lorf-  prefque  fphétiquecompofé  de  deux 
qu'il  eft  clair  fin.  On  peut  corriger  petites  graines  d'un  verd  pâle,  con- 
la  foiblefi"^  du  cidre  ,  en  y  réexci-  vexes  &  cannelées  d'un  côté  ,  ap- 
tant  la  fermentation  avec  un  mor-  platies  de  l'autre.  Cette  plante  fleu- 
ceau  de  fuare  ;  de  le  cidre  qui  eft  rit  en  été  ,  de  eft  fort  commune  à 
tourné  à  l'aigre  ,  peut  être  corrigé  la  campagne. 
par  des  coques  d'œufs.  Cette  plante  eft  regardée  comme 

CIGOGNE  ,  oifeau    de  paflage   un  poifon  ,  il  faut  le  méfier  de  fa 
qui  fe  nourrit  de  différens  infectes   reflemblance  avec  le  perfil,  à  pren- 
&  même  de  ferpenf.   Il    a   le  bec  dre   garde   de    s'y    tromper.     Soa 
&  les  j:  mbes  longues    dc    routes,  meilleur   antidote   eft    le    vinaigre 
Le  plumage  eft  blanc ,  excepté  1  ex-   en-guife  de  vomitif  ,   avec  de  l'a- 
trémité  des  ailes  ,  qui  eft  noire  :  il  xymel  tiède  ,  en  quantité  fufEfante» 
y  a  auflj  un  peu  de  noir  aux  cuifles  pour  faciliter  le  vomiflement. 
&   à   la   tête.   Cet  oifeau  eft  fort       La  petite  ciguë  qu'on  nomme  le 
gros  j  M.  Perrault  a  donné  la  def-  perjîl  desfouXt  à  caufe  de  fa  grande 
cription  d'un  qui  avoit  quatre  pieds  reifemblance  avec  le  perfil ,  ne  dif- 
de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  fere  de  la  grande  ,  qu'en  ce  qu'elle 
jufqu'à  l'extrémité  des  pieds.   C'eft  eft  plus  petite  ,  que  fon  odeur  n'eô 
fur  les  arbres  les  plus  hauts  6t  dans  pas  aufli  forte  ,  que    fa   tige   n'eil 
les  lieux  marécageux  qu'il   fait  fes  pas  femée  de  taches  rougeâtres  :  du 
petits.  Il  ne  pond  que  quatre  œufs  ,  refte  elle  a  les   mêmes  propriétés  , 
&  les    couvre  l'efpace    de  trente  mais  non  pas  au  même  degré, 
jours.  C'eft  de  la  cigogne  blanche       La  ciguë  aquatique  croît  dans  les 
que  nous  parlons  :  il  y  a  la  cigogne  fofTés  ôc  dans  les  étangs ,  &  fleurit 
noire  que  les  Egyptiens  appelloient  au  mois  de  Juin.  Sa  racine  eft  cora- 
ibis  ,  de  qui  n'eft  pas  un  oifeau  de  pofée  d'un  grand   nombre   de   ti> 
paflage.  ges   qui   partent    des    nœuds   qui 

CIGUË  ,  'plante  ombellifere  fe  trouvent  au  bas  de  la  tige, 
qu'on  range  parmi  les  plantes  ve-  Cette  tige  en  eft  pleine  dans 
nimeufes.  On  en  compte  trois  ef-  toute  fa  longueur  ;  elle  eft  cren- 
peces  j  cicuta  major  ,  ckuta  minor  fe  &  cannelée  ,  moins  haute  que 
offic  cicuta  aquatica  vel  palujtris.  celle  de  la  ciguë  ordinaire  ,  di- 
La  première  efpece  a  la  racine  Ion-  vifée  en  pluefiurs  branches  d'où 
gue  d'un  pied  ,  grofle  comme  le  fortent  des  feuilles  plus  minces 
doigt  ,  partagée  en  plufieurs  bran-  &  plus  tendres.  Les  fleurs  font 
ches  folides.  Quand  cette  racine  difpofées  en  parafols  ,  blanches 
poufle  fa  tige ,  elle  eft  creufe  en-  avec  un  œil  rougeâtre  ,  &  fort 
dedans.  Cette  tige  eft  haute  de  trois  petites  à  proportion  de  la  plan- 
coudées  ,  cannelée  ,  fiftuleufe  ,  le. 
d'un  verd  gai  avec   quelques  ta-       La  ciguë  eft  dangereufe  aux  che- 
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vaux  ;  quand  un  cheval  en  a  man-  tenace  &  glutineux  ,  propre  J  unit 
gé  ,  la  tête  s'appefantit ,  il  chan-  &  lier  enlcmble  plufieurs  corps, 
cele  &  fe  laifle  tomber  contre  les  Le  mortier  eft  le  ciment  dont  on 
murailles.  Il  faut  le  faigncr  à  la  fe  ferl  dan»  les  bitimens.  Voyt/ 
tête  ,  &  l'étuver  avec  une  chopine   Mortier. 

de  vin  vieux  ,   jufqu'à  ce  qu'il  foit       II  y  a  le    ciment   des   orfèvres  , 
guéri.  des  graveurs  ,  des  melteurs  en  Oiu- 

Les  maréchaux  fe  fervent  de  la  vre  :  c'eft  u«  compole  de  réfine  , 
grande  ciguë  ,  comme  d'un  réfolu-  de  cire  ,  ôt  de  brique  mife  en  pou- 
tif.  Il  emploient  toute  la  plante.  dre  &  bien  tamifée  ;  ils  j'en  fcr- 
M.  Storck  ,  médecin  Allemand,  vent  pour  tenir  en  état  les  ouvra- 
aprés  avoir  fait  fur  lui-même  l'eflai  ges  qu'ils  ont  à  graver  ,  ou  pour 
eu  fuc  de  cette  plante  ,  pris  inté-  remplir  ceux  qui  veulent  eife- 
j'ieurément,a  réitéré  fes  expériences  1er. 

fur  différentes  perfonnes  ,  avec  le  Le  ciment  des  chymiftes  fert  à 
pkis  grand  fuccès,  pour  la  guérifon  purifier  l'or  ,  à  feparer  les  métauK 
«les  cancers  St  des  tumeurs  caufées  impurs  qui  y  font  mêlés.  Cette  ef- 
par  un  épaifliflement  de  la  lymphe,  pece  de  ciment  eft  faite  de  fels  & 
Ces  expériences  cependant  répétées  autres  ingrédiens  qui  ,  par  leur 
en  France  ,  n'ont  pas  auffi-bien  acrimonie,  rongent  &  féparent  d'a- 
réufli.  On  peut  voir  à  ce  fujet  les  vec  l'or  les  autres  métaux, 
deux  ouvrages  de  ce  médecin  qu'on  Les  ciment  des  verriers  fayan- 
trouvera  à  Paiischez  Didot.  ciers  eft  ccmpofé  de    chaux    vive  , 

CILIAIRES  ,  épithete  que  les  de  farine  de  feigle  ,  de  blanc  d'oeuf 
anatomiftes  donnent  à  différentes  &  d'eau  falée  :  ils  en  font  encore 
parties  de  Toeil  ,  comme  glandes  ,  un  autre  avec  de  la  chaux  viv« 
nerf ,  ligamens  ,   flrc.  pulvérifée   ,    deux   fois  autant   6» 

CILLER,  fe  dit  d'un  cheval  au-  brique  pulvérifée  &  pafTée  au  tra- 
quel  il  vient  plufieurs  poils  blancs  mis  ,  qu'ils  lient  enfemble  avec  de 
au-defTusdes  yeux  vers  les  falie-  l'huile  de  noix.  Ils  emploient  cet 
res  ,  mêlés  avec  ceux  de  la  cou-  deux  fortes  de  ciment  aux  mêmes 
leur  naturelle.  G'eft  un  figne  de  ufages  ,  c'eft-  à-dire  ,  à  rejoindre 
vieiilefTe  que  les  marchands  de  che-  les  pièce  de  verre  ,  de  fayance  âc 
vaux  cherchent  à  déguifer.  Quand  de  porcelaine, 
il  y  a  peu  de  ces  poils  ,  ils  les  ar-  CIMIER  j  à  la  boucherie  on  en- 
rachent  avec  des  pincettes  j  mais  te"d  pa""  le  cimier  de  bœuf  ,  une 
quand  ils  font  en  fi  grande  quan-  portion  de  la  cuifle.  Cette  portion 
tité  qu'on  ne  pourroiï  les  arracher  fe  divife  en  plufieurs  tranches  ;  cha- 
tousjfans  dégarnir  la  place  de  poils,  que  tranche  contient  trois  mor- 
ils  leur  peignent  les  fourcils.  Il  faut  ceaux  ,  la  pièce  ron^e  ,  la  femelle 
regarder  avec  attention  s'il  n'y  a  &  la  tendre.  Le  cimier  ,  depuis  le» 
pas  de  poils  arrachés,&  faire  p-lfer  tranches  jufqu'à  la  queue,  s'ap- 
plufieurs  fois  une  éponge  bien  irem-  pelle  culotte.  En  terme  de  véne- 
péç  fur  les  fourcils  ,  pour  voir  s'ils  rie  ,  oa  donne  le  nom  de  cimier 
ne  fe  détci<ïnent  pas.  à  la  croupe  du  cerf  ,    du  daim  ,  du 

CILS  ;  ce  font  les  poils  dont  les  chevreuil.    Cette   partie    le   donne 
bords  des  paupières  font  garnis.        dans  la  curée  ,  au  maître  de  l'cqui- 

CIME  ,  fe  dit  de  la  partie  la  plus  page, 
élevée  des  grands  arbre».  CIMOLÉE  ,  nom  qu'on  donne 

tIMEN  r ,  fe  dit  de  tout  corps  à  uae  certaine  terre   Uquids  oui 

tombe 
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tombe  fous  les   meules  deS  coûte-  ce   qu'on    obferve    coraraunément 

liers  dans  le  moment   qu'ils   aigui-  dans  celui-ci  quelques  parties  arle- 

fent  les    couteaux,    cilcaux,    &c.  nicales. 

C'eft  un  mélange  des  parties  de    la  Le  cinnabre    d'antimoine  eft  un 

meule  même  &  du  ter  liquéfiés  par  mélange  de  mercure  &  des    Icufre» 

l'eau.  de  l'antimoine.    On  s'en  lert   pour 

CINNABRE  :    il  y  en  a  de  deux  les  chevaux  ,    comme  d'un  apéritif 

efpeces  ,  le  cinnabre  naturel  »  6c  le  atténuant.   Sa  dofe  eft    depuis  di» 

cinnabre  artificiel  :  le  cinnabre  na-  grains  jufqu'à  vingt. 

turel  eft  un  minéral   rouge  ,  très-  CIRAGE  ,  l'art  de  cirer  les  toi- 

pefanr  ,  plus  ou  moins  compaft.  Sa  les.   On  dit    d'un   ouvrier  qu'il  eft 

figure  extérjeuie  varie  j   la  couleur  habile  au  cirage  j    lorfqu'il  fait  de 

eft  plus  ou  moins  vive  j    il  y  en   a  belles  toiles  cirées, 

d'un  rouge   très- vif,     d'un    rouge  Un   ouvrage   de  cirûgô  ,    c'eft  , 

femblable  à    celui    de   la    brique,  chez  les  peintres,des  tableaux  d'une 

&c.   Ce    minéral  n'eft  autre  chofe  feule   couleur  &c  tirant  fur  le  jau- 

qu'une     combinaifon  du   mercure  ne  j    on    doit   les   ranger    dans  la 

avec  une    portiou   de    foufre  :   ces  clalfe  des  c«mayeux  ,  Le  cirage  des 

deux  matières  font    fi  éfoitement  gants  ,  fignicie  ,  chez  les  gantiers, 

unies  ,  qu'il  n'y  a  que  r'aftion    du  la  façon  qu'ils  donnent  aux   gants 

feu   qui   puifle    les    féparer.    Pour  qu'ils  appellent  cirés. 

empêcher    que  le    foufre  ne   fe  fu-  CIRCULATION    ,     opération 

blime  avec  le  mercure  &  ne  forme  chymique    qui  confifte  à  appliqusr 

un  nouveau  cinnabre  ,  on   fe    fert  un   feu  convenable   à  des  matières 

pour  intermède  ,   ou  de  la  limaille  enfermées  dans  des  vaiffeaux  difpo- 

de  fer  ,  ou  du   cuivre  ,    ou  du  ré-  îés  de  façon  que  les  vapeurs  foient 

gule  d'antimoine  ,  ou  de  la  chaux,  continuellement    condenfées  ,     & 

ou  du  fel  alkali  fixe.    Il   faut  bien  reportées    fur   la   maffe   d  où   elles 

mêler  &  triturer,  avec  le  cinnabre,  ont   été  détachées.    Les    vaifleaug 

celle  de  ces    matières    qu'on    em-  deftinés  à  cette   opération   s'appel- 

ploie  ,  avant    que  de  les  mettre  en  lent  circulatoires  j   ce  font   les  cu- 

diftillation.   il   n'eft  pas  befoin   de  curbires  ,  les  matras  de  rencontre  , 

récipient  ;  il  fuffit ,   pour  recueillir  les  jumeaux  &  le  pélican. 

le  mercure  ,  que  le  bec   de  la  cor-  CIRCULER  ,  fe  dit  au  mouve- 

nue   trempe  dans  un  vaiffeau  plein  ment    des    vapeurs   détachées   des 

d'eau.  Cette  opération  s'appelle  ré-  matières  foumifes   à     cette  opéra- 

vivification.  tion. 

Le  cinnabre  artificiel  eft  un  mé-  CIRE  ,    fubftance    inflammable 

lange  de  mercure  ôt  de    foufre  fu-  tirée  des    végétaux,    ôf  digérée  dc 

blimés  enfemble,  pas  la  violence  du  préparée  dans  le  corps  de  l'abeille, 

feu.    Il  doit  être  d'un    beau  rouge  Ce  font  les  pouffieres    des   étami- 

foncé ,  compoié  d'aiguilles ,    ou  de  nés  des    plantes   que    les    abeilles 

longues  ftries  luifantes.  Il  faut  l'a-  transforment  en  cire  :  pour  chan- 

cheter  en  gros  morceaux  ,  &   non  ger  ainfî  cette   matière  ,     il   faut 

en  poudre  ,   parce  que  quelquefois  qu'elles  la  mâïhent  ,  l'avalent  &  la 

on  le  falfifie  avec  du  minium;   ce  digèrent.  Une  partie  fertà  1.î  nour* 

qui    en   peut  rendre    l'ulage   très-  riture  de   rinftfte  ,  une  autre  fort 

dangereux.  On  préfère  ,    dans  l'u-  par  l'anus    en  forme  d'excrémens, 

fage  de  la  médecine  ,   le    cinnabre  &  la  troifieme   revient  par  la  bou- 

wiificiel  au  cinnabre  naturel,  par-  che,en  forme  de  liqueur  mouiTeufe| 

Toirit  I,  E  § 
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qui  fe  feche  dans  un  inflant  ,  &  ouverture  dans  fon  milieu  :  ccirc 
«'eft  la  vraie  cire.  On  détruit  les  ouverture  ert  couverte  d'une  pla~ 
cel!u!es  des  abeilles  pour  avoir  la  que  de  fer  au-deflbus  de  laquelle 
cire  qui  les  forme  :  on  la  fi!pr.re  on  tient  un  feu  allumé  :  quand  elle 
du  miel  par  expreffion  ,  on  la  pu-  a  acquis  une  chaleur  convenable  , 
tifie  fit  on  la  met  en  pains.  tl!e  on  i'arrofe  avec  de  l'huile  d'olive 
eft  alors  afîcz  folide  ,  un  peu  glu-  &  on  y  porte  la  matière  de  la  cire 
tîneufe  ,  &  de  belle  couleur  jaune  ,  à  cacheter  :  on  la  roule  avec  la 
qu'elle  perd  peu- à-peu  en  viellif-  poliflbire  ,  ou  avec  les  mains  ,  con- 
fant.  i'our  la  blanchir,  on  !a  purifie  tre  la  plaque  chaude,  jufqu'à  ce 
de  nouveau  en  la  fondant  ;  on  la  qu'on  l'ait  étendue  &  réduite  à  la 
lave  ,  on  l'expofe  à  l'air  &  à  la  ro-  groffeur  qu'on  veut  lui  donner. 
fée.  Voyez  Blanchir  la  cire.  Plus  on  la  travaillera  ,  plus  elle  de- 

Les  chymiftes  tirent  de  la  cire  viendra  compafte  ,  &  meilleure 
jaune  deux  fortes  d'huile  ,  l'une  elle  fera.  On  rendia  les  bâtons  lui- 
bianche  &  épaiffe  qu'ils  nomment  fans  ,  en  les  expofant  à  un  feu  mo- 
èçurre  ,  l'autre  claire  comme  de  déré  fur  un  réchaud.  D'autres  ont 
l'esu.  Toutes  les  deux  font  bon-  des  moules  dans  lefquels  ils  jettent 
Kes  pour  les  engelures  ,  les  cre-  la  coiripof;tion.  On  vernit  les  bâ- 
vaffes  &  les  gerfures  du  fein  ,  des  tons  avec  une  plume  trempée  dans 
lèvres,  des  mains  ,  pour  les  brû-  du  cinnabre  mêlé  avec  delà  poiz- 
lures.  réfine  fondue. 

CIRE  d^Efpagne  ,  compofition  CIRSAKAS  ,  étoffes  de  foie  & 
qui  fert  à  cacheter  les  lettres.  Il  y  coton  qui  viennent  de  l'Inde-  Elles 
a  dans  VEncjchpédie  &  dans  le  ont  de  longueur  ,  depuis  huit  juf- 
Diâlionnaire  (Economique  ^laCicuis  qu'à  quatorze  aunes,  &  de  lar- 
recettes  pour  faire  de  la  cire  à  ca-  geur ,  depuis  deux  tiers  jufqu'à  cinq 
cheter    &   en   faire    de    plufieurs  iixiemes. 

couleurs  :  comme  on  ne  fc  fert  or-  On  donne  encore  le'nom  de  cîr- 
dinairement  que  de  cire  rouge  èc  fahas  à  une  étoffe  de  foie  en  gros 
de  cire  noire  ,  voici  une  formule  taffetas,  qui  elt  brochée  en  foie  ,  en 
de  la  compofition  de  chacune  ,  argent  ou  en  or.  L'apprêt  qu'on 
extraite  de  V Encyclopédie.  lui  donne  ,  en  le  faifant  pafler  fous 

CIRE  rouge  à  cacheter.  Prenez  le  cylindie  ,  le  fait  imiter  celui  de» 
de  gomme  lacque  ,  demi- once  •,  de  Indes.  Il  n'eft  guère  employé  que 
térébenthine  ,  deux  gros  ;  de  colo-  pour  faire  des  vefies. 
phone  ,  deux  gros  ;  de  cinnabre  ,  CISAILLE  ,  gros  cifeaux  très- 
un  gros  \  de  minium  ,  un  gros,  forts  dont  fe  fervent  les  chaude- 
Faites  fondre  fur  un  feu  doux  ,  ronniers ,  ferblantiers ,  orfèvres  , 
dans  un  vaifleau  bien  net ,  la  gom-  &c.  pour  couper  les  métaux  iur 
me  lacque  &  la  colophone  :  ajoû-  lefquels  ils  travaillent.  Les  lame« 
tes  alors  la  térébenthine  ,  puis  le  en  font  courtes  ,  larges  &  épaifles  ; 
cinnabre  &  le  minium  peu  à  peu  •,  les  branches  fortes  &  longues.  Une 
triturez  le  tout  avec  foin  ,  Ôc  le  de  ces  branches  eft  recourbée  par 
mettez  en  bâtons.  un  bout  j   cette   courbure    s'infère 

Pour  faire  de  la  cire  noire  ,  on  dans  un  trou  pratiqué  à  un  bloc, 
fubûitue  au  cinnabre  le  noir  d'im-  Par  ce  moyen  la  cifsiile  eft  tenue 
primeur.  ferme ,  un  peu  inclinés  à  l'horizon. 

Cette  matière  préparée  ,  on  a  fit  d'un  ufage  très  commode  pouf 
Moe  table   quarrée  ,  percée   d'une  l'ouvrier  ,  qui  met  entre  les   lam«« 
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Ta  matière  à  couper,   &  n'a   plus  tner  des  figures  fur  le  métail.  CeuU 

qu'à  appuyer  delà  main  ,  dont  l'ef-  qui  cjfelrnt  le   velours,  prennent 

fort  eft  nugmenté  par  le  poids    ôc  aulfi  le  titre  de  cifeleurs. 

la    vîteHe    de    tout  le   corps,   fur  CISEIjURE,   travail  qui  fe  fait 

l'autre   branche    qui    eft     droite  ,  avec  le    cifeau  ,   fur  la   pirre  ,   le 

élevée   au-delTus  de  la  branche  re-  marbre,   ou  le  métail. 

courbée   par  le  bout.  CISOIRES,  gros  eifeau  à  man-» 

CISEAU  ,  infifument    de   fer  ,  ehe  attaché  &  monté  en  pied,  dont 

aflez  long  ,  &  tranchant   par   une  la  branche    fupérieure    eft    garnie 

de  (es  extrémités.   Les  fculpïeurs  ,  d'une  menotte  de  fer   qui  fert  à   la 

menuiûers  ,  charpentiers ,  orfèvres,  lever  plus   facilement.  Cet  inflru'* 

de.  .  .  .  s'en  fervent   pour  couper  ment   coupe    d'un   feul  coup    de« 

!e  bois  ,  la  pierre  ,  &    les  métaux,  morceaus  de  métal  fort    &    épaiSé 

Ils   font   de    diiFerenîe    grandeur  ;  CI  I ERNE  ,  réfervoir  d'eaux  de 

mais   ils  doivent   éiic  tous  de  bon  pluie.  Cette  eau  purifiée  ,    en  paf- 

acier  :   les  uns  font  fans   manche  ,  fant  par   du  fable  de    rivière  «   eft 

d'autre;  en  ont  un    de  bois    j    on  reconnue  pour  être  la  meilleure  de 

leur  donue    mîme  diftérens    noms  toures.    Le    fond   de  la  citerne  en 

fuivant  leurs    ufages.    Ce  font  les  doit  donc  être   recouvert.    11    faut 

taillandiers  qui  les  font.  de  plus  que  la  citerne  fcit   faite  de 

CISEAUX,  inftrument  compofé  bon  ciment  pour  ne  pas  laiiïier  cou- 
de deux  branches  bien  acérées  &  1er  les  eaux  ,  qu'elle  foit  revêtue 
tenues  enfemble  par  un  clou.  Son  de  bonne  pierre  ,  &  que  la  pierre 
ufage  ,  qui  eft  conuu  de  tout  le  &  le  mortier  ne  puiiîint  commu- 
monde  ,  eft  de  tailler  &  couper  les  niquer  aucune  mauvaife  qualité  à 
étoffes  ôe  autres  corps.  Il  eft  d'u-  celte  eau  qui  y  féjourne.  Il  faut 
fage  dans  prefque  tous  les  arts.  Les  éviter  que  les  eaux  de  neige  &  d'o- 
couteliers  font  cette  tfpece  de  ci-  rages  n'y  puiHent  entrer  ,  à  caufe 
féaux;  ceux  qui  fe  fabriquent  à  des  ordures  qu'elles  entraînent  avec 
Châtclleraut ,  à  Moulins  ,  à  Ne-  elle?.  Voilà  la  véritable  raifon  qui 
vers  ,  à  Paris  ,  font  le  plus  cfti-  fait  exclure  l'eau  de  neige  fondue. 
mis.  II   eft  poiSble     qu'en    demeurant 

CISELER  j    c'eft   former  fur  le  plusieurs  jours    fur  de  toits    ordi- 

métal  telle  figure  qu'on  veut-    On  n^irement  fort   mal   propres  ,    ou 

fe   fert  pour  cet  effet   non   du  bu-  elles   font  encore    gâtées    par     la 

rin  ,   mais  de   cifelets.  Quand    les  fientes  des  oileaux  ,  elles  ne  foient 

pièces  ,  qui  ont  été  moulées  ,  font  chargées  de  faletés.  Au    fujet  des 

forties    du  moule  fans  que  les  def-  fels     dont    on     les  dit    chargées  j 

feins  fuftent  parfaitem.ent  marqués,  cette  opinion  eft  régardée  comme 

ou  ftiffifamment   terminés  ,    on  les  chimérique. 

répare  j  &  pour  exprimer  cette  ac-  Nous  allons  rapporter,   d'aprsj 

tion  ,   on  fe  fert  encore  du  terme  l'Encjyc/poédie,  les  moyens  que  pro- 

de  Cïfeler.  pofe  i\I.  de    la  Hire  pour   U  conf- 

CISELETS  ,  outil  qui  fert  aux  truftion  des  citernes.  Il  voudroit 
orfèvres,  ferruriers  ,  cifeleurs,  qu'on  pratiquât  dans  chaqra  mai- 
metteurs  -  en  -  œuvre  ,  damafqui-  ton  un  petit  lieu  dont  le  plancher 
neurs  ,  &c.  Ils  s'en  fervent  pour  feroit  élevé  au  dîlïïis  du  rcz  de 
graver   ou    ciCeler  leurs  ouvr:r-cs.  chauffé  de  fis  pieds  environ  ;    que 

CISELEUR,  ouvrier  qui  fe  fert  ceîieu    n'eût    tout  au  f\ut  que   lu 

du  cifelei"  &  du  marteau  pour  for-  qaaramiems  ou  ciiiquautiems;  partis 

£  £  >j 
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de   la  fupcrficie  de  la   tnnifcn.   Il  dure  ,   fort  pierreufe  ,  &  pleine  de 

pourroit  être    élevé    de  huit  à    dix  beaucoup  de  marc  j  mais  elle  a  aflez 

pieds  ,   &   bien  voûté  ,    avec    des  d'eau, &  l'a  extrêmement  mufiquée. 

murs   fort  épais.  C'eft  dans  ce  lieu  C'eft  une  poire   qui   fe  mange  aux 

qu'on    placeroit    un    réfervoir    de  mois  de  Janvier  &  de  Février, 
plomb  qui  recevroit    toute  l'eau  de        CIIRONNAT,  confiture  faite 

pluie  ,  après  qu'elle  auroit  parte  au  de  peaux  de  ciîron  coupées  en  filets 

travers   du   fable.      Il   ne    faudrcit  longs    &  menus    ,   qu'on  aflemble 

qu'une  petite  porte  bien  épaifle   &  pour   en  faire  comme  un    rocher, 
bien   garnie    de   nattes   de  paille  ,       Cil  RONNhLLh,  herbe  fine  St. 

pour    empêcher  que   la    gelée    ne  odoriférante  ,   autrement  nommée 

pût  pénétrer  jufqu'à    l'eau.    Par  ce  mélijfe. 

moyen  ,  on  pourroit  diflribuer  faci-       On  donne  auffi  le  nom  de  citron' 

lement  de  très- bonne  eau  dans  les  nelleàh  liqueur  dite  eau   desBar- 

cuifines    fit  les  lavoirs.  Cette    eau  bades.  Elle  fe  fait  avec  des  écorces 

bien  renfermée  ,  ne  fe  corromproit  extérieures  de  citron  bien  mûres  & 

pas  plus  que  fi  elle  étoit  fous  terre  ,  féchées    au  foleil.  On  les  met  dan» 

&  ne  geleroit  jamais.  Ce  réfervoir  une  grande  cucurbite  de  verre:   on 

poutroit    être   placé   dans   un  lieu  verte   defllis   une  quantité   propor- 

où  il  n'incommoderoit  pas  par  fon  tionnée   de  borne    eau-de-vie     do 

humidité.  Coignac.  On  adapte  à  la  cucurbite 

CITRON  ,    fruit  du  citronnier,  fon  chapiteau,  &  à  fon  bec  un  ré- 

L'écorce    de   ce    fruit    eft   jaune  ,  cipicnt ,  le  tout  bien  luté.   Aprèi 

ridée  &  d'une  odeur   agréable.    Il  avoir  laifle  les  matières  en  iofufion 

y  en  a  d'aigres  &  de  doux.  Ceux-  ci  froide  pendant  un  mois  ,  on  diftille 

fervent   à   fe  rafraîchir  &  à    fe  de-  l'eau-de-vie  à  petit  feu  ,  &  au  bain- 

faîtérer.  Les  autres    font  employés  marie.   On  met  à  part  la  moitié  de 

à  relever    le  goût  des    fauces  ;    on  cette  diftillation  qui  fera  la  liqueuf 

en  exprime  le  fuc  fur  les  volailles  ,  la  plus  forte  ,   &  ayant  fait  infufer 

les  perdrix  ,  &c.  dans  l'autre   moitié,    qui   fera   la 

CVl  RON  ,  boîj  ;  la  couleur  &  plus  foibles  ,    la  chair  de  citrons   , 

l'odeur  de  ce  bois  lui  ont  fait  don-  on  la  diflille  de  même    cinq  ou  fis 

ner  ce  nom  par  les  Européens  j    les  jours   après.  Celle  ci    fcrt  à  adou- 

habitans  des  ifles  de  l'Amérique  d'où  cir  la  première.    On  diflbudra  en- 

il  vient,  l'appellent  bois  de  chan-  fuite  dans  ce  mélange   la   quantité 

dslle.   C'eft  le  tronc  d'un  arbre  qui  de  beau  fucre    qu'on  jugera  à   pro- 

s'éleve  fort  haut  ,  dont  les  feuilles  pos  félon   Ion  goût,     l'our  rendre 

reffemblent  à    celles   de    laurier   *  la  liqueur  plus  agréable  ,  on  peut  y 

mais  plus  grandes  &  d'un  verd  plus  ajouter  de  l'eau  de  fleur  d'orange  , 

luifant.    Ses  fleurs  qui    reffemblent  mais  en    telle  quantité    que  le  goût 

à  celle  de  l'oranger  ont  une  odeur  du  citron  domine  toujours  ,  ou  dei 

de  jafmin.   Il  porte    un  fruit    noir  fleurs  de  chadec. 
&    de  la   groffeur   du  poivre.   On       CITRONNIER,  arbre  qui  porte 

nous  apporte  en  bûche  ,  de  plus  de  le  citron.  Il  eft  médiocrement  haut 

mille  livres  pefant  ,  ce  bois  qui  eft  dans    nos   jardins.     Sa    racine   eft 

employé  à    faire   de    beaux  ouvra-  branchue    &  s'étend  en   tous  fens. 

ges  de  tour  &  de  marqueterie.  Son  tronc  n'tft  pas  fort  gros  :   Ion 

CITRON  ,   efpece  de  poire  qui  bois  eft  blanc  &  dur  }   fon  «corce 

refliemble  au  citron  par  la  figure  &  d'un  verd  pâle.   Sa  tète  eft    formée 

la    couleur.    La  chair    en  eft  fort  d'un   grand   nombre   de  braschei 
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kngueg  ,  grêles  ,  fit  fort  pliantes  , 
chargées  en  même  tems  de  fleurs 
&  de  fruits  ,  dont  les  uns  tombent 
de  maturité  ,  tandis  que  d'autres 
commencent  à  mûrir  ,  Ôc  d'autres 
feulement  à  psroître.  Les  feuilles 
durent  tout  l'hiver  j  elles  font  ame- 
res  ât  d'une  bonne  odeur  ,  armées 
la  plupart  d'une  épine  aflez  lon- 
gue y  qui  efl  à  la  partie  fupérieure  , 
plus  vertes  en-delTus  qu'en  defîbus  : 
légèrement  dentelées  fur  les  bords  , 
garnies  de  veines  qui  partent  de 
la  côte  qui  e(l  dans  le  milieu  ,  fe- 
itiées  de  points  qui  font  tranfpa- 
rens  ,  quand  on  les  regarde  au  fo- 
leil. 

Les  flaurs  font  en  rofe  ,  compo» 
fées  de  pétales  difpofés  en  rond  , 
fimés  de  rouge  en  debors  ,  blancs 
dms  tout  le  refte.  Elle  viennent 
au  fommet  des  rameaux  ,  où  elles 
forment  comme  un  bouquet.  Le 
calice  qui  les  foutient  eft  verd  , 
découpé  en  cinq  quartier  ,  renfer- 
mant beaucoup  d'étamijies  bl<^n- 
châtres  &  furmontées  d'un  fom- 
met jaune.  Celles  qui  font  fertiles 
ont  au  milieu  des  étamines  un  pif- 
tile  longuet ,  qui  eft  1  embryon  du 
fruit  ;  elles  fubfillent  fur  l'arbre  , 
&  les  autres  tombent  bientôt. 

Ses  fruits  font  plus  ou  moins 
gros  •,  récorce  en  eft  amere  ,  mince, 
échauffante  ,  de  couleur  d'or  dans 
la  maturité  ,  d'une  odeur  péné- 
tr;inte.  La  chair  eft  terme  ,  épaiffe  , 
blanche  ,  douce  ou  aigre  >  fuivant 
l'efpece  ,  partagée  en  plulîeurs  lo- 
ges pleines  de  fuc. 

CITRO'JILLe  ,  plante  cucurbi- 
tacée  qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins ,  &  dont  le  fruit  fert  dans  la 
cuifine.  Ses  racines  font  menues  , 
droites ,  fibrées  &  chevelues  }  elle 
poufl*e  fur  terre  de  gros  farmcns 
creux  >  fragiles  ,  velus  ,  garnis  de 
grandes  feuilles  >  découpées  pro- 
fondément ,  rudes  &  hcrilTées.  Il 
fort  des  aiGlelles  de  ces  feuille  des 


vrilles  &  des  pédicules  qui  'portent 
des  fleurs  jaunes  ,  en  cloche  ,  éva- 
fées  ,  divifées  en  cinq  parties  :  les 
unes  font  ftériles  ôc  les  autres  ferti- 
les. ('e!les-ci  font  appuyées  fur  un 
embryon  qiii  fe  change  en  un  fruit 
plus  ou  moins  arondi.  Son  écorce 
eft  un  peu  dure  ,  mais  lifte  ,  unie  , 
d'un  verd  foncé  ,  parfemée  de  ta- 
ches blanchâtres  ou  d'un  verd  gsî: 
fa  chair  eft  blanche  ,  ferme  ,  d'une 
faveur  aifez  fade.  Sa  graine  eil 
contenue  dans  une  fubftance  fon- 
gueufe  qui  eft  au  milieu  du  fruit  : 
elle  eft  oblongue  ,  large  ,  applatie  , 
jaunâtre  ,  garnie  d'une  écorce  un 
peu  rude  ,  fous  laquelle  fe  trouve 
une  amande  blanche  ,  agréable  au 
goût. 

Il  y  a  une  infinité  d'efpeces  de 
citrouilles  dont  le?  fruits  l'ont  à- 
peu-près  les  mêmes  pour  le  goût 
ÔC  la  qualité.  Celle  qu'on  appelle 
le  poiiron  ,  a  la  feuille  prefque  ron- 
de, fans  découpure  ,  précédée  d'une 
queue  trè  longue  ,  creufe  ,  grofte 
comme  le  pouce  :  le  fruit  eft  beau- 
coup plus  gros  j  on  en  a  vu  de 
monftrueus  ;la  peau  eft  de  couleur 
orangé,  &  la  chair  d'un  jaune  paîej 
elle  a  plus  de  goût  que  celle  des 
autres  efpeces  ,  &  fond  moins  dans 
la  cuiftbn  :  cuite  &  mêlée  avec  le 
lait ,  elle  fe  fert  en  foupe  j  les 
gens  de  la  campagne  la  fricafienl 
de  différentes  manières. 

Les  citrouilles  fe  multiplient  de 
graine  qu'il  eft  bon  de  faire  trem- 
per dans  l'eau  ,  avant  que  de  la  fe- 
mer  ,  pour  faire  gonfler  le  germe 
&  avanrer  la  végétation.  On  doit 
par  précaution  mettre  deuK  grai- 
nes dans  un  même  trou  :  fi  toute 
les  deux  pouffent  des  tiges  ,  on  en 
arrache  une. 

On  élevé  les  citrouilles  f  jr  cou- 
che ,  &  on  les  replante  comme  les 
melons  &  les  concombres  ,  mais 
communément  eu  pleine  terre. Com. 
me  les  jets  de  cette  plante  fe  iraî- 
Jb,  e  iij 


4î8  CIT  C/V 

nent  fort  loin  ,  il  faut  que  les  pieds  on  les  retrache  ,  à  moins  que  I» 
foient  éloignés  l'un  de  l'autre  d'en  fruit  n'ait  pas  retenu  ,  ô:  que  ce« 
viron  deuxtoifes.  Dans  chaque  trou  fécondes  branches  n'en  fafltnt  pa- 
on met  environ    deux  boiflcaux  de  roître. 

petit  fumier  ,  ôc  on  les  arrofe  bi'în  On  prétend  qu'il  y  a  mâle  &  fe- 
I.e  tenn$  de  cueillir  le  fruit  elt  ,  melle  dùtn  cette  plante  j  celle-ci 
lorfqu'il  eft  en  pai faite  maturité  :  pouiïè  au-defTus  de  ces  deux  oreil- 
bien  loin  6tt  fe  gâter  fur  terre  >  il  les  ,  deux  fcuille>  égales  ,  oppofées 
y  mûrit  de  plus  en  plus.  l'une  à  l'autre  ,   &  la   traînalTe  fort 

On  leî  cueillera  le  matin  ,  aux  du  milieu  ;  le  mâla  n'en  pouflc 
premières  fraîcheurs  ,  les  expofant  qu'une  ,  &  la  tige  poulTc  à  l'oppo- 
à  la  chaleur  du  jour  ,  pour  qu'ils  fite  ;  on  a  éprouvé  qu'il  donnoit 
fe  refluient  :  on  les  ferrera  enfuite  plus  de  fruit ,  &  que  ce  fruit  de- 
dans un  lieu  tempéré  ,  fur  des  plan  venoit  plus  beau  j  que  la  graine 
ehes  où  ils  ne  fe  touchent  pas.  Sur  étoit  meillture  (k  plus  abondante, 
toutes  chofes  ,  il  faut  les  préfer-  La  graine  de  citrouille  eft  une 
ver  de  la  gelée  qui  les  gâte  cntié  •  des  quatre  femences  froides  j  elle 
rement.  fe  conferve  boiine  fept  à   huit  ans. 

La  culture  du  potiron  eft  à,-peu-  Les  maréchaux  en  font  ufage. 
près  la  même.  Dans  les  environs  Les  citrouilles  fe  mangent  en  po- 
da  Paris  ,  on  fcme  cette  planrc  au  tage  &  en  fricaffée.  On  la  fait 
commencement  de  Mars  ,  parce  même  entrer  dans  le  pain.  Après 
que  fi  elle  n'eft  un  peu  avancée  de  l'avoir  fait  bouillir  &  égoutter  ,  on 
bonne  heure  ,  le  fruit  eft  fujct  à  ne  détrempe  la  farine  avec  cette  ci- 
mûrir  qu'imparfaitement  ,  &  il  trouille.  Cela  fait  un  pain  jaune  p 
n'eft  as  garde  qu'autar.t  qu'il  eft  bon  au  goût  &  tics-rafraîchiffant. 
bien  aoufté.  On  en  fait  des   andouillv^ttes    bien 

On  met  ordinairement  fis  grai-  maniée  avec  beurres  frais  ,  jaunes 
nés  dans  un  trou  ,  fous  cloche  :  on  d'œufs  durs  y  frais  caffés  ,  perHl  , 
replante  ,  vers  la  fin  d'Avril ,  ou  a'u  fines  herbes  ,  fci  ,  poivre  y  doux 
commencement  de  Mai  ,  deuri  pieds  de  girofle  broyé, 
enfemble.  Il  faut  des  trous  pro-  ClVADiLKE  :  c'eft  la  voile  du 
fonds  ôc  des  efpaces  convenables,  mât  de  beaupré. 
&  toutes  les  précautions  qu'on  CIVE  ,  petite  plante  qu'on  em- 
prend  pour  les  autres  efpeces.  S'il  ploie  dans  les  ragoûts.  11  y  en  a 
fe  trouve  quelque  tas  de  fumier  on  trois  efpeces,  la  cive  de  Portugal  , 
de  terreau  inutile  ,  nulle  fiîuation  la  grofle  cive  d'Angleterre  ,  ôt  la 
ne  lui  convient  mieux  j  il  y  vient  petite  qu'on  nomme  auffi  civette» 
d'une  rapidité  &  d'une  grofteur  Celle  de  Portu,-,al  eft  la  plus  forte  , 
piodigieufii.  Quand  le  fruit  eft  ar*  fa  fleur  eft  plui  élevée  &  plus  al- 
rêté  1  on  pince  la   traînaftc  un  peu   longée. 

au-defl"us  ,  Se  on  jette  quelques  La  cive  fe  multiplie  de  fes  re- 
béchées  de  terre  fur  le  nœud  qui  jettons  j  cependant  elle  pourroit 
eft  aw  deflbus  ,  lequel  prend  ra-  au  befoin  fe  multiplier  de  graine: 
cine  ÔE  donne  plus  de  nourriture  on  fépaie  les  lejettons  des  vielles 
MU  fruit.  Atin  que  les  eaux  s'écou-  touffes  qui  en  compofent  juiqu'à 
leii:  par  les  côtés  ,  on  le  repofe  fur  cinquante  ,  &  chaque  tubercule 
i.'ne  tuile  du  côté  qu'elle  eft  bom-  qu'on  replnrtc  ,  forme  à  fon  tout 
bée,  A  mefurc  qu'il  poulfe  de  non-  une  toutTi;  dans  la  même  année. 
Silha  branches  du  maître  faiment ,  Pour  l'ordinaire  ,  oa  en  laifle  dcus 
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ou  trois  enfemblc.  C'eft  au  mois  de  ri/Teat  Az  lait  &  d'œufs. 
Mars  qu'on  la  replante  ,  dès  qu'elle  La  civette  la  plus  eftimée  eA  celle 
commence  à  pouffer  :  on  la  met  qui  eft  nouvelle,  blanche,  de  bonne 
en  planche  ou  en  bordure  >  à  huit  confiflance,  d'une  odeur  forte  de 
ou  neuf  pouces  de  diftance  :  elle  peu  agréable.  Elle  eft  d'un  grand 
demande  une  terre  meuble  &  bien  ufage  chez  les  parfumeurs  Quoi- 
préparée  ,  &  fe  fouticnt  dans  la  qu'elle  foit  peu  employée  en  méde- 
même  place  pendant  quatre  ou  cinq  cine  ,  on  a  reconnu  (Qu'elle  con- 
ans.  11  faut  la  farder  &  la  mouil-  tenoit  beaucoup  d'huile  ôc  de  fel 
1er  au  befoin  ,  fur- tout  au  prin-  volatil  ,  &  qu'elle  pouvoir  être 
teras  :  dans  l'automne  ,  on  coupe  mife  au  nombre  des  remèdes  ano- 
fes  feuilles  à  fleur  de  terre  &  on  dyns  &  réfolutifs. 
la  couvre  d'un  pouce  de  terreau.  CIVIERE,  machine  qui  fert  à 
Outre  les  ragoûts  dans  lefquels  elle  porter  des  fardeaux.  Llk  cTt  corn- 
entre  ,  fa  feuille  feit  de  garniture  pofée  de  deux  fortes  pièces  de  bois 
aux  falades.  qu'on  appelle  bras  ,  larges  &  quar- 

CIVE  r  ,  ragoût  fait  d'un  lièvre  ris  dans  le  milieu  ,  un  peu  recour- 
ou  d'un  lapin  que  l'on  fait  cuire  hh  vers  les  extrémités  /  avec  une 
en  cette  manière.  Après  avoir  coupé  efpece  as  tête  à  chaque  bout  j  af- 
par  morceaux  le  lièvre  ou  le  lapin  ,  femblés  par  des  bitoas  qui  font 
on  le  jette  dans  une  cafferolle  reçus  de  part  &  d'autre  dans  des 
avec  un  morceau  de  beurre  ,  un  trous  percés  dans  la  partie  la  plus 
bouquet  garni  de  lard ,  le  foie,  des  forte.  Les  bras  doivent  êire  à  une 
culs  d'artichauts  Sr  des  champi-  diftance  Aiffifante,  pour  qu'un  hom- 
gnons  ,  le  tout  paffe  au  feu  :  on  y  me  puiife  fe  placer  à  un  des  bouts 
ajoute  une  pincée  de  farine  qu'on  entre  les  deux.  Les  hommes  qui 
délaie  avec  du  bouillon  ,  du  fel  ,  portent  la  civieie,  fe  fervent  de  bri- 
du  poivre  &  un  verre  de  vin  blanc  ^  coles  pour  fe  foulager. 
de  Champagne  :  quand  le  tout  eft  CLABAUD  ,  chien  courant  à 
cuit  ,  &  avant  de  fervir  ,  on  verfe  longues  oreilles.  Son  nom  lui  vient 
deflus  une  liaifon  faite  avec  le  foie  de  ce  qu'il  demeure  à  chafler  &  à 
de  l'animal.  rebattre  des  voies  en  trois  ou  qua- 

CIVETTE  ,  animal  quadrupède  trc  arpens  de  bois  ,  ce  qu'on  ap- 
fauvage,  féroce  ôî  carnaiiler,  qu'on  peWc  clabauder.  Ils  manquent  de 
trouve  communément  à  la  Chine  ,  force  &  ne  peuvent  aller  avec  les 
aux  Indes ,  au  l'érou  ,    au  Brélli  ,   autres  chiens. 

&  en  Afrique.  Il  a  fous  la  queue  ,  CLAIE  ,  ouvrage  de  vannier, 
&  proche  de  l'anus ,  une  poche  qui  c'eft  un  tifiu  de  plufieurs  barons 
contient  un  parfum  connu  fous  le  menus  Si  parallèles  ,  i(Ttir\h\h  & 
nom  de  civette.  C'eft  une  matière  fixés  par  des  trèfles  d'oficr  ,  diftri- 
onftueufc  ,  blanchâtre  ,  ou  jaurii  buées  de  [âÇo:\  que  les  mailles  de 
tre  ,  qui  fort  par  exprcfïïon  des  la  chic  aient  environ  un  pouce, 
glandes  renfermées  dans  le  lac  dont  Elles  peuvent  ttrc  plus  larges  ,  fui- 
nous  avons  parlé  :  elle  eft  d'une  vant  l'objet  &  l'ufage.  La  claie  fert 
odeur  forte  &  aifez  déf:gréab!e.         ordinairement  à  paifer  ks   terres  & 

Le   plus    grand  commerce  de  ce   le   fable.    On  les  jerte  ikiTus  avec 
parfum  fe  fait  à  Calicul  ôc  à   Baf-    une  pelle  ,  &    on  les   fépare  ainfi 
lora  ,  particuliéremer,t  par  les  Hol-   des  pierres  qui  ne   peuvent   psifer 
landois  ,  qui  élèvent  ir,3mc  en  Hol-   au  travers  des  mailles, 
lande  des   civettes,    qu'ils  nour-       CLAiE,terme  de  pé:/x<r.  V. //^î/Tc 

a  e  iv 
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CLAIE  ;  c'eft  ainfi  que  les  ôrfë-  CLAIRET  ,  fe  dit  d'une  pierre 
vres  appellent  de  petites  chambrât-  dont  la  couleur  eft  trop  foible. 
tes  réparées  Tune  de  l'autre,  à  peu-  CLAIRE- VOIE  ,  fe  dit  des  bar- 
pthf  comme  les  alvéoles  des  rurhts  reaiix  de  fer  ,  ou  de  bois  ,  que  l'on 
d'abeilles.  Ellts  font  compofécs  de  met  aux  ouvertures  des  parcs  ou 
tringles  de  bois  leçues  les  unes  dans  des  jardins,  afin  de  jouii  delà 
les  autres  ,  au  moyen  de  certaines  vue.  Ce  mot  fe  dit  auffi  des  ouvra- 
entailles.  Les  orfèvres  en  met'tnt  ges  d'ofier  ,  quand  les  morceaux 
dans  tous  les  lieux  où  ils  trav 'iU  qui  les  compofent  laiflent  du  jour 
lent  >   pour  recevoir    les   paillâtes   entr'eux. 

d'or  &   d'argent  qui    fe    détachent       On  feme  à  claire- voie,  quand  les 
en  forgeaiit.  *  filions  font  fort  épartés  les  uns  des 

CLAIR  ,  BAT- (>L  AIR,  terme  de  autres,  ou  qu'on  feme  les  grains 
maréchal  t^  de  manège.  Ceft  une  de  façon  qu'ih  laiflent  entr'eux  de 
nuance  de  poil  bai.  grands  intervalles  vuides. 

CLAIR,  en  peinture,  fe  dit  CLAIRE  VOTE,  terme  àema- 
des  parties  les  plus  éclairées  d'un  nufa6lure  de  lainage  ,  qui  lignifie 
tableau.  le  jour  qui  refte  quelquefois  entre 

CLAIR  -  OBSCUR  ,  terme  de  les  fils  de  la  chaîne  ,  après  que  les 
peinture.  Vsr  ce  mot  ,  on  entend  étoffes  font  travaillées  en  toile.  On 
l'art  de  difitibuer  avantageufeme.it  les  nomme  auffi  entrebat. 
les  lumières  &  les  ombres  qui  doi-  CLAIRIERE  ,  terme  de  lingere. 
vent  fe  trouver  dans  un  tableau  ,  Quand  dans  une  toile  il  y  a  des 
tant  pour  le  repos  &  pour  la  fa-  endroits  foibles  &  plus  clairs  que 
tisf.aio'i  des  ycux,  que  pour  l'effet  le  rerte  ,  on  appelle  ces  endroits 
du  tout  eiîfemblc.  v^e  mot  eft  com-  des  clairières. 
pofé  des  deux  mots  clair  ât  obfcur  ;  CLAM  ,  le  plus  petit  des  poids 
par  le  premier  on  défigne  non  feu-  dont  on  fe  fert  au  royaume  de 
l«men^  tour  ce  qui  eiï  expofé  fous  Siam.  On  prétend  qu'il  pefe  douze 
une  lumière  direûe  ,  mais  auffi  grains  de  riz. 
toutes  les  couleurs  qui  font  lumi-  CLAM,  eft  auffi  une  monnoie 
neufe.«  de  leur  natuie  ;  &  par  le  de  compte  du  royaume  de  Siam  , 
mot  obf.nr  y  il  faut  entendre  non-  qui  vaut  environ  un  fol  tournois, 
feulement  toutes  les  ombres  eau-  CLAMESI,  efpece  de  petit  acier 
fées  diieftcment  par  l'incidence  &  fort  commun  qui  vient  du  Limou- 
par  la  privation  de  la  lumière  ,  fin.  Il  fe  vend  par  carreaux  ou 
mais  encore  toutes  les  couleurs  qui  bille*  de  quatre  pouces  de  long  ou 
font  naturellement  brunes.  environ,  &  tft  de  très  bas  prix. 

CLAIR-OBSCUR  ,  fignifie  auffi  CLAMP  ,  rerme  de  marine  qui 
un  delTe'n  qui  neft  fait  qu'avec  fignifie  une  petite  pièce  de  bois  en 
deux  cnuKurs  ,  orduiairement  de  forme  de  rouet  ,  qu'on  met  dans 
blanc  &  de  noir  ,  &  quelquefois  une  mortaife  au  lieu  de  poulie, 
de  jaune  .  ou  un  deffein  qui  n'efl  CLAiMP  de  mât  eft  un  demirond 
lavé  que  d'une  feule  couleur  »  ou  dans  une  mortaife  appellée  encor- 
dont  les  ombres  font  d'une  couleur  nail ,  qui  eft  au  mât  j  ce  demi  rond 
hnme  ,  &  les  jours  rehauIFés  de  eft  fait  dans  le  bois  du  même  mât  , 
blanc.  &  c'eft  par- là  que  pafTe  l'étaque.Il 

CLAIRÉE  ;    c'eft    ainfi  que  les  y  a  deux  clamps    aux  grands  mâts, 
rafirieurs  apoellent  le  fucre  clarifié   &  un  aux  petits. 
&  prêt  à  erre  cuiï.  CLAMPONNlER»ou  CLAPON- 
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^'^lER  ;  on  appelle  ainfi  un  cheval  fortifias  par  un  bon  pavé  qui  ait 
qui  eft  long  ,  c'eft  à-  dire  ,  qui  a  les  la  pointe  en  haut  ,  afin  que  les  la- 
paturons  longs  ,  effilés  &  trop  pins  qui  aiment  à  creufer  en  terre  , 
plians.  On  ne  fe  fert  plus  guère  ne  s'échappent'  pas  par  delTous  les 
de  ce  terme  ,  &  il  paroît  convenir  murs.  11  eft  bon  que  le  terrein  foit 
plijrôt  aux    bœufs  qu'aux  chevaux,   inégal,    afin  que  les  lapins  s'amu- 

CLAN  ,  terme  de  charpenterie.  fent  à  fouiller  les  petites  monti- 
Les  clans  font  les  bouts  des  pièces  cules.  On  y  jette  de  la  moufle  & 
de  lieurc;  qui  font  fous  les  porte-  du  petit  foin  que  les  mères  ramaf- 
lots,pourattacherles  rebords  âtbor-  fent  pour  faire  leurs  nids  ,  lorf- 
dages  des  bateaux  foncets  &  autres,   qu'elles  approchent  du  terme.    On 

CLAN  ,  ou  GLAND  ,  Terme  de  les  nourrit  de  fon  &  d'avoine  ;  ôc 
7?arc/ie7nini«r.  Morceau  de  bois  qui  pendant  l'été  ,  on  y  ajoute  toute 
fert  à  arrê(er  fur  la  herfe  les  peaux  forte  de  fruits  &  d'herbes  ;  quand 
à  travailler.  on   leur  donne  du    foin   ,   il   faut 

CLAPE  j  c'eft  la  cloche  qu'on  choifir  le  meilleur  &  le  plus  menu, 
met  au  milieu  des  grelots  ,  dont  Quand  il  y  a  des  lapines  pleines 
le  collier  des  mulets  eft  orné.  qui  approchent  du    terme  ,  il  faut 

CLAPET,  efpece  de  petite  fou-    tenir  les  mâles  enfermés  j    fouvent 
pape   qui  fe  levé  &    qui  fe  ferme   il<    détruifent  les  petits  pour  jouir 
par  le    moyen  d'une   fimple  char-    des  mères. 
niere  Les  lapines  conçoivent  de  nou- 

CLAPIER  :  c'eft  un  terrein  clos  veau  ,  lorfqu'elles  font  pleines.  Ua 
de  murailles  ,  bien  maçonné  ,  par*  peu  avant  qu'elles  lapinent  ,  il  faut 
tie  couvert  &  partie  découvert  ,  les  mettre  feules  dans  des  terriers 
dans  lequel  on  enfermeô?  on  nourrit  particuliers  ,  &  les  y  tenir  enfer- 
des  lapins  ,  qu'on  deftine  à  repeu-  mées  jufqu'à  ce  que  leurs  petits 
pler  les  garennes  :  on  en  tire  en-  puiflent  fe  pafler  d'elles  ,  &  afin 
core  un  autre  parti,  foit  en  les  ven-  que  les  vieux  mâles  ne  tuent  pas 
dant ,  foit  en  les  faifant  fervir  fur  les  jeunes.  La  jaloufie  rend  ces 
la  table.  La  meilleure  place  du  cla-  animaux  furieux  contre  leurs  fem- 
pier  eft  dans  quelque  coin  de  la  blables  i  il  cherchent  à  les  détruire 
garenne  ,  afin  que  les  jeunes  lapins  aufli-tôt  qu'ils  font  nés.  On  peut 
puiflent  y  aller  commodément  ,  &  cependant  lâcher  la  femelle  au 
revenir  dans  les  clapiers  vers  leurs  mâle  dans  quelque  endroit  écarté  , 
mères  :  on  leur  laifte  une  ifflie  libre  peu  de  tems  après  qu'elle  a  mis 
pour  aller  ât  revenir.  On  conftruit  bas  (es  petits  ,  afin  qu'elle  en  con- 
quelques  loges  de  planches  &  de  çoive  d'autres  qui  avanceront  d'au- 
pierres  plates  en  forme  de  terriers  ,  tant  ,  tandis  qu'elle  nourrira  les 
pour  que  les  lapins  s'y  retirent,  premiers.  Dès  que  les  lapins  font 
Quand  toutes  chofes  font  prétesjon  en  état  de  fe  pafler  de  la  mère  , 
met  le  nombre  de  lapins  qu'on  juge  il  faut  les  jctter  dans  la  garenne  ; 
néceftaire  pour  multiplier  :  il  f'iuî  trois  mâles  fur  cent  femelles.  Ceux 
qu'il  y  ait  un  mâle  fur  vingt-cinq  qu'on  laifte  trop  longtems  dans 
a  trente  fe.Tielles  :  c'eft  un  abus  &  le  clapier  ,  n'étant  pas  accoutumés 
une  perte  d'en  m.ettre  moins.  à    courir  ,     font  prefque    tous  la 

Il  faut  que  les  murs   du  clapier   proie  du    renard, 
aient  des  fondemcns  très  profonds,       CLAQUET  ,    ou   CLIQUET, 
que  la  maçoanerig  en  foit   folide  ,   pièce  de  moulin  à  grain  qui  eft  en 
àc  qu'ils  foient ,  pour  ainfl  dire  ,  perpétuelle   agitation  Ôt  fait  beau- 
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caop  de  bruit,  hlle  tient  à  la  tr^-  â  clarifier  :  on  les  bat  avec  une 
jnie  d'où  elle  fait  defcendre  peu- à-  poignée  de  petites  baguettes  d'o- 
pen  le  grain  fur  les  meules.  fier  ,  pour  les  faire  mouffer  ;   cela 

CLARn',P>.F.,  ou  CLAIRIERE,  fait ,  on  y  mêle  à'^bo'-d  une  petite 
Feadroit  d'un  bois  qui  eft  dégarni  quantité  de  la  liqueur  froide  ou 
tfarbres.  refroidie    au   point   de    ne  pouvoir 

CLARIFICATION  ,  aôion  par  pas  coaguler  le  blanc  d'œufj  on 
laquelle  on  rend  une  liqueur  claire,  continue  à  mêler  &  à  fouetter  juf- 
Son  obiet  eft  de  féparer  de  toutes  qu'à  ce  que  toute  la  liqueur  qu'on 
les  liqueurs  qui  peuvent  fupporter  veut  clarifier  foit  introduite,  & 
rébuUition  ,  les  parties  qui  lesren-  que  le  blanc  d'œuf  foit  bitn  divifé 
dent  troubles.  Il  y  a  des  fucs  dont  &  étendu  dans  toute  la  mafle  :  alors 
rébullition  diflîperoit  les  parties  on  fait  prendre  rapidement  un  ou 
volatile»  qui  en  font  la  principale  deux  bouillons  j  on  écume  grollié- 
vcrtu}  tels  font  les  fucs  des  plan-  rement,  ôc  on  pafTe  à  travers  un 
tes    aromatiques  ou  alk^lis   vola-   blanchet 

fils  ,  les  infafions  des  difFérens  aro-        Pour  clarifier  le  vin  ,    on  prend 

mates ,  &c.  Il  faut  donc  les  exclure   dix  œufs  frais,    on   les   bat  bien 

drr  nombre  des  fujets  de  la  clarifi-    avec  une  pinte  d'eau  de  puits  ;    on 

catioa.  Il  en  eft  de  même  des   fucs   jette  le  tout   dans  le  tonneau  ,    en 

éoux  ou  un   peu  acides    qu'on  tire   l'agitant  avec  un  bâton  qu'on  pafle 

^citron,  du  berbéris  ,  &   autres   parle   bondon.   Le    lait  bouilli    Ôc 

iéniblables  fruits  ,  dont  l'ébullition   écume  produit  le  même  effet  :  deux 

ne  poarroit  que   déranger  la  com-  pintes  par  tonneau. 

pofîtion  ,  fans  leur  enlever  leurs       Pour  clarifier  le    vin    blanc    qui 

parties  groffieres  qui  ne  s'en  fépa-   a    roufli  ;  prenez  une  livre  de  colle 

leot  qu'à  la  longue  par  une  petite   de  poilTon  de  la  plus   claire  &    de 

fiwfmentation  infenfible.  Le  mot  de  la  plus  dure  :    coupez-la  par  petits 

tldji^ation  ,  qui ,  dans  fa   fignifi-    morceaux  ;  puis  metter-la  dans  un 

cation  la  plus  étendue  ,  femble  ex-   tamis  ,  &  jettez  par  defiîis  ,    peu- 

primer  toute  dépuration  ,  par  quel-   à- peu  ,  deux  pintes  d'eau  de  ton- 

qne  moyen  qu'elle  fe  fafle  ,    a   été   taine  ou  de  rivière   toute  bouillan- 

leftreint  par    l'ufage    à    celle    qui   te  :  faites  ainfi  pafler   votre  colle  , 

s'opère  par  le   moyen  des  fubftan-    &  qu'elle  foit  bien  claire  -,  ajoûteï 

ces   anima^ies  ,  comme  le  lait  ,   la   trois  pintes  de   lait  de   vache  ,   & 

coite  de  poiflbn  ,  le  blanc-d'œuf,   deux  douzaines    d'œufs    ries    plus 

&c  Ce  dernier   ingrédient   eft   le    frais  :   battez  bien  le  tout    enfem- 

pluî  en  ufage.    C'eft    celui  dont  fe    ble  ,    de  forte    que   l'un  ne    puilfe 

fervent  communément  les  apothi-    fe  diftinguer  de  l'autre  j  aprts  avoir 

cairespour  clarifier  les  décoftions  ,   tiré  huit   ou    neuf  pintes  devin    y 

lesfyrops  ,  les  diffolutions  de  fucre   jettez   votre  drogue,    remuez    un 

qu'on  deftine  à   la  préparation  Aa  quart  d'heure,  ajoutez  trois  livres 

«ablettes  ,  ou  à    celle    de   certains   de  fable  de   rivière.   Le  vin  bouil- 

fyrops  dont  les  ingrcdiens  ne  doi-    lira,  &  à  mcfure  qu'il  diminuera  , 

»ent  pas    être  expoles  à    lébulli-   rempliflez  avec    le    vin   que   vous 

lion  ,  le  petit  lait  ,  &c.  aurez  tirez. 

On  prend  un  ou  plufieurs  blancs  CLARIHER,fffrmc  ie  rafineur, 
^'œuf ,  fclon  la  quantité  de  la  li-  c'eft  à-dire  ,  purifier  les  fucres  de 
çueur  qu'on  veut  clarifier  ,  &  félon  leurs  faletés.  On  fe  fert,  pour  cette 
çu'clle   eft  plus  ou  moins  difËc Ile  opéraiioo  y  de  l'eau  de  chaux  moins 
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forte  ,  fi  la  matière  qu'on  a  i  ela-  rîeurement  de  l'orviétan  ou  de  la 
kJ-Jûei  a  du  corps  ,  &  plus  forte  >  lî  thériaque  ,  gros  comme  une  fève  , 
>  t.Me  n'en  a  point ,  ou  fi  elle  n'en  détrempée  dans  une  cuillerée  d'eau, 
a  que  peu  :  on  la  jette  dans  une  On  fe  fert  encore  de  la  poix  ré- 
chaudiere  «  quand  elle  eft  chaude  ;  fine  feule  ,  ou  de  foufrc  &  de  vi- 
on  y  biafTe  une  certaine  quantité  naigre  mêlés  enfemble  avec  de  l'a- 
de  fang  de  bœuf  tout  chaud  ,  ou  lun  ;  ou  bien  ou  prend  une  pom- 
ées  blancs  d'œufs  :  on  y  met  en-  me  de  grenade  tendre  ,  avant  que 
fuite  la  matière  j  on  la  laifle  chauf-  les  pépins  foient  formés  :  on  la 
fer  doucement,  afin  qu'elle  monte  broie  avec  de  l'alun  &  un  peu  de 
peu- à-peu.  Quand  elle  eft  montée  ,  vinaigre  dont  on  l'arrofe.  Ces  re- 
on  éteint  le  feu  pour  faire  repofer  médes  font  extraits  de  la  Nouvelle 
l'écume  qu'on  enlevé  enfuite.  On  Maifon  rujîique' 
rallume  le  feu  ,  on  remet  un  peu  Quelquefois  il  y  a  un  ver  dans 
■  de  fang  de  bœuf  ,  ou  des  blancs  les  doux,  &  ce  font  les  plus  dan- 
d'œuf  bien  mêlés  avec  de  l'eau  de  gereux  :  il  faut  les  incifer  adroî- 
chaux  ,  pour  faire  pouffer  une  fe-  tement  tout  autour  ;  prenant  garde 
conde  écume  ;  on  continue  jufqu'à  de  bleffer  le  ver ,  qui  alors  jette 
ce  que  la  dernière  foit  blanche  une  odeur  fi  maligne  qu'elle  in- 
comme  du  lait»  On  pafle  enfuite  fefte  tout  ce  qui  eft  ulcéré.  QuanJ 
ce  fucre.  les  doux  font  bien  incifés  ,  on  met 

GLATIR,  fe  dit  lorfque  le  chien   dans    les   plaies   du  fuif  qu'on  fait 
redouble   fes   cris  ,   comme  pour  dégoutter  d'une  chandelle. 
avertir   le  chaffeur  que  le  gibier  ,       CLAVhT'l  E  ,   morceau  de  fer 
après  lequel  il  court  ,    n'eft  pas  ordinairement  plat ,  plus  large  par 
loin.  un  bout  que  par   l'autre  qu'on  fait 

CLAVEAU  ,  terme  d'archîtec-  entrer  dans  le  trou  d'un  boulon 
zure.  C'eft  une  des  pierres  en  for-  ou  d'une  cheville  ,  pour  l'arrêter 
me  de  coin  qui  fert  à  fermer  une   &  le  fixer. 

plate-bande.  Le  claveau  à  croffette  CLAUSOIR,  terme  de  maçonne- 
eft  celui  dont  la  tête  retourne  avec  rie.  C'eft  le  plus  petit  carreau  ou  la 
des  aflifes  de  niveau  pour  faire  boutiiTe  qui  ferme  une  afiîfe  dans 
liaifon.  un   mur  eontinu ,   ou   entre  deux 

CLAVEAU,  maladie  des  brebis  pieds  droits. 
&  des  moutons.  Elle  a  beaucoup  de  CLAYON,  petite  claie  ,  mais 
rapport  avec  la  petite  vérole  des  plus  ferrée  ,  dont  les  pâtifilers  fe 
hommes  :  elle  fe  montre  d'abord  fervent  pour  tranfporter  leurs  pâ- 
par  de  petites  taches  rouges  qui  tifleries.  Les  confifeurs  appellent 
fe  voient  aux  endroits  les  moins  auffi  de  ce  nom  un  rond  de  fils 
garnis  de  laine  j  elles  fe  changent  d'archa!  en  treillis  ,  affez  ferré  ,  fur 
enfuite  en  boutons  :  l'animal  touffe  lequel  ils  poftnt  particulièrement 
&  porte  la  tête  baffe  ;  fon  nez  ii-  ce  qu'on  tire  au  fec  ,  en  travail- 
vient  m.orveux  &  galeux  j  eiifin  il  lant  it  fiicre  pour  le  glacer, 
meurt  au  bout  da  quelques  jours.  CLAYONNAGE,ouvragc  qu'on 
Cette  maladie  s'appelle  suS  cla-  fait  dans  les  terres  humides  &  mou- 
velée.  Les  gens  de  la  cam.pagne  vantes  pour  affermir  les  talus  de 
font  une  efpccz  de  liqueur  compo-  gazon  ,  ê(  empêcher  qu'ils  ne  s'é- 
fée  d'alun  &  de  foufre  diffous  dans  boulent  par  le  pied.  On  range  des 
du  fort  vinaigre  ,  dent  ils  frot-  fafcines ,  des  fagots  ,  &c.  entre 
tent  le  mal  ,  de  font  prendre  inté-  deux  piles  de  pieux  ,  fie  on  les  en- 
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tre-mêle  cle  lits  de  terre.  Quand  les  ùite  prendre  la  forme  i  la  botîeilff 
talus  font    un  peu  roides  ,   après       CLhV  des  felliers  ,  bourrelier  % 
avoir  dreffé  un  lit  de    terre  d'un   &•  carrojfiers   j   ce   font  les   manx 
pied  de  haut,  en  commençant   par  velles  dont  ils  fe  fervent    peut  dé- 
le  bas  ,    il    faut  mettre   un   lit  de   monter  les  écrous  des  aiflîeu  à  vis  , 
clayonnage  ,   de  fix   pieds   de  lar-   ou   pour    tourner   les  roues  &   pi- 
ge ,   les  fagots  rangés  l'un  contre   gnons  à  cremaillete  ,  fur  lefquelles 
l'autre,  de  fiçon  que  le  gros  bout   ils  bandent  les  foupentes   qui  por- 
&   la  racine  regardent  la  face  du   tent  les  corps  des  carroffes.Une  des 
talut  ,  &    viennent   aboutir  à  un   extrémités  de  cette  clef  eft  une  ou- 
pied  près  du  revêtiflement.  On  met   verture  quarrée  ,  &  l'autre  une  ou- 
nn  lit  de  terre   par-deflus  ,   &   on  verture   oftogone   j    elles   fervent 
continue  jufqu'en- haut.     On   cou-   l'une    &    l'autre  pour    ferrer    les 
vre  le    clayonnage  d'un  demi- pied  écrous  des  mêmes  formes, 
déterre,  fur  laquelle  on  affied  le       CLEVS  petites  Çf  grandes  y  outil 
gazon.  de  charron  fervant   pour  ferrer  les 

CLEF  ,  inftrument  de  fer  qui  vis  dans  les  écrous  ,  pour  monter 
fêrt  à  ouvrir  &  fermer  une  fer-  &  tendre  les  foupentes,  pour  vilTer 
rure.  Une  clef  eft  compofée  de  trois  tous  les  ouvrages.  Ceft  un  mor- 
parties  ,  l'anneau  ,  la  tige  ,  &  le  ceau  de  fer  rond  par  le  corps  ,  un 
panneton  ,  dont  l'extrcmité  s'ap-  peu  applati  de  deux  bouts  ,  &  large 
pelle  le  mufeau  ,  lequel  eft  divifé  dans  le  milieu  où  il  eft  percé  d'oa 
en  plufieurs  dents.  L'anneau  eft  trou  quarré  de  la  grofTeur  des  vis 
cette  efpcce  de  cercle  qu'on  tient  qu'on  veut  ferier  dans  l'écrou. 
à  la  main  ,  la  tige  eft  cette  efpece  Cette  clef  a  plus  ou  moins  de  lon- 
êe  cylindre  qui  eft  entre  l'anneau  gueur  ôc  de  grofleur  ,  félon  fon 
&  le  panneton.  Cette  dernière  par-   ufage. 

fie    eft   deftinée  à    faire  mouvoir       CLEF  ^  en  terme  de  fontaînier  ^ 
les  reflbrts  de  la  ferrure.  ce   font  de  grofles   barres    de    fer 

yaafie  clef,  clef  contrefaite  pour  ceinlrées  ,  dont  on  fourre  la  boëte 
ouvrir  &  fermer  les  portes  à  l'infçu  dans  le  fer  d'un  regard  pour  tourner 
du  maître  de  la  maifon.  les  robinets.    Ce  fer  eft  montant  ât 

On  a  donné  le  nom  de  clef  à  un  fe  divife  en  parties  plates  qui  em- 
infînité  d'autres  inftrumens  dont  braiïent  les  branches  d'un  robinet  , 
la  forme  varie  fuivant  les  ufa-  au  moyen  d'un  boulon  clavette  qui 
ges.  palTe   au  travers. 

CLEF  d'un  arCy  d'une  voûte,  ou  La  Clef  des  formiers  eft  un  mor- 
croifée,pleiH  centre,  ou  aunement,  ceau  de  bois  un  peu  aigu  par  un 
eft,  en  termes  d'architeûure,ia  der-  bout  ,  en  forme  de  coin  ,  qu'on  in» 
niere  pierre  qu'on  met  au  haut  ,  troduit  dans  la  forme  brifée  pour 
pour  enfermer  le  ceintre  ,  laquelle  l'ouvrir  autant  qu'on  veut, 
étant  plus  étroite  par  en- bas  que  En  terme  de  menuiferie  y  c'eft 
par  en-haut  ,  prefle  &  affermit  un  morceau  de  bois  large  &  mince, 
toutes  les  autres.  La  clef  eft  diffé-  que  l'on  inferre  dans  les  mortaifes 
tente  ,  félon  les  ordres  d'architec-  faites  à  des  planches, pour  leyjoindre 
lure.  enfemble.  Clef  fe  dit  auffi  ries  pié- 

Les  bottiers  appellent  clef  un  ces  de  bois  en  forme  de  coin  qu'on 
morceau  de  bois  plat  &  plus  mince  fait  entrer  dans  des  mortaifes  faites 
en  bas  qu'en-haut  qu'ils  enfoncent  au  bout  des  tenons  qui  excédent 
à  force  dans  l'embouchoir,  pour  en  l'épailTeur  du  bois. 
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CLEF  de  plombier  ;  ce  font  de  laifler  aux  autres  la  liberté  de  s'ou- 
•rofles  manivelles  de  fer  dont  on  vrir  à  leur  four  j  enforte  que,  pen- 
fe  fert  pour  donner  ou  fouftraire  dant  tout  l'été  ,  la  terre  eft  au  def- 
V'iau  aux  fontaines  :  l'ouverture  fous  jonchée  de  fleurs.  Cet  ar- 
s'applique  aux  robinets  des  regardsj  briffeau  commence  fouventà  pouf- 
la  queue  fait  l'office  de  levier ,  &  fer  dès  la  fin  de  Janvier  ;  on  cou- 
donne  au  plombier  la  facilité  de  ches  fes  branches  qui  font  de  bon- 
tourner  les   robinets.  nés  racines    dans  l'année  ,    au  lien 

CLEF  de  meute  j  les  chiens  les  que  fi  on  couchoit  du  vieux  bois  « 
meilleurs  &  les  plus  fûrs  de  la  ou  il  ne  feroit  pas  de  racines  ,  ou 
meute.  elles  ne    feroient   bonnes   pour  la 

CLEFS  ,  terme  de  fauconnerie,  tranfplantation,  qu'au  bout  de  deux 
Ce  font  les  ongles  des  doigts  de  ans.  Les  boutures  prifes  fur  les 
derrière  de  la  main  d'un  oifeau  de  jeunes  branches  ,  réuffiflent  mieux 
proie.  aufiî  que  celle  qu'on  fait    de  vieux 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'au-  bois  j  elles  donnent  des  fleurs  dès 
très  clefs  dont  la  connoilTancc  n'eft  la  féconde  année  j  mais  il  vaut 
pas  néceflaire  au  foin  œconomique.  mieux  attendre  les  deux  ans  révo- 
-  CLEMATITE,  arbrifl"eau  grim-  lus  ,  pour  les  tranfplanter, 
pant  &  farmenteux  qui  fe  divife  en  Cet  arbrifleau  réiiflàt  dans  tous 
plufieurs  efpeces  ,  dont  quelque-  les  terreins  &  à  toutes  les  cxpo- 
unes  font  cultivées  dans  les  jardins    fitions  ;  il  croît  promptement ,   & 

I     à  caufe  de  la  beauté  Ôt   de  la  durée  réfille   aux   plus    rudes    hivers.  U 

!  de  leurs  fleurs.  Les  efpeces  font  n'en  eft  pas  de  plus  convenable 
diftinguées  par  la  feuille  ,  par  la  pour  garnir  des  berceaux  ,  des 
fleur  ,  par  le  tems  qu'elles  fleurif-  portiques  &  toutes  les  décorations 
fent,  par  la  hauteur  des  atbrifieaux.  des  jardins  ;  d'autant  plus  qu'il  a 
On  peut  les  multiplier  toutes  de  l'avantage  d'être  rarement  attaqué 
boutures  ,  c'eft  même    la    voie  la  des  infeftes. 

plus  courte  &  la  plus  fûre.  Les  fleurs  Sa  culture  fe  réduit  à  retrancher 
font  compofées  ordinairement  de  les  branches  qui  meurent  pendaiit 
quatre  pétales  difpofés  en  rofe  ,  &  l'hivers  ,  &  à  tailler  le  bois  vif  au- 
ont  un  calice  qui  tombe  prompte-  defius  d'un  œil  ou  deux ,  fans  craiix- 
ment.  Lepiftile  fort  du  milieu  de  dre  de  nuire  à  l'abondance  des 
la  fleur  ,  &  devient  un  fruit  dans  fleurs.  On  peu  même  retarder  fa 
lequel  les  femences  font  ralTemblées  fleur  de  cinq  ou  fix  femaines  ,  pour 

',  en  bouquet ,  &  font  terminées  par  en  jouir  pendant  l'automne  :  pour 
un  filament  qui  a  à-peu-piès  la  cet  effet,  on  retranche  la  plus 
forme  d'une  petite  plume.  grande  partie  des  jeunes  rejetions. 

La  clématite  à  fleur  bleue  dou-  11  pourfe  de  nouvelles  tiges  lorf- 
ble  ,  eft  la  plus  belle  des  efpeces.  Sa  qu'il  eft  prêt  à  fleurir  ,  &  ne  pro- 
fieur,  quoique  d'un  bleu  obfcur,  eft  duit  pas  moins  de  fleurs.  Touîes 
très-apparente  :  elle  ne  paroît  qu'à  les  autres  efpeces  fe  cultivent  à-peu- 
la  fin  de  Juin  ,  &  dure  quelque-  près  de  même. 
fois  plus  de    deux  mois,   elles   font       CLENCHE;    c'eft  ainfi    que  les 

'     en  fi  grande  quantité  ,  qu'elles  ca-  ferruriers    appellent  cette  pièce  de 
chent    le   feuillage,   &    en   même  fer,   qui  a  une  tête   plate  qui  fort 
tems  fi   doubles  que   les  pétales  ne    en-dehors  ,    &  fert  à  lever  le   lo- 
pouvant  s'ouvrir  tous  à  la  fois  ,  les  quet  quittent  la  porte  fermée, 
extérieurs  tombent  peu-à-peu,  pour      CLEPSYDRE  ,  efpe«e  d'korlo- 
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d'eau ,  ou  vafe  de  verre,  qui  fert  à  Apre»  avoir  établi  une  poêle  fur 
niefurer  le  tems  pnr  la  chute  d'une  fon  fourneau  ,  on  ferme  les  jointl 
certaine  quantité  d'eau.  des  platines  avec  des  étoupes  ,    Sq 

CLERAGRh  ,  terme  d:  faucon    on  enduit  le  fond   de   chaux    dJ* 
ntrie  ;  c'eft  une  maladie  qui  vient  trempée.     Ceft  ce    qu'on    appelle 
aux  ailes  âc  pennages  des   oifeaux  clijtrer  une  poêle. 
•le  proie.  ("-LIVtR  un  diamant ,  terme  de 

CLINQUANT  ,  lame  d'or  ou  lapidaire  ;  c'eft  le  fendre  avec 
d'argent  fin  ou  faux,  prépaies  par  adreffe  au  lieu  de  1«  fcier.  Pour 
les  tireurs  d'or.  Il  fe  met  dyns  les  peu  que  la  pièce  foit  de  conftquen- 
dentelles  ,  les  galons ,  les  brode-  ce  ,  il  eft  plus  sûr  de  la  fcier. 
ries  ,  pour  leur  donner  plus  d'éclat  CLOAQUE,  aqueduc  fouterreia 
âc  de  brillant.  dans  lequel   les    immondices  d'une 

CLIQUART  ,  nom  d'une  pierre  ville  font  reçues  &  charriées, 
qu'on  tiroit  des  carrières  des  en-  CLO(>HE  ,  en  terme  de  jardi" 
virons  de  Paris  ;  on  prétend  qu'el-  nage  ,  eft  un  vafe  de  verre  qui  a  la 
les  font  épuifées.  11  n'y  avoit  point  forme  d'une  cloche  :  on  s'en  fert 
de  meilleure  pierre  :  on  la  con-  pour  couvrir  les  melons  ôl  les  plan- 
noiflbit  fous  le  nom  de  pierre  de  tes  délicates  qu'on  élevé  fur  cou- 
has  appareil.  On  trouve  encore  une  che.  Les  cloches  concentrent  beau- 
forte  de  pierre  qu'on  appelle  cli-  coup  de  chaleur  &  avancent  intini- 
quart  doux.  ment   les   plantes.   Elles  ont   envi- 

CLIQUET;  c'eft  ainfi  que  les  ron  dix-huit  pouces  de  largeur  par 
horlogers  appellent  une  efpece  de  le  bas  de  leur  ouverture  ,  &  autant 
petit  levier  qu'on  emploie  ordinai-  de  hauteur ,  avec  un  gros  boutoa 
xement,  lorfqu'on  veut  qu'une  roue  de  la  même  matière  ,  pour  les  pren- 
îournc  dans  un  fens  ,  fans  qu'elle  dre  commodément  ,  on  en  fait 
puiflê  retourner  dans  le  fens  con-  quelquefois  de  plus  grandes.  On 
traire.  a  des  fouchettes  de  bois  pour  tenir 

CLIQUET:  en  terme  de  metteur-  les  cloches  élevées  ,  &  donner  de 
en-œuvre  ,  c'eft  la  partie  fupérieure  Pair  à  la  plante.  On  fait  aufll  des 
de  la  brifure  qui  entre  &  fort  de  cloches  de  paille  qui  fervent  à  ga- 
la charnière.  rantir    du    hâle  &     du     foleil   les 

CLIQUET  (  œconomie  rufti-  plantes  nouvellement  tranfplan- 
que.  )  Voyez  Claquet.  tées. 

CLIQUETIS,  terme  de  pêhe.  CLOCHE,  ornement  de  mon- 
Ce  font  des  pierres  trouées  que  les  ture  de  chandelier,  ayant  la  figure 
pêcheurs  attachent  au  verveux  pour  d'une  cloche  ,  &  qui  fe  place  ordi- 
le  faire  defcendre.  nairement  fous  le  vafe. 

CLISSON  ,    toile  de  lin  ,  blan-  r^  j   m  n  u  -u      ^t.     n,  «.-^t-.,,,^ 
,           -r  ri   •        .  ,^-1/1-  CLOCHE     DE    Plongeurs. 
che  ,  qui  fe  fabrique  a  Cliiion  ,  pe- 
tite   ville   de  Bretagne.      La  plus  Machine  de  M.  Halley  pour  four» 
grande   partie    de   ces  toiles  ,  qui       nir    de   Vair  aux   plongeurs. 
fervent  à  faire   des    chemifcs  ,     le 

tranfportent  aux  ifles  fiunçoifes  de        C'eft  une  cloche  dont   la   capa- 

l'Amérique.    Elles    portent    vingt-  cité  eft  de  foisante  pieds  cubiques  j 

aunes  de  long  ,   &    ont  de   largeur  elle    eft  faite   en    forme    de    cône 

iept    huitièmes  ,  ou    fept   douzie-  tronqué  ,   dont    le   petit  diamètre 

mes.  eft  de  trois  pieds  ,  &    le  grand   de 

CLISTRER ,  terme  âe  falines,  «inq.  Elle  eft   garnie    de  plomb. 
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fur-tout  à  fa  p,»rtie  inférieure  ,  afin  5f  lever  les  conduites.  Dès  tjue  leur 
qu'elle  puifTe  defcendre  perpendi-  ouverture  fe  trouve  au-deflus  da 
culdirement  &  fans  que  l'eau  y  niveau  de  l'eau  dans  la  cloche,  l'air 
între.  Elle  eft  recouverte  fupérieu-  chafTé  par  l'eau  qui  entre  dans  Je 
rement  par  une  glace  forte  &  bien  baril  par  l'ouverture  inférieure,  en- 
claire  ,  afin  de  donner  du  Jour  j  tre  avec  impétuofué  dans  la  clocher 
elle  a  audi  à  fa  partie  fupérieure  quand  l'air  d'un  baril  2  été  aînû 
un  robinet  pour  la  décharge  de  épuifé  ,  à  un  fignal  convenu,  onle 
l'air  échauffé  j  environ  trois  pieds  tire  d'en-haut  &  on  defcend  l'ao- 
au  defibus  de  la  cloche  ,  on  fulpend  tre  j  ce  qui  fe  fait  fi  promptement^ 
par  trois  cordes  chargées  chacune  que  M.  Halley  a  été  pendant  une  de- 
d'un  poids  de  cent  livres  ,  une  mi  heure,  fous  cette  cloche  ,  à  neuf 
planche  que  ces  poids  tiennent  im-  ou  dix  braffes  fous  l'eau, lui  cinquîe- 
mobile.  On  fufpend  cette  machine  me,  fans  le  plus  léger  inconvésient, 
à  un  mât ,  &  on  a  foin  de  l'y  bien  &  fans  qu'il  entrât  une  goutte  d'ein 
aflîijettir  ;  &  afin  de  pouvoir  la  dans  la  cloche.  Il  remarqua  en 
mieux  diriger  ,  c'eft  à-dire,  la  por-  dcfccndant ,  qu'il  falloit  néceflaire- 
ter  hors  du  bord  du  vaifleau  &  l'y  ment  defcendre  peu  à- peu  ,  &  dis 
retirer  ,  on  y  attache  ordinaire-  ou  douze  pieds  à  la  fois  ,  enfaîte 
ment  deux  cordes  qui  fervent  à  s'arrêter  pour  décharger  la  cloche 
cet  ufage.  de  l'air    échauffé   ôc  lui  fubflituei 

Pour  fournir  de  nouvel  air  à  celui  de  trois  ou  quatre  baiilsu 
cette  machine  ,  on  a  deux  barils  Mais,  arrivé  au  fond  ,  oa  fait  foîtîr 
contenant  trente- fix  galloas  cha-  l'air  à  mefure  qu'on  en  introduit 
cun  ,  garnis  de  plomb  pour  qu'ils  du  nouveau  j  l'air  fort  avec  îanï 
puiffent  defcendre  ,  quoique  vui-  d'impétuofité,  quoique  par  iine  oa- 
des.  On  pratique  une  ouverture  à  verture  exceflivement  petite  ;  qB'3 
la  partie  inférieure  pour  y  lailîèr  fait  bouillonner  l'eau  à  cette  pro- 
entrer l'eau  à  mefure  que  l'air  fe  fondeur.  On  y  voit  aiTez  clair  poor 
condenfe  ,  ôc  pour  l'en  retirer  lorf-  faire  tout  ce  qu'on  veut  ,  &  mêoie 
qu'on  les  a  remontés  ;  on  fixe  à  pour  lire  ,  lorfque  le  folsil  donne 
une  ouverture  femblable,  pratiquée  au-deffus  de  l'endroit  où  eii  la  «îo— 
■  à  la  partie  fupérieure  de  chaque  che.  M.  Halley  écrivoit  >  avec  un 
baril ,  une  conduite  de  cuir  bien  poinçon  de  fer  fur  un  plomb  £xé 
enduit  de  cire  &  d'huile  ,  &  on  les  aux  barils  ,  ce  qu'il  vouioit  qu'on 
tient  en  en- bas  ,  parle  moyen  d'un  fît,  comme  de  le  tranfporter  d'an 
poids  ,  afin  que  l'air  n'en  forte  que  lieu  à  un  autre  ,  &c. 
lorfqu'on  les  levé.  Une  petite  cloche  n'efî  pas  molas 

Ces  barils  ainfi  préparés  ,  on  avantageufe  qu'une  grande  ;  car 
y  ajuAe  des  cordes  pour  les  faire  comme  le  plongeur  a  toujours  la 
monter  &  defcendre  ;  ce  qui  fe  fait  tcte  dans  la  partie  fupérieure  ,  Ôc 
fi  aifément,  que  deux  hommes  fuffi-  que  c'eft-là  où  l'air  efl  le  •olus 
fent  pour  toute  cette  opération,  chaud  &  qu'il  ne  tire  aucun  avan- 
Leur  defcente  efl  dirigée  par  des  tage  de  l'air  qui  eft  au  defTous  ;  ctt 
cordes  attachées  au  bord  inférieur  air  eft  pour  lui  fort  inutile  à  moins 
de  la  cloche  ,  &  qui  paffent  dans  que  ,  par  quelque  moyen  ,  on  ne  le 
des  anneaux  fixés  aux  deux  côtés  force  à  monter  &  à  prendre  la 
de  la  conduite  de  cuir  ,  afin  qu'ils  place  de  celui  qui  a  été  échauffé, 
arrivent  à  portée  de  l'homme  qui  Jr'our  y  parvenir,  M.  1  riewal  a  fait 
eft*  fur  la  planche  pour  les  recevoir  faire  un  tuyau  conique  ,  roulé  en 
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fpiralc  autour  de  la  face  interne  de  teur ,  eft  faite  de  barreaux  de  bois 
la  cloche  ,  commençant  à  peu  de  quarrés  ou  tournés, 
diftance  du  niveau  de  l'eau  &  mon-  _  On  met  quelquefois  dans  les  écu- 
tant  jufqu'à  la  hauteur  de  la  tête  ries  des  etpeces  de  cloilbn  ,  à  la 
tîu  plongeur  j  à  l'extrémité  fupé-  place  des  barres  qui  leparent  les 
rieuie  ,  eft  un  tuyau  de  cuir  garni  chevaux.  Il  faut  qu'elles  foicnt  plus 
d'ivoire  j  à  fon  extrémité,  ce  tuyau  efpacées  que  ces  barres  ,  afin  que 
t'ft  fixé  de  façon  qu'on  peut  l'ôter,  les  chevaux  aient  la  liberté  de  fe 
quand  on   veut,  pour  le   nettoyer,  coucher. 

Quand  l'air  commence  à  s'échaut-  CLOISON,  ferme  de /onrai/iier. 
fer  jufqu'à  un  certain  point,  le  C'eft  une  féparation  qu'on  f^it  dans 
plongeur  prend  le  tuyau  de  cuir  les  cuvettes  des  tontaints  &  des 
dans  fa  bouche  ,  flc  par  ce  moyen  jauges ,  au  moyen  d'une  pièce  de 
refpire  un  air  frais  &  le  fait  cir-  «"ivre  ,  de  plomb  ou  de  fer- blanc, 
culer  dans  tout  Tefpace  vuide  de  ^^  cloifon  de  calme,  qu'on  appelle 
la   cloche.  ^"^i  languette  ,   elt  placée   près  de 

CLOCHEPIED  ,  efpece  d'or-  l'endroit  où  tombe  l'eau,  tlle  n'in- 
ganfin  ,  qui  n'a  que  trois  brins  de  terrompt  point  la  communication 
Ibie  ;  deux  font  moulinés  enfem-  ^a"«  to"t«  la  cuvette  ,  mais  elle 
ble  ,féparément,  &  moulinés  en-  rompt  le  fil  de  l'eau  qui  tombe  , 
fuite  avec  le  troifieme  pour  la  fe-  l«=q"el  dérangeroit  le  niveau  de  l'eau 
conde  fois.  ^  *^"  augmenieroit  la  dépenfe.   La 

CLOISON  ,  fcparation  des  pié-  cloifon  du  bord  ert  celle  où  s'at- 
ces  d'un  appartement,faite  de  plan  tachent  les  bailinets  pour  la  diftri- 
ches  ou  de  maçonnerie.  La  pre-  bution  de  1  eau. 
miere  efpece  s'appelle  cloifon  de  CLOISON  de  ferrure ',  ce  font 
menuiferie  :  les  planches  font  af-  1"  plaques  de  fer  qui  enferment 
femblées  à  rainures  &  languettes   1*  refîbrt. 

pofées  à  coulifTes  ,  &  entretenues  CLOPORTE,  infefte  ,  ou  ver  à 
par  des  entre-toifes.  On  appelle  plufieurs  pieds,  qui  s'engendre  dans 
cloifon  de  maçonnerie  tout  le  mur  la  terre  ,  dans  les  fumiers ,  fous  les 
de  refend  qui  ne  monte  pas  de  pitrres  ,  dans  les  murailles  ,  fous 
fond  ,  &  qui  n'a  pas  l'épaifleur  re-  Pécorce  des  aibres  ,  &c.  bi  on  les 
quife  fuivant  l'art  ,  n'étant  pour  touche  de  la  main  ,  ils  fe  leplienl 
l'ordinaire  conftruit  que  de  briques,  en  rond.  On  tait  ufage  des  clopor- 
de  plâtras  ,  ou  de  moilons  non-  tes  dans  la  médecine  ,  comme  diu- 
giflans  ,  liaifonnés  néanmoins  avec  rétiques  intérieurement ,  &  comme 
du  plâtre  &   du  mortier.  réfolutifs    extérieurement.    On  les 

Les  cloifons  fe  font  ordinaire-  donne  aux  chevaux  ,^  écrafés  dans 
ment  avec  des  poteaux  efpacés  de  le  vin  blanc.  La  dote  elt  de  deux 
dix  ou  douze  pouces  :    ces  efpaces   onces. 

font  remplis  de  plâtre  feulement ,  CLOPOTELX  ,  terme  de  mari- 
quand  on  veut  laiffer  les  bais  appa-  ne  ,  qui  ic  dit  dune  mer  tort  u^i- 
rensjôî  hourdis  des  deux  côtés, lorf-   tee. 

qu'on  veut  les  recouvrir  :  alors  ces  CLOQUE,  en  terme  de  bUnchif- 
cloifons  font  appellées  pleines  ;  frie  de  cire  ,  le  dit  d'un  ruban 
celles  qui  font  feulement  hourdies  de  ciie  qui  ie  noue  ,  pour  ainfi 
des  deux  côtés  font  appellées  creu  (lire  ,  ôc  qui  le  forme  en  bouton, 
fes.  On  appelle  claifon  à  jour  ,  quand  le  cylindre  n'elt  pas  chargé 
celle  qui ,  depuis  une  certaine  hau-  d'eau  également  par- tout. 

'^  CLOKRE, 
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CLORRE  ,  entourer  ,  faire  une  «nclofe  ,   on  la  divifc  en  moindres 

enceinte  qui  enferme  un  efpace.  parties  qu'on  entoure  pareillement 

CLORRE  un  compte  ,  un  inven-  de   haies  &  de  folfés ,  &  chacun 

taire.  Voyez  ces  mots.  de   ces  moindres    enclos   doit  être 

CLOS  ,  enceinte  de  murs  ou  As  difpoie    de    façon    qu'en    puifle   y 

fcaies  ,   qui   renferme  des  jardins,  avoir  un  accè:    libre    de  la  ftrme  , 

une  garenne,  un  verger,  £;c.  Quand  Jaquelle  ,  s'il  ie  p^ut   ,  doit   être 

cet  enclos  palTe  l'étendus  de  vingt  placée  au  ccntii. 

à  trente   arpens  ,  il  s'appelle   parc  -l'a"»  ^^^  ^^    ^^>e  eft  jeune  ,   il 

CLOSERIE  ;   c'eft  ainfi  que  les  faut  la  farder  eK.cttment  des  mau- 

vanniers      appellent    les    ouvrages  vaifes  herbes   i     &    à   la    féconde 

qu'ils  font  en  plein  fur  des  pés    de  année ,   il   faut  la  couper   près    de 

Uttes  ,   de   cercecux  ,   ou  d'autres  terre. 

chcfes  femblabks.   Ils   difent  auffi  De  diftance  en  diftance,  on  doit 

clôture.  planter  fur    la  même   ligne  que  la 

CLOSERIE  ,  de  même  que  clo-  hde  ,  quelque  arbre  convenable  aa 

feau  ,   fignifis  aufTi  un  petit   jardin  terreiu ,  comme  orme  ,  hêtre  ,  Irê- 

d«  payfan  ,  qui  eft  entouré  de  haies  ne  ,   &c.    Us  fervent  à  tonifier   la 

ou  deî  branches  d'arbre.  haie  ,  fourniifcnt   par  la   iuite   des 

CLOTURE.  La  clôture  des  ter-  bois  utiles  Ôf  ua  abri  pour  les  faef, 

res  a  des  avantages  qui  devroient  en  tiaux. 

rendre   l'ufage    plus  commun.    Un  CLOU  ,  petit  morceau  de  métal 

terrein  enclos  eft    toujcufs   loué  le  quelconque  ,  qui  a  une  tête   &   un 

double  ,   &    fouvent  le    quadruple  bout  pointu  ,    fc  fert  à   attacher  , 

de  celui  d'à  côté  ,  dont  l'étendue  &  à  fufpendre  ,  à  orner.  Les  doux  en 

la  nature    font   les   mêmes  ,     mais  fer  fi  forgent ,  les    autres  fe   fon- 

qui  eft    refté  ouveit.    Cette    diffé-  dent. 

rence  de  prix  n'eft  p.:s  fans  raifcn  j  H  y  a  plufieurs  efpeces  de  clous 

les  grains  ou  les  herbages  font  ga-  qui   différent  par  leur  grofîeur  ou 

Mntis  de  toute  efpece  de  beftiaux  ,  par  la  forme   de  leurs  tctes  ,    fui- 

qni  pourroient  y   venir    paître  ,  &  vant    l'ufage   auquel  ils  font    delli- 

r.jre  en  hiver  ,  quand  la  terre    eft  nés.  Les  clous  à  ajdoife  fervsnt  à 

aile,  plus  de  dégât  encore    avec  attacher  les    ardoifes.     Le  millier 

'îurs   pieds.     La    clôture   garantit  pefe  depuis  deux   julqu'à  trois   li- 

evxoTe   les   grains  &  les  troupeaux  vres.  Les  doux  à  tête  rabattue,  fer- 

.-•s   rigueurs  de    Fhiver  ,   &    des  vent  à  attacher  les  bandes   fur  les 

.ents  froids  &  dertrufteurs  du  prin-  roues  de  charrettes  :   les   plus    pc- 

î«ms.    Une  clôture  de  murs    feroit  tits  font  de  fept   livres  au   millier  , 

trop  difpendieufe  ;   un  fofle    de  fix  &  les  plus  gros  de  douze.  Les  doux 

pieds  de  la>'s;e  ,   ôt  de  trois  à  qua-  à    bande    fervent   au   même    ufage 

tre    de    profondeur  ,   muni    d'une  pour  les  carrolfes,  ôc  font  du  même 

haie  vive   d'épines   blanches   ,    eft  poids.     Les  clous   à   bardeau  ,  ou 

très  fuffifant  ,    excepté  dans  le  voi-  doux  légers,  pefent  ,   depuis  trois 

finage  des  forêts ,   où  l'on  auroit  à  julqu'à  quatre  livres  le  m.iliier  ,    6i 

f<  garantir  des  bêtes  fauveî.Le  fofl"é  font  à  l'ufage  des  fdliers  ,  des  ba- 

a  lui  feul  fon  avantage, puifqu'il  fert  hutiers  ,   des   menuiûers  ,  &c.   La 

àégouîterles  terres  ,&  à  les  tenir  broquetie  ierî  au  tapilaer  ,  au  fel- 

aimi  en  état  d'être  labourôss  prcf-  lier  ,  au  ferrurier  ,  &c.   11  y  en  a 

qu'en  tout  tems.  depuis  quatre    onces  jufqu  à    deux 

Quand  une  ferme  eft  totaiemenl  livres  le  millier.  Les  clous  à  chau- 

Tome  I.  Jf"  f 
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deronnier,dont  ces  ouvriers  clouent  CLOUET,  infttument  de  tonne* 
Jeurs  ouvrages  ,  font  de  petites  lier.  C'eit  une  efpece  de  petit  ci- 
lame  de  cuivre  coupées  en  lofan-  ieau  raouire  de  fer  ,  qui  a  environ 
grs  ,  &  tournées  en  fer  d'aiguiltet-  un  demi- pouce  de  largeur  par  en- 
tes. Les  chauderonniers  ,  pcuri'en  bas  ,  &  a  par  en-haut  une  lêie  fur 
fervir  ,  y  pratiquent  une  tête  avec  laquelle  on  frappe  légèrement  avec 
une  cloujere.  Cloux  à  cheval  :  il  le  maillet  pour  faite  entrer  la  neille 
y  en  a  de  deux  fortes  j  cloux  or-  &  Tentoncer  dans  le  jablc  d'une 
dinaires  &  clou  à  glace.  Les  pre-  pièce  de  vin  ,  à  l'endroit  où  elle 
iniers  ont  la  tê'.e   phte  ,  les  auircs   fuinte. 

l'ont  en  pointe  :  il  font  depuis  qua-  CLOUIERE  ,  efpece  d'enclume 
torze  jufqa'à  vingt- quatre  livres  percée  de  trous  pour  recevoir  le 
au  millier.  Les  cloux  à  latte  qu'on  fer  dont  on  veut  fc;ire  des  cloux. 
appelle  auflî  cloux  à  6ouc/ie, fervent  CJes  trous  ont  une  forme  ronde  ou 
aux  couvreurs  pour  attacher  les  quarrée  :  on  frape  par-dellus  pour 
lattes  :  ils  font  depuis  deux  jufqu'à  former  la  tête  du  clou.  Les  fer- 
quatre  livres  au  millier.  Les  cloux  ruriers  ,  les  cloutiers  ,  les  maré- 
à  parquet  ont  la  tête  longue  ,  &  chaux  ont  leurs  clouieres.  On  les 
font  depuis  dix  jufqu'à  trente  livres  appelle  auffi  douvieres  ,  ou  cZou- 
au  millier.    Les  cloux  à  river  font   titres. 

de  même  grofTeur  par- tout ,  ont  CLOUTER,  fignifie  garnir  de 
une  tête  &  n'ont  pas  de  pointe  doux  >  foit  pour  la  lolidité  de 
Il  y  a  trois  fortes  de  cloux  à  cro-  l'ouvrage  ,  fou  pour  l'ornement, 
chet ,  les  uns  qu'on  nomme  légers-,  CLLiL  ,  terme  de  fauconnerie  ; 
les  autres  plus  gros  qui  s'appellent  c'ell  le  cri  que  le  fauconnier  fait 
doux  à  crochet  au  cent  ,  &  les  entendre  aux  chiens  ,  lorfque  l'oi- 
cioux  de  cinquante  qu'on  appelle  Ieau  a  remis  la  perdrix  dans  le 
auffi  cloux  à  bec  de  canne  ,  ou  à  buiffon.  On  dit  clufer  la  perdrix  , 
pigeon.  Les  doux  à  deux  pointes  ,  pour  dire  ,  exciter  les  chiens  à  la 
ou  à  tête  de  champignon  ,  fervent  ta'«  fortir  du  buiffon  où  elle  s'eft 
dans    les    gros  ouvrages    de  char-   remue. 

penterie.  Les  deux  à  ierrurier  font  CLYSSUS  ,  nom  que  les  cby- 
faits  comme  les  cloux  légers  ,  mais  m'^t"  donnent  à  diverfes  prépa- 
ils  pefent  davantage.  Les  cloux  fer-  rations  ou  produits  ,  &  plus  par- 
vent  à  prefque  tous  les  arts ,  &  ticulitremtnt  au  produit  volatil 
chacun  a  les  ficns  particuliers.  des  détonations  du    nître   ,    avec 

On  appelle  deux  de  rue  les  poin-  ditféientes  fubltances  :  c'efl  de  ces 
tes  que  les  chevaux  fe  fichent  dans  dernières  fubllances  ,  que  tirent 
les  pieds  &  qui  les  font  boiter,  leur  dénomination  particulière  les 
Voyez  Endoueure.  différens  clyffus  de  c«  genre.  C'ell 

On    appelle    clou    d'épingle   un   ainfi  qu'on  dit  dyjfus  d'antimoine  , 
petit  morceau  de  fil  de  fer  ou  de   dyj[iis  de  foujrcy    cly£us  de  tartre. 
laiton,  ai^uifé  en    pointe   par   un        CLÏS  1  LKK,  c'elt  ia  même  cho- 
bout,  &  refoulé  par  l'autre.  Il  y  en   fe  que  lavement. 
a  de  différente  longueur  ôigrolTeur.        COAGIS  j   les  négocians  te  fer- 

Les  arquebufiers  donnent  le  nom  vent  de  ce  terme  dans  le  Levant  , 
dec/ou  au  clou  du  chien  de  la  pla-  pour  lignifier  un  comraiffionnaire  : 
jj^ç^  on  y  trouve  des  Anglois ,  des  Hol- 

On  donne  aufTi  le  nom  de  clou  landois  ,  des  François  ,  des  Italiens 
à  la  graine  de  girolle.  établis  en  celte  qualité ,  qui  corn- 
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fticrcent  chacun  pour  le  compte  des  cobit ,  qui  fîgnifie  coudée  ,  flc  qui  , 
iîiarchancls  &  négocians.  fuivant  un  Voyageur  ,  eft  de  deux 

COAGULATION,  épaifUlTement  pieds  de  roi  Se  feize  lignes.  Trois 
qui  arrive  à  un  corps  liquide  ,  fans  cobits  des  Indes  valent  deux  aunes 
perte  fenfible  des  parties  qui  eau-  d'Amfterda;n  ,  &  un  cobit  de  Lif- 
Ibient  fa  fluidité  ;  c'eft  ainfi  que  bonne  eft  égal  à  l'aune  d'Amfter- 
s'épaiffilTent   le   lait  &  le  fang.  Ce  dam. 

mot  eft  formé  du  verbe  coaguler ,  CO-BOURCEOIS  ,  ou  COM- 
e'eft-à  dire  ,  réduire  un  corps  li-  BOURGEOIS  j  terme  de  commercé 
quide  en  fuflance  folide.  de  mer.    On  nomme  ainfi  ceux  qui 

COAGULUM,  terme  de  chymie,  pofledent  en  commun  un  vaifTeau 
de  médecine  ôc  dé  chirurgie.  C'eft  qui  a  été  équipé  &  frété  à  leurs 
la  matière  coagulée.Ce  mot  eft  con-  frais  &  dépend  ,  ou  ceux  qui  font 
facré  en  chirurgie  ,  peur  exprimer  intérefles  fur  un  même  vaiïTeau. 
la  partie  rouge  du  fang  qui  le  coa-  Ce  terme  eft  oppofé  à  Bourgeois 
gule  dans  la  poëlette  ,  à  mefure  qui  s'emploie  pour  fignifier  le  pro- 
qu'il  fe  refroidit.  priétaire    d'un  vaifleau  ,   foit  qu'il 

COAILLE  ;  on  appelle  ainfi  la  l'ait   conftruit  ,    foit    qu'il     l'ait 
laine  de  la  queue  des  brebis  j   c'eft  acheté, 
la  plus  mauvaife.  COBRE  ,  mefure  particuliére- 

COAILLEH.,terme  de  cha{re,qui  ment  en  ufage  à  Canton  en  Chine, 
fe  dit  quand  les  chiens  quêtent  la  On  s'en  ftrt  comme  de  l'aune  en 
queue  haute  fur  de  vieilles  ou  France  ,  pour  mefurer  les  toiles  & 
nouvelles  voies.  les  étofFts.  Dis  cobres  valent  trois 

COBALr,ou  KOBOLD,efpece  aunes  de  Paris, 
de  pierre  minérale  ,  dure,  pefan-  COCAIRE  ,  chapon  qui  n'a  été 
te  ,  luifaiite  ,  formée  de  grains  tan-  châtré  qu'à  demi, 
tôt  rouges  ,  tantôt  noirs  ,  tantôt  COCCUS  ;  dom  qu'on  donne  â 
cendrés  ,  &c. .  .  .  On  le  trouve  cette  efpece  de  chêne  verdqui  porte 
dans  les  mines  d'argent  de  Schene-  la  graine  d'éc3ilate,ôt  à  cette  même 
berg  en  Allemagne  ,  d::ns  les  ni'  graine  qu'on  appelle  autrement 
nés  d'argent  de  l'Alface  ,  &  dans  kermèx.  On  trouve  des  graines  fem- 
celles  de  bifmuth.  C'eft  un  poifon  blables  à  celles-ci  fur  les  racines  de 
très- fort  &  très-dangereux  ,  &  un  la  pimprenella  commune  ,  fur  une 
cauftique  fi  puiffànt ,  que  fi  les  ou-  efpece  de  pilofelle  ,  fur  une  efpece 
vriers ,  qui  travaillent  aux  mines  ,  de  renouée  appellée  pclygonum  coc*- 
marchent  dans  l'eau  où  il  a  trempé,  ciferum.  La  graine  fe  nomme  coc-^ 
ils  en  ont  les  pieds  &  les  jambes  ul-  eus  raâicum.  On  s'en  fert  pour 
cérés.  On  en  tire  pour  les  peintres  teindre  en  cramoifî. 
une  efpece  d'azur  qu'ils  mêlent  avec  COCHE  ,  voiture  publique  qui 
le  blanc  de  plomb,  pour  peindre  en  tranfporte  les  voyageurs  &  les  mar- 
bleu  ,  &  pour  donner  à  l'empois  chandifes.  Il  y  a  d«ux  fortes  de 
cette  même  couleur.  coches,    les  coches  de  terre  Ôf  les 

COBIT  ,  mefure  de  longueur  ,  coches  d'eau.  Les  premiers  font  de 
en  ufage  dans  plulfieurs  lieux  des  grands  earrofles  très-folides  ,  très- 
Indes.  Comme  l'aune  dont  on  fe  torts  ,  &  à  plufieurs  places.  II  y  a 
fert  en  Europe  le  cobit  n'eft  pas  devant  &  derrière  de  grands  îilfus 
par-tout  égal.  Toutes  les  différen-  d'oiier  qu'on  appelle  panier  ,  où 
tes  toiles  ôc  étoffes  qu'on  nous  ap-  Ton  place  les  marchandifes  ,  les 
jporte  des  Indes  fe  raefurent  fur  le  bagages  des  voyageurs  ,  ^  les  psr- 

f  fij 
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formes  qui  veulent  faire  la  route  à  faflè  panfer  à  propos  j  qu'il  ne 
moins  de  frais.  Les  coches  d'eau  lailFe  pas  dépérir  les  voitures ,  faute 
Ibnt  de  grands  bateaux  ,   diibihïiés   de  foin  ,    &  faute  de  les  faire  ré- 

cnplufieurs  chambres  dcRibies  aux  parer  à   mefure  qu'elles  en  ont  be- 

voyageurs  ,  &  en  un  grand  magaiin  foin.  Voyez  dans   le  Nouveau  par- 

pour  les  marchandifes.  fait     Maréchal    le  chapitre  vmgt- 

Emerme  àemanne  y  porteries  feptiéme. 

huniers  en  coche  ,   c'eft  les  hilTer  COCUtVIS  ,  oifeau  bon  à  man- 

au  plus  haut  du  mât.  ger   qui  reflemble   à    lalouelte  ,  à 

COCHh  ,  efpece  de  petite  bo-  cela  près  qu'il  eft  plus  gros  ,  qu'il 
bine  longue  de  fept  ou  huit  pou-  a  une  hupe  fur  la  tête,  que  la  cou- 
ces, avec  laquelle  les  chapeliers  met-  leur  despltmes  de  fon  dos  eft  moins 
tent  en  aftion  la  corde  de  l'aiçon  ,  mjiqute  de  taches ,  Ôt  qu'il  a  la 
dans  la  préparation  des  matières  queue  plus  courte.  Ces  oiUaux  ha- 
dont  on  fabrique  les  chapeaux.  Les  bitent  le  boid  des  lacs  fit  des  fieu- 
cardeurs  fe  fervent  du  même  inf-  ves  j  ils  ne  volent  pas  en  troupe, 
trument  pour  aiçonner  leur  laine  ne  s'élèvent  pas  aulîi  fouvent  en 
ou  leur  colon  ,  après  l'avoir  carde.  l'air  que  l'alouette,    &   n'y  reHent 

COCHENILLE  ,  petit  inft£te  pas  aulfi  long-temf.  Un  mange  le 
qui  reflemble  affez  aux  punaifes  cochevis  comme  les  alouettes. 
qui  s'attachent  aux  orangers  ;  il  fe  COCHLEAKIA  ,  plante  anti- 
trouvé  fur  difFcrens  arbres  de  la  fcorbutique  dont  on  connoîi  fix  ef- 
nouvelle  Efpagne-  Les  h^bitans  le  peces.  Le  cochlearia  des  boutiques, 
ramaflent  avec  foin,  &  le  tranfpor-  en  latin  cochiejria  f  lin  fubioiua- 
Xent  fur  une  efpece  de  Hguier  du  do  ,  ell  lefpece  pruiviipale.  Ses  ra- 
pays  qui  porte  un  fruit  rempli  d'un  cines  font  aiîtz  épaiffes  ,  droites, 
fijc  fort  rouge  :  les  botaniftes  défi-  fibiées  &  chevelues  :  elles  pouffent 
gnent  cet  arbre  fous  le  nom  de  à  leur  collet  des  feuilles  nombieu- 
opuntii  m::jor  fpinofa  fruflu  fan-  fes  ,  longues  d'un  pouce,  d'un  verd 
guineo  ,  Jivs  iuna.  Ces  infe£tes  ,  foncé,  arrondies,  à  oieilles  ,  cieu- 
s'ctant  HCUiî-jï  de  ce  fruit  ,  pren-  fes  prefqu'en  manière  de  cuiller, 
lient  une  belle  couleur  rouge  j  lorf-  Elles  font  portées  fur  de  longues 
qu'ils  font  parvenus  à  une  gioffcur  queues  j  leur  odeur  eft  dtlcgrea- 
fufnlante  ,  on  les  amafie  ,  &  après  ble  ,  leur  goût  acre  &  piquant  : 
les  avoir  fait  mourir  avec  de  elles  font  de  plus  épaiffes  &  four- 
l'eau  froide,  on  Us  fait  fécher.  C'e(l  oies  de  lue.  Les  tiges  longues  d'une 
en  cet  état  qu'on  les  apporte  en  coudée  font  couchée  fur  tejie  , 
Europe  ,  où  ils  fervent  à  teindre  garnies  de  branches  &  de  feuilles 
en  écarlate.  découpées  ,  longues  ôc  fans  queue  , 

La  cochenille  nous  vient  en  pe-  à    la    différence  de  celles  qui  pai- 

tlts  grains ,   par  la  voie  de    Cadix,  tent  des  racines.    Les    fleurs  font 

La  plus  recherchée  eft  celle  qui  eft  compofées  de  quatre  pétales  blancs 

d'un  gris  teint  de  couleur  d'ardoi-  dii'pofes  en  croix  ,  &  foutenus  par 

fe  ,   mêlé  de  rougeâtre  &  de  blanc,  un  calice  à  quatre  feuilles.  Le  pif- 

COCJfiER  ,  celui  qui  eft  chargé  tilc  devient  un  fruit  arrondi  ,  long 

de  conduire  une  voiture, ou  un  car-  de  deux  lignes  ,  compofé  de  même 

roiTe.    il  f.nit  qu'il  fçache  bien  me  que  le»  filiques  ,    de  deux  panneaux 

ner  :  la   vie  de  ceux  qu'il  mtne  en  appliqués  fur  une  cloifon  mitcyen- 

dépeiid  ;  qu'il  foit  afF'  ûionné  à  i'cs  ne  qui  le  fépare  en  deux  iobesdcmi- 

chcvauK  ;  qu'il   les   panfe ,  ou  les  fp hénques*  Les  graines  qui  y  loot 
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ï^û£e\'mhs  ,  font  petites  ,  menues,  on  ne  luî  en  laifTera  que  fept  ou 
arrondies,  roufles ,  d'un  goût  pi-  huit  ,  fl?  on  vendra  les  autres  :  on 
quant.  On  fait  uf^ge  de  toutes  les  gardera  les  mâles  de  préférence  aux 
parties  de  la  plante.  Elle  vient  na-  femelles  :  on  n'en  laiflera  qu'une 
turellemefU  dan?  pi ufieurs  endroits  fur  quatre  ou  cinq  mâles.  Après 
des  pays  feptentrionaus  ;  on  la  cul  trois  femnines  ,  on  peut  les  laifTer 
tive  auili  dans  les  jardins  ,  à  caufe  aller  aux  champs  ;  il  faut  leur  dora- 
de fon  utilité.  Elle  fe  multiplie  de  ner  de  l'eau  blanchie  avec  le  fon 
graine,  qui  eft  en  parfaite  maturité,  foir  &  matin,  jufqu'à  ce  qu'ils 
au  mois  de  Juillet.  C'eft  le  meilleur  aient  deux  mois,  ôf  les  fevrer  alors, 
tems  pour  la  femer  j  ce  qu'il  f.iut  II  ne  faut  pas  laifier  manquer  la 
renouveller  tous  les  ans.  La  plante  truie  de  nourtiture  ,  tant  ponr 
flturit  en  Avril.  qu'elle  puifTi;  fournir  à  nourrir   (es 

CO>^H  ")N  ,   animal   quadrupe-  petits  .  que  pour  empêcher  qu'elle 

àz  ,  qu'on  élevé  &   qn'on  engraiHe  ne  les  mange  eUe-même. 

dans  les  campagnes,  pour  fervir  à  la  11  fauî  avoir  deux    toits  pour  îcs 

nourriture  des  hommes.     Ses  pieds  retirer  ;  l'un  delHné  pour  les  mâles 

font  fourchus  ,    fon  poil  qu'on  ap  &  l'autre  pour  les    femelles  :    fans 

pelle  fjie  eft  roide  :    il    a    le  mu-  cette  piécaution,  les  veîrats  pour- 

feau  allongé  &  terminé  par  un  car  roient  bicfter  les  meies  quand  elle» 

tilage  plat  de  rond  où  font  les  na-  font  pkiiies,  ôe  dévoier  leurs  petits 

rines  ,  deux  dents  creufes  &   poin-  quand  tlles  ont  mis  bas.  H  faut  que 

tues  faifant  partie  de  huit  incifives  leur  lo<7e  ,  qu'on  appelle  toit  ,  foit 

qu'ils  ont  à  la  mâchoire  inférieure  ,  bien  pav^e,  que  les  murs  en  foient 

fervent  de  défenfe  à  l'animal.  folides     &    revêtus    en    dedans  de 

Le    cochon   qu'on   châtre    pour  douves  de  futailles  ,  parce  que  ces 

engraifTer  &  pour  manger, conferve  animai:x  aiment  beaucoup  à  fouil- 

foa  même  nom  ,  ou  celui  de  porc  j  ier   la    terre.    Ce    bétail    efl    d'un 

celui    qu'on    garde   pour    peupler  bon  profit  ,    les   femelles  donnant 

s'appelle  verratj  ài  fa  femelle  s'ap-  beaucoup   de  petits  ,   &    en    pou- 

I^elle  truie.   Le  verrat   doit  avoir  le  vant  porter  deux  fois   par  an.    On 

corpsgros&  ram  fle,le  grouinlong,  les  vend  ,  à    l'âge    de   deux  mois  , 

les   j.imbes    courtes    8t  grolTes.    Il  &    on    ne    garde    que    ceux    qu'il 

faut  que  la  truie  ait  les  mêmes  qua-  faut    pour  le   befoin  de  la    maifon* 

lités  ,    que  fon   ventre  foit  ample  ,  Alors  on    augmente    leur    nourri- 

&  fes  tettins  longs.  Un  verrat  n'eft  ture  ,   on  leur  donne    du    petit  lait 

bon  que   depuis  un  aa  jufqu'à  qua-  avec  du  fon  ,  les   lavures  d'écuelle 

tre  ou  ciriq  :    il    peut  fuffire  à    dix  qu'on  a  foin  de  faire  un  peu  chauf- 

ttuies.    La  truie  produit  depuis  un  fer  dans  l  hiver  ,  les   fruits    gâtés  , 

an  jufqu'à  fix  ou  fept   :    elle  porte  des  raves,  des  glands  :  on  les  nour- 

quatre  mois  ,    &  cochonne  dans  le  rit  ainfi  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y   ait  des 

cinquième.  On  foue  ,   c'elt-à-dire  ,  herbes  dons  les  champs. 

on  fait  accoupler  le    mâ'e  &  la  fe-  On  doit  châtrer,  à  fis  mois,  ceux 

melle,  depuis  le  ccm-meiicement  de  qu'on  veut  engraiiïer  :  plutôt,  ils  ne 

Février  jufqu'à    la    mi-M,-rs  ,  afin  deviennent  pay  fi  beaux  ;  mais  il  eft 

que  les  petits  viennent  dans  la  belle  vrai  que  leur  chair  ei\  plus  délicate. 

f;:.ifon  ,  &  aient  le  tems   de  fe  for-  Cette  opération  ne  doit  pas  fe  faire 

tifier  avant  lés  rigueurs  de  l'hiver,  dans  les  chaleurs, de  peur  de  la  gan- 

La  truie  porte   jufqu'à  vingt  petits  grene,  ni  dans  Ihiver  ,  de  peur  que 

cochoiisi  mais  après  trois  femaiaes,  le  fioid  n'empêche  la  pl?.ie  de  gué- 

y  f  iij 
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sir  ,  &  que  les  cochons  ne  meu-  à  i'air,  &  on  l'emploie  comme  oa 

rcnt.  veut.  Le   meilleur  eft  celui  qui  a 

Il  ne  faut  tout  au  plus  que  deux  la  chair  ferme  &  rougeâtre. 
snois  pour  engraifitr  les  cochons  :  On  mange  le  cochon  de  lait  auflli. 
on  leur  donne  pour  cet  etFet  de  tôt  qu'il  eft  tué  :  car  il  n'a  pas  be- 
î'orge  avec  de  l'eau  mêlée  de  fon  ;  foin  d'être  mortifié  pour  être  ten- 
on les  mené  dans  les  forêts  à  la  dre  ;  il  faut  l'échauder ,  lui  enlever 
glandée  ,  eu  on  leur  donne  à  la  le  poil  ,  le  vuider  ,  l'affaifonncr  en 
maifon  le  gland  qu'on  a  ramafTé  &  dedans  de  poivre  ,  fel ,  d'un  brin 
fait  fécher  au  four  pour  le  con-  de  fauge  ,  oignon  âe  ciboule,  puis 
ferver.  On  joint  à  cette  nourriture  on  lui  referme  le  ventre  avec  une 
les  buvées  d'eau  chaude  ,  avec  les  brochette  ,  &  on  le  met  à  la  bro- 
navets ,  les  carottes  ,  les  choux  ,  &  che.  On  doit  être  foigneux  de  l'ef- 
tous  les  rebuts  désherbes  potage-  fiiyer  auîîi  tôt  qu'il  commence  à 
jes.  Il  y  en  a  qui  les  font  dormir  fuer.  On  peut  auffi  le  farcir  avec 
au  retour  des  bois  ,  en  lewr  don-  fon  foie  ,  du  lard  ,  champignons  , 
nantde  l'eau  où  ils  ont  mis  de  la  câpres,  fines  herbes  ,  un  peu  d'ail  , 
farine  d'ivraie  j  cette  maxime  n'cft  le  tout  haché  enfcmble  ,  aïïaifonné 
pas  mauvaife.  Au  ref^e  tous  ces  de  fel  ,  poivre  &  girofle  ,  ât  pafle 
foins  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui  à  la  eairerole.  On  le  mange  aulïl 
en  élèvent  pour  l'ufage  de  la  mai-  à  la  daube. 

fon  j   pour  en  faire  commerce  ,   il       Le  porc  frais  eft  fort  bon  ;cn  le 

n'y  a  d'autre  expédient  que  les  bois;  mange  à  la  broche  ,  à  la  purée  de 

au  défaut  defquels  on  ne  confeille  pois,  bouilli  avec  des  choux   bien 

à  perfonne  de  l'entreprendre. D'ail-  afTaifonnés  ,  avec  des  oignons  ,    au 

ïeurs  le  feul    gland  rend   la   chair  faupiqiiet. 
du  porc  huileufe-  Les  cochons  ont  leurs  maladies 

Quand  le  cochon  eft  engraiftë  ,  comme  les  autres  animaux  :  en 
on  le  tue  ,  on  le  giills  à  un  feu  connoît  qu'il  eft  malade,  quand  il 
de  paille  ,  on  le  racle  ,  on  enlevé  penche  l'oreiile  ,  qu'il  eft  plus  pa- 
toutes  les  parties  du  dedans ,  ôc  rcffeux  &  plus  pefant  que  de  cou- 
on  fale  le  refte.  Le  falcir  doit  être  tume  ,  lorîqu'il  eft  dégoûté  j  quel- 
très-propre  ,  lavé  avec  de  l'eau  quefois  il  ne  donne  d'autre  ligne 
ckaude,  où  l'on  a  fait  bouillir  quel-  de  maladie  que  de  dépérir  peu-à- 
ques  herbes  odoriférantes  ;  puis  on  peu  j  dans  ce  cas  ,  on  prend  à  con- 
l'enfumç  avec  des  noix  mufcades  trepoil  une  peignée  de  foie  fur  fon 
qu'on  fait  biûler  dedans.  Cela  fait  ,  dos,  fie  on  la  lui  arrache  j  fi  dans 
on  couvre  le  fond  de  fe\  :  on  prend  fa  racine  ce  poil  paroît  net  ôibl^nc, 
un  morceau  de  porc  ,  on  le  trempe  c'eft  bon  figne  j  mais  fi  on  y  ap- 
oans  l'eaujÔc  après  l'avoir  elfuyéjon  perçoit  quelque  marque  noirâtre  , 
le  pofe  fur  la  couche  de  fel  :  nou-  ou  ianglantc  ,  l'animal  eft  malade  , 
velle  couche  de  ù\  ,  nouvelle  cou-  &  il  faut  chercher  la  caufe  du 
che  de  falé  ,  &  ainfi  de  fuite  :    on  mal. 

finit  par   un  lit  de  fel.    Sur  vingt       Les  maladies  des  cochons  font  la 

livres  de  viande  ,  on  met  environ  lèpre  ,   l'indigcftion  ,    le  vomiiTe- 

urte  livre  de  fel.  On   ferme  bien  le  ment  ,  le  dcgoùt,   le  mal  de  rate  , 

faloir  ,    &  on    laific    le  porc  envi-  la  fièvre.    Voyez  cei  arric/f j. 
îon  un  mois  dans  cet  émt.    Quand        11  ne  faut  pas  oublier  un   poinî 

on  veut  s'en  f^^rvir  ,    on  le   trempe  cfienticl ,  c'eft  que,  quoique  lesco- 

4<ui;s  l'eau  bouillante  ,   on  TexpoCe  ckosxi  fuient  uès-  £ales  ,  ils  veulent 
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«ne   litière  propre  &    de  la  paille  angulofa.  Ce  fruit  eft  gros  comme 

fraîche ,    &  que  leurs  toits   foient  b    tête  d'un  homme.   Il    eft  com- 

foigneufement  nettoyés.  pofé  de  deux  écorces,&  d'une  fubf- 

11  y   à  certains  officiers   commis  tance   moSlIeufe   ,    qui    eft   d'une 

par  le  roi  dans  les  marchés  de  co-  bonne  odeur  &  d'un  goût  d'sman- 

chons  ,  pour  les  vifuer  fous  la  lan-  de    fort   agréable.      C'eft  avec  la 

gue  ,  &  voir  s'ils  font  ladres  :  on  feconcle  écorce  ,   qui   eft    dure   8c 

les     appelle   langueyeuTS     de    co-  ligneufe  ,  qu'on  fait  ,  après  l'avoir 

chons.  polie  ,  des  laftes  ,  des  gobelets  ,  & 

Le   cochon   en    vie  &  fa   chair  d'autres  ouvrages.  Ces  fortes  d'cu- 

fraîche  ou  falée  font  un  objet  con-  vrages  fe   fabriquent    fur     tout   à 

fidérabîe  de  commerce.  Dieppe  ,  ainfi  que  ceux  d'ivoire. 

COCHON  i  Inde.    Cet  animal        COCON  ,   coque    dans  laquelle 

n'eft  pas  une  efpece  du  cochon  do-  s'enferme   le  ver  à  foie   ,  Se.    dont 

meftique  dont  nous  venons  de  par-  il   ne  fort  qu'après  qu'il  eft  tranf- 

1er  j  M.  Linnasus  ôc    plufieurs   au-  formé   en   papillon,   C'tft  un   îiflîi 

très  naturaliites  le  mettent  au  rang  filamenteux  qu'on    dévide    &  dont 

des  lapins.  on    tire    la   foie.    Cette    cpération 

Quoique  le   cochon  d'Inde    foit  s'appelle  tirage.  Il  y  s  des  cocons 

étranger,  puifju'il  vient  de  la  nou-  ronds  ,  dts  pointus  ,  des  bons,  des 

velle  Efpagîie  dans  les   moncagncs  mauvais,  des  fins,  des  doubîeï, 

de  laquelle  on  le  trouve  ,  nous  en  des  fatinés  ,    ou   veloutés.     Voyez 

parlerons  cependant  ,    parce  qu'on  Soie. 

en  élevé  &  qu'on  en  nourrit  beau-       COCOS  ,  mefure  dont  on  fe  fsrt 

coup  en  huro^'e    11  efl  prefque  de»  à  Siam  pour  les  liquides  &    pour 

venu  un  auim.  1  doneftique.  les  grai:>s.  Ce  n'eft  au?/e  chofe  que 

Le   cochon  dinde  ,   (  porcellus  le  fruit  du  cocotier  féché   Os  vaîdé 

Iniic'js  ,  ou    cuniculus  Brafilienfis  de  fa  moelle.    Ces  fruits  éî^nt  plus 

tape'i  diêîus.  Ray.  icç    )  eft  de  la  ou  moins  gros  ,    ils   ne  font  pas  de 

groffeur  d'un  lapin  médiocre  ;  mais  la   même  continence  ,   c'eft  pour- 

fes  jambes  font  plus   courtes  ,    fes  quoi  on  en  mefure  la  capacité  avec 

pieds  de    devant   ont    chacun  cinq  des  coris,  petits  coquillages  blancs, 

doigts  ,  &  ceux  de  derrière  quatre:  qui  viennent  des  iiles  Maldives  ,  & 

il  a  le  mufeau  pointu  ,   mais  il  n'a  qui  fervent  de  monnoîe  dans  l'Inde, 

point  de    queue.  Son    poil  ,    dont  II  y  a    des  cocos   qui   contisnncnt 

la  couleur  varie  ,  eft    afl*ez  fembla-  mille  coris,  d'autres   n'en  contien- 

ble  aux  foies  du   cochon  domefli-  nent  que  cinq   cents ,   &    d'autres 

que.     Ce   petit  animal  qu'on  élevé  moins  encore    :    ce  qui  établit  de» 

ailement   ne   craint    que   le  grand  mefires  de  difF-îrens  degrés. 
froi.l  :   il  fe  nourrit  de  toutes  for-        COCS  ,  ou  COCAÏGNES.  C'eft 

tes  d'herbes  ,  de  fruits  ,   d'avoine  ,  ainfi  qu'on  appelle  les   peiiïs  pains 

de  fon  ,    boit  peu  ,    &  refte  même  de  pâte  de  pafteL  Suivnnt    Us   té- 

p'ufieurs  jours  fans  boire.  Un  mâle  glemens,  ils  doivent  être  du  poids 

luffit  à    neuf  ou  dix   femelles.    Sa  de  vingt-quatre   onces  ,    aHn  qu'<h- 

chair  eft  coriace,  n'a  pas  beaucoup  tant  fecs  ,   ils   puiflent  peCer    trois 

de  goût  ,  fit   eft  de  difficile    digef-  quarts  de  livres, 
tion.  CODlCILLE.écrit  par  lequel  on 

COCO.    C'eft  le  fruit  d'une   ef-  ajoute  oui'on  change  quîlqui  chofe 

pece  de  palmier  ,   défigné    fans  le  à  un    teftament   ,  foit  fous  fcing-' 

nom  de  palma  Iniica  coccifera ,  privé  ,   foii   devant  des  perfonnes 

Ffiv 
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publiques.  Par  cet  aQe  ,  qui  eft  COEFFER,  {e  dit ,  entérines  de 
moins  folemncl  que  le  teftament  ,  marine  t  lorfque  les  voiles  dénuées 
un  homme  peu'  léguer  ce  que  bon  de  bras  ,  de  bouline  ,  &  d'efcou- 
lui  femble  de  (es  biens,  i'our  le  tes  ,  s'applatiflent  contre  les  ver- 
rendre  valide  ,  il  fuffit  (Je  déclarer  gués  ou  les  mâts.  On  dit  alors  que 
fa  volonté  en  préfence  de  cinq  té-  les  voiles  fc  coêfFent.  Dans  cet  état 
moins.  Ceux  qui  ont  drojt  de  :efler  elles  ne  fervent  plus  à  la  conduite 
font   les   fcjls    qui    puifTent   faire   du  vaifTeau. 

un  codicille.  On  peut  conF.rmer  .  COttFKR.(  Fers  à  )  Ils  fervent 
dans  un  teflament  les  codicilles  déjà  pour  former  &  foutenir  le  gros 
fuits.  pli  du  milieu  d'une  coëfFuie. 

Il  y  a  cette  diffï'rence  entre  un  COttKLK  ,  ell  d'ufage  dans  les 
teftament  &  un  codicille  :  le  co-  manufaftures.  Il  fe  dit  des  draps 
dicille  ne  peut  contenir  d'inftitu-  dont  les  lilieres  font  bien  faites  , 
tion  d'héritier  ,  ÔC  l'on  n'eft  pas  bien  unies  ,  d'une  couleur  agréa- 
tenu  d'y  obferver  rigoureufernent  b'e  à  la  vue  ,  &  d'une  largeur  pro- 
toutes les  formalisés  que  le  droit  portionnée  à  l'étofFe. 
Romain  prefctit  pour  les  ttftarr.ens  COEFFURE,toutce  quifert  aux 
folsmnels.  Dans  les  pays  coutu-  femmes  pour  fe  couvrir  la  tête, 
miers,  les  tcdamens  ne  font,  à  pro-  Les  cctfffures  d'aujourd'hui  font 
prcment  parler  ,  que  des  codicilles,  très-petite?,  &  faiies  de  dentelles  , 
parce  que  les  héritiers  font  noir.més  de  gaze  ou  de  blonde.  On  poite 
par  la  coutume  qui  ne  permet  point  cependant  encore  des  cocirurts  à 
d'infiitution  d'héritiers  tedamen-  qi-atre  barbes  j  elles  font  de  deux 
lajres.  Un  codicille  poAérieur  n'eft  pièces  ,  dont  celle  de  defibus  eft 
point  détruit  parle  prcmicr,à  moins  plus  large  que  celle  de  delTus  ;  il 
qu'on  ne  fç.iche  que  la  volonté  du  y  faut  près  de  fix  aunes  de  den- 
défunt  a  été  de  détruire  le  premier    telle. 

codicille  par  un  autre  poftérieur.  CÛKUR  ,   en  terme  d'orlogerie  y 

COEFFE  ,  ajuftement  dont  les  eft  une  pièce  ainfi  nontmée  à  caufe 
femmes  fe  fervent  pour  fe  couvrir  qu'elle  a  la  forme  d'un  cœur  ;  clic 
la  tête  :  c'eft  un  morceau  de  tafFe-  eftplscée  fur  la  féconde  roue  d'une 
tas  noir  ,  taillé  quarrément  par  de-  horloge  j  fa  fonûion  ell  de  déga- 
vant ,  &  en  biais  par  deflbus  ,  &  gei  le,  pied  de  biche  de  la  détcnie 
dont  le  derrière  eft  plifl'é.  de  la  fonnerie. 

COF.FFE  à  perruque,  réfcau  fur        CŒUR  ,  cheval  de  deux  cœurs  ; 
lequel  on    applique   les    trclfes  des    c'eft  un  cheval  q^ii  n'obéit  que  dif- 
chtveux  qui    fervent    à    faire    une    ficilement  ai;x  aides  du  cavalier, 
perruque.  Os  ccëffes   font  ou   de        C(èl,UR  ,  en  terme  de  botanique  , 
foie,  ou  de  filofelle  ,   ou  de  fil.  fe    dit  de  la   partie   intérieure  d'yn 

COEKtÉ  ,  fs  dit  des  chiens  &  arbre  ou  d'une  plante  :  cette  par- 
des  chevaux.  Un  chien  qui  eft  bien  tie  eft  molle  ,  mocUeufe  &  fpon- 
avalé  ,  &   à  qui   les  oreilles  paftent    gieufe. 

le  nez  de  quatre  doigts  eft  bien  C(EUR  ,  en  terme  de  vitrier  , 
coëfFé  On  dit  qu'un  chtvï!  eft  bien  fignifie  le  milieu  de  la  verge  de 
coèfie  ,  quand  il  a  les  oreilles  pe-  plomb ,  qui  a  deux  côtés  qu'on  ap- 
tites  &  bien  placées  au   haut  de  la    pelle  ailes. 

tête,  &  mal,  quand  il  les  a  Ion-  CŒEUR  àe  bœuf  ,  efpece  de 
gués ,  pendantes ,  6(  placées  trop  à  prune  fort  giofll-  de  couleur  vio- 
côté.  lette  tirant  fur  le  louge. 
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C(EUR  de  pigeon  ,  autre  efpece  re;  un  des  côtés  eft  large  ,    plat, 

de  prune  qui  a  la  raie  plus  enfon-    tranchant  ôc   fort  affilé  j  l'autre  eJt 

cée  que  la  plupart  des  autres.  creux  &  en  douille  :    on  rtmnian- 

CUFFINE  ,  forte  d'ardoife  un   che   par  cette   douille     d'un    bois 

peu  voûtée  ,  qui  fert  à  couvrir  les   moins  gros  du  côté  qui   y  entre  , 

édifices  dont  la  couverture  fe  tour-    que   du  cCté   de  la  poignée.   Cette 

ne  en  rond.  efpece  de  cognée  fert  à  charpentcr 

COFFINER  ,  terme  dejleurijie.   les  pièces  de  bois ,    &  à  en  ôter  le 

Il  fc  dit  des  oeillets  dont  les  feuilles   fuperflu.  Ils  en  ont  une   autre   qui 

fe  frifent  au  lieu  de  demeurer  éten-   ne  diffère  pas  de   celje  du  btiche- 

dues.   On  le    dit  auffi   des   fruits  ,    ron.  La  cognée  à  deux  bifeaux  des 

lorfqu'ils   changent  &    deviennent   charpentiers    ne  diffère  pai  de  !a 

mous.  première  des  charrons  ,  &  leur  fert 

Les  menuifiers   &    le  charpen-    à  dreffer   les  bois.  Ils  en  ont  aufli 

tiers  fe  fervent  du  même  mot  »  en    uae  autre   comme  ceile  du  foûrhe- 

parlant  des  bois  qui  fe  courbent  &    ron  qui  fert  à  abbëtic  les  aibres  5z 

fe  cambrent.  à  équarrir.  Les   jardiniers   ont  une 

(-OFFRF. ,  caifTe  de  bois  fervant   grande  cogiiée  pour  fendre  le  bois  , 

à  ferrer  des  bardes  &    d'autres  ef-    &  couper   les   fouches  6t  licJnes  , 

fet  :   il  fe  ferme  avec  un  couvercle    &    une   petite    pour   couper  à    la 

&  une  ferrure.  Les  coffres  font  or-    m?.in  les  greffes  branches  ,    &   re- 

dinairement   couverts    de   cuir  ou    faire  proprement  ,  quoique  montés 

de  peaux  garnies  de  leur  poil  :   il    à   l'écheDs  ,     lei:  grandes  plaiev  , 

y  en  a    de  différentes  formes.    Les    lorfque   la   branche  eft  féparée  du 

coffres- forts  font    faits    d'un  bois   corps    de  l'arbre. 

fort  &  folide  ,   &  fortifiés  de  plu-        COGNÉE  ,  outil  ordinairement 

fieurs  bandes  ou  liens   de  fer.  On  y    de  cuivre  qui  a,  la  forme  d'un  cou- 

en  ferme   l'argent.  teau  dont  le  dos   eft  fort  épais  ,  & 

COFFRE  ,  fe  dit  de  la  cavité  du    l'autre    côié   aigu    fans   être   tran- 

corps  humain  qui  enferme  le  cœur  ,    chant:    il  fert  au  lieu  du    doigtier 

les  poumons  ,  le  foie,   les  inleflins    pour  fraper  les  ouvrages  extrême- 

&  autres  vifceres.  ment  forts. 

Ce  mot  eft  aufli  employé  par  les  COhIER  ,  efpece  de  chêne  que 
luthiers  ,  pour  lignifier  Taffembiage  les  bûcherons  difent  être  la  fe- 
des  parties  d'un  clavefîin  ou  d'une  melle  du  chêne.  lia  les  feuî!l«s 
épintete.  plus   longues  &  plus  larges  ,    &  le 

COGMORIA  .    mouffclin-:  très-    gland  plus  court. 
fine  fabriquée  aux  Indes  orientales:        COHOBAiTON   ,      opération 
elle  porte  leize  aunes  de  long  ,  fur   chymique  qui  confifte  à  repoitcr  les 
fept  huitièmes  de  large.    Les   Au-    produits  volatils  d'une  dirùl'ation  , 
glois  en  font  le  commerce.  ou  fur    le  réfidu  dont   iL'   ont  été 

COGNÉE  ,  inftrument  de  fer  féparés  ,  ou  fur  de  nouvelles  ma- 
acéré  &  tranchant ,  ayant  un  long  tieres  fe.cblabies  à  celle  qui  les 
manche  de  bols,  8f  defiiné  à  codper  a  fournis,  &à  diftiller  de  nou- 
de  grofl'es  pièces  de  bois.    Tous  les   veau. 

ouvriers  en  bois  ont  des  cognées  COÎAUX  ,  pièces  de  bois  quar- 
qui  ne  font  guère  difféitntes  que  rées  d'un  bout  &  déiardées  de  ïzu- 
par  le  plus  ou  le  moins  de  groffeur.  tre  ,  qui  fe  placent  aux  pieds  des 
Les  charrons  ont  un&  efpece  de  chevrons  d'un  comble  ,  pour  ra- 
ccîgnée  faite  jà-peu  prè;,cnéquer-  cheter  la  faillie  de   i'enîabloineot. 


f^ 


458  COI  COI 

COrGNAGES  j  on  appelle  aînC  le  moyen  de  la  greffe.  Mais  la  boa- 
dans  les  groCTes  forges  certaines  ture  eft  le  meilleur  expédient  pour 
portions  de  la  maçonnerie  du  four-  avoir  des  fujets  les  plus  propres  à 
Beau.  être  greffés  ,    &    pour  fe  les    pro- 

COIGNASSE,  coin  gfauvage  ,  curer  plus  promptement.  Toute» 
plus  petit  &  moins  jaune  que  l'or-  les  autres  méthodes  ont  des  incon- 
dinaire.  véniens  i  les  rejettons  font  mal  en- 

COIGNASSIER,  arbre  qui  s'é-  racines  ;  les  branches  couchées  exi- 
feve  peu  ,  dont  le  tronc  eft  tortu  gent  un  fécond  travail  qui  eft  la 
&  noueux  ,  dont  les  branches  font  tranfplantation  i  la  femence  eft  une 
chargées  de  rameaux  confus  qui  voie  trop  longue, 
s'inclinent  &  s'étendent  plus  qu'ils  Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  lieux 
ne  s'élèvent.  A  mefure  que  cet  frais  &  humides  ,  &  fur- tout  dan» 
arbre  viellit,  fon  écorce  fe  déta-  les  coteaux  :  il  dépérit  bientôt  dans 
che  fucceilivement ,  ôc  tombe  par  les  terreins  maigres  &  fecs,  à  moins 
morceaux.  Ses  feuilles  reftemblent  cependant  qu'il  n'y  ait  deux  ou  trois 
à  celles  du  pommier  j  mais  elles  pieds  de  profondeur.  Il  fouffie  aî- 
font  plus  blanches  &  cotonneufes  l'ément  la  tranfplantation  ,  &  n'e- 
au-defTous.  11  fleurit  à  la  tin  d'A-  xige  qu'une  culture  très-ordinaire 
vril  :  fa  fleur  eft  affez  grande  ôc  de  comme  de  retrancher  les  branches 
couleur  de  chair.    Le  fruit  eft  or-   fupeiflues. 

dinairement  alTez  gros  ,  &  de  cou-  Le  bois  du  coignsflîer  eft  com- 
leur  jaune,  lorfqu'il  eft  mûr.  Il  paû  ,  alTez  dur  ,  &  fans  aubier  j 
naît  de  la  partie  poftérieure  de  la  s'il  avoit  plus  de  volume  ,  on  pour- 
fleur  &  du  calice  :  fon  goût  eft  ac-  roit  l'employer  à  des  ouvrages  de 
cerbe   &   aftringent.     Audi  ne   le   menuiferie. 

mange  ton  pas  crud.  On  en  fait  On  connoit  fix  efpeces  de  coi- 
des  compotes  ,  des  marmelades,  gnaïEstS]  l'^le  coi^najjierfjiuyagej 
des  gelées,  &  piufieurs  autres  fortes  2°  le  coif^n^JJier  à  fruit  long  ,  fur 
de  confitures.  lequel  on  greffe  plus  communément 

On  ne  fait  cas  de  cet  arbre  qu'à  le  poirier;  j"  le  coignajjîer  à  fruit 
raifon  de  ce  qu'il  peut  lervir  à  ro/zd  ,  qui  eft  plus  petit ,  a  les  bran- 
réduc2tion  de  quelques  autres  ar-  ches  plus  menues,  l'écorce  d'un  gris 
bres  qui  lui  font  analogues  pour  plus  blanchâtre  ,  la  feuille  moins 
l'opération  de  la  greffe.  C'eft  fur-  grande  ,  le  fruit  rond  ,  fujet  à  cou- 
tout  un  excellent  fujet  pour  greffer  1er,  plus  petit  &  plus  pierreux  que 
le  poirier  ,  qu  il  rabiùlTe  générale-  l'efpece  précédente.  La  greffe  dn 
Hient ,  qu'il  perfe£lionne  dans  la  pommier  réuffit  quelquefois  &  non 
plupart  des  efpeces  ,  ôj  auquel  il  pas  toujours  fur  le  coignallier  à 
fsit  porter  promptement  des  fruits  fruit  rond:  elle  ne  réulfit  prefque 
plus  gros  ,  plus  beaux,  plus  pré-  jamais  fur  les  autres  efpeces  ;  4^16 
coces,  plus  abondans  ,  &  de  m.eil-  coignajjîer  à  petit  fruit  très-âpre  j 
leur  goût  ,  que  quand  le  pcirier  5"  le  coignajjier  à  fruit  doux  ,  6c 
eft  greffé  fur  un  des  arbres  de  fyn  6°  le  coignajjiar  de  Portugal.  Cette 
efpece.  Il  y  a  piufieurs  autres  ar-  dernière  efpece  eft  la  plus  belle  de 
bres  à  la  grefî"e  defquels  il  peu:  toutes ,  &  la  plus  propre  pour  la 
fervir.  grtffe  du  poirier.  Cet  arbre  eft  plus 

Cet  arbre  peut  fe  multiplier  de  grand,  fes  rameaux  font  plus  droits, 
rejettons  ,  de  branches  couchées  ,  plus  forts  &  moins  confus  :  il  a  la 
defcmence,  de  bouture,    6(  par  feuille  plus gtande,plus  cotonneufe 
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en  deflbus ,  ôc  d'un  verd  moinsjau-  le  couteau  n'a  fait  que  commencer. 

nâtre  en  defliis  ,  le  fruit  plus  pré-  COINS  ,    terme  de  manège  &> 

coce,  plus  gros,  plus  tendre  ,  long,  âe  maréchal  :   ce    font   les   quatre 

menu  aux  deux  extrémités  ,    &   le  dents  du  cheval  ,    fituécs   entre  le» 

meilleur  de  tous   à    confire  ,  mais  mitoyennes  &  les  cros.  Voyez  mar- 

fort  fujet  à  la  coulure.  quer  ,  On  fe  fert  encore  de  ce  mot 

COIGNIERS  :  c'eft  ainfi  qu'on  pour  exprimer  les  quatre  extrémités 

appelle  ,  dans  les  fours  à  verrière  ,  ou  lignes  de   la  voîte  ,   loifque  le 

les  quatre  coins  des   fiéges   du  de-  cheval  travaille  en  quarré. 

dans  du  four,   correfpondans  aux  COINS,  terme  de  fauconnerie  ^ 

lunettes  des  arches  à  pots.  fe  dit   des    plumes  qui  forment  les 

COIN,  angle  folide  ,  compofé  de  côres  de  la  queue  de  l'oifeau.   I!  y 

deux  furfaces  inclinées  l'une    vers  a  les  deux  premières  ,  les  êtux  f«- 

l'autre.  Tout  le  monde  connoît  cet  condes  ,  &c.  de  chaque  coin  ;  ceîte 

inflrument  ,  qu'on  appelle  coin  ,  &  dénomination  ne  ccife  qu'aux  deus 

qui  fert  à  féparer ,    ou    les  parties  du  milieu  ,  qu'on  appelle  les  cou- 

d'un  corps  folide  ,    ou  deux   corps  vertes. 

folides  fortement  unis  enfemble.  Il  COINS  de  cheveux  :  ce  font  des 
y  en  a  de  bois  ,  il  y  en  a  de  fer  ,  trefies  de  cheveux  qu'on  sjufte  an- 
plus  ou  moins  grands  ,  fuivant  leur  deffus  des  oreilles  ,  au  moyen  d'ua 
ufage.  Les  deux  furfaces  oppofées  fil  ,  &  qui  fuppléent  aux  cheveux 
commencent  à  s'incliner  dès  la  par-  naturels  ,  dont  les  faces  ne  font  pas 
tie  la  plus  épaifle,  &  continuent  par  fuffîfamment  fournies, 
une  pente  douce  &  égale,  jufqu'à  ce  COIN  ,  terme  à'archîtefiure  z 
qu'elles  faffentun  angle  aigu  ,  en  fe  c'efl  une  efpece  de  dé  ,  coupé  dia- 
réunilfant  à  l'autre  extrémité.  On  gonalement  ,  fuivant  le  rampant 
^  fait  entrer  cette  partie  aiguë  dans  le  d'un  efcalier  ,  qui  fert  à  porter  par 
corps  dont  on  veut  féparer  les  par-  en  bas  dts  colonnes  de  niveau  ,  fit  à 
ties  ,  6f  on  frape  fur  le  gros  bout  racheter  par  en  haut  la  pente  de 
avec  un  maillet  ou  un  marteau.  l'entablement  i  qui  fouîient  un  hiï- 

On  fe  fert  des  coins  ,  non- feule-  ceau  rampant, 

ment   pour  rompre    &    détacher.  Ces  coins  font  auffi  le  même  effet 

mais  encore  pour  arrêter  &   foute-  aux  baluftres    ronds   qui   ne   font 

nir  des  corps,  pour  leur  fcrvir  d'ap-  point  inclinés    fuivans    une  rampe, 

pui  ;    tels  font  les  coins  de  chan-  COIN,  terme  àe  doreur  fur  tran- 

tiers  ,  qu'on  met  entre  les  tins  àc  la  che  ,  qui  fe  dit ,  &  d'un  pttit  orns- 

quille  d'un  vaifleau  ,   lorfqu'on    la  ncxiient  qu'on  met  autour  des  bou- 

pofe  fur  le  chantier  :  quand  on  veut  quers  qui  font  far  le  dos  des  livre» 

lancer  le  vaifleau  à  l'eau  ,  on  chaiTe  reliés  ,  ik  du  petit  fer   qui  eft  fig'.!- 

cescoinsà  coupsde  bélier.Tels  font  ré  ,    &   qui  ayant  un    m.^nche  de 

encore  les  coins  de  ma:  ,   qui  fer-  bois  ,  fert  à  pouITcr  les  coins  furie 

vent  à  le  ferrer  ,   lorfqu'il   eft  trop  dos  des  livres- 

au  large  dans  l'étambriae  du  pont.  COING  ,  fruit  du  coignaflîer.  ïî 

COINS   ,    petites  armoires    ou  ne    fe  mange    guère  crud  ,  on    rn 

tablettes  qui  fe  placent  aux   angles  prépare  un  vin  particulier  ,  on  le 

des  appatemens.   Elies  font  autant  confit,   on  en  fait  des  compotes  & 

pour  l'ornement  que  pour   l'utilité,  des  gelées. 

COIN  ,  inftrument  de  jardinage:  Pour  faire  le  vin  de  coings  ,    on 

c'eft  un  couteau  de  bois  ,    qui  fert  prend  dix  ou   douze   livres  de  ces 

dans  la  greffe  à  ouvrii"  ia  fente  que  fruit  ;  après  les  svoirs  pelés  &  coa* 
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péspar  niorceanx  ,  on  les  jette  dans  on  fera  cuire  le  tout  enfembTe  juf- 

cinquante  ou  foixante pintes  He  bon   qu'en  confiftance  de  gelée  ,    à    feu 

moût  clairet  :    on  les  laifle  en  fer  •    doux  ,  afin  qu'elle  prenne  une  belle 

mentation  dans  un  tonneau  pendant  couleur  rouge  :  on  la  mettra  cniuite 

trente  jours  j    on  coule  enfuite   la   dans  des  pots. 

liqueur  ,  &  on  la  vçrfe  dans  un  au-       COI  1  tS,  ou  COITTF.S,  terme 

tre  vaiffeau  que  l'on  bouche   exac-   àe  charpentier  :   c'eft  ainfi    qu'on 

tement-  Ce  vin  eftbon  pour  les  flux  appelle  deux  longues  pièces  de  bois 

de  ventie    &  les  dyfenteries.  qu'on  met  parallèles    fous  un  vaif- 

Coin^s  confies.  On  les  choifit  feau  ,  pour  le  porter  8t  le  foutenir 
bien  niûrs  ,  jiunes  &  fains  :  après  depuis  le  chantier  jufqu'à  l'eau  , 
les  avoir  piqués  avec  la  pointe  d'un  quand  on  veut  le  lancer  à  l'eau, 
couteau  ,  on  les  lait  bouillir  dans  COITES  de  Guindas  ,  font  der 
l'eau  y  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  pièces  de  bordage  de  quatorze  ou 
mollets  :  on  les  tire  r.lors  &  on  les  feize  pouces  ,  fur  Icfquels  font 
jette  dans  l'eau  fraîche  j  on  les  pelé  appuyés  les  bouts  du  guindas. 
enfuite ,  on  les  coupe  par  quar-  .COLAIX'RE  ,  féparation  d'une 
tiers,  on  en  ôte  les  cœurs  &  on  liqueur  d'avec  certaines  parties  grof- 
les  remet  à  melure  dans  l'eau  fraî-  fieres  dont  elle  éloit  chargée.  Cette 
chf  :  apièi;  les  avoir  tirés  de  l'eau  féparation  fe  fait  en  palfant  la  li- 
&  fait  égoutter  ,  on  les  jette  dans  queur  par  un  tamis  ,  une  toile  >  un 
un  fucre  cuit  à  lilfé  ,  on  les  couvre  blanchet  ,  un  tamis. 
&  on  les  laifff  bouillir  doucement  COLCOTHAR  naturel  ;  c'eft 
à  petit  feu  :  on  les  écume  de  tems  un  vitriol  rouge  ,  qui  vient  d'Alle- 
çn  tems  ,  en  ôîant  la  biffine  de  magne  ,  connu  encore  fous  le  nom 
deflus  le  feu:  i^our  les  achever  ,  on  de  Chalciiis.  '1  n'eft  pas  décidé  ce- 
fera  cuire  le  fyrop  ^  perle  ,  on  les  penH.int  ,  pa'mi  les  naturalises, 
laifTcra  refroidir  ,  &  on  les  mettra  qu'il  exilte  en  effet  du  vitriol  rouge 
dans  des  pots  II  faut  une  livre  de  naturel, 
fucre   pour   chaque    livre   de  fruit.        COI.COTHAR  artificiel  :  c'eft 

Compote  de  coings.  Il  faut  les  le  vitriol  giis  ,  long-tcms  calciné  â 
couper  par  quartiers ,  les  peler ,  en  grand  ftu  ,  lequel  devient  rouge 
oter  ks  cœurs  ;  ies  mettre  en  eau  comme  du  fang.  Appliqué  fur  une 
fraîche  ,  puis  les  faire  blanchir  en  plaie  ,  il  arrêie  le  fang. 
eau  bouillante  :  lorlqj'ils  liront  (.iOLCOl'HAR  de  vitrUl  de 
mollets  ,  on  les  tirera  pour  les  Mari  ^  Si  l'on  dlcine  le  vitnol  de 
laifler  égoutter  ;  on  les  mettra  en-  Mars  ,  comme  le  vitriol  commun  , 
fuite  dans  un  fucre  légèrement  cla-  il  deviendra  en  mafle  blanche  ;  ei^ 
rifîé  ,&  ap.  es  leur  avoir  fait  pren-  continuant  la  calcination  ,  il  ac- 
dre  fept  ou  huit  bouillons  ,  on  les  querra  une  couleur  rouge,  comme 
otera  du  feu  ,  on  tes  écumera  ,  &  le  colcothar  ordinaire  ,  &  fes  vertus 
on  les  verfera  dans    un  compotier,    feront  à  peu-près  les  mêmes. 

Gelée  de  coings.  On  prendra  envi-  COL,lt^OLLtS  ,  ou  CAL  LICO- 
ron  fix  livres  de  coings  qui  ne  foicnt  LES  ,  ornemens  d'architefture.  Ce 
pas  bien  mûrs,  mais  bien  fains  :  on  font  de  petites  tiges  d'où  prennent 
les  efluiera  ,  on  les  coupera  par  nailTdnce  les  volutes  &  hélices  du 
morceaux,  &  on  les  fera  cuire  dans  chapiteau  corinthien, 
cinq  pintes  d'eau  j  on  les  paOera  COLIFICHE  1  ,  fe  dit  de  diffé- 
dans  un  tamis  ;  &  fur  fix  livres  de  rens  petits  ornemens,  de  difFéreniey 
}us,  on  mettra  trois  livres  de  fucre  :   pièces  de  peu  de  valeur. 
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COLIN,  Voyei   CANIART.      la  préparatioin   Après   avoir    fait 

COLIS ,  terme  de  commerce  ,  bouillir  le  tems  convenable  lef 
par'iculiérement  d'uiage  à  1  yon.  Il  peaux ,  les  nerfs  &  les  cartilages  de 
lignifie  balle  j  ballot ,  caifle  ,   &c.  bœuf,  on  pafle  le  tout  à  travers  un 

COLISSEjterme  de  manufacture  gros  tamis,  on  le  iailfe  un  peu  re- 
de  foie,  efpece  de  mailles,  entre  lef-  troidir  ,  on  le  coupe  enfuite  par 
quelles  on  fait  p;ifi"er  les  fils  de  la  tranches, &  on  le  met  fur  des  cordes 
chaîne  ,  pour  les  faire  lever  ou  baif-  entrelacées  en  mïmiere  de  filet,  afia 
fer,  que  la  matière  féche  également  par- 

COLLE  ,  matière  tenace  qu'on  tout.  Les  peintres  font  un  grand 
emploie  quand  elle  eft  molle  ou  ufage  de  cette  colle.  Tour  en  faire  la 
liquide  ,  pour  joindre  enfemble  colle  à  bouche  ,  on  la  fait  refondre, 
plufieurs  chofes  qu'elle  attache  Ci  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau  ,  & 
fortement  en  fe  féchant  ,  qu'il  eft  quatre  onces  de  fucre  candi  par  li- 
difficile  de  les  féparer.  La  colle  vre  de  colle.  On  en  forme  enfuite 
ordinaire  eft  celle  qu'on  fait  avec  des  efpeces  de  petits  magdaléons  de 
de  la  farine  &  de  l'eau  ,  qu'on  fait  la  grofTeur  d'une  giolTe  plume  à  écri- 
bouillir  enfemble.  Cette  colle  fera  re  ,  &  longs  d'un  pouce  ou  deux, 
plus  forte  ,  fi  au  lieu  de  farine  de  COLLE  de  poijfon  (  La  )  fe  fait 
froment  ,  on  emploie  celle  de  bled  avec  la  peau  ,  les  nageoires  ,  la 
noir.  On  peut  aufll  la  préparer  avec  queue  ,  les  entrailles  ,  les  nerfs  , 
la  fleur  de  farine  ,  &  y  ajouter  du  &c.  On  procède  à- peu  près  comme 
garum.  pour  faite  la   colle  forte.    Pour   la 

La  colle  forte  eft  celle  qui  fe  fait  faire  fécher ,  on  l'étend  comme  un 
avec  des  fubftances  animales  ,  qui  parchemin  ,  &  on  la  roule  enfuite. 
font  les  pieds,  les  peaux  ,  les  nerfs.  Les  Hollandois  en  font  un  grand 
!es  cartilages  de  bœuf  On  commen-  coœmeice  ;  ils  la  tirent  de  Mofco- 
ee  par  les  faire  macérer  quelque  vie  où  il  s'en  fabrique  le  plus, 
tems  j  enfuite  on  les  fait  bouillir  La  meilleure  eil  celle  qui  eft 
avec  de  l'eau  ,  dans  une  chaudière,  blanche  ,  claire  ,  tranfparente  ÔC 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  fans  odeur.Pour  la  bien  cor,ferver,ii 
gelée  :  on  la  pafîe  par  un  tamis  j  &  faut  la  tenir  dans  ces  boëtes,de  peur 
lorfqu'elle  eft  froide  ,  on  la  coupe  qu  elle  ne  s'humefte  trop  à  l'air, 
en  morceaux  ,  tels  qu'on  les  vend  ,  Un  s'en  fert  pour  clarifier  le 
&  on  la  fait  fécher  à  l'air.  11  faut  vin  ,  pour  donner  du  luftre  aux  ru- 
pour  cela  que  le  tems  foit  un  peu  bans  de  fois  ,  pour  blanchir  les  ga- 
chaud,   &  la  garantir  de  la  pluie,   zes  ,  &  pour  contrefaire  les  perles 

Quand  on  veut  coller  ,  on  rompt  fines,  &c. 
la  colle  féche  en  petits  morceaux  j  COLLER  le  vin,  c'eft  l'éclaircir 
on  en  remplit  à  moitié  un  poêlon  ,  avec  de  la  colle  de  poifTon.  V.  Vin. 
&  on  achevé  de  le  remplir  avec  de  COLLET  ,  partie  de  Ihabille- 
l'eau  ,  puis  on  le  met  fur  des  cen-  ment  qui  joint  le  cou  ,  comme  le 
dres  chaudes  ,  jufqu'à  ce  que  la  haut  du  pourpoint  ,  la  partie  de  la 
colle  loit  fondue.  Il  eft  inutile  de  chemife  qui  entoure  le  cou.  (^e  mot 
la  faire  bouillir.  eft  pris    dans   pluCeurs   difiérenies 

COLLE  à  bouche^aiTifi  nommée,  acceptions, 
parce  qu'on  s'en  fert  pour  coller  du       COLLET  ,  en  terme  i'arcJiitec- 
papier  ,  en  Ihumeftant   feulement   ture  ,    eft  la  partie  la  plus  étroite  , 
avec  la  falive.    Ce  n'eft  autre  chofe   par  laquelle  une  marche  tournante 
que  la  colle  de  Flandres,  dont  voici  ii&ai  au  noyau  d'un  efcalier. 
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COLLET,  en  botanique  ,  fe  dît  ture  dans  lequel  entre  le  gond  ;  otj 

fit  de  i'endroit  le   plus  élevé   delà  donne  le  même  nom  à  des  morceaux 

asge    d'une   fleur  ,   &   de  l'endroit  de  fer  en  viroles  ou  anneaux  def- 

de  Taibreoù  finit  la  racine,  &  où  tinés  à   erabrafler  ÔC   fortifier  d'au- 

commence  la  tige.  très  pièces. 

COLLET  de  tombereau  ,  fe  dit  COLLET,  terme  dont  fe  fervent 

de  îa  partie  du   devant  du  tombe-  les   tourneurs  ,    pour   nommer  les 

reau  qui  s'éleva  au-defliis  des   gi-  deux  pièces  de    cuivre  ou  d'étain  , 

fans.  entre   lefquelles  tournent  les   tou- 

COLLET  ,fc  dit  de  la  partie  de  rillons  d'un  axe. 

CI  eu  de  coton  qui   paroît  à   l'ex-  COLLET  de  hotte  ,  cette  partie 

tréraité  des   flambeaux  ,   des  bou-  d'une   hotte   qui  efl:    pofée   fur  le 

gtes ,  des  chandelles.  cou   àc    la   tête    de   celui  qui    le 

COLLET  ,  petit  filet  de  corde  ,  porte, 

ou  de   crin  ,   ou  de  fil  de    laiton  ,  COLLETS  ,  terme  de  verrerie. 

qu'on  tend  dans  des  haies  ou  pafla-  Ce  font  les   portions   de  verre   qui 

ges  étroits  ,  avec  un  nœud  coulant ,  reftent  attachées  aux  cannes,  aprôe 

dans  lequel  fe  prennent  les  lapins  ,  qu'on  a  travaillé. 

les  lièvres    &  autre  gibier.    On  en  COLLET  de  veau»  morceau  qui 

tend   auffi  pour   les   oifeaux  ,    &  contient  le  quatre,  le  bout  faigneux 

d'autres  gros   &    forts  qu'on  tend  &  la  poitrine, 

fur  la  palïee  d'un  cerf,  d'un  loup  ,  COLLETER,fe  dit  des  chandel- 

&c.    Le  bout   deftiné  à   ferrer  le  les  ,   lorfqu'on  les  plonge  pour   la 

nœud  coulant ,   efl  attaché  à   l'ex-  dernière  fois  ,  &  qu'on  les  dcfcend 

trimité    d'un   arbrifieau   vigoureux  dans  le  fuif  afTez  profondément  , 

qu'on  a  plié  à    force  de  bras  ,    de  pour  que  la  mèche  en  prenne  ,  afin 

manière    que  fon  extrémité   eft  ra-  qu'il  foit  plus  facile   de  l'allumer, 

menée  dans  une  encoche  faite  au  COLLE'l  EUR,  term^  de  c/iaj/e, 

corps  d'un  autre  arbrifieau   voifin  ,  celui  qui  fçait  bien  tendre  les  col- 

où  elle  tient  fi  légèrement,  que  l'a-  lets. 

nimal    ne   peut  pafier  qu'il  ne  s'en  COLLETIER  ,  celui  qui  fait  & 

détache  ,  &  ne  ferre  le  nœud  en  fe  qui  vend  des  collets  de  bufle. 

redreflant  avec  violence.  COLLETTE,   forte    de    toile 

COLLET  ,  ou  COLLETIN  de  qui  fe  tire  de  Hollande  &  d'Ham- 

hvjle  ,  efpece  de  jufte  au- corps  fans  bourg  :  elle  eft  très- propre  pour  les 

manche,  qui  fert  aux  cavaliers  d'or-  ifles  Canaries, 

nement  &  de  défenfe.    Il   eft  d'une  COLLEUR    de  feuilles     ,    ou 

peau  de  bufle  préparée.  Cartonnier  ,  artifan    qui    fait   des 

COLLET  ,  en  terme  d'orfèvres  ,  cartons. 

fe  dit  d'une  petite    partie  ronde   &  COLLIER  ,    ornement  que   le» 

•oncave  ,   qui  eft  au-deffus&au-  femmes  portent  au  cou.   Un  collier 

defTous   du   nœud  d'une    aiguière  ,  de    petits   tiï   un  cordon  de    foie 

d'un  flacon  ,  &  autres  pièces  d'or-  dans   lequel   des  perles    font  enfi- 

févrerie.  C'eft  auffi  un  cercle  creux  lées. 

en  forme  de    collet ,    qui  orne   un  COLLIER  d'étai  ,  gros  bout  de 

chandelier  ou  quelque  autre  pièce  ,  corde  qui  embrafie  le   haut  de  l'é- 

foit  dans  fonbaflînet  ,  foit  dans  fa  travc  ,    &  va    fe  joindre  au  gr.-nd 

monture  &  dans   fon  pied.  étai,    où  il   eft  tenu  par    une  ride. 

COLLET  ,  rerms  de yèrrarier,  C'eft  un  terme  de  marine, 

qui  fe  dit  de  l'endroit  d'une  pen-  COLLIER  de  de/en/e,(m;îri/iOi 
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pîufieurs  cordes  tortillées  en  rond  ,  bceuf  qui  contient  le  premier  &  U 
qu'on  a  à  i  avant  &  aux  côtés  àes  l'econd  travers  avec  la  joue, 
chaloupes  pour  amortir  le  coup,  COLOMBAGh.  y  terme  de  char- 
quand  elles  heurtent  contre  d'au-  penterie.  On  appelloit  autrefois  co- 
tres bâtimens.  lombes  les  Iblives  pofées  de  bout 
COLLIER  de  ton  ,  collier  de  dans  les  pans  de  bois  &  cloilbns. 
chouquet  i  terme  de  marine.  C'eft  De-là  on  a  fait  le  mot  colombage  ^ 
un  lien  de  fer  ,  ou  une  pièce  de  qui  fignifie  un  rang  de  colombes 
bois  en  demi  cercle  qui  aide  à  tenir  ou  folives  pofées  debout  dans  une 
les  mâts  de    perroquet  &  de  hune,  cloifon  ,  ou  muraille  de  charpente. 

COLLIER  de  cheval ,  harnois  COLOMBE.  Voyez  Pigeon. 
de  bois  qu'on  met  au  cou  des  che-  COLOMBE  , outil  de  layetier  & 
vaux  de  tirage  ,  afin  que  les  cordes  de  gaînier.  C'eft  une  elpece  de 
des  traits  qui  s'y  attachent  ne  les  banc  percé  à  jourcorrme  le  rabot, 
bleflënt  pas.  Ces  harnois  font  cou-  &  deftiné  à  redrefltr  &  raboter  les 
verts  de  cuir  &  rembourrés.  bois  dont    fe    fervent  ces  aitifans 

COLLIER  à  la  reine»  On  s'en  pour  lei  r5  ouvrages. 
fert  pour  faire  tenir  la  tête  droite  COLOMBE,  outil  de  tonnelier: 
aux  enfans.  Il  eft  couvert  de  ve-  c'eft  une  efpece  de  grande  varlope 
lours  &  embrafle  leur  cou  ;  cette  dont  le  fer  a  trois  pouces  de  large, 
partie  qui  eft  autour  du  cou  eft  &  le  bois  quatre  pieds  de  long» 
ibutenue  par  une  branche  de  fer,qui  elle  eft  foutenue  fur  trois  pieds  de 
vient  fe  fixer  fur  le  bord  de  leurs  bois.  Elle  fert  à  pratiquer  des  joijaîs 
corps  ,  au  devant  de  la  poitrine  j  aux  bois  que  l'ouvrier  emploie* 
elle  eft  garnie  de  velours  comme  le  COLOMBIER;  c'eft  un  pavilloa 
collier.  rond  ou  quarré  ,   où  l'on   me:  des 

COLLIER ,  terme  charpenterie.  pigeons.  La  forme  ronde  eft  la  plîs 
On  appelle  colliers  deux  pièces  de  commode  ,  parce  qu'au  moyen 
bois  ,  chacune  de  douze  pieds  de  d'une  échelle  tournante  fur  un  pi- 
long  ,  fle  de  dix  pouces  de  grof-  vot ,  on  peut  vilîrer  tous  les  nids 
feurs  ,  pofées  au-deflus  du  pan  de  fans  s'y  appuyer.  Il  faut  que  le  co- 
bois  du  premier  étage  d'un  moulin,  lombier  folt  dans  quelque  coin  de 
l'une  devant ,  l'autre  derrière  ,  af-  la  cour  un  peu  éloigné  de  la  mai- 
fembiées  dans  les  poteaux  corniers.  fon  ,  pour  éviter  l'incommodité  de 
On  appelle  aufli  du  même  nom  la  mauvaife  odeur  ,  &  parce  que 
deux  autres  pièces  de  bois  aflem-  les  pigeons  font  fort  timides  ;  pour 
blées  au  haut  des  poteaux  corniers.  cette  féconde  raifon,il  faut  auffi  les 
Elles  ont  chacune  quinze  pieds  de  tenir  éloignés  des  arbres  ÔJ  des  chû- 
long  ,  ôc  huit  ou  neuf  pouces  de  tes  d'eau.  Il  eft  même  à  propos 
grolfeur.  qu'ils  aillent  chercher   un  peu  loin 

COLLIER  ,  fe  dît ,  en  terme  de  l'eau  pour  eux  &  peur  leurs  petits, 
botanique  ,  d'un  forte  de  cordon  afin  qu'elle  ait  le  tems  de  i'échauf- 
qui  fe  trouve  quelquefois  dans  les  fer  dans  leur  bec,  ce  qui  la  rend 
anémones  doubles ,  &  qui  en  di-  beaucoup  plus  faine.  On  propor- 
minue  le  prix.         _    _  tionne    la    profondeur  ,  répaifTeuî 

COLLIER  àe  limier  ,  ou  botte  -,  &  la  hauteur  des  fondemtns  &  des 
c'eft  une  attache  de  cuir  qu'on  palTe  murs  à  l'étendue  du  colombier: 
au  cou  du  limier  ,  quand  on  le  ces  proportions  confiftsnt  ordinai- 
mene  au  bois.  rement  à  donner  p.u%  fondemens  H 

COLLIER  de    bœuf,   pièce  de  liaicme  partie  de  fa  hauteur,  &  le 
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double  de  l'épaifleur  du  mur  î  â  on  garnit  de  fer  blanc  la  couIifTc 
donnci-  s  chaque  mur  un  quart  de  qui  accompagn»  la  fenêtre,  &  qu'on 
plus  de  hauteur  que  le  colombier  l'attache  bien  contre  le  mur. 
n'eft  I^rge  i  &  il  a  ;  pour  l'ordi-  COLOM BINE,  forte  de  couleur, 
naire  ,  trois  ou  quatre  toifes  de  violette  qu'on  appelle  aufli  gorge 
tliometre  dans  œuvre.  de  pigeon. 

Le  colombier  doit  être  percé  au  Cn  appelle  auffi  colombine  la 
midi,  parce  que  les  pigeons  aiment  fiente  de  pigeon.  C'eft  une  efpece 
à  fentir  le  foleilà  plomb  ,  fur- tout  d'engrais  qu'on  ne  peut  employer 
cn  hiver  ,  &  la  ftnêtre  à  couîifTe  ,  qu'après  l'avoir  lailTé  modérer  à 
pour  l'ouvrir  &  la  fermer  d'en  bas  l'air  ;  faute  de  cette  précaution  , 
(oÎT  &  matin  ,  par  le  moyen  d'une  on  court  rifque  d'altérer  les  grain» 
corde  &  d'une  poulie,  il  t'aut  qu'il  femés  ,  &  de  détruire  les  premiers 
n'y  ait  pas  de  trous  ni  en-dehors  principes.  Ce  fumier  eft  peu  pro- 
ci  en  dedans  ,  que  le  plancher  &  pre  aux  terres  labourables  :  il  con- 
le  plafond  foient  bien  joiiits  ,  pour  vient  mieux  aux  près  trop  ufés  , 
en  écarter  les  rats  &  aistres  ani-  aux  ehenevicres  &  aux  potagers  , 
maux  j  que  l'aire  du  colombier  foit  pourvu  qu'il  foit  mêlé  avec  d'au- 
bieu  battue  &  beaucoup  cimentée  ,  très  engrais ,  &  qu'il  foit  répandu 
parce  que  la  fiente  des  pigeons  mine  à  claire-voie.' 
beaucoup.  Comme  ils  aiment  la  COLONADE,  fuite  de  colonnes 
couleur  blanche  ,  il  faut  qu'il  foit  difpofées  circulairement  :  on  ap- 
blanchi  en  dehors  &  en  dedans.  pelle  communément  pénjlj>le  celles 
On  garnit  le  dedans  de  nids  ,  au-  qui  font  rangées  fur  une  ligne 
trement  appelles  boulins  ;    ce  font  droite. 

des  pots  ou  des  réparations  faites  COLON  AILLES,  terme  de  v«n- 
de  tuf  ou  de  torchis  :  ils  doivent  nfer.  Ce  font  les  bâtons  difpofés 
être  afTez  grands  pour  que  le  mâle  parallèlement  &  placés  de  diflance 
&  la  femelle  puiilent  s'y  tenir  de-  en  diftance  pour  fervir  d'appui  aux 
bout.  On  obfervera  que  le  premier  tiflus  d'ofier  ,  dans  les  ouvrages  de 
rang  ,    par  le  bas  ,     doit   toujours   vannerie. 

être  élevé  de  teire  de  quatre  pieds  ,  COLONIE.  Tranfportd'habitans 
&  qu'on  doit  les  placer  plutôt  dans  des  terres  nouvellement  dé- 
cn  lozange  qu'en  échiquier  ,  afin  couvertes  ou  conquifes,  pour  y  éta- 
qu'y  ryjnî  moins  de  nids  fur  la  blir  leur  demeure  &  les  cultiver, 
même  ligne,  les  pigeons  des  nids  C'eft  particulièrement  dans  la  vue 
inférieurs  foient  moins  incommo-  du  commerce  ,  que  ,  depuis  l'in- 
dés  de  la  fiente  de  ceux  qui  font  vention  de  la  bouflble  &  la  dé- 
au-defl"us.  Le  premier  rang  doit  couverte  de  l'Amérique  ,  tous  les 
être  à  quatre  pieds  en  deffus  de  peuples  de  ^'Europe  ,  à  l'envi  ,  ont 
terre  ,  ôc  on  ne  doit  pas  en  élever  formé  ces  établilTcm.ens  dans  les 
plus  haut  qu'à  trois  pieds  du  faîte  IndiS  orient.ilcs  fit  occidentales  , 
du  colombier.  Il  faut  cor.vrir  ce  en  Afrique  &  même  en  A(;c.  Que 
dernier  rang  d'une  planée  large  de  marchandifes  précicufes  ne  tire- 
d'un  pied  ,  mile  en  pente  ,  de  peur  t-on  pas  de  ces  colonies  ,  comme 
que  les  rats  n'y  deicendent  de  la  le  fucre  ,  l'indigo  ,  la  cochenille  , 
couverture.  Il  faut  prendre  beau-  le  girofle  ,  le  café  ,  le  tabac,  &c  ... 
coup  de  précautions  contre  ces  ani-  des  étoffes  ,  des  toiles  ,  &c  î  . .  .  . 
maux  j  &  ,  à  ce  propos  ,  il  eA  bon  COLONlE,fe  dit  auffi  du  lieu  où 
d'obfetver  que,pour  le  même  objet,  les  peuples  ont  des  établiiretr.en;. 

COLONNIE  , 
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t^OLONNE  ,  efpece  de  cylindre  trumcns  à  cordes  de  boyau  s'en 
jfait  pour  foutenîr  ou  orner  un  bâ-  fervent  pour  frotter  leurs  archets  , 
timent  ,  une  ftatue  ,  flcc  On  dif-  ou  ce  qui  en  fait  la  fonftion.  Ili 
tingue  dans  une  colonne  la  bafe  ,  l'enferment  dans  une  petite  boëte 
le  fuft  ôc  le  chapiteau.  Confor-  qu'ils  ouvr.2nt  ,  quand  l'archet  à 
irément  aus  cinq  ordres  d'archi-  befoin  d'être  froité  ,  &  ils  le  paf- 
teûure  ,  il  y  a  cinq  fortes  de  co-  fent  plufieurs  fois  fur  la  colophone 
loones  ,  la  tofcane  ,  la  dorique  ,  qui  déborde  la  boëte.  Piuficurs  fé 
l'ionique  ,  la  corinthienne  ,  &  la  fervent  du  mot  de  colophane  aU 
compofite.  La  colonne  tofcane  eft  lieu  de  cfelui  de  co/op?îo;ze. 
la  plus  fimple  &  la  plus  courte  j  COLOQUiME  ,  plante  qUe  les 
elle  n'a  que  fept  diamètres  de  hau-  botanîftes  metttnt  au  no.rbre  dei 
teur.  La  dorique  en  a  huit,  Ôr  qutl-  cucurbitacées.  Elle  en  difïcre^felon 
ques  ornemens  de  plus  à  fa  bafe  &  M.  Tournefort,  par  fes  feuîTlesquî 
à  fon  chapiteau.  La  colonne  ioni-  font  profondément  découpées  ,  dt 
que  a  neuf  diaiïictres  de  hauteur,  par  fon  fruit  qui  eft  amer  fit  quî 
Son  chapiteau  a  des  volutes  ,  &  fa  ne  fert  pas  d'aliment, 
bafe  lui  eft  pajtiruiiere.  La  colonne  Le  fruit  de  !a  coloquinte,  qui 
corinthienne  &  la  compofite  ont  nous  vient  des  Indes  &  du  Levant  9 
dix  diamètres  :  la  première,  qui  eft  où  on  la  cultive  ,  eft  uh  objet  con- 
la  plus  riche  ,  a  fon  chapiteau  orné  fidérable  de  commerce  :  il  eft  gros 
de  deux  rangs  de  feuilles  avec  dss  comme  une  orange  médiocre,  pref- 
caulicoles  ,  d'où  fortent  de  petites  que  rond  ,  aîTez  fec  &  léger  ,  cou- 
volutes  :  la  compoHte  a  aulïi ,  à  vert  d'une  écorce  dure  ,  unie  ,  de 
fon  chapiteau  ,  deux  rangs  de  feuil-  couleur  jaunâtre  &  luifânte.  Les 
les  ,  avec  les  volutes  angulaires  de  Indiens  font  la  féparation  de  cette 
i'ionique.  écorce  ,  &  font  féchsr  la  chair  diï 
COLONNE  ,  en  terme  d'impri-  fruit  qui  y  eft  contenu.  C'eft  ainfi 
inerie t  fe  dit  delà  divifîon  qu'on  que  la  coloquinte  nous  eft  appor- 
fait  des  pages  d'un  livre  ,  en  les  tée.  Il  faut  la  choifir  nouvelle  ,  ea 
coupant  de  haut  en-bas  ,  de  ma-  belles  pommes  ,  blanches  ,  char- 
nière qu'entre  chaque  divifion  il  y  nues  ,  bien  féches  ,  légères ,  faciles 
ait  un  efpace  blanc.  Il  y  a  des  à  brifer  ,  ât  très  ameres.  Elle  eft 
livres  imprimés  à  trois  colonnes  j  d'un  grand  ufage  dans  la  méde- 
mais  ordinairement  il  n'y  en  a  que  cine. 
deux  ,  tel  eft  ce  Diftionnaire.  COLORER  ,  donner  de  la  cou-» 

COLOPHANE.ouCOLOPHO-  leur,   c'eft  un  terme  de  marqueté-* 

NE  jon  appelle  ainfi  la  térébemhine  rie  &  de  rtienuiferie   de   placage, 

(«uite  dans   l'eau  jufqu'à   ce  qu'elle  qui  veut  dire  donner  de  la  couleur 

ait  acquis  une  confiftance  folide,  &  aux  pierres  &  aus  bois  qu'on  em- 

le  marc  de  la  térébenthine  diftillés  ploie  daas  ces  fortes   d'ouvrages , 

qui  demeure  au  fond  de  la  cornue,  fuivant  les  teintes    dont  l'ouvrier  a 

Pour  que  la  colophone  foit  banne ,  befoin  ,  ou  pour  fes  clairs  ou  pouf 

il  faut  qu'elle   foit  luifante  ,   odo-  fes  ombres. 

rante  ,  &  qu'étant  jettée    fur  les  COLORIS  ,  terme  de  psintiiré. 

charbons  ardens  ,    elle  rende    une  Le  tsrme    de   coloris   eft   diftingué 

fumée  prefque  femblable  à  celle  de  du  mot  couleur  :  la   couleur  eft  ce 

l'encens.   Cette    préparation  de   la  qui  rend  les    objets    fenfibles  à  li 

térébenthine   eft    en  ufagé  dans  la  vue  ,  Ôe  le  coloris    eft  l'art  d'imiter 

médecine,  ceux  qui  jouciit  des  inf-  les  couleurs  des  objets  naturels  rela- 

Tome  I,  G  g 
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livement.  à  leur  pofiiion.  Par  rela-  mencement  c'oQobre  dans  une 
tivement  à  leur  pefition  ,  j'entends  autre  terre,  on  doit  fumer  ât  pré- 
la  façon  dont  ils  font  frspés  pr.r  la  parer  par  des  labours  la  teue  où 
lumière  ,  ce  qu'ils  paroiflent  perdre  l'on  feme  &  celle  où  l'on  plante  , 
ou  acquérir  de  leurs  couleurs  loca-  &  la  laifl'er  repofer  Les  plantes 
les  ,  par  l'effet  que  produit  far  eux  font  fufEldmrr.ent  mcntécs  à  la  fin 
Taftion  de  l'air  qui  les  entoure,  de  Septembie:  on  les  déplante  alors 
§c  la  réflexion  des  corps  qui  les  en-  par  un  beau  jour  ,  on  rebutes  les 
vironnont  ,  (k  enfin  l'eloignement  véreufes  &  les  languiflantes  ,  &  on 
dans  lequel  ils  font  de  l'oeil  j  car  tranfporte  les  auties  fur  l'autre 
l'air  qui  eil  entre  nous  &  les  ob-  terre  :  on  y  fait  des  trous  avec  un 
jets,  nous  les  fait  paroîrre  de  cou-  plantoir,  à  la  diftance  de  demi- 
leur  moins  entière  ,  à  proportion  pied  ,  en  ligne  perpendiculaire ,  & 
qu'ils  font  éloignés  de  nous.  Les  d'un  pied  en  ligne  horizontale,  cha- 
lùmiercs  &  les  ombres  font  beau-  que  trou  reçoit  fa  plante  ,  qu'un 
coup  moins  fenfiblcs  dans  les  objets  homme  reflcrre  avec  le  pied  ,  à 
éloignés  ,  que  dans  ceux  qui  font  mefure  qu'un  enfant  la  place.  Tous 
proches.  les  huit  pieds  ,  on  fait  une  rigole  en 

COLORIS  :  il  fe  dit  des  fruits  talut  ,  d'un  pied  d'ouverture  & 
qui  mûri{!cnt  &  prennent  de  la  autant  de  profondeur  ,  pour  l'écou- 
couleur.  Pour  faire  prendre  aux  lement  des  eaux  j  on  jette  la  terre 
fruits  un  plus  beau  coloris  ,  on  à  droite  &  à  gauche,  fur  la  diflance 
les  dégarnit  quelquefois  des  feuilles  d'un  pied  qu'on  a  laifle  pour  cela 
qui  font  autour  ,  afin  que  le  foleil  entre  chaque  plante  :  c'eft  ce  qu'on 
les  dore  mieux  ,  en  les  frapant  appelle  recouvrir  ,  &  ce  qui  garan- 
plus  vivement,  on  dit  aulfi  le  co-  tit  de  la  gelée  :  cela  fait ,  toute  la 
loris  d'une  fleur,  on  diltingue ,  à  culture  fe  réduit  à  arracher  les 
cet  égard  ,  le  coloris  lullié  ,  le  fa-  mauvaifes  herbes  ,  s'il  en  pouflbit 
jiné  &  le  velouté.  alTez  pour  étouffer. 

COLOSTR.E  j  c'eft  ainfi  que  les       On  fait  la  tccjlté  à  la  fin  de  Juin, 

médecins  appellent    le    lait    calilô    prenant  garde   de   laifler  la  graine 

dans  les    raammeiles    des  femmes,   trop  mûrir   fur  pied  ,   de  peur  do 

COLSA  ,  efpéce  de  chou  ,  qu'on   la  perdre,    on  couche  les  liges  fur 

appelle  autrement  le  chou  fuuvage.   terre  ,  comme  le  bled  ;    âc  en  les  y 

Cette  efpece  ne  pomme  point  ,  &    laille  pendant  d(.uxbe..ux  jours  :  on 

on  n'en  fait  pas  d'ufage  en  aliment;    les  relevé  enfuite  ,   à  moins  que  la 

mais  fa  graine   fournil     une  huile   pluie  n'en  empêche  j    car  dans  ce 

équivalente  k  celle  de  navet.  La  plus   cas  ,  il  faut  attendre  :  on  les   traif- 

uoire,  la  plus  feche,  la  plus  pleine,   porte   dans   des   draps  ,    &   on  en 

&  qui  paroît  !a   plus   onûueufe.  en   forme    des   meules    fur   une    terr» 

récrafant  ,  eft  la  meilleure  pour  le   Lien  féche  &  bien  battue  ,  qu'on  a 

moulin  j  elle  peut  être  femée  avec   couvert  d'un  lit  de  paille,  fur  lequel 

de   moindres   qualités.     La   moins   on  arrange    les  ti^es  ,    la   tcle    en 

inûre  fe   connoît  à  fa  couleur    un   dedans,   on  termine    la   meule    en 

peu  rouge.   Cette  efpece   de  chou,   pain   de  fucre  ,    &    on  couvre   le 

comme  toutes  les  autres  ,  fe  multi-   deffus  ,   pour   être  à  l'abri    de    U 

plie  de  graine  ,    qu'on  feme  vers   le    pluie. 

vinjçt  de  Juillet,  vieille  ou  nou-  bipn  a  fujet  de  craindre  que  U 
velie  fcm?nce  ,  pourvu  qu'elle  foit  groine  ne  s'échiuffe  ,  on  le  hiie  de 
aflcz  bonne  ;  ic  l'on  plant  au  com-   battre  le  colfa  fur  une   aire  prépa» 
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vèc  y  comme  pour  le  bled.  Il  faut  y  dont  on  fe  feit  en  Angleterre  pour 
porter  les  tiges  avec  précaution  ,  &  mefurer  îe-;  grains  ,  les  poids  ,  les 
qu'elle  Ibit  près  de  la  meule.  Quand  fèves  -,  les  femences  ,  &c.  Le  comb 
louteftbattu  ,  on  n^^ttoie  la  graine  eft  ccmpofé  de  quatre  boiflféauK  , 
avec  un  puroir.  11  y  en  a  de  deux  le  boifleau  de  quatre  peck  de  deux 
fortes  -,  l'un  eft  un  grand  tambour  ,  gallons.  Le  gallon  pefe  enviccn  huit 
troué  en  rond,   pour  y  faire  pafTer  livres. 

la  graine  j  l'autre  eft  auffi  un  tam-  COMBLE,  le  faîte  &  la  couver- 
bour  troué  en  long  ,  pour  y  faire  ture  d'une  maiion  ou  de  tout  autre 
pafle  la  pouffiere  ,  en  y  mettant  ce  édifice.  La  conflruftion  des  com- 
qui  a  paffé  par  le  premier.  Ln  la  b!es  eft  ordinairtment  de  charpente 
vamifant ,  on  relire  vers  les  bords  recouverte  ds  plonib  ,  d'ardoifes  , 
tout  ce  qui  peut  refter  de  gros  de  luiles  ,  &c.  La  hauttur  dts  com- 
marc.  cette  graine  ne  profire  pas  blés  varie  ,  faivant  la  pefanteur  des 
dans  le  grenier  ;  il  faut  la  vendre  matières  doi;t  on  les  couvre.  Les 
2U  plutôt-  Quand  la  graine  eft  plus  pefanîe  exigert  que  le  toit  foit 
écrafée  ,  on  fait  des  tourreaux  du  plus  abbiiifte  ,  Se  ,  l'uivant  la  nécef- 
inar»  ,  qui  entretiennent  le  lait  des  fité  ,  de  faire  écouler  les  eaux  &  les 
VEches  pendant  l'hiver  ,  en  les  dé-  neiges.  Ceci  dépend  du  climat  où 
îayant  dans  le  boire.  l'on  bâtit;    par  exerap'e  ,  dans   les 

La  terre  légère  eft  la  meilleure  pays  où  il  tombe  beaucoup  de  nei- 
pour  celte  plante  ,  pourvu  qu'elle  ges ,  on  peut  faire  leur  hauteur 
n'ait  pas  moins  d'un  pied  de  bon  égale  à  leur  bafe  ,  afîn  que  ces  nei- 
fond  ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  pier-  ges  ton;benî  plus  aifément  &  plus 
reufe.  vite.  Dhiîs  lespay^  chauds  ,  au  con- 

11  faut  obferver  que  les  vers  fe  traite, leur  hauteur  peut  être  réduite 
jettent  quelquefois  dans  les  racines  au  quart*  de  leur  bafe  j  ô:  dans  les 
des  jeunes  plantes  ,  &  nuifent  à  la  pays  tempérés  ,  le  tiers,  oi!  I.i  moi" 
qualité  de  la  graine.  Ils  fe  trouvent  tié  au  plus  e(t  fiifElante;.  Si!  y  a  de 
dans  le  nœud.  11  faut  y  regarder  croupes,  c'eft-à- dire  quelque  bout 
quand  on  les  tranfolante  ,  &  rcbu-  ou  côte  qui  ne  foit  pas  bâû  en 
1er  celles  qui  en  font  attaquées.  pignon  ,  rri.iis  couvert  en  peachinl 
.Il  faut  une  livre  de  graine  pour  comme  le  reftc  du  conibîe  ,  ces 
femer  un  cent  de  terre  ,  qui  fait  croupes  doivnt  être  tenue  pluà 
vingt  deux  toifes  quatre  pieds  huit  droites  que  les  autres  couvertures, 
pouces  uoarrés-.  Les   combles  â  la  msnfaiùe  (ont 

COLL  i  LA  ,  arbre  qu'on  élevé   aujourd'hui  gé/iéralement  en  ufagc. 

dans  les  jardins  ,    ôt   qu'on  a  foin   Au  lieu   de    n'avoir  ^qu'un   e  feuie 

de  ferrer  pendant  l'hiver.    Il    con-    pente  de  chaque  côré  ,   comme  leà 

ferve  fes   feuilles   ptndanc  l'hiver  :    anciens  toits,  qui  font  droits,  hauts 

tUe  font  faites  en  ombelle,  petites,   &  pointus  ,  les  manfavdes  or.t  dai;:: 

,  d'un  verd  pâle  j  fes    fleurs  font    de    ptnies  ,  parce  que  ce  font  des  toiis 

couleur  de  pourpre.    La    forme  de    coupés,   c'elt-à  dire  des  ioits  dont 

.  cet  arbre  eft  pytamiîlale  j    fon  bois   ta  charpente    n'eil  pas  droite    dans 

eft  niêlangé  de  verd  &  de  rouge.  La    toute  fa    longueur,    m;Vis    brif-'e  , 

graine  eft  renfermée  dans  de  grofTcs   enforte  qui:  le  biifis  y  fai:  un  angie, 

gou.Tes.  &   par    conféquînr    deux    f.^cs  ds 

Le  colutéa  eft  de  l'efpece  du  ba-   chaque  côlc.  Les   bois   de    peu  dé 

guenaudier.  longueur  y  peuvent    fervir    :    cl!c3 

ÇOMB  ,  ou  CARNOK,  mefure  eoûieiit  moins  en  charpente  ôt  ^H 
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couverture  \  la  place  y  eft  plus  quar-  auffi  ancienne  que  le  monde ,  qu'un 

rée  ,  on  y  gagne    fouvent  un  étage  échange  deschoùs  les  plus  necefTai- 

entier  ,  &  le  vent  y  a  bien  moins  de  res  à  la   vie.  Le   Inboureur  ,   pour 

prife  fur  le  toit.  avoir  de  quoi  fe  vêtir  ,  recevoir  du 

COMBLE  ,   terme   âe  ménage,  pafteur  la  laine   de   fes  brebis  ,  & 

on  dit  qu'un  cheval  a  le  pied  corn-  lui  donnoit  en  échange    les    fruits 

ble ,  lorfqu'il   a   la   foie    arrondie  de  fon    labeur.    Ce  commerce    de 

par  defTous  ,  enforte  qu'elle  eft  plus  néceffité    a  duré  long     tems    dans 

haute  que  la  corne.  cet  état;  &  l'échange  de  marchcn-' 

Les   vanniers     appelle     combles  difes   pour    marchindifes    fubfifte 

tous  les  intervalles  à  jour  ou  pleins  encore  parmi     certains    peuples  , 

qu'il  y  a  entre  les  faîtes  d'un    ou-  comme  dans  la  Sibérie  ,    &   cheE 

vrage.  plufieurs  notions  de   l'Amérique  ôc 

COMBLETTE  ,   nom   que  les  de   l'Afrique.    Mais     les     fociétés 

Teneurs  donnent  à  la  fente  du  milieu  venant  à  s'augmenter,   ôt   chaque 

du  pied  du  cerf.  particulier  ne  pouvant  être   pafteur 

COMBRItRE  ,  filet  dont  on  fe  ou  cultivateur,  quelques-uns  fe  ren- 

fert  en  Provence  pour  la  pêche  du  dirent  induftrieux  :   &  en  devenant 

ton  &  autres  gros  poiflbns.  utiles   aux  autres  ,    ils   pourvurent 

COMBVGhK  dâs  futailles ,  ceU  à  leurs  befoins.  Comme   ils  eurent 

les  remplir  d'eau  ,  pour  les  en  jmbi-  bientôt  du  fuperflu  ,   qui  périfToit 

ber   avant  que  de   les  faire  fervir.  entre   leurs  mains  ,    &   dont  d'au- 

CONIMENCKK  un  chevalyterme  très  étoient  privés,  on  fît  ufïge  , 
de  ménage,  c'eft  donner  à  un  che-  pour  t'arquifition  des  chofes  né- 
val  les  premières  leçons  de  manège,  ceflaires  à  la  vie  ,  de  certains 
Quand  le  cheval  eft  fougueuXjOn  lui  fignes  qui  en  repréfentafTent  la 
met  un  caveçon  ,  &  on  l'attache  valeur  ,  comme  du  fer  ,  de  l'or  ,  de 
avec  un  longe  qu'on  tient  autour  l'argent  ,  du  cuivre  ,  des  ccquilla- 
du  pilier.  S'il  n'y  a  point  de  pilier  ,  ges.  Peu-à  peu  cette  communica- 
un  homme  tient  la  longe  ôi  fe  pince  tion  qui  fe  fail'oit  de  particulier  à 
au  milieu  du  terrein.  on  trote  le  particulier  d'une  même  foeiété  ,s'é- 
cheval  à  l'entour  ,  fans  perfonne  tendit  &  fe  fit  de  focieté  à  foeiété. 
deftus  ,  pour  lui  apprendre  à  fuir  Le  beloin  donna  naiflance  au  com- 
la  chambrière  ,  &  à  ne  pas  galoper  merce  ;  l'envie  de  s'enrichir  &  le 
à  faut  ni  déiuni.  ces  mouvcmens  luxe  l'augmenta  ,  &  le  porta  à  cet 
fervent  à  le  dénouer,  le  dégourdir  état  de  perfection  où  on  le  vit  chez 
&  lui  aflbuplir  le  corps,  on  peut  les  Phéniciens  ,  chez  les  Romains  , 
le  monter  enfuite  autour  du  pilier  &  aujourd'hui  parmi  nous.  Les 
ou  de  l'homme  qui  tient  la  longe  ,  différentes  branches  du  commerce 
&  le  faire  marcher  en  avant  ,  fans  font  l'agriculture  ,  les  manufaftu- 
qu'il  puifle  fe  cabrer  ni  s'arrêter  res  ,  les  arts  libéraux  ,  la  pêche  , 
pour  faire  des  contretems  ,  parce  la  navigation  ,  les  colonies  ,  le 
qu'il  eft  contenu  par  la  crainte  de  change, 
la  chambrière.  COMMETTANT,  terme  d'u- 

COMMERCE  :  on  entend  par  ce  fage  dans  Je  commerce  ',  celui  quij 

mot  tout  échange  ,   vente  ,  achat  ,  charge  un  autre  de  faire  des  affairet  j 

trafic  ,   qui    fe  fait  entre   les  hora-  pour  lui.   Il   eft  oppoié  à   commif- 

mes  ,  des  prcduôioRS  de  la  terre  ,  fionnaire. 

fit  des  ouvrages  d'induftrie.  Ce  n'é-       COMMETTRE    ,     terme     de 

loitj  dans  fon   origine,  peut-être  négece^  confier    quelque  chofe  à 
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un  autre  ,  s'en  rapporter  à  fa  fidé- 
lité ,  à  fa  prudence  j  lui  abandon- 
ner le  foin  de  fes  affaires ,  la  con- 
duite de  ùs  manufiftures  j  le  re- 
couvrement de  fes  deniers. 

COMMIS  eft  celui  qui  eft  pré- 
pofé  par  un  autre  pour  faire  fes 
fondions  en  fa  place.  Ce  terme  eft 
employé  chez  les  marchands  dans 
le  fens  de  f.i6leur- 

COMMISSIONNAIRE  ,  terme 
de  négoce  :  celui  qui  fait  pour  le 
compte  d'un  autre  des  achats  de 
marchan'lifes.  on  diftingue  cinq 
efpeces  de  commillionaaires. 

1°  Commjji  inn.iires  d^achat.  Ce 
font  cetix  q  il  ,  dans  les  villes  où 
ii  y  a  des  raanuf  fti'res  &  où  il  fe 
fait  jn  grand  cominerce  .  achètent 
pojr  des  marchands  établis  ailleurs, 
des  marchan^ifes  qu'ils  ont  loin  de 
fiiire  embi!  er  &  de  leur  envoyer. 
Ils  ont  deux  ou  trois  pour  cent  pour 
îeur  falaire. 

1°  CommiiJi''nniîres  de  vente. 
Celui  qui  vend  pour  le  compre  d'un 
marchmd  éloigné  les  m  fchindifes 
qu'il  lui  a  envoyées,  fuivjnt  le  prix 
&  les  conditions  marquées  par  le 
commettant. 

j**  CommiJJionniîres  de  banque. 
Celui  qui  reçoit  des  lettres  de  chan- 
ge ,  pour  en  procurer  les  accepta- 
tions 6c  le  payement  à  leur  échéan- 
ce ,  &  qui  a  foin  d'en  faire  tenir 
la  valeur  dans  les  lieux  &  aux  per- 
sonnes indiqués. 

4^  CommiJJl-^nnaires  d'entrepôt. 
Ce  font  ceux  qui ,  établis  dans  les 
lieux  cù  arrivent  des  marchandifes 
de  toutes  parts  ,  les  reçoivent  ôj 
Içs  envoient  au  lieu  de  leur  deftina- 
tion. 

S*'  Comm.iJJl)nn'2ires  de  voitu- 
TÎers.  ce  font  ceux  qui  reçoivent 
des  voituriers  les  ballots  de  mar- 
chandifes ,  qui  les  diftnbuent  à 
leur  adrefle  ,  qui  en  reçoivens  les 
décharges  ,  &  donnent  l'argent 
convenu  pour  la  voiture. 
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COMMODE  ,  forte  d'armoire  , 
faites  en  bureau, où  il  y  a  des  tiroirs 
où  l'on  ferre  du  linge  ,  des  habits 
&  autre  effets.  Il  y  a  à  ces  tiroirs 
des  mains  &  des  ornemens  de 
bronze.  Le  defTus  de  la  commode 
eft  fouvent  de  marbre. 

COMMUNAU  T  É  de  biens ,  ter- 
me dejurifprudence  &  de  coutume. 
Il  fe  dit  de  la  fociété  qui  fe  fait 
entre  le  mari  &  la  femme  ,  de  tous 
leurs  biens  meubles  &  de  tous  les 
immeubles  acquis  durant  le  maria- 
ge ,  qui,  dans  la  coutume  de  Paris, 
fe  nomment  conquêts  immeubles. 
Lorfque  la  difToli'tion  arrive  ,  la 
communauté  fe  partage  par  moitié, 
quand  même  l'un  des  conjoiots 
n'auroit  pas  apporté  ce  qu'il  avoit 
promis. 

COMMUNES  :  ce  font  les  bois 
&  les  prairies  qui  font  abandonnés 
à  la  communauté  des  hafcitans  d'un 
lieu  ,  pour  fon  uhpe.  Elles  appar- 
tiennent à  tous  les  hnbitans  ,  &  à 
ceux  même  qui  n'ont  aucune  terre 
à  ferme  ,  ni  tn  propriété  Elles  font 
inaliénoblts  :  on  ne  peut  les  décré- 
ter ;  n\\is  on  a  fon  recours ,  pour 
la  dette  commune  ,  fur  les  habi- 
tans. 

COMPAGNIE,  terme  de  négoce. 
afToeiations  de  plufieurs  marchjnds 
qui  fe  joignent  d'intérêt  ,  àt  qui 
entreprennent  &  foutiennent  à  frais 
communs  quelque  objet  de  com- 
merce que  ce  foit.  11  y  a  des  com- 
pagnies particulières  ,  qui  portent 
le  nom  de  fociété  :  elles  font  for- 
mées par  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font 
privilégiées  ,  &  protégées  par  l'é- 
tat ,  telles  que  la  compagnie  des 
Indes  en  France  ,  &c.  ' 

COMPAGNONS  :  ce  mot  ,  au 
pluriel  ,  fignifie  des  fîeurs  femLla- 
bles  à  rœillet,fi  ce  n'eft  qu'elles  font 
beaucoup  plus  petites  ,  &  que  leur 
tige  efl  beaucoup  plus  bafTe-  on  les 
appelle  compagnons ,  fax  es  qu'elles 
Gg   iij 
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viennent  par  touffe  ;   enforte  que  quart  de  cercle  ,  afin  qu'on  puiflê 

pluneiits     ne   femblent    compofer  l'arrêter  fixement  à  une  ouverture  , 

qu'un  Teul  bouquet.  en  ferrant  une  vis  qui  appuie  fur  un 

COMPAGNî  )NS  ,  terroc  J(?  mrï-  quart  de  cercle. 

TÎne  :   ce  font  îe<  matelots  de  l'é-  Les  charrons  ont  deux  compas  , 

quipage   d'un  vnint;îU,    d  une  fre  le  grand  ôr  le  petit,    qui  leur  fer- 

g2t2  ,  d'une    barque,    qui   font  la  venta  égalifer  ,    compalTer  3t  ar- 

manœuvre  fous  les  ordres  des  capi-  rondir  leurs  ouvrage?.    Ces  compas 

laines  &  des  maîtres.  ne    différent  entr'eux  que   par    la 

COMPAGNONS  de  rfyiere.   on  grandtur  de  l'un  &  la  petitefTe  de 

donne    ce    nom  à  ceux  qui    fur  les  l'autre  :  les  pointes  de  leurs   bran- 

poits    charfr-ent    ÔC  déchsrgtnt   les  ches  font  arrondies  flt    pointues, 

marchaniifes.    On   les  appelle  auffi  COMPAS  courbe  &-  bnje  ;  il  eft 

fort!.  à  l'ufages  des  fculpteurj  :     ils  s'eo 

C^  O  M  P  A  N  ,    petite  raonnoie  fervent  pour  mefurer  les  groflîurs 

d'argent,  qi:i  a  cours  dnns  quelques  des  corps   ronds,   parce  qu'il  em- 

■  endroits  des  Îndc5   cren»a!es,  Klle  brsfle  les    parties  j   ce  que  ne  peu- 

\'3Ut  environ  neuf  fo's  cinq  deniers  vent  pas  faire  les  compas  à    jambes 

de  î*}3nce  'y    c^p^;nf!ant    elle  hauffe  droites. 

&  briffe  avec  le  change*             •  Les  graveurs  s'en    fervent    auffi 

COMPATIMFÎS'T  ,  âr-T^in  pour  trouver  le  véritable  endroit 
compofé  de  diverfes  fig"res  on\on-  d'une  planche  qu'ils  veulent  re- 
nées fuivjnt  un  plan  fymmétriqiie  ,  pouffer  3t  graver, 
pour  la  décoration  des  plafonds  ,  Les  tonneliers  ont  uninftrument 
des  lambris  ,  des  panneaux  de  vitre  qu'ils  appellent  auflî  compas  ,  dont 
ou  de  raenuiferie  j  pour  les  pave-  ils  fe  fervent  pour  former  fit  mar- 
mens  ds  pierre  dure  ,  de  mainre  ,  quer  les  douves  des  fonds  de  leurs 
demoiaïque.  Le  compartime.nt  d'un  fi;tailles  en  figure  fphérique.  Il  eft 
parterre  conGflc  dans  les  dJifé'entes  fnit  d'un  fcul  jet  de  bois  pliant, 
pièces  qui  lui  donnent  fa  forme,  mais  élaftique  ,  dont  les  deux  bouts 
Le  compartiment  des  tuiles  eft  l'ar-  fervent  rie  branche  à  l'inftrument  , 
rangement  avec  fyrr.rr.étric  de'  tui-  &  font  garnis  chacun  d'une  pointe 
les  iouj^es  ,  blmches,  vernilTées,  ôc  d'une  virole  de  fer  :  ces  devx 
pour  la  décoration  des  couvertures  branches  peuvent  s'approcher  fit 
combles.  s'éloigner    au    moyen   d'un  arc  de 

Compas  ,  inflmment  de  ma-  bois  à  vis  qui  les  traverle.  Ils  fe 
th^m^Muues  ,  don:  on  'fe  fert  pour  ferven:  aulïï  de  compas  ordinaires 
dtc  ire  des  cercles  ,  &  mel'Hrcr  des  qui  lent  de  fer,  &  dont  les  bran- 
lignes.  Il  y  a  dift:\'r*ptes  fortes  de  ches  n'ont  pas  plus  de  huit  pouces 
compas  conni'S  fous  diveifes  dcno-  de  longueur. 

minations.  Le  compas  ordinaire  efl  Ces  compas  ne  font  que  la  moin- 

compofé  de  deux  branches  de  fer  ,  dre    partie    des  différentes    efpeces 

ou  de  cuivre  ,   ou   de  qiielqu'aut.e  qu'il  y  en  a  ,   &  dont  nous  ne  pnr- 

rnttal ,  pointues  par  en-bas  ,  &  at-  lerons  pas  ,  pa'cc  que  nous  ne  fai- 

tachées  en  haiit  p;^r  un  clou    rivé  ,  fons  pas  le  Diéîicnnaire  âes  arts  , 

fur  lequel  elles    font  mobiles.  mais  le  Uiâlicnnaire  dcmfjUque. 

CoS;FA>  i\irtirun  :  il  eft  fort  COMPENSAI  lON  ,   terme   de 

&  foiide  ^  fon  ufjge  ordinaire  étant  jurtXfrudfncf  ;    c'eft  la   confufîon 

de    fervir  à  couper    le    carton  ,  le  qui  fe  fait  d'une  dette    liquide  avec 

ç::ivrc  ,   ôtc.  U  eft  trayçrfé  par  un  une  autre    créance  suffi    liquide  j 
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fcnfortc' qu'elle  équipolîe  à  un  paye-  t*on  arbitraire,  flt  différente  de  celle 

ment.  Ainfi  un  débiteur  peut  Top-  des  cinq  ordres  d'architcfture. 

pofer  à   la    demande    qui   lui   efl  COMPOSITE  ,   terme  d'archU 

faite  ,  lorfque  celui  qui  la  lui  fait  teSlurf,.  Voyez  Colonne. 

«ft    fon  créancier   d'une  part,   &  C0MP0STEUFl,re/-m2  i'imprf- 

Çon  débiteur  de  l'autre  ,  parce  qu'il  mzTÎe  y  petite  régie  de  fer  fur  la- 

n'eft  pas  jufte  de  recevoir  une  chofe  quelle   le  Compofiteur  arrange  fes 

qu'on  doit  être  contraint  de  refti-  carafteres  pour  former  des    lignes, 

-tuer  fur  le  champ,   tlie    eft  d'ail-  COMPOTE,  frrmc  £Îe  cui/?ne  S* 

leurs  néccfl*iire   pour  éviter  le  cir-  àe  conJJfeur.  on  fait  des   coiwpotes 

cuit  de   deux  payemens  qu'il  fau-  de  pigeons   &  de   canards  ,    en  les 

droit  faire.  La  compenfation  efl  do  paflant   dans  du  lard  ,   du  beurre  , 

droit  j    mais    il   faut   l'obtenir   de  ou  même  du  fain-doux  ,  les  faifant 

juge,   en  fiifant -connoîtie  le  titre  cuire  enfuite  dans   un    pot  avec  du 

fur  lequel  on  fe  fonde  :     en    tout  jus  ou  du  bouilîoc  aiTiifonné  ,   un 

état  de  caufe  ,   on  peut  la  deman-  boiinuet  de   perfîl  ,  de  l'écorce  de 

der.  citron,  des  fines  herbes ,   des  épî- 

COMPES  ,    efpcce    de  droguet  ces. 

croifé  qu'on  fabrique  à  Treuil  Ba-  on  fait  des  compotes  de  prefque 

ret  ,   à   la  Châteigneraie  ,    &c. ...  tous  les   fruits.  C'efl  une  cfpece  de 

Lorfqu'il  efl  apprêté  ,   i!  porte  qua-  confiture  qui   ri'eft  pas    de    garde  , 

rantc  aunes  de  long  fur  une  demi-  parce  que    les  fruits    ne    font  pas 

aune  de   large.     Il    faut   quarante-  cuits    au  degré    néce/Taîre    pour  fe 

huit  portées  à  la   chaîne   de  feize  conferverlong-tems.  Pour  faire  une 

fils   chacune.  compote  de  pommes  ,  on  prend  des 

COMPOIX.  Voyez  Cadajlre.  on  pommes  de  reinette  ,  on  les  peîe  , 

fe  fert  de  ce  mot  compoix  en   Lan-  oh  les  coupe  par  quartiers,   on  ôtc 

guedoc  8c  en  Provence.  les  cœurs  ,    on    les   met  dans  Peau 

COMPOSE',  terme  d'arîthméti-  fraîche  ,    en  même  tems  qu'on  les 

qu;.    on   appelle   nombre    compofé  prépare    ainfi  ;    en   les  fait    cuire 

celui   qui    peut  être  mefuré  ou    di-  avec    de  Tenu  &  du  fucrp  :     cuites 

vifé  exaftement  &    fans  refle  ,    par  di  égou^tées  ,  on  les  drefl*e  fur  une 

quelque  nombre  différent  de  l'uni-  affiette  •,  on    achevé  de  faire   cuire 

té  :   tel   eft  le  nombre    douze   qui  le  fyrop  ,    jufqu'à  ce    qu'il  foit  en 

peut  être  mefuré  par  deux  ,   trois  ,  gelée  ;  quand  il  commence  à  fe  re- 

quatre,  fix.  Les  nombres  compofés  froidit  ,    on  le   verfe  fur  les  pom- 

entr'eux  font  ceux  qui  ont  une  me-  mes  avec  une  cuillère.  Il  faut,  pour 

fure  commune  autre  que    l'unité  ',  fix  pommes  ,   trois  chopines  d'eau 

comme  douze  &    qninze  qui  peu-  ôt   trois  quarterons    de  fucre  ,    ou 

vent  tous    les   deux    être    exafle-  bien  fans  ôter  la  peau  ,    on  les  fait 

ment  mefurés  par  trois.  cuire  dans   de  l'eau   &    du   fucre  j 

on  appelle   mouvement    compoje  lorfqu'il  n'y   aura   plus    de  fyrop  , 

celui  qui  réfulte  rie  l'afiion  ce  plu-  &   qu'elles   commenceront  à    rôtir 

iieurs  puiflances  qiii  y  concourent.  par-defTous  ,   on   met   une    nfllette 

Médicament  compofé  ,  terme  de  deffus  ,  flt  on  les  renverfe  de  façon 

pharmacie.  Il  fe  dit  de  tout  remède  que   la    peau    eft  en-haut,    on    les 

^  à  la  préparation  duquel  en  emploie  fait  auffi  cuire  entières  ,  ayant  tail- 

*  plufieurs  drogues.  ladé  la   peau  :  laiffez-y    un  peu  de 

Ordre  compofé  ,  fTz  ferme   d'ar-  fyrop. 

chiteâîure  ,  fe  dit  d'une  compofi-  Les  abricots  verds  ,  les  amandes 

Gg  jv 
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vertes  fe  prennent  avant  que  le  dans  un  fucre  grillé  ;  finies  fit  dref^ 
noyau  foir  formé  ;  on  ôte  le  duvet  fées  ,  un  peu  d'eau  fit  du  fucre  dans 
en  les  remuant  dan?  une  leflîve  bien  la  poêle  pour  faire  un  peiit  fyrop, 
chade  faite  de  cendre  de  bois  neuf  j  Ces  différentes  compotes  peuvent 
on  les  lave  Ôr  on  les  égoulte  -,  on  fuffi-^e  pour  en  faire  de  plufifurs  au- 
les  fait  enCiite  frémir  dans  de  l'eau  très  efpeces.  Ceux  qui  defireront 
chaude  ;  éfint  reverdis  ,  on  les  fiit  plus  de  détail  ,  n'ont  qu'à  conful- 
bouillir  ^  l'eau  claire  ,  prefque  cui-  ter  le  Manuel  des  Officiers  de  bou- 
tes  ôc   égTjjées;    on  les  finit  dans   che. 

lin  {acte  cbrifié.  «^OMPROMIS  ,  traité  ou  accord 

On  ôte  les  pépins  &  le  cœur  de  fait  par  écrit  dans  lequel  les  par- 
tous  les  fiiuts  qu'on  met  en  corn-  ties  conviennent  de  s'en  rapporter, 
î^ote.  pour  la  décifion  de  leurs  procès  ,  à 

Les  fraifes  &  les  framboifes  fe  des  arbitres  :  pour  qu'un  compro- 
mettent dans  du  fucre  à  la  grande  mis  foit  valide  ,  il  faut  qu'il  fixe 
plume  ;  on  leur  fait  fnire  deux  le  tems  dans  lequel  les  arbritres 
bouillons,  ôt  on  le?  retiredu  feu  doivent  juger  5  qu'il  fafle  men-r 
aullî- rot  qu'elles  veulent  fe  lâcher,  tion  de  la  foumiflion  des  parties 
(5f  ne  pas  demeurer  rrnieres.  au  jugement  des  arbitres  ,  &  qu'il 

On  cjupe  un  peu  la  queue  des  y  foit  flipulé  une  peine  pécuniaire 
eerifes ,  &  on  les  fait  cuire  à  grand  contre  la  partie  qui  ne  voudra  pas 
feu  ,  ayant  foin  de  lever  l'écume  fe  foumettre  au  jugement, 
avec  du  papier  blanc  j  ce  qu'il  faut  COM? TABLK.en  général,celui 
obferver  pour  prefque  toutes  les  qui  a  manié  lee  deniers  ,  les  affai- 
çompotes.  res  d'un  particulier  ou  d'une  com- 

On  fait  des  compotes  de  fruits  pagnie  ,  ât  qui  ell  tenu  d'en  rendre 
déjà  con6ts  qu'on  prend    avec  de    compte. 

leur  fyrop  ,  de  l'eau  ôt  du  fucre  j  On  appelle  quittances  compta- 
on  leur  fait  faire  deux  bouillons  ^  blés  ,  les  quittances  ât  décharger 
on  racheve  le  fyrop  pour  le  mettre  <ïui  font  en  bonne  forme  ,  &  qui 
de/Tus.  font   recevables   dans    un  compte 

On  ôte  le  noyaux  des  abricots  j  pour  en  jufUfier  les  dépenfes  j  & 
on  partage  l'amande  en  deux  pour  les  quittances  non-comptables  j  ceU 
en  mettre  un  morceau  fur  chaque  les  qui  peuvent  être  rejettées  par 
moitié  du  fruit.  Ceci  doit  s'enten  l'oyant  compte  ,  ou  parce  qu'elles 
dre  des  abricots  prefque  mûr«,qu'on  ne  font  pas  en  forme  ,  ou  parce 
met  en  compote.  qu'elles  ne  juftifient  pas  pleinement 

11  faut  blanchir  les  pêches  un  inf   l'emploi  des  deniers, 
tant  ,  afin   de    les   peler  :  on  les       COMPTE  ,  (  Ouvrir  un  )  terme 
prend  prefque  mûres  ,   fit    on  les  de   commerçant.    V/cft    le   placer , 
fait  cuire    dans    un    fucre  clarifié,   par  la  première  fois ,  dans  le  grand 
Quelquefois  on  les  retourne  fur  un   livre. 

grand  feu  pour  en  griller  la  peau  j  ÂpoJlilUer  un  compte  J  c'eft  al- 
iiettoyées  dans  l'eau  fraîche&égout  loutr  certains  articlts  âc  en  refufet 
iées ,  on  les  fait  cuire  entières  j  c'eft    d'autres. 

ce  qu'on  appelle  compote  de  pêches  Vérifier  un  compte',  c'çft  l'exa-i 
grillées.   Il  y  en   a    une    autre   qui   miner. 

porte  le  aiême  nom  ■■,  après  avoir  ^^£er  un  compte  ;  c'eft  tenir 
l>'anchi  3t  pelé  les  pèches  ,  on  les  corroie  à  quelqu'un  d'une  fomme 
f?it    cuire    entières    à    petit    feu   qu'on  a  reçue  ou  de  lui,  ou  pour  lui» 
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COMPTE.PAS,infl:rument  qu'on  «hes,  «les  vrilles  ou  mains  :  de  leurs 
nomme  aufli  podomètre ■,  &  qui  iert  aiflelles  naifieat  de  fleurs  jaunes  , 
à  mefurer  les  diA.inces  ,  à  cempter  dirpofces  en  cloche  ,  dont  les  unes 
combien  on  a  fait  de  pas  en  allant  Tont  fiériles  &  les  autres  fertiles, 
d'un  lieu  à  un  autre.  Le  fruit  fe  forme  prefque  en  même 

COMPTOIR  ,  cfpece  de  table  tems  que  la  fleur:  il  s'allon^,e  juf- 
ou  de  bureau  fur  lequel  le  mar-  qu'à  un  pied  fur  trois  pouees  en- 
chand  expofe  fes  marchandifes,  en  viron  de  groffeur  :  il  y  en  a  de 
paye  &  en  reçoit  le  prix  j  c'tit  blancs  ,  de  verds  &  de  jaunes, 
sulil  le  nom  que  l'on  donne  aux  Ls  concombre  à  bouquet  ,  ou  le 
lieux  de  commerce  où  les  ruropétns  concombre  mignon  a  la  feuille 
ont  établi  leur  bureau  général  de  plus  petite  ,  les  tiges  plus  courtes 
commerce  dans  les  Indes  ,  dans  &  qui  s'élève  droit  ,  juf^u'à  ce 
TAlIe  dans  l'Afrique,  que   le   poids  du  fruit  les  fafie  re- 

COMPUl  ,  Terme  de  chronolo-  tomber,  (e  fruit  vient  parbouquets 
flie  qui  ne  fe  dit  que  des  calculs  au  nombre  de  trois  ou  quatre  réu- 
de  tems  necefTaire?  pour  conftruire  nis  enfemble:  en  mûriflant,il  prend 
le  calendrier.  Voyez  Calendrier.  une  couleur  jaune  &  dorée  j  il  tll 
CONl^  HE  j  c'ell  ainfi  qu'on  ap-  beaucoup  plus  petit  que  ce'ui  des 
pelle  le  fécond  réfervoir  des  marais  deux  premières  efpcces  :  la  chair 
où  l'on  fabrique  le  fel.  Le  premier  &  la  graine  font  fcniblables  :  foa 
s'appelle  ,  jas  de  celui  ci  l'eau  va  principal  mérite  eft  d'être  fort 
par  des  tuyaux  de  bois  dans  les  cou-  hâtif. 

«hes  ,  après  s'y  être  un  peu  échauf-  Le  concombre  noir  eft  diftingué 
fée  ,  elle  entre  dans  un  canal  qu'on  des  autres  ,  particulièrement  par  la 
appelle  ame  d'eau  t  &  qui  la  porte  couleur  des  fruits  qui  deviennent 
dans  un  autre  réfervoir  nommé  le  prefque  noirs  en  mûriffant.  Il  s'en 
mort.  trouve  cependant  qui  font  marbrés 

CONCOMBRE,  plante  potagère  &  rayés  d'un  blanc  jaunâtre:  la 
qu'on  emploie  dans  la  cuifine  ,  ôt  grofleur  &  la  longueur  font  fort 
dont  la  médecine  fait  quelque  ufa-  fembiables  au  concom.brc  tardif  j 
ge  ,  particulièrement  de  concom-  mais  la  peau  en  ed  beaucoup  plus 
bre  fauvage.  On  en  cultive  quatre  raboteuie  ,  &  forme  une  quantité 
efpeces  pour  la  table  ,  qui  font  le  de  petites  cçies  ;  fa  chair  efl  Ci  fer- 
hâtif,  le  tardif,  le  concombre  à  me  ,  de  couleur  jaunâtre  ,  &  beau- 
bouquet  ,  &  le  concombre  noir.  coup  moins  aqueufe.  La  graine  eft 
Il  n'y  a  d'autre  différence  entre  plus  grolTe  du  double  ,  plus  évafée 
ha  deux  premières  efpéces  ,    fî  ce   &  plus  rouiTe. 

n'eft  que  le  hâtif  mûsit  plutôt  6c  Entre  les  autres  efpeces  qu'on 
qu'il  eft  plus  petit.  D'ailleurs  tou-  cultive  par  curiofité  ,  il  eft  bon  de 
tes  les  deux  ont  leur  raeiiTÊS  àroi^  dire  un  mot  du  concombre  fauvage 
tes  ,  fibrées  &  chevelues  j  les  tigts  qui  eft  fort  utile  en  médecine.  C'eft 
farmenteufes  &  rampante  ,  les  une  plante  dont  la  racine  eft  Ion- 
feuilles  alternes  :  portées  fur  une  gue  &  grofle.  Il  en  fort  pluiicurs 
queue  aflez  longue  ,  plus  grandes  tiges  épaifies  ,  qui  s'élevenî  d'abord 
que  celles  de  la  vigne  dont  elles  fort  droites  à  la  hauteur  de  quinze 
imitent  le  contour  ,  fans  dentelure  à  dix- huit  pouces  ,  &  qui  le  rén- 
aux bords  ,  rudes  &  garnies  de  verfent  enfuite  contre  terre,  qurnd 
petits  aiguillons  ,  particulièrement  elles  font  chargées  de  kurs  fruits. 
epdeflôus.  Jl  y  a,  le  long  des  braii-  Elles  en  portent  beaucoup  j  ils  ont 
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la  forme  6r  la  grofTeur  d'une  greffe  ment ,  aprè*  avoir  fait  tiétïîr  l'eau 
«live  d'Efpagne,  ayant  la  peau  rude  au  foleil  ,  ou  après  avoir  jette  une 
fit  inégale  ,  fit  retifeimant,  en  trois  ou  deux  prntcs  d'eau  bouillante  fur 
loges  féparées  ,  des  graines  noires  ,  une  cruchée  d'eau  naturelle.  Il 
plates  ,  prefqu'ovales  &  luifan-  fuit  éviter  la  confufîon  det  bran- 
*^**  ches ,  ôc  dès  que  les  fruits  paroif- 

On  feme  fur  couche  les  deux  ef-  fent  ,  les  accoutumer  peu-i-pçu  à 
peces  hâtives  dans  les  mois  de  No-  l'air  ,  en  prenant  cependant  des 
membre  ou  de  Décembre  :  quatre  précautions  contre  le  froid.  Dans 
pouces  de  terreau  fL'ffifent  pour  la  les  chaleur»  ,  on  mouille  copieufe- 
ieraence  qu'on  peut  mêler,  par  con-   ment. 

féquent ,  fur  la  même  courhe  avec  En  Angleterre  &  en  Hollande  on 
les  autres  efpcces  de  plantes  à  qui  feme  dans  les  premiers  jours  d'Uc- 
cette  dofe  fuffit.  On  peut  mettre  tobre  en  pleine  terre  ,  avec  la  pré- 
fous chaque  cloche  quinze  ou  vin^t  caution  de  couvrir  pendantles  nuit», 
j^rains.  Aufîî-tôt  femé  ,  on  baifle  &  dans  les  jours  de  mauvais  tems  : 
îes  cloches,  &  on  y  donne  les  mê-  le  mois  fuivant ,  ils  replantent'cha- 
mes  foins  qu'aux  melons.  Un  mois  que  pied  féparément  dans  un  petit 
après  ,  pour  le  plus  tard  ,  ils  font  pot  qu'ils  mettent  fur  une  couche 
bons  à  repiquer  fur  une  couche  chaude  à  couvert  des  chaffis ou  ver- 
neuve  j  &.  alors  on  n'en  met  que  rieres  :  ils  la  réchauffent  exafte- 
fix  fous  chaque  cloche.  Il  faut  être  ment  au  befoin  ,  ér  donnent  au 
exaft  à  réchauffer  la  couche  ,  &  plan  tous  les  foins  qu'il  demande  j 
donner  de  l'air  au  plan,  autant  que  &il  fe  trouve  fort, quand  lesgrandes 
îe  tems  peut  le  permettre.  Avec  gelées  arrivent.  (Jette  méthode  ac- 
cès foins ,  il  eftenétat,  un  mois  celére  la  maturité  du  fruit.  Dans 
après  ,  d'être  replanté  en  place  fur  les  mêmes  pays  on  prolonge  fa  du- 
nne  troifieme  couche  pour'y  de-  rée  jufqu'à  Nocl:  pour  cet  effet,  o» 
meurer.  11  faut  fept  ou  huit  pou-  feme, au  commencement  de  Juillet, 
ces  de  terreau  pour  cette  dernière  fur  une  couche  faite  de  fumier  fec 
couche  ,  &  fiire  le  dernier  lit  du  ôf  de  litière  fraîche  mêlés  enfcm- 
fumierle  plus  menu.  On  les  place  ble  ,  6c  chargés  de  dix  pouces  de 
en  échiquier  ,  à  deux  pieds  l'un  de  terre. 11  n'y  a  pas  alors  d'autres  pré- 
î'autre,  flt  on  fait  choix  des  clo-  cautions  à  prendre;  mais  quand  le 
ches  les  plus  claires.  Quand  les  froid  commence  ,  il  faut  avoir  foin 
pieds  font  afTez  forts,  on  coupe  les  de  l'en  garantir.  La  plante  bien  foi- 
oreilles  &  on  pince  la  tige  au-  gnée  donne  du  fruit  jufqu'auK 
delTus  de  la  féconde  feuille  ;  ou  ,  grandes  gelées, 
pour  mieux  dire  ,   on  la  coupe.  Le  concombre  ordinaire  ,  qu'on 

Le  rei'le  de  lu  culture  confifle  à  nomme  le  lardif,  &  le  concombre 
entretenir  la  chaleur  de  la  couche  ,  noir  ,  demandent  beaucoup  moins 
de  façon  cependant  qu'elle  ne  foit  de  foin  *,  il  y  en  a  même  qui  fement 
pas  trop  grande  ,  &  à  donner  de  le  premier  en  place  à  la  mi- Avril  , 
Tair  à  la  plante,  tlle  n'a  ordinal-  fans  l'avoir  élevé  fur  couche  ;  ce 
rem-înt  befoin  d'eaiuque  lorfquc  le  qui  ne  peut  fe  pratiquer  à  l'égard 
fruit  eit  bien  arr^^  ;  il  peut  ce-  du  concombre  noir  qu'on  élevé  fur 
pendant  arriver  que  les  terreaux  couche  ,  &  qu'on  replante  enfuitt 
ou  les  fumiers  aient  été  employés  dans  une  terre  bien  fumée, 
trop  fecs;  dr»ns  ce  cas,  la  plante  lan-  Cette  plante  eft  fujette  à  une  ms- 
guit ,  éc  il  faut  la  mouiller  légère-  ladie  qu'on  appelle  le  blanc  y  ou  le 
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meunier ,  parce  que  fes  feuîlieg  fc  tains  corpf ,  par  le  moyen  du  pi- 

farinent ,  flt  en  périfTant  font  avor-  Ion  ou  du  marteau, 

ter  le  fruit   :   les  fraîcheurs  font  la  On  appelle  du  concajfé  ,  du  poî- 

caufe  de  ce  dommage  ;  pour  le  pré-  vre  qui  n'eft  pas  pilé  ,  mais  feule- 

venir  ,  on  couvre  les    planrrhes  de  menî  brifî  par  morceaux. 

paitlalTons   ou    de    grande  litière  ,  CONCHI ,   efpece    de  cinnelle 

dans   les  tems  froids  ,  ôr  fur  tout  des  Indes  dont   il  fe  fait  un  grand 

pendant  les  Miits.  Si,  nonobftant  ce  commerce    an  Caire  ,  en  Egypte  , 

préfervatif ,  ou  faute  de  ce  préfer-  &  qui  vient  par  h  mer  Rouge, 

varif ,  le  mal  efl  arrivé  ,    le    feu!  CONDOPvIN  ,   petits  poids  en 

remède   eft    de    couper   toutes  Us  ufage  à  la   Chine  ,   Ôt    fur-tout   à 

feuilles  infeftées.    Au  refte  ,    cette  Canton  ,   pour  pefer  l'argent  dans 

maladie  attaque  plus  ordinairement  le  commerce.  Il  eft  évalué  à  un  fol 

le  concombre  ordinaire.  de  Francs. 

On  ne  cueille  la  graine,  que  lorf-  CONDUIRE  :  quelques  arts  fe 

que  les  pieds  qu'on  a  réfervés  com-  fervent  de   ce   mot  ,  chacun  dans 

mencent  à    tomber  en  pourriture  :  une  acception  qui  lui  eft  anniogue. 

on  la  lave  en  plufieurs  eaux  ,  pour  En  Terrée  de  peinvure  ,    c'cft   la 

en    détacher  le   limon  ;    fie   on  la  même  chofe   que  diriger  &  diflri- 

met  fécher  pendant  quelques  jours,  buer.  On  dit  qu'un  peintre  conduit 

avant  de    l'enfermer.  Elle  fe  con-  bien  fon  pinceau  ,    pour  dire  qu'il 

fërve  bonne  fept  à  huit  ans.  ménage  bien  fes   traits  ôc  fcs  cou- 

On  mange  le  concombre  crud  &  leurs, 

cuit  ;  on  en  garnit  les  foupes  ,  on  CONDUIRE  fon  cheval ,  c'eft 

les   farcit  ,     on  le    met   fous   des  le  diriger  ,  &  ne  le  pas  laiiïer  aîkr 

viandes  rôties  ,  après  les  avoir  fait  à  fa  fantaifie.  Conduire  fon  cheval 

cuire  de  égoutter  ;  on  en  fait  des  étroit  ,  figniSe  le  m.ener  ,  en  s'ap- 

ragoûts    en  gras  &  en  luaigre  ;  on  prochant  du  centre  du  manège  ;  le 

les  fricafle  à  la  poêle  ,   on    les  ap-  conduire  large  ,  c'eft  le  mener  ,  en 

prête    dans  la  cafTerolIe.     Pour  le  s'approchant  des  murailles, 

manger  crud  en  falade  ,  il  faut  au-  CONDUIRE  un  ûifeau',eri  terme 

paravant   en  faire  découler   l'eau  ,  de  fauconnerie ,   c'ell  l'élever  ,    le 

foit   en   le  faupoudrant  de  gros  fel  foigner  ,   le  panfer.  La  manière  de 

entre  deux  plgts  ,   &  le  remuant  de  conduire  un   oifeau   de  proie  ,   & 

tems   en  tems,  bien  entendu  qu'on  de  lui  faire  aimer  fon  gibier  ,  c'eft 

l'a   auparavant    pelé  ôf  coupé  par  de  faupoudrer  fa  gorge  de  cannelle 

tranches  j  foit  en   le  laiflant  une  &  de  lucre  c^ndi  ,  le  métrant  fur  la 

nuit  entre  deux  plats  ,  &  le  pref-  chair  de  l'oifeau  qu'il  a  pris, 

fant  le  lendemain  entre  les  m.ains,  CONDUIT,  canal  de  plomb, 

pour  en  faire  fortir  le  (uc.  de  fer  ,  de  pierre  ôf  autre    matitre 

Le  fuc  épaiffi  du  fruit  du  ccn-  fervant    à    conduire  les  eaux.   Les 

combre  fauvage, appelle  ekrcrium  ,  jardiniers  &  les  perfonnes  qui  ont 

eft  employé  pour  les  chevaux  ,   en  un  foin  particulier  de  leurs  terres  , 

qualité  d'évacuant   :    il  purge  très-  pratiquent  des  conduits  qui  en  aug- 

fort  j  &  on  ne  doit  l'employer  que  mentent  la    fécondité.    Ces   con- 

quand  il  eft  vieux  fait  ,  &  avec  des  duits  font  ordinairement  de  pierres 

correftifs.   Sa    dofe   eft  depuis  fis  liées  par  de  bon  mortier  ,    pour  ne 

grains  jufqu'à  dix.  pas  laifler  échapper  l'eau.   11  feroit 

CONCASSER.,  c'eft  réduire  en  ridicule  d'employer  des  tuyaux   de 

poudre   ou  en  petits  fragmens  cer-  plomb,    dans  les  conduits  qu'on 
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fait  en   pleine  campagne  ;  ils  ne 

tarderoient  p^s  à  être  volés. 

CONDUIT  à  vent ,  terme  i'ar- 
chiteSiure.  Ce  font  des  foiipiraux; 
ou  lieux  fouterreins  où  les  vents  fe 
confervent  frais  &  froids  ,  &  font 
coHimuniqués  par  des  tubes, tuyaux, 
ou  voûtes  ,  dans  les  appartemens  , 
lorfque  les  chaleurs  font  trop  gran 
des. 

CONDUITE  d'eau  ;  c'eft  une 
fuite  de  tuyaux  pour  conduire  l'eau 
d'un  lieu  à  un  autre.  La  conduite 
d'eau  prend  fa  liénotnination  ,  ôc 
de  la  matière  des  tuyaux  &  de  leur 
diamètre. On  dit  conduite  deplomb, 
conduite  de  fer,  &c.  une  conduite 
de  dix  pouces  ,  de  douze  pouces. 

CONFECTION,  terme  de  phar- 
macie y  c'eft  une  préparation  com- 
pofée  de  pulpes  ,  de  poudres  ,  de 
fucre  ,  de  miel  ,  &c. . .  .  às'àinée 
à  être  prife  intérieurement  ,  & 
cuite  en  confillance  de  miel.  Il  y 
a  ,  dans  les  boutiques  des  apothi- 
caires ,  plufieurs  efpeccs  de  confec- 
tion ,  dont  les  principales  font  la 
thériaque  ,  la  confeûion  alkermes, 
la  confeûion  hamech  ,  la  confec- 
tion anacardine  ,  &  celle  d'hya- 
einthe. 

^  CONFISCAELE:une  marchan- 
dife  eft  confifcible  ,  lorfqu'elle  eft 
de  contrebande  :  fi  les  ordonnan- 
ces en  défendent  la  fabrique  ou  la 
vente  j  Ci  elle  n'a  pas  les  qualités 
rcquifes  par  les  réglemens  ^  lorf- 
qu'on  n'en  a  pas  fait  la  déclaration 
aux  bureaux  ,  &  qu'on  la  fait  entrer 
&  fortir,  fans  avoir  payé  les  droitsj 
Jorfqu'elle  ne  porte  pas  les  mar- 
ques ,  plombs  ou  poinçons  de  la 
fabrique  ôt  de  la  vi/itc  j  lorsqu'elle 
eft  fabiiquée  ou  vendue  par  celui 
qui  n'a  point  de  maîrrife  j  loif- 
qu'elle  pafte  ,  qu'elle  entre  ,  ou 
qu'elle  fort  p:ir  d'autres  villes  , 
ports  ,  partages  ,  que  ceux  qui  font 
marqués  par  les  arrêts  du  confeil  , 
pu  pax  les  congés  ,    permi/IIoas  ou 
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"aequÎM  »  que  les  marchands  6c  Ici 
voiturierg  vont  prendre.  Une  raar- 
chandife  eft  encore  confîfcable  ,  Ci, 
quoique  permif-j  &  de  bonne  qua- 
lité, elle  fe  trouve  dans  des  caifle» 
ou  ballots  où  fontd'autres  marchan- 
dife*  de  contrebande. 

CONFIE  ,  efpece  de  cuve  dont 
fe  fervent  les  chamoifeurs  ,  les  pel- 
letiers ,  &c.  &  dans  laquelle  il» 
donnent  aux  peaux  une  certaine 
préparation  avec  du  fel  ,  de  l'eau 
de  la  farine  &  autres  ingrédiens  j 
ce  qu'ils  appellent  confire. 

CONFITURE  ,  nom  que  Vaa 
donne  aux  fruits  ,  aux  fleurs  ,  au» 
racines  ,  &  à  certains  fucs  bouillis 
&  préparés  avec  du  fucre  ou  du 
miel  ,  pour  les  rendre  plus  propres 
à  fe  conferver  &  plus  agréables  au 
goût. 

On  réduit  toutes  les  confitures 
à  huit  fortes ,  les  confitures  liqui- 
des ,  les  marmelades  ,  les  gelées  , 
les  pâtes  ,  les  confitures  féches  , 
les  conferves  ,  les  fruits  candis  ,  ôc 
les  dragées. 

Les  confitures  liquides  font  celles 
dont  les  fruits  font  confits  dans  un 
fyrop  fluide  ,  tranfparent ,  auquel 
les  fruits  ont  communiqué  leur 
couleur.  On  emploie  ,  dans  cette 
efpece  de  confiture  ,  les  prunes  , 
l'épine  vinette  ,  les  grofeilles  ,  les 
cerifes,  la  fleur  d'orange  ,  les  pe- 
tits citrons  ,  les  abricots  verds  âe 
mûrs,  les  figues  ,  les  mûres,  les 
pêches  ,  le  verjus  ,  les  coings,  &c. 
La  façon  de  faire  ces  différentes  ef- 
peces  de  confitures  fe  trouve  dan$ 
le  Manuel  des  officiers  de  bouche  , 
avce  la  quantité  de  fucre  qui  con- 
vient à  chaque  fiuit.  Il  n'en  faut 
jamais  ni  trop  ,  ni  trop  peu  :  fi 
elles  ne  font  pas  after  fuciée*  , 
elles  fe  tournent }  fi  elles  le  font 
trop  ,    elles  fe  candiftent. 

Les  confitures  féches  font  ccllei 
dont  les  fruits  ayant  bouilli  dans  le 
fyrop,  &  après  qu'ils  font  égouttés. 
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iont  mis  dans  le  four  y  afin  de  les  fes  reçues  fur  fon  bord ,  avec  enga- 
falre  lécher.  On  peut  faire  des  con-  gement  -de  les  porter  au  lieu  ds 
dtures  au  iec  de  toutes  les  contitu-  leur  deftination  pour  un  certain 
Tes  liquides  j  pour  cet  effet ,  on  prix.  Les  conncilTeniens  doivent 
les  met  fur  un  tamis  pour  égout-  être  fignés  par  le  maître  ou  par  l'é- 
i'er  ;  on  les  poudre  de  lucre  fin  ,  crivain  du  navire  ,  Ôi  faire  men- 
■3c  on  les  fait  fécher  à  l'étuve.  tion   de  la    qualité  &  quantité  des 

Les  poires  tapées  &  lespommes  ta-  marchandifes  ,  des  marques  &  nu- 
pées  fe  font  même  fans  avoir  bouilli  meros  dts  balles  ou  caiffes  ,  du 
dans  le  fyrop.  Parmi  les  poires,  on  nom  du  marchand  qui  les  a  cjiar- 
«hoifiî  celles  qui  ont  un  jus  fucré  j  gées  ,  du  nom  de  celui  à  qui  elles 
on  les  fait  à  moitié  fécher  dans  un  doivent  être  remifes  ,  du  port  d'où 
four  de  chaleur  douce  ;  on  les  ap-  le  vaiffeau  efl  forti  ,  du  lieu  oiX 
platit  ,  &  on  les  remet  dans  le  les  marchandifes  doivent  être  dé- 
four.  A  l'égard  des  pommes  >  on  chargées,  du  nom  du  maître,  de 
prend  de  belles  reinettes  qu'on  celui  du  bâtiment  ôc  du  prix  con- 
coupe  légèrement  fur  la  peau  ,  ôt  venu  pour  le  port  ou  pour  le  fret, 
on  procéda  de  même  que  pour  les  Chaque  coniioiflement  doit  être 
poires  ,  avec  ceci  de  plus  qu'où  triple.  Le  marchfind  qui  a  chargé 
les  poudre  de  fucre  ,  avant  de  lei  le  vaifieau  de  fes  marchandifes  en 
mettre  au  four  pour  la  féconde  garde  un  }  l'autre  elt  dediné  pour 
fois  ,&  qu'après  les  en  avoir  ôtées,  celui  à  qui  les  marchandifes  doi- 
on  les  poudre  encore  de  fucre.  11  vent  être  rendues  ,  &  le  troifîemc 
faut  les  tenir  fécheraeni.  refte  entre  les  mains  du  maître    ou 

En  général   les  fruics  qu'on  veut  de  l'écrivain, 
confire,  ie  prennent  avant  leur  par-        Ce  n'eft  que  fur  l'Océan   qu'on 
faite  maturité  ,   fur-tout  pour    les   fe  fert  du  teiine  de  connoifTement 
confitures  liquides.  fur  la  Méditerranée  ,   on  dit  polkl 

Les  confitures  demi-fucrées  font   de  chargement. 
celles    qui  ne   font   que  couvertes        COiNODI:^ ,  petite  m.onFioIe  de 
d'un    peu    de  fucre  ,    afin  qu'elles   bilion  ,  fabriquée  au  royaume   de 
confervent  davantage  un  goût   de   Cochin  ,  où  elle  a  cours  :  on  l'éva- 
ituiu  lus  à  fept  deniers  tournois. 

On  parlera  des  autres  efpeces  de  CONQUE  ,  mefure  de  grains 
confiture  en  leur  lieu.  dont  on    fe  fert   à  Bayonne    fi?  à 

CONGÉ.  On  appelle  ainfi  la  S.  Jean  de  Luz.  Pour  faire  le  ron- 
permiflion  par  écrit,  donnée  par  les  neau  de  Nantes  ,  qu'on  évalue  à 
commis  des  aides  ,  d'enlever  les  neuf  feptiers  âe  demi  de  Paris  il 
▼ins  dont  on  a  fait  l'achat  ,  après  faut  trente  conques  ;  pour  le  ton- 
avoir  fait  fa  déclaration  &  paye  les  neau  de  Vannes  &  de  Bordeaux  ,  il 
droits.  en  faut  trente-huit. 

CONGÉ  de  remua ge  :  c'eft  la  CONSERVATEURS  j  (  Juges) 
permiilioH  que  l'on  tire  du  bureau  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  ,  dans  le 
des  aides,  de  tranfporter  des  wias  commerce  ,  les  juges  établis  pour 
d'un  lieu  à  un  autre.  le  maintien  &   la  confervation  des 

CONNOlbSEMENT,  terme  de  franchifes  ât  privilèges  des  foires, 
commerce  de  mer,a£te  ou  reconnoa-  ôc  peur  prendre  connoiifance  dec 
fance  ious  lignature  privée,  donnée  conteftations  qui  s'y  élèvent  entre 
parle  maître,cu  le  capitained'un  ua-  marchands  &  autres  fréquentant 
>ire  à  un  marchand,des  marchandi-  les  foires  de  £oa  reiToft.. 
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CONSERVATEURS^  de  Lyon  ;  rations.  Louis  XIV  ,  au  moi»  ^e 
(Juges)  ce  l'ont  les  prévôts  des  mar-  Juillet  1 669  ,  donna  un  nouvel  édi: 
chands  &  échevins  ,  avec  fix  aflef-  portant  règlement  pour  cette  même 
l'ours  nommés  par  Sa  Majefté ,  ôc  jurifdiftioii.  Il  lui  attribue  le  droit 
choills  parmi  les  plus  habiles  né-  de  connoître  privativemen:  à  la 
g  jcians.  Voyes  Confervadon  de  fénéchaufrée  &  préfidial  de  Lyon 
Ljon.  ÔC  à    tous   juges ,    de    tou«  procès 

CONSERVATION.        "^,"s  *  à  mouvoir  pour  le  f^it  du 

negoceuf  commerce  des  maichands. 

Manière  de  conferver  le  bled  dans  circonftances  &  dépendances  ,  toit 

le  Nordfolk.  en  tcms  de  foire  ou  hors  de  foire  , 

en  matières  civile  âr  criminelle  j 
Il  faut  d'abord  que  la  grange  foit  de  toutes  les  négociations  faites 
bien  aërésj  qu'elle  foit  planchcyée,  pour  raifon  defdites  foires  &:  mar- 
ou  du  moins  que  le  fol  en  foit  cou-  chandiles  ,  circonftances  ôt  dépen- 
vcrt  avec  des  bourrées  ;  on  prend  dances  ;  de  toutes  fociétés,  com- 
vn  muid  qu'on  met  dans  le  milieu  miflions  ,  trocs  ,  changes  ,  rechan- 
ge chaque  travée  ,  &  l'on  arrange  ges  ,  vireratns  de  parties,  courta- 
les  gerbes  tout  autour  ,  l'épi  contre  ges  ,  promeffès  ,  obligations  ,  let- 
le  muid  ,  fi  c'eft  du  bled  j  ou  l'on  très  de  change,  &  toutes  autres  af- 
!es  foule  tout  autour  ,  u  ce  font  faires  entre  négocians  S(  marchands 
des  pois:  ,  de  l'orge  ,  fitc.  On  con-  en  gros  âc  en  détail  j  manufaâures 
tinue  jufqu'à  ce  que  le  bkd  foit  à  de  chofes  fervant  au  négoce  ,  âc 
la  hauteur  du  muid  ;  alors  on  l'é-  autres  de  quelque  qualité  &  con- 
leve  plus  haut  &  on  range  encore  dition  qu'elles  foient  ,  pourvu  que 
le  bled  ou  le  grain  autour  ,  de  la  l'une  ans  parties  foit  négociant  ou 
même  manière  ;  ce  qu'on  continue  marchand  ,  &  que  ce  foif  pour  fait 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  au  haut  de  la  de  négoce,  marchandifes  ou  manu- 
grange  ,   ou  du   moins  qu'on  n'ait  faftures. 

que  la  place  néceiïaire  pour  retirer  Suivant  ce  même  édit  tous  ceux  qui 
le  muid  j  ce  qui  forme  une  efpece  vendent  des  marchandifes  &  qui  en 
de  puits  où  fe  ramarte  l'humidiié  du  achètent  pour  les  revendre,  qui 
bled  j  de  forte  que  tant  que  le  bled  portent  bilan  &1  tiennent  livres  de 
lue  ,  il  n'elt  pas  poffibie  de  tenir  la  marchands  ,  ou  qui  llipulent  des 
tête  de  (Tus  ce  trou  ,  &  l'on  dit  que  pay«mens  en  tems  de  toire  ,  font 
fi  une  fouris  tombe  dedans  ,  elle  y  jufticiubles  ds  la  confervation  pour 
périt.  raifon  defdits  faits    de  marchandi- 

CONSERVATION  ^eL^onJu-  fes  &  de  foire  ou  paytmens. 
rifdiftion  établie  e^  cette  ville  pour  La  confervation  prend  encore 
la  confervation  &  le  mniniien  des  connoiflânce  privativament  à  la 
privilèges  des  foires  ,  &  pour  tout  fénécliauirée  &  préfidial  ,  &  à  tous 
ce  qui  regarde  le  commerce  qui  fe  autres  juges  ,  des  voitures  des  mar- 
fait  à  Lyon  ;  elle  décide  encore  des  chandifes  &  denrées  dont  les  mar- 
contellations  entre  ks  marchands  chands  font  commerce  feulement. 
&  négocians  qui  ont  contradté  fous  Elle  connoît  aulFi  de  toutes  let- 
le  fcel  des  foires  de  I  yon.  C'e(l  très  de  répit,  banqueroutes,  faillites 
Philippe  de  Valois  qui  a  établi  &  dcconlitures  des  marchands,  né- 
cette  jurifdiftion  ,  le  6  Août  1  j^y.  gocians  &  manufiftiiiicrs  j  ce  qui 
Prefque  tous  fes  fucceflturs  l'ont  a  lieu,  quoique  les  faillis  demeu- 
p;ûtcgée  par  des  édits  âc  des  décla-  rent  hois  de  la  ville  de  Lyon  }   ai* 
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chofes  fervant  au  négoce  i?  quel-  &t  la  cour  de  la  confervation,  Pit 
que  nature  qu'elles  Ibient  j  (k  en  arrêt  du  conteil  d'état  du  roi  &  let- 
cas  de  fraude  >  elle  peut  i'eule  pro-  très- patentes  en  forme  d'édit  enté- 
céder  extraordinairemenï  contre  les  giftïées  au  parlement  ,  les  charges 
faillis  Ôt  leurs  complices  ,  mettre  d'avocat  &  de  procureur  général 
les  fcellés,  fsire  inventaire  &  vente  de  la  ville  de  Lyon  ont  été  léu- 
judiciaire  des  mtubks  &  effets,  nies  à  celle  de  procureur  du  roi  ea 
même  de  leurs  immeubles  ,  par  fai-  la  conlervation  j  &  c'eft  en  cette 
lies  ,  criées  ,  vente  &  adjudication  dernière  qualité  que  le  procureur 
par  décret  &  diftribution  des  de-  général  de  la  viiie  juge  gratuité- 
niers  en  provenans,  fans  qu'aucune  ment  fit  en  dernier  reflbrt  jufqu'â 
des  parties  puifTe  fe  pourvoir  ail-  la  fomme  de  cent  livres  de  pria» 
kurï,fous  prétexte  de  committimus,  cipal  j  les  fentences  font  auffi  esê- 
încompétence  ou  autrement,  à  pei-  cutoires  par  corps, 
ne  de  trois  mille  livres  d'amende  CONSERVE  ,  confiture  qui  fe 
&  de  tous  dépens,  dommages  &  in-  prépare  avec  certains  fruits  ,  cer- 
térêts  j  à  la  charge  feulement  que  taines  fleurs ,  certaines  racines  lé- 
les  criées  feront  certifiées  par  les  duites  en  pulpe  ,  &  mêlées  avec 
officiers  de  la  fénéchauffée.  une  fufEfante  quantité  de  fucre.  On 

La  confcrvation  connoît  de  tou-  fait  des  confsrves  de  café  ,  de  cho- 
tes  ces  matières  fouverainement  âc  colat  ,  de  pill^chss  ,  de  cannelle  , 
«n  dernier  reffbtt  jufqu'à  la  fom-  de  violettes  ,  de  jalmLtî  ,  de  fnaaœi- 
me  de  cinq  cents  livres  ,  &  pour  les  boifes  ,  de  grofeilles  ,  de  ceriiès» 
fommes  au-deiïus  de  cinq  cents  d'abricots  ,  &c.  On  réduu  les  fnûts 
livres,  les  fentences  font  exécutées  en  pulpe  ou  en  les  pilant, ooca 
provilionnellement.  les   faifant    cuire   en  marmelade  , 

Toutes  les  femsnces  de  ce  tri-  comme  les  abriccrs  &  autres  fhuts 
bunal  ,  foit  provilionnelles  ou  dé-  femblables.  T;:!ndis  qu'on  k$  pré- 
fi/iitives  ,  font  exécutées  dans  toute  gare,  on  fait  cuire  le  fucie  ,  Si  a&a 
rétendue  du  royaume  ,  fans  vifa  ni  qu'il  fonde  mieux,  on  VanoîeA'esm. 
pareatis  y  comme  fi  elles  étoient  par-tout ,  une  chopine  ou  uaisi?:- 
fcellées  du  grand  fceau.  mi- feptiers  d'eau  pour  quatre  iïvres 

11  eft  défendu  à  la  fénéchauffée  de  fucre.  On  a  foia  de  !'écum«r  £ 
&  fiége  prélidial  de  Lyon  de  pro-  &  afin  que  l'écume  pcullce  par  Se 
noncer  par  contrainte  ,  par  corps  bouillon  vers  la  queue  du  poëloa  y 
&  exécution  provifionnelle  de  leurs  fe  puifle  enlever  plus  fairileaaeiij, 
ordonnances  &  jugemens  ,  con-  on  donne  le  feu  un  peu  plus  -paX" 
formément  aux  rigueurs  de  la  con-  devant  que  par  derrière  ,  &  on  le 
fervation  ,  à  peine  de  nullité  ,  caf-  poufle  au  milieu,  quand  le  fucr*  tSf. 
fation  ,  &c.  ...  la  faculté  de  pro-  bien  écume.  ^11  fa'.:t  le  remuer  ibîi- 
noncer  ainfi  étant  réfervée  à  la  con-  vent,  tandis  qu'il  vil  fu*  le  itu  , 
fervation.  afin  qu'il  cuife  également.  On  caa- 

L'Edit  du  mois  d'Août  1714  a  noît  que  le  fucre  eft  cuit  ,  qua^td. 
encore  expliqué  que  les  contraintes  on  voit  qu'il  s'épaiflît ,  ôc  que  ie 
par  corps  émanées  de  la  conferva-  bouillon  qui  fe  faifoit  dans  i*  jhî- 
tions'éxecutent  par  toutle  royaume,  lieu,  h  fait  de  tous  côtés,  ieîîs 
Outre  la  jurifdiftion  princio&le  lentemtnr.  Alors  ou  Iç  teti'ît»  ie 
de  la  con/èrvarion  ,  il  y  a  auifi  dans  delfus  le  feu  ,  Ôc  apiès  lui  avoir 
l'enclave  du  même  tribunal  ia  ju-  laiffe  palier  ,  fa  plus  graati*  cha- 
rifdiûion  du  parguec  qui  fait  partie  leur,  on   y  treixitpe   ptu-à-pea  Ja 


4^o  CON  CÔN 

pare  avec  la  gâche  ,  enfuite  on  la  ^  CONSERVE  ,  en  terme  de  mc4 
Jnêle  par  tout  le  poêlon  ,  la  tour-  rine  ,  figoirie  un  ou  plufieurs  vaif- 
narit  fit  renverfant  avec  prompti-  féaux  de  guerre  ,  charges  de  con<. 
tude  ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  en  duite  ou  d'efcorter  des  vaifTeaux 
foit  appaifée.    Quand  la  confetvc   marchands. 

cf:  faite  ,  on  la  verfe  dans  des  mou»  CONSIGE  j  ou  CONSIVE.  On 
les.  Pour  que  rien  ne  relie  au  poc-  appelle  aînfi  à  Lyon  le  livre  du 
Ion  ,  on  arrofe  les  bords  de  la  ton-  maître  des  coches  fur  lequel  il  con- 
ferve  de  trois  ou  quatre  gouttes  figne  &  enrégillre  les  ballots  &  pa- 
d'eau  ,  on  préfente  le  poêlon  au  quets  de  marchandife?  qu'il  fe  char^ 
feu  de  tous  les  côtés  ,  &  à  ir.cfure  ge  de  faire  remettre  au  lieu  de  leur 
qu'il  s'échauffe,  on  détache  la  con-    deftination. 

ferve.  En  Provence,  c'eft  le  regiflre  où 

11  faut  que  les  tables  fur  lef-  les  commis  flc  les  receveurs  des  bu- 
quelles  on  verfe  la  ccnferve  ,  dans  teaux  des  fermes  infcrivent  les  fom- 
les  moules  de  papier  ,  n'aient  au-  mes  dcpofées  par  un  voiturier,pour 
cuiie  graiiïe  j  la  chaleur  l'attireroit  fureté  que  les  marchandifes  décla- 
au  travers  du  papier  ,  ôc  elle  em-  'ées  auront  été  conduites  à  leur  def- 
pêcheroit  la  conferve  de  fe  pren-  tination  ,  lelquelles  fommes  font 
cire  :  il  faut  encore  que  le  lieu  foit  reftituées  en  rapportant  l'acquit  à 
chaud  &  bien  fermé  j  dans  un  lieu  caution  déchargé  par  les  commis 
fioid  ,  on  n'auroit  pas  le  tems  de  <^es  bureaux  des  lieux  pour  lefquels 
vcrfer  &   de  façonner  la  conferve.   ces   marchandifes  éiotent  déclarée» 

Quand  on  puife  dans  le  poêlon  ^  dellinées. 
avec  une  cuiller  pour  venfer  fur  C  O  N  S  1  G  N  A  T  I O  N  ,  dë« 
le  papier  ,  il  ne  faut  prendre  que  pÔ£  de  deniers  que  le  débiteur  fait 
d'un  côté  ,  &  non  pas  de  tous  les  par  autorité  de  juftice  entre  les 
côtés  ;  ce  qui  feroit  bientôt  rcfroi-  mains  d  un  officier  public  ,  à  l'effet 
<lir  la  conferve  ,  fie  on  en  perdroit  ^^  fe  libérer  envers  celui  auquel  les 
Leaucoup.  deniers  font  dûs  ,  ou  lorfque  celui- 

Si  les  conferves  font  trop  froi-  ci  ne  veut  pas  les  recevoir  ,  ou  en 
des  ,  quand  on  veut  les  lever  de  attendant  la  décilion  de  quelque 
«ielfus  Iss  papiers  ,  on  les  met  fur  difficulté  ,  ou  que  la  condition  qui 
ime  planche  qu'on  a  fnit  chauffer  ,  empêche  de  les  délivrer  ,  ait  lieu. 
&  dont  la  chaleur  les  fait  relFjer.  CONSIGNER,dépofer  une  chofc 
Il  faut  les  tailler  en  bifcuits  avant  en  main  tierce  ,  en  faire  la  conli- 
<ïu'élles  foient  refroidies  >  à  moins  gnation.  Voyez  ce  mot, 
qu'on  ne  veuille  s'expofer  à  en  CONSOLE  ,  ornement  d'archi* 
lomf  re  beaucoup.  tefîure  ou  de    meuuiferie  ,  qui  eft 

On  palfe  au  tamis  les  fruiis  à  en  faillie.  Il  y  en  a  de  différentes 
pepjn  ,  afin  de  les  en  féparer  i-c'eft  formes  dont  chacune  a  une  épi- 
ce  qui  fe  pratique  à  l'égard  des  thete  particulière, 
grofeilles  &  des  frsmboifes  qu'on  CONSOMMÉ  ,  bouillon  fort  de 
fait  enfuite  réduire  à  un  tiers,  en  viandes  qui  fe  réduit  engelée  ferme, 
les  mettant  fur  le  feu.  quand  il  e\\  refroidi.   On  peut  faire 

Le  café,  le  chocolat,  la  cannelle  des  confommés  avec  les  débris  det 
fe  mettent  en  poudre  ;  pour  les  volailles  &  autres  viandes  qu'on 
conferves  de  citrons,  bigarades,  travaille  pour  un  grand  repas.  On 
oranges,  on  prend  la  tapuic  des  fait  fuer  les  viandes  dans  la  mar* 
écoices.  mite  ,   &  un  peu  glacer  ;  on   les 

mouille 
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ftiouîHe    de  bouillon  ,   après  avoir  le  pïineîpal  j  la   rente  conftauéé 

iaifîc  bouiflir  long  tertis  à  pe:it  feu,  eft  due  par  la  perfonne   &  non  par 

on  palTe  le  conlommé.  les   héritages   qui  ont  été  hypothé= 

CONSOUDlt!.!!  y  a  la  grande  &  qués  pour  alfurance  de  la  dette  :  les 
la  moyenne.  La  première  eft  une  rentes  conftituées  lent  réputées  • 
plante  lauvage  qui  croit  dans  les  tantôt  mtubles  ,  tantôt  iirrr.eubles: 
bois  &  dans  les  prés  :  elle  s'élève  on  regarde  coràrrie  immeubles  cel- 
cîe  deux  à  trois  pieds  ;  fa  flciir  elt  les  qui  font  fur  l'hôtel  de  ville  de 
ïnonopétaJe  ,  faite  à-peu  près  en  l'aris  ,  ôe  meubles  celles  qui  font 
forme  de  cloche  ,  de  couleur  blan-  fur  les  états  de  Languedoc  :  pouf 
éhe  ou  pourpre.  On  fe  fert  de  la  celle?  qui  font  dues  par  des  parti- 
racine  pour  arrêter  les  htmorrha-  cuiiers,  on  1^  régla  fur  le  domicile 
gies  des  thevaus.  ^^  créancier.    11  y    a  prefcriptio.T 

La  confoude  moyenne  qu'on  ap-  pour  les  arrérages  ,  quand  on  a  été 
pelle  aiiiH  bugle  y  ne  s'cleve  qu'à  cinq  ans  ,  fans  faire  fûmniatioa  aii 
un  demi  pied  j  elle  poufis  deux  débiteur  de  payer. 
fortes  d^  tiges  ,  Us  unes  rondes  &  CONjULS  ;  ce  font  des  juges 
rampantes,  les  aunes  qwarrées  &  choifis  dii  corjïs  des  marchi-nds  i 
qui  s'élèvent,  loute  la  plante  eft  éiu^  ôc  prépofss  pour  régler  &  dé- 
velue ,  St.  les  fleurs  font  blanches,  cider  les  conieftaaons  qiii  s'éleven'i 
C'eft  un  vulnéraire  dont  les  inaré-  entr'euJf»  &  de  tout  ce  qui  peut  être 
chaux  fc  fervent.  relatif  au  commerce.    La  première 

CONSTIPAT  lON.Nous  ne  par-  juriidiaion    cônlulaire  fut   établie 

Tons    de  cette  maladie  ,  que  relati-  à  Paris ,   par  édii  du  mois   de  No- 

Vcment  aux  chevaux.    Si   elle  n'eft  vembre  1565.   On    en  cvéa  ènfuite 

accompagnéed'aucun  figae  de  quel-  beaucoup  d'autres  dans  le  royaume, 

cjue  autre  maladie ,  on  peut  la  trai-  à  i'iaitar  de  celle  de  Paiis'.  Les  Cen- 

ter  fur  le  pied   d'une  bile  engagée  tcnces  des   confuls    ne    s'expédient 

dans  le  foi.   La  Lignée  ,  une  diète  qu'en  papier  timbré  ;  elles  peuvent 

irafraîchiflante  ,  des  lavemens  ,   le  être  exécutées  par   faille  de  biens  j 

itiiel    font  les    reuudiS    convena-  meubles  Ôi  immeubles ,  &  êmaor- 

Mes.  tent    aulii  la   contrainte  par  corps. 

CONSTITUTION  de  rentey  ou  Llles  font  f.yécuroires  i  nonobftaiit 

rt/ire  conjtituée.    C'eft  un   contrat  toute  cppolition    ou   appeîluidn  i 

de   rente  qui   emporte  aliénation  ,  lorfque   la   condamnation    n'excé- 

&  par  lequel,  en   empruntant  une  de  pas  cinq  cents  livres  ;    &  lorf- 

fomme   d'argent  ^   on   conftitue  &  qu'elle  excède  ,  elles   font   exécu- 

l'on  vend  fur  foi  une  rente  au  profit  toires    par    provilion    en   donnant 

de  celui  qui   donne  cette    fomme.  caution.    C'eft  à   la  grand-chanibré 

Pour  qu'un  sontrat  ùe  rente  foit  va-  du  parlement  que  l'ont  directement 

lide,  il  faut,! "^  que  le  principal  foit  portées  Iss   appellations  qn'on  iti- 

âliéné  pour   toujours  ;    2"   que   la  lerjette  di  ces  fenteuces.  On  n'ac- 

rente  ne  monte  pas  plus  haut  que  corde  point  de  lettres  dç  répit  coii- 

l'urdonnancejc'eft  aujourd'hui  cinq  t're  ks  fcntenbes  des  confuls; 

pour  ceat    :    ainli  quand  le  prihci-  CONiiULS    Fr.inçns  ^  dans   les 

pal  eft  de  dix  mille  livres  :    la  rente  p:i^s  étringers.  Officle^s  du  roi  éta- 

peut  être  de  cinq  cents   livres,    en  blis  par  comaiiîGoa  dans  les  Echel- 

exigeant  davantage  ce  feroit  uiure  j  les  du  Levant ,  dàiïs  lés    viîîeà    âÉ 

i^  que  le  débiteur  de   la  re.itp  fcit  ports  d'.-sfriquei  de  Barbarie,  d  hl"- 

libre  de  la  racheter  enrembouîfsnt  l^agnç  ,  dç  Portugal  &  aurrçs  pays 

Terne  L  li  h 
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étrangers  ,  où  il  fe  fait  un  eom-  reudoit  une  grande  quantité  de  ma- 
snerce  confidérable.  tiere  muqueufc  par  le  nez  ,   la  ref- 

Pour  être  revêtu  de  cette  corn-  piration  devenoit  puante  j  à  la  fin 
îîiifBon  ,  il  faut  avoir  atteint  l'âge  il  lui  furvenoit  un  dévoiement  , 
de  trente  ans.  Les  fondions  de  ces  quelquefois  fanguinolent, qui  fe  tcr- 
offîciersfont  de  maintenir  daiisleiirs  mincit  à  la  mort.  Il  y  en  avoit  qui 
départemens  les  privilèges  accor-  mouroient  en  trois  jours  ,  d'au- 
dés  à  la  nation  Françoife  par  le  très  en  cinq  ou  fix  j  les  bœufs  vi- 
ibuverain  du  pays  ,  &  d'avoir  inf-  voient  huit  ou  dix  jours  :  ils  refu- 
peftion  &  jurifdiaion,  tant  au  civil  foient  toute  forte  d'alimeas  psa- 
qu'au  criminel ,  fur  tous  les  Fran-  dant  toute  leur  maladie  ,  ôc  étoient 
çois   qui    font   d.^«s    leur  départe-   très-chauds. 

inent  ,  &  particulièrement  fur  le  Voici  les  moyens  que  M.  Bâtes 
commerce  &  les  négocians.  Autre-  propofa  pour  arrêter  Its  progrès 
£ois  les  confuls  levoient  des  droits  de  ce  cruel  mal  : 
fur  les  marchandifes  &  fur  les  bâ-  i".  D'acheter  &  de  faire  brûler 
timens  -*  ils  ont  été  fupprimés  par  tous  les  troupeaux  attaqués  de  la 
arrêts  de  1691  ,  avec  déienfes  d'en  maladie  ,  ou  du  moins  de  brûler 
exiger  à  l'avenir,  fous  quelque  pré-  les  animaux  malades  ,  &  de  tenir 
texte  que  ce  fût.  les   autres  dans  des  lieux    féparés  , 

CONTAriON  &de  brûler  ceux  qui  tomberoient 

malades  ,  ou  mourroient  de  la  con- 
'Hîjtoire  de  la   malaiis  contagîeufe  tagion  : 

qui  régna  ,  en  1714,  parmi  les  i°.  De  faire  bien  laver  les  éta- 
vach.es  à  lait ,  àans  les  environs  blés  où  ces  troupeaux  avoient  été 
de  Londres  ,  &-  des  moyens  quon  gardés  ,  de  les  parfumer  en  y  brû- 
employa  pour  l'arrêter  ;  par  M.  lant  de  la  poix  ,  du  gaudron  &  de 
Bâtes  ,  chirurgien  de  la  mai/on  l'abfinthe  ,  ôf  de  n'y  remettre  au- 
du  roi  d'Angleterre.  cun  troupeau  de  trois  mois  : 

j".  D'empêcher  qu'aucun  trou- 
Cette  maladie  commença  à  fe  peau  ne  reliât  ou  n'allât  paître 
répandre  vers  la  mi- Juillet  à  J/Ij/z-  dans  les  chaiTips  où  les  troupeaux 
gton.  Les  magiftrats  ordonnèrent  malades  avoient  été  : 
à  M.  Bâtes  d'examiner  fî  elle  éîoit  4". D'empêcher  que  les  perfonna* 
contagieufe,  &  chargèrent  le  grand  qui  avoient  eu  foin  des  troupeaux 
chancelier  de  lui  fournir  le  fecours  malades,  ne  communiquaient  avec 
de  fon  autorité:en  conféquencequa-  ceux  qui  n'rAoient  pas  encore  été 
tre  juges  de  paix  du  comté  de  attaqués  de  la  maladie  : 
Midlefex  eurent  ordre  de  faire  les  5".  Qu'on  ordonnât  à  tous  les 
perquifitions  néceflaires:  ils  fe  con-  maîtres  des  troupeaux  ^u'aulH-tôt 
vainquirent  en  effet,  que  cette  ma-  qu'ils  s'appeicevroient  que  quel- 
ladie  étoit  une  efpece  de  peite  dont  qu'une  de  leurs  vaches  refulbit  de 
voici  les  fymptômes.  manger  ,   ou    avoit  quelque    autre 

Dès  qu'un  animal  en  étoît  atta-  fymptôme  de  la  maladie  ,  de  les 
que  ,  ilrefufoit  de  manger  ,  le  Itn-  féparer  du  rcfte  du  troupeau  ,  âc 
demain  ,  il  lui  furvenoit  une  toux  d'en  donner  avis  aux  perfonnes 
très-violente  ,  &  il  rendoit  des  ex-  qu'on  propoferoit  pour  les  brûler  ^ 
erémens  femhbbles  à  de  la  craie  j  &  d'ordonner  ,  comme  ci-delTus  > 
la  tête  &  quelquefois  le  corps  lui  des  endroits  où  elles  alloient  paître: 
«nfloit  y  \ia  ou  deux  jours  après  il       6°»  Qu'on  obligeât  les  proprié> 
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taires  des  troupeaux  de  divifer  leurs  petîtesvéficulcs  remplies  d'unefubf- 
faêtes  de  façon  à  n'en  lailfcr  que  tance  calvaire  ,  de  la  groflêur  d'ua 
dix  ou  douze  enfemble.  pois.  Leurs  véficules  du  ûei  avoient 

En  conléquence  il  fut  ordonné  deux  fois  la  grolfeur  ordinaire  ,  Ôç 
qu'on  payeroil  quarante  shillings  étoient  remplies  d  une  bile  dont  le 
à  quiconquD  brûieroit  une  vache  goût  &  l'odeur  étoient  naturels  , 
qui  ne  feroit  malade  que  depuis  mais  p!us  veite  encore  que  celle 
vingt- quatre  heures  ;  mais  s'ils  at-  des  premières.  Leur  pancréas  étoit 
tendoient  plus  long  tems  y  on  ne  ridé  ,  quelques-unes  de  leurs  glan- 
leur  payeroit  que  la  valeur  de  la  des  étaient  trcs-groffes  ,  très-dures 
peau   &    des  cornes.  &  noiresjceilesdu  méfcntere  étosenÉ 

Comme  il  y  eut  quelques  parti-  pour  la  plupart ,  cinq  fois  plus 
culiers  qui  ne  parurent  pas  con  grofles  que  le  naturel.  Leurs  pou- 
tens  de  ce  règlement  ôt  qui  prirent  mons  étoient  enflammés  ,  &  on  y 
la  réfolution  d'aller  vendre  leurs  remarqua  plufiëurs  vélicules  qui  s'y 
troupeaux  dans  quelque  marché  formoient  >  leurs  inteflins  étoient 
écarté,  on  chargea  des  gens  d'avoir  parfemés  de  taches  rouges  &  noi- 
l'œil  fur  leur  conduite,  de  compter  res  ,  leur  chair  étoit  très-chaude  9 
leurs  troupeaux  tous  les  matins  ,  fans  avoir  chdugé  de  couleur. 
&  de  les  fuivre  >  lorfqu'ils  les  me-  Les  cinq  dernières  étoient  mou- 
neroient  au  marché  pour  avertir  rantes  ,  quand  on  les  ouvrit  ,  leut 
les  acheteurs  du  danger  qu'ils  cou-  foie  étoïc  noirâtre  ,  ridé  &  con- 
roienti  On  prit  tous  les  autres  traûé  ,  Se  dans  trois  on  trouva  des 
moyens  qu'on  crut  propres  à  pré-  véficules  de  la  grolfeur  d'une  noix 
venir  les  fuites  funeftcs  de  cette  mufcade  ,  pleines  d'une  fubftdncé 
cruelle  maladie.  M.  Bâtes  eut  or-  pétrifiée  ,  leur  véficule  avoit  trios 
dre  d'en  examiner  plus  particu-  tois  fa  groffeur  ordinaire  ,  ôt  pleine 
liérement  la  nature  ,  pour  cet  effet  de  biie  d'un  verd  très-foncé  j  leujf 
il  ouvrit  feize  de  ces  animaux.  pancréas    étoit     très- ridé    Ôc   très- 

Les  cinq  premiers  avoient  été  contraûé  j  plu/ieurs  de  leur  glan- 
dans  un  troupeau  malade  ,  &  com-  des  étoient  grolf^rs  ,  dures  ,  noi- 
iiiençoient  eux  mêmes  à  avoir  les  res  ,  celles  du  méfenteie  avoient 
fymptômes  de  la  maîndie  :  il  trouva  huit  ou  neuf  fois  leur  grolTeur  na- 
leur  véficule  du  fiel  plus  grande  turelle  ,  ôc  étoient  très  noires  ,  il 
qu'elle  n'auroit  dû  l'être  naturelle-  en  trouva  dans  deux  vaches  qui 
ment  ,  &  remplie  d'une  bile  verte,  avoient ,  dans  leur  follicule  >  une 
mais  dont  le  goût  âe  l'odeur  n'a-  pétrification  jaunâtre  ;  leurs  intef- 
voient  rien  d'extraordinaire.  Leur  tins  étoient  de  couleur  de  ferpent  j 
pancréans  étoit  ridé,  quelques  unes  leur  membrane  interne  avoic  été 
de  leurs  glandes  étoient  obitruées  escorjée  par  les  purgations.  Leurs 
&  tuméfiées  j  plufieurs  de  celles  du  poumons  étoient  très-enflammés 
méfentere  avoient  deux  ou  trois  fois  &  remplis  de  véficules  pleines  d'une 
leur  grofieur  naturelle  ;  leurs  pou-  matière  purulente  jaune  ;  leur  chair 
mons  étoient  un  peu  enflammés  ,  étoit  extrêmement  chande  ,  fans 
fit  leur  chair  avoit  un  peu  de  cha-  que  fa  couleur  fût  prefque  alté- 
leur.  --- 


ree. 


Les  fix qu'il  ouvrit  enfulte  étoient  11  trouva,  dans  une  de  ces  V3- 
malades^  depuis  deux  jours.  Leur  ches  ,  la  bile  pétrifiée  dans  tous  fes 
foie  étoit  plus  noir  qu'à  l'oi-di-  vaiKfeauxj  ce  qui  lui  donnoit  l'air 
flaire  :  dans  deux  il  y  trouva   de  d'une  branche  de  corail  d'un  jaun« 

Hhij 
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foncé  très-cafTantj  dans  un  autre.Ie  tilement;  la  recette  Ho'landoire  ne 
foie  couvert  de  taches  inflamma-  réuffitpas  mieuXj  :  ce  qui  rtuffit  le 
foires  de  la  largeur  d'un  écu  ,  qui  mieux,t"utent  les  faignées  copieufes 
commençoienl  à  fe  fépnrer  comnie  &  des  boiflbns  rat'raîchiflantes  ÔC 
un  véritable  charbon.  Dans  une  délayantes  ,  prifes  en  jurande  quaa- 
troifieme  ,  la  liqueur  du  péiicnrde  tilé  :  comme  le  nombre  de  ces  ani- 
avoit  fait  un  dépôt  comme  l'eau  de  maux  moris  empêchoit  qu'on  ne 
chaux  ,  &  avoit  excorié  toute  la  pût  les  biûlcr  tous  ,  on  les  enft- 
furface  du  cœur.  veliflbit    à  quinze    ou   vingt  pied» 

Quant  à  1  origine  de  cette  ma-  fous  terre  ,  &  on  remplilloit,  avec 
ladie.M.Bates  rem.arque  qu'auprin-  de  la  chaux  ,  leurs  membres  qu'on 
tems  les  vaches  font  purgées  pen-  tailladoit  txprès. 
dant  cinq  ou  ûx  femaines  par  les  Ayant  eu  avis  que  plufieursperfon- 
heibcs  nouvelles  :  pendant  tout  ce  nés  envoyoient  vendre  leurs  veaux 
tems  ,  elles  font  alertes  &  gaiilar-  aux  marchés  ,  on  ordonna  que  tous 
des ,  leur  lait  devient  plus  clair  ,  ceux  qui  avoient  des  tioupeaux 
d'une  couleur  bleue  ,  d'un  goût  malades  ,  euflent  à  amener  leurs 
plus  doux  &  plus  abondant.  Le  veaux  pour  être  enterrés  ,  &  on 
printems  qui  prtcéda  cette  maladie  leur  accorda  depuis  cinq  jul'qa'à 
fut  très-fec  par  toute  l'Europe  ,  de  dix  shillings  par  veaux. 
forte  qu'il  y  eut  très-peu  d'herbes  ,  Mais  ce  qui  mi:  En  à  cette  ma- 
encore  furent  elles  tiès-fécheSjaufli  ladie  ,  ce  fut  la  leconde  purgation 
les  vaches  ne  furent-elles  pas  pur-  qui  furvint  vers  la  fin  d'Octobre  j 
gées  à  l'ordinaire  ,  &  même  le  plus  cependant  il  en  refla  encore  quel- 
grand  nombre  ne  le  fut  pas  du  ques  traces  jufqu'à  Noël, 
tout  )  elles  ne  donnèrent  pas  la  Les  précautions  dont  nous  avqni 
moitié  du  lait  qu'elles  avoient  cou-  parlé  ,  juiqu'ici  firent  qu'elle  ne 
tume  de  donner  les  autres  années  ,  dura  guère  que  trois  mois  en  An- 
&  il  étoil  plus  épais  ôï  plus  jau-  gleterre  ,  au  lieu  qu'elle  dura  piui 
ne;  on  remarqua  même,  à  Londres,  de  deux  ans  dans  les  autres  endioit» 
qu'il  tournoit  preique  tout  ,  lorf-  où  elle  parut, 
qu'on  vouloir  le  faire  bouillir  ;  de-  il  périt  cinq  mille  quatre  cent» 
là  M.  Bâtes  conclut  que  le  défaut  dix-huit  vaci'-s  &  quatre  cents 
de  cette  purgation  fut  la  caufe  de  trente- neuf  veaux  dans  les  comtes 
la  maladie  par  les  obflruûions  qui  de  Midlefex,  Elfix  &  Suriy.  Le  roi 
en  furent  la  fuite  ,  &  qui  s'étant  d'Angleterre  fil  diliribuer  quelque 
terminées  parla  putréfaftion  la  ren-  argent  pour  dédommager  les  habi- 
dirent  contagieufe.  tans  de  ces  pays  ,    des  perles  qu'ils 

Les  vaches  font  encore  fujettes  avoient  faites. 
à  une  femblable  purgation  à  la  fin  CONT  AILLES. On  met  les  foies 
de  Septembre  >  produite  par  une  eontailles  au  nombre  des  bourres 
caufe  femblable  ;  ce  qui  ne  contri-  de  foie  ,  qui  font  de  la  plus  bafle 
bua  pas  peu  à  prévenir  le  progrès  qualité;  on  les  appelle  iulL Jirajfes 
de  cette  maladie  :  car  cette  purga-  ou  rondelettes. 
tion  furvenant  auffi  •  tôt  après  la  ('ON IRAH[ERVA,racine  d'une 
première  irruption  du  mal  ,  garan-  plante  du  Pérou  qu'on  fait  pi  en- 
tit  beaucoup  de  vaches  de  fon  im-  dre  aux  chevaux  ,  quand  ils  ont 
preffion.  été  mordus  de  quelque   bête  veni- 

On   tenta   pUifieurs  moyens  de   meufe, 
guérir  de  cette  maladie»  mais  inu-       CONTRAINTE.  Sentence  ,  on 
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OTdonnanee  d'un  juge  ,  en  vertu  de  CONTRAT-MOHATRA  :  on 

laquelle  un  huiflier  oblige  ,  &  con  donne  ce  nom  au  gain   illicite  que 

iraint  quelqu'un   par  voie  de  faifie  fait  ur.  marchand  ,  en  vendant  fes 

&  exécution.  marchandifes  à  plus  haut  prix  qu'el- 

CON  [RAINTE  par  corps  (La)  les  ne  valent ,  &  en  les  faifant  ra- 
a  lieu  dans  les  cas  que  nous  allons  cheter  enfuite  pour  fon  compte  par 
rapporter.  Pour  forcer  un  homme  des  perfonnes  înterpofées  ,  à  plus 
d'abandonner  une  maifon  ou  un  bas  pris  qu'il  ne  les  a  vendues.  Ce 
héritage  dont  il  s'eft  emparé  par  commerce  ufuraire  eft  défendu  par 
force  ,  pour  crime  de  ftellionnat  ,  les  loix  eccléfiaftiques  ôt  civiles, 
pour  dépôt  nécefTaire  ,  pour  lettres  CONTREBANDE.  C'eft  ainfi 
de  change  ,  pour  deniers  royaux  ,  qu'on  appelle  tout  commerce  qui 
pour  la  délivrance  de  deniers  con-  fe  fait  contre  les  loix  de  l'état , 
fîgnés  par  autorité  de  jufticc,  pour  en  y  faifant  entrer  des  marchandi- 
la  repréfcntation  des  meubles  fai-  fes  dont  l'introduftion  eft  abfolu- 
fis, pour  achat  de  vin  fur  les  étape?  ,  ment  défendue.  Ces  marchandifes 
de  grains  dans  les  marchés,  de  bef  font  confifcables  ,  auffibien  que 
tiaux  &  autres  marchandifes  dans  toute  autre  marchandife  même  per- 
les foires  ;  pour  l'exécution  des  mife  qui  fe  trouve  fous  les  mêmes 
contrats  maritimes,ventes  &  achats  cordes.  Ceux  qui  font  la  contre- 
de  vailTeaux  ;  pour  l'exécution  des  bande  font  fouvent  condamnés  à 
baux  des  terres  &  héritages  de  la  de  fortes  amendes. 
campagne  ;  pour  les  dépens  adju-  La  contrebande  diffère  de  la 
gés  en  vertu  de  fentcnce  montant  fraude  ,  en  ce  que  par  celle-ci 
à  deux  cents  livres  &  au-deflbus  ;  on  tâche  d'éviter  de  payer  les  droits 
pour  reftitution  des  fruits  au-defius  impofés  fur  les  marchandifes  per- 
de deux  cents  livres    j  pour  dom-  mifes. 

mages  &  intérêts  au-delfus  de  deux  CONTRE-CHASSIS,  chaflîs  de 

cents  livres  j  pour  fommes  liquides  verre  ou  de  papier  qu'on  place  au- 

&  certaines  provenant  de  geftion  ,  devant  des  ch-îilis  ordinaires  ,  pour 

de  tutelle  Ôc  de  curatelle.  rendre    la    lumière    du    jour   plus 

Les  femmes  font  exemptes   de  la  douce  &  plus  agréable, 
contrainte  par  corps,  à  moins  qu'eL  CON T R.E-CLEK  ,  vouflbir  jol- 
ies   ne  foient  marchandes    publi-  gaant  la  clef ,  foit  à   droite  ,  foit 
ques.  à  gauche. 

CONTRAT.  C'eft  un  confente-  CONTRE-C(EUR  :  c'efl  le  fond 

ment  ou  convention  de  deux  ou  de  de  la  cheminée   entre  les  jambages 

plufiéurs  perfonnes   qui  s'obligent  &  le  foyer  :  il  doit  être  de  brique 

ou  qui  promettent  de  leur  bon  gré,  ou  de  tuileau  ,    &    avoir  fix  pouces 

par  écrit  ,  &  fou«  l'autorité  publi-  de  plus  en  talut  qu'en  contre- haut, 

que  ,  à  fjire  quelque    chofe   ou   à  C'eft  auffi  une  plaque  de  fer  fondu 

payer  quelque  fomme.  ornée  de  fculpture  ,   qu'on  met  au 

On  appelle  aulfi  contrat  l'inftru-  milieu  de  la  cheminée  pour  confer- 

ment  par  écrit  qui  e(l   la    preuve  ver  le  mur  &   renvoyer  la  chaleur, 

du  confentement  donné   &  de  l'o-  CONTRE  FAÇON;c'eft  la  frau- 

bligation  paffée   entre    les    parties,  de  que  l'onfait  en  contrefaifantl'im- 

II  y  a  différentes  efpeces  de  con-  prefîîon  d'un  livre,  ou  la  miinufac- 

trats  ,  tels  que  les  contrats  de  veu-  ture  d'une  étoffe  ,  au  préjurlice    de 

te  ,  d'atermoiement ,  de   ceflioa  ,  ceux  qui  en  ont  le  droit  &  le  pri- 

êcc.  ....  vilége, 
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'  ^.  JNTRE-FICHE,piéce  de  bois  CONTRE- LAll  F,  terme  i^aU 
qui  eft  mife  en  pente  contre  une  cKireflure  qui  fe  dit  de»  lattes  qu'on 
aurre  ,  ou  contre  i:nc  muraille  ,  pofe  en  longueur  entre  les  chc- 
pour  la  foutenir  ôî  l'étayer.  vrons  au-defTous  de  celles  qui  font 

CONTRE- F(JK'1  S,  t  rmed\zr  pofées  en  travers  ,  &  qui  portent 
chiteclurc  >  l'ont  des  piliers  de  ma-  les  tuiles  ou  les  ardoifes.On  fc  fert, 
çonnerie  qu'on  fait  pour  appuyer  pour  les  ardoifes  ,  de  contre-latte» 
ou  foutenir  des  murailles  on  des  de  fciage ,  c^eft-à-dire,  de  celles 
terraffes  qui  pouffent  ôc  n-ienacent  qui  font  refendue?  à  la  fcie  ,  ^ 
d'écrouler.  qu'on  nomme  aufll  lattes  volices. 

Ces  fortes  d'ouvrrges  font  ban-  Pour  les  tuiles  ,  on  fe  fert  de  bois 
d^es  tn  berceaux,  à  dirtance  les  uns  mince  fendu  par  éclats  ;  ce  qu'on 
des  aufes.  appelle  contre- lattes  de  fente. 

Quand  on  bâtit  fur  la  pente  CONTRii-LATTER,cn  archi- 
d'une  montagne  ,  il  faut  faire  des  teSlure  ,  c'efl  latter  une  cloifon  ou 
coniiC-forts  ou  éperons  bien  liés  un  pan  de  bois  devant  &  derrière  , 
avtc  'e  mur  qui  fouticnt  les  terres,  pour  le  couvrir  de  plâtre, 
diftans  de  deux  toifes  ics  uns  des  CONlRE-LATTOIR,outilde 
9utres,  fer  à  l'ufage  des  couvreurs.  Sa  lon- 

CONTRE.FOR.TS,  en  terme  de  gueur  clt  d'environ  un  pied  ,  fur 
bottier  ,  font  des  pièces  que  1  on  quatre  à  cinq  lignes  en  quarré  j 
coud  p  :r  la  tige  ,  pour  rendre  la  d'un  bout  il  eft  iraverfé  par  une 
bote    plis   forte.  chevHIe   qui  fert   de    poignée,  ôc 

•  '-M  RK-FRUIT,  f-rme  d'ar-  de  l'autre  terminé  par  un  crochet 
chiteSiure.  Le  fruit  d'un  mur  eil  avec  lequel  on  tire  la  latte. 
vtn-  diminution  de  bas  en-haut  fur  CON  IRE  LElTREiécritfeeret 
£on  épa*iïci!r  ,  telle  que  le  dedans  fous  feing-privé  ,  par  lequel  on  an- 
fair  à  plomb  ,  &  que  le  dehors  fois  nulle  ,  on  change  ,  on  altère  un 
un  peu  e:i  t  lut  :  le  contre- fruit  autre  a£te  public  fit  folemnel  ,  ou 
produit  en  dedans  le  même  effet  qui  renferme  quelque  difpofition 
que  le  f  uit  en  dehors  j  enforte  que  contraire.  Il  y  a  des  cas  où  les  con- 
le  mu"-  a  une  doub'e  inclinaifon  ,  tre-lettres  font  défendues  ,  comme 
&  que  fa  bafe  étant  plus  forte  que  contraires  ià  la  bonne  foi. 
fes  parties  plus  élevées  ,  il  en  eft  CON  I  RE-MARcS, certains  traits 
d'autant  plu    pjlide.  que   les    charpentiers    tracent  fur 

CON  i  RE  HA  TIERS  ,   grands    leurs  bois,  à  mefure  qu'ils  les  aehe- 
cbenets  i.  plufleurs  crampons,  pour   vent,  afin  de  les  reconnoître,  quand 
placer  plufi.îurs  boches  qui  tour-   ils  les  affemblent. 
nent  en  même.  tsmg.  CON  l  RE  MARQUE  ,  terme  âe 

CO\' rRK- JAUGER  /ej  a//?/n-  manège.  Lorfquc  le  chevaux  font 
blafres  ,  terme  de  charpentfrie  j  hors  d  âge  de  marquer  naturelle- 
c'eft  tranfporter  In  largeur  d'une  ment,  c'cftàdire,  lorfqu'ils  ont 
mortoife  fur  l'endroit  d'une  pièce  dix-huitanSjles  maquignons  conire- 
de  bois  où  doit  ctre  le  tenon  ,  afin  marquent  fur- tout  ceux  qui  con- 
que le  tenon  foit  convenable  à  la  fervent  la  dent  courte  &  blanche 
mortoile.  jufques   dnns   la   vieilleffe.     Il  y  a 

CONTRE  JOUR  ,  lumière  ou  plufieurs  façons  de  contre-marquer, 
ienêtre  oppofée  à  quelqu'objet  ,  c'eft  à«dirc  ,  d'ajulier  la  dent ,  de 
qui  le  fait  paroîtrc  déiavantageufe-  manière  qu'elle  paroiffe  noire  âe 
iT.entt  çreufe  j  la  plus  commun^  e(l  le 
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burin  :  ils  s'en  fervent  pour  creu-  jours  dans  le  milieu  de  la  felle  , 
Ter  la  dent  «  puis  ils  noirciflent  ce  fans  pencher  ni  d'un  côté  ni  d'au- 
creux  avec  de  l'encre  double  ,  ou  tre  ,  &  également  fur  les  deux 
avec  un  grain  de  feigle  qu'ils  met-  étriers  ,  quelque  mouvement  que 
lent  dans  le  creux,  &  qu'ils  btû-  falTe  fon  cheval,  pour  lui  donner 
'lent  enfuite  avec  un  fer  rouge.  Il  les  aides  à  propos.  Un  cavalier  qui 
e(t  aifé  de  diftinguer  ce  creux  arti-  garde  le  contre  poids  eft  toujours 
lîciel  de  celui  qui  eft  naturel  aux  préparé  contre  les  furprifes  &  les 
chevaux  qui  marquent  encore  :  car  défordres  de  fon  cheval. 
on  trouve  communément  la  dent  CONTRE- ESPA  LIER jfile  d'ar, 
rayée  à  côté  du  creux  ,  parce,  que  bres  »  fruitiers  ainlî  appellée  parce 
fouveut  le  cheval  remue  pendant  qu'elle  fe  trouve  fouvent  placée  à 
l'opération  ;  ce  qui  fait  gliffer  le  l'oppofite  des  efpalîers.  Les  contre- 
burin  fur  la  dent  :  on  trouve  aufli  efpaliers  jTe  mettent  ordinairement 
le  noir  imprimé  à  la  dent  plus  noir  dans  as  larges  plates-bandes  qui 
que  le  naturel.  D'ailleurs  on  a  re-  bo.'^dent  les  allées  &  fervent  de 
cours  aux  crochets.  Voyez  Cro-  cadie  aux  quarrés  ^cs  jardins.  Les 
chets  }  Ô(.  on  examine  de  plus,  s'il  arbres  font  affujettis  à  quatre  pieds 
n'y  a  aucune  des  marques  de  vieil-  d'élévation  au  plus  ,  pour  laifîer  la 
lelTe  déduites  au  mot  c/ievij/.  vue   libre   fur  les  quarrés  ,&  em- 

CONTRE  MARQUE  ,  orfèvre-  pêcher  ,  le  moins  qu'il  eft  poflible^ 
rie  y  eft  la  marque  ou  le  poinçon  ï'aftion  du  foleil  fur  les  légumes  ; 
de  la  communauté  ,  ajouté  à  la  on  les  place  à  égale  diftance  les  uns 
marque  de  l'orfèvre  ,  pour  faire  des  autres  ,  on  leur  donne  une 
voir  que  le  métal   eft  de   bon  aloi.  forme  régulière  ,   &  on  les  aflujet- 

CONTRE-MUR  ,flrc/iit£(5î:ire,  tit  par  un  treillage  à  former  une 
eft  une  petite  muraille  contigue  à  ligne  droite.  On  cultive  les  arbres 
une  autre,  pour  la  fortifier  &  la  ga  qui  foni  en  contre- efpalier,  comme 
rantir  du  dommage  qu'on  pourroit  les  efpaliers  qui  leur  font  oppofés  ; 
recevoir  des  édificesqui  font  auprès,   il    n'y   a   aucune  différence,  fi  ce 

CONTRE  PASSATION  d'ordre  n'eft  qu'on  les  laiffe  venir  moins 
(La)  fe  fait  ,  lorfqu'un  ordre  a  été  hauts ,  &  qu'ils  ont  deux  faces  , 
paffé  au  dos  d'une  lettre  de  change  au  lieu  que  les  efpaliers  n'en  ont 
par  une  perfonnc  ,  au  profit  d'uae  qu'une.  Les  arbres  fruitiers  en  buif- 
autre  ,  &  que  cette  autre  redonne  fon  ,  qui  avoient  prévalu  pendant 
la  même  lettre  de  change  en  paye-  ua  tems  fur  les  contre-efpaliers,ont 
ment  à  celk  qui  la  lui  avoit  déjà  été  abandonnés  depuis,  parce  qu'oa 
donnée.  s'eft  apperçu  qu'ils  offufquoient  & 

CO^TRE-PIEDyterme  ds  chajfe.  contrarioient  l'alignement  des  al- 
Brendre  le  contre-pied  ,  c'eft  re-  lées,  &  on  en  eft  revenu  aux  con» 
tourner  par  où  la  bête  eft  venue.  très  efpaliers. 
^  COi\IR]:-POIDS,forcc  qui  fert  CONTRE-TEMS  ,  en  terme  de 
à  diminuer  l'effort  d'une  force  con-  manège  ,  eft  un  mouvement  rude 
traire.  Plufieurs  arts  ont  des  inf-  &  déréglé  qu'un  cheval  fait  tout- 
trumens  que  les  ariiftes  appellent  à  coup  en  galopant  ,  quand  il  a 
contre  poids  ,  &  qui  leur  fervent  peur  ,  ou  quand  il  fe  défunit,  c'eft- 
pour  leurs  ouvrages.  à-dire  qu'il  change  de  pied. 

CONTRE- POIDS  ,  en  terme  de  CONTRE- rERRASSE,terrafl'e 
manège,  fe  dit  de  l'équilibr»  que  appuyée  contre  une  autre  ,  au  éle- 
garde  le  cavalier,  demeurant  tou-   vée  au-deffus. 

Hhiv 
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CONTRE-VENTS  ;er2  terme  dff  La  première  &  la  plus  belle  qu'on 
çharpenterie  y  font  des  pièces  de  appelle  co/?a/ orzerzra/ eft  fort  rare} 
bois  qui  fe  mettant  aux  i^rand'  ccm-  on  I'?ppoite  des  Indes  &  de  la  nou- 
blés  en  croix  de  S.  André  ,  ou  en  velle  Èfijpgr.e.  Elle  découle  par  in- 
canrre-fî-.he  ,  pour  afTujeilir  les  cifion  du  troncd'un  arbrede  mcyen- 
ferme.-  &  chevrons.  ne  hauteur,    dont  les  fcuil'es  font 

On  nriîçlis  aufîi  contr ç-vcnt  un  deux  à  dfux  fur  une  même  queue  , 
grand  volet  (jui  s'ouvre  cndehots  ,  longues  ,  &fllz  larges  âr  poitirrcs  , 
&  qui  a  toute  la  hauteur  de  la  fe-  ôr  alFez  femblobles  à  celles  du  chà- 
nêtre.  taigner.    Ses  frnits  font  longs  ,    de 

CONTROLLE.Regiftre  double  la  forme  &  de  la  grofieur  de  nos 
que  Ton  tient  de  certains  cftcs  de  concombres  ,  d'un  gris  minime  au- 
ju/lice  j    finance  ,  &  autres,  dthors ,    ôc    remplis    d'une    farine 

Il  y  a  à  regard  du  commerce  ,  d'un  goût  excellent, 
le  controHe  ces  fiftes  foustîgnaîure  On  doit  choifir  cette  réfine  ce 
privée  ,  fur  lequel  i!  eft  ordonné  beaux  morceaux  d'un  beau  jaune 
^'infcrire  tous  les  a£tes  pafles  fous  doré  ,  tranfparent ,  friable  ,  fe  li- 
fcing  pvivé,avant  qu'on  en  f^jfTe  au-  qucfj.mt  aiftment  au  feu  ou  dans 
cure  demande  en  juilice  ;  il  faut  la  bouche  ,  &  ayant  une  odeur  de 
en  excepter  cependant  les  lettres  de  vrai  oliban.  Cette  eipece  de  copal  , 
change  ,  bllicts  à  ordre,  ou  au  por-  qui  e-1  fort  rare  en  France  ,  à  la 
teur  :  le  controile  des  traite?  ;  c'eft  vertu  de  ramollir  &  de  réfoudre, 
celui  des  droits  qui  fe  payent  pour  La  féconde  coule  fansinciflon  du 
les  m^rchandifes  qui  entrent  dans  tronc  ôf  Ats  grofles  branches  de 
le  royaume  ou  qui  en  fortent  ;  le  certains  arbres,  qui  croiflent  fur  les 
controlIc  des  ouvrages  d'or  ôt  d'ar-  montagnes  des  ifles  Antilles,  &  qui 
gent,  c'eft  une  manque  que  l'on  ap-  reflembient  à  nos  peupliers  noirs, 
plique  fur  ces  ouvrage*:,  lorfqu'ils  Cette  réline  qui  tombe  aux  pieds 
fortent  de  la  main  de  l'ouvrier  &  des  arbres, eft  entraînée  par  les  eaux 
avant  de  les  mettre  en  vente,  ou  depluie  dans  les  rivières  furies  bords 
d'en  faire  la  livraifon.  defquelleson  la  ramafîê.  C'eft  mal- 

CONTKE-ONGLEjû  centre  on-  ?- propos  que  quelques-uns  l'appel- 
g/e ,  terme  àe  chajje  ;  prendre  le  lenlhirahé'  E.lie  vient  des  iftes  par 
pied  de  la  bête  à  contre-ongle,  c'eft  la  voie  de  Nantes  &  de  la  Ro- 
voir  le  talon  où  eft  la  pfncc.  chelle  ,  &  n'eft  employés  que  pour 

CONVERSEAU,  terme  de  char-  faire  le  vernis  à  l'efpri^  de  vin. 
pentier.  Les  converfeaux  ,  dans  les       COPEC  ,  COPIQUF. ,    ou  CO- 
moulins,  font  quatre  planches  d'un    PFKE,  monnoie  d'or  fie   d'argent, 
pouce  &  demi  d'épaifleiir  ,  pofces  qui  a  cours  en  Mofcovie  où  elle  eft 
au-deffus   des  archines  ,  deus  dé-   en  ufage. 
vent,  &  deux  derrière.  Le    cppcc   d'or     pçfe    quatorze 

f-ÔNVERSO  ,  terme  de  marine  j  grains  ,  au  titre  de  vingt  un  caratç 
c'eft  la  partie  du  tillac  d'cn-hauf  ,  dix-huit  trente-deuxième, 
qui  eft  entre  le  grand  mât  flt  le.  Le  copeç  d'argent  qui  fe  oomme 
xrâr  de  borfet  oi'i  Ion  tient  coo-  aufil  denainc  ,  eft  dr  figuic  ovale  j 
vevfa'ion  ,  &  cù  l'on  s'aflenible  &  il  pefe  huit  grains  ,  au  titre  de  dix 
Ton  fe  rend  vifite.  deniers  douze  grains. 

COPAI. ,  réfine  dure  ,  jaune  ,  Les  copecs  ,  foit  d'or  ,  foit  d'ar- 
tuifante  ,  tianfparente.  Il  y  en  a  pent ,  font  marqués  au  rrême  coin. 
i^f.u«  elpfices»  D'uD  çcté,  font  U$  armes  du  prince 
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régnant,  &  de  l'autre  la  lettre  inî-  milieu}  cette  chauffe  rend  l'oifcau 
tiale  de  fon  nom.  houteux  ôt  tranquille. 

COPOU  ,  toile  qu'on  fabrique  à  COQ  de  bois  ,  gros  oifeau  qui 
la  Chine  ;  c'eft  une  forte  de  toile  eft  excellent  à  manger.  Il  a  la  grof- 
d'orties.  on  la  fait  avec  une  herbe  feur  &  la  figure  du  coq  d'Inde  , 
nommée  co  ,  qui  croît  dans  la  pro-  quant  à  la  forme  du  corps  j  mais 
vince  de  Tokien.  on  en  tire  une  les  couleurs  des  plumes  font  diffé- 
efpece  de  chanvre  dont  on  fabri-  rentes.  Il  a  la  poitrine  de  couleur 
que  les  copous  ,  toiles  fines ,  tranf-  rouffe  ,  pâte  ,  avec  des  lignes  noi- 
parentes  ôt  très- légères ,  6j  d'un  res  tranfverfdles.  L'extrémité  de 
grand  fecours  dans  les  fortes  cha-  chaque  plum,e  eft  blanchâtre.  Le  bas 
leurs.  de   la    gorge  efl   d'un   rouge  plus 

COQ  »  oifeau  domeftique  qui  fonce  ,  &  le  ventre  prefque  cen- 
vit  avec  les  poules  ,  &  qui  fert  à  dré.  Toute  la  face  fupériture  eft 
féconder  leurs  œufs.  Un  bon  coq  mêlée  de  noir,  de  roux,  &  de 
a  du  feu  ,  de  l'ardeur  ,  du  coura-  couleur  cendrée.  La  pointe  des  plu- 
ge,  fur  tout  pour  défendre  fes  fem-  mes  ell  mouchetée  ,  excepté  fur  la 
mes:  il  eft  attentif  à  les  nourrir,  tête  ,  où  il  y  a  du  pourpre.  Le  mâle 
on  préfère  celui  qui  a  le  plumage  a  le  mentoa  noir  ,  &  la  femelle 
noir  ou  d'un  rouge  obfcur,  la  patte  l'a  de  couleur  rouffe  ,  fans  aucun 
grolfe  &  bien  garnie  d'ongles  &  mélange  de  noir.  Sa  queue  elt  d'un 
d'ergots,  la  cuiife  longue  ,  grolfs  roux  ardent  ,  a  des  bssdes  tranf- 
&  bien  emplumée  ;  la  poitrine  verfales  noires ,  &  la  pointe  des 
large  ,  le  cou  élevé  ,  le  bec  court  plumes  eft  blanchâtre.  Le  mâle  a 
Se  gros  ,  les  yeux  noirs  ou  bleus  ,  les  plumes  de  la  queue  noires  ,  donî 
l'oreille  blanche  ,  large  &  grande  j  la  pointe  eft  blanchâtre  ,  &  les 
les  barbes  rouges  ,  pendantes  &  bords  marquetés  de  petites  taches 
longues  ;  les  plumes  de  la  tête  &  de  couleur  rouffe  cendrée.  Au  refte 
du  cou  dorées  ,  &  étendues  jufque  toutes  ces  couleurs  varient  pai^ 
fur  les  épaulesjl'aile  forte,  la  queue  l'âge  ,  le  climat  ôc  d'autres  acci- 
grande  ,  &c.  Sa  taille  doit  être  dens  ,  ôt  l'oifeau  eft  affez  recon- 
moyenne  j  mais  plus  grande  que  noiffable  par  fa  groffeur.  Il  faut 
petite.  Quand  on  veut  donner  aux  remarquer  que  fa  langue  eft  poin- 
poules  un  nouveau  coq  ,  on  l'at-  tue  ,&  que  le  palais  en  porte  l'em- 
tache  par  la  patte  ,  pendant  quel-  preinte-  Les  jambes  font  revêtues 
ques  jours  ;  on  affemble  autour  de  déplumes  par- devant  jufqu'à  la 
lui  toute  la  balfe-eour  ,  on  le  dé-  naiffance  des  doigts  ,  &  n'en  ont 
fend  contre  les  autres  coqs  qu'on  pas  par  derrière, 
accoutume  ainfi  à  le  fouffrir  &  les  L'envergure  du  mâle^eft  de  trois 
poules  à  le  voir.  pieds  &    demi ,  &  celle  de   la   fe- 

II  y  a  des  coqs  qui ,  par  trop  de  melle  de  trois  pieds  deux  pouces, 
chaleur  ou  auîrem.ent  ,  ne  font  que  COQ  âe  bruyère  ,  oifeau  de  la 
coqueter  autour  des  poules  ,  grat-  groffeur  d'un  dindon  qu'on  trouve 
ter  la  terre  ,  prêts  à  fe  battre  à  dans  les  hautes  montagnes  où  il  y 
tous  momens  &  à  détourner  les  au-  a  des  forêts  :  le  peu  qu'on  en  voit 
très.  Ils  font  impuiifans  ,  tant  que  à  Paris  ,  vient  de  l'Auvergne  j  c'eft 
cette  vivacité  leur  dure  ;  pour  la  une  efpeçe  de  faifan  d'un  très  bon 
calmer  ,  on  leur  fait  paffer  le  pied  goût  ;  on  l'apprête  de  même.  Le 
dans  le  milieu  d'un  morceau  de  mâle  eft  noir,  à  l'exception  du  bord 
cuir  taillé  en  rond  >   ôe  percé   au  des  plumss ,  fur  tout  du  cou  &  du 
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dos  ,  qui  foni  d'un  bleu  luifant ,  &  COQ  ,  terme  d'horlogerie.  C'eft, 
des  euiflrs  dont  la  couleur  eftblan-  dans  les  montres  ,  une  petite  pla- 
châtre.  La  femelle  eft  de  couleur  tine  vuidée  &  gravée  ;  qui  couvre 
rouflê  comme  la  bécalTe  ou  la  per-  le  balancier.  Les  coqs  à  la  fran- 
drix.  avec  des  taches  noires  pofées  çoife  font  meilleurs  que  ceux  à 
tranfverfalemer.t.  Le  ventre  &  la  l'angloife  ,  parce  qu'ayant  deux 
poitrine  font  blanchâises  j  les  gran-  oreilles  ou  pattes  ,  ils  font  plus  fo- 
des  plumes  des  ailes  &  foute  leur  lides  j  Ôc  le  pivot  du  balancier  ne 
face  inférieure  font  blanches,  corn-  peut  fortir  de  fon  trou  par  les  fc- 
me  dans  le  mâle. La  couleur  des  plu-  coufTes.  Le  petit  coq  eft  une  pièce 
mes  du  milieu  du  dos  eft  d'un  roux  de  laiton  ajuftée  fur  le  coq  au 
ardent  ;  les  plumes  du  croupion  &  moyen  d'une  vis  &  de  deux  pieds  : 
du  delfous  de  la  queue  ,  &  le  bord  c'eft  dans  le  trou  de  ce  petit  cop 
de  celles  de  la  gorge  font  blanchâ-  que  roule  le  pivot  du  balancier, 
très.  11  y  a  environ  vingt-fix  gran-  COQ  ,  dans  les  pendules  -,  c'eft 
des  plumes  dans  chaque  aile  :  dans  une  forte  pièce  de  laiton  fixement 
le  mâle  ,  la  plupart  font  blanches  ,  attachée  fur  la  platine  de  derrière, 
depuis  la  racine  jufqu'à  la  moitié  Son  ufage  eft  de  fufpendre  la  pen- 
de leur  longueur. 11  n'y  a  que  peu  de  dule- 

blanc  fur  le  bords  extérieur,  &  à  la  COQUATRE  ,   coq  qui  n'a  été 

pointe  de  celle  de  la  femelle.  Mais  qu'à  demi-châtré. 

comme  la  face  inférieure   de  gran-  COQUE  ,   fe  dit  de  l'enveloppe 

des  plumes  eft  blanche  dans  le  mâle  dans  laquelle  fe  renferment  les  vers 

&  dans   la  femelle  ,    on    voit    une  à  foie  ,  dans  le  tems  de  leur  méta- 

tache  blanche  fort  apparente  fur  la  morphofe.  C'-eft  cette  coque  qu'on 

face  fupérieure  des  ailcs  ,  lorfqu'el-  file  ,  &  dont  on  tire  la  foie.  Voyex 

les  font  pliées.   La  queue  eft  com-  Ver  à  foie. 

pofée  de  feize  plumes  dont  la  pointe  COQUE,  terme  de  cordier  ,  faux 

eA  blanche.    Celles  du    mâle   font  pli  ,    ou  boucle    qui  fe    fait  à    une 

beaucoup  plus  longues  ,  mais  iné-  corde  qui  a  été  trop  tordue  en   la 

gales  dans  leur  grandeur  ,  ainfi  que  fabriquant. 

celles  de  la  femelle  ;    les  extérien-  COQUE  j  c'eft  l'enveloppe  forte 

tes  font  les  plus  longues.  Celles  du  &  dure  de  certains  fruits  ,  tels  que 

mâle  font   recourbées    par-deftôus.  la  noix  Sj  autres. 

Le  bec  eft  noir  dt  crochu  ;  la  pièce  COQUES  du    Levan  ,    en  latin 

fupérieure  eft    convexe    &    élevée  CocciOrientaleSiOuCocode  LePdn- 

dans  le  milieu.   Il  y  a  au-defTus  des  ti.  Ce  font  de  petits  fruits  ou  baies 

yeux  une  peau  dégarnie  de  plumes  de  la   grofteur  d'un  pois  ,    prefque 

&  de  couleur  ronge.  Les  pattes  ,  à  rondes  de.    d'une    couleur  obfcure. 

l'exception  des  doij^îs  ,   font  hérif  on  n'eft  pas  bien  certain  de  quelle 

fées  de  petites  plumes  dirigées  en-  efpece  de  plante  elles   font  le  truit. 

haut.  Les  doigts  font  unis  par  une  outre   la  vertu  qu'elle  ont   de  tuer 

membrane  jufqu'à  la  première   ar-  la  vermine  ,    elles    ont    auUi  celle 

ticulation  ;   cette  membrane  forme  d'enivrer  le  poiflbn  ;   mais  par  les 

enfuite  ,  de  chaque  côté  des  doigt,  ordonnances  des  eaux  &  loréts  ,  il 

une  fo'-te  de  bord  dentelé.  L'ongle  eft  défendu  ,  fous  des  peines   féve- 

du  doij^t  du    milieu   tft    tranchant  res  ,  d'en  faire    ufage.  Le  poilfon 

du   côté  intérieur  )   il   n'y   a  point  qui  a  avalé   de  l'appas  dans   lequel 

d'éperon.  l'on  a  mis  de  ces  baies  ,   va  fe  ca- 

COQ.    d'Inde.   Voyez  Dindon,  cher  &  mourir  dans  les  joncs  ôc 
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I«s  rofeaux  ;  ainli  elles  font  plus  ea-  M.  PeifTonnel,  médecin  de  Marfeil- 
pables  de  dépeupler  un  étang  que  le  ,  &  fçavant  naturalifte,  qui  avoit 
de  faire  profiter  du  poiflbn.  fervi  de  fécond  à    M.  le  comte   de 

COQUELCCO  r,efpece  de  pavot  Msrfigli  pour  faire  fes  obfiervations, 
qu'on  nomme/àuvage  ,  ôe  qui  croîi  après  s'être  détrompé  par  de  nou- 
dans  le  bleds.  On  cultive  dans  les  velles  recherches  faites  à  U  côte 
parterres,  le  bouble  &  le  panaché  :  d'Afrique  ,  dans  l'endroit  même  où 
fes  feuilles  font  d'un  verd  foncé  ,  l'on  pèche  le  corail  ,  fur  l'idée  qu'il 
découpées,  &  un  peu  garnies  de  avoit  prife  d'abord  de  ce  corps  na» 
poil  j  les  tiges  s'élèvent  jufqu'à  en-  turel  ,  entreprit  de  détromper  auffi 
viron  deux  pieds  ,  &  fe  partagent  tous  les  naturaliftes.  Il  communî- 
en  plufieurs  rameaux  ;  les  fiturs  qua  ,  pour  cela  à  l'académie  royale 
font  doubles  ,  à  quatre  feuilles  d'un  des  fciences  un  Mémoire  très-  cu- 
très  beau  rouge.  A  fes  fleurs  fuc-  rieux  dans  lequel  il  faifoit  voir  que 
cèdent  de  petits  fruits  qui  renfer-  les  fleurs  découvertes  par  M.  de 
ment  les  femenccs.  La  culture  eft  Mar/Igli  n'étoient  rien  moins  que 
la  même  que  celle  des  pavots.  des  fleurs  ,  mais  qu'elles  étoient  de 

COQUEMAR,  vaifleau  ordinai-  véritables  animaux  ,  des  infeâes  du 
rement  de  cuivre  &  quelquefois  genre  des  onies  de  mer  ,  dont  on 
d'argent,  fervant  à  faire  chauffer  a  pris  les  jambes  ou  les  pattes  pour 
de  l'eau.  Il  eft  large  de  ventre  ,  des  pétales  de  fleurs  ,  61  qui  pro- 
retréci  au-delTus  ,  un  peu  évafé  à  duifent  le  corail ,  &  fe  conftruifent 
l'ouverture  ,  fermé  d'un  couvercle  une  habitation  dans  l'épaifieur  de 
à  charnière  ,  auquel  on  a  pratiqué  fon  écorce  ,  qui  eft  auffi  leur  ou- 
un  bec  pour  diriger  l'eaU)  quand  on  vrage  ,  de  même  que  les  coquillages 
la  verfe.  forment  eux  mêmes  la  coquille  qui 

COQUILLE  ,  terme  de  jardina»  feri  à  les  loger.  M.  PeilTonnel  n'eut 
ge ,  ornement  qui  imite  les  con-  pas  le  bonheur  alors  de  perfuader 
ques  marines  ,  dt  qu'on  peut  placer  les  naturalises  de  la  réalité  de  fa 
ou  à  la  naiHance  ,  ou  au  milieu  ,  découverte, qui^ne  fut  regardées,que 
ou  fur  les  côtés  des  parterres.  comme  un  fyftême    ingénieux  ,    & 

CORAIL.  Nous  croyons  ne  pou-  o-i  perfifta  jufqu'à  ces  derniers  tems, 
voir  mieux  faire  connoître  cette  plus  que  jamais  ,  dans  l'opinion  où 
fubfiiance  finguliere  ,  &  fur  laquelle  l'on  étoit  auparavant  ,  que  le  ce- 
lés anciens  dt  les  modernes  OBt  rail  eft  une  plante  marine  portant 
débité  tant  de  fables  ,  que  de  rap-  des  fleurs.  11  croit  réfervé  à  M. 
porter  ce  qu'on  lit  dans  les  notes  Bernaid  de  Juflleu  de  faire  connoî- 
fçavantes  que  M.  Baron  ,  médecin  tre  que  l'opinion  de  M.  Pciflbnnel 
de  Paris  ,  a  mifes  dans  l'édition  a  plus  que  de  la  vraifemhlance  ,  & 
qa'il  a  donnée  du  cours  de  chymie  que  le  corail  ,  ainfi  que  plufîeurs 
de  M.  Lemery,  p.  418,  édit.  de  sutres  produftions  marines  que 
1756.,   in  4°.  l'on  a  regardées  jufqu'ici  comme  des 

L'illuftre  fondateur  de  l'inftitut  plantes  ,  font  des  ruches  d'infeûes, 
des  fciences  &  des  arts  à  Bologne  ,  &  ont  été  conftruites  par  des  ani- 
M.  le  comte  de  Marfigli  ,  fembloit  maux  qui  les  habitent  ;  c'eft  dans 
avoir  mis  le  fceau  à  ce  fentiment  le  volume  des  Mémoires  de  l'aca- 
(  que  le  coral  étoit  une  plante  pier-  demie  ,  pour  l'année  17.;.*  ,  qu'on 
reufe  )  par  la  découverte  qu'il  fit  ,  trouve  l'excellente  Diflertation  de 
en  1707  ,  des  prétendues  fleurs  de  M.  de  Juflîeu  fur  cette  matière, 
«orail ,  lorfque  ,  vingt  ans  après,        CORAIL  blanc.  (  Le  )   Ce  que 
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l'on  appelle  ordinairement  corail  à  la  propriété  de  fe  multiplier.  Le» 
hlanc  ,  dans  les  boutiques  ,  eft  une  expériences  de  M.  Trembley  ,  con- 
efpece  de  madrépore  qui  diffère  du  fimées  par  M.  de  Reaumur  ,  ont 
vrai  corail  en  ce  qu'elle  eft  rem-  appris  ce  qu'on  n'auroit  jamais  pu 
plie  de  cellules  qui  répondent  à  des  croire  ,  que  les  polypes  le  multi- 
trous  que  l'on  apperçoit  à  fa  fur-  plient  à  !a  manière  des  végétaux, 
face  extérieure.  Ces  trous  font  fi;?u-  en  pounant  hors  de  leurs  hibftance 
résen  étoiles,  &  leur  intérieur  des  êtres  femb!?bles  à  eux  mêmes  , 
eft  garni  de  petites  lames,  on  feuil-  &  en  fe  reproduifant  fans  celfe  cora- 
lets  pierreux  très-minces  ,  qui  font  me  des  boutures  ,  quoiqu'on  les  ait 
difpofée  en  manière  de  rayons  delà  coupés  en  un  auffi  grand  nombre 
circonférence  nu  centre  :  chacune  de  parties  que  l'on  fouhaite.  Cette 
de  ces  ouvertures  forme  une  cavité  propriété  fînguiiere  qui  rapproche 
plus  profonde  ,  qui  fert  à  loger  un  ces  infeftes  d'être  du  règne  végé- 
petit  infeûe  du  genre  des  polypes,  tal  ,  ôc  qui  femblcroit  devoir  les 
Le  corail,  proprement  dit ,  au  con-  faire  ranger  tout-à  fait  dans  ce  ré- 
Iraire  ,  foit  qu'il  foit  rouge,  foit  gne ,  li  on  ne  leur  connoifToit  pas 
qu'il  foit  blanc  ,  eft  également  fo-  d'ailleurs  des  carafteres  qui  appar- 
lide  par-tout ,  &  n'a  point  de  oel-  tiennent  eflentiellement  aux  ani- 
lules  qui  pénètrent  dans  fon  inté-  maux  ,  comme  de  fe  mouvoir  ,  de 
rieur  :  il  n'eft  point  non  plus  percé  prendre  de  la  nourriture  ,  de  di- 
de  trous  étoiles  comme  la  raadre-  gérer,  de  rendre  des  excremens  ; 
pore  j  mais  toute  l'étendue  de  fa  cette  propriété  ,  dis-je  ,  nous  fait 
furface  efl  continue  ,  &  fans  inter-  voir  pourquoi  le  corail  affeûe  le 
ruption  ,  &  eft  recouverte  dans  port  d'une  plante  par  la  difpofition 
l'état  naturel  d'une  enveloppe  ,  ou  de  fes  branches  qui  fortcnt  d'un 
écorce  tartareufe  ,  dans  l'épaifleur  tronc  commun  :  car  il  paroît  évi- 
de  laquelle  font  nichés  un  grand  dent  que  le  premier  infeûe  cotai- 
nombre  de  petits  animaux  qui  font  lin  qui  a  donné  naiflance  à  une 
corps  avec  cette  écorce  flt  avec  le  branche  de  corail,  n'aît  avec  fes 
corail  même  ,  de  même  que  les  li-  enveloppes  ,  comme  les  autres  co- 
JUaçons  font  corps  avec  leurs  co-  quillages,  ôt  que  peu  de  tems  après 
quilles.  Ces  animaux  font  auffi  du  fa  nailfance,  une  partie  de  cette  co- 
genre  des  polypes,  c'eft-  à-  dire  ,  des  quille  devient  pierreufe  ,  tandis  que 
înfefte  qui ,  félon  la  définition  de  l'autre  ,  qui  eft  l'écorce  du  corail  , 
M.  Bernard  de  Julfieu,  dans  le  Mé-  refte  molle,  quoique  tariareufe  ; 
moire  déjà  cité  ,  «  font  de  la  na-  lors  donc  qu'un  pareil  infefte  vient 
»  ture  des  vers  plus  ou  moins  à  fe  multiplier,  en  pouffant  hors  de 
»  longs  ,  dans  les  une  defquels  ,  la  lui  de  petits  inleftes  pareils  ,  armés 
»  tête  ,  de  d  ins  les  autres,  le  corps,  pareillement  chacun  de  leurs  co- 
1»  font  ou  environnés  ,  ou  parfemés  quilles,  c«s  petits  animaux  croif- 
tt  de  cornes  qui  fervent  aux  ims  fant  peu  à-peu  avec  leurs  envelop- 
j»  comme  de  mains  pour  prendre  les  pes  ,  augmentent  infenHblement  le 
»)  chofes  dont  ils  font  leur  nour-  volume  du  corail ,  &  forment  une 
»  riture,  &  ,  outre  cet  ufage,  tien-  tige  de  laquelle  partent  des  bran- 
M  nent  encore  lieu  aux  autres  de  ches  ,  à  mefure  qu'il  fe  produit  de 
i>  pieds  pour  fo  mouvoir.  »  Tout  le  nouveaux  animaux  qui  ne  tormenl 
monde  fçait  aujourd  hui  la  manière  qu'une  même  famille  ,  dont  les  ha- 
finguliere  ,  &  nouvellement  décou-  bitations  réunies  font  un  tout  , 
ve^rte,  dont  cette  famille  d'animaux  dont  l'aflemblage  commua  repré- 
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îfente  Tordre  dans  lequel  s'y  eft  fait  tïe  au  défaut  des  côtes  ,    on  dit 

raccroiffèmenl  de  cette  famille  ,  &  qu'ils  font  la  corde, 

la  manière  dont  il  s'eft  fair.  CORDE  àfaigner  ,  petite  corde 

CORAIL  noir  (Le)  diffère  tota-  qui  fert  à   ferrer  le  cou  du  cheval 

lement  du  vrai  corail  ,  non-feule-  quand  on  le  faigne. 

ment  par  fa  couleur  ,  mais  encore  CORDE  câblée  ,  terme  ufité  dans 

parce  que   fa  fubftance    eft  toute  la  chafle    des  oifeaux  &    la    pêche 

femblable  à  de  la  corne  j  de- là  vient  des  poiflbns.  C'eit  une  corde    fem- 

auffi  qu'il  brûle  au  feu  >   comme  Ci  blablc  â    celle  dont   on  fe  fert  aus 

c'étoit  de  véritable  corne  ,  &  qu'il  baieaux,  laquelle  eft  faite  de  trois 

en  répand  l'odeur  j   ce  que  ne  fait  cordons ,  compofés  chacun  de  trois 

point  le  vrai  corail.  autres. 

CORBKAU,  oifeau  de  couleur  CORDEAU,  petite  corde  faite 
noire  mêlée  d'un  peu  de  bleu  lui-  avec  du  fîl  tin  ,  à  i'ufage  des  char- 
fant  *  fur- tout  fur  la  queue  &  fur  pentiers.  Ils  s'en  fervent  pour  ail- 
les ailes  :  la  couleur  du  ventre  tire  gner  leurs  pièces  de  bois  ,  &  mar- 
un  peu  fur  le  roux.  quer  delfus  des  lignes  blanches  pour 

CORBEAU  ,  terme  d'achiteâlu-  les  tracer.   Ce   cordeaux    s'appelle 

re  >  eft  une  groife    confole    quia  communément /ouer. 

plus  de  faillie  que  de  hauteur,   &  Le  cordeau  des  jardiniers  eft  une 

qui  fert  à  foutenir  une  poutre  ,   un  efpece    de   compas  j  deux   piquets 

balcon  ,   &c.  de  bois  fixés  ,  le  premier  à  un  bout 

COKBEAVX.terme  de  feTTurier  de  la  corde  ,  &  le  fécond  à  l'au- 

C»  de  cfearpcntier,font  des  morceaux  tre  ,  font  office  de  pointes.  Quaird 

de  bois    ou  de  fer  fcellés   dans    le  un  jardinier  veut   planter  en   ligne 

mur  :  ils  fervent  à   porter  les  lam-  droite  ,  il   fiche  en    terre  les  deux 

bourdes  fur  lefquelles  pofe  le  bout  piquets,   afin  de  fe    diriger:   s'il 

des  folives  des  planches  ,  lorfqu'on  veut  tracer    un  cercle    ,   un  demi* 

ne   les   fait   pas    porter   dans    les  cercle  ,    Ôcc.    il  fiche  en  terre  l'un 

murs.  des   deux  ,    avec  l'autre   trace    la 

CORDE,  terme  de  manège'^  c'eft  figure  qu'il  a  en  vue.  Les  architec- 
la  grande  longe  qu'on  tient  autour  tes  &  les  arpenteurs  fe  fervent  du 
du  pilier  où  le  cheval  eft  attaché  même  inftrumeat. 
lorfqu'on  le  commence.  V.  Longe.  CORDELIERE  ,  terme  d'archi- 
On  appelle  aufli  les  cordes  des  tefîure.  C'eft  un  ornement,  en  for- 
deux  piliers  ,  les  longes  du  cavef-  me  de  corde  ,  taillé  fur  les  baguet- 
fon  ,    lorfque  le  chevail    travaille  tes. 

entre  dcujî  piliers  j  &  on  dit  qu'on  CORDIAUX»  Le  Nouve?u  par- 
le fait  donner  dans  les  cordes  ,  fait  Maréchal  comdamne  I'ufage 
afin  que  la  contrainte  du  caveflbn  aveugle  ôt  fréquent  que  les  ma- 
Jui  fafte  plier  les  hanches ,  lui  ap-  réchaux  font  des  cordiaux  j  il?  ne 
prenne  à  fe  foutenir  deflus  ,  à  le-  font  bons  que  pour  l'eftomac  afFoi- 
ver  le  devant,  &  le  dreffer  ainfi  à  bli  par  dévoiement  ,  indigeftion  , 
devenir  bon  fauteur.  &c.  Ils  ne    conviennent    pas   à  la 

On  dit  des  chevaux    qu'ils  ont  gourme  ,  qui  eft  une    maladie    de 

une  corde  de  farcin  ,  quand  ils  en  poitrine  ,   &  font  plus  préjudicia- 

ont  plufieurs  boutons   de  fuite  qui  blés  qu'utiles  dans  les  fiéviés. 

forment  comme  une  corde.  Voyeg  CORDON  ,    en  terme  de  cor- 

Farcin.  Quand  ,  par  la  refpiration,  àier  ,  eft  une  petite  corde   deftinée 

ils  retirent  i  euK  la  peau  du  ven-  à  faire  partie  d'une  autre  j  chez  les 
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fculpteurs  ,  les  fondeurs ,  &  quel-  l'emploient     quelquefois    dans  la 

ques  autres  artiftes  ,  c'eft  un  petit   eompofition  de  la    bsere  ,  &    elle 

ornement  en  relief,  circulaire  ,  ar-   lui  donne  un  bon  goût. 

rondi ,  qui  régne  tout  autour  d'une       CORIS  ,    efpece  de  vefce  qui 

pièce.  vient  par- tout  fans  culture  ,  qui  fe 

CORDONS  ,  G'Frettes,  cercles  multiplie  de  femencc  ât  de  plant  , 
de  fer  qu'on  met  autour  des  moyeux  &  qui  trace  beaucoup.  11  y  en  a  de 
des  roues  ,  pour  les  contenir  &  bleux  &  de  jaune.  La  bleue  a  la 
empêcher  qu'ils  ne  fe  fendent.  racine  grolfe  ,  longue  ôc   rougtâ* 

CORDON  de  gaçon,  bordure  de  tre  j  on  l'emploie  dans  la  tein- 
gazon  qu'on  emploie  dans  les  com-  ture  :  la  plante  a  aulfi  la  même 
partimens  d'un  jardin.  Il  faut  que  couleur.  La  jaune  a  la  tige  quar- 
fa  largeur  foit  déterminée  par  le  rce  ,  &  la  feuille  aflez  femblable  à 
deflein  du  parterre.  celle  du  lin. 

CORIANDRE  ,  plante  annuelle  CORLlEU  ,  ou  COURLIS  ,  oi^ 
à  fleurs  en  rofe  ,  difpofées  en  pa-  feau  depaffage  }  il  y  en  a  de  terre 
rafol ,  com.pofées  de  plufieurs  pé-  &  de  rivière  :  ces  derniers  font  les 
taies  faits  en  cœur  ,  égaux  dans  plus  eftimés  j  on  les  prépare  comme 
quelques  efpeces  ,  &  inégaux  en  le  faifan.  La  femelle  de  ces  oifeaux 
d'autres.  Le  calice,qui  les  foutient,  eft  plus  grofle  que  le  mâle.  LUe  a 
devient  un  fruit  compofé  de  deux  environ  deux  pieds  trois  pouces  de 
femences  fphétiques  ,  ou  demi-  longueur  ,  depuis  la  pointe  du  bec 
fpériques.  La  graine  de  coriandre  julqu'à  l'extrémité  des  ongles ,  âc 
a  une  odeur  fétide  lorfqu'elle  eft  feulement  un  pied  dix  pouces  juf- 
fraîche  ,  mais  agréable  lorfqu'elle  qu'au  bout  de  la  queue.  L'enver- 
«ft  féche.  on  en  fcme  des  champs  gure  eit  de  plus  de  trois  pieds.  Les 
entiers  dans  quelques  endroits  du  plumes  de  la  tête  &  du  dos  ont  le 
royaume.  Elle  croît  facilement  en  milieu  noir,  ât  les  bords  cendrés 
toute  forte  de  fonds  préparés,  on  avec  quelques  teintes  de  roux  j  fur 
feme  la  graine  au  mois  de  Mars  ,  la  gorge  ,  les  bords  des  plumes  l'ont 
&  le  plant  n'a  befoin  d'aucune  cul-  d'un  blanc  rouflatre  ,  ôt  fur  la 
ture  ,  à  moins  que  les  mauvaifes  poitrine  ils  font  blancs  :  le  ciou- 
herbes  ne  prennent  le  defTus  ;  car  pion  ,  le  ventre  ,  &  petites  plu- 
dans  ce  cas  il  faut  farder,  on  fait  mes  des  ailes  qui  recouvrent  im- 
la  récolte  au  mois  d'Août  ,  en  ar-  médiatement  les  grandes,  fon  b!an- 
rachantjOU  coupant  la  plante.  Com-  ches  j  les  premières  grandes  plumes 
me  la  graine  fe  détache  tiès-faci-  de  l'aile  font  toute  i^it  noires,  ât 
lement ,  on  met  la  plantera  me-  les  autres  ont  des  taches  blanches. 
fure  qu'on  la  coupe  ,  fur  quelques  Le  bec  ell  long  ,  étroit  ,  arqué  ,  âc 
pras  qu'on  a  confus  enfembie  ,  ôf  noirâtre.  Les  pattes  font  longues 
on  la  bat  tout  de  fuite.  Lne  fe-  &  de  couleur  bleuâue  mêlée  de 
co.Tû'e  précaution  également  utile  ,  brun  }  les  jambes  font  dégarnies  de 
c'eft  de  faire  cette  récolte  le  matin  ,  plumes  julqu'au  milieu  de  la  le- 
à  la  rofée.  La  graine  fe  conftrve  conde  articulation  ;  il  y  a  ""8 
bonne  à  femer  pendant  dt'ux  ans.  membrane  épaifTe  qui  fait  la  jonc- 
on  fait  de  petites  dragies  avec  cette  tion  des  doirs  ,  depuis  leur  naii- 
gaine  dont  l'odeur  emb.ii/me  la  fance  julqu'à  la  première  articula- 
bouche.  Elle  fert  de  bafe  à  une  H-  tion.  Les  ongles  font  petits  ôc  noirs, 
queur  fort  agréable  qu'on  appelle  II  y  a  le  courlis  de  mer  qu'on  pii- 
tau  de  coriandre.    Les  braileuis  pare  comme  la  macreufe. 
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Le  petitcorlieuell  un  oifeau  qui  de  s'amollir  ,  en  contradant  une 
le  trouve  dans  les  près  de  dans  les  forte  de  pourriture  qui  les  rend 
marais  voifins  de  la  mer  où  il  va  fupportables  au  goût, 
auffi.  Il  elî  très  bon  à  manger.  11  ne  La  méthode  la  plus  fûrc  ,  pour 
cherche  fa  nourriture  que  pendant  la  multiplication  des  cormiers  , 
la  ouït.  c'eii  la  femence  ;  toute   autre  e(t  de 

COME  ,  fruit  du  cormier.  peu  de  reflburce.  Il  faut,  pour  cette 

CORME  ,  boinbn  qu'on  fait  opération  ,  laiflèr  mûrir  le  fruit  fur 
avec  des  cormes  ôe  de  l'eau,  on  l'arbre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  de 
prend  les  cormes  ,  lorfqu'elle  ne  maturité.  Comme  les  graines  font 
font  pas  encore  mûres,  &  qu'elles  renfermées  dans  une  chair  dont  il 
font  jaunâtres  &  aflez  fermes  ;  on  paroîl  difficile  de  les  féparer,  on 
en  remplit  un  tonneau  plus  qu'à  a  recours  à  un  moyen  Cngulier  : 
demi ,  &  on  achevé  de  le  remplir  on  prend  une  corde  à  puits  d'é- 
avec  de  l'eau  ;  en  laifTe  la  bonde  corce  de  tilleul  ,  on  la  laifle  un  peu 
ouverte  ,  le  mélange  fermente  ,  la  pourrir  j  on  a  des  cormes  bien  mû- 
liqueur  eft  bientôt  prête  à  être  bue,  re?,on  en  frotte  rudementcette  cor- 
clle  a  un  goût  acide  aOez  agréable,  de  ,  la  chair  s'en  va  ,  la  graine 
Le  froid  &  le  chaud  peuvent  la  s'infinue  dans  la  corde  j  on  fait  en 
gâter  ,  l'un  en  !a  gelant ,  &  l'au-  terre  un  rayon  profond  d'un  demi- 
tre  en  la  faifant  fermenter  :  il  faut  pied  ,  &  l'on  y  couche  la  corde  ^ 
la  boire  en  hiver.  après  l'avoir   fait   pafler  par  quel- 

CORMIER  ,   grand   arbre  qui  ques-unes  des  préparatioru  propres 
porte    le  fruit  qu'on   appelle    cor-  à  hâter  la  végétation.  Au  défaut  de 
me.  Il  croît  dans  les  climats   tem-  corde  d'écorce  de  tilleul,onen  peut 
pérés  d;  l'Europe  ;    on  en   trouve  faire  une  de  jonc  en  forme  de  nat- 
dans  les  forêts  ,    où  il    devroit  être  te  j   &  comme    le   jonc    ce  tarde 
plus  commun  ,    à  caufe   des  excel-   guère  à  fécher  ,   on    fupplée   à    ce 
lentes  qualités   de   fon  bois.    Cet  défaut,  en  la  laiflanî  pourrir  un  peu 
arbre.^fait  une  belle  tige  ,     longue  ,  Air  terre,  àl'humidité.  Il  faut  qu'on 
droite,    unie,    &    d'une  groffeur   ait  auparavant  préparé  &  bien  cul- 
bien  proportionnées.  Ses  branches,  tivé  la  terre.  Deux  ans  aprèt  que  les 
qui  fe  foutiennent  &    fe    raïïem-   cormiers  auront  levé ,  leur  hauteur 
blent  ,  forment  une  tête  aflez  régu-    fera  d'environ  un  pied  i    alors   on 
liere.   Son  écorce   rembrunit   avec  pourra  les  mettre  en  pépiaiîre,oii  il 
le   tems  par  les  gerfures  qui  la  de-   faudra  les   conduire     comme     les 
chirent  ,   &   la   font    tomber    par  plants  du  poirier.  Il  leur  faudra  en- 
filandres.    Sa    feuille    eft  en   façon  core  huit  ans  ,  avant  qiie  d'être  efll 
d'aile  ,  &  corapofée    de   plufieurs   état  d'être  tranfplantcs  à   demeure, 
folioles    oblongues    &   dentelées.  Les  progrès  de  ces  arbres  font  très- 
qui  font  velues  &   blanchâtres  en-  lents  j   &  ce    n'eft  guère    qu'après 
deffbus.  Ses  fleurs  difpofées  en  bou-   trente  ans  ,  qu'ils  commencent  à 
quets  ,  d'un  blanc  fale  ,   paroifTent   donner   du   fruit.    Ils  foufFrent  la 
au  mois  de   Mai.  Le  fruit  varie  de   iranfplantation  ,  quoiquf  fort  grosj 
forme,  de  couleur  ôc  de  goût,felon  fit  le  plus  court  moyen  de  s'en  pro- 
ies efpece  ;    mais    ordinairement  il  curer  quelques  plants  ,    c'eft  d'en 
a  la  forme  d'une  poire.  C'eft  en  au-   faire  arracher  dans  les  bois. 
tomne  qu'on  les  cueille, avant  qu'ils       11  faut  une  demi-culture   à    ce» 
foient  mûrs  ;   on    les  étend  fur  de  arbres  tranfplantés  ,   fans    laquelle 
la  pailles,  pour  leur  dooner  le  tems  ils  languiflent   après  la    première 
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année  ,   pendant  laquelle  ils  font  mais  ,  par  ce  dernier  moyen  ,  il  he 

ordinairement  des  merveilles  -,  ils  ne  s'élève  pas  fi  haut. 

pouflent  plus  qu'au  pied,  &  il  faut  CORNE  :  plufieurs  quadrupèdes 

les  récéper.   Mais    quand    ils    font  ont  des  cornes  dont  on  fait  uf?ge 

venus   de   femence    dans   l'endroit  dans  les  arts.  On  a  dit  ,  dans  l'ar- 

même  ,  ils  réuffiflent  prefque  par-  ticle  cerf  y   à  quoi  on  faifoit  fervir 

tout  fans  aucune  culture.  la  corne  de  cet  animal.  Avec  celle 

On  peut  greffer  cet  arbre  fur  le  de  bœuf,    ou  fait  des  manches  de 

coignaffier  ,  fur  l'aubépin  ,  &  fur  différens   inftrumens.    On  tire    de 

quelqu'autres  arbres    j    mais   il  ne  l'extrémité,  qui  eft  folide  ,  des  cor- 

reprend  pas  fur  tous,  &  beaucoup  nè-ts  d'écritoire.  On  ladreffe  au  feu, 

moins  fur  le  poirier  ,   &    le    pom-  on  famolit  ,    on  la  lime  &  on  la 

mier.    L'aubépin  eft  celui  qui    lui  polit. 

convient  le  mieux:  Evelin  confeille  Les  cornes  des  bœufs,  des  vaches 

aufli  le  coignaffier.  fitc.  font  compofées  de  deux  par- 

Le  bois  du  cormier  eft  compacte,  ties  ,   l'une   olfeufe    &  folide   qui 

dur,  pefant ,  d'une  couleur  rougeâ  fert  de  bafe  ,    &  l'autre  creufe  qui 

tre.  Sa  folidité  &  fa  longue  durée  revêt  cette  première. 

le  font  rechercher    pour    quantité  La  première  partie  eft  employée 

d'ufages.   Il  eft   excellent  pour   la  quelquefois  pour  faire  des  murail- 

menuiferie ,  pour  faire  des  poulies,  les  avec  de  la  terre   ;  lorfque   ces 

des  vis  de  preflbir   ,    des  jumelles  murs  font  bien  enduits  en-dehors  , 

de  prefle  ,   des  poupées   de   tour,  ils  peuvent  durer  très  long-tems. 

&  pour  toutes   les  menues   garni-  On  s'en  fert  encore  ,   au  lieu  de 

ture  de  moulin.  Il  fert  aux  armu-  pierres.pour  foutenir  les  terres, lorf- 

riers  ,  aux   menuifiers  ,  aux   gra-  qu'on  veut   procurer  l'écoulement 

veur  en  bois.  C'eft  un  bois  qui  eft  des   eaux- 

prefque    fans  aubier.  On  les  met  en  pièces  6c  on    les 

Le  cormier  fauvage  ,  ou  le  cor-  répand  dans  les  terres  labourables  ; 
mier  des  oifeleurs  ,  eft  une  efpece  quelquefois  on  les  brûle  pour  celaj 
dont  on  pourroit  tirer  parti  pour  ce  qui  fjit  un  lies  -  bon  amende- 
l'agrément.  Il  vient  par- tout  ,  croît  ment  ,  foit  parce  que  ce  la  tient  la 
plus  promptement  ,  fe  multiplie  terre  meuble,  foitparce  qu'elle' lont 
plus  aifément  ,  ôf  donne  bien  plu-  propres  à  imbiber  le  nître  de  î'air. 
tôt  du  fruit.  Il  poufle  de  bonne  heu-  ^^^.^^^^  de  préparer  les  cornes. 
re  ,  au  prmtems  j  de  plus  grandes  ^  ^ 
feuilles  ,  &  d'une  verdure  plus  ten-  Lorfque  les  cornes,  proprem  ent 
dre  &  plus  agréable.  Ses  fleurs  dif-  dites  ,  ou  la  féconde  partie  a  été 
pofées  en  ombelles,  font  plus  blan  dérachée  ,  on  la  lailTe  pendant  un, 
ches  &  plus  hâtives.  Ses  fruits  font  deux  ,  ou  trois  mois  à  l'air  ,  cnluite 
des  baies  d'un  rouge  vif  &  jaunâ-  on  les  coupe  de  longueur  ,  Itlon 
tre  j  quoique  mauvais  au  goût  &  l'ufage  qu'on  en  veut  faire  j  on  les 
nuilibles  à  l'eftomac  ,  ils  font  fort  tient  avec  des  pincettes  fur  un 
recherchés  de  certains  oiteaux.  On  betit  feu  de  bois  qui  les  rend  fou- 
jouit  de  fa  verdure  St  de  fes  fleurs  pies  &  pliibles  ;  on  les  coupe  lon- 
dès  le  mois  de  Mars  ,  flr  de  la  gitudinalement  avec  un  petit  cou- 
belle  apparence  de  fes  fiuiis  en  teau  ,  un  ouvrier  tenant  à  chaque 
automne.  11  vient  de  graine  qu'il  mair.  une  piécette  dont  les  bouts 
faut  femer  au  mois  d'Oftob^e  ,  ou  font  tics- larges  ,  les  ouvre  &  les 
de  crefFe  qui  réulli  fur  i'dubépin  ,  rend  prefque  plailes  :   abri  on  le» 

met 
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hier   entre    deux    plaques    c!e    fer  met  du  furpoint.  Voyez  Surpoinr, 
qu'on  a  chauffées  *&  graifîeesjon  Quand  un  cheval    a    beaucoup   de 

en  apprête  plufieurs  de  cette  maïue-  corne  à  la  pince   des  pieds  de  de- 

re   ,   qu  on   met  dans  un  trou  fait  vant  ,   le  maréchal  y  peut  brocher 

en  terre  ,  &  on  les  y  ferre  avec  un  haut  ,   fan»  craindre  de  rencontrer 

coin  de  bois  qu'on    enfonce    avec  le  vif  j  à  l'égirddes  pieds  de  der« 

un  nlaillet  jufqu'à  ce  que  les  p!a-  rierc  ,  il  faut  qu'il  broche  haut  au 

ques  fe  touchant  prefque   ,  ôt  que  talon  ,   &  bas  à  la  pince  où  la  cor- 

les  cornes  foient  parfaitement  pla-  eft  près   du  vif.    Cette  partie  a  fef 

tes  j  on  les  y  laifîe  jufqu'à  ce  que  maladies  qu'r>n  verra  en  leur  lieu. 

le  tout  foit  refroidi.  On  en  fait  des  Voyez   At/alure  »   Encaftelure   ô« 

peigiKS  ,  des   chaflts  de  lunettes  ,  Javan. 

des  tabatières ,  des  bâtons  d'éven-  î'our  fugner  les  chevaux,  on  ft 

tail ,  des  lenterncs  ,  &c.  fcrt  d'une  Cirns  de  cerf  affilée  par 

Lorfqu'on  en  veut  faire  des  lan-  un  bout,&  qui  fait  office  de  lancet- 

ternes  ,  avant  de  les  couper  j  on  les  te.  Four  cette  raifon,on  dit  Donner 

lai.n'e  un  mois  dans  l'eau  j  &  lorf-  un  coup  decornei  un  cheval.  Voyez 

qu'on  les  a  réduites  en  plaques  ,  on  Donner. 

les  d'vife  en  trois ,  quatre  ,  &  quel-  Les  maréchaux    appellent  rorn6 

quefois  cinq  lames  j   on   les    pare  de  vache  ,   une  véritable  corne  de 

pour  leur  donner  par-tout  la  même  vache  ouverte  par  les  deux  bouts  , 

ëpailfeur  ,  enfuite  on  les  polit  ,  on  dont  ils  fe  fervent  pour  donner  ua 

les  met  par  cent  ,  &  on  les  lie  en-  breuvage  à  un  cheval, 

femble  j  enfin  on  les  enferme  dans  Muer  de  corne.   Voyez  Muer. 

un  baril,  en  mettant  cent  quatre  par  COR'NE  de  ranche  ,  terme   de 

cent.  charron  \  ce  font  quatre  morceaux 

Les    rapures    de   corne   fervent  de  bois  de   la   hauteur   de   quatre 

quelquefois  à  faire  des  fleurs  arti-  pieds  ou  environ,  qui  s'etichiffent 

Êcielles  :   on    les    tient    pour    cet  dans  les  mortaifes  des  rachers   en* 

eïFet.  dehors  ,    &  qui  fervent  à  appuyer 

On  les  emploie  auffi  à  engraifler  les  ridelles  delà  ch^rrete. 

les  terres  denfes  &  froides  ,   en  en  CORNE  ,  ou  crudités  des  cuî'ii 

mettant  cinq  facs  fur  deux  acres  ,  lorfque  les  cuirs  n'ont  pas  pris  alLz 

avant  de  les  labourer.  de  nourriture   dans  le   tan  ,  il  p^- 

On  fe  fert  des  bouts  des  cornes  roît   à  la  tranche   ,    quand  on  les 

pour  faire  des  manches  de  couteau,  fend  par  le  milieu    ,   une   certain» 

des  toupies  ,  &c.  raie  blanche  ;   c'eft  ce  que  les  tani 

CORNE  ,  terme  de  maréchal  ;  neurs  appellent  corne  ,  ou  crudité, 

C'eft  cette  partie   du  pied  du  che-  C'eft   un    grand    défaut   dans    les 

val  qui  régne  autour  du  fabot  ,  &  cuirs- 

qui   environne  la    foie   ât    le  petit  CoRNLT S  ^  en  terme  de  chajfe  i 

pied  j  c'eft  une  efpece  d'ongle  dur  font   des    cornets  de  papier    fort  ^ 

&  épais  d'un  doigt  où  l'on  broche  gris  ou   bleu  ,   frottéi  de  glu   en- 

les  doux,  lorfqu'on  ferrf  le  cheval,  dedans  ,   au  fond  defquels  on  met 

fans    que   le    fer   porte    ôt    appuie  quelque  morceau  de  ch.irogne ,  on 

lur  la   foie.    On  dit  que  le  pied  eft  autre  appât  ,  pour  attirer  certains 

ufé   ,    lorfque   la   corne    eft  ufée.  oifeaus  voraces.  Ils  y  viennent ,  fit 

Lorfqu'elle  eft  féche  fie  ufèe ,  on  y  fourrant  la   tête   dedans    la  glu  ^ 

Il  faut  qup  cette  chaleur  ne  foit  ni  trop  grande  ni  trop  foib!e;{î  elle  eft  tropforr 
te  ,  elle  détruit  la  corne  j  fi  elle  ne  Teft  pas  allez  ,  elle  ne  l'a^iplacic  pas. 

Tome  L  li 
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s'attache  à  leurs  plumes.  Ils  pren-  tout  de  fuite  dins  Teau  fraîche, 
nent  leur  vol  pour  le  dtbjrrdluir ,  Retirés  St  égouttés  fur  un  linge 
mais  ils  emportent  le  cornet  avec  propre  ,  on  ks  an  ange  dans  le  vaif* 
eux  j  &  après  s'être  débattus  quel-  feau  cù  ils  doivent  dtmeuier,  cn- 
que  tems  ,  ils  tombent  ,  ôt  on  peut  tre  mêlant  quelques  feuilles  de  lau- 
les  prendre  à  la  main»  fier   franc  ,    âî    quelques   poivres 

CORNET  ,  efpece  de  giufre  longs:  on  remplit  de  vinaigre  blanc 
faite  de  farine  &  de  fucre  ,  ou  de  qu'on  a  im  peu  fait  bouillir  dans 
miel  délayés.  Après  avoir  cuit  la  un  poêlon  ,  &  on  ajoute  une  once 
gaufre  entre  deux  fers  graves  qui  de  fel  fur  chaque  pinte  de  vinai- 
jnarquent  en  relief  certaines  £ga-    gre. 

res  ,  on  la  retire,  ?<  on  la  tortille,  CORNIERS ,  en  terme  des  eaux 
pour  lui  donner  la  forme  d'un  &  forêts  j  on  appelle  piéis  corniers 
cornet.  les  chênes    &    autres   gros   arbres 

CORNICHE  »  terme  d'architeC'  que  les  offi:iers  choififlent  ôt  mar- 
ture  ,  fous  lequel  on  comprend  tout  quent  dans  les  forêts  pour  fervir 
membre  à  peu  près  faillant  de  fa  de  bornes  aux  ventes  &  aux  coupes 
iiauteur  ,  &  fervant    à   couronner   de  bois. 

lin  bâtiment,  ou  tout  membre  priii-  Les  charpentiers  appellent  auffi 
cipal  en  architeûure  ,  qui  ,  par  fa  corniers  ,  les  grande?  pièces  de  bois 
faillie  ,  jette  loin  au  pied  du  bâti-  qu'ils  placent  dans  les  angles  des 
luent  les  eaux  du  ciel,  li  efl  des  panneaux  de  charpenterie. 
corniches  propres  à  chacun  des  CORNOUILLIER  ,  l'arbre  qui 
cinq  ordres  d'archittâure.  porte  les  cornouilles.    Il    eft    afler 

La  corniche  volante  eft  un  ou-  commun  dans  les  bois  &  dans  les 
vrage  de  raenuiferie  qui  ù  met  au  haies  ,  ou  quelquefois  il  s'^leve 
haut  des  lambris  ôi  leur  fert  J!ifqu*à  dix-huit  ou  vingt  piids , 
de  couronnement.  On  l'appelle  cor-  fur  environ  un  demi  pied  de  dia- 
niche  volante  ,  pour  la  diftinguer  mettre  «  mai?  le  plus  foavent  il  ne 
des  corniches  en  plâtre  qui  fe  font  forme  v/u'un  buiffon.  Quand  il  s'é- 
EUX  plafonds.  levé  ,    fa  tige  tlt  tortue  ,    noueufe 

COR.NICHON  ,  petit  concom-  &chargcc  dt  beaucoup  de  rameaiixj 
brc  qu'on  cueille,  lorfqu'il  a  à  peu-  fon  écorce  ,  cun  gris  rouflatre  ,  fc 
près  la  groflfeur  du  pttit  doigt.  On  détache,  îorfque  l'âge  la  fait  gerfer. 
les  confit  avec  du  fel  Sx.  du  vinai-  i^cs  feuilles  nt  viennent  qu'apits 
gre  pour  les  manger  en  falade  pen-  les  fleurs  qui  paroiifent  de?  le  com- 
dant  l'hiver.  Quand  on  ne  veut  mencement  de  i-cvrier  ,  Iorfque  la 
élever  des  concombres  que  pour  fsifon  eft  favorable.  Ler  fruits  ref- 
avoir  des  cornichons  ,  on  ne  doit  femblent  à  l'olive  ,  ôt  rougirfent  en 
les  femer  qu'à  la  fin  de  Mai  ,  en  mûriiTant  au  commencement  de  sep- 
pleine  terre  ;  il  font  bcns  à  cou-  tembre.  Ces  fruits  font  aigies  Si 
per  au  moii  de  Septembre.  acerbes  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  p.îr- 

La  manieje  de  f?ire  les  corni-  fsitement  mûrs.  Ils  s'adcucilTent 
chons  ,  cft  d'abord  de  leur  couper  beaucoup  en  mûriflant  ,  &  alors 
la  queue,  &  de  les  dt-pouiiler  de  ils  font  aigrelets  ôt  aftcz  agréables 
leur  duvet  ,  en  les  frottant  les  uns  au  goîjt.  Mr.is  il  en  faut  manger 
contveles  autres  dans  un  linge  bl.mc:  ;tvec  ménagement  ,  à  caufe  de  leur 
cela  fait  ,  on  les  met  dans  l'eau  qualité  aftringente. 
bouillante  pendant  quatre  minu-  La  fleur  du  cornouiller  eft  hâ- 
tes ,   après  IcfquellM   on  les  jette   tlvc    ,     ^^^z   apparente    ,   &    de 
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longue  iath  ;  fon  ftiilllage  ,  qui  qui  Cs  tirent  des  mines  du  P^rou 
n'elt  jamais  attaqué  des  inftftes,  &  du  «  hili.  C'elt  le  vin^'.tieme 
«fi  d'une  be!l3  verdure  ,  &  iuiff-e  pour  l'or  ,  fie  le  cinquiénîe  pour 
l'ambre  des  auties  arbrci  ;  la  iigure  l'argent 

légulierj  qu'on  peut  donner  à  cet  COROURE»  monnciede  «cmpte 
arbre,  fa<is  nuire  2  l'on  fiuit,  peu-  ea  ulVge  particuliértmtiit  dans  les 
vent  engajçtr  à  l'employer  pour  étan  du  Wogol.  Oii  s'en  fert  pour 
l'ornement.  Il  s'accommode  de  tout  le  calcul  He  graiides  femmes  ,  comi 
terrein  ÎJ£  de  toute  «ixpofiflon  j  mais  me  en  France  dt*  viiîllon.  &  mil- 
Us  lis.  ic  frais  ,  &  lur-rout  Tom-  liard.  Un  co'-oiiîi;  do  roupies  con- 
bre  ,  lui  conviennent  paniculiéie-  tient  dix  millions  de  roupies. 
ment  j  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  C  '  )  K  H  S  ,  en  terme  de  chajfe, 
foii  trop  ferre  ni  couve  t  par  les  fe  dit  ,  quand  il  s'agit  de  la  tête 
autres  arbies  »  fi  l'en  veut  qu'il  fe  d'un  cerf,  d'iin  chevreuil  &  d'un 
mette  à  fruit.  d;iim    j    des  perches  &    du    mar- 

La  voie  la  plus  courte  pour  la  r.-in  où  font  attachés  les  andouil- 
muhiplier  ,  c'eft  de  tirer  des  rc  •  litfs  ;  &  quand  il  s'agit  du  ^ied, 
jettons  des  bois  :  on  peut  auûi  il  fe  dit  des  deux  côtés  du  pied 
femer  les  noyaux  des  cornouilUs  ^  d'une  bete  fauve  ,  âc  des  pinces 
on  ne  doit  s'attendre  à  les  voir  qui  forment  le  bout  du  pied 
lever  qu'au  printems  fuivant  ;  foit  COR.^S,  ttrme  de  Maréchal  fouS 
qu'on  les  ait  mis  en  terre  au  prin-  lequel  on  enend  les  côtes  &  le 
tems  ou  en  automne.  Il  nefiUt  à  ventie  d-j  chtval.  On  dit  qu'un 
Sit  arbre  qu'une  cii'uire  ordinaire  cheval  a  du  corps  ,  quand  il  a  le 
ôi  beaucoup  de  pati«.n-e  ,  car  ùs  fl-nc  rempli  ,  &  les  cô-es  evafeés 
progrès  fout  fort  Ici/ s.  &  arrondies.    Si   un    cheval   a  les 

Le  bois  du  cornouiller  a  à-peu-  cotes  plates  ,  fi  fon  ventre  va  en 
près  les  mêmes  qualités  que  celui  du  diminuant  vers  les  cuiiïes  ,  comme 
cormier  j  it  ejî  prefiiue  fans  aubier  celui  d'uii  lévrier  ,  on  dit  qu  il  n'a 
comme  ce  dernier  ^  mais  il  a  moins  pas  dt;:  corps.  Cette  conformation 
de  vouhime,  &  par  confcquentpeut  eft  ordinaire  aux  chevaux  d'ar- 
moins   s'employer  en  gr::nd.  Il   efl   deur. 

recherché  pour  quantité  de  petits  CORPS  de  pompe  ,  c'eft  la  partie 
ufages  ,  où  it  èH  befcin  de  force)  la  plus  grolfe  du  tuyau  de  la  pompe, 
de  folidité  ôc  de  durée.  où  le  piilon  nagit. 

Cet  arbre  fe  divifc  en  plufieurs  COKRKSPONDANCE,  en  ter- 
cfpecei  différentes  :  le  cornouiller  me  de  commerce  ,  fignifie  h  relation 
fauvage  eft  celui  à  qui  oa  peut  le  réciproque  qui  e(l  entre  marchands 
mieus  Ëpjjliquer  tout  ce  qui  vient  pour  ofFùre  de  négoce.  Avoir  de 
d'être  dit.  Le  fanguin  eft  diitingué  grandes  corre'pondances,  c'eft  être 
par  l'écorce  de  fcs  jeunss  rameaux,  en  relation  d'.iffaires  avec  beaucoup 
qui  eft  d'un  rouge  vif  &  foncé  :  fa  de  négocians  ài  de  banquiers, 
tige  eft  droite, menue  &  égale.  Les  COKROï  ,  maflif  de  terre  fran- 
baies  font  noires  dans  Itur  matu-  che  ou  de  glaife  »  dont  on  enduit 
rite  ,  &  d'un  fort  mauvais  goût  j  la  fond  &  les  côtés  d'un  baffin  , 
on  peut  en  faire  de  i'huile  pour  d'un  vivier  ,  &  gcnui-alement  de 
la  lampe  j  la  ctiofe  a  éîé  éprouvée  ,  tous  les  endroits  où  l'on  veut  re- 
&  elle  a  réufïï.  tenir   de   l'eau.    Pour    préparer  la 

CORO  ,  droit  que  l'on  paye  au  glaife  au  travail  flt  au  manimenr  , 
Roid  iitpagne  pour  l'or  ôc  l'argent  on  y  jeite  de  l'eau  de  tems  en  £em« 

liij 
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&  on  la  laboure  à  la   bêche   troÎK  cîr  comme  les   autres ,  mais  la  faJ 

ou  quatre  fois  ,  fans  y  foufFrir  au-  çon  ta  plus    ordinaire    efl   de    les 

eune  ordure.   Quand  elle   ell   pré-  noircir  avec  du  noir  de  fumée  &  de 

parée   ,    on  la   jette    par   pel'erée  l'huile. 

on  retend  ,  &  on  la  pétrit  en  la  tré-       CORS  ,    terme  de  vénerie.  C'cfl 

pignant  doucement  &  avec  patien-  la   chevillure  de  la  têie  d'un  cerf, 

ce  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  comme  Voyez  Cerf. 

une  pâte  bien  liante.   On   emploie        CORSAIRE.  Celui  qui  arme  un 

aufli  le  corroi  entre  le  contre  mur  vailTeau  en  guerre  y  fans  avoir  de 

d'une  fofle  d'aifance  ou  un  puits  ,  commiflion  ,  pour  attaquer  &  piller 

pour  empêcher  que  l'eau  ne  le  cor-  les  vaifleaux  marchands.    La  peine 

rompe  j    il    doit   fe  lier  avec  celui  du  corfaire  eli  d'être   pendu    ,   s'il 

du  plafond  ,   qui  doit  régner  de  la  eft  prix  ;  mais  on  appelle  armateur 

même  épaifleur  dans  toute  fonéten-  celui  qui  ,  avec  commiffion  ,  va  à 

due.  la  pour  fuite  des  vailTeaux  ennemis  : 

CORROIER  ,  fe  dit  de  la  pré-  lorfqu'il  elt  prix  ,  il  eft  traité  en 
paration  de  la  terre  glaife  pour  en  prifonnier  de  guerre, 
faire  dn  corroi.  Ce  terme  (ignific  CORSELET  j  c'eft  dans  les  in- 
auflî  pétrir  la  chaux  &  le  fable  (eGits  cette  partie  revêtue  d'une 
par  le  moyen  du  jabot ,  pour  en  forte  écaille  ,  laquelle  forme  pro- 
faire   du   mortier.  prement  la  poitrine. 

CORROLi^R  un  cuir;  opération        CORVÉE  ;  journées   de   travail 

par  laquelle  on   donne   aux   cuirs  que  peut  obliger ,  de  fes  cenCtaire  , 

préparés  par  le  tanneur  une  façon  un  feigneur   dominant  ,  fans    leur 

qui  les  rend  plus  liffes  ôc  plus  fou-  donner  de  falaire.  Les   corvées   ne 

pies.  Voici  en   quoi  elle  confifte  ;  font  pas  toujours  les  mêmes  ,  elles 

Le  cor^oyeur  prend  la  peau  tan-  varient  fiiivant  les  titres  des  feig- 
née  ,  la  lailTe  tremper  dans  l'eau  neurs, Tantôt  les  cenfitaires  ne  font 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  humec-  obligés  que  pour  eux-mêmes ,  c'eft- 
tée  j  il  la  retire  ôc  la  frotte  bien  à-dire  ,  à  un  travail  corporel  j  tan- 
avec  de  l'urine  ,  du  côté  du  poil  ,  tôt  ils  font  tenus  de  fournir  des 
deux  ou  trois  fois  :  enfuite  il  la  charrettes  attelées. Pour  exiger  cette 
pare  plus  ou  moins  mince  ,  félon  fervitude  ,  dans  la  coutume  de  Pa- 
l'ufage  auquel  on  la  deftine,du  côté  ris  ,  il  faut  que  les  feignejrs  aient 
de  la  chair  ;  après  cela  ,  il  la  frotte  des  titres  valables,  des  aveux  &  dé- 
bien de  ce  même  côté  avec  un  mor-  nombremens  anciens  j  ce  droit  ne 
eeau  d'étoffe  trempé  dans  l'huile  pouvant  être  acquis  ni  prefcrit  par 
&  la  met  à  fécher.  Lojfqu'clle  eft  une  pofleffion  immémoriale.  Dans 
féche  ,  on  la  bat  du  côté  du  poil  ;  le  cas  où  les  corvées  font  indéfinies 
on  la  pare  une  féconde  fois  &  la  par  le  titre  i  elles  font  rédintes  à 
peau  eu  corroyée.  douze  par  an  pour  chaque  habitanr. 

Lorfqu'on  la  veut  noire  ,  après  Un  feigneur  ne  peut  ni  céder  ni  af- 

qu'on  la  frotte  avec  l'urine  ,   on  la  fermer  ce  droit  :   il   n'eft   exigible 

mouille  du  côté  du  poid  avec    une  que  pour   fgs   befoins   perlonnels. 

diflblution  de  couperofe  ou  de  vi-  Les  corvées  des  années  précédentes 

triol  de  Mars  qui  fait  du  noir  avec  ne  peuvent  être  exigées. 
le  tant  qui  eft  relié  dans  les  interf-        COSSAS  ,  mouffellines  qui  font 

tice  de  la  peau.  apportées  des  Indes  orientales  par 

On  prépare  de  la  même  façon  la  lesAnglois. Elles  portent  feize  aunes 

peau  des  veaux  :   on  peut  les  noir-  de  largeur  fur  trois  quarts  de  large* 
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Il  y  a  des  doms-eofTas  9t  des  porc  fe  font  cuire  fur  .le  gril  ,  ôc 
borsd-coiïas  qui  font  d'autres  fabri-  aiïtz  communément  on  les  mange 
ques  ,  mais  de  même  ouvrage  que  aiiifi  cuites  avec  un  faupiquet.  Les 
les  coflas  des  Indes.  côrelette;;  de  mouton  fe  mettent  de 

COSSE  ;  0!i  appelle  ainfi  ,  dans  même  fur  le  gril  avec  une  ponade 
les  ardoifieres  ,  la  première  couche  ou  fans  ponade.  on  pent  auffi  les 
qu'on  trouve  ,  &  qui  ne  fournit  fa  :e  cui  e  à  la  poêle,  mais  fou- 
qu'une  mauvaife  matière  qui  ne  vent  elles  y  durcifîtnt.  on  met  les 
peut  être    travaillée.  côtelettes    de   veau  en    papilîotte  , 

COSSE  ,  fe  dit  de  l'enveloppe  c'eft-à  dire  }  dans  une  enveloppe 
longue  qui  renferme  les  légu-  de  papier  ,  avec  des  bardes  de  lard 
mes.  deflus  de  deffous  &  de  la   ciboule  , 

COSSON  :  c'ed  le  nouveau  far-  fit  quelques  fines  herbes  hachées, 
ment  qui  croît  fur  le  fep  de  la  vi-  COTES  ,  en  terme  de  manne  » 
gne  depuis  qu'elle  eft  taillée.  C'eft  font  les  membres  ou  pièces  du  vaif- 
auffi  le  funonyme  de  charençon.  feau  qui  font  jointes  à  la  quille  f 
Voyez  Calenire.  &  montent  jufqu'au  plat  bord. 

CO  I  É  ,  mmege.  Porter  un  che-  COTîERE  ,  terme  de  maçonne- 
val  de  côté,  c'tft  le  faire  marcher  rie  C-^  de  jardinage  ,  qui  fe  dit  de 
fur  deux  piftes ,  dont  l'une  eft  mar-  certains  ados  de  terre  un  peu  longs» 
quée  par  les  épaules  ,  &  l'autre  par  fait  le  long  des  murs  ,  ou  en  fui- 
les  hanches.  vant  le  penchant  d'un  petit  coteau  , 

COTEAU  ,  terrein  élevé  en  plan  fur  lefquels  le  foleil  tombe  à  picrab, 
incliné  au- deflus  du  niveau  d'une  &  où  avancent  infiniment  vite  les 
plaine.  Un  coteau  n'eft  que  le  di-  plantes  qu'on  y  feme. 
mînutif  d'une  côte  ,  qui  a  beau-  COI  IGNAC.  Voyez  Coings. 
coup  plus  d'élévation.  On  cultive  COTON  ,  efpece  de  laine  végé- 
les  coteaux  autrement  que  les  plai-  taie  ,  blanche  &  propre  à  être  filée. 
nés;  ât  cette  culture  varie  enco-  on  appelle  cotonier  ,  gojfypium  ^ 
re  ,  fuivant  la  nature  de  la  terre  xylon  ,  l'arbre  ou  arbufte  qui  pro- 
fif  l'expofition.  on  trouve  quelque-  duit  cette  laine.  11  y  en  a  de  plu- 
fois ,  fur  la  pente  des  coteaux  ,  des  fieurs  efpece  différentes  qu'on  dif- 
portions  de  terre  qui  ont  du  fonds  tingue  ,  dt  par  leur  hauteur  8r  par 
&  qui  peuvent  fe  femer  en  bled  :  la  qualité  du  coton  qu'ils  donnent. 
il  y  vient  bien  ,  mais  il  eft  aifé  de  II  croît  dans  'e  Levant ,  dant  les 
comprendre  qu'un  orage  peut  tout  Indes  orientales  &  occidentales  , 
perdre.  En  général ,  ils  font  plus  dans  les  ifles  Antilles.  On  les  cul- 
propres  pour  la  vigne  ,  pour  les  tive  dans  la  Sicile  &  dans  la 
bois  ,  Sic.   Il  n'y  a  ordinairement  Fouille.  ^  " 

qu'un  côté  des  côtes ,  &  des  cô-  Le  fruit  qui  renfeififte  le  coton 
teaux  qui  foit  fertile  ;  le  côté  op-  eft  une  coque  ovale  ,  de  la  grof- 
pofé  paroît  avoir  été  totalement  feur  d'une  noix  :  il  eft  divifé  en 
dépouillé.  Peut-être  pourroit-on  trois  ou  quatre  cellules  dans  lef- 
tirer  quelque  parti  de  ce  terrein  quelles  font  contenues  trois  ou  qua- 
îngrat  ,  en  y  mettant  quelques  ar-  tre  femences  couvertes  de  coton* 
bres  de  nature  à  s'en  accommoder  ?  Dans  fa  maturité,  cette  coque  s'ou» 
Le  châtaigner  fe  plante  fouvent  vre  en  plufieurs  quartiers  j  ce  quî 
fur  le  revers  des  coteaux  au  nord  ,  procure  au  coton  h  facilité  de  s'é- 
ainfi  que  le  bouleau.  tendre.  C'eft  alors  qu'on  le  raraafle 

CO  lELETTE.  Les  côtelettes  de  avec  grand  foin.   La  femene   étant 
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n\^Ue  dans  le  fruit  avec  le  colon  ordre  c!e  la  cnur,  mettent  a  tant 
même  ,  on  a  inventa  dt  petites  ma-  pour  cent  fin  les  vaiflVaux  ,  foit 
chi'ies  artiftement  conftruifes  ,  qui,  pour  le  n.îyetr!enl  de  quelques  avan- 
ir;  fes  en  mouxementpar  le  raoyrn  ct-j,  foi:  pour  d'antres  aftairts  corn- 
d  une  roue  ,  fépairnt  exaftement  la  munes  de  la  natirn. 
graine  d'avec  le  coton.  LUU  ,    cet  e  partie   de  tour  ani- 

le  commfrce  de  coton  cfl  trèi?-  mal  qu'  eft  au-deffus  des  <:paules 
étend;.'  :  on  diftingu*  le  coton  en  &  foirient  la  tête.  Dans  les  che- 
lairie  &  le  coton  filé,  on  appelle  vaux  ctfl  la  même  chofc  qu'erico- 
coton  en  laine  celui  qui  n'a  reçu  îure.  Voyez  Ertcolure.  on  dit  que 
aucjne  préparation  fit  qui  c^  tel  le  cou  du  cheval  cft  roide  quand 
qu'il  eft  forti  de  fa  coque.  Gn  !e  cavalier  ne  Içautoit  le  faire  plier, 
l'emploie  à  d'fFéreriï  uf.iges.  on    dit    plier  le    cou  du    cheval, 

Avtc  le  coton  filé  ,  on  f-it  des  piiu:  dire  ,  h  rendre  fouple  ,  afin 
toiles  ,  def  bas  ,  des  futaJnes  ôc  au-  que  le  cheval  obciile  plus  pronjptc- 
ires  ouvrages.  ment,   quand  en  veut   le  tourner  ; 

L?  plu^  grande  quantité  du  coton  mais  c'ed  une  très-mauvaifc  maxi- 
eti  î.iine  fe  tire  diî  i^evani  par  Mar-  me,  fi  en  ne  fjit  pas  fui^re  les 
fe!  le,  épaules.  Viettie  la  bride  fur  le  cou  , 

Le  coton  filé  le  plus  cflim^' vient  c'ell  laifixr  aller  un  cheval  à  fa 
de  ilami-s  ,    âc    d^  Jénif  iem  j    îe    faniaifîe. 

P'-'nier  s'appelle  cotûz  d'onci  ,    &       COU  de  chameau,  efpece  de  nar- 
le  ftc'jnd  ba^zi.  ciffe.  Voyez  Nardjfe. 

i/"  iONNEKS  ,  petires  étoffes  COL/\KD  ,  œ.onomie  rttfiique  , 
defîl3t  coton  qu'on  f:;br:quc  en  cfl  l'cxtrémié  f.i;e  ea  «nfe  ,  pa' la- 
Hollcinde.  quelle   on  applique  le  mamhc  a  la 

CO  I  ONNINK,  grofle  toile  dont  f.us  à  fàuchsr  }  o!)  ferre  le  couaid 
I3  ch  îne  eil  de  coton  5«  la  tram?  fur  le  manche  avtc  des  coins  ûc 
de  chanvre  :  elle  efl  employée  s  une  virok.  Le  bout  du  couard  a  un 
faire  des  voiles  pour  Icî  g  il?res.  Ulci  rccfUsbe  fa  crochure  ,  pour 
COrO?>>JiS.  on  pptlle  aftitf  crrykher  la  virole  de  defcendre 
cotonnis  une  eîpece  t'.t  fatin  qu'on  îroo  bas  ,  fit  la  faux  de  s'échapper 
tire  des  Indes  orJen*a!es.  de  defTus  le  marche  ,  quand  on  s'en 

Les  eotiverlurts  cotonnis  font  fert  ,  le  crochet  du  talon  embraf- 
dcs  convcftjrcs  ds  fatin  qui  viîii-  fant  la  partie  de  la  viiole  à  la  quel- 
nent  aufD  des  Indes  orientales  :  le  51  correfpond. 
ellsi  po-^tent  environ  deux  aunes  COUCHE  ,  en  terme  à^architsc- 
fit  im  qu  >rt  de  large  ,  fur  deus  au»  turc  ,  cfl  le  premier  Ht  de  chaux 
nés  9t  demi  de  lon^.  &   de  ciment  ,   fur   lequel  on  re- 

COl'l  A,  efpece  rie  mcfure  de  pafTe  fucceflîvcment  jufqu'àcinq  ou 
continence  en  ufigc  dans  les  i/les  fix  autres  induits  de  la  même  ma- 
Maldivîs  :  elle  fer:  à  mefuxer  les  îJere ,  pour  faire  le  corroi  d'un 
cauris  ,  ou  petit  coquillages  qui  balîin,  d'un  aqueduc, flic  on  donnt 
tiennent  lieu  de  monnaie  en  plu-  à  cette  première  rouche  ,  environ 
(leurs  endroits  de  l'Afie  ,  &  fur  les  un  demi  pouce  d'épaiffeur  :  on  la 
côtes  d'Afrique.  Le  cotta  contient  raye  &  picote  à  fec  ,  avec  le  tran- 
£ouze  mille  c;.)uris.  chant  de  la  ttue'ie. 

COniNEAU,  ouCOTTIMOj  COUCHE,  en  terme  d'arque- 
împofitions  que  les  conAtls  de  bujîer  ,  efl  la  partie  menue  de  la 
Ftaacef  aux  Echelles  du  Levant,par  cvolTe  d'un  boit  de  fufil ,   à  l'extré' 
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mîté  Ae  laquelle  ,  d'un  coté  ,   eftU  due  queîe  deflui  de  la  couche, 
crolfe  ,    &  de  r.i'.itre    rentaiilc  qui        Ch.-quc    choTe  a  fa    railon  :    on 
reçoit  ï\  ijueiie  de  la  cilaiTs.  attend  ijue  la  grande   chaleur  de  la 

COL'ChlK  ;  les  ch.irpei)tiers  fe  coucha  loit  évapoiée  ,  parce  qu'elle 
fervent  de  ce  terme  pour  delii^'ier  brùleroit  ks  jeunes  plantes  ,  &  le 
les  pièces  de  bois  qui  font  pofées  terreau  fert  "à  les  garantir  de  la 
par  terre,  &  iur  Iti^'ienes  portent  vapeur  du  fumier. 
les  étais  des  folives  d'un  plancher  Quand  la  coucha  a  un  peu  trop 
qui  a  befoJn  d'être  étayé.  perdu    de  fa  chaleur  ,    on  l'appelle 

COUCHK  ,  terme  de  jardinage,  couche  tiède;  il  faut  la  réchaulTer  en 
Les  couches  fe  font   avec  de  la  li-   répandant  dans  les  fentiers  qui   fé- 
tiere  ,  ou  du  grand  fumier  de  cfae-   parent  les  couches  du  grand  tumier 
val  qu'on    drcffe  ,  à  la  hauteur  de   de  cheval  ou  de  mulet, 
quatre  pisds,  fur  autant  de  largeur:        La  couche  fourde   eft     enterrée 
la  longueur  eft  arbitraire,    on  cou-  jufqu'à  fleur  de  terre  ,  mais  elle  n'a 
vre  cette  élévation  ,   au  moins  d'un  jamais  tant  de  chaleur  que    les  au- 
demi-piedde  terreau.    li  faut  faire   treî.    On  s'en  fert  pour  faire  venir 
Us   couches  en  Janvier  ,  à  un   bon   des  champignons,  pour  tranfplan- 
abri,  Qi  les  expofir,  autant  qu'il  eft   ter  ces  afperges  ,    pour  réchauffer 
poffiblf,  au  foleil  du  midi.  La  place  des  arbres  en  caifie. 
étant  marquée  ,  on  y    porte  du  fu-        Les  femences   qu'on  répand  fur 
mier  à  hottées  ,   qu'on  range    tout  "les    couches   doivent   être   un    peu 
du  long    de   la  place    ;   enfuite  on   à  claire- voie  ,   f-ns  quoi  les   plants 
rsngî   pfoprement  ce  fumier  ,     on  s'étcufieroient   l'un   l'autre.   On  a 
le  tripe  bien  ;    &  û  on  s'apperçoit  foin  cie  les  éciaircir,  en    arrachant 
que  la  couche  ne  foit  pas  également  les  plus  ferrés  ,    ou  on   les  tipique 
garnie  par  tout ,    on  y  remédie  fur  en  les  plantant  au  plantoit  lur  d'au-» 
le  champ,    on    retrouffe  le  fumier  très  couches  ;  c'eft  le  moyen  de  les 
à  chaque  lit  de  la  choche  ,    enforte   avancer  beaucoup. 
que  tous  les  bouts  fe  trouvent    en-        Four   conferver  la   chaleur    des 
dedans  ,  fit  que  le   refte  fafie  le  dos   couches  ;    ôt  préfe.  ver  du  froid  les 
en  dehors.  Le  fumier  étant  dreiïe  ,   graines  ou  plantes  qu'on  y  a  miles  , 
on  met   le  terrenu     par-deHus.   La   fur- tout  quand  elles  commencent  à 
couche     nouvellement     ccnflruiie   lever  ,  on   les  couvre  de    cloches  , 
s'appelle    la  couche  chaude  ',  on   la   de  paillaflbns  &  de  brife-vents  que 
Lnife    dans  cet  étant  pendant  huit   l'on  Itve  tous  les  matins.  11  ne  faut 
jo  irs ,  afin  qu'une  partie  de  fa  cha-   pas  que  les  paillafTon?  pofent  fur  les 
leur  s'évapore,    oh   juge    du   degré   couches;  on  doit  lailTer  entre  deux 
l'î   fa  ch.j!eur  ,    en  enfonçant    le   environ   un  demi-pied   d'élevetiorj 
doigt   ou  toute  la     main    dans    la   dont  on  garnit  bien  les  bords, quand 
couche.  Quand  on  la  trouve  dans  le   il  fjit  grand  froid, 
degré  convenable  ,  on  drelTe  le  ter-        On  expofe    peu-à  peu  à    l'air  les 
reau  qu'on    a  mis  pardelTus,     de   jeunes  plantes   qui  lent  femées  fur 
façon  qu'il   foit   aulli    uni    qu'une   la  couche,    en  élevant   les  cloches 
planche   drelTée    en    pleine  terre  ,   fur  des  fourchettes   de  bois,     qui 
qu'il  ait  fur  fes  bords  affez  de  con-    laiflent  un    paflage    libre    à   l'air  ; 
liftance  pour    fe   foutenir    comme  c'efc  par  ce  moyen  qu'on  les  accou- 
une    terre    folide.     Lorfqu'il      eft   tume  à  le  fupporter. 
drefte  ,   il  doit   avoir  en   tous    fens        II  s'engendre    des    infcftes  dans 
un  bon    demi-pied   moins   d'éten*   les  couches:ils  rongent  les  f«imences 
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&  le  germes  ,  pour  les  faire  périr,  Isîffè  Jan»  ces  toiles  environ  une 
on  enferre,  trois  doigts  avant  dans  heure  ,  après  quoi  on  l'enfourne. 
la  couche,  quelque?  petits  vaifleaux  COLCHER  ,  che^  les  topdeurs  , 
à  moitié  remplis  d'eau  ,  pour  que  iîgnifie  ranp,er  le  poil  fur  une  étoffe 
les  infifte^  y  tombent  &  s'y  noyent.  tondue  à  fin:  cette  opération  fe 
Il  faut  aufTi  couvrir  la  couche  de  fait  avec  le  cardinal  ,  la  brofie  eu 
quelques  rets  ou  fi'ets  foutenus  fur  la  tuile. 

des  fourchettes  à  dtmi-picd  de  h.ui-  CCUDE  ,  partie  de  la  jambe  de 
leur  ,  au-  delHis  de  la  coU'  he  ,  pour  devant  du  cheval  ,  c'efl  ce»  os  qui 
empêcher  les  oifeaux  d'en  appro  eft  au  h  ui  du  bras  du  cheval ,  en 
cher  quand  les  graines  lèvent  On  arrière  ,  auprès  du  ventre.  PJi  du 
peut  encore  mettre  fur  les  couchts,  coude.  Voyez  Pli. 
ou  aiiX  uibres  voifins  ;  de  petits  (.oTJDJtAN  ,  mélange  &  com- 
Bioulinels  dt-  cartes  ou  de  feuilles  pofition  de  certains  heibages  ,  de 
de  fi.pin  ,  &  des  grelots  fuipendus  ,  goudion  ,  &  autres  ingréditns  dont 
pour  que  le  buiî  que  le  moindre  fe  fervent  les  bateliers  pour  enduire 
vent  raufera,  ch  (Te  les  oifeauK  pen-  leurs  coides  ,  afin  de  les  confer- 
dant  le  jour  ,  ôc  les  mulots  pendant  ver.  De-  là  i  i\  dérivé  le  verbe  cou- 
la nuit.  dranner,   c'tft  -  à  -  dire  ,  tremper 

îl  ne  fiiffif  pas  de  fçavoir  dreffer  dans  le  coudran. 
&  conduire  une  couche  j  le  grand  COLl^KhR,  en  terme  àe  taU' 
art  efl  d'en  tirer  tout  it  p:ofit  pof-  neur  ,  c'efl  brafler  &  itmuer  les 
/ib  <  ,  foit  en  alliant  à  propos  les  cuirs  dans  la  cuve  où  on  les  a  éten- 
diffjienîes  plantes  que  la  faifon  dus,  avec  de  l'e.iU  chaude  &  du 
permet  d  é'ever  en  même  tem?  ,  tan  ,  pour  leur  donner  du  grain  & 
ibir  en  les  difprf^nt  de  f.:çon  qu'on  de  la  couleur. 
puifll  retirer  les  fumiers  à  mefure  t  OLDKlt  R,arbre  du  genre  des 
qu't^ne  place  fe  vuide  ,  fans  ce-  noifettiers.  On  le  trouve  très-com- 
pendant  que  cela  prtjudicie  au  ref  muntment  dans  les  bois  ,  dans  les 
te.  Tour  cet  effet,  on  met  les  plants  haies  ,  &  dans  la  plupart  des  ter- 
d'une  certaine  efpece  à  un  bout  de  reins  incultes,  on  en  voit  fur  la 
la  couche  ,  d'auties  à  l'autre  bout  ,  cstt  des  montagnes  ,  parmi  les  ro- 
des troifiemes  qui  <e  recueillent  les  ch?rs  ,  &  même  dans  les  terres  ar- 
dernières,  au  milieu.  1  es  qu'un  gilleufes  j  m.ais  il  fe  pbît  davantage 
des  bouts  eft  vuide  ,  on  en  ôte  le  dans  un  terrein  maigre  ,  fablon- 
fumier  pour  en  faire  d'autres  cou-  neux  ,  humide  &  moufleux  ;  c'eft- 
ches.  là    où   fa  tige  dure    le    plus  long- 

<-  eux  qui  voudront  s'inftruire  à  tems.  Son  bois  a  plus  d'utilité 
fp,nd  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  quand  il  eft  d'un  petit  volume  , 
couches  ,  trouveront  tout  ce  qu'ils  que  lorfqu'il  a  plus  de  grofTeur. 
défirent  dans  Thcole  du  jardin  po-  Quel  qu'il  foit  ,  il  n'eft  propre 
Jager.  qu'à  de  petits  ufpges.    on  l'emploie 

(.OUCHER  ,ee  terme  de  jardi-  fur- tout  à  faire  des  cerceaux  pour 
rag'  ,  fe  dit  des  branches  qu'on  les  futailles  ,  parce  qu'il  eft  droit  , 
ë^e/id  par  terre  pour  faire  des  mar-  fit  fans  t  œiids.  Mais  il  a  fi  peu  de 
cottes.  Voyez  Marcotte.  folidité  &  de  durée  ,    qu'on  ne  s'en 

C'^UC^HKR  la  pâte  ,  en  hou-  fert  que  faute  de  mieux,  (^epen- 
lan^^rie 'f  c'*ft  la  mettte  dans  des  dant  on  a  obfervé  que  celui  qui 
toiles  ou  dans  des  bannes  ,  pour  la  avoit  été  coupé  dans  le  tems  de  la 
fairç  gonfler  âç  revenir  :    oa    la  chute  des  feuilles  ,  duroit  trois  foi» 


cou  cou  çoç 

plus  que  celui  qui  avoit  étoît  abba-  cinés.  Toute  forte  de  terre  lui  eft 
tu  pendant  l'hyver  ,  ou  au  com-  propre  ,  &  elle  n'a  pas  befoin  de 
mencement  du  printems.  culture. 

Dans  l'arncle  NoifeTtier.on  trou-  COULIS  ,  terme  de  maçonnerie, 
Vera  les  différentes  manières  de  mul-  eft  du  plâtre  gâché  clair ,  pour  rcm- 
tiplier  cet  arbre.  pl'f  les  joints  de  pierres  &  pour  le? 

COUIT,qu'on  nomme  auffi  gu^  ficher, 
efpece  d'aune   en   ufage    à    Mcka       COVLIS  ^  terme  de  cuifwe.  Cef^ 
pour  mefurer  les  loi'cs  &  les  étof-    une    efpece    de  purée  ou   jus  tiré 
ses  de  foie  :   \\  eft  de  vingt-quatre   par  exprtffion  à  travers  un  vaitTeau 
pouces  de  long.  percé  de  trous  ,    ou   quelque  linge. 

COULEVRE'E. en  latin  bryonia,  Il  y  a  des  coulis  gras  ,&  des  coulis 
plante  dont  les  racines  font  grofles;  maigres.  Les  premiers  fe  font  de 
charnues  ,  blanchâtres  ,  acres  flt  différentes  fortes  de  viandes  ,  avec 
ameres  au  goût  Elles  poulTtnt  un  lefquclles  on  mêle  quelquefois  des 
grand  nombre  de  farmens  canne-  racines  ou  légumes.  Les  viandes 
lés  &  velus  qui  s'accrochent  aux  qu'on  emploie  pour  les  coulis,  font 
corps  qui  les  avoifîncnt  ,  par  le  le  cimier  de  bœuf,  la  rouelle  de 
moyen  de  quelques;  vrilles  dont  ils  veau  avec  moitié  autant  de  jambon 
font  garnis,  les  feuilles  font  velues,  m:;igre  ,  le  chapon  ,  la  perdrix  , 
et  d'un  verd  pâle,  refltmblantes  le  canard ,  les  gros  pigeons,  &c. 
par  leurs  figures  à  celles  du  lierre  ,  on  les  pile  dans  un  mortier  avec  des 
mais  auffi  grandes  que  celles  de  la  croûtons  de  pain  ;  le  tout  bien  pilé 
vigne  ,  joignez  à  ces  carafteres  &  arrofé  de  bon  jus  }  oh  le  pafle 
qu'elles  font  alternes.  De  l'aifTelle  dans  la,  cafierole  avec  jus  &  boa 
des  feuilles  nailTent  les  fleurs  qui  bouillon  :  on  l'aiflaifonne  de  doux, 
viennent  par  bouquets  :  elles  font  poivre  ,  citfon  ,  fel  ,  fines  herbes  , 
d'une  feule  pièce  ,  évafées  ,  de  &c.  on  le  fait  un  peu  bouillir  ,  & 
demi-pouce  de  diamettre  ,  décou-  on  le  pslTe.  Pour  le  coulis  de  veau 
pées  profondément  en  cinq  quar-  &  jam.bon  ,  on  ne  pile  pas  les  visn- 
tiers  ,  d'un  blanc  verdâtre  ,  tirant  deij  ;  il  faut  les  faire  cuire  à  petit 
un  peu  fur  le  jaune.  Le  calice  ,  au-  feu  dans  une  caflerole  ,  &  quand 
quel  les  fleurs  font  collées,  eft  auffi  elles  font  cuites ,  y  jetter  des  croû- 
verdâtre,  &  a  cinq  quartiers.  Parmi  tes  de  pain  féches  ,  des  doux  ,  de 
les  fleurs  ,  îl  y  en  a  qui  font  fteri-  la  ciboule  ,  du  perfil ,  &c.  &  y  mê- 
les ;  celles  qui  ne  le  font  pas  don-  1er  de  bon  bouillon  bien  Eftaifonné. 
nent  des  fruits  rougeâtres  ,  gro.«:  Le  tout  étant  de  bon  goût  ,  on  le 
comme  des  pois  ,  qui  renferment  paCe  à  l'étamine  ,  &  on  le  tient  un 
quelques  feraences  arrondies  &  ap  peu  épais. 
platies.  Le   coulis  blinc  fe  fait   avec  les 

On  appelle  auffi"  cette  plante  blanc  de  poularde  rôtie  &  un  mor- 
vigne  blanche.  ceau  de  veau  cuit,  auffi  bien  blanc; 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  cou-  on  a  enfuite  un  quarteron  d'aman- 
levrée  qu'on  appelle  vigne  noire  ,  des  douces  pelées  qu'on  pile  bien  ; 
parce  que  fes  baies  ,  en  mûrifliant  ,  on  y  ojoûte  vne  mie  de  pain  bien 
prennent  un  couleur  noire.  blanc  trempée  dans  de   bon   bouil- 

La  coulevrée  croît  dans  les  haies.  Ion  :  on  met  le  tout  enfemble  dans 
cpntre  les  murailles  :  on  en  garnit  une  cafferole. 
les  palifTades  >  les  berceaux  &  les      Le  coulis  au  pauvre  homme  fe  fait 
murs  i  elle  vient  de  plants  enra-  en  mettant  avec  un  roux  que  Ton 
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mouille  de  bouillon  &  vin  blanc  ,  métal  dont  les  particules  ne  fufTeni 
un  bouquet  de  fines  herbes  ,  cham-  pas  nuifible»  au  corps  hunuin.  I! 
pignons  ,  ze'h«  de  légumes  :  le  tout  n'eft  pas  poflibles  que  quelques-un» 
fini  ôr  dégraiiTé,  on  le  pa^e  pour  n'en  ibieiit  dà3ch(fes  par  certaines 
s'en  fervir  à  ce  qu'on  veut.  fubfbnces  corrolives  qu'on  y   pré- 

Les  coulis  rr.aip;res  le  font  avec  p^re  fouvcnt  âc  qu'on  y  travaille 
rfes  racifîes  5<  léou-nv-i  qu'on  pnife  avec  violence, 
au  beurre  dans  une  caiïerole  ?.\(c  les  COULOMBES  ,  tsrme  de  char- 
affaironnemens  co'ivenables.  Les  penterie.  Ce  Toiit  deux  gros  po- 
légumes  entreut  nufTi  dans  les  coulis  teaux  dans  les  cloilon.',  ou  pans  de 
gras  ,  triute  la  diiTcrer.ce  confifte  à  bois  où  portent  les  poutres  j  ils 
employer  le  beurre  nu  le  lard.  font    éloignés  de  la  j»ro(îeur  de    U 

COULISSK  ;  c'eil  toute  rainure  poutre  ;  ôt  dans  l'une  &  l'autre 
&  profondeur  étroite  ,  pratiquée  cft  airembîé  ,  à  tenons  âc  à  mor- 
longitmlinalernent  dans  un  corps  ,  toifcs  ,  avec  embrc'vement  ,  le  taf- 
pour  entretenir  aider  ,  &  diriger  feau  qui  porte  la  poutre, 
le  .mouvetrent  dun  autre,  dont  COULL'KE  ,  t«rne  de  vigneron  , 
une  partie  faHîarite  fe  place  dans  qui  fe  dit  l'orfque  la  fève  inter- 
cette profondtur.  Les  pompiers  rompue  dans  fon  mouvement  , 
nommant  ainli  les  rainures  faites  ceflTe  de  nourrir  les  fleurs  de  la 
dans  les  dormins  ,  parle  moyeu  vigne  qui  torribent  fans  donner  de 
dcfquelles  on  levé  les  chaffis  des  fruit,  &  la  grappe  fe  tourne  en 
corps  de  pompe  ,  pour  en  vifiter  vrilles.  - 
les  brides  tjf  Its  cuirs.  COULURE  ,  cheT^  les  fondeurs  , 

COULOL1K  ,  grand  panier  d'o-  fe  dit  de  l'écoulement  du  mélail 
fîer  f?.:î  en  ovale  ,  dont  on  fe  fcrt  fondu  bor»  des  moules, 
pour  tirer  le  moût  de  la  cuve.  On  COULUR.ES  ;  les  pêcheurs  ap- 
donne  le  même  nom  à  deux  au-  pellent  ainfi  deux  longues  cordes 
très  uftenfiles,  dont  l'un  fert  pour  de  crin  ,  qui  bordent  le  haut  &  le 
l'csconomie  rufiique  ,  &  l'autre  bas  de  la  feine.  C'eft  aux  coulures 
pour  la  cuifine.  Le  premier  eft  une  que  font  i^ttach.'s  par  en  haut  les 
écuelle  de  bois  percée  par  le  fond  ,  lièges  ,  &  par  en-bas  les  pareaux  » 
dont    les   ouvertures    font  fermées   ou  cailloux. 

d'un  l'inge  fin  eu  d'un  tamis,  à  COLODO,mefure  dont  les  Por- 
travers  lequel  on  pafTe  le  lait.  Il  tugais  fe  fervent  à  Goa  &  dans 
faut  tenir  cette  eouioire  très  propre;  toutes  leurs  polfelTions  d.ins  l'Inde, 
s'il  y  reftoit  quelque  partie  ce  lait  ,  pour  mefurer  les  étoffes  &  les 
elle  pourroit,  en  s'aigrilfant  ,  occa-  toiles  qui  viennent  d'Europe.  Le 
fionner  que  le  nouveau  lait  qu'on  y  couoJo  équivaut  à  deux  aunes  & 
pallcroit  s  aigriroit  aufij.  un  quart  de    Hollande. 

La  couIoirc,  dont  on  fe  fert  dans  COUl-*  ,  prendre  coup,  terme  de 
la  cuiiine  ,  t(\  un  vailftau  de  cuivre  fauconnerie  ,  fe  dit  de  l'oileau  , 
ëtnmé  ,  percé  d'un  grand  nombre  quand  il  hturte  trop  fortement  con- 
de  trous  ,  dans  lequel  on  écrafe  tre  la  proie  ou  contre  quelqu'au- 
des  légumes  ,  ou  autre  fub^ances  tre  choie.  Le  remède  eft  alors  ,  de 
cuites  ,  pour  en  extraire  le  lue  qui  faire  bouillir  de  la  fauge  ,  de  la 
palTe  par  les  trous.  11  fcroit  à  fou-  menthe  ,  du  pouliot  &  de  la  gui- 
hjuter  que  cet  ullenûle  ,  Ôt  tous  Ici  mauve  dans  du  vin;  d'en  ctuver 
autres  qui  fervent  à  la  cuiline ,  l'oifcau  avec  une  éponge  ,  jufqu'à 
funTeiit  de    fer  ou    de   tout  autre  ce  qu'il  fue  :  puis  on  met  fur  l'«n- 
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droit  de  l'encens  en  poudre  &  de  poids  dont  on  fe  fert  dans  TifTe  de 
la  guimauve  ,  mclés  clans  du  blanc  Bornéo  ,  pour  pefer  les  diamans. 
d'oeuf  :  on  efluie  l'oifeau  au  feu  &  COUPE  de  bois.  C'eft  un  uCage 
on  le  tient  cha  idetnent.  On  réitère  généralement  étiîbli  dans  le  comté 
deux  fois  par  jour  jul'qu'à  ce  que  de  StafF'jrd  en  Angleterre  ,  d'écof- 
l'oifeau  foiî  amendé.  Si  l'oifeau  a  cer  au  printems  les  arbres  qu'oa 
pris  fi  grand  coup  ,  qu'il  jette  le  coupe  au  commencement  rje  ThJver 
fang  par  les  narines  ,  on  par  la  bou-  fuivant  ;  on  prétend  que  !e  bois 
che  ,  ou  par  le  fondement  ,  û  que  coupé  de  cette  façon  eft  plus  dur  , 
les  cô.és  lui  battent ,  &  qu'il  éraeu-  &  n'eft  pas  Ci  fujet  à  fe  gcrî'-îr  qu« 
tiffe  r.air  en  remuant  la  queue  çà  celui  qu'on  coupe  à  la  fin  de  l'hi- 
&  là  ,  donnez  lui  en  fon  part ,  avec  ver  ou  au  commencement  du  prin- 
fî^ng  chaud  de  poule  ,  poudre  de  tems  j  la  raifon  qu'on  en  dôme  , 
fang  de  dragon  du  bol  d'Arménie  ÔE  c'eil  que  dans  cette  faifon  l'arb'e 
de  !î  momie  j  paifTez  le  de  chair  eft  rempli  d'une  nouvelle  i'é\e  qui 
de  pigeon  jeune  avec  fon  fang  >  ou  fe  corrompt  aifément  ,  on  qui  en 
biçn  trempez  de  la  chair  de  poule  moins  ,  venant  à  s'exhaler  ,  laiîî« 
dans  de  l'urine,  pour  fon  paft,  i'ef-  1  arbre  dans  un  ctr.t  fpcngie-.ix, 
pacc  de  quelques  jours.  \  oyez  Bois  ,  Baliueaux  ,  Taillis  , 

COUP  de  crochet ,  terme  de  ma-  Vente. 
çonnerie.  C'eft  une  pente  cavité  COUPELLE  ,  vaifTsair,  fait  ea 
que  les  maçons  font  avec  le  cro-  forme  de  tafte  ou  d'écuellf  ,  dont 
chet  ,  pour  dégager  les  moulures  on  fe  fert  pour  éprouver  &  pour 
du  plâtre  3e  que  l'on  appelle  grains  purifier  l'argent.  Les  coupelles  Cmt 
d'orge  dans  les  profils  des  comi-  faites  de  cendres  bien  dépouillées 
ehes  de  pierre  ,  ou  moulures  de  de  lei:rs  fels,  ou  d'os  calcines, 
menuiferie.  COUFELt.ER,rfrme  à^a^-iage^ 

COUi-"  de  hanche  ,    en  terme  de  c'eft  purifier  l'argent,  &  en  lépaver 
manège  y  efl    la  mauvaife   ccnfor-   par  la  coupelle  les  métaux  avec  le f- 
tnation  du  cou  d'un    cheval   j  c'eft  quels  il  eft  uni.    Voici   comme  M» 
vn    creux  à  la   jonftjoa  du  cou   &    Lemery  décrit  cette  opération. 
du  garrot.  Prenez   une  coupelle   faite   avec 

COUP  de   corne.  Voyez  Corne,  des   cendres   d'os   ou   de   cornes  j 

COUP  de  lance  >  terme  de  ma-  couvrez  la  ,  &  la  faites  ehaufiec 
nege.  C'tft  un  enfoncement  comme  peu  à-  peu  entre  les  charbons  ,  juf- 
une  efpece  dt  gouttière  qui  va  le  qu'à  ce  qu'elle  foit  rouge  :  mettez- 
long  d'une  pattie  du  cou  fur  le  côté,  y  dedans  quatre  ou  cinq  fois  au- 
Quelquîs  chevaux  d'Efpagnc  &  tant  de  plomb  que  vous  aurez  d'ar- 
quelques  biibcs  naifTent  avec  cette  genî  à  purifier  :  laiffez  fonde  ce 
marque  qui  pafie  pour  bonne.  plomb  ,  afin  qu'il  rempiifte  les  po- 

COUPANS  ,  pièces  qui  fervent  res  de  la  coupelle  ,  ce  qui  fe  fait 
de  monnoie  au  Japon  ,  où  elles  fe  en  peu  de  tems  j  puis  jette r  votre 
prennent  aux  poids,  tiies  ont  plus  argent  au  milieu ,  âi  il  fe  fondra 
de  quatre  pouces  de  longueur  fit  aufii-tôt  :  mettez  du  bois  autour 
environ  deux  pouces  &  demi  de  de  la  ccupelle,  fit  foufîiez,  afin  que 
largeur.  Il  y  a  des  coupans  d'or  fit  la  flamme  réverbère  fur  la  matière; 
des  coupans  d'argent.  Ceux  d'orpe-  les  im.puretés  fe  mêleront  avec  le 
fent  jufqu'à  une  once  fis  gros  ,  &  plomb  ,  fit  l'argent  demeurera  pur 
ceux  d'argent  deux  onces.  &   net  au    milieu   de  la  coupelle. 

COUPANT,  eft  auiH  ua  petit  Le  plomb  étant  rempli  de  cesTcories 
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d'argent,  reftera  aux  côtés  en  forme  COUPEROSE,  minéral  que  Tod 
d'écume  :  on  peut  le  raraafTer  avec  trouve  dans  les  mines  de  cuivie  j 
une  cuiller,   flt  le  laiflcr  refroidir  ,   c'eft   une   efpece  de  viniol.  On  en 

c'eft  ce  qu'on  appelle   Litharge diflingue   de   piulicurs  fortes    j   la 

Cette  préparation  nettoie  l'argent  couperofe  de  i  ife  ,  d'Allemagne  , 
de  tous  les  autres  méraux,  excepté  de  Hongrie  ,  d'Angleterre  ,  de  Cy- 
de  l'or  qui  iéfifte  à  la  coupelle.  pre  ,    d  Italie.    Elle    tft    nécefTaire 

COUPE-PAILLE,inftrumcnt  qui  pour  la  teinture  en  noir.  V.  Vi:rioL 
fert  à  couper  la  paille  par  menus  COLPIS  ,  toiles  de  coton  à  car- 
morceaux  ,  afin  que  les  chevaux  la  resox  qui  viennent  des  Indes  oiien- 
mangenî  en  guife  d'avoine ,  après  taies  ,  où  elles  fe  fabriquent.  Elles 
cependant  qu'on  l'a  mêlée  avec,  poitent  huit  aunes  de  long  fur  trois 
Voyez- en  la  defcription  dans  le  quarts  ou  cinq  fixiemes  de  !aige. 
DiBionnaire  Encjdopédique.  COUPLE  ,  tft  un   collier  lâche 

Se  couper  ,  en  terme  de  mane-  de  corde  qui  fert  ,  quand  on  veut 
ge  t  fe  dit  lorfque  le  cheval  en  faire  conduire  par  un  feul  hom- 
marchant  fe  bleffe  les  boulets  avec  me  plufieurs  chevaux  neufs  ou 
les  côtés  de  fes  fers  d'une  jambe  à  autres  ,  &  fans  les  fatiguer,  au  lieu 
l'autre,  ou  s'entre  heurte  les  jam-  de  leur  deftination. 
bes  ,  ou  fe  donne  des  atteintes  en  COUPLE!  jterme  d^arquebujier» 
marchant.  Les  chevaux  fe  coupent  C'eft  un  fufildont  le  canon  eir  bnfé, 
plus  fréquemment  aux  pieds  de  der-  c'eft  à-dire  ,  fait  de  deux  pièces  qui 
liere  qu'a  ceux  de  devant.  Ce  dé  fe  raflemblent  par  le  moyen  d'une 
faut   vient    de  laflîtude    ,    de   foi-  vis. 

bleffe  aux  reins  ,  de  ce  qu'ils  ne  COUPLETS  ,  terme  de  ferru- 
fçavent  comment  aller  ,  ou  de  ce  rzer.  C'eft  une  fermeture  en  char- 
qu'ils  font  mal  ferrés.  Voyez  Fer-  niere  compofée  de  deux  ailes  en 
titre.  queue  d'aronde,  ou  droi'es  ,  aflem- 

COUPFR  la  volte  ,  ou  le  rond,  blée  par  une  charnière  qui  traverfe 
Voyez  Volte.  une  broche.  On   en  met  aux  por- 

COUPER  ,  terme  de  vénerie^  fe  tes  ,  cafl'ettes ,  tables. 
dit  d'un  chien  qui  fe  fépaiant  des  COUPOLE  ;  terme  d'architec- 
autres  ,  ôt  quittant  la  voie  de  la  ture  ;  c'eft  aiiifi  que  l'on  appelle 
bête  qu'il  chafle  ,  va  la  chercher  le  haut  du  dôme  d'une  églife  ron- 
«n  coupant  les  devants.  On  ne  doit  de  ,  qui  repréfente  la  forme  d'une 
pas  tirer  race  des  chiens  qui  ont  coupe  renverfée. 
fembîable  défaut.  COUPONS   d'avion  ,    portion 

COUPER  un  rheval  ,  terme  de  de  la  dividende  ,  ou  répartition 
manège  \  c'eft  la  même  rhofe  que  d'une  action  de  la  compagnie  des 
châtrer.  On  coupe  un  cheval  qui  Indes.  Chaque  dividende  eft  par- 
rue  5r  qui  mord  ;  c'eft  un  excellent  tagé  en  deux  coupons  ,  ôl  chaque 
remède  contre  ces  vices.  Les  rouf-  police  d'aûion  comprend  (ix  cou- 
lins  font  orHiiiairement  entiers,  pons  ou  trois  années  de  dividendes. 
non  coupés.  Voyez  Châtrer.  Cou-  Ils  font  ainfi  nommés  parce  qu'on 
per  les  oreilles.  Voyez  Bmauder.  les  coupe  ,  &  qu'ils  fervent  de  quit- 
Couper  la  queue.   Voyez  Queue.       tance    en    forme   au  cailHer  de  la 

COU'PERE'l  ,inft'unient  de  cuj.  compagnie  pour  fa  décharge  ,  &  à 
fine  qui  fert  à  hacher  les  viandes. Le  l'aftionnaire  ,  pour  être  payé  de  fa 
menthe  tn  eft  de  fer  ou  de  bois  ;  dernière  répartition  ,  fans  qu'il  foit 
ion  dos  eft  très- fort  ôc  tiès>  épais,  néceffaire  de  la  figner. 
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On  a  fait  des  coupons  pour  les 
nouvelles  loteries  royales,  avec  lef- 
quels  ,  après  chaque  tirage  ,  on  e(t 
payé  au  trélor  royal,  ou  de  la  rente 
du  billet  ,    ou  du  lot  échu 

COUPON.  Toile  de  coton  qui 
fe  fabrique  à  la  Chine, d'une  plante 
sppellée  Co. 

On  appelle  auffi  coupons  des  mor- 
ceaux   de  toile  de    batilte  ,   qu'on 
apporte  de  Picardie  ,  de  l'Artois  & 
du  Cambréûs.  Ils  font  de  deux  au 
'nés  chacun. 

On  donne  encore  le  nom  de  cou- 
pons à  des  morceaux  de  toiles  ou 
d'étoffes  qui  reftent  des  pièces  ven- 
dues. Les  réglemens  pour  les  ma- 
nufactures défendent  d'ajouter  aux 
étoffes  ou  toiles, des  coupons,  pour 
rendre  l'aunage  complet. 

COUR  ,  terrein  découvert  & 
dépendant  d'une  maifon,  lequel  eft 
fermé  de  murs ,  ou  entouré  de  bâ- 
timens.  Une  cour  fait  un  mauvais 
effet  ,  lorfqu'elle  eft  quarrée  j  elles 
font  en  général  plus  profondes  que 
larges  :  on  leur  donne  communé- 
ment la  diagonale  du  quarré  de  leur 
bafe. 

COURANT.  Ce  terme  eft  très- 
uHté  dans  le  commerce  )  on  dit  , 
argent  courant  ,  compte  courant , 
prix  courant. 

L'argent  courant  eft  celui  qui  , 
dans  le  commerce  ,  pafTe  d'un  né- 
gociant à  un  autre. 

Compte  courant  fe  dit  de  celui 
d'un  des  aiïbciés  ,  où  il  eft  crédité 
des  fommes  qu'il  fournit  dans  le 
commerce  au  delà  des  fonds  qu'il 
s'ell  engagé  de  fournir.  Il  en  eft 
dont  le  montant  eft  ftipulé  par  l'afte 
de  la  fociété  ,  ôc  qui  ne  doit  être 
rembourfé  qu'à  la  fin  de  la  fociété  j 
d'autres  font  volontaires,  &  dont  la 
fomme  eft  rembourfable  a  volonté. 
Dans  ces  deux  cas  ,  l'argent  porte 
ordinairement  intérêt  :  ce  font  pio- 
prement  des  comptes  de  dépôt. 

On  appelle  prix  courant   celui 
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auquel  les  marchands  d'une  même 
marchandife  la  vendent. 

Le  courant  des  intérêts  d'une 
fomme  fe  dit  de  ceux  qui  ne  font 
pas  encore  échus. 

Chez  les  négocians  ,  le  motcotf- 
rant  figiûfîe  encore  le  mois  dam 
lequel   on    eft. 

COURANT.  (Chien)  Voyes 
Chien. 

COURBATURE  ,  maladie  det 
chevaux.  On  appelle  ainli ,  dit  l'au- 
teur de  l'article  qui  elt  dans  VEn-' 
c^yclûpéiie ,  le  battement  ou  l'agi- 
tation du  iianc  du  cheval ,  âc  un 
mouvement  tel  que  celui  que  la 
fièvre  caufe  aux  hommes.  Après 
avoir  affigné  pour  caufes  ,  ou  l'es- 
ces  du  travail  ,  ou  réchauffement  , 
ou  l'abondance  des  humeurs  ,  il 
prefcrit  pour  tout  remède  le  vert  , 
&  de  laiffer  le  cheval  à  l'herbe  pen- 
dant la  nuit.  Le  remède  eft  affuré  , 
dit- il ,  il  le  cheval  eft  jeune.  L'orge 
verd  donné  de  même  eft  aufS  par- 
faitement bon. 

L'auteur, du  Nouveau  parfaitMa- 
réchal  entre  dans  un  plus  grand  dé- 
tail. Il  divife  la  courbature  en  deux 
cfpeces  ,  fçavoir  la  courbature  fim- 
ple  ,  &  la  courbature  avec  fièvre» 
La  première  eft  un  rhume  plus  fort 
que  le  rhume  ordinaire  ,  5t  pro- 
venant des  mêmes  caufes  Quant  à 
la  courbature  avec  fièvre  ,  il  n'en 
fait  ,  pour  ainfi  dire,  qu'une  même 
maladie  avec  la  fourbure  ,  &  alors 
elle  vient  des  mêmes  caufes.  Pour 
la  guérir  ,  il  faut  ,  félon  lui  ,  fai- 
gner  brufquement  julqu'à  trois  ou 
quatre  fois  en  un  jour,  donner 
force  lavemens  ,  ôter  le  foin  âc 
l'avoine  ,  nourrir  avec  fcn  ou  orge 
mondé  en  petite  quantité  ,  que  le 
cheval  ne  boive  que  de  l'eau  blan- 
che, enfin  le  traiter  comme  un  che- 
val qui  a  une  fièvre  très-dange- 
reufe  qui  menace  inflammation  au 
poumon. 

Lorfque   la  fièvre  commence  à 
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relâcher  ,  on  le  met  pendant  plu*  pofer  a  terre  les  deux  pîcdg  de  d»f 

iicurs  jours  à  l'ufsge  du  miel  ,  pour  riere  à  la  fois.  Terminer   la  cour» 

lui  rendre  !e  ventic  libre,  enfuite  à  bette  ,  c'eft  la  m3mi  chofe.    Faire 

ce'iii  du  foie  d'aniimoiae  ,  lui  don-  la  croix   à   eoiirbtties  »  c'efl  faire 

nant  toujours  de  i'eau  blanche  avtc  cette  eipece    d  dir  ou    de  faut  tout 

^u   cryftal  minéral.  d'une  h^Uiue,  en  avant ,  en  r.rrie- 

Les   pilules  puantes  feront  bon-  re  ,  aux  côté?  ,  comme  une  figure 

res  auffi  ,   lorfque   la    fièvre   aura  de  CiOiX.La  demi-coutbette  elt  une 

CfîT^»  pour  redonner  de  l'appeiit  au  petite   courbette   dans    laquelle    le 

chàva].  cheval  ne  s'élsve  pas  tant  qu'à  Tor- 

La  courbature  peut  venir  auffi  dui.ire. 
à  la  fuite  de  quelques  douleurs  vio  On  dit  qu'un  cheval  bat  la  pou- 
lentes  ,  ou  de  quelque  opération  dre  à  courbettes  ,  quund  il  les  hâte 
ftouloureufe  :  elle  eft  accompagnée  trop,  âf  qu'e'Ies  font  tiop  baffe». 
de  fièvre,  &  s'appaife  avec  une  11  eft  dangereux  que  lejaidon 
faignée  ,  &  un  ou  deux  lavcmens  ne  vienne  aux  chevaux  qu'on  fait 
de  fel  de  Polychrefte.  manier  à  courbettes  avec  ex;ès.Les 

On  appelle  auŒi  courbature ,  la  ëpaivms   les   f;nt  h  irper    &  lever 

fièvre  qui  accompagne  la  gras-fon  les  jambes  ,    &  !e  cheval   en  rabat 

dure.  Voyez  cet  article.  hs  courbettes  plus  haut. 

COLKBE   ,  terme  de  mansge.  COURi:AILLLT.c'eft le  crique 

C'efl  une  maladie  des  chevaux.   La  font  les  cailles  ,    &    le  nom   d'un 

courbe    fe  reconnoît  à  une  tumeur  petit  fiflet  qui  les  attire  en   imitant 

greffe  &  dure  ,  fituée  au- dedans  du  ce  cri.   C'tft    une   efpece   de   pelil 

jarret,  plus   haut  que   l'efparvin  ,  fachet  rond ,  fait  d'un  morceau  de 

fur  la  fubllance  du    tendon  qui  y  cuir  ou  de  peau  ,  fermé  par  un  ièt 

paffe  en  écharpe  ;  cette  tumeur  eft  bouts  ,  qu'on  remplit  de  crin  ,   qui 

longue   comme    une   poive  coupée  fe  plilfe  ,  s'étend  ,    fe  refferre  »  âc 

en  deux,  ayant  le    gios  bout   en-  fait   téfonner   le    fifîet  qui    eft     à 

haut  :  elle  embarraile  le   jarret  flc  l'autre  bout: 

quelquefois  eft  douloureufe,  &  fait  COURGE  ;    c'eft  ainfi  ^us,  !c8 

boiter. Ce  mal  vient  communément  vignerons  appellent  le  bois  qu'on 

d'efforts;  c'efl  pourquoi  les  chevaux  laiffe  à  la  taille  de  la  vigne, 

de  tirage  y    font   plus    fujcts    que  COUREAU  ,  petit  bateau  de  \à 

les  autres.    11  n'y  a   que  le  leu  qui  Garonne  ,  qui    fert  à   charger  les 

rcuffiffe  à  la  courbe  ;   du  moins  s'il  grands  bateaux. 

ne    la  réfoud    pas  entièrement ,   il  COL'REE  ,  compofition  de  fuif, 

empêchera  qu'elle  ne  devienne  plus  dhuile  ,   de  l'oufre  ,   de   ré/ine   fit 

grofTe  :    on  pourra   barrer  la  veine  de  verre  pilé  dont  on  enduit  le  def- 

haut  &  bas.  fous  des  vaiffeaux  ,  pour  le  garantir 

COURBET  ,  eft  la  partie   d'un  des  vers.  On  dit,  donner  la  courét 

bât   de    mulet  ,    placée   en   forme  à  un  bâtiment, 

d'arcade  fur  les  aubes.  >^  OURî  URS  àe  bns.  C'eft  ainfî 

COURBETTE  ,  air  de  manège,  qu'on   nomme  les  hubitans  du  Ca- 

où  le  cheval  ,   en  baiffant  les  han-  nada  qui  font  le  trafit   des   pellete- 

ches,  levé  le  devant,  puis  ,  en  baif-  ries  avec  les  fiuvnges. 

iànt  le  devant,  levé  tant  foit  peu  les  COURGE ,  plante  annuelle  dont 

j.<mbes  de    derrière,    Ainfi  lever  à  il  y  a  trois  efpeces ,   la  courge  lon- 

«ourbetles  fignifie  faire    des  cour-  gue  ,  la  greffe  3t  hi  calcb<iffe.   Ces 

kettes.  Rabattre  la  courbette, c'eft  trois  efpeces  ne  différent  que    par 
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leur  fniît.  Elles  pouflent  des  tiges  ou  au  pied  de  quelques  perches 
longues  de  deux  ou  trois  loues  ,  fortes  &  élevées  ,  où  elle  pullfe 
naturellement  rampantes  ,  mais  qui  s'btcrocher.  Lorlque  le  i'uit  eft 
s'accrodunt  par  leurs  vrilles  ou  coiithé  par  terre  ,  il  cli  i'ujet  à  fe 
mains  à  des  perches  qu'on  met  tx-  garer  &  à  être  percé  d'inlcftes. 
près  pour  les  idire  monter.  Les  Les  maréchaux  i'e  fervent  de  fe- 
feuilles  fout  rondes,  grandes,  co-  mences  de  courge  ,  dans  certaines 
tôneuffS  ,  crénelées  ,  &  portées  fur  maladies  des  chevaux.  L-'ellun  re- 
des  queues  cyiindriquts  ,  oblon-  mede  raîiaîchilîant. 
gués  6c  concaves.  De  leurs  aiiu:lles  COURCyJ'i  ,  en  bâiimeut,  eft  une 
iortent  des  fleurs  en  cloche  ,  de  cfptce  de  corbeau  de  pierre  ou  de 
couleur  blanche  ,  évafées  ,  veluts  ier  ,  qui  porto  le  faux  raanteau 
en-dedans  ,  ik  garnies  à  l'extérieur  d'une  ciieminée. 
d'un  duvet  court.  Après  cette  ficur  COUKlR,fe  prend,  dans  le  com- 
vient  un  fruit  cylindrique  qui  merce  ,  en  plufieurs  accep-.ions.On 
porte  jufqu'à  quatre  pieds  &  plus  dit  que  les  intérêts  d'une  fomme 
de  longueur  ,  gros  à  prupoition  ,  commencent  à  courir  ,  quand  ils 
qui  renierme  des  femtnces  Llan-  comrtiencenl  à  être  dûs.  Les  inté~ 
ches  ,  couverte»  d'une  écorce  dure,  rets  des  fommes  dues  pour  mar- 
où  l'on  trouve  une  amande  blan-  chandilcs  ne  courent  que  du  jour 
che  &  agréable  au  goût  ,  qui  eft  que  la  demande  en  a  été  faite  ea 
une  des  quatre  femences  froides,  juftice  ,  &  qu'il  cft  iiitervenu  fen- 
Cettt  defcription  du  fruit  convient  tence  qui  y  condamne  le  débiteur. 
a  la  première  cfpece  :  il  n'eft  bon  ^OXJiiiii  franc  ,  fe  dit  lo.-fque 
à  manger  que  dans  fa  jeuneffe,  à  la  les  agens  de  change  ne  demandent 
différence  des  autres  tfpeces  de  ci-  rien  pour  le  falaire  de  leurs  nègo- 
trouillei,qui  demandent  d  êire  bien  dations. 

aoûtées  ,  Ôc  même  gardées  quelque       COURONNE,  en  terme  d'archl- 
tems.  teSiure  ,    eft   la  même   thofe  que 

Le  fiuit  de  la  féconde  efpece  a  larmier  :  c'eft  le  plus  fort  laembre 
ïa  figure  d'un  flacon  rond  ôc  ven-  quarré  d'une  corniche  à  qui  on  don- 
tru,&  qui  grollit  confidérablemenî.  ne  ce  nom  ,  parce  qu'il  couroaue 
Cesdeux  tfpeces  de  courges  fe  man-  uon-feulement  la  corniche  ,  jn^is 
gcnt  à  la  foupe  ;  on  eu  fait  i.uili  encore  l'entablement  &  l'ordre  ea- 
une  confiture  qui  eft  eftimée.  tier.   Les  ouvriers  l'appellent  ^car- 

La  calebalfe, ou  flacon, eft  faite  en  tiere  y  parce  que  fa  grande  Idiiîie 
bcuteille  ,  ayant  le  cou  étroit  ôi  la  garantit  i'édiiice  des  injures  de  la 
paufe  groffe  :    fa    femence  eft  aufli  pluie. 

plus  brune.  On  la  laiflê  bien  fé-  COURONNE  ,  en  terme  de  faur 
ci.tr,  (3c  on  la  vuide  enfuite  le  connerie  ,  eft  le  duvet  qui  eft  aa- 
inieux  qu'en  peut.  Un  outil  difpofé  tour  du  bec  de  l'oifeau ,  à  l'endroît 
en  petit ,  comme  une  ratifibire  à  où  il  fe  joint  à  la  tête, 
tirer,  y  fcroit  fort  propre.  Les  COU  kON^E  ,  en  terme  de  mx- 
payfans  s'en  fervent  en  guifc  de  rêt'halleris  ,  fe  dit  de  cette  partie 
flacon  ,  pour  y  mettre  du  vin  ou  du  pied  du  cheval  qui  eft  imuiédiia'^ 
quelqu'autre'boifibn.  tement   au-deftus   du   fabot  &  sa- 

La  cu'tuie  eft  la  même  que  celle  delîbus  iii  paturon  :  elle  fe  diitia- 
des  citrouilles  &  potitohs  ,  avec  gue  par  le  poil  ,  &  joint  &  couvre 
cette  différence  qu'il  faut  la  tranf-  le  haut  du  fabot.  Atteinie  à  la 
planter  zu  pied  des  murs  du  midi ,  couronne  ,  ciapaudine  à  h  c«u- 
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ronne.  Voyez  Atteinte  Se  Crapau»  milieu  de  la  fleur  devient ,  dans  la 
^^"^-  fuite  ,  un  fruit  garni  d'ailes  longi- 

COURONNE,  eftaufïîune  mar-  tudinales  ,  Qx.  divifé  en  trois  loge», 
que  qui  demeure  à  un  cheval  ,  lorf-  Les  graines  qu'il  renferme,  font  ap. 
que  s'étant  bleffé  au  genou  ,  le  poil  platies  ,  flc  placées  les  unes  fur  les 
en  eft  tombé.  autrrs. 

COURONNE  ,  ou  CORONAI  Cette  plante  ne  veut  de  foleil.que 
RE  ,  partie  d'un  moulin  à  tordre  médiocrement,  une  terre  à  pouger, 
le  fil  &  à  ovaler  la  foie.  la  piotondcur  &  la  diltance  de  qua- 

C(-)UKONN£  ,  en  terme  de  jar-  tte  doigts, Comme  l'oignonn'apoint 
àinagCy  fe  dit  de  certaines  grolFcs  de  robe  ,  Ôi  qu'il  elt  lorr  tendre  , 
branches  ,  à  l'extrémité  &  autour  il  ne  faut  le  lever  de  tel-re,que  pour 
defquelles  font  crues  d'autres  pe-  en  détacher  les  caïeux  ;  ce  qui  fe 
tites  branches,  par  la  négligence  ou  fatt  au  mois  de  Septembre  ,  &  on 
l'ignorance  des  jardiniers.  las  replante  aulii-iôt.     Si   on   veut 

Couronne  j  quelques-uns  di-  les  tenir  hors  de  terre  ,  il  faut  les 
fent  croone  &  crowne  ,  monnoie  envelopper  dans  du  papier  ôc  les 
d'argent  fabriquée  en  Angleterre,  ferrer  dans  des  boetes. 
Elle  eft  au  titre  de  dix  deniers  COURONNEMENT  j  c'eft  ,  en 
vingt  &  un  grains  ,  ôf  elle  vaut  architeûure  ,  la  partie  élevée  d'un 
cinq  livres  quinze  fols  onze  de-  bàiiment  ,  par  laquelle  l'ouvrage 
mers.  Il  y  a   des  demi-couronnes  ,  elt  terminé. 

«  des  quarts  de  couronne.  Ee  couronnement  d'une  voiJte  efl 

CGURONNEjc'eft  le  nom  d'une  Je  plus  haut  de  l'extrados  d'une 
autre  monnoie  d  argent  qui  a  cours  voûte  qui  eft  pris  au  vif  de  la 
en  Danemarck  :    elle   revient  à   la   clef. 

valeur  de   trente-deux   ou   trente-       En  terme   de  marine ,  c'eft   Je 
quatre  fols  lubs  d'Hambourg.  haut  de   la  pouppe  d  un    vaiifeau  , 

Les  couverturiers  appellent  auflî  qui  eft  orné  &  embelli  de  fculp- 
couronnes  ,   les  ornemens  de  laine   «ure. 

bleue  ,  qu'ils  mettent  aux  quatre  Ce  terme  eft  encore  d'ufage  chez 
coins  de  leurs  couvertures  de  laine:  les  jardiniers  ,  &  lignifie  la  même 
ces  ornemens  ne  font  pas  faits  au  chofe  que  couronne. 
métier,  comme  les  barres  que  l'on-  COURRE  ,  terme  de  vénerie  , 
vrier  torme  en  mênie-tems  que  la  c'eft  l'endroit  où  l'on  phce  les  le- 
couverture  ;  mais  ,  quand  elle  eft  vriers  ,  lorfqu'on  chulfe  le  loup  , 
achevée  ,  il  y  ajoute  les  couronnes  le  fanglier  ,  ou  le  renard, 
qui  font  une  efpece  de  broderie.  COURS  ,  terme  d'archite6lure  : 

COURONNE  impériale^  plnnte  il  fe  du  d'un  laiig  de  pierres  con- 
dont  les  fleurs  font  difpoftcs  ,  pour  tinu  ,  de  même  hauteur  dans  toute 
ainfi  dire  ,  en  couronne  fui  montée  la  longueur  d'une  f.îçjde  ,  fans  être 
d'un  bouquet  de  feuilles. (Jette  dif-  interrompu  par  aucune  ouverture, 
pofition  lui  a  fait  donner  le  nom  Cours  de  pluuhe  ,  eft  la  continuité 
de  couronne  imfériale  l.a  racine  d'une  plinthe  de  pitrre  ou  de  plâ- 
de  cette  plante  ell  compof.-e  de  tu-  tre  dans  les  murs  de  face  ,  pour 
niques  ,  â(  fibreufe  dans  fa  partie  marquer  la  féparation  des  étages, 
inférieure.  Chaque  fleur  eft  lilia-  Cours  de  pannes  ,  font  toutes  les 
cee  ,  ayant  à-peu  p  es  la  forme  pannes  qui  font  au  bout  l'une  de 
a  une  cloche  ,  &  compofée  de  fix  l'autre  ,  pour  faire  la  longueur  du 
pétales  :   le  piftile   qui  occupe   le  comble  :  aiufi,fur  un  comble,il  peut 
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y  avoir  autant  de  cours  de  pannes  ,  pouces  de  long  ,  taiilie  &  raccour- 
^u'il  y  a  de  rangs  de  pannes.  cie  à   deux  ou  trois   poucci  ,  pour 

COURS  ,  terme  de  commerce  &  remplir  un  vuide  ,  *  taire  fortir 
de  négoce  qui  a  difFérenies  accep-  d*s  branches  à  bois  bitn  placée». 
tions.  Couri  de  la  place  ,  c"'eft-à-  COURT,  (  Cheval  J  terme  de 
dire  ,  ce  qu'il  en  coûte  pour  les  menege.  C'eft  un  cheval  Uont  1« 
lemifes  d'argent  qui  le  font  d'un  corps  a  peu  de  longueur  du  garrot 
lieu  dans  un  autre  :  c'elt  la  même  à  la  croupe, 
thofe  que  cours  du  change.  COUKi':  une  monnoie  eft  cour- 

COURS    des  intérêts  j  c'eft  le  «  ,  loriqu'elle  n'a  pas  Je  poids  re-. 
tems  pendant  lequel  ils  s'accumu»  ^uis» 
lent.  COURTAGE  :  profeflîon  de  ee- 

COURS  ,  fignifîe  auffi  le  crédit ,  lu»  qui  s'entremet  de  faire  vendre  g 
ou  le  difcrédit  où  font  les  billets  acheter ,  échanger  des  marchandi- 
d'un  négociant  ,  d'un  banquier  :  fes  ,  ou  de  faire  emprunter  de  l'ar» 
ainfi  ,  quand  on  dit  des  billets  d'un  geut.  Il  lignifie  aulTi  le  falaire  d© 
banquier  ou  négociant  ,  qu'ils  ont  celui  qui  fuit  le  courtage, 
cours  fur  la  place,  c'eft  dire  ,  A  Bourdeaux,  le  courtage  èft  uq 
qu'ils  font  bons,  &  qu'on  les  prend  droit  qu'on  levé  fur  toutes  fortes 
volontiers  :  au  conliraire  ,  dire  que  de  marchandifes  ,  de  quelques  na. 
àts  billets  n'ont  plus  de  cours  ,  ture  qu'elles  foient  ,  qui  y  entrent 
c'eft  dire  ,  qu'ils  font  mauvais  ,  ôc  ou  qui  en  fof  tent  par  mer  j  il  faut 
que  perfonne  ne  veut  s'en  charger,  en   excepter   cependant  celles  qui 

COURS,  fe  dit  auiîi  de  la  faveur  iont  iujettes  aux  nouveaux  droits, 
que  prennent  ou  que  perdent  les  COURTAUD,  ferme  ie  manège, 
billets  de  commerce  ,  les  effets  O'eft  un  cheval  de  moyenne  taille 
royaux,  âe  de  toutes  fortes  de  mai-  à  qui  on  a  coupé  la  queue  &  Ui 
chandifes.  oreilics. 

On  appelle  voyages  de  long  CUURT- BOUILLON  ,  façoit 
COUTS  ,  ceux  qui  le  font  aux  Indes  d'apprêter  certains  poilfons  ;  elle 
orientales  pour  le  commerce.  coiUillc  à   les    faire  cuire    dans  de 

COURbE  i  (taire  la)  c'eft  cqui-  1  eau  ,  du  vin  blanc,  fie  quelque- 
per  en  guerre  un  vailfeau  ,  pour  ro's  du  vinaigre  ,  du  beur/e  ,  du 
attaquer  les  Vdifilaux  m.archands  ^^1  ,  des  épices  ,  du  laurier  ,  du 
d'une  puufance  avec  laquelle  on  romarin,  quelques  fines  herbes.  Oa 
eft  en  guerre.  Pour  armer  en  cour  ie/l  le  pollfon  dans  une  ferviette  , 
fe  ,  il  faut  avoir  une  eommifïïon  &  oi\  le  mange  à  la  fauce  à  l'huile  , 
de  l'amiral.  au  fel  &  au  vinaigre.  Si  le   poiiTon 

COURSON  ,  terme  de  vigneron,  eft  prompt  à  cuire  ,  on  ne  le  met 
C'eft  une  branche  de  vigne  taillée  qu'après  avoir  fait  bouillir  quelque 
fit  racourcie  à  quatre  ou  cinq  yeux  tems  le  court-bouilion  ,  afin  qu'il 
au  plus  ,  qu'on  doit  toujours  lailfer  ait  plus  de  goût.  On  fait  un  court- 
au  bas  du  fep  ,  pour  la  renouvel,  bouillon  bianc  pour  les  poifTons 
1er  ,  au  cas  qu'elle  vienne  à  man-  platâ.  Ce  ii'eit  autre  chofe  qu'une 
quer.  Ils  fe  fervent  encore  du  même  faumure  faite  ave»;  de  l'eau,  beau- 
mot  ou  de  celui  de  crochet  dans  coup  de  fel ,  dtc.  Qa  la  fait  bouil- 
une  autre  acception  ,  &  l'emploient  lir  ,  &  on  la  paiiê  après  l'avoic 
communément  pour  la  vigne  :  on  laiffé  repofer.  On  y  met  erifuite  les 
peut  s'en  lervir  aufîî  en  parlant  deux  tiers  de  lait  ,  &  on  y  fait  mi- 
d'une  branche  à  boU  de  ûx  à  fept  geoter  le  pollfon. 
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Il  y  a  le  court  -  bouillon  gras ,  des  chevaux  de  carrofle  ,  qui  pofe 
qu'on  fait  comme  la  braife  ,  avec  fur  le  garrot.  Le  couffinet  eft  eom- 
eette  différence  qu'on  y  met  un  peu  pofé  de  deux  petits  couffins  de  toi- 
âe  vin  blanc.  le,  garnis  de  bourre  &  de  crin\  âc 

COURT-BOUrON,  cheville  de  recouvert  d'une  grande  plaque  de 
bois  à  demi  équcrre,  qui  fertà  lier  cuir  à  peu-près  quarrée.  Au  moyen 
!es  boeufs  avec  un  omblet  *  ou  an-  de  deux  bandes  de  cuir  ,  il  lou- 
aeau  de  bois  ,  tortillé  au  bout  du  tient  l'anneau  de  fer,  en  forme  de 
timon.  boucle  ,  où   abouiifl'ent  les  recule- 

COURTIER.  Celui  qui  s'entre-  mens  ,  le  poitrail  &  les  traits  j  & 
met  de  faire  vendre, acheter&échan-  par  deux  autres  bandes  appellées 
ger  les  marchandifes  ,  ou  pour  montans  ,  il  fert  à  foutenir  le  poi- 
faire  des  emprunts  d'argent  ,  ou  trail ,  &  à  empêcher  qu'il  ne  bailTc 
pour  négocier  des  billets  ôc  lettres  trop  ,  di  n'embarrafle  le  cheTal 
de  change.  dans  fa  marche. 

COUR  riLIERE,infeae  qui  ref-  Les  couffinets  à  flanc  ou  à  garde- 
tfemble  afTez  à  une  fauterelle.  Il  fe  flanc  fe  mettent  en  guife  de  crou- 
loge  dans  la  terre  humide  ;  mais  il  pelin  ,  pour  empêcher  les  malles  ou 
en  fort  pendant  la  nuit ,  &  même  porte  manteaux  de  bleifer  le  dos  de 
au  coucher  du  foleil  :  le  bruit  qu'il  le  flanc  du  cheval  ;  ils  fe  font  de 
fait  eft  aflez  fort  pour  être  entendu  cuir  avec  deux  ailes  qui  font  ordi- 
de  loin.  La  courtiliere  coupe  la  ra-  nairement  de  cuir  double  ,  garni 
cine  des  plantes  ,  de  porte  beau-  &  piqué  ,  pour  garantir  les  flancs. 
coup    de   dommage  aux  jardins.  COUSU ,  fe  dit  d'un  cheval  fort 

COURTINE,  terme  de  pêche,   maigre  :'on  dit  qu'il   a   les  flancs 
uiîté  fur  les  côtes    de  Normandie,   coufus  ,  pour  dire  qu'il  y  a  fl  peu 
Ceft   un  grand  filet  qu'on  tend  fur   d'épaifl"eur    d'un   flanc  à    l'autre  » 
le  fable  ,  &  que   la  mer  couvre   &    qu'ils  femblent  coufus  enfemble. 
découvre  par  fon  flux  &  reflux.  COUTEAU  de  chaleur  ,  ce  n'eft 

COURT-JOINTÉ ,  fe  dit  d'un  autre  chofe  qu'un  morceau  de 
cheval  dont  le  paturon  eft  court,  vieille  faux  ,  qu'on  pafle  douee- 
COURTOISIEjferme  de  faucon-  ment  fur  le  poil  des  chevaux  ,  pour 
nerie.  Faire  la  courtoille  aux  au-  leur  abattre  la  fueur  :  il  eft  long 
jours,  c'eft  leur  laifler  plumer  le  à-peu- près  d'un  pied,  large  de  trois 
gibier.  à  quatre  doigts  ,    mince  ,    &  ne 

COURTON,c'eft  la  troifieme  des  coupe  que  d'un  côté. 
quatre  fortes  de  filafle  que  l'on  tire  COUTEAU  de  feu  ^  inftrument 
du  chanvre, &I3  plus  mauvaife  après  de  maréchal  qui  fert  à  mettre  le 
i'étoupe.  On  l'appelle  ainfi ,  parce  feu  aux  parties  du  cheval  qui  en 
qu'elle  eft  ti es- courte.  Ainfi  on  ont  bel'oin.  C'eft  un  morceau  de 
tire  du  chanvre  le  chanvre  pro-  cuivre  ou  de  fer  d'environ  un  pied 
prement  dit  ,  la  fllalTe  ,  le  cour-  de  long  ,  forgé  en  façon  de  cou- 
ton  &  I'étoupe.  teau  ,  applati  par  une  de  fes  ex» 
COUiSINh.T,  en  termes  de  bot-  trémités  ,  ayant  le  côté  du  dos  épais 
tîer  ,  eft  un  petit  fac  plein  de  crin  d'un  demi- pouce  ,  &  l'autre  cinq 
&  piqué,  qui  fe  met  dans  les  ge-  ou  iîx  fois  moins  épais.  On  le  fait 
nouilleres  des  bottes,  afin  de  n'en  rougir  dans  la  forge  ;  on  l'appli- 
être  pas  incommodé.  que  enfuite,  par  fa  partie  la  moins 
COUSSIN  ET,  en  terme  de  bour-  épaifte  ,  fur  la  peau  du  ckeval  faai 
79li«r  ,  «Il  une  partie  des  harnois  la  percer. 
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COUTELINE.groffè  toile  blan-  fons.  On  ne  foude  pas  les  tablei  j 
*he  ou  bleue  qui  Te  fabrique  aux  mais  on  les  fait  déborder  les  unes 
Indes  &  qui  vient  principalement  fur  les  autres  ,  quelquefois  même 
de  Surate,  i.lle  porte  quatorze  au-  fnns  employer  les  doux  pour  les 
nés  de  long  fur  trois  quarts  à  cinq  attachei.Les  couvertures  ain(i  ajuf»- 
fixiemes  de  large.  técs,  n'ont  pas  la  même  gracejmais 

COUrELLERIEjce  terme  figni-  on  prétend  que  le  plomb  fe  con* 
fie  y    i"  l'art  de  faire  des  couteaux  fervc  mieux. 

fit  toutes  fortes  d'inllrumens  tran-  COUVÉE,  fe  dit  de  la  totalité 
chans  ,  i°  le  lieu  où  on  les  vend,  des  œufs  qu'on  met  à  couver  ,  âc 
La  coutellerie  la  meilleure  flc  la  de  la  tctaliu'  des  poulets  qui  font 
plus  efiimée  fe  fabrique  à  Paris ,  à  éclos.  Celte  partie  de  TGEconomie 
Langres  ,  à  Châtelleraut ,  à  Pilou-  ruflique  eft  confidérebleâi  demande 
lins ,  &c  >  .  .  .  >  On  en  tire  auffi  des  attentions,  routes  les  poules, 
.  d'excellente  d'Angleterre.  après  qu'elles    ont    fait  leur   pon- 

COUTiL  ,  toile  toute  de  fil  ,  te  ,  veulent  couver  j  mais  il  y  a 
fort  grofie  &  fort  ferrée  ,  dont  on  du  choix  à  faire.  11  faut  rejetter 
fe  fert  pour  matelas  ,  traveifins  ,  toutes  celles  qui  n'ont  pas  deux 
tentes ,  gêtres  &  habits  de  cam-  ans  5  elles  font  fujettes  à  abandons- 
pagne.  Il  s'en  f.ibrique  beaucoup  ner  leurs  œufs  ,  lorfqu'ils  font  à 
en  Bretagne  Se  en  Normandie.  demi-couvés,ou  leurs  poulets  avant 

Les  coutils  de  Normandie  font  qu'ils  fuient  aiïcz  forts.  Il  f,îut  re-^ 
connus  fous  le  nom  de  Coutances  ,  jetter  de  même  les  poules  qui  font 
où  l'on  croit  que  fe  font  faites  les  farouches  ,  &  celles  qui  ont  des 
premières  toiles  de  cette  efpece  ,  &  ergot*  trop  long  :  les  unes  s'efFa- 
ou  il  s'en  fdbrique  beaucoup  :  elles  Toucheront  dès  qu'on  les  appro» 
font  en  pièces  ou  en  demi- piécesjles  chera  pour  les  lever  ,  ôc  elles  caf- 
piéces  entières  fout  de  cent  vingt-  feiont  leurs  œufs  ou  tueront  leurs 
deux  ou  cent  trente  aunes  ,  &  les  poulets  j  les  autres  feront  le  même 
demi- pièces  de  foixante  deux  à  foi-  dégât^  parce  qu'elles  marchent  trop 
xante-dix  aunes.  Elles  font  auffi  de  rudement,  il  faut  choilir  les  poules 
deux  largeurs  ,  les  unes  de  deux  qui  ne  s'effarouchent  de  rien  ,  qui 
tiers  ,  les  autres  de  trois  quarts.  font  d'une   complexion  forte    ,    Ôc 

Les   coutils  de  Bretagne  portent   d'un  naturel    très-éveillé.    L'auteur 
vingt  aunes  à  la  pièce  ,    &  ont    de    delà  Nouvelle   Maifon    ruftique 
largtur  deux   tiers  trois  quarts  &   recommande    fur- tout    de   ne  pas 
fept  huitièmes.  mettre    couver   de  femelles  forties 

Le»  coutils  de  Flandre  qu'on  ap-  d'oeufs  couvés  pardes  femelles  d'une 
pelle  coutils  de  Bruxelles,  font  autre  efpece.  Il  eft  ,  dit-il,  fort 
très-cftimés  ,  &  ont  cinq  aunes  rare  qu'elles  courent  ;  ce  qui  eft 
de  longueur  fur  deux  aunes  ,  ou  commun  aux  poules  ,  cannes  ,  fai- 
une  aune  trois  quarts  ,  ou  une  fannes  &  perdrix, 
aune  &  demie  de  large.  On  en  Le  moins  toucher  aux  œufs  que 
tire  encore  de  Flandre  dont  les  pié-  la  poule  couve  n'eft  que  le  mieux  • 
ces  font  de  dix  aunes  fur  demi-  il  faut  attendre  patiemment  que  le 
aune  de  large>dont  on  fait  de  beaux  terme  foit  arrivé,  &  regarder  corn- 
oreillets.  me  dangereufes  tentes  les  expéricn* 

COUTURE  ,  en  terme  ieplom-  ces  que  font  certaines  femmes  pour 
hier  ,  elt  une  manière  d'ajufter  le  connoître  les  œufs  qui  feront  bons; 
plomb  fur  les  couvertures  des  mai-  en   conféquence    de   leurs  faulTef 
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idée»,  tlle»  «n  jettent  fonvent  quî  COUVERTE  ,  terme  de  faucon» 
auroient  pro'luit.  Que  ks  œufs  de-  tuerie  \  vol  à  !a  couvette  ,  c'eft  ce- 
SBeureiU  donc  fout  la  pou!«  fans  lui  qui  fe  fart  lorfqu'on  approche 
aucun  eflai  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  éclo-  le  gibier  ,  à  la  faveur  d*  quelque 
fent.  haie. 

La  couvée  dure  vingt  un  jours ,  COUVERTURE  ,  la  partie  fu- 
après  lefquels  li  eft  bon  de  vifiter  f  i.ieme  d'un  bâtiment  ,  celle  qui 
les  œufs  ,  &  de  fecourir  les  petits  met  les  part'es  intéiitures  à  l'cbrî 
poulets  qui  fout  renfermés  dans  des  des  injures  de  l'air.  Elle  eft  foute- 
ocufs  <lont  la  coque  eft  trop  dure,  nue  de  tous  côtés  fur  des  bois  ap- 
On  enlevé  l'endroit  de  cette  coque  pvyés  d'un  bout  fur  les  murs  de  la 
OJÙ  Ton  voit  que  le  bec  a  fait  aitein.  maifon,  &  de  l'autre  aux  arcs  bou- 
«e  j  après  quoi  ,  on  remet  l'œuf  tés  ou  affemblés  ,  foit  enfen-ble  , 
fous  la  poul«  ,  q^ii  fait  éclore.  Ils  foit  avec  d'autres  bois  qui  font  par- 
demeureni  deux  jour  fous  la  mère  ,  tie  de  la  charpente.  L'ardoife  &  la 
fans  manger  :  il  faut  les  y  laiflèr  tuile  font  les  matériaux  dont  oa 
tranquilles.  fe  fert   pour   cotivrir   les  maifons. 

Les  œufs  les  meilleurs  pour  cou-  Voyez  ces  aîtides  Voytz.  Co/r- 
ver  ,  font  les  moins    vieux  &   les   bie, 

plus  pefans  \  pour  les  connoître  *  Dans  certaines  camppgnes  on 
©n  peut  les  mettre  dans  l'eau  &  couvre  avec  de  cbatrre  ou  paille 
choifir  ceux  qui  demeurent  au  <!«  feigle  non  battue  au  fl^i .  Api  et 
fond.  que  les  faîies  &  fous  hîu  s  font  po- 

Pour  avoir  des  poulets  en  hiver,  féî,on  y  aii„chc,avec  de  forts  liens, 
li  faut  choifÎT  les  meilleures  pou-  àe  grandes  perches  de  chêne  ,  à 
leSj  'eur  donner  une  nourriture  qui  trois  pieds  de  di(*ance  ;  on  lie  cei 
iés  <!cJ3aufFes  ,  ôt  tenir  les  nids  dans  perches  avtc  de  plu?  petites  qu'on 
!e  lieu  le  plus  chaud  de  la  mai-  met  en  travers,  Â:  l'on  applique  là- 
fon  ,  portes  èc  fenêties  fermées  j  deffus  le  chaume  ou  la  pai'lc  qu'on 
approcher  la  mangeaille  de  la  pou-  fixe  avec  de  bonnes  attaches.  Plus 
le  ,  afin  qii'elie  ne  quitte  point  le  chaume  eft  prefle  &  égal ,  mieux 
{ei  œufs  ,  ou  du  moins  les  «ou-  la  couverture  eft  Lite,  il  y  a  des 
vrit  avec  des  linges  chauds  ,  lorf-  couvertuics  de  Joncs  &  de  rofeausr, 
qu'elle  les  quitte  pour  manger.Une  On  gâche  quelquefois  li  paille  avec 
poule  d'Jnde  eft  très-propres  à  cou-  de  la  terre  ôt  du  mo:  ter. 
ver  pendsnt  l'hiver.  On  emploie  qutlquefoif,  &  ccm- 

Quand  ta  poule  veut  couver  munémeni  aux  hnngatdsjlebardeau, 
avant  le  mois  de  Marc;  on  ne  lui  c'eft  à-dire  ,  de  petits  ais  >  qu'on 
donne  que  douze  œufs  ,  jcn  Mars  appelle  ûijjir ,  ou  aijfartes-  Ils  faut 
quinze  ,  en  Avril  Ôt  dans  Its  tems  qu'ils  foienî  fins  aubier  &  biso 
ch-juds  ,  autant  qu'elle  en  peut  em-  garnis  de  c'oiix. 
brafter.  Jl   elt  difficile  de  fe  garantir  des 

<->OUVERSEAU,  |»lanche  épaifte  tromperies  des  couvreurs  ,  attendu 
■d'un  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi,  l'impuHrance  où  l'on  eft  d'aller  foi- 
placée  au-dfftbus  des  archures  d'un  même  vérifier  leur  travail.  Ils  peu- 
IBoulin  ;    il  y  en  a  quatre.  ,  vent  compter  plus  de  tuiles  &  d'ar- 

(X)UVEk  l ,  en  terme  de  manu-  doifcs  qu'ils  n'en  ont  employées  ; 
fa^ure  en  laine  ,  fe  dit  de  tout  ce  fiirc  ûrvir  de  mauvaifes  latte?  ,  âc 
qui  n'a  pas  été  fondu  d".  ftez  p'ès.       de  la  tuile  mal  f.iÇonnée  ;   diipofer 
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mél^e   avec   la  vieille  ,   ou  qu'elle  tic.  TI  y  a  à  Paris  pludeur»  manu» 

lui  ferve  de   cidre.    En  arrangeant  tiftures    de    couveiture    de  laine  ; 

ainfi  la  tuile  neuve  fur    les   bordu-  on  en  fabrique     aulfi  en   Normr.n- 

res  ,   leurs    p'â  re!!    *e  loifent  par-  die  ,  en  Lar.guedoc,  en  Auvergne, 

touT  j  ils    fc  trouvsnt  pied  à  pied  ,  &  on  en  tire  d'Efpagne  ,  de  ï^ian- 

&  fe  payent   fur   le    même  pied  de  dre  »  d  Angleterre. 

la  tuile    le    long   &   auto;jr  delà  <^OUVRiR  ,  rerme  de   jardina- 

quelle    ils  font  mis.  C'el    far- tout  ge  j    fe  dit  de  l'aftion   dt   garantir 

dans  les    réparations  qu'ils    trom  du  troid  â(  des  injures    dts  faifons 

pent  le  plus     aifémen  .   Il   ne   f^ut  les  plant'js  ,    en  les  couvrant  avec 

donc  pas  s'en  rappo. ter  à  leur  bon  de  la  litière,  des  paillafTons ,    &c. 

ne  foi ,  mais  (^i^uler  par  écrit ,   &  COUVKIR  ,  ou  SAIbLIR  ,  ter- 

enfuife  fjire  eï  miner-  me  ie  menagn  y    fe  dit  des    jument 

Lt  roifer  de  la  couverture  n'a  rien  auxquelles  oa  donne  l'étalon.  Faire 

de  difficile  ,    les   dimenlions    étant  couvrir  en  maii)  >   ngniHe  que    des 

données  ;   m^is   il   elt   quelquefois  hommes  tiennent  l'étalon.   Couvrir 

daiigcreux    de    les    prend/e     fur  le  en  liberté  ,    veut   dire  qu'on   lâche 

toit.  Quand  on  les  a  ,    il   f  «ut  f  ip-  l'étalon  dans  les  pâturages  avec  les 

pofer  la  couverture  plane  ,  &  ajoû-  jumens.   La  méthode  de    tenir   les 

ter  au   produit  pour   le    battement  cavales  par  le  licou  ,  ou  p3r  la  bri- 

un  pieds  qaarré  ,  pour  la  pente  un  de  ,  cft  conddmnée  dans  ïEncyclO' 

pied  quarré  j  pour  le   pofement  de  péàie  :  Il  vaut  mieux  ,  y  eft-il  dit  , 

gouttière    v*    pieds  qaarré  \    pour  les  laifTer  dans   leur   liberté   natu* 

une  vue  de  ft>î.u:e  ,  flx  pieds;  pour  relie  }  le    poulain  en  efl  beaucoup 

un  œil  de  bœuf  commun  ,  diXh^it  mieux  formé. 

pieds  j  pour  les    lucarnes,   demi-  COYAV  ,  tfTme  de  charpenterief 

toife  ,  ou  toife  ,  fclon  leur  forme,  qui  fe  dit  ou  des  bouts  de  chevrons 

La  couverture  à  la  mi- voie  con-  placés  fous  la  couverture  d'un  toit, 

lîfte  à  tenir    les  tui'e?  moins   fer-  &  qui  la    portent  jutqu'au  bout  de 

rées  que  dans   la  couverture  ordi-  l'entablementjOU  d'une  petite  pièce 

naire  >  &  convient  à  tous  les  atte-  de  bois   entai  lée    fur  la  roue    d'un 

liers  où  il  faut   ménager    une  ilTue  moulin    ;  eau  ,   &  ferrant    Fauble. 

à  la  fumée  ou  aux  vapeurs.  (>OyEKS  ,  pièces   de  charpente 

COUVER!  URE  ,  en  terme  de  qui  entrent  dans  la  conltruftion  du 

warichal  y  eft  un  morceau  de  cou-  comble. 

til  bordé  qu'on  met  fur    le  corps  C'R'^C  ,  maladie  des  oîfeaux  d* 

du    cheval  à   l'écurie.   L'ufage    de  proie.  Pour  la  guérir ,   il  faut    pur- 

mettre  des   couvertures    avant    la  ger  les  oifeaux  avec  une   cure    de 

felle  ,    ei)  bon  pour  empêcher  les  filalTe  ou  de  coton  >   &  enfuite   les 

panneaux   de   durcir    de  fouler  le  paître  avec   des   viange';   macérées 

cheval.  dans  l'huile   d'amande.»    douces    ât 

COUVERTURE; étofTe  ordinai  dans  de  l'eau  de  rhuba-be  alierna- 
rement  de  laine  blanche  ,  qui  fe  tivement  ,  puis  leur  donner  encore 
fabrique  fur  le  métier  comme  les  une  cuie  comme  auparavant.  On 
draps  ,  flr  qui  eft  croif-^c  comme  les  peut  lier  la  cure  avec  de  la  rue 
ferges.  On  connoît  aiïez  leur  ufa-  ou  de  l'abfihe  ,  &  li  l'on  remar- 
ge. Auffi  tôt  qu'elles  font  forties  que  que  le  mal  foit  aux  reins  & 
du  métier  ,  on  les  fait  fouler  j  Qc  en  dehors  ,  il  faut  faire  tiédir  du 
après  cette  opération  ,  on  en  tire  vin  6t.  en  étuver  ces  parties. 
la  laine  avec  le  chardon  à  bonne-  CRAIE  ,   pierre  calcaire   dont 
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les  principales  propriétés  font  de  nute.  Il  y  a  des  chevaux  qui  y  font 
faire  efFirveTcence  avec  tous  les  aci-  fujets  ,  &  à  qui  cela  recommence 
des  ,  &  d'être  changée  en  chsux  fouvent.  1!  n'y  a  point  de  danger 
par  l'aftion  du  feu.  On  compte  pour  !e  cheval  ,  mais  c'eft  fort  in- 
huit efpecesde  craie, qui  ne  différent  commode  pour  le  cavalier.On  con- 
entr'elles  ,  que  par  quelques  qaali-  feille  de  faigner  ces  chevaux  ,  de 
tés  purement  accidentelles.  Quoi-  tems  en  tems  ,  pour  diminuer  cet 
que  la    craie    foit  peu  folide  ,   on  accident. 

s'en  fert  cependant  en  quelques  en-  CRAMPON  ,  efpeee  de  talon  de 

droits  poir  bâtir  j  &  les  bâtimens  fer  qj'on  fait  quelquefois  au  bout 

font  boni  des  éponges  du   fer   des  chevaux  : 

CRAlE  de  Briarçon ,  pierre  ta!-  il  y  en  a  de  qjarrés  Ôc  d'autrej  en 

queufe  ,  grafle    au    toucher   ;    elle  oreille  de  lièvre. 

lelTemble  aifez  au    talc  de  Venife  ,  Les  crampons   ont  des  inconvé- 

plus  dure  cepend^ii?  ,  ëi  ne  fe    fé  niens   :   en  élevant  le  talon  du  che-. 

parant  point  par  éc-ilh;.    Il  y  en  a  va!  plus  qu'il  ne    doit  l'être   natu- 

de  deux  forte?  ,  l'une  blaïithe  ,   &  rellement  ,   ils  l'obligent  à  marcher 

l'autre  verte  :    on    les  trouve    dans  fur   la    pince  ;   le    nerf  fe    trouve 

des  carrières  proche  de    Brisnçon.  racourci  ;  le  cheval  fe  fatigue  ,    dc 

On  emploie   cette    craia  por.r  èrer  efl  fujets  à  bron;hsr.  Cependant  ils 

les  taches  de   graifles  de   deffus  les  aident   le  cheval  à  marcher  fur   la 

étoffes  de  foie.  glace  ôt  dans  les  pays  gliffans  j  dans 

Il  y  a   certaines  terres  qu'on  ap-  ce  cas  il    faut    fe   fervir  de   crara- 

pelle  terres  de  craie  ,  qui  îbnt  très  pons  en  oreille  de  lièvre  ,  en  abat- 

difSciles  à  cultiver  ,   Ôt    d'un  petit  tant  un   peu  la   corne  aux  talons  , 

rapport.  On  peut  cependant  les  bo-  afin  de  lever  peu  le  pied.  Les  gros 

nifier  ,   à  force  d'amandemens.  En  crampons  quarrés   foutiennent  es- 

les  labourarit,  il  faut  prendre  garde  ttêmemsnr  le  pied  du  cheval  ,    ôc 

d'aller  trop  avant    3c    de  piquer  le  font  venir    des  bleimes   qui   font 

guf)   ce  qui    nuiroit    aux  produc-  quelquefois  difficiles  à  guérir, 

tions.  Il  y  a  des  terres  de  cette  na-  On   ne    doit   jamais    mettre   de 

ture,  qui  font  bonnes  pour  la  vigne,  crampons  aux  chevaux  de  manège  , 

CRAIE  ,  maladie  des  oifeaux  de  ni  à   ceux  qui  travaillent  dans   les 

proie  qui  confifte  en  une   telle  du-  pays  fablonneux  ,  &  dans  les  pe- 

reté  des  émeus ,  qu'il  s'y   forme  de  louzes. 

petites  pierres  blanches  de  la  grof-  On  a   imaginé    une    efpeee    de 

feur  d'un  jiois,  qui,  û  on  n'y  remé-  crampons   polliches  qu'on  met   St 

die  ,   caufent  la  mort  à  l'oifeau  en  qu'on    ôte   à  volonté  dans  les    cas 

bouchmi  le  boyau.  Il  s'agit  d'atté-  preflans  ,    &    dans  les   lieux    01*1  il 

uuer  l'humeur  féche  âr  épaifle    qui  feroit   dangereux  de   marcher  fans 

produit  ces  efpeces  ^e  pierres  ;    ce  crampons.  On  fait  un  trou  à  l'épon- 

qui  fe  fait  ,    en  trempant  la  viande  ge  ,  on  le  tarode,  ôt  on  a  un  ctani- 

des  oifeaux  dans  du  blanc  d'œuf  &  pon  ,  dont  la  vis  ei\  «lu  pas  de  l'é- 

du  fucre  candi  battus  &  mêlés  en-  erou  :   on  la  vifle  ,  &  le  crampon 

femble:  eft  en  place  ;   on  peut  ,  quand  le 

CRAMPE,   incommodité  à  la-  crampon   n'y  eft  pas  ,   mettre   une 

quelle  les  chevaux  font  iujets  ,  ainli  vis    dans  l'eciou  ,   qui  ne  déborde 

que  les  hommes.   Le    crampe  des  pas   le  fer,  &  qui   conlervera  l'es 

chevaux  ne   fe  dénote  qu'au  jairet  clou.                                        _y 

•^'41  d<;  vient  loide  penjaat  une  uu*  Ou  met  des  crampooi  aux  che^ 
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vaux  qui  fe    coupent ,  à    ceux  qui  vient  fous  le  talon  du  cheval  :  on 
portent  mal  leurs   jambes.   Voyez  l'appelle  auffi  jic.  Voyez  Fie. 
Serrure.  CRAPAUDAILLE  ,  ou  CRES- 

CRAMPON  ,  pièce  de  fer  ou  de  PODAILLE  ,  étoffe  de  foie  fort 
bronze  formant  le  crochet,  qui  fert  légère  ,  très-claire  ,  &  peu  diffé- 
à  attacher  enfemble  des  pièces  des  rente  de  la  gaze. 
bois  ôc  autres  chofes.  Les  crochets  CRAPAUDINE  ,  en  terme  àe 
dont  on  fe  fert  en  architeûure  pour  cuijlne  ,  eft  une  manière  d'apprêter 
retenir  les  pierres  les  unes  avec  les  les  pigeons  &  quelquefois  les  pou- 
autres,  fe  nomment  agrafes.  Voyez  lets.  Après  les  avoir  fendus  fur  le 
Agrafe.  Les  plus  petits  crampons  dos,  &  écarté  les  parties  ouvertes, 
font  à  l'ufjge  des  ferruriers  ,  &  on  les  applatit ,  on  met  deflus  de 
fervent  pour  la  ferrure  des  portes,  la  ciboule  fit  quelques  herbes  ha- 
croifées ,  &c.  Ils  en  ont  de  plu-  chées  ,  on  les  faupoudre  de  poivre 
fieurs  fortes  &  fous  différentes  dé-  &  de  fel,  on  les  fait  rôtir  fur  le 
nominations.  gril.  On  les  fert  avec  quelque  fauce 

CRAMPOXER  un  cheval,  c'eft  piquante, 
recourber  fes   fers   par   le   bout  ,        CRAPAUDINE,  morceau  de  fer 
pour  qu'il  fe  tienne  plus  ferme  fur   ou  de  bronze  creufé  ,  qui  reçoit  le 
la  glace.  pivot  d'une  porte  ou  de  quelqu'au- 

cRAMPONET,  terme  de  fer-  tre  corps  ,  ôt  le  fa i-;  tourner  ver- 
rurier  ,  c'eft  cette  partie  d'une  fer-  ticalement.  On  l'appelle  auffi  couet' 
rure  dans  laquelle  fe  meut  le  pêne  :  te  &  grenouille. 
fes  pieds  font  rivés  fur  le  palatre  CRAPAUDINE  ,  forte  de  boëre 
de  la  ferrure  j  s'il  eft  à  pattes  ,  il  de  tôle  ,  de  plomb  ,  de  bois  ,  ou 
eft  arrêté  fur  le  palatre  avec  une  fimplement  des  grilles  de  fil  d'ar- 
vis.  chai  ,  qui  renferment   les  foupapes 

CRANS  du  palais,  ou  filions  pour  les  garantir  des  ordures  in- 
du  palais  ;  en  terme  de  maréchal  ,  féparables  des  fontaines.  Elles  fe 
font  des  élévations  pofées  entra-  placent  encore  au- de  vantdes  tuyaux 
vers  du  palais  ,  à  un  derai-pouce  de  décharge  ,  qui  fourniffent  d'au- 
l'une  de  l'autre.  Il  faut  donner  un  très  baffins,  ou  vont  fe  perdre  dans 
coup  de  corne  au  troifieme  cran  des  puifarts.  On  les  perce  de  p!u- 
d'un  cheval  ,  pour  le  faigner  ,  di-  fieurs  trous  ,  pour  donner  à  l'eau 
fent  Chimhers  &  le  DiSlionnaire  un  paflage  plus  libre. 
de  Trévoux.  On  donne  le  coup  de  CRAPAUDINE  ,  irai  qui  vient 
corne  pour  faigner  au  palais  entre  aux  pieds  des  chevaux.  11  y  en  a  de 
le  fécond  &  le  troifieme  fillon  ,  dit  deux  efpeces  ,  l'une  eft  une  tumeur 
le  Nouveau  parfait  Maréchal.  qui  vient  un   peu   au  deflus    de  la 

CRAN ,  petite  entaille  prati-  couronne  j  la  féconde  efpece  ne 
quée  fur  un  corps  folide.  vient  jamais  feule  ,    mais   elle    ac- 

CRAPAUD  ,  animal  amphibie  ,  compagne  quelquefois  ce  qu'on  ap- 
qu'on  regarde  communément  com-  pelle  lafeime.  Voyez  Seime.  Nous 
me  vénéneux.  On  le  trouve  cepen-  ne  parlerons  ici,  que  de  la  première 
dant  dans  la  claflc  des  diurétiques  efpece  de  crapaudine  \  elle  fe  re« 
qu'on  donne  aux  chevaux  ,  deffé-  connoît  par  un  poireau  ,  ou  petit 
ehé  &  réduit  en  poudre  ,  depuis  ulcère  qui  vient  au  -  devant  des 
un  fcrupule  jufqu'à  deux.  pieds  ,  au  milieu  ,  un  peu  plus  haut 

CRAPAUD,  terme  de  maréchal,  que  la  couronne.  Les  pieds  de  de- 
fui  figoiâe  une  grofleur  molle  qui   vant  âe  de  dcrricre  y  font  également 
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iujets.    L'humeur  qui  fort  de   cet  hypothéquée  ,  quoique  le  d^bîteuf 

ulcère  ,  eft  fi  acre  ,  qu'elle  defleche  qui  a  conftitué  l'hypothèque    l'ait 

la   corne  ,    ôc   s'y  creute  un  canal  cédée  ou  vendue  ,  &   qu'un   autre 

qui  va  jufques  au    fer.    Ce  mal  eft  en  foit  dévenu  propriétaire.  En  ver- 

pilus  difforme  que  dangereux  j   on  tu  de  ce  droit  ,  il  peut  pourfuivre 

l'attaque  par    les    mêmes    remodes  le  nouvel  acquéreur  fit  Toblijjer  de 

qu'on  emploie  contre  les  javarts  ,  faire  la  rente  ordinaire,  ou  d'pban- 

poireaux ,  &c.  donner     l'héritage.     Ce     droit  de 

CRASSANE  ,  ou  CRASANE  ,  fuite    par  hypothèque  n'a  lieu  que 

efpece  de  poire  qui  eft  aHez  de  la  pour  les  immeubles  ,  &  non    pour 

couleur  du  beurré  :  cependant  elle  les  meubles  dont  le  débiteur  fe  fe- 

en  eft  différente  par  fa  figure  pla  roit  défait  5   mais  s'ils   font  en  fa 

te  ,    ôc   a  à-peu-près  la  forme   du  poflefnon  ,   le  créancier  peut  exer- 

mefîîre  jean.    On   la  nomme  afféz  cer  fon  droit, &  faifitjes  meubles, 

communément  bergamotte  crafane.  qui  par-là  deviennent  un  gage  de 

Il  y  en  a  de  très-groiïes  ,  de  médio-  juftice. 

crcs  &  de  fort  petites  :  le  fond  de  CREANCE  privilégiée  hypothé- 
fon  coloriî  eft  verdâtre  ,  jauniffant  caire  eft  «elle  qui  donne  le  droit 
en  maturité  ,  ât  prefqus  tcut  chargé  de  fe  faire  payer  par  préférence  à 
de  rouffeurî  :  la  queue  en  efi  longue,  tcufe  autre  hypothèque  ,  même 
médiocrement  groffe  &  enfoncte  chirographaîre  privilégiée  :  telle  eft 
comme  celles  des  pommes.  Ces  poi-  la  créance  Ati  bailleurs  de  fonds  à 
res  demandent  un  terrcin  raifonnn-  qui  appartient  le  prix  des  héritages 
blement  humide  :  il  corrige  l'âcrs»  vendus  ,  de  des  maçons  qui  ont 
té  un  peu  trop  grande  qui  fe  trouve  eonftruit  la  maifon, 
ordinairement  dans  l'eau  de  la  cra-  CREANCE  àouteufe  ,  eft  celle 
fane.  Elis  fe  confervc  un  moi?  en-  dont  le  payement  eft  incertain  par- 
tier  en  maturité  ,  dt  ne  molit  ja>  rapport  au  peu  de  ftabilité  du  dé- 
mais,  biteur. 

CRAVATE  ,  efpece  de  cheval       CREANCE  foMaire  y  eft  celle 

qui  vient   de   Croatie.   Ces    fortes  qui  eft  due  en  commun  à  plufieurs 

de  chevaux  font  fort  vftes  ,  battent  créanciers    qui  ont    tous  le    droit 

à  la  main  ,  portent  au  vent   ,    ont  d'en  demander  ,    de  d'en  exiger  la 

l'encolure  haute    ,   tendent  le  nez  totalité  ,  à    un   débiteur    qui  s'eft 

en  branlant  la  tête  ,  fit  font  fujeti  engngé  de  payer  fans  aucune  divi- 

i  être  béguts.  Hon   la    totalité  de  la  dette  à  cha« 

CRAZI  ,  petite   monnoie  qui   a  cun  des  créanciers.  Mais  lorfquc  la 

«ours  dans  le  grand  duché  de  Tof  totalité  de  la  dette  a  été  exigée  par 

cane.  Elle  vaut  environ  quatre  fols  l'un  des  créanciers,  les  autres  n'ont 

ournois.  plus  le  droit  de  rien    répéter  ,  fauf 

CREANCE  ,  dette   aftive  ,    ou  leur  recours  contre  celui  qui  a  été 

droit  qu'a  une  perfonne  d'exiger  le  payé, 
p,iyement  d'une  fomme  d'argent.  CREANCE  }  c'eft  un   terme  de 

Il  y  a  plufieurs    fortes  de  créan-  fauconnerie  qui  veut  dire  la  ficelle 

ces.  avec  laquelle  on  retient  l'oifeau  qui 

CREANCE  chirographaire.  n'eft  pas  bien  affuré.  Un  oifeau  qui 

Voyez  Chirographaire,  eft  fujet  à  s'efforcer  ou  à  fe  perdre, 

t-REANCE   hypothécaire   ,   eft  s'appelle  un  oi/êau  de  peu  df  crr^n- 

*sUe  qui  doane  le  droit  de  pourfui-  ce.  Les  chafleurs  appellent  chien  de 

Vfc  contre  le  polTeffeur  de  la  chofe  \.Tiance, celui  auquel  on  peut  fe  fier* 
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CREANCIER-  Voyez  Créance,   quand  elle  eft  plus  vieille.  Illei 

CRECHE.  Voyez  Mangeoire.       entrent  dans  une  infinité  d'apprêts, 

CREDIT  dans  le  commerce  ,  fe  comme  glaces  ,  moufles  ,  froma- 
dit  du  prêt  mutuel   Se   réciproque  ges ,   ôïc. 

qui  fe  fait  de  marchandifes  &  d'ar-  CREME  fouettée^  eft  celle  qu'on 
geni  ,  fur  la  réputation  de  probité  fait  élever  en  moufle  ,  en  la  fouet- 
&  de  folvabilité  d'un  négociant.        tant  avec  de  petits  ofiers.   on  y  fait 

Acheter  à  crédit ,  c'eft  faire  l'ac-  entrer  quelquefois  du  fucre  en  pou- 
quifition  d'une  marchandife  qu'on  dre  ,  de  la  gomme  adraganthe 
ne  paye  pas  argent  comptant.  pulvérifée  ,  de  l'eau  de   fleur  d'o- 

Lettre  de  crédit ,  eft  celle  parla-  range, 
quelle  un  négociant  mande   à  fon       CREME  de  chocolat  :  on  délaîe- 
correfpondant  de  donner  au  porteur  ra  deux    jaunes    d'œuf  dans    une 
delà  lettre  une  fomme  fixée  ou  non  chopine  de  lait  &  un  demi-feptier 
fixée.  de  crème   où    l'on  ajoutera   trois 

CREDITEUR  ;  c'eft  porter  un  onces  de  fucre.  on  fera  cuire  le 
article  au  crédit  d'un  compte.  tout  jiifqu'à    la   diminution    d'un 

CREDITEUR  ,  parmi  les  négo-  quart  ,  ayant  foin  de  remuer  fou- 
cians  j  veut  dire  créancier.  Voyez  vent  avec  une  cuiller  ,  ou  fpatule  ; 
Créance.  on  jettera  alors  la  quantité  conve- 

CREMAILLERE  ;  ce  mot  a  di-  nable  de  chocolat  râpé  :  on  laifl*e 
verfes  fignifications. C'eft,  dans  une  enfuite  bouillir  fept  ou  huit  bouil- 
montre  ou  pendule  à  répétition  ,  la  Ions  :  oti  pafle  le  tout  par  un  ta- 
piéce  que  l'on  poufle  avec  le  pouf-  mis  ,  &  on  fert  cette  crème  froide, 
foir  j  ou  que  l'on  tire  avec  le  cor-  CREME  de  tartre  ,  pellicule  qui 
don  ,  lorfque  l'on  veut  qu'elle  vient  fur  le  tartre  purifié  j  en  le 
répète,  on  l'appelle  aufîi  râteau.  En  donne  aux  chevaux  pour  arrêter  le 
terme  de  ferrurerie  ,  ce  mot  a  deux  vomifl'ement  ,  depuis  un  gros  juf- 
aceeptions  ;  il  fe  dit  &  d'un  certain  qu'à  trois. 

méchanifme  par  lequel  ,  en  tour-  CREPE  ,  étoffe  claire  ,  légère  Se 
nant  la  clef  pour  ouvrir  ou  fermer  non  croifée  ,  de  foie  graife  ,  c'eft- 
la  porte  ,  des  verroux  fortent  ou  à- dire  ,  telle  qu'elle  eft  fortie  du 
entrent  dans  des  gâches  qui  leur  cocon  ,  ou  plutôt  de  rouet  fur  le- 
font  préparées.  Confultez  le  Die-  quel  elle  a  été  torfe.  C'eft  fur  un 
tion.  Encyclop.  métier  à    deux    marches   qu'on    la 

CREMAILLERE  ,  en  terme  de  fabrique  ,  ainfi  que  la  gaze. 
cui^ne  »  eft  un  inftruraent  de  fer  L'invention  des  crêpes  vient  de 
plat  ,  ayant  plufieurs  crans  ou  ho-  Bologne  en  Italie.  Ce  ne  fut  que 
ches  ,  qu'on  attache  à  la  cheminée  vers  l'année  1^67  qu'il  commença 
pour  y  pendre  des  marmitss  ou  des  à  s'en  fabriquer  en  France  par  un 
chauderons  qu'on  veut  mettre  fur  nommé  Bourge  ,  ou  par  Jacques 
le  feu.  Dupuy  ,  natif  de  Lyon  ,  où  il  éta- 

CREME  ,  la  partie  la  plus  déli*  blit  une  manufaâure  en  vertu  d'un 
cate  &  la  pins  graflfe  du  lait.  Nous  privilège  exclufif  pour  un  certain 
avons  la  double  qu'on  ne  diftin  tems.  Ce  tems  expiré  ,  il  fut  per- 
gue  de  la  fimple,  que  parce  qu'elle  mis  à  tous  les  ouvriers  en  draps 
eft  plus  épaifl'e  &  qu'elle  fe  trouve  d'or  d'argent  &  de  foie  d'en  fabri- 
deflus.   Il  faut  employer  la  crème  quer. 

du  matin  au  foir ,  ou  du  foir  au  II  y  a  des  crêpes  crêpés  Se  des 
Matin  i  elle  eft  fujeste  à  tourner  crêpes  liSis  ,  des  fimples  &  des 
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doubles»   Ces  étoffes  font  pïu«  ou  Cette  étoffe  ,  qui  ^toit  à  la  moié 

moins  crêpées  ,  fulvant  que  la  foie,  autrefois   ,   n'eft  plus   guère    em- 

fur-tout  celle  de  la  chaîne  ,  eft  plus   ployce  aujourd'hui. 

ou  moins  torfe.  C'eft  en   trempant        CRESEAU,  groflê  ferge  à  deux 

dans  l'eau  l'étoffe  ,  lorfqu'elle  fort  envers  &  à  poil  de  deux  cotés.  Cette 

du  métier  ,  &  en  la  frottant   avec  étoffe  qui  eft  tantôt  plus  groffiere  , 

un  morceau  de  cire  préparée, qu'on   tantôt  plus  fine  ,   tantôt  bUnche  , 

lui  donne  le  crêpage.   On  la  blan-   tantôt  de  couleur  fe  fait  particulié- 

chit  ,  ou  on  la  teint  en  noir  fur  le   rement  en  Angleterre.  L'entrée  en 

cric  à  froid  :  on  lui  donne    enfuite   elî  prohibée  en  France. 

l'eau  gommée.  CRESSON.   Il  y  en  a  deux 

Lesaunages  des  crêpes  font  dif-  efpeces  principales  ;  le  crciïbn  de 
férens  :  la  demi- pièce  des  crêpes  jardin  ,  &  le  crelTon  de  fontaine, 
fimples  a  ordinairement  vingt  lix  La  première  efpece  fe  divife  encore 
aunes  ,  &  celle  des  crêpes  doubles  en  trois  fort  diAin£tes  par  leur 
dix-neuf.  feuillage  >  mais  d'un  goût  à-peu- 

On  en  fait  ufage  pour  !e  deuil,  près  femblables.  Ces  trois  efpeces 
Les  crêpés  fervent  dans  le  grand  font  le  commun  ,  le  frifé  &  le 
deuil,  &  les  lilTés  dans  le  petit.        doré. 

CREPINE  ,  ouvrage  de  pafle-  Le  commun  ,  plus  counu  fous 
mentier  ,  d'or  ,  d'argent  ,  de  foie  nom  de  crejfan  alenois  ,  a  la  feuille 
&  même  de  fil,  travaillé  à  jour  par  affez  petite  ,  découpée  ptofondé- 
le  haut  ,  &  dont  le  bas  fe  termine  ment  comme  le  perfil  ,  d'un  verd 
en  filets  ou  en  franges  ;  on  fe  fert,  tendre  ,  &  d'un  goût  agréable.  Sa 
pour  cette  efpece  d'ouvrage,  de  l'ai-  tige  ramcufe  s'élève  jufqu'à  deux 
guille  ,  du  crochet,  de  la  bro-  pieds  de  hauteur  ,&  a  plufieurs  ra- 
chette  ,  des  pinces  &  du  fufeau  à  meaux  garnis  de  petites  fleurs  blan- 
liffêr.  On  en  décore  les  ornemens  ches  ,  difpofées  en  croix  ,  qui  fleu- 
d'églife  ,  les  meubles  ,  les  carrof-  rifTent  les  unes  après  les  autres.  La 
ùs  y  Ole.  .  .  .  graine  plate  ,    menue  ,  longuette  > 

CREPIR,  a  diverfes  acceptions,   d'un  goût  brûlant ,  d'un  jaune  fon- 
En  terme  de  maçonnerie  «  c'cft  em-   ce  ,  eft  renfermée  dans  une  petite 
ployer  le  plâtre  ou  le  mortier  avec  capfjle  ronde  &  applatie. 
un  balai  ,  fans  pafTer  la  truelle  par-        Le  creffon  frifé  a  la  feuille  frifée 
deffus.  &  bouclée  comme  le  chou  brun  ; 

CREPIR  le  crin  j  c'eft  le  faire  affez  grande  ,  &  d'un  verd  foncé, 
bouillir  dans  l'eau  ,  après  l'avoir  Le  creffon  doré  eft  ainG  nommé 
cordé  ,  pour  le  frifer  &  le  rendre  de  la  couleur  de  fes  feuilles.  Sa 
propre  à  être  employé  par  les  ar-  graine  eft  de  moitié  plus  petite  > 
sifans  qui  en  font  ufage.  &    d'une  couleur    plus  claire.  Les 

CREPIR  les  cuirs  y  c'eft  donner   fleur  font  de  même  dans  les   trois 
aux  cuirs  une  façon  qui  fait  fortir   efpeces. 
le  grain  du  côté  de  la  fleur.  Le  creffon  de  jardin  n'a  d'autre 

CREPON  ,  étoffe  non  croiféc  ,  ufage  ,  comme  aliment,  que  de  fer- 
dont  la  chaîne  eft  plus  torfes  que  vir  dans  les  fournitures  des  fala> 
la  trame.  Les  crêpons  fe  fabriquent    des. 

fur  un  métier  à  deux  marches  ,  &  Les  creffon  fe  multiplie  de  graine 
dans  différens  endroits  dont  ils  por-  qui  fe  feme  toute  l'anHée  ,  foit  fur 
tent  les  noms.  Il  y  en  a  de  laine,  couche  ,  foit  fur  terre.  Après  les 
de  foie  &  laine  »  de  foie  feule,  mois  de  rigueur  ,  il  n'a  plus  bcfoia 
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de  couche  :  on  le  feme  en  pleine  manière  qu'elle  excède  la  terre  d'ura 

terre  ;  mais  pend:;nt   les  chaleurs ,  bon  pouce.   Il  y    a  un  trou   fur  le 

il  faiitlefemer  à  l'ombre,    St   le  côté  de   ces   baquets  ,    à    fleur  de 

mouiller  fouvent  :   il  demande  une  fonds,  qui  eft  fermé  par  une  bonde, 

terre  meuble  &  unpeu  terreautée.  Ce  trou   fert  à    renouveller    l'eau: 

On  arrache  les  pieds  qu'on  a  laif  on  l'ouvre  pour  faire  écouler  celle 

fis  monter  en  graine  ,   ies  que  les  qui  eft  trop  vieille  ,  &  qu'on  rem- 

capiules    commencent  à    s'ouvrir  ;  place   aufa  -  tôt  ,   toujours    à   un 

on  la  lailTe  fécher  encore   quelques  pouce  au-deflbus  de  la  fuperficie  de 

jours  j   on   la  bat   &  on  l'enferme  la  terre.   Il  faut  avoir  foin  de  l'en- 

tout  de  fuite.  Elle  fe  conferve  bon-  tretenir  à  ce  degré, 
ne  deux  ans.  Le  ereflon  alénois   eft  employé  , 

Le  crelTon  d'eau    croît  naturel»  par  les  maréchaux  ,  comme  remède 

iement  dans  les  fontaines  ,   &  par-  anti-fcoibutique  ,  ou  qui  purifie  le 

tout  où  il  y   a  des  eaux  vives.   Elle  fang.  On  fe  fert  de  toute  la  plante, 
forme  plufieurs  tiges  balTes  ôc  ram-        CRETE  ,  cette  éminence  rouge 

pantes  ,     qui    fe    nouriflent     dans  &  dentelée  que  les  coqs  &  les  pou - 

1  eau  ,   &  qui  nagent  fur  la  fuper-  les  ont  au-deflus    de  la   tête.   Les 

ficies.    Ses  racines  fon   blanches  &  friands  aiment  les  crêtes  de   coq  » 

fjrt  déliées  j   fes  tiges  tendent  à  un  celles  qui  font  grandes  ,  épaifles  8c 

pied  environ  ;  elles  font  courbées  ,  blanches,  font  les  plus  eftimées.  Oa 

aiïez  grolTes  ,  creufes  ,  rameufes  ,  le  met  dans  des  ragoûts  :  on  en  fait 

d'un  verd  tirant  quelquefois  un  peu  des  entremets, 
fur  le  rouge  :    fes  feuilles  prefque       CRETES  ,   terme  de  maçon    G» 

rondes  ,  toujours  verres  &  odorant  de  couvreur.   Ce   font  les  cueillies 

tes  ,  font  rangées  plufieurs  fur  une  ou  arrêtieres   de  plâtre  ,   dont  on 

côte  qui  eft  terminée  par  une  feuille  fcelle  les  tuiles  faîtières, 
impaire.  CRETE  ,  ou  PATE',  élévation. 

Ceux  qui  en  ont  chez  eux  ,    ou  ou  butte  de  terre  ,  que  l'on  trouve 

clans  leur  voifinage,  doivent  la  déli-  en  drelfmt  un  terrein  ,  &  qu'il  faut 

vrer  des  mauvaifes  herbes    qui  l'é-  arrofer. 

toufFent ,  &  la  garantir  de  l'appro-        CRETONNE,  toiîe  blanche  qui 

che  des    troupeaux    qui  la  foulent  fe  fabrique  en   Normandie  du  côté 

aux   pieds.   Elle  fert    aufti   en  fa-  de  Lilieux.    La  chaîne  eft  de  chan- 

lade  ou  avec  la  volaille  rôtie.  vre  ,   &  la  trame  de  lin.  Elle  porte 

II  faut  prendre  garde  de  confon-  le  nom  de    celui  qui  en  a  fabriqué 

dre  le  creftbn  de  fontaine  avec  une  le  premier.  La  largeur  de  cette  ef- 

autre  efpece  d'herbe  qui  lui  reflem-  pece  de  telle  qu'on  emploie  à  tous 

ble  aflez  de  ,  qui  vient  de  même  au-  les  ufages  eft  tantôt     d'une  aune  , 

tour  des  fontaines.  Sa  feuille  cepen-  tantôt  de  trois  quarts  ,  tantôt   de 

dant  eft  plus  grande  de  plus  pointue  cinq  quarts  ,  tantôt   d'une  aune  âc 

que  celle    du  creftbn.  demie  ,  tantôt  de  deux  tiers  ,  &   fa 

Ceux  qui  vivent  dans  les  lieux  longueur  eft  depuis  foixante-dix 
fecs  de  arides  ,  éloignés  des  eaux  jufqu'à  quatre-vingt-quatre  aunes. 
vives ,  &  qui  ont  envie  ou  befoin  CREVASSES  ,  en  terme  de  ma- 
ie cette  efpece  de  ereflon  ,  peu-  réchal ,  font  des  efpeces  de  fentes 
vent  eu  élever  dans  des  baquets,  qui  viennent  aux  plis  des  paturons 
On  les  remplit  à  moitié  de  terre  :  des  chevaux  ,  dans  le  milieu  ,  & 
on  y  plante  deux  on  trois  pieds  de  dont  il  découle  par  deriere  ,  des 
erefton  qu'on  inonde  d'eau  ,    de  eaux  puantes.  Il  y  a  quelquefois 
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e'flureâla  crcvafTt.Hencftdescre.  Il  y  a  deux  forte  de  crîBTe. 
Vrafe»,  comme  des  javatt.  poirejiix.  Le  crible  à  main  ei\  fait  d'u5 
inuîes  tr  verfieres,  &c.  qui  ont  une  cercle  de  bois  afTrz  large  ,  autour 
caufe  commune  :  il  faut  les  atta-  duquel  on  attache  foriemcnt  une 
quer  d3iî$  Itur  fource  ,  Ci  on  veut  peau  pe'cée  de  plufieur»  trous  de 
les  Rfjérir  rndica'ement.  Les  reme-  différentes  grandeurs, 
des  qui  foar  propi  es  à  attaquer  la  Le  crible  à  pitd  dont  on  fait 
caufe,  feront  d-duits  à  1  article  uftge  dans  les  grcnieri ,  quand  on  a 
Eaux.  Four  ce  qui  regarde  la  cure  ur.e  grande  quantité  de  blé  à  cri- 
exiérifure,  il  faui  d  abord  couper  le  b  er  ôc  à  remuer,  eft  compofé  d'une 
poi!  fur  le  m?\  ,  puis  fonger  à  H'-f  trémie  élevée  ;  le  grain  qu'on  y  jet- 
ifchcr  les  crev-ffes  :  pou  c^'t  efF.r,  te,  coule  à  iraver»  pluficurs  rEngée« 
comme  c'eft  une  efpece  d'u'cere  ,  de  lîU  d'arch;il,  pofés  obliquement, 
on  y  applique  du  verd  de  gris,  le  long  defqutls  le  grain  eft  en- 
enfuite  on  y  mêle  de  la  tutie  ,  ou  traîné  par  fon  prop  e  poiis  :  les 
ongL»ent  pomphonix.  ordures  ,  l'ivraie   ,   la    nielle  :    les 

CMKVfc-l  i  E  ,  efpece  d'écrevife   petite*  pai;les  paffent  à  travers  ces 
qui  fe    trouve   ordinairement   dans   fils  de  fer ,  ât  tombent  fur  une  peau 
l'eau  courante  des  petits  ruiffeai^x  j   qui  eft  delfous  ,qui  forme  une  ef- 
elle    elt    d'un    jaune     couleur    de   pece  de  fac  ou  de  poche. 
rouiUe.  CRIÉES  ,   prorlamations  ,   on 

Le  jardinier  de  M.  Richard  Ri-  cris  publics  qui  lé  font  juridique- 
chardton  ay^nt  trouvé  une  cre-  ment  ,  pour  parvenir  ,  à  la  fuite 
vette  qui  avoit  une  petite  carpe  â  de  la  fdifie  réelle  ,  au  décret  d'ad- 
la  bouche  ,  il  remaqua  enfuite  que  judication.  Elles  font  faites  par  un 
cet  inftûe  qui  fe  tient  dans  Ihêibe,  huifTer  qui  ,  à  l'ifiue  de  la  mefle 
court  de-  là  fur  le  frai  des  pojflons,  paroidiale  déclare  ,  pendant  quatre 
êc  quM  en  détruit  que  grande  quan-  dimanches  ,  de  quinzaine  en  quin- 
tit-?.  M.  Richardfon  ayant  fait  p  en-  z  ine  ,  que  faite  de  payement  fait 
dre  de  ces  infeftes  avec  quelques  par  un  tel  débiteur  à  un  tel  crean* 
petits  poilTjns  ,  il  les  mit  enfembîe  cier ,  il  faifit  tel  héritage  fitué  dans 
«Jans  un  vaiffeau  plein  d'tau.  I!s  la  paroifl*e  où  il  fait  (es  c  iées  , 
fe  j' tterent  d'abord  fur  eux  ,  fit  en  pour  être  vendu  par  décret.  Se  ad- 
dévorerent  plufiturs  en  {a  pré-  juR^  au  p'us  offrant  &  dernier  en- 
ience  chérifleur  ,    fuîvant  la  coutume  du 

CRF.USET ,  inflrumcnt  de  chy-  lieu.  Un  cft  ob'igé  fuivant  celle 
mie  &  de  métallurgie-.  Les  creufet  de  Parif  ,  de  mettre  de  affiches 
font  ou  de  terre  ou  de  ftr.  Le  cre u  cont.e  la  principale  porte  de  l'é- 
fet  de  terre  ,  qui  a  b  figure  d'un  g'ife  9t  contre  la  maifon  du  débi- 
côoe  renvcifé  ,  eft  fait  de  terre  ttur  dont  les  biens  font  faifiï. 
glaife  ,  de  ports  de  g  es  piles  &  ta-  (^IRIN  :  les  crins  du  cheval  font 
Biiiiés.  Ils  fervent  à  fondre  l'or  &  ces  grands  poils  qui  font  attaché.^ 
l'argent.  Les  creufets  de  fer  ne  peu-  tout  le  long  du  cou  }  flc  ceux  qui 
veni  fervir  pour  la  fonte  de  l'or,  forment  la  queue  :  on  dit  qu'un 
Les  uns  &  les  autres  font  de  dif-  cheval  a  tous  fes  crini  ,  lorfqu'oa 
férenres  grandeurs.  ne    lui  a  coupé  ai  la  queue    ni   les 

CRIBLE  ,  inftrument  dont  on  fe  crins  du  cou  :  on  noue  ,  on  irelTe  » 
fert  à  ia  campagne  pour  nettoyer  on  natte  les  crains  ,  ou  pour  Tern- 
ies grains  des  ordures  dont  ils  font  belliITtment  du  cheval  «  ou  pour 
chargés.  les  accoutiuncr  ir«Acr  da  c«té  q;ut 
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Y^n  ♦«at  ;  ou  coup«  les  crin»  de-  On  appelle  aufîî  crinière  un« 
puis  la  têre  julqu'à  la  moitié  du  couveilure  de  loile  qu'on  met  au- 
eol  ,  pour  que  le  cou  paroiffe  tour  du  cou  du  cheval  à  l'écu- 
moins  gros  &  plus  dégagé.  Faire  fie  ,  afin  que  la  pouffiere  ne  lui 
le  crin  ,  c'eft  recouper  ,  au  bout  de  tombe  pas  fur  !e  cou  ;  on  affujettit 
quelque  tems  ,  le  crin  de  l'encolure  cette  pièce  de  toile  ,  par  le  mojea 
qui  a  été  ccupé  ,  lorfqu'il  devient  dt  deux  trous  dans  Itfquels  on  fait 
«rop  long.  Faire  les  oreilles*  ou  pafler  les  oreilles  ,  d'où  elle  vient 
faire  le  crin  des  oreilles ,  eft  cou-  s'attacher  au  licou  fur  le  devant  de 
per  le  poil  tout  autour  du  bord  des  U  tête  ,  &  de  là  au  furfaix  ,  fur  le 
oreilles.  Se  tenir  aux  crins  ,  fe  dit  dos  du  cheval.  Les  crins  poûicbe* 
quand  le  chevalier  peu  fcime  ,  qu'on  attache  à  un  cheval  à  qui 
prend  les  crins  du  cou  avec  la  on  a  coupé  les  crins  ,  !.'sppelleat 
main,  lorfqu'un  cheval  faute,  de  encore  crinière ,  ou  faujft!  cnniere^ 
peur  qu'il  ne  le  jette  à  terre.  On  ou  faux  crins  y  ou  coUitre. 
dit,  vendre  un  cheval  crins  fit  CKISIE,  ou  crête  marine , 
queue  ,  ce  qui  veut  dire  ,  le  vtndre  plante  qui  croît  au  bord  des  ma- 
lles cher,  rais,  &  fur  les  bancs  de  îerreque 

Le  crin  eft  employé  par  plufieurs  la  marée  couvre  tocs  les  jours  : 
artifans  j  il  ferl  à  faire  des  longes  c'eft  une  efpece  de  pourpier  de 
pour  les  chevaux.  Les  cordJers  ,  mer.  Elle  meurt  aux  approches  de 
les  bou'onniers  ,  les  perruquiers  ,  l'hiver  ,  &  renaît  au  commence- 
l'emploient  tel  qu'il  eft  forti  de  def-  ment  du  mois  de  Juillet.  Sa  tige  eft 
fus  l'animal  :  on  le  crépit  pour  les  cannelée  &  verte  comme  an  por- 
bourreliers  ,  &  pour  les  felliers.         reau  ,  fa  feuille  étroite  ,   mais  plus 

On  file  le  crin  de  la  crinière  des  large  &  plus  courte  qu€  celle  du 
chevaux  ,  &  fouveni  «elui  de  leur  fenouil ,  charnue  ,  faiée'.  Les  fleurs 
queue  &  de  celle  des  bœufs  &  des  font  jaunis  &  ramafletî  en  para- 
vaches ,  &  on  en  fait  des  cordes  fol  ;  les  graines  pluî  grandes  que 
qu'on  tourne  en  fpirale  autour  d'un  celles  du  fenouil  ,  d'aîilears  alTe» 
inorceau  de  fer  &  on  les  met  au  femblables.  Le  verd  de  fa  lige  va 
four,  ce  qui  les  fiife  ;  enfuite  on  en  s'éclaiiciflant ,  à  roefuic  qu'elle 
les  déroule  pour  en  faire  des  fom-  grandit.  Cette  plante  a  un  goût 
miers  pour  les  lits  &  des  chaifes  ,  piquant  ôt  aromatique.  Les  payfans 
parce  que  fon  reflbrt  le  rend  pro-  des  environs  la  cueillent  &  la  ven- 
pre  à  fc  rétablir  ,  lorsqu'il  a  été  af-  dent  pour  fervir  aux  isladss  d'hi- 
fajflfé  par  le  poids  des  perfonnes  ver.  Il  faut  la  mettre  dans  un  vi- 
qui  fe  font  couchées  ou  alfifes  def-  naigre  foible  ,  avec  un  p<u  de  fel , 
fus.  Quand  il  a  perdu  fon  reftbrt  ,  auquel  on  ajoute  ~du  gros  poivre  » 
on  en  fait  des  toiles  de  crin.  des  doux   de    girofle   ,     tjuelques 

CRINIERE  }  on  appelle  ainfi  les  feuilles  de  laurier  ,  &  même  utt 
crîos  qui  font  fur  le  haut  de  l'en-  peu  d'ecorce  de  citron.  On  la  laiflê 
colure  du  cheval.  Cette  partie  de  environ  un  mois  dans  cette  pre- 
l'encolure  doit  être  droite  &  mai-  miere  faumure  ,  &  enfuite  on  la 
gre  ,  &  la  crinière  médiocrement  tranfvafe  dsns  des  barrils  ou  des 
garnie.  Les  crinières  larges  font  un  pots  de  terre  ,  où  l'on  met  de  nou- 
défaut,  fur  tout  pour  les  chevauK  veau  vinaigre  plus  forï.  Le  vinai* 
de  felle  ,  parce  qu'à  moini:  d'un  gre  blanc  de  la  Rocelle  eft  celui 
foin  extraordinaire  ,  elles  font  fu-  qui  convient  le  mieux, 
jet;^  à  la  gale.  CKOC  }  ufteaùie    de  inéaagc 
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auquel  on  fufpend  de  la  viande  de  ehent  ;  on  dit  auifi  qu'il  eft  fur  fcS 
boucherie  ,  de  la  volaille  ,  ôic.  C'eft  jarrets  ou  qu'il  eA  jarreté.  Les  che 
un  fer  recourbé  qui  a  une  ou  plu-   vaux  crochus  font    ordinairement 
Heurs  pointes  crochues.  fort  bons.  I 

CROCHET,  inftrutnent  recour-        CROCUS  metallorum  ,  vomitif  ; 
bé  par  la  pointe  ,    dont    l'ufage  efl  qu'on  donne    aux  chevaux  ,    à   la 
ou  de  faifir  quelque  corps  pour  l'en-    dofe  de  feize    ou  dix-huits  grains, 
lever  du  lieu   où    il   eft  ,    ou  de  le        CKOlSÈVy  terme  d'architeSlurey 
fenir  fufpendu,  qui  fe  dit  auffi-bien  de  la  baie  d  une 

il  y  a  un  grand  nombre  d'inf-  tenêtre  que  de  la  menuiferic  qui 
trumens  qu'on  appelle  crochets  ,  &  en  porte  les  chaffis  &  volets,  on 
qui  font  à  l'ufage  de  ditféren«  arti-  nomme  demi-croifée  une  petite  fe- 
fans.  nétre  qui  n'a  que    la    moitié  de  la 

CROCHETS  ,  ou  CROCS  y  ter-  largeur  d'une  croifée  ou  fenêtre  , 
me  de  waréchallerie.  ce  font  qua  quoiqu'elle  en  ait  toute  la  hauteur. 
Jre  dents  rondes  &  pointues  ,  qui  Croifée  partagée  ,  eft  celle  qui  efl 
croiflcnt  entre  les  dents  de  devant  à  quatre,  à  fix  ,  ou  à  huit  jours, 
&  les  dents  mâchelieres  plus  près  c'eftà- dire  ,  rccroifée  à  autant  de 
des  dents  de  devant.  Piefque  tous  panneaux  de  verre, 
les  chevaux  ont  des  crochets  ,  &  il  Les  croil'ées  font  ordinairement 
eft  affez  rare  que  les  jumens  en  du  double  plus  haute  que  larges  : 
aient.  Pouffer  les  crochets  ,  fe  dit  du  refte  leur  hauteur  varie  fui- 
d'un  cheval  à  qui  les  crochets  com-  vant  les  différens  ordres  d'archi» 
jnencent  à  paroître.  11  y  a   les  cro-   teûure. 

chets  d'en  -  haut  &  les  crochets  Devant  de  croifée  ,  qu'on  ap- 
d'en-bas.  on  connoît  aux  ciochets  pelle  BuSifoubaJfement  de  croifée  , 
l'âge  du  cheval.  S'il  n'a  que  fx  deffous  d'appui  ,  eft  la  partie  de 
ans  ,  le  crochet  d'en-haut  fera  un  lambris  qui  remplit  depuis  la  croi. 
peu  cannelé  &  creux  par  dedans  :  fée  jufques  fur  le  parquet  ou  quar- 
après  flx  ans  ,    il  s'arrondit    par  le   reau. 

dedans.  S'il  fe  trouve  tout  ufé  &  CROISER  ,  ferm?  dff  jardinage  , 
arrondi  ,  le  cheval  a  au  moins  dix  fe  dit  des  branches  d'un  arbre  en 
ans.  eipalier  ,  qu'on  fait  palTer  les  unes 

Le  crochet  d'en-bas  fournit  aufîi  fur  les  autres,  pour  remplir  ua 
d«s  régies  de  juger  :  les  jeunes  vuide  dans  le  mur. 
chevaux  l'ont  pointu  ,  médiocre-  CROISSANCE,  terme  ufité  dans 
ment  grand  ,  tranchant  des  deux  le  jardinage  &  l'agriculture,  on 
cotés  ,  &  fans  aucune  craflê.  A  dit  qu'un  arbre  prend  bien  de  la 
inefure  qu'ils  avancent  en  âge  ,  ces  croilfance  ,  pour  dire  qu'il  powlTê 
crochet»  grandifTent  ,  s  tmouffent  ,  vigoureufement.  La  cioif^'ance  des 
s'arrondiftent  &  deviennent  cral-  arbres  a  Ion  terme  ,  au-delà  du- 
feux  ,  enl'uite  fort  gros  &  ronds  ;  quel  ils  ne  font  que  s'entretenir. 
&  enfin  ,  dans  la  vitillefTe  ,  ils  pa-  Ce  tems  de  la  croiffance  eft  plus 
Toiffent  jaunes  &  tout  ufés.  ou  moins  recule  ,    luivantla  nature 

Les  crochets  des  jumens  ,  quand   &  la  l'olidité  des  arbres. 
«Iles  en  ont  ,    font  plus  ptiiis  que       CROISSANT,  terme  de  mare- 
ceux  des  chevaux,  âr    ne    ieivent  c7iai.  c'eft  une  fuite  de  la  fourbure. 
pas  à  faire  connoître  l'âge.  Voyez  Fourbure. 

CROCHU,  fe  dit  d'un   cheval       CROISSANT  ,  outil  de  jardina- 
dont  les  pointes  des  jarrets  fe  lou-   ge.   c'eft  un   inftrumeut  nanchint 
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et  fait  en  arc  qui  fert  â  tondre  les  ture  ni  bandage.  Pour  cet  effet,  on 
palifl"ades.  en  enduit  le  tour  d'un  cuir  douK  » 

CROIX  de  Jérufalem  ,  ou  de  fous  lequel  on  enferme  le  médica- 
Mahe ,  plante  cultivée  dans  les  par-  ment  appliqué  ,  qui  eft  affujetti  par 
terres,  on  l'appelle  en  latin  Jlos  l'emplâtre  dont  il  s'agit  ,  lequel 
€^onjlantincpoliianus.Sa  tige  s'éitve  efl  très- tenace.  Quand  on  veut 
jufqu'à  deux  pieds  ,  fil  fe  partage  lever  l'appareil  ,  la  partie  de  Ton- 
en  plufieurs  rameaux  chargés  de  guent  à  laquelle  on  aura  apporché 
longues  feuilles  terminées  en  poin-  une  pelle  rouge  ,  fe  détachera  ,  & 
tes,  &  qui  ont  à  leurs  extrémités  on  l'appliquera  derechef,  après 
des  fleurs  de  couleurs  d'écarlate  ,  avoir  panfé  le  mal  j  il  reprendra 
ou  blanche,  ou  variées  ,  difpofées  fa  place  ,  quand  il  fera  chaud.  Si 
en  ombelle,  comme  antant  de  croix,  on  faifoit  chauffer  le  même  endroit 
A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  de  trop  fouvcnt  ,  il  faudroity  remet- 
iîgure  conique  qui  contiennent  les  tre  de  nouvel  onguent, 
iemences.  cette  plante  fe  multi-  Les  ingrédiens  qui  entrent  dans 
plie  de  femence  ,  s'accommode  de  cet  emplâtre  font, 
toute  forte  de  terres  ,  &  aime  le  Poix  réfine  .....  une  livre. 
grand  foleil.  Térébenthine  ....  deux  onces. 

CROiX  de  S.  André  >  terme  de  Huile  de  laurier  . . .  deux  onces. 
jardinage  ;  c'eft  une  allée  qui  ,  Gomme  élemi  .  .  .  quatre  onces. 
en  croifant  une  autre  de  traverfc  ,  Faites  fondre  le  tout  emfemble  , 
forme  la  figure  d'une  croix  allon-  &  après  l'avoir  pafle  par  un  tamis 
gée.  pour  nettoyer    les  ordures  ,  l'em- 

CROIX  dt  S.  André.  Les  char-  plâtre  fera  fait, 
pentiers  appellent  ainli  des  pièces  CRON ,  ou  CRAN,  efpece  de 
de  bois  qui  fe  coupent  diagonale-  terre  ,  ou  de  fable  ,  qui  n'eft  for- 
ment ,  &  fervent  à  remplir  &  en-  mée  que  par  des  coquilles  que  le 
tretenir  les  combles  &  pans  de  bois  tems  fit  d'autres  caufes  ont  rédui- 
où  ils  font  employés.  tes  en    poudre.   Le    cron   eft  auffi 

Faire  la  croix  ,  terme /de  mane-  propre  que  la  marne  à  fertilifer  la 
ge  ,  c'eft  mener  un  cheval  en  avan-  terre. 

çant  &  en  reculant ,  de  façon  qu'il  CRONE  ,  terme  de  pêche.  On 
fafTe  la  figure  d'une  crois  fur  le  appelle  de  ce  nom  des  endroits 
terrein.  Faire  la  croix  à  courbet-  au  fond  de  l'eau,  garnis  d'herba- 
tes  ,  à  ballotades  ,  c'eft  faire  ces  ges ,  des  racines  d'arbres  9t  autres 
fauts  en  avant,  en  arrière  ,  ôc  de  chofes.  C'eft^là  o£i  fe  retire  le 
côté  ,  tout  d'une  haleine  ^    ce   qui  poifTon. 

forme  la  figure  d'une  croix.  CROQUx^NTES  ,  tourtes  d'a- 

CROIX  de  cerf ,  c'eft  un  os  mandes  féchées  au  four.  On  ap- 
qu'on  trouve  dans  le  cœur  du  cerf,  pelle  croquantes  montées  ,  celles 
&  qui  a  à- peu-près  la  forme  d'une  qui  font  de  plufieurs  pièces  rap- 
croix.  portées  ,   fit    forment  un  deflTein  , 

CROIX  ,  emplâtre  d'André  de  la  ou  compartiment. 
Croix.  11  fert  pour  les  plaies  des  CROQUER,  terme  de  peintre  0» 
chevaux  ,  qu'il  a  la  vertu  de  net-  de  dejjînateur.  C'eft  deffiner,  ou 
toyer  fit  de  confolider.  Il  a  de  plus  peindre  à  la  hâte  les  premières 
l'avantage  de  tenir  en  place  les  mé-  idées  mal  digérées  qui  viennent 
dicamens  qu'on  applique  fur  des  fur  un  fu jet  qu'on  fepropofe  d'exé- 
endroits  qui  ne  comportent  ni  liga-  cuter. 
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CROQUET  ,   pain  d'épice  fort  bois  ,  en  y  faifant  un  entaille  ,  ne 
mince  Qt  de  pâte  à  mtnu.  paroît  pas  verd  clair  ,    mais    verd- 

CROQUIS,  mot  dérivé  du  verbe  brun  ,  eft  rebutée  comme  plant  de 
croquer.    C'efl  une  efquifTe    moins  nulle   valeur.    Li  en    eil   de  même 
£nie  qu'elle    ne  le  font  ordinaire-   des  marcottes 
ment.  CROTTIN  j   c'efl  ainfi   qu'on 

CROSSETTE,  ornement  qu'on  appelle  la  fiente  fraîche  du  cheval  , 
pratique  aux  chambranles  des  por-  &  le  fumier  du  mouton.  Ce  der- 
tes,  ou  croifées  ,  &  qui  conlifte  en  nier  ,  lorfqu'il  a  perdu  à  l'air  fa 
des  relTauts  qu'on  leur  fait  faire,  &  trop  grande  chaleur  ,  eft  le  meiU 
qui  ne  comprennent  ordinairement  leur  de  tous  pour  engraificr  Us  ter- 
que  les  moulures  extérieures  du  res.  Voyez  Fumier. 
chambranle.  La  multiplicité  des  CK(^\jLhK  la  queue  t  en  terme 
croffettes  eft  un  vice  dans  l'ârchi-  de  chaffe  ,  fe  dit  du  mouvement 
teôure.  Quand  on  les  admet  >  il  que  fait  la  queue  de  l'animal,  lorf- 
faut  les  aflujettir  à  certaines  pro-  que  la  peur  le  fait  fuir. 
portions  :  leur  longueur  doit  avoir  CROUPADE,  terme  de  manège, 
le  quart  de  la  hauteur  ou  de  la  C'eit  un  faut ,  les  quatre  jambes  en 
largeur  du  chambranle  hors  d'œu-  l'air  &  les  jarrets  plies  fous  le  ven- 
vre  ,  &  de  faillie  la  fixieme  partie  tre.  Hautes  croupades  font  àti 
de  la  largeur  du  prolîl  du  cham-  croupades  plus  relevées  que  les 
branle.  croupades  ordinaires.   On  dit  ma- 

CROSSETTE  ,  ferme  d'agrict/Z-  mer  à  croupades  y  mettre  un  che- 
rure  ,  qui  fe  dit  des  branches  de  val  à  l'air  des  croupades. 
vignes  qu'on  a  taillées  ,  enforte  CROLPE  ,  partie  du  train  de 
qu'il  y  rerte  un  peu  de  vieux  bois  derrière  du  cheval  ,  qui  répond  au 
de  l'année  précédente.  Ces  croflet-  haut  des  felTss  de  l'homme.  Les 
tes  étant  miles  en  terre  font  aifé-  bonnes  qualités  de  la  croupe  font 
ment  des  racines.  On  les  appelle  d'être  large  &  ronde.  La  croupe  de 
aufli  ciiapo/if.  Ces  difféiens  noms  mulet,  qui  fait  voir  une  élévation  , 
lui  font  donnésjà  raifon  de  la  forme  ou  arrête  fur  toute  la  partie  fupe- 
du  bois  de  la  première  fève  qui  y  rieure  ,  depuis  les  reins  ,  jufqu'à  la 
paroit  attaché, ou  en  forme  decrof-  queue  ,  eft  une  marque  de  force  j 
fettes ,  ou  en  forme  de  cul  de  cha-  les  mauvaifes  qualités  de  la  croupe 
pon.  C'eft  une  marque  que  le  cha-  font  la  croupe  avalée  ,  c'eft-à  dire 
pon  prendra  bien  vite  ,  quand  ,  qu'elle  defcend  trop  tôt  ,  &  la  ra- 
ayant,  été  pris  dans  le  bas  d'un  cep,  cine  de  ta  queue  eft  par  conléquent 
il  a  les  yeux  fort  éloignée  l'un  de  trop  bafle.  La  croupe  trop  étroite 
l'autre  ,  âc  l'extrémité  d'en-bas  de  défgne  peu  de  force  ,  &  la  croupe 
pareil  bois  à  celui  dont  eft  tout  le  coupée  eft  creufe  dans  le  milieu, 
tefte  du  corps  du  chapon.  La  qua-  Tortiller  la  crcupe  ,  fe  dit  d'un 
licé  cfTéntielIe  eft  que  le  bois  foit  cheval  fans  force,  qui  en  marchant, 
bien  nourri }  quelques  -  uns  difent  fait  aller  fa  croupe  de  côté  &  d'au- 
qu'avec  cela  on  peut  le  prendre  tre.  Le  Nouveau  parfait  iV.aré-hai. 
d'une  même  fcve.  On  met  dans  Voycz-y  sifli  la  m-nieic  de  loute- 
l'eau  les  chapons,  aHn  que  les  fibres  nir  la  croupe,  quand  on  met  ua 
fe  dilatent  ât  fe  difpofent  à  la  vé«  cheval  au  travail, 
gétatîon.  Cette  partie  eft  fujette  à  des  dar- 

Toute  crofletîft  qui  n'?  point  l'é-   très  qui  font    accompagnées  d'une 
coxceuaie.  iimaaic  ^  i3(  «ioAt  le  cxtiême    d6maogt«uibn. 

CROUPE , 
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CROUPE  ,  fedit  aiiffi  de  la  char- 
pente d'un  pavillon  quarré. 

CROUPELIN  ,  cette  partie  du 
harnois  d'un  cheval  de  lelie  ,  qui 
le  met  derrière  la  Telle  ,  Se  fert  à 
garantir  l'habit  du  cavalier  de  la 
iueurdu  cheval,  8c  eft  en  même 
îems  un  ornement. 

CROUPIERE  ,  efpece  de  bour- 
relet garni  de  bourre  ,  ou  de  crin  , 
qui  fait  partie  du  harnois  des   che- 
vaux. La    Croupière  palFe    fous  la 
queue  du  cheval  ,    £<  tient  à   une 
bande  de  cuir  fendue  eh  deux   par- 
ties par  le  bout  :  cette  bande  eft  la 
fuite  du  furdos  dans  les  chevaux  de 
Tirage  ;  8c  elle  eft  attachée  dans  les 
chevaux  de  felle  ,   par  Une  boucle 
à  un  crampon  de  fer,  enfoncé  dans 
l'aiçon  de  derrière  de  la  felle.    Elle 
eft  deftinée  à  maintenir  la  felle   en 
fa  place  ,  &  à  l'empêcher  de   Venir 
en  avant  ,  fur-tour  dans  les  defcen- 
tes.  Elle  ne  doit  être  ni  trop  ten- 
due ni  trop  lâche  ;  trop  tendue,  elle 
pjefleroit  fouslaqiieiie,  Scécorche- 
J-oitle  cheval;  trop  lâche, elle  auroit 
îtîauvaife  grâce  ,  Se  ne  contiendroit 
pas  la  felle.  Le  culeron  de  la  crou- 
pière doit  être  plus   gros  que  min- 
ce,  de  peurd'écorcher  8c  de    cou- 
per fous    la  queue   ;    il  faut    ôter 
exaftemerit  lé  crin  de  la  queue    de 
deflbus  le  culeron  ;    il  ne  manqué- 
roit  pas  d'écorcher.  Si,  malgré  tou- 
tes les  précautions  ,  il   arrive   dans 
un  voyage  ,  que  la  croupière   écor- 
che  fous  la  queue  ;  il   faut   graifter 
le  culeron,  ou  faire  coudre  dedans 
Une  groflfe  chandelle  ,  laquelle    fe 
fondant   petit-à-petit  ,  tiendra    le 
culeron  gras  ;  8c  dans  le  féjour  on 
lavera    fouvent    l'écorchure    avec 
eau-de-vie   Se  fel  ;  ou  avec  du  vin 
chaud  mêlé  d'un  qur.rt  d'huile  d'o- 
live ,  8c  on  faupoudrera  par-defliis 
,  du  charbon  pilé  ;  fi  le  cheval  ne  veut 
pas  foulFrir  de  croupière  ,  il  faut  fe 
fervir  de  la  croupière  baffe  dont  quel- 
ques-uns 'e  fervent  pour  les  mules* 
Tamt  /, 
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On  fait  de  croupières  de  plu- 
ficurs  façons  ;  il  y  en  a  qui  ne  font 
guère  en  ufage  ,  parce  qu'elles 
font  un  effet  défagréable  à  la  vue  ^ 
filais  qui  n'en  font  pas  moins  bon- 
nes :  elles  ont  deux  boucles  éloi- 
gnées,  chacune  de  quatre  pouces 
de  l'endroit  où  l'on  attache  com- 
munément la  croupière  :  cette  fa- 
çon tient  mieuîc  la  croupière  eh 
fa  place  qu'aucune  autre. 

Les  croupières  à  l'iingloife  font 
les  meillei'.res  ;  la  boucle  pour  rac- 
courcir 8c  allonger,  eft  au  rhilieu  , 
5c  celle  qui  tient  à  la  felle  ,  8c  dans 
laquelle  la  croupière  paffe  ,  n'a 
point  d'ardiUoiî.  Les  croupières  de 
chaffe  rt'ont  que  deux  crailipOns  de 
cuir  qui  les  attachent  à  la  felle  , 
encore  faut-il  qu'ils  ne  foient  pas 
trop  gros  ,  mais  qu'ils  foient  bien 
attachés. 

En  général  ,  il  faut  avoir  atten- 
tion que  la  boucle  ne  porte  pas 
fur  le  roignon  ,  Se  faire  mettre  au- 
deflbus  de  la  boucle  ,  de  la  peau 
de  veau  ou  de  chevreuil  ,  le  poil 
tourné  du  côré  du  poil  du  che- 
val ,  dès  qu'on  s'apperçoit  qu'elle 
fait  quelque  imprefiion. 

CRU  ,  c'eft  le  produit  d'un  fonds 
de  terre  qui  nous  appartient. 

CRU,  en  terme  de  chajfje  , 
eft  le  rriilieu  du  buiffon  où  la  per- 
drix fe  fauve  pour  éviter  la  pour- 
fuite  des  chiens.  On  anpelle  auCi 
cet  endroit  le  creux  du  byiffon. 

Monter  à  cru,  terme  de  manège. 
Voyez  Monter. 

CRUCHE  ,  vaiffeai:  de  terre  ou 
de  grais,  large  par  le  bas  ,  8c  ré- 
tréci par  le  haut  ,  qui  fert  à  pui- 
fer  de  l'eau,  eu  autres  liquides.  If 
a  une  anfe. 

CRUE.  C'eft  ainfi  que  l'on  nom-' 
me  l'augmentation  du  prix  des  cho-« 
fes  qui  ont  été  prifées  dans  l'in- 
ventaire des  biens  d'un  défunt. 

CRYSTAL  ,  efpece  de  minéral 
9iuiefl    blanc,  clair  ,  tranfparent» 
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Ceft  le  cryftal  naturel.  II  paroît 
compolé  de  Table,  d'eau,  de  iel  , 
&  d'air.  Il  eft  fort  commun  dans 
les  Alpes,  les  Pyrénées  ,  la  SuilTe  , 
l'Angleterre  ,  la  Hongrie  ,  la  Bo- 
hême ,  le  Bréfil  ,  l'Ulande  :  celui 
de  ces  deux  derniers  lieux  eft  le  plus 
eftimé.  On  en  fait  des  miroirs  ,  des 
gobelets  ,  des  luftres  &  autres  or- 
nemens. 

On  fait  un  cryftal  artificiel  avec 
du  verre  auquel  on  a  donné  un  très- 
grand  feu. 

Il  y  a  encore  d'autres  cryftnux 
qui  font  le  réfultat  des  opérations 
chymiques ,  8c  qui  font  pour  la 
plupart  d'ufage  en  médecine  ;  tels 
font  le  cryftal  minéral  ,  le  cryftal 
de  tartre  ,   &c^ .... 

CUCURBITE ,  vailTeau  de  terre , 
de  verre,  d'étain  ,  ou  de  cuivre  éta- 
mé,  où  l'on  met  les  matières  qu'on 
veut  diftiller.  On  y  adapte  un  cha- 
piteau de  verre ,  qui  a  une  em- 
bouchure proportionnée  &  un  bec. 
On  appelle  auffi  ce  vaifleau  vejfie 
Se  poire  ,  à  caufe  de  fa  figure. 

CUEILLETTE,  fedit  de  la  ré- 
colte des  fruits  Si  du  tems    de  les 
cueillir.  C'eft  leur  point  de    matu- 
rité qui  eadécide.  Celle  des  fruits 
d'été  eft  aifée    à  reconnoître  j  les 
fruits  rouges  à  la   couleur  ,    Se  les 
autres   ,  lorfqu'ils  fe  détachent  de 
l'arbre.  On  connoît  qu'une  pêche  , 
ou  un  abricot  eft  mûr  ,   en  le   tâ- 
tonnant  légèrement  auprès   de  la 
queue  ;  s'il  obéit  fous  le  pouce,    il 
eft  tems  de  le  cueillir.    La  maturité 
des  poires  calfantcs   d'automne  Se 
d'hyver  fc  connoît  auffi  au  pouce  ; 
&  celle  des  fruits    fondans  ,  à    l'o- 
deur Se  au  goût.  A  l'égard  des  poi- 
res qui  font   fujettes  à  être  coton- 
neufes  ,  il  faut  Les  cueillir  quelques 
join-s    avant  leur   maturité  ,  pour 
qu'elles  foient  bonnes.  On  peut  dire 
nuffi,  en  général, des  fruits  d'été, que, 
quoiqu'il  faille  les    cueillir  mûrs  , 
>l   ne   faut  pas  attendre  qu'ils  le 
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{oient  trop  ,  parce  qu'alors  Ils  de- 
viennent mous  ou  cotonneux,  8c 
perdent  tout  leur  mérite.  Il  faut 
cueillir  les  pêches  quatre  jours 
avant  de  les  manger  ;  elles  en  ont 
plus  de  goût  :  on  les  pofe,  la  queue 
en  bas  fur  des  tablettes  couvertes 
de  feuilles  féches  ,  ou  de  moufle 
féche  Se  épaifle  d'un  doigt.  Les 
abricots  Se  les  prunes  font  auffi 
meilleures  ,  un  ou  deux  jours  après 
avoir  été  cueillies.  On  doit  laifTer 
fur  l'arbre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  s'ea 
détachent  ,  le  pavie  de  Pompone, 
Sela  pêche  violette  hâtive  &  tar- 
dive ,  de  même  que  les  poires  d'été 
fondantes. 

Quant  aux  fruits  d'automse  Se 
d'hyver,  le  tems  d'en  faire  la  cueil- 
lette dépend  de  la  température  de 
l'année  ;  fi  elle  a  été  chaude  Se  fé- 
che ,  on  cueillera  les  poires  d'au- 
tomne vers  le  quinzième  du  mois 
de  Septembre;  Se  les  poires  d'hyver 
Se  les  pommes ,  au  quinzième  d'Oc- 
tobre, excepté  le  bon  chrétien  d'^^ 
ver  ,  qui  doit  être  cueilli  huit  jout 
plus  tard. 

Le  froid   &  l'humidité    recule^i 
la  cueillette    des   poires  d'en\  iroii 
une  qirinzaine  de   jours.    Pour 
pommes ,   c'eft   aflez  couftammci» 
vers  la  mi-Oftobre. 

L'avancement  Se  le  retard  du 
cette  opération  dépendent  fur-tout 
du  mois  d'Avril  Se  du  mois  d« 
Mai  ,  fuivant  qu'ils  ont  été  plus  ou 
moins  fecs  Se  chauds. 

Dans  les  terres  chaudes  Se  légè- 
res, le  fruit  mûrit  huit  jours  plûtOi 
Pour  manger  long-tems  des  poi- 
res beurrées ,  on  doit  en  cueillir 
quelques-unes  encore  un  peu  lu. 
le  verd  ,  elles  mûriront  plutôt  ,  Sc 
celles  qui  refteront  fur  l'arbre  fe- 
ront plus  à  leur  aife. 

Les  poires  caftantes,  cueillies  tro 

tôt  ,   fe    flétrllfent ,    perdent    U 
eau  ,  Se  molliflent  bien  vite. 
11  faut   faire  la   cueillette  dan 
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un  tems  fec,    prendre   garde    qi 
toutes  les  poires  aient  leur  queue  , 
éviter  de  meurtrir  les  fruits ,  Se  les 
mettre  doucement   &   proprement 
dans  la  fruiterie. 

CUILLER ,  en  bâtiment ,  eft  une 
pierre  plate  ,  cfeufée  en  rond  on 
en  ovale  ,  de  peu  de  profondeur  , 
avec  une  goulette  pour  recevoir 
l'eau  d'un  tuyau  de  defcente  ,  & 
la  conduire  dans  un  ruifleau  de 
pavé.  C'elt  auflî  un  outil  emman- 
ché d'un  manche  fort  long  ,  qui 
fert  à  prendre  le  grais  dans  le  fceau 
&  lejetter  fur  le  trait  de  fcie  pour 
fcier  la  pierre. 

Plufieurs  outils  &  inftrumens 
portent  le  nom  de  cuiller  ,  8c  fer- 
vent à  différens  ouvriers. 

La  cuiller  de  fer  des  maréchaux 
fert  à  faire  fondre  ou  chauffer  les 
drogues  qu'on  veut  appliquer  chau- 
des aux  chevaux. 

CUIR  ;  c'eft  le  nom  que  l'on 
donne  à  la  neau  des  animaux  dif- 
féremment préparée  par  les  tan- 
leurs ,  les  mégiffiers  ,  les  chamoi- 
feurs  fuivant  l'ufage  qu'on  veut 
en  faire.  Le  commerce  de  cette 
nfarchandife  eft  très-étendu.  L'en- 
trée de  tous  les  cuirs  d'Angleterre  , 
d'Ecofle  &  d'Irlande  eft  défendue 
en  France. 

CUIRE  ;  c'eft  ,  en  terme  de  cui- 
fine  ,  expofer  les  alimens  à  l'aftion 
du  feu  ,  pour  les  rendre  plus  ten- 
dres &  plus  propres  à  être  broyées 
par  les  dents  ,  8c  digérés  par  l'ef- 
tomac.  Tout  le  mo'ide  connoît  les 
différentes  façons  de  cuire. 

CUISINE  ,  fe  dit  8c  de  l'endroit 
où  l'on  prépare  les  alimens ,  8c  de 
l'art  de  les  préparer.  Grâces  au  luxe 
qui  règne  généralement  ,  l'art  de 
la  cuifme  eft  aujourd'hui  très-com- 
pofé  ;  il  embrafTe  un  grand  nom- 
bre d'objets  ,  8c  demande  un  long 
ufage  pour  y  exceller.  Le  bouilli  , 
le  rôti ,  les  entrées  ,  les  entremets 
fe  divifent  8c  fe  fubdivifent  pref- 
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qu'à  l'infini.  Nous  en  parlerons  S 
mefure  que  les  articles  le  préfente- 
ront. 

La  partie  la  plus  utile  de  la  cui- 
flne  ,  fcft  celle  qui  a  pour  objet  U 
confervi'.tion  des  alimens  :  fon  uti- 
lité fe  fait  fentir  dans  les  années 
de  difette  ,  5c  dans  les  voyages  de 
long  cours.  Cette  propriété  de  fe 
conl'crver  long-tems  eft  l'eflet  ou 
de  la  defïïcation  qui  s'opère  quand 
onexpole  les  corps  à  l'aftion  d'un 
feu  lent  &  doux  ,  ou  à  la  cha- 
leur du  folcil  ,  ou  de  l'addition 
des  fcls  ,  des  acides  ,  des  aromates , 
qui  éloignent  la  putréfaction.  On 
peut  aufîi  conferver  pendant  quel- 
que temps  les  viandes  &  les  végé- 
taux fous  l'huile  ,  la  graiffe  ,  8cc. 
CUISSE  de  bœuf;  c'eft  la  partie 
de  derrière  du  bœuf  qui  fe  divil'e 
en  quatre  ,  le  cimier  ,  le  gîte  ,  la 
culotte  8c  le  trumeau. 

CUISSES  :  les  cuifTes^du  cheval 
font  les  parties  qui  vont  depuis  les 
feffes  8c  le  ventre  jufqu'aux  jar- 
rets. Les  cuifTes  plates  ,  c'eft-à-dire  * 
dont  les  mufcles'nefont  pas  ronds 
8c  garnis  de  chair ,  indiquent  la  foi- 
blelTe  de  la  partie  ,  de  même  que 
Jies  cuiffes  ferrées  ,  c'eft-à-dire  , 
qui  font  trop  près  l'une  de  l'au- 
tre. 

Renfermer  un  cheval  dans  les 
cuilTes.Voyez  Renfermer. 

CUISSE  madame  ,  efpece  de 
poire  rouITelet  ,  fort  agréable  aiî 
goût,  quand  elle  eft  bien  mûre.  Ellei. 
eft  bonne  ,  au  commencement  de 
Juillet.  Son  arbre  fait  de  beaux 
buifTons  ,  8c  donne  beaucoup  de 
fruit  quand  il  commence  à  porter, 
mais  il  ne  s'y  met  que  difficile- 
ment. 

CUISSON  ,  fe  dit  de  la  manière 
de  faire  cuire  quelque  fubftance 
que  ce  foit  ,  8c  du  degré  auquel  il 
faut  la  faire  cuire.  Le  point  con- 
venable de  cuifTon  décide  de  tout 
dans  la  cuifine  &  d?ns  les  autres 
Ll  ij 
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préparations.  La  ciiiflon  clii  fucre 
eft  le  fondement  principal  de  l'art 
<le  confire.  Il  y  a  diverfcs  fortes 
de  cuiflbns  ,  comme  ciiilTon  de  fu- 
cre au  caramel ,  à  cafTé ,  à  l'iiTé  ,  à 
perlé,  à  fouflé  ,  à  la  plume  5  quel- 
ques-unes fe  fu-bdivilent  encore  , 
comme  la  petite  Si  la  grande  plu- 
me ,  le  petit  perle  ,  le  fort  perlé  , 
le  petit  Jk  le  grand  lifTé.  Voyez 
ces  articles. 

CUIVRE  ,  (le  )  métal  imparfait, 
mais  qui  approche  le  plus  de  l'or 
&  de  l'argent.  II  réhfte  à  un  degré 
de  feu  aiïez  violent  ,  &  continué 
allez  long-tems.  Le  cuivre  eft  plus 
dur  que  l'argent  ,  mais  il  efl  moins 
pefant  &  moins  duftiîe.  On  peut 
l'unir  ailémeat  avec  ces  deux  mé- 
taux ,  fans  que  leur  beauté  en  foit 
confidérablcment  altérée  ,  quand 
il  n'y  en  a  qu'une  petite  quantité, 
par  le  mélange  du  cuivre  ,  l'or  8c 
l'argent  deviennent  plus  durs  & 
plus  capables  de  garder  long-tems 
leur  ductilité. 

Le  ciîivre  fe  tire  de  plufleurs  mi- 
nes de  l'Europe  ,  mais  particuliè- 
rement de  Suéde  ,  de  Danemarck  : 
il  y  a'plulieurs  efpeccs  différentes 
de  mines  de  cuivre  ;  voici  comme 
M.  Cramer  les  diftingue  : 

i"  La  mine  de  cuivre  vitrée  ;  fa 
couleur  eft  d'un  violet  obfcur  ,  par- 
iemée  de  taches  grifâtres  :  elle  eft 
irès-pefante  ,  médiocrement  dure  ; 
«lie  donne  depuis  cinquante  livres 
de  cuivre  jufqu'à  quatre-vingt  par 
quintal  ;  ^Ue  .is  coiuiçnt  que  peu 
4e  fer. 

2**  La  mine  de  cuivre  lazurée  ; 
elle  a  une  belle  couleur  bjeue  ;  elle 
pefe  peu.  Lorfqu'on  la  rompt ,  elle 
préîcnte  une  fupcncie  qui  a  le 
Isri.'Iant  d'un  vcrd  reinr  en  bleuc 
Comme  elle  contient  très-inni  de 
fer  V  d'arfenic  St  de  foiifre  ,  on  en 
ÙK  w  xrH'bon  CHJvvc  &,  en  grande 
Qu;mtuc. 

}»  Li»  iniue  de  çMivre  verte  ; 
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elle  reflemble  aux  cryflaux  de  ver- 
det  &  à  la  mine  précédente  ,  par 
fes  qualités  :  on  feroit  foiivent 
tenté  de  la  prendre  pour  de  l'a- 
miante ,  à  caufe  des  cannelures 
brillantes  qu'on  y  apperçoit. 

4"  Les  concrétions  terreufes  & 
pulvérulentes  de  couleur  bleue  , 
nommées  kleu  &  verd  de  monra~ 
gne  ,  nu  ochre  de  cuivre.  Quand 
elles  font  pures  ,  (  leur  couleur  & 
leur  poids  le  font  connoître  )  on 
en  rire  une  bonne  quantité  d'ex- 
cellent cuivre  :  au  contraire  ,  quand 
elles  font  légères  8c  jaunâtres  , 
elles  ne  contiennent  qu'une  terre 
non-uiétallique  8c  de  l'ochre  de 
fer  :  la  fufion  alors  de  cette  mine 
eft  difficile  ,  8c  le  cuivre  qu'elle 
donne  eft  de  mauvaife  qualité  8c  en 
petite  quantité. 

5**  La  mine  blanche  de  cuivre  , 
la  grife  ,  8c  celle  d'un  brun  cendré. 
Elles  ont  beaucoup  de  pefanteur  Se 
de  dureté  :  ce  qu'elles  ont  de  blan- 
cheur ,  eft  dû  à  l'arfenic  qu'elles 
contiennent.  Les  naturaliftes  pla- 
cent la  blanche  ,  qu'on  ne  trouve 
pas  fréquemment  ,  au  nombre  des 
mines  d'argent  ,  parce  qu'elle  en 
contient  beaucoup  :  fa  couleur  jau- 
nâtre la  fait  diftinguer  de  la  vraiç 
pyrite  blanche  ,  dont  la  mine  de 
cuivre  grife  8c  celle  d'un  brun  cen- 
dré font  bien  différentes  par  leur 
couleur  foncée.  La  pyrite  blanche 
a  aufli  moins  de  pelanteur  8c  de 
dureté  que  ces  trois  efpeces  de  mi- 
»e-5  dont  l^s  morceaux  fr^dluréf 
ibnt  auflîplus  polis. 

6*^  La  mine  de  cuivre  de  couleur 
de  foie  ,  dans  laquelle  il  y  a  plus 
dç  fer  que  dans  les  précédentes  ; 
aufli  eft- elle  moins  fulible. 

7"  La  mine  de  cuivre  couleur 
de  brique  ,  laquelle  contient  fou- 
vent  beaucoup  de  cuivre  naturel 
qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  mettre 
en  fufion. 
B**  La  pyrite  de   cuivre  fulfw- 
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ïcUfe  ,  qui  cft  de  couleur  A'ôt  J 
parlemée  de  taches  verdâtres  ,  in- 
ïérieiirement  St  extcrieuremeiit. 

9°  La  pyrite  ferrugineule  ,  de 
couleur  jaune  &  fuU'ureute  ,  qui 
contient  louvent  beaucoup  de  cui- 
vre. Comme  elle  eft  de  difficile 
fufion ,  à  caule  de  la  grande  quan- 
tité de  fer  dont  elle  elt  remplie  , 
on  la  place  parmi  les  mines  de  fer. 
On  peut  confuker  à  ce  l'ujet  la 
Docimafie  de  Cramer  ,  féconde 
édition. 

Le  cuivre  que  les  Latins  appellent 
as ,  cuprum  ,  Se  les  chymiftes  Fé- 
71US ,  fe  rouille  très-facilement  ;  Se 
cette  rouille  ,  qu'on  nomme  ver- 
det,eiï  très-corrollve.  Comme  l'eau 
ièule  eft  capable  de  la  caufer  ,  il 
eft  dangereux  de  la  laiffer  féjour- 
ner  dans  des  vaifTeaux  de  cuivre 
flont  on  fe  fert  dans  la  cuifine  ,  8c 
plus  à  propos  de  profcrire  de  cet 
ufage  tout  vaifleau  de  ce  métal. 

Tout  le  monde  fçait  de  quelle 
utilité  ce  métal  eft  dans  les  arts  , 
&  à  combien  d'ufages  il  eft  em- 
ployé. 

CUL  de  lampe  ,  terme  d'archi- 
Xecliire  ;  ornement  qui  fert  de  fup- 
port  à  quelque  autre  ouvrage  d'ar- 
chitefture  ,  8c  qui  eft  fait  en  forme 
de  cul  de  lampe  ,  ou  de  pyramide 
renverfée.  Les  graveurs  appellent 
auffi  culs  de  lampe  ,  certains  orner 
mens  qu'on  met  dans  les  livres  , 
à  la  fin  des  chapitres  ,  ou  du  livre 
même. 

CUL  de  fac  ,  terme  de  jardina- 
ge ,  fe  dit  des  extrémités  d'allées 
qui  n'ont  point  d'ifliie. 

CUL  de  verre  ,  terme  de  maré- 
chal ,  efpece  de  brouillard  ver- 
dâtre  ,  qui  paroît  au  fond  de  l'œil 
de  quelques  chevaux  ,  8c  qui  dénote 
que  la  vue  eft  mauvaife.  Farcin  , 
cul  de  poule  ,  efpece  de  Farcin. 
Voyez  Far  an. 

Avoir  le  cul  dans  la  felle  ,  fe 
dit  d'mi  cavalier  qui  eft  bien  aflîs 
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dans  la  felle  ,  de  façon  que  ion 
derrière  ne  levé  pas ,  8c  ne  fe  voie 
pas  hors  de  la  felle. 

CUL  d\ine  ,  efpece  de  poiflôn  , 
qu'on  nomme  aufli  ortie  de  mer. 

CUL  rouge,  forte  d'oifeau  qu'on 
appelle  autrement  épeiche  ,  ou  pic- 
rouge. 

CUL  blanc,  oifeau  ainfi  appelle, 
à  caufe  de  la  blancheur  des  plu- 
mes de  fon  croupion  :  dans  le  refte 
du  corps  ,  il  eft  gris  par-deflus  , 
8c  blanc  par-defTous.  Il  fréquente 
les  rivières  ,  8c  eft  bon  à  manger. 
Il  eft  un  peu  plus  petit  que  la 
bécaffine  ,  8c  ne  vole  qu'à  fleur 
d'eau. 

CULASSE  ,  terme  d'arquehujîer^ 
c'eft  une  vis  de  fer  ronde  ,  de  la 
grofl'eur  du  dedans  du  tonnerre 
d'un  canon  de  fufil  ,  pour  en  fer- 
mer l'iflue  en  fe  viftant  dedans 
comme  dans  un  écrou.  La  face  ex- 
térieure de  cette  vis  eft  plate  ;  elle  ft 
par  en-haut  une  queue  de  f&r  qui 
fe  pofe  fur  la  poignée  du  bois  de 
fufil  :  le  bout  de  cette  queue  eft  percé 
d'un  trou  à  travers  lequel  pafTe  une 
vis  qui  aflujettit  le  canon  par  en- 
bas  ,  8c  qui  l'attache  à  la  crofTr. 
La  face  intérieure  eft  unie  ou  peu 
concave ,  à  l'exception  d'une  petite 
rainure  qui  y  eft  pratiquée  en  pointe 
par  en-haut ,  8c  plus  large  par  en- 
bas  :  cette  rainure  correfpond  à  la 
lumière  du  canon. 

CULERON  :  c'eft  la  partie  de 
la  croupière  qui  eft  fous  la  queue 
du  cheval  ;  elle  eft  faite  en  rond. 
Voyez  Croupière, 

CULOT  :  nom  qu'on  donne  a 
divers  ornemens  d'architefture  ,  8c 
particulièrement  à  un  ornement 
employé  dans  le  chapiteau  corin- 
thien ,  qui  eft  fupporré  par  les  ti- 
gettes  ,  8c  d'où  fortent  les  volutes 
8c  les  héliifes  qui  en  foutienneuc 
le  tailloir. 

On  appelle  aufîi  culots  ,  en  tertnc 
de  jardinage  ,  certains  ornemens 
L  1  iij 
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dont  on  fe  fert  dans  la  broderie 
des  parterres  ,  en  forme  de  tigettç^ 
S{  d'où  Ibrtent  d'autres  orneinen* 
CULTIVATEUR,  forte  de  char- 
rue inventce  pour  l'ufage  de  ceux 
qui  cultivent  leurs  terres  ,  fuivant 
la  nouvelle  méthode  :  elle  fert 
pour  faire  les  labours  dans  les  plate- 
bandes  ,  entre  les  rangées  de  bled. 
On  trouve  la  defcription  8t  la 
figure  de  cet  inftrument  à  la  page 
409  du  tome  fécond  de  l'ouvrage 
de  M.  Duhamel ,  cité  à  l'article 
Culture. 

CULTURE.  Voyez  Agriculture. 
Nous  dirons  cependant  ici,  que  les 
cultivateurs  ne  peuvent  mieux  faire 
que  d'adopter  £c  de  fuivre  les  nou- 
veaux principes  de  culture  expofés 
&  détaillés  par  M.  Duhamel  dans 
ion  livre  intitulé  Traité  de  la  cul- 
ture des  terres.  Les  principes  fon- 
damentaux de  cette  culture  fe  ré- 
(riuifent ,  1°  à  rendre  la  terre  très- 
meuble  par  des  labours  fréquens  & 
faits  à  propos  j  2°  à  choifir  de 
bonne  femence  ;  3°  à  ne  la  point 
jettcr  avec  profufîon  ,  comme  l'on 
£ait  ordinairement  ,  mais  à  la  dif- 
iribuer  uniformément  ;  4°  à  l'en- 
terrer à  une  médiocre  profondeur  , 
de  façon  qu'elle  foit  exactement 
recouverte  ;  5^  endn  à  bien  cul- 
tiver les  plantes  ,  tant  qu'elles  font 
en  terre  ,  comme  l'on  fait  celles 
des  potagers. 

Cette  nouvelle  méthode  deman- 
doit  d'autres  inilrumens  d'agricul- 
ture ,  que  ceux  qu'on  emploie  or- 
dinairement. Voyez  Charrue  ,  5e- 
Tiioir  ,  Herfe  ,  Cultivateur  ,  La- 
bour. 

-Cette  nouvelle  méthode  a  pour 

j)et  non  -  feulement  les  grains 
qui  font  vivre  l'homme  ,  mais  en- 
core les  plantes  qui  fervent  à  la 
fubfiftance  des  beftiaux.  Voyea 
Prairie. 

Ceux  qui  ne  font  pas  en  fitua- 
tion  de  ie  procurer  l'ouvrage  de 
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M.  Duhamel  ,  qui  eft  compofé  de- 
cinq  volumes  ,  peuvent  avoir  aifé- 
ment  un  autre  ouvrage  qui  en  ell 
l'extrait  ,  &  qui  eft  intitulé  Ej[)ai 
fur  l'amélioration  des  terres  ,  Se 
le   Mémoire  fur   les  défrichemms. 

CURATEUR  ;  celui  qui  ,  par 
autorité  de  juftice  ,  eft  nommé  pour 
gérer  Sc  admiaiftrer  les-biens  d'au- 
trui. 

On  donne  des  curateurs,  i"  aux 
mineurs  ,  lorfqu'ils  font  émanci- 
pés :  leur  fonction  eft  de  donner 
leur  confentement  quand  il  eft  né- 
ceflaire  d'aliéner  les  biens  des  mi- 
neurs ;  2*^  aux  perfonnes  en  dé- 
mence ,  dont  ils  adminiftrent  le 
iîien  ;  3°  au  ventre  ,  c'eft-à-dire  , 
à  l'enfant  dont  une  femme  eft 
grofle  lors  du  décès  de  fon  mari  , 
pour  prendre  (qs  intérêts  :  la  fonc- 
tion de  curateur  cefle  à  la  naif- 
fance  de  l'enfant ,  auquel  on  nom- 
me alors  un  tuteur  ;  4°  au  cada- 
vre d'une  perfonne  qui  s'eft  don- 
née la  mort  à  elle-même  ;  5°  aux 
biens  confifqués  ;  6°  aux  biens  va- 
cans ,  c'eft-à-dire  ,  à  ceux  pour  lel- 
quels  il  ne  fe  trouve  aucun  héritier 
apparent  ;  7°  aux  biens  abandon» 
nés  par  le  propriétaire  pour  les 
hypothèques  conftirués  par  ceux 
qui  ont  poiTédé  avant  lui  ,  &  dont 
en  acquérant  il  n'a  point  eu  de 
connoiftance  ;  8^  aux  biens  faifis 
réellement  :  c'cft  le  comraiftaire  Ats. 
failles  réelles  qui  eft  chargé  de  cette 
fonûion  dans  les  lieux  où  il  y  en  a 
de  créés  ;  &.  dans  ceux  où  il  n'y 
en  a  pas,  elle  eft  donnée  par  l'huif- 
fier  qui  fait  la  failie  ,  à  une  per- 
fonne qui  eft  en  état  de  gérer. 

CURCUMA  :  c'eft  le  nom  ar.i!io 
d'une  plante  que  l'on  appelle  en 
françois  jîzfrart  des  Indes  ,  ou  fou- 
chct  des  Indes.  Sa  racine  ,  qui  eft 
pefante  ,  compare  &  de  couleur 
jaune  ,  eft  employée  par  les  tein- 
turiers ,  pour  teindre  en  jaune  ,  8c 
pour  relever  la  couleur  rouge  à9i 
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étoffes  teintes  avec  la  cochenille  , 
ou  le  vermillon.  Elle  eft  encore  mile 
en  ufage  par  les  gantiers  ,  les  fon- 
deurs &  autres  ouvriers. 

CURE,  Ibrte  de  piiule  qu'on 
fait  avec  du  coton  ,  des  étoupes  , 
&  des  plumes  ,  pour  taire  prendre 
aux  oil'eaux  de  proie  ,  alin  de  dei- 
fécher  leur  flegme.  Pour  la  leur 
faire  mieux  avaler  ,  on  met  au- 
près quelques  petits  morceaux  de 
chair ,  ce  qui  s'appelle  armer  les 
cures  de  l'oifeau.  Tenir  la  cure , 
fe  dit  de  l'oileau-,  quand  la  pilule 
fait  fon  devoir.  Ou  dit,  les  oifeaux 
fe  portent  bien  ,  quand  ils  ont 
rendu  leur  cin-e. 

Une  faut  point  paître  un  oifeau  , 
qu'il  n'ait  rendu  la  cure  ,  ou  ,  com- 
me on  dit  aufli  ,  qu''il  rCait  curé. 

CURÉE  :  c'eft  quand  on  donne  à 
manger  aux  chiens  le  gibier  qu'on 
a  tué.  On  donne  aux  limiers  le 
cœur  8c  la  tête  ,  8c  le  cou  aux 
chiens  courans.  Les  curées  chaudes 
font  les  meilleures.  Les  curées  fe 
font  au  logis  avec  du  pain  coupé 
par  morceaux  ,  avec  du  fromage 
arrofé  du  fang  de  cerf. 

Donner  la  curée  à  l'oifcau ,  terme 
de  fauconnerie.  Voyez  Effemer. 

CURE  -  PIED  ,  inftrument  de 
maréchal  qui  fert  à  nettoyer  le  def- 
fous  du  pied  :  on  doit  toujours 
en  porter  tin  quand  on  va  en  cam- 
pagne ,  pour  ôter  les  gravois  8c 
pierres  qui  s'engageroient  fous  les 
pieds.  Lorlqu'on  manque  au  foin 
de  les  leur  faire  nettoyer  ,  la  pou- 
dre qui  y  refte  les  deffëche  ,  8c  y 
produit  les  feymes. 

Cet  inftrument  eft  de  fer  ,  long 
de  cinq  à  fix  pouces  ,  crochu 
d'un  côté  ,  plat  8c  pointu  de  l'au- 
tre. 

Après  avoir  nettoyé  les  pieds  des 
chevaux  ,  rien  de  mieux  pour  les 
humefter  ,  que  d'y  mettre  de  la 
fiente  de  vache. 

CURER  les  oifeaux ,  urme  de 
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fauconnerie  ;  c'eft  leur  donner  une 
cure. 

CURETTE  ,  efpece  de  crochet 
qui  tient  à  un  manche  de  bois  ,  8c 
dont  les  couverturiers  fe  fervent 
pour  nettoyerleurs  chardons, quand 
ils  lainent  leurs  ouvrages. 

On  fe  fert  ,  en  chirurgie  8c  en 
agriculture  ,  d'inftrumens  d'une 
forme  différente  ,  mais  nommés 
aufli  curettes  ,  à  caufe  de  leur 
ufage. 

CUROIR  ,  inftrument  de  labou- 
rage qui  fert  à  dégager  l'oreille  de 
la  charrue  de  la  terre  qui  s'y  atta- 
che lortqu'elle  eft  grafie  8c  humide. 
Cet  inftrument  eft  ou  une  ferpe  , 
ou  un  bâton. 

CURURES  ;  c'eft  ainfi  que  les 
cultivateurs  appellent  la  boue  8c 
la  vafe  qu'on  retire  du  fond  des 
fofles  ,  canaux  ,  étangs.  C'eft  ua 
très-bon  engrais  pour  les  terres. 

CUSCUTE  :  plante  parafite  qui 
fe  multipliant  de  fes  propres  grai- 
nes qui  fe  détachent  8c  tombent,  tire 
d'abord  fa  nourtiture  de  la  terre  , 
8c  s'accroche  par  la  fuite  à  quelque 
autre  plante  ,  n'importe  l'efpece 
ni  la  qualité  ,  pour  le  nourrir  à  fcs 
dépens.  Sa  première  racine  n'efi: 
qu'un  filet  qui  fe  defTéche  bientôt 
en  terre  :  alors  un  certain  nombre 
de  tubercules  coniques  courts  &c 
minces  ,  arrangés  fur  la  partie  con- 
cave des  courbures  de  la  tige  ,  qui 
eft  dans  ces  endroits  plus  grolle 
que  dans  le  refte  ,  fait  l'oifice  de 
racines.  Ce  font  ces  mêmes  tuber- 
cules qui ,  par  la  fuite  ,  s'attachent 
à  la  plante  qui  doit  nourrir  la  eut- 
cute.  Elle  porte  des  fleurs  mono- 
pétales ,  découpées  ,  Se  faites  ca 
forme  de  cloche.  Le  piftile  qui  fort 
du  calice  eft  attaché  comme  ua 
clou  à  la  partie  poftérieure  de  la 
fleur  ,  8c  devient  un  fruit  membra- 
neux ,  arrondi ,  anguleux  ,  8c  rem- 
pli de  fémences  très-petites.  (>e 
frwiî  çft  percé  dans  le  fond  ,  &  il 
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s'applique  fiir   une  petite   capfiile 

qui  ell  au  fond  du  calice. 

Il  faut,  autant  qu'il  efl  poîTible  , 
délivrer  ou  garantir  les  plantes  , 
utiles  ,  de  la  cufcute  &  de  toute 
plante  parafite. 

CUSTODE  ,  terme  de  bourrelier. 
Cefi  le  chaperon  ou  le  cuir  qui 
couvre  les  fourreaux  des  piftolets. 

CUriCULE  ,  fe  dit  de  cette 
peau  qui  renierme  les  lobes  de  la 
graine  mife  en  terre  ,  îk  qui  lui 
îert  encore  d'enveloppe  après  que 
les  quatre  premières  ,  qui  n'ont 
fervi  qu'à  fournir  de  la  nourriture 
à  la  graine  ,  lorfqu'elle  germoit  , 
ibnt  péries. 

CUVE  ,  grand  vaifleau  fait  de 
«louves  de  bois  de  chêne  ou  de 
fapin  ,  reliées  avec  des  cerceaux 
de  bois  ,  ou  des  cercles  de  fer  ,  & 
garnies  d'un  fond  feulement.  Ces 
fortes  de  vaiflèaux  font  à  l'ufage 
des  vignerons  ,  (  Voyez  Vin  )  des 
fcrafleurs  ,  des  teinturiers.  Les  blan- 
chiffeurs  en  cire  ,  les  cartonniers  , 
les  raffineurs  ont  aufli  des  cuves 
pour  leurs  opérations. 

CUVÉE  ,  en  terme  d'agriculture  , 
efl  la  quantité  de  vin  que  donne 
une  feule  cuve. 

CUVER.  Voyez  Fin. 

CUVETTE  ,  terme  d'architec- 
rure.  C'eft  un  vaifTeau  de  plomb 
deftiné  à  recevoir  les  eaux  d'un 
chaîneau  pour  les  conduire  dans 
îe  tuyau  de  defcente.  Il  y  a  des 
cuvettes  de  différentes  figures. 

CUVETTE  de  diflribution  ,  en 
terme  de  jardinage  ,  efl  un  vail- 
feau  de  plomb  ou  de  cuivre  qui 
diflribue  en  différens  endroits  l'eau 
d'une  fource  qu'elle  reçoit. 

Il  y  a  (les  cuvettes  qui  ne  font 
que  des  efpeces  de  récipiens  defti- 
iiés  à  recevoir  une  certaine  quan- 
liré  d'eau  qu'une  machine  y  fait 
aller,  à  rompre  le  coup  de  piflon  ,  8c 
à  envoyer  l'eau  qu'elle  a  reçue,  dans 
un  réfervoir  élevé  à  même  niveau. 


C  Y  G 

CUVIER ,  petite  cuve  à  l'ufage 
des  blanchiffeufes  ,  &  qui  leur  fert 
à  faire  leurs  leflîves. 

CYCLAMEN  ,  plante  vivace 
qu'on  appelle  aufïi  pain  de  pourceau^ 
parce  que  ces  animaux  en  mangent. 
Ceft  une  plante  vivace  ,  dont  l'une 
elt  printanniere  &  aime  le  foleil  , 
&  l'autre  automnale  ,  qui  veut  de 
l'ombre.  Les  feuilles  font  larges 
prelque  rondes  ,  d'un  verd  brun  , 
marquetées  par-defîus  ,  &  purpu- 
rines par-dcifons.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  fortent  des  pédicules  longs , 
qui  fupportent  des  fleurs  rouges  , 
blanches  ou  jaunes  ,  dont  la  feule 
feuille  qui  les  compofe  ,  efl  divifée 
en  cinq  parties  repliées  fur  elles- 
mêmes.  Le  piftile  s'élève  de  fon 
calice  ,  8c  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  rond,  qui  s'ouvre  en  difîeren- 
tes  parties  où  font  contenues  les 
femences. 

Comme  cette  plante  efl  vivace  , 
on  détale  des  caïeux  ,  en  les  cou- 
pant de  la  mère  ;  tnfbrte  qu'il  refte 
un  œil  à  chaque  ,  8c  on  recouvre 
ces  plaies  de  térébenthine  ou  de  cire 
d'Eipagne  ,  avant  de  les  mettre  en 
terre  :  on  ne  les  arrofe,  que  quand 
ils  commencent  à  pouffer. 

CYCLE.  Voyez  Calendrier. 

CYGNE  ,  Cygnus  ,  Olor  ,  oifeau 
aquatique  ,  plus  gros  que  les  oies 
domefliques,  auxquelles  il  refTemblc 
affez.  Il  a  un  cou  fort  long  ,  com- 
pofe de  vingt-huit  vertèbres.  Les 
plumes  dont  il  ell  recouvert  font 
d'abord  griies  ;  mais ,  en  vieilliffant , 
elles  deviennent  blanches.  Le  cygne 
fe  plaît  dans  les  rivières  ,  où  il  nage 
gravement  :  il  fait  fa  nourriture  de 
petits  poiifons  ,  d'oeutsde  poifTons, 
d'herbes  ,  de  pain.  On  n'en  mange 
point  la  chair  ,  qui  efl  coriace  ,  8c 
qui  fe  digère  difficilement;  mais  les 
plumes  font  un  objet  de  commerce: 
on  en  tire  un  duvet ,  dont  on  garnit 
des  oreillers  ,  des  coufiins,  deslits; 
on  fe  fert  des  greffes  plumes  pour 
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2crlre  ou  pour  faire  des  tuyaux  de 
pLnceaux;on  prépare  ,  avec  fa  peau 
garnie  de  ion  duvet,  une  fourrure 
fort  chaude. 

CYLINDRE,  corps  folide,  ter- 
miné par  trois  furfaces,  dont  deux 
font  planes  &  parallèles  ,  &  l'autre 
convexe  &  circulaire. 

En  termes  ([''agriculture  ,  gros 
rouleau  de  bois ,  qui  tourne  fur  deux 
pivots  de  fer.  On  y  attelé  un  che- 
val ou  deux  ,  Si  on  le  fait  paiïer 
fur  un  champ  labouré  ,  pour  en 
brifer  les  mottes  déterre  ,  ou  même 
fur  les  allées  d'un  jardin  ,  pour  les 
rendre  unies. 

CYMAISE  ,  terme  d'architec- 
.  ture,la  partie  la  plus  élevée  de  la  cor- 
niche ,  autrement  nommée  gorge  , 
gueule  droite  ,  douane  ,  gueule 
renverfée  ou  talon. 

CYPRÈS  ,  arbre  toujours  verd  , 
dont  on  diftingue  deux  efpeces  qui 
■  ne  différent  cntr'elles  que  par  la  dif- 
pofition  de  leurs  branches  ;  l'une 
par  la  direction  de  fes  rameaux  , 
prend  &  conferve  de  foi-même  une 
•direction  pyramidale  j  l'autre  efp.ece 
prenant  une  forme  toute  oppofée  , 
*étend  fes  branches  de  côté.  Cet  ar- 
Lie  porte  des  chatons  ltériles,com- 
pofés  de  plulieurs  petites  feuilles  en 
forme  d'écaillés  ,  entre  lefquels  il 
y  a  des  fommetsqui  répandent  une 
pouffiere  très-fine.  L'embryon  de- 
vient un  fruit  arrondi ,  qui  s'ouvre 
par  plufieurs  fentes  irrégulieres , 
quilaifî'ent  entr'elles  des  efpeces  de 
têtes  de  doux  ,  8c  qui  renferment 
des  femvinces   ordinairement  angu- 

Le  bois  du  cyprès  fe  conferve 
très-loiig-tems,  &  eft  d'ailleurs  aiïèz 
beau.  Ces  qualités  font  regretter 
qu'il  ne  foit  pas  plus  commun  en 
France.  On  en  a  fait  des  échalas 
qui  au  bout  de  douze  ans  ,  étoient 
encore  folides   8c  très-peu  altérés. 

Le  cyprès  fe  multiplie  de  graine 
gui  fe  feme  au  mois  d'Avril ,  dans 
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clu  terreau  bien  pourri  8c  furanné  , 
foir  en  plein  champ  ,  ou  mieux  en- 
core, pour  la  commodité  de  larcler» 
en  rayon  d'un  demi-pouce  de  pro- 
fondeur ,  qu'on  recouvre  légère- 
ment du  même  terreau.  On  tire  la 
graine  des  pommes,  enlesexpofant 
au  foleil  ou  à  un  feu  doux.  Les 
plans  lèveront  au  bout  d'un  mois. 
Il  faudra  ,  fur-tout  la  première  an- 
née ,  les  arrofcr  avec  ménagement, 
parce  qu'il  en  eft  du  cyprès,  comme 
des  autres  arbres  to-ujours  verds  , 
pourlefquels,  durant  cette  première 
année  ,  le  trop  d'humidité  eft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  contraire.  A  l'é- 
gard de  la  traiifplantation  ,  il  faut 
obferver  qu'elle  réuflît  rarement  , 
lorfque  l'arbre  a  plus  de  quatre  ou 
cinq  ans  ,  8c  jamais  lorfqu'il  en  ^ 
dix  ou  douze  ,  quelque  précaution 
qu'on  prenne. 

Une  terre  légère  8c  gr'aveleufe  ,* 
une  expofition  chaude  8c  entière- 
ment découverte ,  lui  conviennent 
mieux  que  les  terres  baffes ,  fortes 
8c  humides. 

Le  cyprès  eft  très-propre  à  bor- 
der des  terralTes,  à  former  des  al- 
lées ,  8c  à  terminer  des  points  de 
vue  dans  de  grands  jardins  ,  oi\  fur- 
tout  il  fait  une  belle  décoration  , 
lorfqu'on  l'emploie  dans  des  places 
difpofées   en  demi-cercle. 

Ceux  qui  auroient  envie  d'élever 
des  cyprès  ,  feront  bien  de  conful- 
ter  \  Encyclopédie  :  ils  y  trouveront  ' 
un  dérail  très-circonftancié  ,  que 
nous  ne  pouvons  donner  dans  fou 
entier. 

CYTISE ,  arbriiTeau  ,  qui  a  la 
feuille  en  trèfle  ,  8c  la  fleur  légu- 
mineufe.  II  y  en  a  un  grand  nom- 
bre d'efpece  ,  qui  différent  par  la 
couleur  des  flturs  ,  la  verdure  du 
feuillage  ,  8c  parce  qu'ils  font  plus 
ou  moins  grands ,  plus  ou  moin«  ro- 
buftes.  Les  deuxprincipales  efpeces 
font  le  cytife  de  jardin  &  le  cytifcdes 
Alpes  ,  qu'on  appelle  le  faux  ébé- 
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nier ,  ainfî  nommé  ,  de  ce  que  ton 
Jbois  ,  qui  efl  fort  dur ,  fc  noircit 
dans  le  cœur ,  en  vieillifTant.  Il 
s'éle\^e  à  dix-huit  ou  vingt  pieds  y 
ic  prend  ,  avec  de  la  culture  &  du 
rems  ,  jul'qu'à  trois  pieds  de  tour. 
La  belle  apparence  de  fes  fleurs  lui 
fait  donner  place  dans  la  plupart 
des  plantations  que  l'on  fait  pour 
Tagrément  :  ce  font  des  grappes  de 
fleurs  ,  longues  fouvent  d'un  pied  , 
de  couleur  jaune.  Cet  arbre  fe  mul- 
tiplie de  plulieurs  façons  ,  dont  la 
plus  courte  eft  de  femer  la  graine  : 
il  vient  dans  tous  les  terreins  ,  & 
dans  ceux  qui  font  médiocres ,  mieux 
que  dans  tout  autre  ,  &  fe  plaît  dans 
les  expofitions  les  plus  découvertes. 
Le  meilleur  tems  pour  le  tranfplan- 
ter  ,  eft  celui  de  fajeuneffe.  On  peut, 
au  moyen  de  la  taille ,  lui  donner 
une  tête  régulière  ouïe  palifTer  ;  & 
H  n'efl  ui  attaqué  des  infeftes ,  ni 
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incommodé  de  l'ombre  des  autrel 
arbres.  En  automne  ,  il  perd  tout 
fon  agrément  ,  par  la  quantité  de 
graines  qui  le  couvrent ,  &  qu'ili 
conferve  tout  l'hyver. 

Le  cyrife  de  jardin'ne  s'élève  qu'à 
cinq  ou  fix  pieds  ,  &  produit ,  au 
mois  de  Mai ,  une  grande  quantité 
de  fleurs  jaunes  d'une  belle  sppa- 
rence  :  la  bouture  eft  le  plus  court 
moyen  de  le  multiplier  :  on  y  pro- 
cède au  printems  ;  &  l'automne  fui- 
vant ,  l'nrbre  eft  en  état  d'être  tranf- 
planté.  On  peut  aufli  le  multiplier 
de  branches  couchées ,  ou  de  graines 
qui  font  mûres  au  mois  d'Août,  & 
qui  tombent  promptement  :  tous 
les  terreins  iui  conviennent ,  &  il 
eft  très-convenable  pour  faire  de 
petites  paliflades. 

Pour  revenir  au  faux  ébénier ,  on 
s'en  fert  pour  faire  des  palis  8c  des 
échalas  qui  durent  très-long-tems. 


Fin  du.  Tome  L 
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